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DICTIONNAIRE 
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'CONTENANT  | 

LA  GÊO&RAPHIE,  L-HISTOIB.E,  LA  FABLE 

ET     LES     AUT  i(tV  ITÈSt 

MI  MI 

ÏINERVvE   URBS,  ghdîaicurî.  On  y  ttpféfemoîî 

\  lieu  de    Sicile  prè»  auflî  dei  Tragédies;  &  les  Sça- 

d'Himere.^^.Athé-  vans,  par  là  leflure  de  dîverï 

I    n(!e.  ouvrages  ,     y     dirpumient     un 

MINERVAL.  Voye^  Mînef-  P'ix  fondé  par  l'empereur  Do' 

vales.  «"f'^n- 

MlNERVALES.Mij7erv«««,  Pendant  cette  fête,  les  ico' 

fêtes  inftituées  chez  les  Romains  liCr*  avoient  vacances,  âc  por- 

en  l'honneur  dé   Minerve.  On  loient  à  leurs  maîtres  des  éiren» 

encélébroit  une  le  iroiide  Jafl'  nés    ou    uA   honoraire    nommé 

vier  ,  l'autre    le  dix  ■  neuf  de  Minerval.  Hoc  tnenfi  ,  dit  Ma^ 

Mars ,  &  elles  duroiem  chacune  crobe ,  mtrctdas  ex/ohcbant  M^t 

cinq  jours.   Les  premiers   jour»  g'Jirii ,  quai  omplettts  annas  dt- 

fe    paflbient  en    prières    &   eo  ï<r(/ëcH.  Les  Romains ,  toujours 

vœux  qu'on  adreffoiti  la  DdelTe;  délicats  dans  leurs  expreffions  . 

'les  auiresétoiem  employésàdes  aroîeot  donné   à  ce  falaire   (î 

ficiiiîces   &  à  des  contlutt  de  Icgiilmt  un  non)  tiré  de  cmIuÎ 

Tm:  XXIX.  A 

432151 


i  MI 

de  la  D^e{&.  des  beausr  artl. 
MINERVE  [le  ftiur   de], 

lAincrva  murus  ,  A'^v^T^  Terx-€'» 
{a)  nom  d'un  lieu  du  Pélopon* 
fièfe  ;  il  (étoit  dans  l'Achaïe  à 
quinze  ftades  du  port  Panorme. 
MINERVE ,  Mintrva  ,  (k) 
A'eMy«^   A'Gmvn,  la   plus  noble 

Îrot^uâion  de  Jupirer ,  étolc  la 
>éefle  de  la   Sagefle  »  de  la 
Guerre  •  des   Sciences  &  des 
Arcs.  On    peut   donc   aflurer 
qu'elle  eft  la  feule  des  enfans 
de  Jupiter,  qui  air  mérité  de 
participer  aux  prérogatives  at- 
tachées au  rang  fuprême  de  la 
Divinité.  Tous  les  Mythologues, 
tous  les  Poètes  en  pslrlcnt  aiofi. 
Il  ne  faudroit  pour  s*en  con* 
vaincre,  que  lire  rhvmne  de 
Êallimaque    fur  les   Bains,  de 
Minerve  •  qui  eft  une  des  pins 
belles   pièces    de     Tantiquité. 
Qn  voit  dans  cet  hymne ,  que 
Minerve  donne  Tefprit  de  Pro- 
phétie;  qu'elle    prolonge    les 
joors  des  mortels  à  fa  volonté; 
qu'elle  procure  le  bonheur  après 
la  mort;   que  tout  ce  qu'elle 
autorlfe  d'un  figne  de  tête  eft 
irrévocable,   £    que  tout  ce 
qu'elle  promet  arrive  imman^ 


Îuablemenr.  Car  ,  ajoute  le 
oëte ,  elle  eft  la  feule  dans  |e 
Ciel  à  qui  Jupiter  ait  accordé 
ce  glorieux  privilège  d*être  en 
tout  comme  lui ,  de  de  jouir  des 
mêmes  avantages. 

Non  •  feulement  elle  daigna 
conduire  UlyfTe  dans  fes  voya* 
ges ,  mais  même  elle  ne  refu- 
fa  pas  d'enfeigner  aux  filles  de 
Pandare  l'art  de  repréfenter 
àe%  fleurs  &  des  combats  danS' 
les  ouvrages  de  tapiflerie  , 
après  avoir  embelli  de  fes  belles 
mains  le  manteau  de  Junon, 
De-là  vient  que  les  dames 
Troyennes  I«i  firent  hommage 
de  ce  voile  précieux  qui  bril* 
loit  comme  un  aftre,  &  qu*Ho« 
mère  a  décrit  dans  le  uxieme 
livre  de  Tlliade. 

Cette  DéefTe  ne  dédaigna  pas 
encore  de  préfider  au  fuccès  de 
la  navigation  ;  elle  éclaira  les 
Argonautes  fur  la  conftruAioa 
de  leur  navire^  on  le  bâtit  elle- 
même  félon  Apollodore.  Tout 
les  Poëtes  s'accordent  à  nous 
aflurer  qu'elle  avoit  placé  à  la 
proue  le  bois  parlant,  coupé 
dans  la  forêt  de  Dodone,  qui 
dirigeoit  la  route  des  Argonau- 
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Antiq.  expl«  par  D.  Bem.  de  Montf* 
Tom.  I.  pag.  1)7.  ^  fmiv,  Myth.  par 
M.  VAhh.  Ban.  Tom.  1.  pag.  jq ,  aoo  0 
)0i.  Tom.  IV.  pag.  1  »  s»  ).  &  fuiv» 
M^i.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell* 
Lett.  Tom.  I.  pag.  81.  ^  juiv*  Tom* 
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fmv,  Tom.  XIII.  pag.  a6|.Tom.  XV.  p. 
379*  &  fiUv,  Tomi  XVI.  p.  33  I  \t%  Tft 
XVUl*  p.  y. 
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tés,  les  avertiflbît  des  datigett  i 
&  leur  apprenoic  les  mojeos  de 
les  éviter.  Sous  ce  laogage  fi- 
guré, on  voie  qu'il  eft  quef- 
tion  d'un  gouvernail  qu'on  inic 
au  navire  Ârgo. 

Les  Anciens  ofir  reconnu 
pîuiîeuts  Minerves.  Cicéron  en 
admet  cinq.  »  J'ai  déjà  parlé 
»  dit-il,  d  une  Minerve,  mero 
»  d^Apollon  ;  une  autre  9  idue 
»  du  Nil,  eft  honorée  à  Saïs> 
»  ville  d'Egypte  ;  une  troifie- 
>»  roe,  dont  j'ai  parlé  aulH,  fi4ie 
»  de  Jupiter;  une  quatrième  » 
»  née  de  Jupiter  &  de  Cory- 
»  phé,  fille  de  l'Océan,  nom- 
»  mée  par  les  Arcadiens ,  Co- 
»>  rie,  &  à  qui  Ton  doit  l'in* 
n  vention  des  chars  à  quatre 
»  chevaux  de  front  ;  une  cin- 
»  quieme,  que  l'on  peint  avec 
»  dcstalonnieres.  eut  pour  père 
»  Pallas,  à  qui,  dit-on-,  elle 
»  ôta  la  vie,  parce  qu'il  vou- 
I»  loit  la  violer.  » 

Saint  Clément  d'Alexandrie , 
celui  des  Pères  de  TÊglife  qui 
connoiflbit  le  mieux  l'antiquité 
profane,  &  qui  avoit  lu  un 
•grand  nombre  d'Auteurs,  donc 
le  tems  nous  a  enlevé  les  ouvra- 
ges, reconnoic  auffi  cinq  Mi- 
nerves ,  mais  pour  leurs  parens , 
il  diffère  un  peu  de  Cicéron. 
n  La  première  ,  dit>il,  étoit 
»  Athénienne,  &  fille  de  Vul- 
y>  cain;  la  féconde  Égyptien- 
»  ne,  îille  du  Nil;  la  troifie- 
»  me ,  qui  avott  Saturne  pour 
ao  père ,  avoir  inventé  l'art  de 
»  la  guerre  ;  la  quatrième  , 
y>  fille  de  Jupiter;  la  cinquie- 
3»  me  tn&a  étoit  fille  de  Pallas 
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i  ScdeTitanis,  fille  de  rOcéan» 
«»  laquelle ,  après  avoir  ôté  la 
»  vie  à  fort  père,  l'écorcha  fic 
n  fe  couvrit  de  fa  peau»  » 

D'abord  il  fe  préfente  une 
énigme  impénétrable  au  fujeC 
de  la  naiffance  de  cette  Déefle» 
Jupiter  ,  dit-on,  après  la  guerre 
des  Titans ,  fe  voyant,  du  con« 
fencemenr  des  autres  Dieux  « 
maître  du  Ciel  &  de  la  terre  % 
époufa  Métis  qui  paflbit  pour 
la  fille  la  plus  lage  oui  fut  dans 
le  monde  ;  mais ,  la  Voyant  près 
découcher  Se  ayant  appris  du 
Ciel  qu*elle  alloic  mettre  aa 
jour  une  fille  d'une  fagefife  con- 
f^mmée ,  &  un  fils  à  qui  les 
deilinées  réfervoient  l'Empire 
du  monde ,  il  la  dévora  ;  &  quel- 
que tems  après  fe  (entant  une 
grande  douleur  de  tête  ,  il  eut 
recours  à  Vulcain ,  qui  d'un 
coup  de  hache  lui  fendu  le  cer« 
veau,  d'où  fortit  Minerve  toute 
armée,  &i  dans  un  âge  même 
afiTes  avancé ,  de  forte  qu'elle 
fut  en  état  de  fecourir  fon  père 
dans  la  guerre  des  Géans^  oi 
elle  fe  diftingua  beaucoup.  Ju- 
piter, fui  vaut  quelques  Auteurs  ^ 
étoit  déjà  marié  avec  Junon  ; 
de  il  ne  forma  le  defiTein  de 
mettre  Miûerve  au  monde,  que 
parce  que  Junon  étoit  ilcrile» 

Cette  fiÀion  a  toujours  paru 
myftérieufe,  &  ceux  qui  ont 
entrepris  de  l'expliquer,  fe  font 
jettes  dans  dififérens  partis.  De 
fçavans  Modernes  ont  cru  qu*e^* 
le  renfermoit  les  vérités  l*s 
plus  fublimes  de  la  Philofophie  ^ 
&  cette  parole  qui  avoit  créé 
toute  chofe ,  c'eft-à  dire,  l'idée 
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éternelle  qui  avoir  été  le  mo- 
dèle de  tout  ce  que  l'Être  fou- 
verain  aVoit  mis  au  fnonde  ; 
qu'on  avoit  voulu  marquer  l'é- 
galiré  de  puifTance  entre  cette 
Déefle  &  fon  père,  en  lui  don- 
nant la  redoutable  égide,  qu'au- 
cun autre  Dieu  ne  pou  voit  por- 
ter ;  &  que  fî  on  avoit  dit  qu'elle 
éroit  la  DéelTe  des  Arts  Ôc  des 
Sciences  ,  c'eft  qu'elle  étoit 
rintelligence  de  fon  père  ;  en- 
fin qu'on  ne  lui  avoit  confacré 
la  chouette  ,  le  dragon  ôc  le 
coq  ,  que  pour  marquer  fa  vi- 
gilance y  &c  nous  japprendre  que 
la  véritable  fagelfe  ne  s'endort 
jamais.  Si  on  demande  à  ces 
Auteurs ,  où  les  Poètes  avoient 
pris  ces  hautes  idées  de  la  plus 
lublime  Théologie  ,  ils  répon- 
dent que  c'étoit  dans  les  livres 
de  Mercure  Trifmégifte  ,  cet 
Auteur  célèbre  qui  fembloit 
avoir  pénétré  le  myftere  de  la 
Trinité  ;  mais ,  ces  livres  ne 
font-ils  pas  fuppofés  ?  D'autres 
difent  que  les  Poètes  avoient 
puifé  ces  idées  dans  les  livres 
de  Moïfe  ,  dont  les  Égyptiens 
&  \ts  autres  peuples  voilîns 
portèrent  la  connoiflance  avec 
les  colonies,  dans  la  Grèce; 
&  qu'une  connoiflance  confufe 
du.  verbe  Éternel,  fut  le  fon- 
dement des  fables  qu'ils  débi- 
tèrent fur  ce  fujet.  Le  P.  Tour- 
nemine  eft  de  ce  fentiment  y 
puifqu'il  dit  quelque  part  que 
le  nom  d'Athéna  ou  Théna 
vient  d'un  mot  Hébreu  ,  qui 
iîgnifie  connoiflance;  &  il  trou- 
ve un  grand  rapport  entre  cette 
Déefle  &  le  Verbe  produit  par 
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voie  deconnoîffànce.  D'aîlleursi 

ajoute-t-il  ,  les  Arcadiens  di- 
foient  que  Minerve  étoit  fille 
de  Coryphé  ,  terme  qui  fîgnîfie 
le  fommet  de  la  tête.  Triton  f 
de  même  ,  dans  le  diale(fle  Éo- 
Jien,  veut  dire  le  crâne.  On  a 
dit  aufl],  pour  la  même  raifon, 
que  fon  père  s'apjJelloit  Cra* 
naùs.  Ce  fçavant  Auteur  va  pluf 
loin  encore  ;  il  eft  perfuadé  que 
le  ferpent,  que  les  Vierges, 
qui  fervoient  Minerve  ,  por- 
toient  dans  leurs  proceflîons, 
étoit  une  figure  de  celui  qui 
trompa  Eve.  Mais,  nous  avons 
bien  de  la  peine  à  nous  rendre 
à  ces  idées.  Les  Païens  avoient- 
ils  la  moindre  connoiflance  de 
ces  myfteres  ineffables? 

M.  le  Clerc ,  dans  fes  notes 
fur  Héfiode  ,  prétend  que  cette 
fable  eft  fondée  fur  ce  que  Ju- 
piter adopta  cette  fille  ;  &  prie 
foin  de  fon  éducation.  Pour 
nous,  nous  en  tenant  à  Héfiode 
qui  la  fait  fortir  du  cerveau  de 
Jupiter  y  nous  remarquerons  feu- 
lement qu'il  ne  s^agit  pas  dans 
cette  fable,  comme  on  le  croie 
communément,  de  la  fage  Mi- 
nerve ,  mais  de  la  guerrière  Pal- 
las,  puifque  les  épithetes  que 
le  Poëte  lui  donne  ^  ne  con- 
viennent qu'à  celle-ci.  »  Ce 
»  Dieu^  dit-il,  fit  éclorre  de  fou 
»  cerveau  la  Tritonis  aux  yeux 
»  pers  ;  elle  eft  vive  &  vio- 
»  lente  ,  indomptable  ,  aimant 
»  le  tumulte  »  le  bruit ,  la  guer« 
x>  re  Se  les  combats.  » 

Eufebe  afiure  que  la  fable  de 
Minerve  vient  d'une  fille  qui 
parut  fur  les  bordi  du  lac  Tri* 
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fOD  y  &  qui  fe"  rendit  faraeufe 
par  les  ouvrages  de  laine  ;  & 
comme  les  beaux  arts  font  les 
fruits  de  Tefprit,  on  eut  raifon 
de  dire  qu'elle  étoic  fortie  du 
cerveau  de  Jupiter.  Faufanias 
femble  confirmer  la  tradition 
qu*a  fuivie  Eufebe  t  lorfquMl 
dit  :  »  Quant  à  la  Déefle ,  elle 
t»  a  les  yeux  pers ,  ce  que  je 
*  a>  crois  tonde  lur  une  fable  qui 
99  a  cours  parmi  les  Libyens* 
3»  Car  y  ils  difent  que  Minerve 
a»  étoit  fille  de  Neptune  &  de 
»  Trîtonîs ,  Nymphe  d'un  ma- 
m  rais»  &  que  pour  cela  on  lui 
»  a  donné  des  yeux  pers  com- 
»  me  à  fon  père.  »  Cependant, 
comme /l'antiquité  varie  beau- 
coup fur  tous  ces  fujets,  ceux 
d*Âliphere  dans  TÂrcadie,  fe 
vantoient ,  au  rapport  de  Pâu- 
fanias ,  que  Minerve  étok  née 
chez  eux  4  de  qu'elle  y  avoit 
été  nourrie^ 

Enfin  ,  la  plus  commune  opî- 
sion  eft  que  Minerve  étoit  fille 
de  'Cécrops  ;  &  comme  elle  fe 
diftingua  dans  les  Belles  -  Let- 
tres ,  de  peut-être  dans  les  ar- 
mes »  on  la  regarda  après  fa 
mort  comme  la  Divinité  qui  y 
préfidbtt,  Se  l'on  ne  la  fit  fortir 
du  cerveau  de  fon  père  ,  que 
parte  que  lés  '  étymologtes  les 
plus  naturelles  de  fon  nom,  fi- 
gaifient  ou:  confei)  ou  fageffe , 
ou  efprît.  Mais^,  tous  les  Sça^ 
vans  ne  conviennent  pas  de  cet- 
te étymologie  ;  car ,  on  fait 
Tenir  le  fïowd  d'Athéné  ,.  ou 
é*Athanatos  ;  immortel ,  ou  de 
TAanaïi  fçavanr,  ou  A^Àthrena^ 
'  ciairvoyatu  ^  ou  de  T&ena ,  cou» 
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noiflance  ;  &  celui  de  Miner* 
ve  )  anciennement  MénerVe  » 
eft  tiré  de  a^eVo»,  manco,  je  de- 
meure, ou  de  minuerct  diminuer^ 
ou  de  mînari  ,  menacer  ,  oâ 
de  monere ,  avertir. 

M.  l'abbé  Banier  croit  qu'il 
y  a  eu  une  Minerve  plus  an- 
cienne que  celle  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  8c  qui  étoit  ho^ 
Aorée  à  Sais  en  Egypte ,  long- 
tems  avant  Cécrops  ;  que  ce 
Prince  qui  en  étoit  originaire  » 
en  porta  le  culte  dans  la  Grèce, 
&  que  ce  n'eft  que  dans  la  fuite 
que  cette  Déefl*e  fut  éonfon- 
due  avec  fa  fille  Athéné,  à  qui 
il  avoit  cionoé  ce  nom  pour  la 
confacrerà  la  Divinité  que  l'on 
adoroit  dans  fa  patrie.  Cette 
Minerve  d'Egypte  s'a^pelloit 
Neirs ,  félon  Platon  Ôc  Eratof- 
thene  ;  &  c'étoit  elle  ,  fûivant 
le  premier  de  ces  deux  Auteurs', 
qui  avoir  fondé  la  célèbre  ville 
de  Sais  ,  où  les  Grecs  apprît 
rent  les  cérémonies  de  fon  cul- 
te. Et  comme  les  rois  d'Égypre  , 
au  rapport  de  Lucien ,  pot- 
toient  fouvent  les  noms  de  leurs 
Dieux ,  celui  de  Nitocris ,  cette 
fameufe  Reine  qui  fe  diftingua 
pendant  fon  règne  autant  par 
fes  belles  aâions  que  par  les 
monumens  qu'elle  fit  éleveï, 
fignifioit  Minerve  viâorieufe. 

Suivant  d'autres  Anciens  , 
cette  Minerve  d'Egypte  s'ap- 
pelloit  Ogga  ou  Onka  ;  &  il 
faut  convenir  que  leur  opinion 
eft  mieux  fondée  que  celle  d*Era« 
tofthene  &  de  Platon.  En  effet , 
que  le  premier  &  le  plus  an- 
cien nom  de  Minerve  ait  été 
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celui  d*0gg9  ou  Onka ,  c^eft 
tin  fait  atteftié  par  plufieurs  Ân-f 
çiçns.  Euphorion  le  dit  pofîci* 
vemenc  dans  Etienne  de  Byzanr 
ce  ;  &  Héfychius  s'en  exprime 
ainfi  :  Athéné  était  nommée  Onk^ 
à  Thcbes*  Le  fchoiiafte  de  Pio* 
îdare,  qui  parle  d'un  village 
de  la  Tnébaïde,  nommé  Onka  > 
peoie  de  même  qu'Héfychius; 
or^  la  ville  de  Thebe»  en  Gre* 
ce  étoît  une  colonie  {Phénicien- 
ne* Efchyle  .t&  le  premier  qui 
sous  air  appris  ce  nom  de  Mi- 
inerve.Ethépcle  en  effet  dit  dans 
une  âits  Tragédies  de  ce  Poëie: 
»  D*abord  Onka ,  Pallas  ,  cette 
»  Déefle  qui  veut  bien  habi- 
•»  ter  près  de  nous  aux  portes 
»  de  cette  ville  yâcc.  » 

Le  Scholiafle  de  ce  Poëte 
conclut  de-Ià  que  Pallas  étoit 
honorée  chez  les  Thébains  fous 
le  nom  d'Onka;  or,  d*oîi  les 
!Thébains  avoient-ils  appris  ce 
IK)^  »  fî  ce  n'eft  des  Égyptiens 
&.  des  Phéniciens  que  Cadmus 
ayoît  conduits  dans  la  Béotie  i 
Kou$  difons  des  Égyptiens  ou 
ides  Phéniciens,  parce  que  les 
'Anciens  étoient  partagés  fur 
le  pais  d'où  étoic  venu  Cadmus* 
*tAû%  y  d'où  venoit  ce  nom  d'Og- 
ga>  ou  Onka^  C*çil  un  point 
fur  lequel  les  Sçavans  ne  font 
point  d'accord,  ainfi  qu'on  peuf 
le  voir  dans  Selden  &  Bochart. 
M.  Fourmont  parott  moins  em- 
barraâTé  que  les  autres.  Onga, 
dit-il»  qui  eft  le  nom  Phéni- 
cien de  Pallas  »  doit  fe  trouver 
dans  la  famille  de  Chronos  ; 
or  >  Chronos  ,  ou  Saturne  ,  fe« 
Ion  lui ,  eil  incoBieilabiemea^ 
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Abraham.  Ce  nom  veut  dire 
une  jeune  fille ,  ou  une  femme  » 
pu  une  fervante  ;  c'eit  donc  le 
même»  en  ôtant  IV,  que  celui 
d'Agar ,  la  mère  du  guerrier 
Ifmaël. 

D'après  cela,  il  a'eft  pas  dot^ 
ceux  que  Cicéron  ae  fe  foit  tf  omr 
pé ,  lorfqu'U  dit  dans  le  pafTage 
^ue  nousavons  rapporté:  Afi- 
nerva  fccunda  ,  i^tta  Nilo  ,  quam 
^gyptii  Saw  colunt  ;  &  ce  qui 
prouve  fon   ancienneté  ,   c'eft 
que    chez    les  Égyptiens    elle, 
étoit  la  femme  du  Vulcain.,  le 
plus  ancien  &  .le  premier  de 
tous  leurs  Dieux;    en  quoi  la 
mythologie  Grecque  •   qui  ee 
faifoit  une  fille  qui  garda  touf- 
jours   fa  virginité ,  étoit   bien 
4>fFérente    de   celle  d'Egypte* 
JLes  Libyens,  qui  avoient  reçu 
des  Égyptiens,  félon  le  témoin 
^nage  d'Hérodote,  le  culte  de 
cette  Divinité  >  en  changerenf 
toute  Thiftoire  »  comme  le  rap- 
porte cet  Auteur ,  Ôc  dirent  que 
Minerve  étoit  fille  de  Neptune 
Sa  du.  lac  Tritonis  ;  qu  elle  $*ér 
toit  donnée  à  Jupiter  ,  qui  Ta- 
voit  adoptée  pour  fa  fille,  &c. 
^    Nous  devons  ajouter  avec  te 
même  Auteur,  que  les  Libyens 
qui   habitoient    autour   du   lac 
Tritonis  »  célébroienc  to^^s  les 
ans  une  fête  folemnelle  en  l'hon- 
neur de  Minerve.»  pendant  |a*> 
quelle  les  filles.fe  partageoieot 
en  deux  bandes,  ôc  fe  baitoienc 
à  coups  de  pierre  &  de  bâton, 
&  qu^elles  regardoient  ccMnme 
de    fauffea   viergea  celles  qui 
mouroient  de  leurs  bleflures; 
fite  aacieo&c  »  i&ioa  ces.  f£up 
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pies  f  Si  qn/ïis  difoieot  tTolr 
feçue  de  leurS'  ancêtres.  Le  mê« 
ne  Auteur  fait  auiS  memion 
d^ane  fére  célébrét  à  Sais  co 
fliooiieur  de  cette  déefle* 

Pallas  >  Miperve  de  Athéoé 
n'étoîent  parmi  les  Grecs.qu'une 
sème  divinité  »  avec  cette  feu^ 
le  différence  ,  que  Minerve 
étoit  proprement  la  Déefle  des 
fciences  âc  des  arts  ;  &  Pallas , 

Îtii  avoir  pris  fon  nom  du  géant 
allas  fon  père ,  étoit  celle  qui 
S»réfidoit  à  la  guerre ,  ce  qui  la 
lût  confondre  quelquefois  avec 
Bellone* 

Plufieurs  villes  fe  diftinguerent 
dans  le  culte  qu'elles  rendirent 
à  Minerve  9  emr'autres  Rhodes 
&  Athènes  ;  cependant ,  Sais  le 
difputoit  à  toutes  les  autres 
villes  du  monde;  À  cette  Dée(^ 
fe  y  avott  un  temple  magnifia 
i|tte ,  dont  Hérodote  fait  la  def* 
crlption*  Le  même  auteur  parle 
auffi  des  temples  ,  que  cette 
Déefle  avoit  dans  différentes 
villes  de  la  Grèce  ;  mais»  il 
paroit   que    Tifle  de    Naxos  f 

Ïuoique  confacrée  à  Bacchus  » 
i  diftinguoît  par  le  cuite  qu'elle 
rendoit  à  Minerve  >  ainfi  qu'on 
peut  le  prouver  par  trois  mé-* 
dailles  de  cette  ifle»  fur  lefquel* 
les  elle  paroit.  Une  de  ces  trois 
médailles  ,  qui  eft  dans  le  cabi- 
'  net  du  Roi  .,  a  été  expliquée 
par  le  P.  Hardouin  ;  &  les  deux 
autres  fe  trouvent  dans  le  ihi* 
fauro  Brhanmco. 

Nous  devons,  à  Toccafion  de 
rifle  de  Rhodes,  expliquer  en 
paffaot  la  fable  qui  dit  que  le 
four  de  Ift  naiflkoce  de  Qtn^  Dé* 
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tfle,  on  vk  tomber  dans  cette  ifle 

une  ploie  d*or  ;  ce  qui  n*a  d'autre 

fondement ,  finon  que  Rhodes» 

oui  s'étoit  mife  fous  la  protec* 

non  de  Minerve ,  excella  dans 

Part  de  faire  de  belles  ftatues* 

On  ajoute  à  la  fable,  que  cette 

Déeffe  y  piquée  de  ce  que  Ton 

avoit  une  fois  oublié  de  porter 

do  feu  dans  un  de  fei  facrifîces  » 

abandonna  le  féjour  de  cette 

ifie,  pour  fe  retirer  à  Athènes; 

ce  qui  n*eft  fondé  que  fur  ce 

que  les  Rhedieot  ayant,  négligé 

le  culte  de  la  Déeffe ,  &  le  foiâ 

qu'ils  avoient  de  cultiver   \t% 

beaux  ans,  les  Athéniens  com* 

nencerent  dès-lors  à  s'y  dîftio- 

guer  ,  5c  à  prendre  Minerve 

pour  leur  Patrone,  En  effet,  ils 

lui  dédièrent  un  temple  magni« 

fique  fous  le  nom  de  Parthénos» 

qui  veut  dire  Vierge.  Phidias 

Porna  d'une  fiatue  d'or  &  d'i* 

voire ,  qui  étoit  un  chefd'oeu* 

vre.  Mds ,  ce  qui  rendoit  le 

culte  de  Minerve  plus  folemnel 

encore  ,   étoit  la  ftte  que  les 

Athéniens  célébroient  en   fon 

honneur ,  &  dont  la  célébrité 

atttroit  des  fpeAareurs  de  toute 

la  Grèce.  Cette  fête ,  que  Meur« 

fius  a  décrite  avec  foin ,  s'ap- 

pelloif  Athénées ,  A:  avoit  été 

inftituée  par  Érichthooitis ,  troi« 

iieme  roi  d'Athènes.  Enfutte» 

lorfque  Théfée   eut   raffemblé 

les  douae  bourgades  de  l'Atti* 

que  ,  pour  en  faire  une  ville 

plus  coofidérable ,  &  que  cette 

fête  fut  célébrée  par  les  habi- 

tans  de  toutes  ces  bourgades» 

elle  prit  le  nom  de'Panathé* 

oéfs* 
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Quoique  Minerve  de  regodt 

!>z&  auffî  fouverainemenc  dans 
a  I^acotsie  que  cUn$  TAttique  « 
elle  avoit  cependant  fon  tem- 
]>Ie  à  Lacédénione  comme  k 
^thenes  ,  dans  un  endroit  élevé 
qni  comoiandok  toute  la  ville* 
T]rndare  en  ^ettà  les  fbnderoens, 
Caftor  âc  PoUux  Tachevereoc. 
ll&  l)âtireiit  auffî  le  temple  de 
[Minerve  Afia  à  leur  retour  de 
Colcho9«  Enfin  »  entre  les  tenir 
fUt  qui  lui  furent  coafacrés 
dans  tout  le  païs  »  celui  qui 
portoit  le  nom  de  Minerve 
Ophthalmitis  étoit  le  plus  re* 
.:marquable.  Ljcurgue  le  dédia 
fous  ce  nom  dans  le  bourg  d'Al* 
pliium,  parce  que  ce  lieu-là  lui 
avoir  fervi  d*afyle  courre  la 
colère  d'Alcandre  qui,  mécon- 
tent de  fe^  loix ,  voulut  lui  crer 
ver  les  yeux. 

L'antiquité  £att  mention  da 
diâerent  qu'eut  Minerve  avee 
Neptune  pour  donner  un  nomà 
la  ville  d'Athènes.  Les  douze 
|;randsDieux  fur^entchoiiis  pour 
être  arbitres  de  ce  di^érend  9 
&C  ils  réglèrent  que  celui  des 
deux  qui  pourroit  produire  la 
chofe  la  plus  utile  à  la  ville  , 
lui  donneroit  fon  nom»  Neptu-r 
ne  »  d'un  coup  de  trident  p  6t 
fortir  de  terre  un  cheval  /de 
Minerve  un  olivier  ,  ce  qui  lui 
fit  adjuger  la  vldloire  ,  &  elle 
donna  Ion  nom  d*Athéné  à  la 
ville  de  Cécrops. 

S.  Auguilia  nous  apprend 
après  Varron  ,  que  ce  qui  a 
doané  Heu  à  cette  fable  y  c*eft 
^ue  Cécrops  ,  en  bâtiifant  les 
murî  d'Athènes^  trouva  uq  oli« 
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▼îe^  Se  une  fontaine  ;  qu^  Pow 
confulia  là-deifus  l'oracle  de 
Delphes  ,  qui  dit  que  Minerve 
&•  Neptune  avoient  droit  de 
nommer  Ja  nouvelle  ville  ,  ÔC 
<jue  le  peuple  &  le  Sénat  a  (Te  m* 
blés  décidèrent  en  faveur  de  la 
DéefTe.  Mais:,  félon  quelques 
Auteurs ,  cette  fable  n'efl  fon- 
dée que  fur  le  changement  que 
£t  Cranaus.,  en  faifant  porter  à 
fa  capitale  le  nom  d'Athéné  fa 
61le ,  au  Heu  de  celui  de  Polî-^ 
donie  qu*eUe  portoit  «  &  qui 
étoit  le  nom  de  Neptune  ;  & 
comme  TAréopage  autorifa  ce 
chapgeroent  ,  on  feignit  que 
Neptune  avoit  été  vaincu  paif 
le  jugement  des  Dieux* . 

Quoique  ces  deux  ejrplica^ 
tions  ne  maïaquent  pas  de  vrai'* 
feroblance ,  un  habile  homme  en 
a  imaginé  ucte  troifieme  qui  eft  ' 
encore  plus  fati&faifante.  Les 
anciens  peuples  de  TAttique  j 
dit -il  t  pofiérité  de  Céthim  » 
gens  fauvàges  &L  féroces  ^  n'ha** 
bitpient  que  les  antres,  Ôç  ne 
^'oceupoient  qu'à  la  chaffe.  Les 
Pdlafges  ,  qui  fe  rendirent  maî* 
tres  de  leur  païs  ,  leur  appri-* 
rent  Part  de  la  navigation ,  Se 
en  firent  des  Pirates.  Cécrops, 
originaire  de  Sais  en  Egypte  , 
y  conduifit  une  colonie  ,  abolit 
les  mœurs  barbares  de  ces  peu<« 
pies  ,  &  leur  apprit  la  culture  ' 
de  la  terre  Se  des  oliviers,  pour 
lefquels  le  ter-rein  fe  trouva  pro« 
pre.  Il  leuty  enfeigna  auffî  à  ho«* 
norer  Minerve,  qui  s*appeHoîc 
Athéné  &  qui  étoit  for»  rêvé* 
fée  à  Sah  ,  &  à  qui  Tolivier 
étoit  coufdcré.  Les  Âthénie&i 
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regardèrent  depuis  cette  DéeOc 
comme  la  proteârice  de  leur 
ville  ,  âc  lui  firent  porter  ton 
nom.  Athènes  devint  fameufe 
par  rexceilence  de  fon  huile  ; 
le  profit  qu^on  en  retira  9  fit 
former  le  defTeîn  de  détourner 
le  peuple  de  la  piraterie ,  pour 
l'appliquer  uniquement  à  la  cul- 
ture de  la  terre.  Afin  d'y  réuffir , 
on  compofa  une  fable,  [c'étoit 
la  manière  de  propofer  quelque 
cbofe  au  peuplç]  dans  laquelle 
on  fuppofa  Neptune  vaincu  par 
Minerve  ,  laquelle  ,  au  juge- 
ment même  des  douze  grands 
Dieux  y  avoir  trouvé  quelque 
chofe  de  plus  utile  que  Neptu- 
ne. Cette  fable  fut  compoféc 
dans  l'ancienne  langue  du  pa'is  » 
qui  étoit  la  Phrygienne  ,  mêlée 
de  pluiieurs  mots  Phéniciens  ; 
&  comme  dans  ces  deux  lan- 
gues lè  même  mot  fignifie  un 
cheval  Si  un  navire ,  ceux  qui 
interprétèrent  cette  fable  ,  prî- 
reot  ce  mot  dans  la  première 
(îgrafieation  ,  &  parlèrent  d'un 
cheval  au  lieu  d'unnavive  ,  qui 
é^oit  l'em'blême  de  ia  fable  , 
dont  le' but  étoit  de  détourner 
.  le  peuple  de  la  piraterie.  Sans 
cette  mcprife  ,  ajoute  ce  fça- 
vant  homme  y  auroit-on  donné 
le  nom  d^Hippius  à  Neptune» 
Se  auroît-on  fait  un  cavalier  du 
'£)ieu  de  la  mer  ?  Ou  y  pour  le 
dire  en  un  mot  avec  Voflius  ,  ce 
^ut  un  diiférend  des- matelots 
i}ut  reconnoiiToient  Neptune 
pour  leur  chef  ,  de  du  peuple 
qui  s'attaehoit  au  Sénat  gou- 
"verné  par  Minerve,  qui  donna 
iieu  à  cette  fable.  Le  peuple  1 
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au  jugeinent  de  l'Aréopage  9 
l'emporta  ,  &  la  vie  champêtre 
fut  préférée  à  celle  des  rira- 
ces  ;  ce  qui  fit  dire  que  Miner- 
ve avoir  vaincu  Neptune. 

Quelque. vrai femblables  que 
paroififent  ces  explications  , 
BOUS  croyons  que  Ton  peut 
encore  en  donner  une  plus  na- 
turelle ,  de  qui  convienne 
aux  autres  fables  qui  refiTem- 
blent  à  celle-là  ;  car ,  ce  diâS- 
rend  entre  les  Dieux  n'eft  pas 
le  feuL  dont  Tantiquîté  fafie  men« 
tion.  Paufanias  rapporte  que 
les  Corinthiens  difoient  que  le 
Soleil  âc  Neptune  avoient  tu  g 
au  fujet  de  leur  paî's ,  une  pa- 
reille difpute  que  celle  de  Nep* 
tune  &  de  Minerve  pour  la  ville 
d'Athènes  ,  &  qu'ils  prirent 
pour  juges  de  leur  différend  , 
Briarée  qui  adjugea  Tif^hme  a 
Neptune  ,  ôc  le  promontoire 
ui  commandoit  la  ville  «  au 
oleil  ,  &  depuis  ce  tems-là 
Neptune  demeura  en  pofTedloa 
de  l<îiilhme. 

Les  Argiens  »  au  rapport  du 
même  Auteur, avoient  parmi  eux 
une  autre  fabk  pareille  aux  deu:t 
que  l'on  vient  de  rapporter.  Ils 
difoient  que  Neptune  avoit  inon- 
dé une  bonne  partie  de  leurs 
terres  >  lorfque  le  fleuve  Ina- 
chus  &  les  autres  arbitres  pro« 
noncerent  que  ce  pats  dévoie 
appartenir  à  Junon  ,  6c  non  à 
Neptune.  Junon  pria  enfuite 
Neptune  de  faire  cefler  l'inon- 
dation ,  &  le  Dieu  lui  accorda 
cette  grâce  ;  6c  à  l'endroit  par 
où  les  eaux  de  la  mer  fe  retire** 
rent ,  les  Argien»  >  pour  côn^ 
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ferver  la  mémoire  de  rcf  éve-' 
semenf»  bâcireot  un  temple  à 
Neptune  »  qu'ils  furnommerent 
Ffpcljftius.  Ainfî ,  nous  croyons 
qu*il  s'agifloit  dans  ces  occa- 
fions  &  dans  d'autres  fembla- 
bles ,  dont  parle  encore  le  mê-*^ 
ne  Auteur  ,  de  Tintroduâioo 
du  culte  de  ces  Dieux  dans  ces 
pais»  là  >  &  des  oppofitioos  qui 
le  formoient  à  cette  occafion» 
On  prenoit  des  arbitres ,  dc  ce» 
lui  des  Dieux ,  dont  le  culte 
étdic  établi  par  préférence  à  un 
antre  >  étoit  cenfé  avoir  rem* 

Eorcé  la  viâoire  ;  ce  qui  eik 
ieo  fenfible ,  fur-tout  dans  les 
deux  premiers  exemples.  Les 
Athéniens  en  effet  qui  préfère* 
vent  d'abord  l'agriculture  ao 
commerce  maritime  ,  hono* 
Toienc  plus  particulièrement 
Minerve  que  Neptune  ;  &  les 
Corinthiens ,  firués  entre  deux 
wt% ,  préférèrent  le  culte  de 
Neptune  à  celui  d'ApoUon  \ 
c'cft-à-dire ,  le  commerce  de  la 
mer,  aux  Sciences  &  aux  beaux 
arts. 

On  donnoît  à  Minerve ,  dans 
fes  ftacues  àc  dans  Tes  peintures, 
une  beauté  fimple  ,  négligée , 
modefte,  un  air  grave,  noble, 
plein  de  force  &  de  majefté* 
Son  habillement  ordinaire  fur 
les  médailles  la  repréfente  com* 
ne  proteârice  des  arts  ,  de 
non  pas  comme  la  redoutable 
Pallas ,  qui ,  couverte  du  bou- 
clier ,  infpire  l'horreur  &  le 
carnage.  Elle  y  paroit  vêtue  du 
péplum,  habillement  fi  célèbre 
chez  les  Poëces  ,  &  qui  défi- 
gnoit  le  génie ,  la  prudence  ^  & 
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la  fagefle.  D'autres  fois  ,  elfe 
eft  repréfentée  le  cafque  en 
tête/,  une  pique  d'une  main  ,  dc 
un  bouclier  de  l'autre  ,  avec 
l'égide  fur  la  poitrine  ;  c'eft 
Pallas  qu'on  déngne  ainfî. 

Le  cafque  de  Minerve  eft 
différemment  figuré  fur  les  mo* 
nu  mens  qui  nous  reftent ,  ainfi 
qu'on  peut  le  voir  dans  les  An« 
tiqu aires  ;  mais  ,  nous  ne  con- 
aoififons  que  Paufanias  qui  dife 
que  les  Éléens  fnrmontoient  ce 
cafque  d'un  coq ,  parce  que  cet 
animal  eft  très* courageux  ,  ou 
parce  qu*il  lui  étoit  confacré 
îbus  le  a^m  4'E<^^<*é.  Paufa* 
nias,  danf  fes  antiquités»  parla 
d'une  ftatue  de  Minerve  qui 
avoit  un  fphinx  dans  le  milieu 
de  fon  cafque  ,  &  des  griâôns 
aux  deux  côtés.  Dans  une  mé« 
daille  du  Cabinet  de  la  reine 
de  Suéde  »  le  même  cafque  eft 
furmoaté  d*un  char  à  quatre 
chevaux  ;  dans  un  autre  du  ca^ 
binet  de  M.  Maftei,  eft  un  fer* 
pent  ou  dragon  à  replis  tor* 
tueux  ,  qui  marche  devant  elle* 
On  croit  que  ce  pourroit  bien 
être  Minerve  Poliade  ,  honorée 
dans  la  roche  d'Athènes ,  qui 
étoit  gardée  par  un  dragon  ; 
nous  fçavons  d'ailleurs  que  les 
animaux  ,  confacrés  à  cette 
Déeife ,  étoieot  le  dragon  &  la 
chouette.  On  voit  en  effet ,  fur 
nombre  de  ftatues  de  Miner* 
ve ,  des  dragons  fur  fon  cafqut 
&  fur  fa  poitrine  ,  comme  la 
«chouette  fur  plufieurs  de  fei 
médailles.  C'eft  ce  qui  donna 
lieu  à  Démoilhene ,  exilé  pae 
le  peuple  d'Athènes  |  de  dift 
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tB  partant  que  Minerve  fe  ptai- 
loîc  di^Bt  la  compagnie  de  trois 
vilaines  bêtes  ,  la  chouette,  le 
dragon  &  le  peuple. 

Inous  n'iofiâerons  point  ici 
fur  les  divers  noms  ou  furnoqis 
qu*on  a  attribués  h  Minerve  9 
parce  qu'ils  ont  chacun  leur 
article  particulier  dans  ce  Die* 
tionnaire.  Nous  nous  arrête- 
rons feulement  à  ceux  que  Pau*^ 
faniasa  recueillis,  &  que  nous 
alJoos  rapporter  Tun  après  Tau* 
ire  ,  en  Uiivant  Tordre  alpha« 
bécique* 

MINERVE  AGORÉA ,  W 

Minerva  A^taa  ,  A'6*îni  A  70- 
faiffi  ov  Minerve  qui  préfide 
aux  marchés.  Les  habitans  d« 
Sparte  avoientconfacté  un  te.mv 
pie  à  Minerve  Agoréa. 

MINERVE  D'AJAX.  Voyti 
Minerve  Éantide. 

MINERVE  ALALCOME- 
NE  ,  Minerva  Alalcomenc  »  (^) 
iioh  ainfi  appellét  du  culte 
qu'on  lui  rendoit  dans  la  ville 
d*AJalcoiraene  en  Béotie,  Foyei^ 
Alalcomeoe. 

MINERVE  ALÉA ,  Minerva 
'AUa ,  A*G;ifif  A*A5«  Voyez  Aléa. 

MINERVE  AMBULIA,  (c) 
Minerya  AmbuUa  ^  A'ÔttrM  AV<* 
^•fpua  ^  avoit  un. autel  à  Lacé- 
démone,  près  de  celui  de  Ju- 
piter Ambulius*  Voye^^  Jupiter 
Ambolius. 

MINERVE  ANÉMOTIS  , 
Minerva  Anemotis  ,  A  Oh^^  A  rt- 
ê^it^ilç  .  (d)  du  root  ditfioç  »  ven* 
fut  y  vent.  Elle  ctoit  honorée  à 
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Mothone  ou  Méthone ,  ville  de 
MelTénie.  Foye{;  Méthone  »  ville 
de  MeiTénie. 

MINERVE  APATURIE,  (e) 
Minerva  Apaturia^  A'Ghi'h  A  7r«- 
Tvf'U  ,  recevoit  les  honneurs 
divins  dans  Tiik  de  Sphérie« 
»  Sphérus»  dit  Paufanias»  qul« 
9>  félon  les  habitans  9  étoit  i'é<* 
3»  cuyer  dePélops»  7  eft  inhu« 
y>  roé  ;  Êthra  fut  avertie  en  foo- 
»  g9  par  Minerve  d'aller  ren* 
»  dre  à  Sphérus  les  devoirs  que 
»  l*on  rend  aux  morts*  Étant 
»  venue  dans  l'ifle  à  ce  deflein  ^ 
»  il  arriva  qu^elle  eut  commer* 
I»  ce  avec  Neptune.  Éthra  ^ 
»  après  cette  aventure,  confa- 
x>  cra  un  temple  à  Minerve* 
»  fur  nommée  Apaturie  ,  -ou  la 
»  Trompçufe  »  âc  voulut  que 
9  cette  ifle  ,  qui  s*appelloic 
»  riile  de  Sphérie  «  s'appellât  à 
?»  Tavenir  rifle  Sacrée.  Elle  xn& 
1^  titua  auifi  cet  ufage»  que  tou« 
9  tes  les  fiilles  du  païs ,  en  fe 
x>  mariant  »  confacreroient  leur 
j»  ceinture  à  Minerve  Apatu* 
»  rie.  o 

MINERVE  ARÉA  •  Minerva 
Area  ,  A'^wm  A>fa  ,  (/)  c'eft-à- 
dire  »  Minerve  qui  a  un  antel 
fur  la  colline  de  Mars.  Ceux 
d'Athènes  &  de  Platées  Thono^ 
roient  d'un  culte  particulier. 
Foyei  A  ré  a. 

MINERVE  ASIA  ,  Minerva 
Afia  9  A'W»»-  AV/«.  Voyez  A  fia.. 

MINERVE  AXIOPŒNAS , 
Minerva  Axiopanas  ,  A'6i-ni 
A'^.0?ro<»o<  y  ou  Minerve  la  veor 

^d)  Pauf.  p   184. 
(O  Pauf.  p.  147  ,  148. 
(/;  Pauf.  p.  ja,  J48. 


12  M  1 

ferefle ,  (a)  avoit  un  temple  à 
parte.  Oa  prétend  que  ce  fut 
Hercule  qui  le  6c  bâtir  après  la 
terrible  vengeance  qu'il  tira 
d'Hippocoon  &  de  fes  fils  ;  &  ce 
furnom  vient  ,  dit  Paufanias^ 
de  ce  qu'autrefois  les  châcimens 
des  hommes  étoienc  appelles  du 
nom  dcpœne  f  voivi  »  d'où  vient 
le  mot  Latin  pœna.  Il  femble 
que  du  tems  de  Paufanias  le 
mot  Grec  n*étoit  plus  en  ufage 
dans  cette  acception*  Autre«- 
ment ,  pourquoi  diroit-il  qu*au« 
trefois  on  fe  fervoit  du  mot 
pœne  pour  fignifiet  un  châti- 
ment. 
MINERVE  CÊLEUTHÉ A , 

Minerva  Celeuthea  »  {h)  A'OMni 
Ktxtv^iloL»  Il  y  avoit  à  Sparte  un 
temple  de  Minerve ,  où  Pon  dit 
qu'Ùlyfle  confacra  une  ilatue  à 
la  Déefle  fous  le  nom  de  Mi- 
merve  Céleuthéa  ,  comme  un 
monument  de  la  viâoire  qu*il 
avoit  remportée  fur  les  amans 
de  Pénélope,  &  il  fit  bâtir  fous 
le  même  nom  trois  temples  en 
trois  endroits  dififérens.  Le  nom 
de  Céleuthéa  vient  de  « xet;6o; , 
vîay  vicuSf  une  rue.  Minerve  Cé- 
leuthéa y  parce  que  Minerve  lui 
avoit  promis  la  viâoire  dans 
la  rue  des  Barrières. 

MINERVE  CHALCIŒCOS, 
Minerva  Chalciœcas ,  A*0m  vji  X  />- 
kiWoç.  (0  11  y  avoit  à  Sparte  9 
fur  la  plus  haute  cçlline  de  la 
ville ,  un  temple  de  Minerve 
fous  les  noms  de  Minerve  Po- 
liuchos  y  comme  qui  diroit  Mi« 
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nerve  la  gardienne  de  la  ville  ^ 
&  Chalciœcos  ,  de  x^^"-^^  «  ^^  » 
airain ,  6c  oimç  ,  domus  »  maifon. 
Tyndare  commença  cet  édi- 
fice ;  après  lui ,  fes  (^enfans  en« 
treprirent  de  l'achever,  de  d'y 
employer  le  prix  des  dépouiU 
les  qu'ils  avoient  remportées  fut 
les  Aphidnéens  ;  mais ,  Tentre* 
prife  étant  encore  reftée  impar« 
faite  ,  les  Lacédémoniens  long* 
tems  après  conilruifîrent  un  non* 
veau  temple  qui  étoit  tout  d*ai« 
rain  »  comme  la  ftatue  de  la 
DéefTe.  L'ouvrier  ,•  dont  ils  fe 
fervirent  fut  Gitiadas,  originaire 
ôc  natif  du  pais  ;  il  avoit  fait 
aufli  plufieurs  cantiques,  &  en- 
tr'autres  un  hymne  pour  Mi- 
nerve fur  des  airs  Doriens*  Au 
dedans  du  temple  la  plupart  des 
travaux  d'Hercule  étoient  gra- 
vés fur  l'airain ,  tant  les  aven- 
tures que  Ton  connoiffoit  fous 
ce  nom,  que  plufieurs  autres 
que  ce  Héros  avoit  courues  vo- 
lontairement,  &  dont  il  étoit 
glorieufement  forti.  Là  auffi 
étoient  gravés  les  exploits  des 
Tyndarides  ,  ôc  fur-tout  Tenle- 
vement  des  filles  de  Leucippe. 
Enfuite ,  on  voyoit  d*un  côté 
Vulcain  qui  dégageoit  fa  mère 
de  fes  chaînes,  oc  d*un  autre 
côté  Perfée  prêt  à  partir  pour 
aller  combattre  Médufc  en  Li- 
bye ;  des  Nymphes  lui  mettoient 
un  caique  uir  la  tête  &  des  ta* 
lonnieres  aux  pieds,  afin  qu'il 
liûtVoIér  en  cas  de  befoin.  Oi| 
n'avoit  pas  oublié  tout  ce  qui 
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Bvoît  rapport  à  la  naifiTatice  de 
Minerve  ;  mais ,  ce  qui  efla« 
^oic  tout  le  refte,  c^e'toît  un 
Neptune  Si  une  Amphitrîce  qui 
étoienr  d*une  beauté  merveiU 
ieufe.  On  trouvoit  endiice  une 
chapelle  de  Minerve  Ergané» 
Aux  environs  du  temple  il  y 
«voit  deux  portiques  »  l'un  au 
inidi ,  Taucre  au  couchant*  Vers 
le  premier ,  étoit  une  chajjelle 
de  Jupiter  furnommé  Cofmétèi , 
*&  devant  cette  chapelle  ,  le 
tombeau  de  Tyndare*  Sur  le 
fécond  portique  on  voyoit  deux 
aigle^s  éployés,  qui  portoient  cha« 
cun  une  viâoire  ;  c*étoît  un  pré- 
fentdeLyfandre  de  en  même  tems 
un  monument  des  deux  viâoi- 
tes  qu'il  avoit  remportées ,  l'une 
près  d'Ephefe  fur  Anciochus  , 
lieutenant  d'Alcibiade,  qui  com- 
mandoir  les  galères  d'Athènes , 
l'autre  encore  fur  la  flotte  Athé- 
nienne  qu'il  défit  entièrement 
à  Egofpotamost 

A  Ta  île  gauche  du  temple 
d'airain  ,  il  y  avoit  une  chapelle 
qui  étoit  confacrée  aux  Mufes, 
parce  que  les  Lacédémoniens 
marchoieqc  à  l'ennemi ,  non  au 
fon  de  la  trompette  >  mais  au 
fon  des  flûces  &  de  la  lyre. 
Derrière  le  temple  étoit  la 
chapelle  de  Vénus  Aréa  »  où 
Ton  voyoit  des  ilatues  de  bois 
aufli  anciennes  qu'il  y  en  eût 
dans  toute  la  Grèce.  A  l'aîle 
droite  on  voyoit  un  Jupiter  en 
f>ronze  ,  qui  étoit  de  toutes  les 
ftatues  de  bronze  la  plus  an- 
cienne^  Ce  n'étoit  point  un  ou- 
vrage d'une  feule  &  même  fa- 
brique; il  avoit  été  fait  fucceffi- 
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vement  8c  par  pièces  i  enfuite 
ces  pièces  avoient  été  fi  bien 
enchaiïées  de  fi  bien  jointes  en« 
femble  avec  des  doux»  qu'elles 
faifoient  un  tout  fort  folide.  A 
l'égard  de  cette  ftatue  de  Jupî«> 
ter,  ils  difoient  que  c'étoic 
Léarque  de  Rhégîum  qui  l'a* 
voit  faite;  félon  quelques-uns 
c'étoit  un  élevé  de  Dipoene  ôc 
de  Scyllis  y  ôc  félon  d'autres, 
de  Dédale  mêiAe.  De  ce  côcé- 
là  étoit  un  endroit  nommé  Scé- 
noma  ,  où  l'on  trouvoit  le  por- 
trait d'une  femme  ;  les  Lacé- 
démoniens difoient  que  c'étoic 
Euryléonis  ,  qui  fe  rendit  célè- 
bre pour  avoir  conduit  un  char 
à  deux  chevaux  dans  la  carrière» 
&  remporté  le  prix  aux  jeujt 
Olympiques.  A  l'autel  même  du 
temple  de  Minerve  >  il  y  avoit 
deux  ilatues  de  ce  Paufanias 
qui  commandoit  l'armée  de  La- 
cédémone  au  combat  de  Platées; 
de  ce  Paufanias'9  dis-je  »  qui  fe 
voyant  atteint  ÔC  convaincu  de 
trahifon  avoit  été  le  feul  qui  fe 
fût  réfugié  à  l'autel  de  Miner- 
ve Chalciœcos  ,  &  qui  n'y  eût 
pas  trouvé  fa  fureté  ;  la  raifon 
qu'on  en  apportoit»  étoit  que 
Paufanias  ayant  quelque  tems 
auparavant  commis  un  meurtre» 
n'avoit  jamais  pu  s'en  faire 
purifier.  Les  Lacédémoniens , 
par  ordre  exprès  de  l'oracle  de 
Delphes  j  avoient  depuis  érigé 
deux  ilatues  de  bronze  à  ce 
Prince;  &  encore  aujourd'hui, 
dit  Paufanias ,  ils  rendent  une 
efpece  de  culte  au  génie  £pi« 
dote  9  dans  la  penfée  que  ce  gé- 
oie  appaife  la  DéeiTe  >  q^ui  au« 
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trement  pourroit  Te  refTouvenif 
de  rinjure  qu'ils  lui  ont  faite  ea 
la  perfonne  de  Paufanias,  lorf- 
qti'îl  étoit  fupplîant  aux  pieds 
de  fes autels.  Après  ces  ilatues, 
on  en  voyoît  une  de  Vénus 
furnommée  Âmbologéra ,  celle- 
ci  avoit  été  auffi  érigée  par 
l'avis  de  l'oracle ,  enfuite  celles 
du  fommeil  &  de  la  mort  qui , 
au  rapport  d'Homère»  étoieoc 

MINERVE   CHALINITIS, 

Mintrva  Chalinitis^  (tf)  A'6i!v;;Xa^/- 
vitU  de  >:«>{»€(  ifrenunty  un  frein, 
avoic  un  temple  à  Corinthe.  On 
avoit  donné  le  furnom  de  Cha- 
Isniris  à   cette    Déefle ,    parce 

Ïu'elle  fut  plus  fecourable  à 
ellérophon  que  toutes  les  au- 
tres Divinités ,  &  qu'elle  lui  fit 
préfent  »  entr'autres  chofes  ,  du 
cheval  Pégafe,  après  avoir  pris 
la  peine  de  le  dompter  elle- 
même  ,  &  de  lui  mettre  un  frein. 
La  ftatue  de  la  Déefle  étoit 
de  bois  à  la  réferve  du  vifage» 
des  mains  6c  des  pieds  qui 
étoient  de  marbre  blanc.  Le  tem- 
ple de  Minerve  Chalinitis  tou- 
choit  prefque  au  Théâtre»  Le 
tombeau  des  fils  de  Médée  n'é- 
toit  pas  éloigné  de  ce  temple. 
MINERVE  CISSÈA  ,  Mi- 
ncrva  Ciffka ,  A  hivv  Kmatm  , 
(b)  avoit  une  très-belle  ftatue 
dans  la  citadelle  d'Epidaure. 
Ciiïéa  eft  formé  du  mot  x/oro;  , 
Aedera ,  lierre  >  apparemment 
parce  qu'il  y  avoit  un  lierre  au- 
près de  cette  ftatue. 

^4)  Paof.  p.  91  *  9t. 
(h\  Paof.  p.  158.  , 
<r)  Pauf.  p.  487, 
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MINERVE  CORIE  ,    Afi- 

nerva  Coria  ,  A'Cm^h  Kofta  ,  (c) 
avoic  un  temple  avec  une  ftar 
tue  fur  une  montagne  près  de 
Clitor  en  Arcadie.  P^oyei  Cô- 


ne. 


MINERVE  GORYPHASIA^ 

Minerva  Coryphafia ,  (d)  A'(?M^H 
Kof (/:;:/ 7  ,  dont  on  voyoit  un 
temple  à  Pylos ,  ville  Gtuée 
fur 'le  promoncoire  de  Cory* 
pha(îum.  C'é.toit  de-là  que  ve* 
noit  fans  douce  à  la  DéefTe  le 
furnom  de  CoryphaHa. 

MINERVE  CRANÉA, 
Minerva  C rana a  ^  A'OMrN  KpwodtL^ 
{e)  avoit  un  temple  à  vingt 
ftades  d'Élatée  ,  ville  de  la 
Phocide.  Le  chemin ,  qui  y  con- 
duifoit»  alioit  en  pente;  mais^ 
la  pente  en  étoit  u  douce  ,  que 
l'on  y  montoit  fans  s'en  apper- 
cevoir.  Quand  on  écoit  arrivé, 
on  voyoit  un  rocher  alTez  ef- 
carpé  qui  ne  paroifloit  ni  fort 
haut  »  ni  fort  grand  ;  c'étoit 
fur  ce  rocher  que  le  temple 
étoit  fitué.  Il  étpit  accompagné 
de  portiques  où  il  y  avoit  des 
appartemens  pour  les  Miniftres 
du  temple,  &  fur-tout  pour  le 
prêtre  de  Minerve.  Ce  Prêtre 
étoit  choifi  parmi  les  enfans 
qui  n'avoient  pas  encore  atteint 
l'âge  de  puberté,  de  il  quittoît 
même  le  facerdoce  ,  avant  que 
d'être  parvenu  à  cet  âge,  de  forte 
que  fon  miniftere  ne  duroit  pas 
plus  de  cinq  ans»  pendant  lequel 
tems  il  étoit  aftraiot  à  un  cer<* 
tain   genre   de  vie  auprès  da 

(i)  Pauf.  p.  tSç. 
(t)  Pauf.  p.  679. 
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temple,  &  ne  fe  lavoir  que 
dans  une  efpece  de  baquet  à  la 
manière  des  Anciens.  La  Déefl*e 
ëtoîc  repréfentée  comme  allant 
au  combat ,  fon  bouclier  étott 
copi^  d'après  celui  de  la  Mi- 
nerve d' Athènes ,  que  Ton  ap- 
pelloit  par  excellence  la  Vier* 
ge,  5c  cette  flatue  étoit  un 
ouvrage  des  fils  de  Polyclès. 

MINERVE  CYDONIA,  (4) 
Minerva  Cydonia^  A'GiVii  Ki;/«rf«, 
^toif  honorée  dansTElide.  »  Dès 
'>  que  vous  avec  paiTérAlphée» 
»  Itt^^n  dans  Paufanias ,  vous 
3»  êtes  fur  \t%  terres  des  Pi- 
»  fifeoa.  La  première  chofe  qui 
»  s^offire  à  vous ,  c'eft  le  fom- 
»  met  d'une  haute  montagne  » 
»  où  TOUS  voyez  les  ruines  de 
^  la  ville  de  Phrixa ,  &  d'un 
»  temple  de  Minerve  furnomée 
»  Cydooia  y  dont  il  ne  refte  plus 
^  qu'un  autel.  On  dit  que  ce 
»  temple  avoit  été    bâti   pac 
»  Clyinénusj  l'un  des  defcendans 
»  d'Hercule  Idéen  ^  qui  étoit 
»  venu  de  Cydonia»  ville  de 
•»  Crète  fur  les  rives  du  Jardan. 
»  Les  Ëléens  dtlênt  auiS  que 
»  Pélops ,  avant  que  de  com- 
ao  battre    contre    CEnomaûs    9 
»  fit  un  facrifice  à  Minerve  Cy- 
»  doDÎa.  » 

MINERVE  CYPARISSIA  , 
Mintrva  Cypariffia  ,  {b)  A*6i!iif 
Kvirctth^ioL ,  étoit  ainfi  nommée 
du  culte  qu'on  lui  rendoit  à 
CyparîiEe»  où  cette  Déeffe  avoir 
un  temple»  Minerve  Cypariffia 
en  avoit  un  autre  au  haut  de 

W  Pauf.  p,  %%^, 

ih)  Pauf.  p.  «otf  isStf» 

1C«)  Payf.  p.  79. 


la  citadelle  de  la  ville  d^Afope. 
MINERVE  EANTIOE  ,  (c) 

Minirva  ^antis^  A*  iim  A  /^ r t  i(  « 
c*eft-à-dire,  la  Minerve  d'Ajax. 
»  Au  haut  de  la  citadelle  de 
V  Mégare»  dit  Paufanias,  fe 
»  voit  encore  un  temple  de 
r>  Minerve  «  fous  le  nom  de 
99  Minerve  Viéloire  »  &  une 
39  itatue  fous  le  nom  de  Mi- 
»  nerve  d'Ajax  ;  les  gens  du 
a>  lieu  n'ont  fçu  me  dire  d'oè 
ao  vient  cette  dénomination  % 
9  voici  ce  que  pour  moi  j*ea 
»  coDJeâure*  Télamon  ,  fils 
»  d'Eacus»  époufa  Péribée,  fille 
»  d'Alcathoiis  ;  il  en  eut  Ajcx 
»  qui  fuccéda  à  Alcathoûs^  te 
9  qui ,  en  prenant  pofiTeffion  de 
»  Royaume ,  dédia  félon  toutes 
i>  les  apparences  cetfe  ftacoe 
»  à  Minerve.  » 

MINERVE    EQUESTRE; 
Minerva  Equejlris  »  la  même  que 

Minerve  Hippia.  Foytr  Miner* 

H.     •       *  ^  * 

ippia. 

MINERVE  ERGANÉ,  (d) 

Minervd  Ergane  ,  A*Cm»ii  EV-ycirif, 
c'efl-à-dire ,  Minerve  ouvrière, 
ou  inventrice  de  tP7er  ,  cjpj/#, 
ouvrage.  Il  n'eft  pas  furprenanc 
qu'on  appellâr  ainfi  Minerve  , 
puifqu'on  la  fait  inventrice  de 
plufieurs  arts.  Outre  l'art  de 
la  guerre  00  lui  attribue  Parc 
^  de  Tarchiteâure.  L'art  de  filer, 
de  faire  de  la  toile ,  de  la  ta-, 
pifierie,  Ôc  des  étoffes  de  foie 
3c  de  laine  ^  lui  eft  aulTî  attri* 
bué  par  les  Anciens^  Enfin, 
c'étoit  elle  qu'on  croyoit  avoir 

(d)  Pauf.  p.  4»  •  193  »  IIS  •  ^94 «  «Su 
Mytb.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  1V« 
paj.  t{»  ttf. 
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Clé  la  première  qui  avoir  en- 
feigne  à  planter  &  à  cultiver  l'o- 
livier. On  lui  a  encore  attri- 
bué l'invention  des  chariots  & 
Tufàge  des  trompettes  ôc  de 
la  flûte ,  dcc. 

Minerve  Ergané  avoît  une 
chapelle  à  Sparte.  Elle  étoic 
suffi  honorée  chez  les  Éléens. 
Le  dernier  des  fix  autels  qu'ils 
avoient  érigés  en  l'honneur  des 
douze  Dieux  ,  dans  le  temple 
de  Jupiter  ,  étoit  confacré  à 
Vénus  &  à  Minerve  Ergané.  Les 
defcendans  de  Phidias  étoienc 
chargés  du  foin  de  nettoyer  la 
ilatue  de  Jupiter,  &  de  la  tenir 
toujoî^rs  dans  une  grande  pro- 
preté. Avant  que  de  fe  mettre 
à  l'ouvrage  ,  ils  faifoient  un  fa- 
crifice  à  Minerve  Ergané.  Ceux 
de  Thefpies  honoroient  auffi 
cette  Déefle  »  dont  ils  avoient 
une  ftatue  y  à  côté  de  laquelle 
étoîr  Plutus.  Selon  Paufanias  , 
le  coq  étoit  fpécialement  coa* 
/acre  à  Minerve  Ergané. 

MINERVE  ÉTHYIA,  (a) 
Mînerva  Mthyia^  A*6iîrM  A\6^/«, 
c*eft-à-dire,  Minervs  aux  plon- 
geons. Il  y  avoit  en  Grèce  ,  au 
bord  de  la  mer,  un  lieu  qui 
étoit  de  la  dépendance  de  Mé- 
gare ,  &  que  Ton  appelloit  com- 
munément le  rocher  de  Miner- 
ve aux  plongeons.  Le  tombeau 
de  Pandîon  étoit  près  de  ce  lieu. 

MINERVE  FORENSIS  . 
Winerva  Forenlîs ,  la  même  que 
Minerve  Agoréa.  Voyes^  Miner- 
ve Agoréa. 

(^M^   Pauf.  p.  9  »  77* 
\h)   Tauf.  p.  58  ,  60  >  31^1  530* 
'  (<)  Fauf.  p*  ai|* 
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MINERVE   HIPPI A,   (*) 

Minerva  Hippia  9  AOmi-h  I  VW«  , 
ou  Minerve  à  cheval  »  étoit  ho- 
norée chez  les  Manrhuréens  o» 
les  Manthyréens  ,  .parce  que^ 
difoient-ils ,  dans  le  combat  des 
géans  contre. les  Dieux  ,  Mi- 
nerve pouflfa  fon  char  contre 
Encélade.  La  ilatue  de  Minerve 
Hippia  fut  apportée  de  chez  les 
Manthyréens  à  Tégée ,  où  on 
lui  donna  dans  la  fuite  le  nom 
de  Minerve  Aléa.   Voyes^  Aléa* 

Minerve  Hippia  étoit  hono- 
rée en  plufîeurs  autres  endroits 
de  la  Grèce.  Elle  Vétoit  à 
Acharna  bourg  de  l'Attique  , 
Ôc  à  Athènes  même ,  où  on  lui 
avoit  dédié  un  autel.  Elle  1*6- 
toit  encore  à  Olympie ,  où  on 
lui  avoit  au(ÏÏ  dédié  un  autel  » 
hors  de  la  barrière. 

MINERVE  HIPPOLAITIS, 
Minerva  Hippolaïtis ,  {c)  K^im 
Vfnr^^oLitiç  t  étoit  ainfi  appellée 
à  caufe  du  culte  qu'on  lui  ren- 
Joit  à  Hippola  >  où  elle  avoic 
une  chapelle. 

MINERVE   HOSPITALIE* 

RE  ,  Minerva  Hofpitalis.y  {d) 
A'ôm'M  "Ziv'.ct ,  étoit  honorée  à 
Sparte.  Elle  avoit  une  itatuc 
dans  la  place  de  cette  ville, 

MINERVE  HYGIÉA  ,  (0 
Minerva  Hypea  ^  A'^m^m  'l  7''"flt, 
c'eft'-à-dire,  Minerve  Salutaire, 
ou  Minerve  de  la  fanté.  Elle 
étoit  fur  -  tout  honorée  dans 
l'Attique.  Les  habitans  du  bourg 
d'Acharna  lui  rendoient  un  cul- 
te particulier.  Dans  la  citadelle 

{d)  Pauf,  p.  181. 

C#)  Paufi  p.  41 1 60.  Plat.  T.  1.  p.  i6o. 

d'Athènes 
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ji^Athcîres  il  y  avoît  uo«  ikicué 
de  Minerve  Hygiéa.  Plutarque 
en  a  fait  mention.  »  Le  portail 
*>  &  le  veftibule  de  la  citadel- 
»  le ,  dit-il ,  furent  achevés  en 
9»  cinq  ans  par.  Mnéficlès  qui 
>>  en  étoit  rarçhîteftc.  Pendant 
»  qu'on  y  travaîUoit ,  il  arriva 
3>  un  accident  merveilleux  qui 
i>  fit  voir  que  la  Déeue  non- 
»  feulement  ne  s'oppofoît  pas  à 
*>  cet  édifice ,  mais  qu'elle  Ta- 
»  gréoit  &  qu*elle  Thonoroî^ 
»  de  fa  pro^eâioa  &  de  fa 
30  préfcnce.  Car  ,  le  meilleur 
30  de  toxis  les  ouTM^rs  âc  le  plus 
»  a£fe<flionné ,  s'Wht  laifle  lom- 
fo  ber  du  haut  en  bas  «  étoit 
9»  à  l^agohie ,  abandonné  deà 
30  Médecins  ,  ce  qui  amigeoit 
x>  &  décoUrageoit  extrêmement 
»9  Périclès  ;  tuais ,  la  Déeffe 
»  s'apparut  à  lui  en  fongô,  & 
ào  lui  montra  un  remède  avec 
«>  lequel  il  eut  bientôt  remis 
)9  fur  pied  le  itiourant.  En  mc- 
i>  fhoire  de  ce  miracle  «  Périr 
»  dès  fit  faire  la  ftatue  de  cui- 
à>  vre  de  MineS-ve  Salutaire, 
»  ou  de  Minerve  de  la  famé  » 
9»,&  la  plaça  dans  la  citadelle > 
^  près  de  Tautel ,  quj  ,  à  ce 
A3  que  Ton  dit  >  y  ccoit  aupa^ 
»  ravant.  » 
'    MINERVE    LlNVENfRU 

CE  ,  Mifttrva  Muchînatrix  ,  (tf) 
A%M  Mûtx«''Ti^  étoit  honorée 
claos  TÂrcadie.  Elle  avoit  un 
iempîe  fur  le  cheitiin  de  Méga- 
lopoHs  à  Médale.  »  Elle  eïl ,  du 
2D  Paufanias  |   furnommée   rïa- 


^1  >^ 

jj^  vefltrîçe  &  avec  raifob>  puif* 
»  que  c'eft  à  elle  que  les  hom- 
»  mes  doivent  Tinvention  dei 
n  arts/i^l  toutes  leurs  bonnei 
»  penfées«  »  C'eA  la  même  que 
Minerve  Èrgahéi  t^ojft;^  Miner- 
ve Ergané> 

MINERVE  ItOKlA,  {b) 

Mïnerva  Itonia  ,  A'^m^m  Vtu^û^  » 
dont  il  y  ayoit  un  temple  dans 
la  fiéotle  fur  le  chemin  d'A- 
lalcomene  à  Cotonée,  avoit  été 
ainfi  appellée  du  nom  d^Itonus^ 
fils  d'Aràphiàyon.  G'éft-Ià  quô 
fe  tenoient  les  États  de  la  Béo- 
tie.  On  voyoSt  dans  ce  temple  * 
une  lyiinervô  &  un  Jupiter  dé 
bronze  ;  c'étoient  deux  ftatues 
d'Agoracrite  cleve  de  Phidias 
Se  l'objet  dé  fes  aihoùrs*.  Les 
llatues  des  Grâces  étoienc 
inoderçes  ,  &  y  àvoienk  été 
mifes  du  tems.  de  Pa'ufaniasi  . 
On  dit  qu'Iodahiie ,  étant  prê- 
trefle  de  Minerve  ,  entra  de 
nuit  dans  le  temple  ;  que  la 
Jpéèflc  s'apparût  à  elle  portant 
fur  fa  robe  la  tête  de  la  Gor- 
gone Médufe  &  qu'ïodartîie  ^ 
n'eut:  pas  plutôt  jette  les  yeux 
deïTus  ,  qu'elle  fut  pé^rifîéev 
Depuis  ce  tenàs-1^,  une  femrtiè 
'avoit  foin  de  mettre  tous  les 
jours  du  feu, fur  l'autel  d*toda^ 
hiie^  en  criant  par  trois  fois  ecà 
labgage  du  pajfs  ,  qu*Iodamîè 
étoit  vivante /'&  (^uellè-ihêmè 
demandoit  du  feu.  4 

:  Minerve  LARissÈÈ,  c) 

Miûetva  Làriffaà^  k'UvM  A^-Na- 
ça  it  «   avoit^  un  '  tetnplè   fur  lé 


iè)  Ptuf»  pag.  i^^i  5î>|é 
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bord  dti  fleuve  Larifle  ;  cVtoIc 
de-Ià  que  lui  venoïc  le  nom 
de  Lariflee. 

MINERVE  LEMNIENNE . 
Hinerva  L'emnia ,  {a)  A'Ôm»* 
Aytfo'm  ,  recevoit  les  honneurs 
^ivins  à  Athènes.  Il  y  avoh 
dam  la  citadelle  de  cette  ville, 
une  ilatue  de  Minerve  Lem- 
sienne»  qui  étoit  conftamment 
le  chef-d'œuvre  de  Phidias  »  Jc 
^ui  portoit  le  nom  de  Lem- 
nienne ,  parce  que  c'étoient  les 
habitans  de  Lemnos  qui  Ta- 
voient  confacrée* 

MINERVE  LIMNADE .  (0 

Minerva  Limnas  ,  A'^writ  Atf^mç  , 
ivoit  un  temple  fur  la  fron- 
tière de  la  Laconie  &  de  la 
Me(réoie ,  au  bourg  de  Limné  ; 
ic  c'étoit  pour  cela  qu'on  lui 
donnoic  le  nom  de  Minerve 
'  Limnade.  Téléclus ,  roi  de  La- 
cédémone,futtué  dans  ce  temple» 

Noiis  croyons  y  au  refte»  que 
dans  le  texte  de  Paufanias,  U 
faut  lire  Diane  Limnade  »  & 
son  pas  Minerve  Limnade.  Foyc^ 
Diane  Lîmnatis. 

MINERVE  MERE ,  Minerva 
J^atety  AKrN  Mhtn^,  (c)  étoit 
honorée  chez  les  Élééns.  Foyei 
Badu. 

MINERVE  NARCÉA ,  (J) 

Minerva  Narcaa ,  A'6i(rH  N«fîta/«, 

avoit  un  temple   dans  TElide. 

Elle  prenoit  ton  nom  du  Héros 

^    qui  lui  avoit  confacré  ce  tem- 

Île*  C'étoit    Narcée  ,  £1$   de 
•acchus  &  de  Fhyfcoa. 

(«)  Pauf.  p.  5t. 

{h)  Pauf.  p.  170* 
(e)   Pauf.  p.  ayt, 
U)  Pauf.  f.  S^ft. 
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MINERVE  ONGA,  n 

OnIla  ,  Minerva  Onga ,  Onka  , 
A'^MKH    0">x«.    Foyer    Minerve 

^^MINERVE  OPHTHALMI. 

TIS  ,  Minerva  Ophthalmitis  p 
A*9ifrii  0*^%a>fJUT4  ,  (e>  comme 
qui  diroit  Minerve  qui  nous 
conferve  les  yeux ,  de  è(p^a\fih  % 
qculus^  oeil.  Elle  avoit  un  tem- 
ple à  Làcédénione  dans  la  rue 
Alpia.  On  dit  que  c*eft  Lycur- 
gue  même  qui  avoit  confacré 
ce  temple  à  Minerve ,  en  mé- 
moire de  ce  que  dans  une  émeu- 
te »  ayant  ei^^n  œil  crevé  par 
Alcandre  à  qui  fes  Loîx  ne 
plaifoient  pas  »  il  fut  fauve  en 
ce  lieu- là  par  le  peuple  ,  fans  le 
fecours  duquel  il  auroit  peut- 
être  perdu  l'autre  œil  &  là 
vie  même.  U  y  a  pourtant  des 
Auteurs  »  &  entr'autres  Diofco* 
ride  9  celui  qui  a  fait  un  traité 
du  gouvernement  de  Sparte , 
qui  écrivent  que  Lycurgue  fut 
bleue  ,  mais  qu'il  ne  perdît  pas 
l'oeil ,  &  qu'il  ne  fonda  ce  te.m* 
pie  à  Minerve  que  pour  la  re* 
mercier  de  fa  guérifon. 

MINERVE  OXTDERCEp 
Minerva  Oxyderces»  ^(y^i  Mi-. 
nerve  aux  bons  yeux. 

MINERVE  PANACHÉIS, 
Minerva  Panachais  ^  (/)  A'Gifm 
Ueo^eixjButç  ,  c'eft-à-dire  9  Miner- 
ve protedlrice  de  tous  les 
Achéens.  On  avoit  confacré  à 
Minerve  Panachéîs  une  chapelle 
dans   l'enciente  du  temple   de 

(O  Psuf.  pag.  195.  Plut.  Toa.   L 
I  p.  46. 

(/)  Pauf,  p,  4|6« 


£aiieLaphria  àPatra  en  Achaîe» 
La  i!'atue  delà  Déeflè  étoic  d*or 
&d'iveire. 
MINERVE  PANIA  ,    (a) 

M'merva  Pania  ^  A'Cmmi  Uanct  ^ 
étok  honorée  à  Argos ,  où  elle 
ayoit  une  ilatue  dans  un  liea 
d'exercice  »  nommé  le  Cylara« 

MINERVE  PARÊA,  (h) 

Miiierva  Parea^  A'8hVw    Uetpua  , 
a¥oic  une  ftatue  en  pleine  cam- . 
f Signe  fur  le  chemin  qui  alioît 
de  Sparte  en  Arcadie. 

MINERVE  PARTHÉNOS, 
Minerva  Parth^nos*  yoy<[  Mi- 
nerve Vierge, 

MINERVE  PÉONIENNE . 

Minerva  Pœonia ,  A  kvvM  Qat<toy/a  ^ 
(c)  écoir  honorée  dans  un  tem« 
pie,  litué  à  environ  douze  sta- 
des de  la  ville  d'Orope ,  Qc 
confacré  à  Amphiaraùs. 

MINERVE  PERSPICAX 
Voye[  Minerve  aux  bons  yeux. 

MINERVE  AUX  PLON- 
GEONS. Voyei  Minerve  É- 
thyîa. 

MINERVE  POLIADE ,  [d) 

M'merva  Polias  ,  A'Qw'M  Ilowaç  » 
ou  Minerve  prote<flrice  de  la 
ville.  Elle  étoic  fur-touc  honorée 
à  Athènes  y  où  elle  avoir  un 
temple  remarquable  par  un  nom- 
bre d'antiquités  »  dont  on  trou-^ 
vera  la  defcription  fous  l'arti- 
cle d*Achenes. 

Ceux  d*Ei*ythre$  avoîent  con- 
facré un  temple  à  Minerve  Po- 
liade.  Sa  ilatue  étoic  de  bois  y 
d'une  grandeur  extraordinaire  I 


(«)  Pauf.  p.  ttêk 
\k)  Pauf.  p.  agt. 
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affife  fur  une  efpece  de  tr6ne« 
en  tenant  une  quenouille  des 
deux  mains  ;  la  OéeâTe  a  voie 
fur  la  tête  une  couronne  fur- 
nooncée  de  Tétoile  Polaire.  Oa 
croit  que  cette  âacue  étoit 
d*£ndœus;  &  on  en  jugeoit  par 
plusieurs  indices  ,  mais  fur-touC 
par  la  manjere  dont  tour  l'ou- 
vrage  étoit  *  .çonné  ,  &  encore 
plus  par  les  Heures  âc  les  Grâ- 
ces de  marbre  blanc»  âc  qui 
écoient  e xpofées  à  l'air. 

Les  Tégéates  avoienc  auffi 
confacré  un  temple  à  Minerve 
Poliade.  Ce  temple  étoit  def- 
^ervi  par  un  Prêtre  qui  y  entroîc 
une  rois  chaque  année  ;  ils  le 
nommoient  au{n  le  temple  du 
Boulevard  »  parce  que  l'on  y 
gardoit  des  cheveux  de  Médufe» 
donc  ils  difoient  que  Minerve 
Poliade  avoit  fait  préfent  à  Ce* 
phéc ,  fils  d'Aléus  ,  en  Taflu- 
rant  que  par-là  Tégée  devîen- 
droit  une  ville  imprenable.  ApoU 
lodore  nous  apprend  que  Ton 
atcribuoic  aux  cheveux  de  Mé- 
dufe  une  vertu  toute  particu* 
fiere.  C'eft  pourquoi,  Hercu- 
le donna  à  Stérope,  fille  de 
Céphée,  une  boucle  de  cheveux 
de  Médufe  ,  en  lui  difant  qu'el- 
le n'avoir  qu'à  montrer  cette 
boucle  aux  ennemis  pour  les 
mettre  en  fuite. 

Les  Troezéniens  honoroienc 
au(£  d'un  culte  particulier  Mi« 
nerve  Poliade  &  Minerve  Sthé» 
niade.  Voy€{^  Minerve  Sthénia*^ 
de. 

(r)  Pauf.  p.  64. 

{d)  Pauf.  p.  4b ,  49 ,  14»  9  4Qtf  >  52t. 
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^  MINERVE  POLIATIS ,  Afi- 

nerva  PoUatis^  A'Çmi'm  V$  ^t/ç, 
eft  ta  même  que  Minerve  Po- 
lîade.  Foyei  Minerve  Poliade. 

MINERVE  POLIUCHUS, 
Minerva  Poliucbtts  ^  {a)  A%v^ 
Mlo9itov)(C^  ♦  de  TTQ^tç ,  urbs  ,  ville  9 
&  ?x"«  habeo^  je  garde,  je  con- 
fervc.  Voye^i  Minerve  Chalciœ- 
cos. 

MINERVE  PRCXvlACHOR. 
MA,   Minerva    Promachorma  ^ 

À'ômi'h  nfo;<«x*/'/««  >  (^)  avoit 
lin  temple  fur  le  fommet  du 
iftont  Buporthmos  dans  le  Pé- 
Itponnèfe. 

MINERVE  PRONAOS  , 
Minerva  Pronaos,  Foye^  Mer- 
cure Pronaùs* 

MINERVE  PRONCEA, 
JAinerva  Proncea  ,  (  c  )  h%fvi 
Tif^moL ,  c'eft-à-dire  ,  Minerve 
la  Prévoyante*  Elle  avoit  un 
tjsmple  aux  portes  de  Delphes. 
La  ilatue  de  la  Déefle  ,  que 
]*on  voyoit  à  l'entrée  du  tem- 
ple y  étoît  de  bronze  &  plus 
grande  que  celle  qui  étoit  dans 
l'intérieur.  C'étoit  un  préfent 
des  MafCiiéns.  Peut-être  fau- 
droit- il  lire  Minerve  Pronaos '» 
auquel  cas  là  Déeife  auroit  eu 
ce  furnom  >  parce  que  fa  ftatue 
étoit  dans  le  veilibule  du  tem- 

'  MINERVE  SAITIS ,  Uîner- 
va  Saitis ,  A'6»(iii  2«.ViÇ ,  \d)  c'eft- 
à-dire,  Minerve  l'Égyptienne, 
ou  qui  étoit  honorée  à  Sais, 
ville  d'Égypté.  On  avoit  dédié 
tin  temple  à  Minerve  Saïtis  fur 

(4)  Pauf.  p.  19). 
(b)  PauT.  p.  1^0. 
(O  Pauf.  p.  da}. 


le  moQt  Pontinus  ;  mai$  «  ^^ 
téms  de  Paufanias  ,il  n'en  tcftoiC 
plus  que  les  ruines. 

MINERVE  SALPINX,Aii* 
nerv'a  Salpinx*,  Voye^  Minervç 
Trompette. 

MINERVE  SALWTAIRE, 
Minerva  Salutaris.  Foyci  Mi- 
nerve Hygiéa,. 

MINERVE  SCIRADE ,  (0 
Minerva  S  ciras  f  ÀVyH  2)  «//»«;• 
11  y  avoit  un  temple  de  Miner- 
ve Scirade  à  Phalcre,  port  d'A- 
thènes. Ce  templef  avoit  été  bâti 
par  un  certain  Scirus  qui  étoit 
un  Prophète  de  Dodone  ,^  & 
dé^làil  avoit  pris  fa  dénomina* 
tion. 

MINERVE  SIGA ,  Minerve^ 
Siga,  A'îm  S/y*.  (/)  Paufa- 
nias ,  parlant  d'un  certain  lieu 
de  la  ville  de  Thebes  en  Béo- 
tie  )  s'exprime  ainfi  :  »  On  y 
3>  voit  un  autel  expofé  à  l'air 
-o  avec  une  ftatue  de  Minerve 
y>  confacrée,  dit-on ,  par  Cad- 
»  mus.  Cette  ftacue  peut  fervir 
»  à  défabufer  ceux  qui  fe  per- 
»  fuadent  que  Cadmus  étoic 
»  d'Egypte,  &  noii  pas  de  Phé- 
»  nicie,  car  Ssga ,  c'eft  le  nom 
»  de  -cette  Minerve  f  eft  un 
Il  root  Phénicien  9  de  nullement 
^  Égyptien •  » 

Au  lieu  de  Siga>  Cantérus  8c 
Sylburge  lifent  0'>Ka  ,  &  îl« 
font  autorifés  par  le  fcholiafte 
d'Euripide  ôt  par  ApoUodore 
qui  appellent  la  Minerve  de 
Thebes ,  O'yw ,  d'un  Inoi  Phcr 
nicien. 


I 


(d)  Pauf.  p.  s  S  5» 
(f)  Pauf.  p.  a ,  68» 
(/)  Pauf.  p.  j  59, 
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MINERVE  STHÉNIADE^ 

Mirierva  Sthenias  ^  A'^htii  XUtUç% 
(tf)    ou  Minerve   forte,    puiC* 
fante ,  écoic   honorée  à  Trqe- 
zene.  »  Alchépus,  fiU  de  Nep- 
»  cuoedc  de  Léis,  fille  d*Orus, 
p  ayant ,  dit  Paufanîas ,  fuccédé 
»  à  fon  aïeul  j  toute  la  contrée 
»  prit  le  nom  d'Alchépie.  Ce 
3»  fut  fous  fon  règne ,  difent-îls  , 
»  que  Bacchus  &  Minerve  4îf^ 
30  purerent  entr'eux  ,  à  qui  au- 
w  roitle  païs  fous  fa  protection» 
•»  &  que  Jupiter  les  mit  d'acj 
»  cord  en  partageant  cet  hpn- 
30  neur  entre  l'un  &  Tautre  ; 
39  c'eft  pour  cela  qu'ils  hono; 
»  rent     Minerve     Poliâde    5c 
3t  Minerve  Sthénîade,  donnfint 
n  deux  noms  différens  à.  la  niê- 
»  floe  Divinité,  &  qu'ils  révèrent 
a>  Neptune  fous  le  titre  de  Roi  ; 
I»  même  l'ancienne  monnoie  de 
I»  ce   peuple  avoit   d'un    côté 
»  un  tridèni ,  de  de  l'autre  une 
x>  tête  de  Minerve.  »  Nous  en 
avons  la  preuve'  dans  une  Mé- 
daille frappée  à  TroezenCi  6c 
&  rapportée  par  Goltzius ,  où 
Ton  voit  d'un  côté  un  trident , 
comme    le    dit'  Paufanias.  %^ 
même    Goltzius   fait    mention 
'  d*une  autre  Médaille  des  Trœ; 
zénieos  avec  ce  mot  nO  AXAS  « 
c*eft-à-dîre  »    Minerva    urbd» 
na  f  Minerve  proteélrice  de  U 
ville.  . 

Le  temple  de.  Minerve  Sthi- 
Iliade  était  dans  la  citadelle. 
La  DéeiTe  étoit  repréfentée 
en    bois  »   c*éfoit  un  ouvrage 

'   (41)  Paiif.  |>.  i4t'y  i4t  X  I46« 
\à)  Pauf.  p.  I. 

U;  Paiaf.  p.  jôf. 


de   Callon  ,  ftatuaire  de  l'iile 
d'Egine. 
.  MINERVE  SUNIADE,  (^) 

Minerva  Supias  ,  A^d^rN  Xei/r/ac  , 
étoit  ainfi  nommée  du  promon- 
toire de  Sunium  ,  oâ  elle  avoic 
un  temple.  . 

MINERVE  TELÇHINIA, 
Minerva  'telchinia ,  (c)  A'Shtii 
^t?iX!riK ,  avoit  uq..  temple.  % 
Teumefle»  dans  lequel  il  n'y 
avoit  point  de  ft^tve^.  On  peu( 
croire  ^  dit  Paufanias  >  que  Je 
furnom  de  Telchinia  vient  de 
ces  Telchiniens  qui  nabi^erpnf 
autrefois  Vifle  de.  Chypre  ,  ÔÇ 
dont  plufîéurs  paflereht  dans  la 
]3éotie  où  apparemment  ils  bâ* 
tirent  ce  temple  à'  Minerve. 

MINERVE  TITHRONÉ  > 
Minerva  Tithrone ,  {d)  A'JnVif 
Tiè^otfVH  »  receyoic  les  honneurs 
divins  chez  les  Myrrhlnunens, 
Elle  étoit  aihfî  nommée  de.  Is^ 
ville  de  Tithronium,  dans  la 
Phocide  »  d'où  le  culte  ou  U 
lla'tue  de  cette  Déefle  avoit  ap* 
paremraent  paUS  à  Mirrhinunte* 
^  MINERVE  TRITONIA  , 
Minerva Tritonîa ,  k\v^ivi  Tp/  r^let , 
(ir)  étoit  honorée  chez  les  Phé« 
néates.  On  voyoit  dans  leur  ci- 
tadelle un  temple  de  Minerve 
Tritonîa  ;'  mais  »  du  tems  de 
Paufanias  «  il  n*en  reftoit  plu^ 
que  des  ruines. 
MINERVE  TROMPETTE^ 

Minerva  Tu^ ,  A'ewyM  SaAx/^g  ^ 
(/)  étoit  honorée  à  Argos.»  Prèi 
30  du  tombeau  de  Talaiis^  fils 
a>  de  Bias»  vou$  verrez  ^  die 


l 


(d)  Pauf.  p,  59. 
C#)  Pauf.  p,  478. 
(/)  Pauf.  fk  iftt. 
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s»  Paufanias.y  le  temple  de  Ml- 
»  Derve  Trompetre  ,  que  Ton 
3>  croie  avoir  été  bâti  fous  ce 
SB  titre  par  Hégélaâs  ,  fils  de 
»  Tyrrhene  ,  lequel  étoit  fiTs 
«  d*Hercule  &  d'une  Lydien- 
»  ne.  Ce  Tyrrhene  fut  rinvéh- 
»  .teur  de  la  Trompette;  où 
1»  dit  qu^Hégélaûs  fon  fils  ap^ 
a>  prit  à  îoucr  de  cet  inftruménC 
>  à  ces  Uodens  qui  fui  virent 
1»  la  fortune  de  Téménus»  & 
3»  qu'étant  venu  s^vec  lui  à  Ar- 
»  gos  »  il  voulut  que  Minerve 
a»  fût  honorée  fous  ce  nom; 
33  Devant  lé  temple  d^  ta  Déefle, 
30  dn  vous  fera  remarquer  lé 
»  tombeau  d'Epiménide  ;  car , 
»  félon  eux^ les  Lacédémoniens 
»  dans  le  téms  qu'ils  faifôient  la 
f>  guerre  aux  Gnoffiens,  prirent 
â>  Ëpimériide,  &  Tayanr  tué  par- 
ib  cequ'ilné  leur  prédifoitque 
»  des  malheurs  r  ils  lui  donne- 
io  rent  la  fépulture  en  ce  lieu-là.» 

MINERVE  VICTOIRE  , 
Minervjt  Viâorîa  ,  A'6M»jf  .N/x«. 
f'iiyfç  Minerve  Éantîde. 

MINERVE  VIERGE,  {a) 
Minerva  Virgb  ,  A'^m'i'm  n«^9'|pcç> 
étoit  honorée  chez  les  Athé-^ 
DÎens.  Veyt^  Minerve  Cranéa. 

MINERVE     AUX    BONS 

YEUX  ,  Minerva  Perfpicax  f 
A'Gifï'if  0'5i;/«/)jtMÇ ,  (t)  avoir  ui^ 
temple  à  Argos  ,  qui  fut  bâ^ 
par  Diomede.  Ce  fur  nom  vè* 
iioît  de  ce  que  devant  Troi^ 
au  milieu  du  combat ,  Minerve 
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delSUa  Us  yeux  à  Diomede  f 
6c  difEpa  les  épaîlTes  ténèbre» 
dont  il  étoit  environné. 
•  MINERVE  ZOSTÉRIA  , 
Minerva  Zofteria  ,  (  ^  )  A'cAh 
"Ziocrypltz  ,  de  Zeacriip  «  ci/igulum  f 
ceinture ,  étoit  en  grande  vé- 
nération chez  les  Thébains  en 
Béotie.  n  Auprès  de  la  ftatue 
»  d'Amphitryon  vous  voyez , 
»  dit  Pâufanias  ,  deux  ftatues 
SB  de  Minerve  dite  Zoitéria  , 
>»  parce  qu'Amphitryon  s'arma 
»  en  ce  lieu*Ià  pour  aller  com- 
»  battre  Chalcodon  &  les  Eu- 
3>  béens  ;  car  ,  les  Aflf^iens 
»  difbient  ceindre  des  armes 
»  pour  dire  s'armer.  Et  quand 
»  Homère  dît  qu'Agamemnoa 
39l  par  fa  ceinture  ,  ou  par  la 
y>  manière  dont  il  étoit  ceint^ 
»  reifembloit  au  dieu  Mars  » 
y>  il  veut  dire  par  fonarmure.  » 

MINERVE,  M/2erv4.,  (d) 
nonî  que  Ton  a.  donné  à  des 
trirèmes. 

MINERVIA  ,  Mineryia ,  (c} 
nom  d'une  légion  Romaine  » 
ainfi  àppellée  de  la  déeffe  Mi- 
nerve, 

MINERVINE,  Mlneryha, 
(f)  femme  de  Confia ntin  le 
Grand  ,  fut  mère  de  Crifpus« 
Aur^élîus  Vicflpr  &  Zozime  di- 
fent  qu'elle  n'éroît  que  concu- 
bine de  l'Empereur  ;  cependant, 
TAuteur  de  fon  Panégyrique 
l'appelle  femme,  de  ce  Prince. 

MlNERVrUM.,  Miiurvium^ 


(s)  Pauf.  p.  679* 
(h)  Paur.p.'iaS. 

<0  Paul.  p.  567.  .  .      , 

(d)  Anti^.   cxpliq.  par  D.  Bccn«  dt 
Monif.  Tom.  IV.  pag.  148» 


(f)  Antîq.  expliq-  pa^  D.  Bem.  àç 
Mon  cf.  Tom.  IV.  pag.  la.    ^ 

(f)  Créf.  Hitt.  Au  Emp.Tom.  Vl. 
P««4»» 
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U)  ville  d'Italie.  Tite-^Llve  Çc 

Velieius  Paterculus  en  font  men« 
tioo.  Le  dernier  en  fait  uae.cp^ 
lonie  Romaine.  Cette  ville  eft 
appellée  Âthénaeum  par  Denys 
d'Halicarnaife. 

MINÉTRA ,  Minetray  {b) 
oom  d'une  Nymphe  >  félon  ^uel^ 
^ues-uns. 

MINEURE,  Minorpropofitio.; 
c'eft  dans  TÉcole  la  féconde 
proportion  d'un  fyllogifme  ea 
lorme» 

MINIO  ,  Mïnio .  (c)  fleuve 
d'Italie  dans  la  Tofcane,  avoic 
fon  embouchure  ,  entre  Gravif- 
ca  &  Centum  Cellae.  Virgile 
en  fait  mention  dans  ce  vers 
de  rÉniïde  : 

Qui  Cértlt  domo ,  qui  [uni  Mi* 
niants  in  arvis, 

Niger  le  nomme  Migno^  & 
Léander  Tappelle  Mugnone. 
^  MimON ,  JWinio ,  (rf)  le  plus 
intime  des  confidens  d'Antso« 
chus  le  Grand*  L'an  19}  avant 
Jefus-Chrift  «  ce  Prince  »  fous 
prétexte  de  s'abandonner  à  Ul 
douleur  que  lui  caufoit  la  perte 
de  fon  fils  mort«  depuis  peu^ 
$*en  alla  à  Ephefe  ,  &  s'enfer- 
ma là  avec  Minion  ^  délibérant 
en,  fecret  avec  lui  fur  ce  qu*il 
avoit  à  faire  au  fujet  des  pro- 
pofitÎQas  que  lui  avoient  faites 
des  Âmbafladeurs  arrivés  de 
Romcif  Minion  ,  qui  n'ayoit 
qu*uoe  foible  con no i fiance  de$ 
ciffaires  étrangères  »  de  qui  Ju- 

ts)  Tic.  Liv.  L.  XLV.  c«  U.  VcU. 
Pacerc.  I..1.  c.  15. 

(»)  Myth.  pat  M.  TAbb.  Bim,  Tdm. 
IV.p.  |«& 
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giedU  de  la   puidance  de  foa 
maître  par  les  avantages  qu'il 
avoit  remportés  fur  fea  ennemis  « 
tant  en  .Afie  qu'en  Syrie,  ne 
doutoit  nullement  qu'Antiochus» 
à  qui  les  Romains  ne  propo« 
foient   que  dçs  conditions  in<r 
juiles  9  n'eût  autant  de  fupério^ 
rite  fur   eux  par  la  force  de 
iês  armes  >^  qu'il  en  avoic  p  a? 
la  bonté  de  fa^caufp.  Le  Koi 
évitoit  de  s'aKoucher  avec  Uâ 
^mbafladeurs  Roqiains,  foit  par* 
ce  qu'il  ^ivoït  faif  jufques^U 
inutilement  9  foit  parce  que  fe 
douleur  l^meftopt  hprsd'étac  de 
s'appliquer  aux  VÇâires;  mais* 
Minion  lui-  perfuj^da   de    faire 
venir  les  ambaffadeurs  de  Per* 
game  k  Ephefe  »  fe  faifant  fort 
de  leur  faire  entendre  rai£oi^ 
Quand  ils  y  furent  arrivéf.^ 
Minion  leuf.jayant  dit  Iç^  rai- 
fons  qui   empêçhoient  le    Kçi 
de   paroitre  en  public,   com^r 
mença  à  entrer  ei^  conférence 
avec  eux^  en  l'abfence  de  ce 
Prince.  Il  avoit  préparé  ce  qu'il 
avoit  à  dire  ;  c^ft  pourquoi^ 
prenant  la  parole  avec  aflu^ 
rance  :  1^  Romains,  dit- il,  le 
»  deir^in  de  rendre  la  libertif 
»  aux  cilles    Grecqjues ,  n'eft 
»  qu'un  prétex^ç  fpécieux  doQC 
90  votis  couvrez  votre  amhitioo,; 
»  mais,  vos- allons  ne  s'accor** 
p  dent  point  avec  vos  difcours-,^ 
-»  lorfqvie  vous  impû;C^z  à  Aa^ 
»  tiochus  des  loi ;ç.  différentes 
p  de  celles  que  voui  vous  im* 

(*>  VIrg.  itneid,  L,  X.  y,   ig». 
l.  XXXVU.  €.  40.    '  ^ 
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?^  enfîn,  -ceux  df  Smyrne    & 
9f'de   Laqipïa'qiie'  fonr-iîs  '  plû$ 
jR'  Grecs  tju%    ttux  âe  '  Naplcî 
»  &:    de  Tarente'  ^    qui.  vou$ 
fe  faites   payé'i^  trîbiit  ",  &  quÇ 
»  vous  obFigéz^iié  rotis  four-: 
?>-  BÎr.des'VâiïféâtijJ'i-Piout'qtibî 
fc  -  eny bye^^'vdus  tour  les  ans  un 
p  Pré'tèar  ïvet  /Fé»«  haches  ÔC 
W  l'es   faifcèaiix  à/Syracufé  Si 
¥  dans  leT:atrtf^  iîf!es<îrec^ 
>?  ques  dé*Sîfiî^,*-porur  y  ren- 
è:'  dre  la  jufïî^e^i^nVat^  noiii  | 
à!>  Tout   ce  îqûe^  vdtis'pouvei 
y>  dire  pôUr^uftifidi'  yôtrecoaî- 
%y  duite ,  c'eft.  tj^^  'Vjaus  ave? 
î»  vaincu  'ces    peuples  par   là 
So^-forc^  d_e  Vos '.armeç,  &  que 
%  voas  uféz  fur  eux.du  droit  d% 
^  conquête.  Mais  »' '  A'^tîochui 
«ir  vous  répond  la^'mêhié  chofip 
»'  à  l*égard  dés  yilFés' de  Smyri 
^*ne'&  d<5**Lampfaquè,  &  d'i 
:>r  celles  :de  rÉalid'e  *&  de  riô- 
'^  nie,  de  qiîi  41  eicige  Je  trî^ 
V  birt&Pobëîffan'ce  que  fes  an-^ 
*-i  cêtres  leur  oiarîmpof^s ,  après 
«lî -lés  avoir  foiimiies'à  leur  Em*- 
•»'  pire.  Voflk  lëqiroi  je   vou& 
'»  priede  répôt^^fre  yfi  Vous  vou% 
^  piquer  de  jîjftice,  >  '  &'  •  ^^^ 
^Vous^tie   chercMèii  %pâs    vh 
^''prétexte'\pô'i^*'^Hl)us  faire  ta 
;>P  2ûerre.''Sî''Afepr\yéhuîs  n'a  pa's 
-v  de  meilfefetirWtîy%Wi  pour  d6- 
«*  fetidrfe-fa -caéft  ,   répondît 
>  Kun    ié«i^i*«a%<fôùrs   Ro'^ 
:55t  mains i-  a^^'hioïiî^'ntJl^è  f^it-H 
•»i  voirfa'modeili£,*loTfqu'il  fe 
sp  tient   caché  ♦  §c    qu'il   aime, 
»  mieux   te?  ^enjplxrjfer  par  la  • 
i  bouché  d*un  a^vtre  ^  qiiç  pat  • 
y,  la  fien.ne.  Car  y  queUe  çpiii-  . 
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V  pâraifon  entre  les  vîfîcs  dont 
yS'  vous  nous  venez  d'oppofèr  la 
«-dépendance ,  &  celles  qit*An- 
>J  ttççhus  retient  fous  fà  puîf- 
»Tafibe  ? -Depuis  que  ceux  de 
»  Rhege,  de  Naples  ôc  dà 
ip'Tarelnte  ,  ooféré  réduits  fous 
^nètté  Empire,  ils  n*CB  font 
»  jamais  forris  ;  Jl$  nous  onr 
»  toujours  payé  le  tribut  9  8c 
»  irèndu  robéiflTance  à  laquelle 
iÀ'nôu's  Tes  avions  d'abord  atfTu-» 
>3  jetfis ,  faf^s  que  notî;e  droit' 
5>'àît  été  révoqué  en  doute,  ni 
h.  fôufïert  aucune  interniption* 
i>?  Pt)ifYez-vous  foutenjr  qa*îl 
rt  en-  loit  de  même  des  villes 
^  'de-i*Afîe  à  Tégard  des  ancê^ 
a»  très  d'Antiochùs  ?  Pouvez^ 
3]^»  Y°^f  °i^T9"'^i^®s  n'^ienj  four 
n  vent  changé  dç  ïir.ujtipn  ,  Sc 
»  que  les  unes  n'aient  été  foumi- 
iv  fes  à  Philippe,  les-autres  à 
M  'Ptolémée  ;  éc  que  qyel^ues* 
«'  lïneîs  d'entr'elles  n*aient  joui , 
» -pendant   un   certain   nombrô 

V  d'^annees ,  d'une  indépendant 
y>  ce»  que  perfowne  ne  leur  a 

V  conteftée  ?  Car,  fi  la  fervîn 

V  >ùde  à  laquelle  lïhiqùité  des 
w  tems  les  a  réduites,  vous  met 
»  febtîroft  de  leur  ôeer*- ait  jour* 
W"d*fi"tii  cette  liberté  dont  elles 
v>  *ibnt  en  podeilion  depui.s  taiit 
»^  d'acfhées  ,  qu*av6'ns--n6us  g  a-* 
»  gHç'çiï  délivrant  la  Glîéce  dé 

V  la' tyrannie  de  Philippe-,  pûif-i 
a  que^  fuivant^  le  mêmç  ràifon- 
^  nënrent,  fes  defcendans  pour* 
3J-  TÔnt  faire  revivre  le^  <froif-s 
». qu'ils  prétendronç  avoir  fur 
3j  CoHnthe  ,  Chalcis  9.  Démér 
».  triadiC,  Ôc.fv^r.  tou*  les  peu- 
»  pies,  de  la  Theflalie^Miiit:,^ 
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*  qu'eft-îî  bcfoîn  que  je  plaide 
»  la  caufe  de  ces  villes  ,  pen- 
t>  dant  que  leurs  députés  font 
»  «ci,  &  qu'on  peut  entendre 
»  leurs  ratfons ,  Sc  celles  que 

*  le  Roi  a  à  leur  oppofer  ?  » 
Là-deflus,  il  fit  appeller  les 

députés  des  villes  întérefTées, 
i  qui  Eumene  avoh  en  foin  de 
faire  leur   leçon,  dans  Tefpé- 
rance  que  les    Romains    ajou- 
teroîent  à   fes    États  ,  tout  ce 
qu'ils  retraneheroient    à  ceux 
d'Anriochus.    Tandis    que    les 
uns  forment  leurs  plaintes,  que 
fes  autres  expofent  leurs  pré- 
tentions ,  &   que   perfanne  ne 
fe  renferme    dans    les    bornes 
étroites  de  la  juftice  8c  de  1* 
▼érité ,  cet  examen  qui  dévoie 
*tre.pai(îb!e,  dégénéra  en  une 
altercation  tu^nultueufe;  en  for*' 
«ê  que  les   Ambaffadeurs  s*èn 
TCtournerent  à  Rome  aufjî  in-. 
Certains  qu^ls    étoient   venus;, 
«'ayant  voulu   fe  relâcher  fur 
aucun  article  y  ni  le  Roi  leur' 
rien  accorder  de  ce  qo'Us  exi^- 
geoient  de   lui. 

MINITHÉE  OH  MiNiTHYE  ; 
Minithaa  ,  Minithy^y  la  même 
que  Thaleftrjs.   Foye^  Thalef- 

tris. 

MINIUS  CELER  ,  Minins 
^f/^/*,  (4)  nom  d'ut^e  faipille  . 
des  plus  dillinguées  de.Capoue* 
Sténius  8c  Pacuviuft,  chez. qui 
logea  Annibal ,  quand  il  vjnt 
^  Cappiie  9  étoient  de  cetçe 
famille*  .  1 .  - 

MlNlUS  CERRINiUS,  Ui^ 
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nîttî     Cerrînîus  ,     (  ^  )    fils  de 
Paculla  Minia>  Dame  Campa-*- 
nienne  ,  fut  initié  par  fa  mère 
aux  myfteres  des  Dacchanales* 
Il  devînt  dans  la  fuite  un  des 
principaux    chefs   de    la    con- 
juration qui  fut  formée  par  tous 
ceux  qui  étoient  initiés  à  ces 
myileres.    Le    complot    ayant 
été  découvert  9  Tan  186  avant 
Jefus-Chrift ,   on  jugea  à  pro^ 
pos    d'envoyer  Mioius  Cerrt- 
nius  dans  les  prifons  d*Ardée  , 
avec  ordre  aux  Magiflrats  de 
cette  ville,  de  le  faire  étroi- 
tement garder,  pour  lui   ôter 
non- feulement  tous  les  moyens 
de  sVnfuir  ,   mais    encore    de 
fe  donner  la  mort.  On  ne  dit 
point   ce  qu'il   devint  depuis, 
il  y  a  apparence  qu'il  porta  la 
peine   due  à   la  trahifon. 

MINNÉENS.  royei  Mî- 
liéens. 

MiNQA  ,"  'Minoa  ,    MjV»*  « 
(c)  petite  ville  de  Sicile»  fur 
la  côte  méridionale  de  Tifle  , 
de  la  dépendance  *d!Agrigente.' 
Elle    a.voit    été    j^nciennemenr 
bâtie  par  Minos ,  roi  de  Crète» 
dans  le.tems  que   pourfuivané 
Dédale  %  il  fut  reçu  chez  Co- 
Calus  ,   roi  des  Sicaniens.  Du 
tems  de  Dion  «  cette  ville  ap-' 
ptartenoit  aux  Carthaginois  qui 
y  avoient  mis  un  Gouverneur 
nommé  Paraivs,  ami  de  Dion^ 
&  qui  le  reçut  à  bras  ouverts^ 
lociqu*il  vint  dans  cette 'ville . 
l'an  357  avant  Jefus-Chrift.  Hé* 
rôdote  •  faft'  de  cette  ville  une 


(•)  Tit,Lîv,  t.XXni.c.S.    ,   '        \     Ctf)  Plut.   Tom..  h  pag.  969*    Diod^ 
p;  Tu,  Uy.t.  XXJX,  c.  1%.  ér  fi^,  ISicul.  p.  19^,  51  j.  Uciol.  L.  Y.  c.  ^ 
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colofite  des  Sélioudens.  Voj^ei 
Héraclée ,  ville  de  Sicile. 

MINOA  ,  Minoa  ,  M/tm  > 
{0)  promonfoire  du  Félopon- 
nèfe ,  dans  la  Laconte,  près 
d^Epidaure.  Le  bafHn  »  auquel 
il  fervost  d*abri,  n'avoit  rien 
de  parriculier,  5c  n'étoic  pas 
différent  des  autres  qui  fe 
v^yoienr  le  long  des  côtes  de  la 
Laconte  ;  j*ai  feulement  remar- 
qué ,  dit  Paufanias  >  que  le  ri«* 
vage  de  cette  rade  étoit  plein 
de  petits  cailloux  d'une  beauté 
£ngulier^,  foit  pour  la  figure , 
fbit  pour  la  couleur* 

Strabon  fait  mention  d*une 
forterefle  du  nom  de  Minoa  » 
qne  ce  Géographe  met  dans 
la  Laconîe  près  d*Epidaure.  Ap- 
paremment qu'elle  étoit  fur  le 
promontoire  du  *mème  nom« 

MINOA  »  Minoa  ,  M/rora  » 
(h)  lue  de  Grèce  dans  le  golfe 
Saroniqne ,  (ituée  vis<-à-vis  de 
Mégare,  félon  Thucy4vie.  Les 
Mégaréens  7  avoient  conftruie 
nne  tour  qui  leur  fervoit  de 
rempart. 

.  jCecte  iile  fut  nommée  .Minoa» 
parce  que  Minos  s^y  étoit  ar- 
rêté quelque  tems  avec  fa  flotte» 
Iprfqu'il  vint  pour  punir  la  Çre- 
ce»  Elle  fut  prife  fur  les  Mé- 

'  fn)  Pauf.  p.  ao8  »  109*  Strab.  p.  |68. 
ih)  Thucyd.  p.  «07 >  196,  »97.  Mém. 
4e  rXcad.  det  lafcfipt.  &  &eU.  LcH. 
Toon.  XVI.  p.  117.    . 
(c>  Strab.  p.  )9i. 

'  (d)  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
IV,  p.>^68.  •  '     '    "    ' 

t  C*}  Otod.  Stc«t  4»e>  xZ\  «  ft)^  «  «ss« 
Scrab.  p.  47« ,  477 ,  479  ,  76a.  Plot.  T. 
I.  p.  f<  Homer.  OdylT.  L.  XIX.  v.  178. 
#/^:  Vhg.  yfineid.'L.  VUf..4sa*  4n- 
O^M.  Mttaa.  U  VU.  ç»  n-  L.  VIU*  c 
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garéeos  par  Nicias ,  &  deftin^^t 
après  cette  conquête  à  fervir  de 
pofte  d'obfervation  aux  At^é* 
niens.  Ils  y  établirent  une  forte 
garnifon»  pour  Toppofer  aux 
entreprifes  &  aux  courfes  des 
peuples  du  Péloponnèfe»  qui  y 
mettoient  leurs  galères  en  tm*^ 
bufcade  ;  &  il  fut  ordonné  âc 
convenu  que  les  Mégaréens  ne 
pourroient  jamais  y  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fut» y  faira 
aborder ,  ni  arrêter  aucun  de 
leurs  vaifleaux. 

MINOA  y  Minoa  f  hk'fiûct^ 
(c)  promontoire  de  Grèce  >prè9 
de  Mégare.  Strabon  dit  que  ce 
promontoire  formoit  le  porc 
de  Njfée. 

MINOPENE,  Mînoptne,  (J^ 
nom  d'une  Nymphe  »  félon  quel* 
queS'Uns.  , 

MINOS  I,  Minos  ,    M*V*ç. 
(e)  fils  de   Jupiter,  ou  plutôt  ., 
d'Aftérius  ,  ôc  d'Europe  .  fille     - 
d'Agénor,  roi  de  Phénicie»  eut 
deux  frères ,   Rhadan^iitbe  Sc 
Sarpédon. 

L*hiâoire  de  Minos  I  a  été 
fore  pbfcirtcie»  parce  que  la 
plupart  des  Anciens  font  tom« 
bés  fur  ce  fujet  dans  une  erreur 
confidérable»  &  n'ont  reconnu 
qu'ttl^/ Minos  >     quoiqu^il   foic 

I.  JÛft.  L."^XX.  c.  4.  Pauf.  pag.  itfi  » 
^99'.'  Ht rod. -'L.  I.  c.  175  L.  VII.  c. 
69  t  70*  Roil.,  Hiâ.  Ane  Tom.  Ul.  ptf. 
i^r&,  f^iv^  Mych.  par  M.  PAbb.  Batt* 
Tojh.  V.  p.  %6,  èf  f»*v.  Tottu  VI.  ppg^ 
»44.  S"  Affe.  Antiq.  expliq.  par.  D, 
Bern  de  Montf.  Tom.  L  pag.  40*  T.  V.. 
paglài6<:»jt«9'  Mém.  de  rApil.,flet 
InCcrîpt.  &  Bell.  Lett.  Tom.  lit.  p.  45* 
ér  fniv.  Tom.  VI.  p.  i^.  T«  VU.  p.  lU 
T,  IX.  p,  l8tr 
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cectaio  qu'il   y  en   eâc  deux; 

ApoIIodore,  Strabon  ,  Pliitar- 
que ,  Eufebe  &  plufîeurs  autres  » 
s^y  font  mépris  y  ayant  confon- 
du le  fi i s- de  Jupiter,  ou  plu- 
rôt  d'Aflérius  ,  avec  le  fils  de 
Ljcafte ,  qu'Homer«y.  Diodore 
de  Sicile ,  Se  les  marbres  de 
Paros,  ont  très-bien  diflingué  , 
dans  deux  de  leurs  époques  , 
dont  Tune  regarde  Minos  I , 
&  la  féconde  qui  lui  eft  pofté- 
rieure d'environ  cinquante  ans, 
Mipos  II,  Mais ,  ces  mêmes  Au- 
teurs, fi  on  en  excepte  ceux 
de  la  Chronologie  ,  ainfi  que 
la  plupart  des  Modernes ,  après 
avoir  établi  ou  fuppofé  la  dif- 
tinâion  de  ces  deux  Princes  » 
fe  font  jettes ,  pour  n'avoir  pas 
aflcz  étudié  leur  cara<flere ,  dans 
pluiieurscontradidlions ,  parlant 
au  même  Minos  ,  tantôt  comme 
â'un  fage  légiflateur ,  fouvenc 
comme  d'un  tyran  cruel  &  bar- 
^^fCj  parce  qu'il   eft  vrai   en 

!  effet  que  Je  premier  a  été  un 
rince  jufte  6c  équitable,  &  que 
e  fécond  ,  pour  avoir  veng^ 
fur  les  Athéniens  la  iQort  d'un 
i^  k&  fils,  en  a  été  fort  dé- 
crié. 

lï  efl  important  de  bien  dif- 
ôngyer  ces  deux  rois  de  Crète , 
&  dé  n'attribuer  à  chacun  que 
Us  aâions  qi)i  lui  convien- 
nent. 

^  Apr^s  la  mort  d'Aftérius  , 
Minoi  monta  fur  le  trône.  Apol- 
lji>dorê  dit  que  Sarpédon  &  Rha- 
091X12 Qthe  fes  ideux  frères  ayant 
youjaiui  difputer  la. Couronne, 
il  pria  les  Dieux  de  vouloir  lui 
doooer^  une  marque  de   leur 
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approbation  ;  &  que  NeptuM 
fît  fojtir  de  la  mer  un  taureaii 
d*ui)é  blancheur  extraordinai- 
re* Mais ,  c«rte  avesture  re« 
garde  Minos*  II,  que  cet  an« 
cien  Auteur  n'a  pas  diftingué 
de  Minos  I ,  du  moins  dans  C9 
qui  nous  refte  de  fes  ouvrages» 
Pai(lble  poflefleur  du  Royaume» 
Minos  époufa  Itone ,  nlle  dç 
Liâius ,  dofit  il  eut  deux  en- 
faos,  Lycafte,  qui  lui  fuçc^da^ 
&  Airacallis ,  qui  au  rapport  de 
Diodore  de  Sicile ,  fut  mariée 
à  ApoUon>  c'eft-à-dire»  apr 
paremment,.ou  à  quelqu'un  dt 
fes  Prêtres,  ou  à  un  Princci  qui 
par  fon  goût  pour  les  fçiencres  $ 
ou  pour  la  mufique,  avoir  mé- 
rité le  furnom  de  Dieu;  L'iû^ 
de  Crète  »  peu  connue  avant  tt 
règne  du  Roi  dont  nous  par- 
lons ,  devint  alors  très-célebre% 

Minos  gouverna  fon  peuple 
avec  beaucoup,  de  douceur  ÔC 
d'éqpitô,  âc  fit  bâtir  plufieurf 
villes,  entre lefquelles on eomp» 
te  Cnoâus  âc  Pheftus. 

Ma^s ,  rien  ne  difting^e  tant 
ce  Prince ,  que  les  loix  qu'il 
donna  aux  Cretois ,  puifqu^ellcs 
l'ont  toujours  fait  regarder  çotsh 
me  un  des  plus  grands  Légiila* 
teurs  de  l'antiquité.  Pour  doo^ 
ner  plus  d'autorité  à  fes  loî«c» 
il  fe  retiroit  dans  un  antre  de 
l'ifle  de  Crète»  où  il  feignotf 
que.. Jupiter  fon  père  les  hii  die* 
toit  ;  iSc  il  n'en  revenoit  jamais» 
au  rapport  de  Nicolas  de  Oa-r 
mas,  qu'il  n'en  rapportâç  qu^el? 
que  nouvelle  loi;  c'eft-çe^»} 
lui  a  fait  donner  par  Homère 
la  qualité  de  difciplft  d^  Jupji? 
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téfi   aJoç  iutydxov  fl    ipuiriçy  ce 

qu'Horace  exprime  ainfî  : 
Etjoyis  arcanîs  Minos  admiJJUs. 

Jofephe  eft  le  feul  des  anciens , 
que  nous  fçachîons ,  qui  ait  dit 
que  Minos  avoic  reçu  fés  loix 
d'Apollon ,  &  qu'il  avoit  voya- 
gé à  Delphes  pour  les  appren- 
dre de  ce  Dieu. 

Tous  les  autres  tégîflateurs , 
pour  le  dire  en  paffant  ,  ont 
voulu  antorîfer  leurs  Loix  de 
la  même  manière.  Mnévis ,  roi 
"gypfe,  attribuoît  les  fien- 
»c$  à  Mercure  ou  Teutat  ; 
Zamolxis  ,  le  légiflateur  des 
Thracef ,  à  la  dceffe  Vefta  ; 
Zoroaftre,  à  fon  génie  ;  Numa 
Pompilîus ,  à  la  nymphe  Égé- 
»îe  qu'il  alloît  confulter  dans 
la  forêt  d'Aricie  ;  Pythagore 
jiublia  que  Minos  étoit  defcen- 
db  dans  le  Royaume  de  Pluton; 
Epiménide  dît  qu'il  avoit  dor- 
ttù  cinquante  ans  dans  une  ca- 
verne de  rifle  de  Crète;  &  tous 
fans  doute  d'après  Moïfe ,  qui 
>v6it  reçu  les  tables  de  la  Loi 
fur  le  mont  Sinaï  »  avec  tant 
d'éclat  que  la  tradition  s'en 
étoit  répandue  parmi  tous  les 
peuples.  Maxime  de  Tyr  a  cru 
^ue  cet  antre  où  Minos  fe  re- 
droit,  étoit  dans  le  mont  Ida, 
mais  Eufebe  le  place  dans  un 
autre  endrou. 

Strabon ,  après  Ephôrus  y  pré- 
tend que  Minos  demeura  neuf 
ans  eh  retraite  dans  la  caverne 
dont  nous  venons  de  parler , 
&  ce  fçavant  Auteur  rapporte, 
pour  prouver  fon  opitiibn ,  le 
cémoignage  .  d*Homere  ;  mais , 
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le  pafiagiê  où  ce  Poète  en  parle^ 
fe  lit  différemment  dans  les  Au- 
teurs qui  l'ont  copié;  car,  il 
peut  d'abord  lignifier ,  comme 
cet  Hiilorien  l'a  cru ,  que  Mi- 
nos fut  le  difciple  de  Jupiter 
pendant  refpace  de  neuf  années 
confécutives  ;  ou,  comme  Pla- 
ton l'a  interprété  ^  que  ce 
Prince  alloit  tous  les  neuf  ans  i 
écouter  \t%  leçons  de  Jupiter  ; 
ou  enfin ,  comme  Nicolas  de 
Damas  l'a  tranfcrit ,  que  Mi-> 
nos  qui  régna  neuf  ans,  fut  Iç 
difciple  de  Jupiter.  *       * 

La  fçàVante  interprète  d*H64 
mère  a  prouvé  dans  fes  notes ,[ 
quel  devoit  être  îcrie  vérita- 
ble fens  du  Poëte  ,  &  que  le 
mot  de  mieapcç  fignifie  chaque 
neuvième  année.  Platon  hé 
laifTe  aucun  lieu  d'en  douter* 
y>  L'éloge,  dît  ce  Phitofophe, 
»  qu'Homère  fait  ici  de  Minos 
»  eft  fort  court  ;  mais ,  il  eft  fi[ 
90  grand,  que  ce  Poète  ne  le 
39  donne'  à  aucun  de  fes  Hé« 
n  toi  ...  Il  dit'  que  Minp^ 
y>  étoit  admis  à  foà  ehtretieà 
x>  chaque  neuvième  année  ^ 
»  hir^  hti\  &  qu'il  alloit  à 
»  lui  pour  être  inftruit  comme 
»  un  difciple  par  fon  Maître* 
»  Puis  donc  qu'il  n'y  a  point 
»  d'autre  Héros  que  lui ,  à  qut 
»  ce  Poëte  ait  donné  cet  éloge, 
»  d'être  inftruit  par  Jupiter', 
j>  il  faut  regarde^  cette  louan- 
n  ge ,  comme  la  plus  grande  âc 
»  la  plus  admirable  de  toutes 

3>  les    louanges Ms<- 

3>  nos  alloit  donc  tous  les  aeuf 
x>  aps,continuè  Platon, // <VaT«t^ 

»  -h^vçi^  dans  Taotre  ile  '  Tupi» 


MI 

»  rer  pour  y  apprendre  de  noa- 
s»  velles  chofes  »  ou  pour  ré" 
s  former ,  fui  vaut  l'exigence 
3)  de$  cas  y  ce  qu'il  avoir  ap- 
:»  pris  dans  la  précédente  neu* 
9  YÎeme  année.  »  L'antre  y  oi 
tt  fage  Prince  fe  retiroir ,  fut 
appelle  dans  la  fuite,  l'antre 
de  Jupiter. 

Toute  Tantiquicé  a  toujours 
fait  grand  cas  des  loix  de  Mi- 
nos.  Platon  )  Arîilote ,  Diodo- 
re  de  Sicile,  Paufaniàs ^  Flutar- 
que,  &  plnfieurs  autres  ,  fe  font 
fort  étendus  fur  ce  fujet  ;  &C 
noas  n*aurion$  jamais  fait»  fi 
nous  voulions  rapporter  ici  tout 
les  témoignages  de  ces  Auteurs* 
CoDtentons-nous  de  dire  que 
Lycurgue  voyagea  exprès  dans 
i'ifle  de  Crète  ,  pour  y  recueil- 
lir les  loix  de  Minos  9  &  les 
donner  aux  Lacédémoniens  ;  & 
&  l'on  doit  juger  par  la  fage 
police  de  ce  peuple^  par  Tes 
conquêtes  9  &  par  la  grande  ré- 
putation qu'il  s'acquit  ,  de 
J'équicé'  des  loix  fur  lefquelles 
Lycurgue  fe  régla.  On  peut 
ajouter  encore  que  Jofephe^tout 
amateur  qu'il  écoit  de  fa  nation, 
a  avoué  que  Minosiétoit  le  feul 
parmi  les  Anciens  qui  méritât 
d'être  comparé  à  Moïfe. 

De  fçavoir  maintenant  fur 
quel  modèle  ce  fage  Prince  s*é- 
toit  réglé  lui-même»  pour  don« 
ner  des  Loix  fi  falutaires  à  un 
peuple  grodîer  &  ignorant»  c*eft 
ce  qu*il  n'eft  pas  aifé  de  devi- 
ner. Si  nous  en  voulons  croire 
M.  Huet  »  la  chofe  fera  bien- 
tôt décidée»  puifque  félon  ce 
Ifavanc  Prélat  ,  Minos  eft  le 
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nfaie  que  Moife  ;  &  voici  le 

parallèle  qu'il  en  fait.  ^ 

»  Moîfe  de  Minos  vivoient  l 

»  peu  près  dans  le  même-tems* 

n  Uiodore  de  Sicile  n'a  donné 

a>  pour  femmeà  Minosyltone^ 

A  dont  le.  nom  veut  dire  aa« 

3»  cieone  dans  la  langue  Chal« 

»  daïque  »   que  pour  marquer 

»  que  ce  Prince  étoit  très-an-* 

t>  cien.   On    ne  fait  venir  de 

»  Phénicie  la  mère  du  prince 

n  Cretois  ,  que  parce  que  let 

s>  parens  du  légillateur  Hébrea 

y>  en  étoient    originaires«    On 

»  n'a  fait  régner  celui-là  ea 

»  Crète ,  que  parce  que  celui- 

»  ci  conduifit  les  Ifraëlites  dans 

30  la  Paleftine,  dont  le  peuple 

9»  étoit  quelquefois  nommé  Cré- 

y>  tois  »  comnie  Bochart  le  re- 

3>  marque  après  les  Septante. 

9»  Minos  n'eut  pour  frère  que 

I»  Rhadamanthe ,  car  Sarpédoa 

3»  étoit  fils   de   Laodamie,  êc 

»  petit-fils    de    Bellérophon  ; 

»  Moïfe  n'a  voit  au(C  qu'un  fre« 

a  re ,  nommé  Aaron.  Diodore 

n  de  Sicile  ne  donne  que  deux 

9»  enfans  au  légiflateur  de  Cre- 

»  te  ;  celui  des  Hébreux  n'eti 

»  avoit  qu'un    pareil  nombre. 

30  Le  premier  reconnoiflbit  avoir 

33  reçu    fes    Loix  de  Jupiter  ; 

»  Dieu  avoit  donné  les  fiennes 

33  au    fécond.    L'un   s'entrete- 

i>  noit  avec  le  père  des  Dieux 

33  de  la  fable  dans  les  antres 

»  du  mont   Ida  ;  l'autre   avec 

3Q  le  dieu  d'Abraham  Ôc  de  Ja- 

n  cob  fur  le   mont  Sinaï.  Ho- 

»  mère  ne  donne  qu'à  Minot 

•>  l'honneur  d'avoir  eu  Jupiter 

m  pour  maître  ;  Dieu  ne  fe  d6; 
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9  couvroît  qu'à  MoîTe  •  &  11 
»  étoic  le  feul  dépofitaire  de 
»  fcs  volontés,  Moïfe  les  faî- 
»  fane  exécuter  par  Aaron  ^ 
»  comme  Minos  par  Rhada- 
»  manche.  Le  roi  de  Crète  n'a 
m  paiTé  pour  ^tre  Roi  de  la 
»  mer ,  que  parce  que  le  Lé- 
3>  giAateur  Hébreu  commanda 
»  aux  flots  de  la  mer  Rouge, 
»  de  fe  retirer»  Celui-là  n*a 
»  été  regardé  comme  le  juge 
».  des  enfers  ,  terminant  les  dif- 
»  férendsqui  furvenoient entre 
a>  les  deux  autres,  que  parce 
»  que  celuî-ci  établit  un  Con- 
»  feil  pour  être  foulage  du  dé- 
»  tail  des  affaires ,  fe  réfervant 
y>  la  connoîfTance  des  eau  Tes 
30  les  plus  importantes.  Héfio- 
a»  de  ne  donne  au  roi  de  Crète 
»  le  fceptre  d'or  de  Jupiter , 
»  que  parce  que  TÉcriture- 
9  sainte  parle  de  la  verge  myf- 
so  térieufe  de  Moïfe.  Jofepbe, 
j>  ajoute  cet  Auteur  ,  a  donc 
39  eu  raîfon.de  comparer  ces 
ja  deux  grands  hommes ,  puif- 
39  qu*à  parler  avec  exaélitude , 
30  il  n*y  a  jamais  eu  d*autre 
I»  Minos  que  Moïfe.  >» 

Mais  ,  avec  le  refpedl  que 
nous  devons  à  l'érudition  de  ce 
fçavant  Prélat ,  le  témoignage 
de  toute  l'antiquité  eft  trop  dé- 
cifilf ,  pour  ne  pas  reconnoitre 
d'autre  Minos  que  le  législateur 
des  Hébreux  ;  &  fans  entrer  dans 
la  critique  de  ce  parallèle ,  que 
nous  avons  même  bien  adouci , 
il  y  a  bien  des  traits  qui  ne 
convaincront  pas  les  incrédu- 
les. 

Nous  ne  nioiiis  pas  cpucefois 
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que  Minos  n'eût  entendu  par-. 
1er  de  Moïfe  ;  fa  meré  étoiç 
Phénicienne  ,  &  apparemment 
plufîeurs  perfônnes  vinrent  de 
ce  païs  s'établir  eh  Crète  de 
fon  vivant.  Nous  trouvons  en- 
cr  autres  un  certain  Atymnus, 
frère  d'Europe ,  qui ,  au  rap- 
port de  SoHn ,  fut  honoré  après 
la  mort  à  Gortys ,  comme  un 
Dieu.  Peut-être,  &  c'eft  une 
conjeâure  que  nous  ofons 
ici  hazarder  ,  que  ce  Prince 
entretint  fouvent  fon  nevet^ 
des  loix  ôc  de  la  police  que 
Moïfe  avoit  érablies  parmi  le 
peuple  'Hébreu  ;  qu'il  l'aida 
même  à  rédiger  le  code  de  fe% 
loix  ;  Se  que  c'eft  pour  cela 
qu'il  mérita  les  honneurs  divins* 
On  peut  ajouter  que  Marnas  $ 
qui,  félon  Piaton,  étoit  fecré- 
taire  de  Minos ,  ven oit  auili  dtt 
même  païs;  du  moins  eft-il  fur 
que  les  Phénicieps  av-oieot  un 
Dieu  de  ce  nom  ,  mais  qui  , 
étant  la  grande  Divinité  de  I4 
ville  de  Gaza  ,  ne  peut  être  le 
même  que  celui  dont  parle  Pla- 
ton. Quoi  qu*il  en  foit  ,  on 
peut  raifonnablement  conjectu<^ 
rer  qu'une  connoiffance,  quoi- 
que confujfe-,  des  loix  de  Moïfe, 
fervit  de  modèle  à  celles  du  roi 
de  Crète,  Foyei  Crète. 

Minos  t  après  avoir  gauver<« 
né  fon  peyiple  -avec  beaucoup 
de  douceur  &  de  modération  « 
mourut  dans  i'iile  de  Crète ,  8C 
y  fut  enterré.  On  mit  fur  fon 
tombeau  cette  épitaphe  : 

MiNOfiS    AI02   TA0O2 
Minois  F  Jovis  fepulchrum. 


Mais,  comme  dans  la  fuite 
ce  nom  de  Mtnos  fe  trouva 
c£cé  f  &  q'u*il  oe  refta  que 
les  deux  derniers  mots  de  cecrc 
^itaphe  »  /avis  fepulchrum  »  les 
Ciétoîs  publièrent  que  c'étoit 
k  tombeau  de  Jupiter.  Ce  ne 
fct  point,  av  refte,  par  l'in- 
|ttre  des  tems,  ni  par  aucun 
autre  accident  que  cette  infcrip- 
tion  fe  trouva  mutilée  ,  mais 
par  la  malice  des  Cretois  »  corn* 
ne  l'a  fort  bien  remarqué  aa- 
trefois  le  fcholiafte  de  Callima- 
que.  Ils  youloienr  fe  glorifier 
par-là  de  poflS^der  le  tombeau 
clu  père  des  Dieux,  qu'ils  fe 
vantoient  d'avoir  élevé  pendant 
ton  enfance  ;  ce  que  le  poète 
Callimaque  leur  reproche  avec 
tîgreur  dans'  un  hymne  adreiTé 
à  Jupiter,  dont  voici  le  fens: 
»  Les  Cretois  font  toujours 
»  menteurs,  puifqu*i!s  fe  van- 
»  tent  d'avoir  votre  tombeau  , 
^  grand  Roi ,  qui  êtes  toujours 
»  vivant.  »  Et  c'eft  à  cet  endroit 
de  cet  ancien  Poëte,  pour  le  dire 
en  paflacK,  que  l'Apôtre  fait 
allufîon,  lorfquMl  reproche  au 
IDême  peuple  ,  avec  les  mêmes 
paroles  que  Callimaque  |  le  dé* 
faut  d*aimer  à  mentir. 

Ua  Prince,  qui  avoit  été  fi 
équitable  pendant  fa  vie ,  de* 
voit  être  honoré  après  fa  mort  ; 
aufïï  les  Poëres  ,  à  qui  il  appar- 
cenoit  de  diflribuer  les  emplois 
de  l'autre  monde,  ne  manquè- 
rent pas  de  l'établir  juge  de  la 
cour  fouveraine  de  Pluton. 

L'on  fçaif  que  les  Grecs 
avoient  puifé  l'idée  dé  leur  en- 
tier Poétique  chez  les  Égyptiens^ 
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&  que  lorfqu'ils  voulurent*  à 
Tiexemple  de  cet  aneieo  peuple^ 
y  établir  des  Juges  ,  ils  avoieoc 
chotfî  ceux  d'entre  leurs  plus 
grands  hommes,  qui  avoient 
vécu  avec  le  plus  d'intégrité  s 
À  qu'ils  nVfi  avoient  point  trq/a« 
vé  qui  méritaflest  mieux  cet 
honneur,  que  Minos  ,  Éacus» 
&  Rhadamanthe.  Ils  partagèrent 
enfuite  leurs  fonâions  ;  Ëacus* 
au  rapport  de  Platon,  jugeoic 
les  Européens;  Rhadamanthe  « 

Îui  avoit  quitté  le  féjour  de 
Irete ,  pour  aller  s'établir  eii 
Aiie,  eut  les  Afiatiques  pour 
fon  partage,  où  l'on  compre** 
noit  auffi  les  Africains  ;  &  Mi** 
nos ,  comme  le  premier  Préfi'> 
dent  de  la  Cour  infernale ,  dé- 
cidoit  les  différends  qui  (urve*> 
noient  entre  les  deux  Jugei^ 
Tous  Us  Poètes  conviennent 
de  cette  fupériorité  de  Minos 
fur  fes  Collègues.  Homère  le 
repréfente  avec  un  fceprre  à 
la  main ,  affis  au  milieu  des  Om* 
bres,  dont  on  plaide  les  caufes 
en  fa  préfence^  ôc  Virgile  ajou* 
te  qu'il  tient  à  la  main  8c  remue 
l'urne  fatale  où  eft  renfermé  le 
fort  de  tous  les  mortels ,  pen» 
dant  que  le  févere  Rhadaman- 
the fait  exécuter  dans  le  Tartare 
les  jugemens  que  fon  frère  pro- 
nonce. Ainit ,  à  prendre  les  cho* 
fes  à  la  rigueur,  Rhadan^nthe 
n'eft  là  qu'un  Juge  fubalterne  ^ 
&  comme  le  Lieutenant- crimi« 
nel  de  Minos.  , 

Il  n'eft  pas  aifé  de  fixer  Tépo* 
que  du  règne  de  Minos  L  Si 
lious  confultons  les  marbres  d'A* 
f  ondd|  donc  l'époque  efl  un  péa 
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snuril^e ,' nous  y  trouvéfOilft  qùè 
ce  Prince  vivoît  du  tems'  de 
PandioQ ,  premier  roi  d*Athe- 
nes;;  ce  que  les  Auteurs  des  re* 
marques  fur,  ces  anciennes  inf» 
cripcions ,  font  tomber  à  l*aii 
1^62  avant  Jefus-Chrift.  Et  ce 
qui  fert  à  confirmer  cette  épo» 
que ,  c*eft  que  les  marbrés  joi- 
gnent le  règne  de  Minos ,  avec 
rinventîon  du  fer  par  les  Dac- 
tyleis  Idéens  «  lorfque  les  fo- 
jrêts  du  mont  Ida  s*étant  em- 
brafées  »  ils  virent  couler  ce 
métal  que  le  feu  avoit  fondu; 
événement  qui ,  fuivant  un  an- 
cien Chronologiile ,  cité  par 
Saint  Clément  d'Alexandrie  , 
doit  tomber  à  Tan  du  monde 
1743  »  ^^  fuppofant  que  Tere 
Chrétienne  a  commencé  après 
Tan  4005. 

Eufebe  favorife  encore  ce  fen- 
riment  «  en  nfectant  le  règne 
de  Minos  à  la  32^  année  de 
celui  de  Pandion ,  qui  eil  la 
151*.  année  de  Tere  Attique, 
c*eil-à-dire  >  26  ans  plutard* 
Mais  y  nous  croyons  que  ces 
fçavans  hommes  ont  trop  éten- 
du les  tems  fabuleux  ,  puifqu'il 
s'y  a  entre  Minos  I  de  Idomé- 
xiée«  qui,  félon  Homère  &  tous 
Jes  Anciens  y  affifta  au  (tege  de 
Troie  9  que  cinq  perfonnes ,  qui 
ibnt  quatre  générations,  Minos 
I  y  Lycafte ,  Minos  il  y  Deuca- 
^ioD  &  Idoménée ,  qui  étoit  co- 


cdré  fort  jeune.  Ainfi,  à  côittp* 
ter  avec  Hérodote  »  trois  gé* 
néracions  pour  un  fiecle ,  âc 
Une  demi-génération  pour  Ido- 
ménée ,  il  s'enfuivroit  que  Mi<^ 
nos  n'a  vécu  que  120  ans  avant 
la  guerre  de  Troie  ;  Se  cette 
ville  ayant  été  prife  »  felôil 
l'opinion  la  plus  probable  ,  l'ait 
1184  savant  Jefus-Chriil  ^  on 
doit  fixer  l'époque  que  nous 
cherchons,  à  l'an  1304  avant 
Tere  Chrétienne.  On  ne  fçait  pas 
au  jufte  combien  de  teihs  a  re*^ 
gné  ce  grand  Prince,  le  paflft^ 
ge  où  Homère  femble  lui  don* 
ner  9  ans  de  règne  >  étant  très^ 
équivoque* 

MINOS  II ,  \iinos  y  Mir»;  i 
(a)  fils  de  Lycaile  ,  &  petit* 
fiis  de  Minos  I ,  étant  monté 
fur  le  trône  de  Cf  ete  ,  fe  ren» 
dit  redoutable  à  fes  voifins  #  fit 
plufieurs  conquêtes  dans  les  ifles 
voisines ,  Ôc  devint  enfin  le  mai* 
tre  de  la  mer.  Thucydide ,  ApoU 
lodore  ^  Diodore  de  Sicile  j  &C 
les  autres  Anciens  parlent  des 
progrès  que  faifoit  fa  flotte»  la 
plus  nombreufe  qu'on  eût  vue 
avant  lui  ;  &  il  auroit  joui  de 
la  réputation  de  l'un  des  plus 
grands  Princes  de  fon  tems» 
fans  la  malheureufe  aventure 
que  nous  plions  raconter.  EUf 
troubla  tout  le  repos  de  fa  vie  « 
&  doniva  lieu  aux  Grecs  de  le 
déchirer  par  mille    calomnies* 


(4)  Thucyd. p.  4.  dr/«f«  V\ùt.Tom.\&  Juiv.  Antlq.  eifplîq.  par  D.  Berrt. 


i.  pag.  6.  &  Jêj»  Diod.  Sicul.  pag.  183 
4r  /èf.  Strab.  pag.  48 ,  173  •  a8s  «  371  , 
47«.  &  fii'  Pauf.  pag.  19  ,  so  9  S  x  »  8t , 
-403  »  404/  Mych.  par  M.  PAbb.  Ban. 
:Zoah  iU*  pag*  445*  ^^n*  Vi,  pagt  «Si. 


de  Momf.  Tdm.  1.  pag.  75.  Mém.  d^ 
rAcad.  des  Infcript.  $t  Bell.  Lett.  T. 
111.  pag.  48  ,  49j  390»  391.  Tom.  IX*  p« 
117,  118  »  18a.  ^  Jmiv,  Tom«  XlVtf  f. 
soî  t  so4%  -  -  V 
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il  eéîébracioh  des  ^anathé* 

fiées,  accirancà  Athènes  toute 

h  Nobleiïe  des  eàvirotts ,  Mi* 

»o$  voulut  y  envoyer  foiti  fih 

Androgée  ,  Ôc  te  jeube  Pfincé 

^ombattîr  dans  ces  jeuk   avec 

tm  d'adreffe  &  de  bonheur  ^ 

jtt*il  y  rempotra  tous  les  prix  j 

<^e  qui  lui  attira  Teftime  de  tout 

le  peuple ,  êc  ramitié  des  Hh 

de  PaIJas  ,   frère    d^Égée.   Le 

<^0!nmerce   de  ce  jeune  Prince 

avec  les  Pallantides  devint  fuf- 

ptâ  au  roi  d*AtheneS|  comme 

lî  o'avoit  point  encore  fait  fe- 

connoître  Théfée  ,  &  qu'il  n'a^ 

''''oit  point  d'autres  enfans  ^  il 

ïraigiiit  qu'avec  le  fecours  de 

Minos  ils  ne  le  liiiiTent  en  état  de 

le  détrôner  ;•  aînfi  -,  ayant  ap*'' 

fris  qu'Androgée-alJoit  à  The- 
es,  il  le  dt  aflaiïîn^r  au  bourg 
d'CEnée ,  fur  les  confins  de  TAt- 
lique.  Mi  nos  n*eut  pas  plutôt 
appris  cette  trifte  nouvelle  V 
qu'il  réfolut  de  venger  la  ittort 
de  fon  fils.  -Apollodore  renîaf- 
que  qu*il  était  alors  dans  Kifle 
de  Paros,  où  il  oftroit  un  fa- 
crifice  aux  Grâces ,  &  qu'il  jeti- 
ta  de  dépit  la  Couronne  qu'il 
avoit  fut  la  tête>  &  que  de- 
puis ce  rems-là  il  ne  porta  pluà 
de  Couronne  dans  les  facrifices 
d*  ces  Déeffes»  La  flotte  de 
Minos  s'éiaM  trouvère  ert  état 
de  partir ,  ce  Prince  fondit  fur 
l*Attique  >  avant  qu'on  eût  eu 
le  lems  de  fe  préparer  à  le 
recevoir,  Nifa  ^  qu'Ovid#  par 
anticipation  nomme  Mégare  ^ 
(entii  le  premier  effort  de  fe^p, 
armes.  Cette  ville,  voifîne  d*A- 
theneS)  aurott  lottg^tems  axrêcé 

Têm.  XXIX. 
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i\enne)ni  >  fans  la   pétSdie    dé 
Scylia,  fille  de  Nifus^  qui  traa< 
hit  fon  père.  Les  Poètes  difeàt 
que  le  fort  de  ce  Prince  dé\ 
péndoit  xl'un    poil  rouge  qu'il 
portoit  fur  ù  tête ,  &  que  Scyl* 
la ,   amoureufe   de   Minos  ,  le 
lui  coupa  pouf  .lé  porter  à  foA 
amant.- On  ajoute  que  ce  Prini 
ce,  déteflant  cette  trahifon,  par* 
tit  faûs   voubif  lur  patlef  ^  Se 
&  que  Scylia  s*élant  jeirée  de 
défefpoir  dans  la  met ,  les  Dieux 
U  changèrent  en  alouette  j  c'eft- 
à*dire ,  car  cetre  aventure  eft 
véritable  ^  au  rapport  de  Pau^^ 
renias  ,  que  cette  Princeâe  eur 
quelque    correfpondaRce    avee 
Minos  pendant  le  fiege  t  qu^elle 
lui  donna  avis  de*  réfolution» 
le-S   plus  fecretes  do  Confeil  ;, 
3c  qu*enfin  elle  l'introduilît  d an* 
la  ville  avec  les  cfasfs: qu'elle 
pi^it ,    pendant    qiie    fon    père 
dormoit  >  ôc  dont  apparemment 
Ovide  a  voulu  parler   fous  1^ 
fymbole  de  ce  poil  ûitaK 
..  Si  nous  en  ctoyons  Apolio-i 
dote^  Minos  fif\jetter  luirmê-^ 
me  Scylia  ilans  Isl.  mer,  ou  fe- 
loU'  Zenodote,  11  la  fit^  jiendre 
au    mât   de    foii  .  vai-âea^u.    M4 
Huct,  pour  fouteiitcle.parallen 
le  entre  Moïfe  ôc  Minos  ^  croit 
q^ae  cette  aventure    eft  la  mê« 
me  que  celle  que  rapporte  Jo» 
fephe  au  fujet  de'Thatbîs  ,  qui 
offrir  à  Moite  de  lui  livrer  U 
ville  qu'il  affié^eoit  dans    VÊ^ 
thiopie  ,  s'il  vouloit  Tépoufer  | 
mais  ,    on    reiiverfeiroit  toutQ 
i'hlAoire  »  (î  à  la  moindte  ap-^ 
parence  on  vauloit  confondra 
des.  évensmsas  fort  différensi 
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Toute  celle  de  Minos  eft  vraie» 
malgré  les  faf>les  dont  on  l'a 
chargée  ,  &  elle  eft  atceAée 
par  toute  l'anciquité. 
'  Après  la  prife  de  Nifa  ,  Mi* 
BOs  alla  mettre  le  fiege  devant 
la  ville  d'Athènes  »  &  il  la  trou- 
va dans  la  dernière  défolation. 
Le  Ciel  s'étoit  déjà  déclaré 
pour  lui;  une  chaleur  extra- 
ordinaire  &  une  grande  féche- 
reiïe  avoient  défolé  toute  la 
Grèce.  L'Oracle  confulté  avoit 
répondu  qu'il  falloit  pour  ap- 
paifer  les  Dieux ,  qu'Eacus  de- 
vint l'intercefleur  de  fa  pa-^ 
trie  f  &  les  prières  de  ce  Prin- 
ce avoient  déjà  commencé  à 
les  fléchir  ;  mais,  la  ville  d'A- 
thènes &  toute  l'Attique  n*en 
avoient  pas  été  foulagées.  En 
vain  f  les  Athéniens  fe  reffbu- 
venant  d'un  ancien  Oracle ,  qui 
leur  apprenoic  qu'ils  feroient 
«n  jour  délivrés  d'une  grande 
flétilité  par  le  facrifice  de  quel- 
ques étrangères  »  avoient  im- 
aaolé  auprès  du  .tombeau,  du 
eydope  Céraite  ,  les  filles 
d'Hyacinthe  Lacédémonien,  qui 
étoit  depuis  peii  venu  s'établir 
à  Athènes  ;  la  défolation  ne 
ceiToit  point ;-&:la ville  retrou- 
vant encore  plus  prefTée  par  la 
famine  9  que  par  les  attaques 
de  Tennemi ,  on  envoya  encore 
une  fois  à  l'Oracle  ;  &  on  ap«* 
prit  que  les  Dieux  ne  cefTeroiene 
de  Taffliger ,  qu'après  qu'on  au- 
roit  donné  une  entière  farisfac- 
tion  au  roi  de  Crète.  Les  Athé- 
niens lui  envoyèrent  donc  fur 
le  champ  des  Ambaifadeurs  en 
^tat  de  fuppliansy  poux  lui4<« 
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mander  la  paix  ;  de  ce  Prince 
la  leur  accorda  ,  à  coiidicion 
que  tous  les  9  ans»  félon  PIu« 
tarque  ôc  Ovide  •  ou  tous  les. 
7  ans,  félon  Diodore  de  Sicilo 
&  ApoUodore,  les  Athéniens  lui 
enverroient  fept  jeunes  garçons 
Se  autant  de  jeunes  filles.  Cet 
article  étant  accepté  de  parc 
&  d'autre,  Minos  leva  le  fiege 
&  fe  retira  en  Crète ,  emmenant 
avec  lui  ceux  que  le  fort  rendit 
les  premières  victimes  du  falut 
de  leur  patriel 

C'eft  ici  que  les  Grecs  ponr 
rendre  ce  Prince  odieux,  pu- 
blièrent une  fable  qui  6t  tant 
de  bruit  dans  la  fuite..  Us  dirent 
que  le  roi  de  Crète  deClinoit  les 
jeunes  Athéniens  qu'on  lui  eo- 
voyoit ,  à  combattre  dans  00 
labyrinthe  que  Dédale  avoit 
fait  conftruire,  contre  le  Mi- 
ootaure»  qui  étoit  le  fruit  de 
l'infarae  paiCon  de  Paiiphaé 
fa  femme ,  pour  un  taureau 
blanc  que  Neptune  avoit  fait 
fortir  de  la  mer;  que  Dédale ^ 
qui  avoit  été  obligé  de  quitter 
le  féjour  d'Athènes  pour  venir 
s'établir  en  Crète  f  avoit  favo» 
rifé  ce  fol  amour  de  la  Reine  9 
de  la  manière  que  le  rapporte 
ApoUodore^  de  qu'on  n^entend 
que  trop  bien  dans  les  vers  de 
Virgile  ;  que  de  ce  commerce 
étoit  né  le  Minotaure  ,  monftre 
qui  félon  Euripide»  cité  parPlu« 
tarque,  étoit  moitié  homme  , 
moitié  taureau  >  ce  qu'Ovide 
exprime  ainfi  : 

Semihovtmquc    vîrum  »     S<mivim 
Titmqut  ioviou 
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Tous  les  théâtres  de  la  Grèce 
retentirent  dans  la  fuite  du  bruit 
de  cette  intrigue. 

Pour  rendre  cette  fable  plus 
VTaifemblable  »  5c  y  mêler  <}uelr 
fue  chofe  de  furnaturel  »  ou 
ajouta  que  Mloos  avoit  coutur 
ne  dUfpmoler  à  Neptune  le 
plus  beau  de  fes  taureaux  ; 
qu'un  jour  il  en  vît  un  Ci  beau 
qu'il  en  fut  charmé  ;  &  qu'au 
lieu  de  le  facriiier,  il  le  garda 
pour  en  avoir  de  la  race  ;  mats 

ue  ce  Dieu  de  la  mer  en  fut 
i  irrité ,  qu'il  infpira  à  Pafiphaé 
rinfenfée  pa(Con  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  *Il  eil  aifé  dé 
Voir  que  c*eil  la  haine  des  Grecs 
contre  Minos  »  qui  leur  fit  in^^ 
venter  cette  fable»  Platon  dit  à 
ce  fujet  >  que  les  témoignages 
avantageux  qu*Horoere  6c  Hé<- 
fi«de.avoient  rendus  à  ce  grand 
Prince,  ne  lui  fervirent  de  rien 

contre  la  n^alignité  de  fes  enne* 

laii  ;  ^  Plutarque  ajoute  qu'il 
eft  danger^eux  d'offenfer  une 
ville  fçavaote  qui  d  toujours 
de  quoi  fe  venger. 

Quoi  qu'il  en  foîti  Thé  fée 
ayant  quitté  le  féjoor  de  Trœ- 
zene  où  il  avoit  été  élevé ,  s'of- 
frit d'aller  en  Crète  avec  les 
autres  Athéniens,  fans  tenter 
même  la  faveur  du  fort,- com- 
me nous  l'apprennent  Plutarque 
^  Catulle  contre  le  fentimènt 
de  Diodore  de  Sicile  ;  ce  qui 
parotr  plus  conforme  au  carac- 
tère de  ce  Prince,  qus  avoit 
entrepris  de  marcher  fur  les 
traces  de  fon  couiin  Hercule. 
Ce  jeune  Héros ,  ayant  ob^enfu 
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4e  (otk  père  la  permiflion  d'al* 
1er  avec  les  autres  jeunes  gens 
qui  av oient    tiré    au  fort  ,    fe 
difpofa  à  partir  pour  l'iile  df 
Crète.  Il  n'y  fut  pa|  plutôt  arr^» 
vé ,  que  fa  bonae  mine  lui  attltjl 
les  regards  d'Ariadne»  fille  dp 
Minos  ,  &  cetfe  Princefle   t\û 
donna  un  peloton  de  fil  dont  tl 
fe  fervit  heureufement  pour  for« 
tir  du  labyrinthe  après  la  défai- 
te du  Minotaure  >  comme  le  rap* 
portent  Ovide  &  Catulle  apr^s 
tous  lesHiftoriens»  qui  »  au  rap* 
port  de  Plutarque,  font  d'aç« 
cord  en  cela  avec  les  Poët|S|» 
Théfée  »  viiflôrieùx  du   Mino- 
taure ,  fortit  de  l'ifle  de  Creco> 
&  emmena  avec  lui  Ariadne* 

Après  révafîon  de  Théfée  » 
Minos  pour  fe  venger  de  Dé- 
dale qui  avoit  favorifé  les  amoufs 
de  la  Reine ,  le  Bt  enfermer  dat^t 
le  labyrinthe  avec  fon  fils  Icare» 
Comme  il  connoiffoi^  toutes  lêt 
avenues,  il  ne  Ipi^fut  pas  diâ$- 
cile  de  «'échapper  ;  S<^  ayajt 
trouvé  un  vaiueau^  que  Pan'* 
phaé  lui.  avoir  ménagé,  il  y  at- 
tacha des  yoil^es  ,  doiu  i'ufage 
n'étoit  p^s  alors  connu  dans  |a 
Grèce,  comme  Paufanias  &  P^* 
léphate  nous  l'apprennent)  & 
devança  par  ce  moyen  la  galère 
de  Minos  qui  fe  mit  lui-même  à 
le  pourfuivre  à  torce  de  ramejî. 
Son  fils  Icare  étant  arrivé  à 
une  ifle  fort  éloignée  dé  la  terre 
ferme  p  &i  ayant  voulu  defcen- 
dre  de  fa  barque  avec  trop  de 
précipitation ,  tomba  dans  la 
.  mer  &  fe  noya  ;  ou  n'ayant  pas 
..fçu  gouverner  fa  barque,  ainfî 
'^ue  nous  l'apprenons  de  Paufa* 

Ci) 
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niàs ,  il  périt  prés  de  Tifle  ié 
Sdinos* 

Dédale  r  étant  arrivé  en  Si- 
cile, trgùva  près  de  Cocalus 
une  retraite,  que  d'autres  Prin- 
ces liii  avoient  refufée  ,  dans 
la  crainte  que  Minos ,  qui  étoic 
trèsopuifTanc  fur  mer,  ne  vint 
le  redemander  à  main  armée, 
ce  qui  arriva  en  effet;  car,  ce 
Prince ,  après  l'avoir  cherché 
inutilement  en  pluiîeurs  lieux , 
apprit  qu'il  étoît  dans  cette  ifle, 
'éc.pr  étant  arrivé  peu  de  tems 
après,  il  fît  fommer  Cocalus 
de  .lui  rendre  fon  prifonnier. 
Celui-ci ,  ne  voulant  pas  violer 
les'  droits  de  rhofpitalité ,  ou 
plutôt, comme  le  remarque Dio- 
dore  de  Sicile^  ne  voulant  pas 
fe  défaire  d*un  homme  fi  célè- 
bre, &  qui  avoit  fîgnalé  fon  fé*- 
t*our  dans  cette  ifle  par  plulîeui's 
>eaux  ouvrages ,  nt  prier  Mi- 
nos de  venir  à  Canlicus  pour 
traiter  dé  cette  aSaire  à  l'àmia- 
ble.  Ce  Prînqf  y  alla,  &  y 
fut  reçu  d'abord  avec  toutes 
fortes  de  bons  traîtemens;  mais, 
Cocalus  l'ayant  prié  d'entrer 
dans  le  bain  ,  on  le  mit  dans 
-iineétuve,  où  il  fut  étouffé  par 
la  chaleur.  C'efl  ànifi  que  Dio- 
dore  de  Sicile,  Se  tous  les  An- 
ciens avec  lui,, racontent  cett« 
mort. 

Selon  Hygîn ,  Conon  cité 
par  Phôtius,  Paufanias,  Eufebe, 
Zénobius  &  quelques  autres , 
ce  furent  les  filles  de  Cocalus  el- 
lbs-mêmes,quicharmées  des  pe- 
tits automates  que  Dédale  leur 
faifoit  pour  les  amufer,  firent 
inourlr  Minos  dans  le  baiix;& 
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cela  ne  doit  pas  parotcre  étoii«^ 
nant ,  puifqu^anciennement  les 
filles >  mêmes  celles  des  Rois, 
baignoient  leurs  hôtes,  comme 
nous  l'apprend  Athénée  ,  qui 
ajoute  qu'elles  s'en  acquicoieoft 
avec  tant  de  retenue,  que  la  mo* 
deflie  la  plus  exaéte  n'avoit  pa^ 
iieu  de  s*en  atlarmer. 

Le  roi  de  Sicile,  ayant  ex« 
cufé  cette  mort  le  mieux  qu'il 
put,  rendit  le  corps  de  Minas 
à  fes  foldats,  qui  l'enterrèrent 
fecrétement  ;  de  Diodore  de  Si- 
cile remarque  que  pour  mieû^ 
cacher  le  lieu  de  fa  fépuhure  y. 
ils  bâtirent  deâus  un  temple  à 
Vénus ,  qui  devint  fort  célèbre'. 
Ce  même  Auteur  ajoute  que 
quelques  iîecles  après,  lors- 
qu'on vint  à  bâtir  près  de-là 
les  murs  de  la  ville  d'Agri- 
gente,  on  découvrit  ce  tombeau» 
Se  après  avoir  recueilli  les  cen- 
dres de  ce  Prince ,  on  les  en- 
voya dans  rifle  de  Crète.  Ainfi 
mourut  dans  une  terre  étrangère 
Minos  II ,  qui  auroit  joui  de  la 
réputation  d'un  des  plus  grands 
Princes  de  fon  tems ,  fans  la 
haine  des  Poè'^tes  tragiques,  qui 
n'oublièrent  rien  pour  rendre 
fa  mémoire  odieufe. 

Socrate,  interrogé  pourquoi 
un  Prince  qu'Homère  &  Héiic^ 
de  avoient  loué,  a  pafle.pour 
un  Tyran,répond  que  c'efl  pour 
avoir  déclaré  la'i^uerre  à  Athè- 
nes,. &  avoir  ex^é  le.  cruel 
tribut,  dont  nous  ayons  parlé. 
Voilà,  dit-il,  lafar^rce  detous 
,  les  mauvais  bruits  qui  ont  cou- 
ru à  fon  fujet ,  quoiqu'il  ait  é(é 
d'ailleurs  homme  de  bieni  mais» 
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il  faut  obferver  que  Platon  & 
Socrare  ont  toujours  confondu 
ies  deux  Minos,  attribuant  au 
fécond  ce  qu'Homère  n'avoitdic 
Que  du  premier.  Meurfiua  » 
Marsham ,  &  plulieurs  autres  ^ 
ont  cru  que  c'eil  Mînos  II ,  qui 
fut  le  légiflateur  de  Crece  & 
le  juge  des  Enfers  ;  deux  qua- 
lités que  nous  venons  de  lui  6- 
^erj  pour  les  donner  à  Ton  grand- 
pcre  ;  &  voici  les  raifons  qui 
nous  y  ont  déterminés. 

Il  n'eft  pas  étonnant,  d*abord,  - 
que  les  Anciens  foient  tombés 
dans  cette  méprife  »  puifqu*ils 
ont  tous  confondu  les  deux  Prin- 
ces donc  nous  parlons  9  ainfî 
que  leurs  aventures.  Comme 
ÎU  n*OQC  connu  qu'un  Minos  » 
il  a  bien  fallu  qu'ils  l'aient  fait 
juge  des  Enfers  &  légiflateur  de 
Crète  ;  &  qu'ils  aient  débité  à 
fon  fujet  les  fables  du  Mino- 
taure,  ils  en  ufoienc  ainfi  à  l'é- 
gard de  tous  ceux  qui  avoient 
porté  le  même  nom  ;  ils  char- 
geoient  l'hiftoire  du  plus  connu, 
&  ordinairement  du  plus  récent,^ 
des  aâions  de  tous  lejs  auti;es  ; 
celles  de  Jupiter  de  Crète j 
d'Hercule  de  Thebes  ^  6c  de 
plufîeurs  autres  »  en  font  des 
preuves  convaincantes.  Nous 
ne  coonoifTons  qu'Homère  de 
Diodore  de  Sicile  qui  aient  dif- 
tingué  les  deux  Minos  ;  encore 
le  Vf rs  du  poète  Grec  efl:  fort 
équivoque;  on  ne  fçait^  com- 
me l'a  remarqué  Madame  Da- 
cier,  s'il  a  voulu  dire  que  Jia|| 
jiter  fut  le  premier  père  d^ 
Minos  4  ou  qu'il  fut  père  du 
premier  Minos*  Mais, prenons- 
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le  dans  le  fens  le  plut  naturel  ; 
car  ,  quand  il  y  auroit  de  l'am- 
biguité  dans  l'expreflîon  de  ce 
Poëte ,  il  eft  fur  qu'il  n'a  >a« 
mai^  voulu  dire  ce  qui  réfulte 
du  premier  fens  ;  &  nous  ver- 
rons dans  la  fuite  qu'il  a  pré- 
tendu que  c'étoit  l'ancien  qui 
étoit  le  légiflateur  de  C^ete  de 
le  juge  des  Enfers  »  puifqu'il 
appelle  dans  lé  dix- neuvième 
livre  de  l'OdyiTée  celui  qui 
avoir  ces  deux  qualités  «  le  fils 
&  le  difciple  de  Jupiter  ;  ce 
qui  ne  fçauroit  convenir  à  Mi- 
nos II ,  qu'on  fçait  avoir  eu 
Lycafte  pour  pe.re.  Diodore  de 
Sicile  à  la  vérité  diftingue  biea 
ces  deux  Princes  »  mais  il  n*a 
pas  fçu  diflinguer  de  même  ce 
qui  appartenoit  à  chacun  d'eux» 
puifqu'il  fait  du  fécond  le  lé- 
giflateur de  Ccete  &  le  juge 
<àt%  Enfers.  Comme  il  n'a  fait 
que  compiler  les  anciens ,  fou- 
vent  fans  les  examiner»  ne  fe 
reflbuvenant  plus  dans  le  cin- 
quième livre  de  ce  qu'il  avoic 
dit  dans  le  quatrième ,  11.  aflure 
que  Rhadamanthe  &  Sarpédoa 
étoient  frères  de  Minos  U  » 
quoiqu'il  eût  dit  pofitlvemenc 
qu'ils  l'étoient  du  premier. 

Mais,  nous  dira-t-on>  citez- 
moi  un  Auteur  qui  ait  dit  po- 
fitivement  ce  que  vous  avan- 
cez ici.  Nous  pourrions  répon- 
dre d'abord  que  dans  un  point 
de  critique  >  qui  n'a  pas  été  exa- 
miné à  tond  9  il  ne  faut  paj»  de 
témoignage  formel  des  Anciens  ; 
la  chofe  en  ce  cas-là  feroic  dé- 
cidée y  &  il  fuflit  de  trouver 
une  vraifemblance  raifonnable» 

11] 
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pour  fonder  une  opinion.  Or^ 
lious  avons  pour  notï'e  fentîment, 
plus  que  de  la  vrâifemblance. 
Croira-t-on  qu'un  Prince  qui 
dans  fa  jeuneffe  fit  plufieurs  con- 
quêtes fur  Ces  voiiins ,  &  fe 
fendit  maître  de  la  mer  ,  qui 
dans  un  âge  plus  avancé  eut  à 
venger  par  les  armes  la  mort 
À*un  fils ,  à  punir  l'infidélité 
d'une  époufe»  à  châtier  l'info- 
lence  d*un  rival,  à  poûrfuivre 
tin  prifonnier  fugitif  6c  dont  la 
înort  fut  prématurée ,  ait  eu  afifez 
i!e  tems  &  de  tranquillité  pour 
Idonner  des  Loix,  &  pour  aller 
dans  un  antre  pendant  Tefpace 
dé  9  ans,  ou  de  9  ans  en  9  ans, 
les  méditer  à  lt)ifir  ?  Il  faut  pour 
rédiger  des  Loix  auffifalutaires 
^u'e  celles  dont  nous  parlons, 
line  longue  paik ,  ât  on  ne  trou- 
ve que  troubles  &  que  chagrins 
domeAiques  dans  la  vie  de  Mi- 
iios  II.  D*ailleurs,  les  Grecs 
auroTent-ifs  regardé  comme  un 
fdge  Législateur .  Ôc  mis  à  la  tête 
des  juges  de  l'Enfer»  un  Roi 
iqu'ils  t'âchoiènt  de  noircir  dans 
leurs  fatytes  ?  Leurs  grands 
hommes  auroient  -  ils  voyagé 
diahs  ftîlb  de  Crète  ,  pour  re- 
cueillir les  lbixd*un  Prince  qu'ils 
tournoient  en  ridicule  fur  leurs 
Ihéâtres  ?  Auk'oîentAils  aflfbclé 
"h  'Eacus  leur  grand  Héros  en 
piété  ôc  éri  jaftice,  un  homme 
jçii*iîs  reg^td'ôient  comme  un  ty- 
'ran6c  un  perfécuteur  de  leur  na- 
viori.  Mais.,  la  chronique  de  Pa- 
ybs  ,  ({ui  diûingue  Ci  nettement 
ces  deux  ?rînces",  ouvrage  fait 
pat  l*aiiiorîté  publique,  qui  a  été 
fuivie  par  h^  Athéniens  ^  fadi 
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Siarler  des  autres  peuples  qui  en 
aifoient  le  même  ufage  ,  ne 
vaut- elle  pas  au  moins  le  té- 
moignage formel  d'un  ou  même 
de  plufieurs  Hiftoriens ,  &  n*eft- 
elle  pas  même  d'une  plus  grande 
antiquité  que  la  pJupart  de  ceux 
qu^on  cite  tous  les  jours  pour 
des  faits  pareils  ?  C'eft  donc  Mî- 
nos ,  dont  la  fagefiTe  &  l'amour 
pour  la  juftice  ont  été  tant  van- 
tés 9  qui  eil  le  légiflataur  &  le 
juge  de  TEnfer.  Mais ,  un  patal- 
lele  exaft  de  ces  deux  Princes, 
Fondé  fur  les  témoignages  de 
Tantiquité  les  plus  incontefta- 
ble'i,  va  établir  fans  répliqué 
leur  dîftinclion  &  leur  caraôe- 
ire  ,  de  manière  à  ne  pouvoir 
plus  s'y  méprendre ,  ni  dire  que 
cette  diilindUon  n'efl  fondée  que 
fur  de  fîmples  conieélures. 

Minos  I  éroit  fils  de  Jupiter, 
ou  plutôt  d*AftériU5  &  d'Euro- 
pe ,  fuivant  les  Auteurs  que 
tiotis  avons  cités.  Minôs  11  étoît 
fils  de  Lycafte  de  d'Ida  ,  fille  de  ' 
Corybas ,  comme  Diodore  de 
Sicile  nous  l*apprend.  L'uii 
avait  deux  fVeres ,  Rhadamanrhe 
6c  Sarpédon  ;  l'autre  étoit  fils 
unique.  Le  premier  n'eut ,  feloit 
Diodore  de  Sicile ,  qxie  deux 
enfans  ,  Lycaile  ÔC  Acacallis  ; 
le  fécond  ,  félon  le  même  Au- 
teur &  Plutarque ,  en  eut  un 
plus  grand  nombre  ,  Androgée  , 
GlaucuSs  Dencaltoi^ ,  Molus, 
Phèdre  &  Ariadne.  La  femme 
du  premier  s'appelloit  Itone  ; 
^lle  du  fécond ,  Pafiphaé  ; 
tout  le  monde  en  convient» 
L*un  fut  un  Prince  pacifique  , 
aimant  la  juAice  de  la  retraite  1 
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Paorre  aima  la  guerre,  fit  beao^ 
coup  de  conquêtes,  de  Tes  mal" 
heurs  domeÛiques  ne  lui  laifTe- 
reor  pas  un  œomeoc  de  repos  ; 
nous  avons  pour  cet  article  une 
fouie  de  témoins.  Le  premier , 
fuivant  Tépoque  onzième  des 
Marbres  ,  vivoit  du  tems  de 
PandionI  »  roi  d'Athènes;  l'au- 
tre 9  fuîvant  l'époque  vingtiè- 
me ,  du  tems^'Égée.  L'un  mou- 
rut 8c  fut  enterré  dans  Tifle  de 
Crète  ;  l'autre  finit  fes  jours  dans 
^elle  de  Sicile*  L'un  vivoit  lao 
ou  130  ans  avant  la  guerre  de 
Troie  ;  l'autre  feulement  35  > 
ou  40  ans.  Peut*OQ  fouhaiter  plus 
de  marques  de  drftinâion  >  & 
des  caraâeres  plus  diffërens  ? 
Pour  le  premier,  la  voie  des 
générations  efi  la  feule  qui  nous 
refte»  Il  y  en  a  quatre  depuis 
M  in  os  I  »  Lycafie  >  Minos  II , 
Deucalion âcldoménée »  âcdeux 
feulement  depuis  Minos  II ,  juf- 

2 n'a  ce  fiege ,  auquel  fon  petit- 
iê  affifta.  Qu'on  ne  dife  point 
que  fouvent  les  généalogies  an- 
ciennes font  tfonquées>  parce 
qu'il  feroit  aifé  de  répondre, 
l^*  que  nous  n'avon«  d'autre 
règle  pour  fixer  ces  anciennes 
époques  que  celle  des  généra- 
tions qui  nous  reftent  ;  2^.  que 
Tar  une  fimple  poflibilité  on  ne 
doit  pas  abandonner  cette  rè- 
gle ,  6l  que  par  un  peut-être , 
00  renverfèroit  toute  Thiftoi- 
re  de  ces  tems-là,  comme  de 
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fotts  les  antres;  3^.  que  la  dii- 
tance,  que  met  entre  ces  deux 
Princes  i«  chronique  de  Paros» 
convient  parfaitement  au  nom- 
bre  de  ces  trois  générations* 

MINOTAURE ,  Minotaurust 
MtfûSreuffeç ,  {a)  monftre  cèle* 
bre ,  digne  fruit  de  l'union  U 
plus  bizarre  &  la  plus  honteu« 
fe  dont  il  foit  parlé  dans  U 
fable  &  dans  Tkiiloire  ;  car, 
s*il  en  faut  cnroire  les  Poëtet 
&  les  Mythologues ,  Mfoos  II  p 
roi  de  Crète,  avoit  dans  fes 
troupeaux  un  taureau  d'une 
beauté  extraordinaire ,  &  qu'il 
aimoit  fort.  Selon  la  coutume  du 
païs ,  il  devoit  le  confacrer  à 
Neptune ,  &  enfuitç  le  lui  im- 
moler ;  mats  ,  à  cette  vidimè 
que  demandoit  le  Dieu  des  mers» 
il  en  fubftitua  une  autre.  Le 
Dieu ,  pour  fe  Venger  de  cette 
impiété  ,  infpira  à  Pafiphaé  , 
femme  de  Minos ,  un  amour  eoi» 
core  plus  Infeofé  pour  ce  même 
uureau.  Dédale,  confident  éé 
la  Reine*,  voulut  fervir  fa  paA 
fiôn  ;  il  imagina  de  faire  une 
vache  d'airma  ,  de  la  fit  S  reiL 
femblante  à  u^e  véritable,  que 
Pafiphaé  fçut  en  profiter  ;  dd-là 
ce  monftre  moitié  taureau  St 
moitié  homme ,  qui  eut  le  laby-* 
rinthe  pour  repaire  ,  fie  qui  dé* 
voroit  tous  les  ans  ces  malheu* 
reufes  vidlimes  <|ne  les  Athé- 
niens en^yoient  à  Minos  «  pn 
fâtiifaâion  de  la  mort  de  fo* 


M  DIod.  Sicul.  pag.  183  f  193.  Pauf. 
p.  41 ,  ^i  a  19e.  Plot.  T.  1.  p.  6.  ér  /ÎTf. 
Vtr}^.  iEnetd.  L.  VI.  v.  §4.  &  feq, 
Mjih,  par  M,  TAbb.  Ban.  T.  VI.  pa?. 
•À  ér  faiv.  Antî^.  expliq.  pat  D, 


l 


Bern.  tte  Moncf*  Tom.  1.  pa^.  7^. 
Mém  «Se  PAcad.  dea  Infcript.  &  Beil. 
Lett.  Tom.  1.  p.  %y;  T.  111.  p.  48,  T* 
IX.  p.  i8a^.  &  friv% 

Civ 


éo  Ml 

éh  Androgde.  Minos  fentir  un 
opprobre  qui  rejailliiToîc  fur 
lui ,  âc  réfolut  d'en  punir  l'au- 
teur; il  renferma  Dédale  dans 
voe  étroite  prifon ,  où  il  oe  lui 
Jaifla  d'autre  efpérance  que 
celle  de  finir  bientôt  ia  vie  par 
le  dernier  fupplîee.  Icare  fou 
fiU  9  compagnon  de  fon  infor- 
tune 9  l'augmentoit  encore  ;  ce 
fut  alors»  dit-on  y  que  Pingé- 
nieux  Dédale  »  mettant  en  ufa- 

Î;e  toute  fon  induûrie  »  trouva^ 
e  moyen  de  fe  faire  des  aîles, 
de  fe  lès  attacher  avec  de  la 
cire ,  &  d'en  attacher  de  fem- 
blable$  à  fon  fils;  après  quoi, 
}a  terre  &  la  mer  étant  fermées 
four  eux,  en  dépit  de  la  oatu*» 
Te ,  ils  tentèrent  de  fe  faire  ua 
chemin  dans  les  airs.  Enfin , 
}e  Minotaure  fat  vaincu  par 
:Théfée,  qui  dut  fa  viâoire  à 
Ariadoe»  fille  de  Minos.  Tel- 
les fom  les  fiâions  imaginées 
par  le«  Poètes  au  fu}et  de  ce 
imonfire«  Expofons  maintenast 
les  faits  hiftorique».  * 
'  Pafîphaé  a  voit  pris  de  lin- 
cHoation  pour  Tau  rus  ;  que 
^uelques;-ans  font  Vutt  des  fe- 
créeaires  de  Miaos:,  &  d'autres 
j*uade  fesiLieutenaDS- généraux. 
J)édale  favorifa  leurs  amours  ; 
il  leur  procura 4a  liberté  de  fe 
voir  ;  il  leur  pr^ta  même  fa 
jnaifon.  Pafipbaé  ,.  étant  accou- 
chée dVn  fils  que  quelques  Au- 
teurs nomment  Aflérius  ou  Aflé^ 
tion  ,  comme  le  père  en  étoit- 
incertain;  &  qu^ôn  pouvoit  le 
croire  de  Tau  rus  auffi-bien  que 
de  Minos,  on  l'appella  Mino- 

i^urç^  .Dédale  *  complice  des 


amours  de  ta  Reine ,  encourut 
l'indignation  de  Mines  ,  qui  le 
fit  meure  en  prifon.  Pafiphaé 
l'en  tira  j  en-  lui  faifant  don- 
ner un  vaifTeau ,  où  Dédale 
s'étant  embarqué  pour  échap- 
per à  la  colère  du  Roi  &  à  la 
flotte  qui  le  pour  fui  voit  >  s'a  vifs 
de  mettre  une  voile  &  des  ver- 
gues ou  antennes  au  bout  d'un 
mât  ;  Icare ,  fur  h»  autre  bâti* 
ment ,  ne  fçut  pas  le  gouverner  ; 
il  Rt  naufrage;  &  les  flots  ayant 
porté  fon  corps  dans  une  iûe  ' 
près  de  Samos ,  Hercule  qui 
s'y  trouva  par  hazard  ,  lui  don- 
na  la  fépuituce.  Voilà  tout  le 
fondement  de  la  fable  de  Pafi- 
phaéy  qui  s'enferme  dans  uno 
vache  d^airain  y  pour  avoir  com- 
merce avec  un  taureau ,  de  la 
naifiance  de  ce  monilre  qui  a 
fait  tant  de  bruit  fous  le  nom 
de  Minotaure ,  ÔC  du  prétendu 
fecret  que  trouva  Dédale  d« 
fendre  l'air  avec  des  aîles  com- 
me un  oifeau.  Cinq  ou  fix  fiecles 
après  l'aventure  arrivée ,  il  plue 
-aux  Grecs ,  de  la  traveflir ,  en 
la  peignant  avec  les  couleurs 
les  plus  noires.  La  mémoire  de 
Minos  de  voit  être  odieufe  fur- 
tout  aux  Athéniens,  à  caufe  du 
tribut  également  cruel  Se  hw*» 
milLint  qu'il  leur  avoit  impofé» 
Ils  s''en  vengèrent  félon  toute 
apparence,  en  inventant  cette 
fable  ,  ou  en  lui  donnant  cours* 
Les  Poètes  enfuice  ne  manquer 
rent  pas  de  l'employer  comme 
une  n^tiere  qui  pouvoit  leur 
fournir  de  belles  peintures  Ôc 
même  de  grands  fentimens ,  té- 
mqiifs  CCS  vers  it  Yirgilq;  , 
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Bk  crudelis  amor  tauri  ,  fiipp^f^ 
taqut  furto 

Pafiphai ,  miftumqut  gentts  ,  prO" 
lefquc  biformis 

Minotaurus  inejl ,  vencris  moni- 
mmta  nefanda* 

£t  ces  autres  où  il  parle  d*I- 

care  : 

Tu  quoquc  magnam 

Partem  opcre  in  tanto ,  fintrct  do* 
loT  y  Icare  hahtrts* 

Bis  conatus   trat  cafus   cffingcre 
in  aura , 

Bis  patria  cecidcrc  manus* 

Nous  fupprîmoDs  à  regret  les 
îngénieufes»  defcriptioiis  d'Ovi- 
iie;  car  «  quoi  qu'en  difent  quel- 
ques Modernes ,  la  fablef ,  Ja 
fidion  ôc  tout  ce  qui  eft  du  ref- 
fort  de  rimagination ,  fera  tou- 
jours l'ame  de  la  Poëfie.  Le  pré- 
tendu efprit  Philofophique  dont 
quelques  -  uns  s'applaudiflent 
tant  aujourd'hui  ,  a  beau  rejet- 
ter  ces  ornemens  »  ils  feront 
toujours  précieux  aux  grands 
^oëtes  ,  &  ceux  qui  veulent 
qu'en  vers  la  raifon  parle  à  la 
xaifon  ,  montrent  par-ià  mâme 
qu'ils  n'ont  ni  le  goût  ni  le  ta» 
lent  de  la  vraie  Poëfic.  Les  ia- 
nocens  mcnfonees  dont  Homère, 
Virgile  ,  le  Tafte  &  l'Ariofte 
ont  rempli  leurs  poëmes  ,  plai- 
feot  à  tous  ceux  qui  ont  quel- 
que beauté  d'efprit ,  &  ne  trom- 
pent perfonne  ,    paçce    qu'on 

(«)  Antiq.  explîq.  par  D«  Bern.  de 
Monif.  T.  IV.  p.  89.   . 
ih)  Locian.  T.  1.  p.  75t. 
0)  Strab.  paf .  »3|,  Jplin,  Toat.  1*  pi 
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doit  les  regarder  conme  autant 
d'allégories  ou  d'emblèmes,  qui 
cachent  tantôt  un  fait  hiftori- 
que  9  tantôt  une  véritable  inor 
raie.  Le  plus  fpirituel  âc  le^lus 
aimable  de  tous  nos  Poètes  a 
dit  : 

Le  doux  charme  de  maint  fonge 
Par  leur  bel  art  inventif 
Sous  les  habits  du  menfinge 
Nous  offre  la  vérité. 

MINOTAURE  ,  Minotam* 
rus  ».  MiyetfT«t//>«ç  ,  {a)  fut  long^ 
tems  un  ligne  militaire  des  Ro- 
mains. 

MINOUS ,  Minous ,  {b)  nom 
d'un  des  mois  que  Lucien  attri- 
bue aux  habirans  des  ifles  for- 
tunées. Dans  ce  mois ,  il  y  avoir 
double  moiflTon. 

MINTHE  ,  Minthe  ,  MiVe» , 
que  d'autres  appellent  Menthe* 
Vçyei  Menthe. 

MINTURNENSES.  Voye^ 
Minturnes. 

MINTURNES  ,  Minturna  , 
MyToî)'pr«/>  (c)  ville  d'Italie» 
dans  le  Latium ,  fîtuée  fur  le 
fleuve  Liris  ^  un  peu  au-dellus 
de  Ton  embouchure.  L'itinérai- 
re d'Antonin  la  met  à  dix  milles 
de  Formies;  &  Strabon  qui  la 
place  à  quatre-vingts  ilades  de 
cette  ville ,  Se  à  autant  de  Si- 
nuelTe  j  dit  qu'elle  étoit  bâtie 
des  deux  côtés  du  fleuve,  Pline 
dit  la  même  chofe ,  &  ajoute  que 
c'étoit  une  colonie  Romaine* 

fS^.Tit.  Liv.L.  Vin.  c.  10,  11.  L.  IX* 
c  IV  L*  X.  c.»i.I..XXVn.c.}8.Tadt* 
Hitt.  L.  nt.  c.  57.  Vell.  Parère.  1,.  1,  c« 
14.  Plat.  T*  1.  pag.  497  >  4*8^ 
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Cette  ville  fut  livrée  aux  Ko^ 
i»aÎBs  par  la  trabifon  de  quel- 
ques particuliers,  l*an  de  Rome 
440,  &  312  avant  Jefus-Chrift. 
On<fc*y  envoya  une  colonie  que 
feite  ans  après  ;  &  Tite  Lîve 
prétend  que  ce  fut  depuis  cette 
époque  qu'elle  prit  le  nom  de 
Mintornes. 

Elle  eft connue  dans  Fhiftoire 
par  Temprifonnement  deC.  Ma- 
ritts.  Un  Gaulois  y  qu'on  avoit 
envoyé  pour  lui  couper  la  tête  » 
tt*ofa  attenter  fur  lui  ,  parce 
qu'il  fut  intimidé  par  des  éclairs 
qui  brilloient  dïns  les  yeux  de 
ce  vénérable  vieillard.  Ce  fut 
iiprès  le  rapport  de  ce  prodige 
qu'il  avoit  vu,  que  leshabitans 
de  Minturnes  étonnés  firent  fau- 
Yer  C.Marius. 

Minturnes  a  été  épifcopale* 
Atijourd'hui  cette  ville  n*eil  plus 
qu'un  cahos  de  ruines  ,  d*aqué- 
ducs  &  d'amphithéâtres  ,  qui 
narquent  que  Minturnes  étoit 
autrefois  confidérable. 

MINUCIA,  Minucîa,  {a) 
veftale.  L'an  de  Rome  418,  & 
334  avant  Jefus-Chrill ,  cette 
veftale  déjà  fufpedle  d'une mau- 
naife  conduite ,  à  caufe  de  fa 
parure  beaucoup  plus  élégante 
Oc  plus  ajuftée  qu'il  ne  conve- 
Doit  à  fa  profemon,  fut  à  la  fia 
accufée  de  libertinage  devant 
les  Pontifes  par  un  de  fes  efda- 
ves«  Ces  prêtres  rendirent  auffi- 
tôt  contre  elle  un  décret  qui  lut 
défendoit  de  fe  mêler  davanta- 
ge du  fervice  des  Dieux ,  &  de 

Cil)  Tit.  Liv.  L.  Vin.  c.  15, 
{h)  Horat.'  L.  1.  Epift.  i8«  v.  lO. 
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donner  la  liberté  à  fes  efclavétf» 
OU  d'en  renvoyer  aucun..  Com- 
me elle  fut  trouvée  coupable 
d'incefte  ,  on  la  condamna  à 
être  enterrée  toute  vive  auprès 
de  la  porte  Colline ,  fur  la  droi- 
te de  la  voie  fallée  ,  dans  un 
champ  à  qui  ce  crime  &  ce  fup- 
plice  firent  donner  le  nom  dtt 
fcéJérat. 

MINUCIA  [  la  Voie  ]  ,  (0 
Mlnucia  Fia^  chemin  d'Italie^ 
ainfî  nonomé  deL.  Minuciusqui 
fa  voit  fait  paver. 

MINUCIA  [la Famille ].(0 

Gens  Minucia^  famille  Romaine* 
C'étoit  une  famille  Patricienne» 
qui  a  produit  plufieurs  grands 
hommes* 

Plufieurs  écrivent  Mtnutius 
par  un  / ,  &  les  médailles  tou* 
jours  Minuciuspar  un  c. 

MINUCIUS  [  M,  ]  •  M' Mî^ 
nucius  ,  (  d)  fut  choifi  par  le 
peuple  ,  du  tems  de  P.  Vaîérîus 
Publicola,  pour  être  tréforier 
des  deniers  publics  avec  P.  Vé« 
turius. 

MINUCIUS  [C],  C-Aii/itf. 
dus.  {d)  Tarquin  le  fuperbe  » 
ayant  été  chalTé  de  Rome,  en- 
voya demander  qu'on  lui  rendît 
fon  argent  6c  fon  bien ,  avee 
celui  de  fes  amis  &  de  fes  pa- 
rens  j  afin  qu'au  moins  ils  euf* 
fent  de  quoi  vivre  dans  leur 
fuite.  La  plupart  des  Sénateurs 
paroifToient  difpofés  à  fe  montre^ 
favorables  à  fa  demande  ;  mais» 
L.  Tarquinius  CoUatinus  n'eut 
pas  plutôt  opiné  à  la  lui  accor* 

{d)  Plat.  T«  1.  p.  io|. 
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der,  qne  L.  Junius  Brutus,  qol 
éroit  un  homme  inflexible  &  fore 
emporté  y  courut  à  la  place  ,  en 
criant  que  Ton  Collègue  étoit 
un  traître,  &  qu^il  vouloit  don- 
ner de  quoi  entretenir  la  guerre 
&  la  tyrannie  à  ceux  à  qui  c*é- 
toit  un  crime  que  d'accorder 
même  de  fimples  provifîons  pour 
fe  nourrir  dans  leur  exil.  Là- 
delTus  le  peuple  s'aflemble ,  & 
lin  fimple  particulier  ,  C.  Minu- 
cius  y  prenant  le  premier  la  pa- 
role ,  exhorta  L.  Junius  Brutus 
d€  les  Romains  à  prendre  bien 
garde  que  ces  richefies  ne  com- 
battifTent  plutôt  pour  eux  contre 
les  tyrans,  que  pour  les  tyrans 
contre  eux.  Cependant,  les  Ro-. 
mains  furent  d'avis  que  )  puif- 
qu'ils  jousfToient  de  la  liberté  » 
pour  laquelle  feule  ils  avoîent 
pris  les  armes ,  on  ne  devoit 
pas  rejetter  la  paix  pour  ces  ri- 
chefles,  &  qu*il  falloit  les  ren- 
voyer avec  lestyrans. 

MINUCIUS  [M.],  M.  Mi' 
nucius ,  {a)  fut  créé  Conful  Tan 
de  Rotfie  257  ,  &  495  avant 
Jefus-Chriil  9  &  on  lui  donna 
pour  collègue  A.  Sempronius. 
Six  ans  après,  ils  gérèrent  de 
nouveau  la  même  charge. 

MINUCIUS  [P. ] .  ^-  A^'Vïir- 
eius  ,  (b)  parvint  au  Confulat 
avec  T.  Géganius  y  l'an  de  Ro« 
me  262  y  &  490  avant  Jefus- 
Chrift.  La  République  n*avoit 
point  alors  de  guerre  au  de- 
hors y  ni  de  fédition  au  dedans; 
mais  ,  elle  fut  attaquée  d^uti  mal 
encore  plus  violeùt  &  plus  re- 


doutable.  La  retraite  do  peuple 
avoit  empêché  que  les  terres  ne 
fu fient  cultivées  comme  à  Tor* 
dinaire,  ce  qui  fit  monter  lè 
bled  à  un  prix  exceflîf  ;  d*oû  il 
s'enfuivit  une  famine  égale  à 
celle  qu*éprouvent  les  villes 
allégées  ,  quand  elles  ont  con^ 
fumé  leurs  provificyis  y  8c  qu'il 
De  peut  y  en  entrer  de  nouvel-  . 
les.  Il  CD  auroit  coûté  la  vie  à 
tous  les  efclaves  Se  au  mena 
peuple ,  fi  les  Confuls  n'avoienc 
eu  la  précaution  d*envoyer  ache* 
ter  des  bleds  ,  non  feulement 
dans  l'Étrurie  le  long  des  c6te's 
qu'on  trouvoit  fur  la  droite 
d*Oilie  ,  &  fur  la  gauche,  eti 
traverfant  le  paTs  des  Volfques 
jufqu'à  Cumes  ,  mais  dans  la 
Sicile  ;  tant  il  eft  vrai  que  la 
haiiit  d€$  nations '^oifines  les 
mettoitdansla  néceffitéde  pafleir 
la  mer,  6c  d'avoir  recours  aux 
peuples  qui  habitoiem  hors  de 
ritalie.  On  en  trouva  à  Cumes; 
mais,  lorfqu'on  Teut  eixibarqué» 
le  tyran  Ariftodeme  fit  faifir  les 
vaiâeaux  qui  dévoient  le  tranf- 
porter  à  Rome ,  en  repréfailles 
des  biens  des  Tarquins«  dont  il 
fe  difoit  héritier.  A  Tégard  du 
paî's  des  Volfques  8c  du  terri* 
toire  de  Pomptine  y  on  eut  fi 
peu  la  liberté  d'y  en  acheter^que 
peu  s'en  fallut  que  les  peuples 
de  ces  cantons  ne  maltraitaf- 
fent  les  pourvoyeurs  de  la  Ré- 
publique. Mais  y  ci^Iui  que  Ton 
acheta  chez  les  Tofcans  ,  0c 
qu*on  fit  venir  fur  le  Tibre  » 
arHva  fort  à  propos  »  pour  dé^ 


is)  Tlt,  Li>,  L«  11,  €•  SI  I  li*         I    (h)  Tit,  Lir,  L.  II.  c.  14. 
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livrer  le  peuple  de  la  fahn  qui 
le  preiToir* 

MINUCIUS[L.3,Z.  Mi/î»- 
Étus  y  (tf)  fut  créé  Conful  avec 
C.  Nautius ,  l'an  de  Rome  296^ 
&  456  avaoc  J.  C.  ^ 

Cette  année  t  une  grande 
multitude  de  Sabins  vint  juf- 
quVjz  murailles  de  Rome,  & 
après  avoir  ravagé  toutes  les 
campagnes  d'alentour ,  porta  la 
terreur  jufques  dans  le  cœur  de 
la  ville.  Alors  »  le  peuple  prie 
les  armes  avec  tout  le  zèle  & 
J^emprefTement  qu'on  pouvoir 
défirer»  C*  Nautius  marcha  con- 
tre les  Sabins  ,  qu'il  eut  bientôt 
jnis  en  fuite.  Mais  »  L.  Minu- 
cius  n'eut  ni  autant  de  coura- 
ge »  ni  autant  de  bonheur  que 
Ion  Collègue.  Car,  s'étant  cam- 
pé aflez  près  des  Eques ,  avant 
que  d*avoir  reçu  aucun  échec 
confidérable  ,  il  prit  le  parti 
Jâche  &  timide  de  fe  tenir  ren- 
fermé dans  fes  lignes.  Ce  défaut 
de  courage  augmenta  le  coura- 
ge des  ennemis ,  comme  il  arri- 
ve ordinairement  ;  de  façon  que 
la  nuit  fuivante ,  ils  fe  préfen- 
terenf  devant  fes  retranche- 
mens  j  dans  le  deflein  de  l'y 
forcer  ;  mais  ,  n'ayant  pu  les 
prendre  d'alTaut ,  ils  les  affié- 
.  gèrent  dans  les  formes.  L.  Mi- 
nucius  >  avant  que  les  iffues  en 
fuflent  exaélement  fermées  de 
.  tous  côtés ,  fit  fortir  cinq  cava- 
liers par  les  intervalles  qui  ref- 
.toient  encore  entre  les  poUes 
^t%  ennemis ,  &  leur  ordonna 
d'aller  annoncer  à  Rome  que 
le  Conful  étoit  invefti  dans  Ion 

C#)  Tic.  Uv.  i.  111.  c.  »5f  ^  /«f .  Roll 
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eamp  avec  toute  fon  armée* 
Cette  nouvelle,  à  laquelle  on 
n'avoit  pas  lieu  de  s'attendre  » 
ne  caufa  pas  moins  d'alarmes 
aux  citoyens ,  que  ^\  la  ville  elle- 
même  eût  été  aiïïégée.  Ils  firent 
revenir  le  conful  C.  Nautius. 
Mais ,  fa  préfence  n'ayant  pas 
été  capable  de  les  raflurer,  oa 
fe  détermina  à  créer  un  Dlâa- 
teur  f  dont  le  courage  de  l'au- 
torité puffent  délivrer  la  Répu- 
blique du  péril  qui  la  menaçoit* 
D'un  confentement  unanime  9 
en  jetta  le»  yeux  fur  L.  Quin- 
tius  Cincinnatus  ,  qui  étoit  ac« 
tueliement  occupé  au-delà  du 
Tibre  à  cultiver  de  fes  mains 
un  champ  de  quatre  arpens,  qui 
faifoit  la  plus  grande  partie  do 
fon  bien. 

Ce  nouveau  Général  ,  ayant 
aflemblé  en  peu  de  tems  use 
armée ,  marcha  en  diligence  au 
fecours  de  L.  Minucius.  Les  cris 
des  Romains  percèrent  du  camp 
des  Eques  dans  celui  du  Conful^ 
&  cauferent  autant  d'effroi  dans 
l'un  que  de  joie  dans  l'autre* 
Car,  les  foldats  du  Conful  ne 
doutant  point  qu'il  ne  leur  fdt 
venu  du  fecours ,  fortirent  en 
foule  de  leurs  poftes ,  &  com* 
mencerent  à  menacer  cet  ennemi 
qu'ils  craignoient  (1  fort  un  mo- 
ment auparavant.  L.  Minucius  » 
fécondant  leur  ardeur  ,  leur  dit 
qu'il  étoit  tems  d'agir,  &  que  ces 
cris  annonçoient  non-feulement 
que  les  leurs  étaient  arrivés  ^ 
mais  qu'ils  en  étoient  déjà  aux 
mains  avce  les  Eques  ;  6c  qu'il 
étoit  perfuadé  que  leur  camp 

,  Hift.  kom.  X.  1,  p.  13%,  &  fi^»> 
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étoît  déjà  attaqué  par  dehors* 
Aioli,il  leur  ordonna  de  prendre 
fur  le  champ  leurs  armes  &  de 
le  fuivre»  ils  commencèrent  li: 
combat  de  nuit ,  &  par  des  cris , 
Kis  qu'on  en  jette  dans  raâion , 
iirem  connoitre  aux  légions  du 
Diâateur  qu'ils  étoient  aux 
prifes.  Déjà  les  Eques  s*étoient 
niscn  devoir  d'empêcher  les  ou» 
vrages  que  le  DiÂateur  faifoic 
faire  pour  les  enfermer  »  lorfque 
l'attaque  des  ennemis  intérieurs 
les  força  d*abandonner  les  tra- 
vailleurs 9  pour  fe  tourner  du 
côté  dvL'  Conful  ,  &  empêcher 
^a'ii  ne  s'ouvrît  un'  paflage  à 
travers  leur  camp;  &  par  ce 
moyen  les  aifiégeans  eurent  Im 
liberté  ^  pendant  le  refte  de  la 
nuit,  d'achever  leurs  travaux; 
Car  9  Tennemi  fut  occupé  juf- 
ques  au  jour  avec  les  troupes 
du  Conful.  Dès  que  la  lumière 
parut  ^   les  Eques  reconnurent 

2u*ils  étoient  inveftis  par  le 
Hâatenr»  Le  Conful ,  avec  fe;s 
feules  troupes  ,  étoît  fufHfant 
pour  les  accabler ,  lorfque  cel- 
les de  L.  Quintius  Cincinnatus  > 
ayant  achevé  leurs  ouvrages , 
commencèrent  à  leur  tomber 
encore  fur  les  bras ,  &  à  atta- 
quer leurs  lignes.  Alors ,  inca- 
pables de  renfler  à  deux  enne- 
mis en  même  tems  ,  &  efpérant 
trouver  dans  les  prières  un  fe^ 
cours  que  leurs  courages  ne 
pouvoient  plus  leur  procurer, 
ils  fuppHoîent  tantôt  le  Difta- 
teur  ,  tantôt  le  Conful  de  ne 
pas  pouffer  leur  viéloire  juf. 
iju'è  l'extiruîlion  entière  de  leur 

U)  Tit.  Liv.  X.  Ul.  6  20. 
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nation  y  8c  de  leur  permettre  d« 
fe  retirer  fans  armes  dans  leurs 
maifons.  L.  Minucius  les  rea<* 
voya  au  Diâateur  >  qui ,  dans 
fa  jufte  indignation ,  les  condam- 
na à  racheter  leur  vie  par  U 
perte  d«  leur  honneur* 

Les  Eques  ayant  été  renvoyée 
prefque  nus ,  le  Diâateur  trou- 
va leur  camp  rempli  d'un  riche 
butin  ,  qu'il  abandonna  tout  etfr* 
tier  aux  foldats  qu'il  avoir  arne* 
nés  avec  lui;  ot  prenant  delà 
occafîon  de  reprocher  â  ceax 
da  Conful  &  au  Conful  lai* 
même  »  leur  lâcheté  6c  leur  peu 
de  réfolution  :  »  Soldats  ,  dit« 
30  il ,  vous  qui  fans  nous  deve* 
y>  niez  la  proie  des  Eques  ^  vous 
n  n'aurez  point  de  part  au  bu- 
»  tin  qu'on  a  fait  fur  eux  ;  te 
n  vous  j  L.  Minucius  >  en  atteiw 
»  dant  que  vous  ayiez  pris  les 
3>  fentimens  qui  conviennent  à 
»  un  Conful  f  vous  fervîrez  dans 
n  ces  troupes  en  qualité  de 
7>  lieutenant.  »  L.  Minucius  » 
fans  répliquer,  abdiqua  le  Con* 
fulat,  &  demeura  dans  l'armée 
officier  fubalterne.  Lui  &  fes 
foldats  fe  foumirentavec  tant  de 
douceur  à  un  mérite  dont  ils 
reconnoiflbient  de  bonne  foi  la 
fupériorité  ,  que  plus  feniibles 
au  fervice  qu'il  leur  avoit  ren- 
du qu'à  la  mortification  qu'ils 
en  avoient  reçue  y  ils  lui  décer* 
nerent  une  couronne  d'or  du 
poids  d'une  livre  >  &  lui  don- 
nerent  les  noms  honorables  de 
Patron  6t  de  Sauveur.  Telles 
étoient  les  mœurs  de  ce  tems-là^» 

MINUÇ1US[Q.].  W  Q. 
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Vmucius ,  fut  élpvé  au  Confu* 
lac  avec  C.  Horatius  Pulvilius  » 
Tan  de  Rome  %QJ^  &  455  dvanc 
J.  C. 

'm'iNUCIUS  [M,  L.  Mi' 
nucius  y  ia)  Tun  des  Décepvîrs , 
qui  furent  créés  l*an  de  Rome 
304,  de  448  avant  J.  C. 

MINUCIUS  [  t.  ]  .  l*  Mi^ 
nuciifs  g  (t)  fut  créé  intendant 
des  vivres  Tan  de  Rome  3 1 5  ,  âç 
437 avant  Jefus-Chriil.  Un  crue) 
ennemi  qui  attaqua  Rome  cette 
finnée ,  ce  fut  la  famine  ;  foit 
qu'elle  fût  un  eâec  de  l'intem- 
périe des  faifons,  ou  de  U  né- 
gligence des  laboureurs  ,  qui 
AU  lieu  de  cultiver  leurs  terres 
s'amufoient  %  écouter  dans  la. 
place  publique  les  harangues 
léditieufes  des  Tribuns;  car,  voi- 
là les  deux  caufes  auxquelles 
on  Tattribuoit.  Mais  ,  perfonne 
fie  VQuloit  avoir  tort.  Les  Séna- 
teurs s'en  prenoient  à  Tindor 
Jence  du  petit  peuple;  &  les 
Tribuns  ,  à  la  fraude  &  à  la 
négligence  des  Confuls.^  A  1^ 
£n  ,  le  peuple  obtint  >  4u  con- 
fentement  du  Sénat /qu'on  créât 
inoendaot  des  vivres  L.  Minu- 
çîuSi  qui ,  à  la  vérité  ,  mérita  à 
)a  £tï  Teilime  &  la  reconnoif- 
JTan  ce  de  fes  citoyens ,  pour  les 
avoir  foulages  dans  leur  roifere, 
in^  is  rendit  fa  pagiftrature  plus 
célèbre»  par  Toccafion  qu'elle 
lui  fournit  de  cooferver  la  li- 
berté à  fes  citoyens  »  que  par 
le  foulagement  qu'il  apporta  à 
leur  mifere.  Au  commencement^ 
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quoiqu'il  eût  envoyé  divers  dé- 
putés chez  les  peuples  voifins^ 
pour  faire  venir  des  bleds  à 
Rome  ,  ou  par  mer  ,  ou  par 
terre  9  il  ne  réuffit  pas  beau- 
coup J  fi  ce  n'eft  qu'il  tira 
quelques  provifions  de  la  Tof- 
caoe.  Étant  donc  réduit  à  par- 
tager le  mal  entre  les  citoyens, 
il  obligea  ceux  qui  avoienrde$ 
grains,  d'expofer  en  vente  ce 
qui  excédoit  leur  fourniture 
pour  un  mois  ;  ÔC  comme  en  re- 
tranchant aux  efclaves  une  par^ 
tie  de  ce  qu'on  leur  donnoic 
pour  leur  fubfiftance  »  en  accur 
laot  les  marchands  ,  Se  en  le^ 
expofant  à  la  colère  du  peuple  « 
par  des  recherches  fi  rigoureu- 
fes  ,  il  découvroit  la  mifere 
plutôt  qu'il  ne  la  foulageoit  ; 
plufieurs  particuliers  ,  perdant 
î'efpérance  de  conferver  leur 
vie,  plutôt  que d*être plus long- 
tems  tourmentés  par  la  famine  « 
fe  couvrirent  le  vifagç,  &  fe 
jetterent  dans  le  Tibre  la  tête 
la  première. 

Ce  fut  en  cette  extrémité 
que  Sp.  Mélius ,  Cheyalier  Ro.- 
roain ,  riche  autant  qu'on  pou- 
voit  l'être  alors,  forma  un  pror 
jet  utile  à  la  vérité ,  mais  doiv: 
le  motif  étoit  criminel  ,  &  les 
.conféouences  encore  plus  dan- 
^ereules.  Par  le  moyen  de  fes 
hôtes  &  de  fes  cliens  y  il  fit 
acheter  de  fes  deniers  la  plu^ 
grande  quantité  de  bled  qu'U 
4)ut  dans  la  Tofcane  ,  ce  qui  fût 
(ans  doute  un  obftacle  aux  foins 
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^ve  L«  Mioucius  prenoh  d^eii 
afflafler  en  qualité  d*officier  de 
h  République»  &  commença  à 
le  faire  dinribuer  à  ceux  qui 
€D  avoieat  befoin.  Ayant  char- 
né  le  peuple  par  cette  libéralité 
(particulière  ,  il  marchoit  ja  tête 
evée  dans  Rome ,  en  fe  faifant 
remarquer  ,  &  traînant  par  tout 
à  fa  fuite  une  populace  recon- 
noiiTante ,  qui  ne  lui  prpmettoit 
pas  moins  que  le  Confulat»  pour 
prix  de  fa  générofité.  Mais  9 
comme  le  cceur  humain  eft  in- 
fatiable ,  peu  content  de  ce  que 
la  fortune  lui  offroit  «  6c  per- 
luadé  d'ailleurs  qu'il  lui  faudroit 
arracher  le  Confulat  aux  Séca- 
teurs malgré  eux  »  il  crut  qu'il 
ne  falloit  pas  s'en  tenir  là ,  & 
porta  tout  d'un  coup  fes  efpé- 
t'ances  jufqu'au  trône. 

On  étoit  à  la  veille  de  tenir 
les  aflemblées  pour  la  nomina- 
tion des  Confuls*  Ce  contre- 
tems  le  fit  échouer;  car,  il  n'a- 
voit  pas  encore  pris  toutes  les 
mefures  néceffaires  pour  faire 
réuflîr  un  deflein  de  cette  im- 
portance. Ceux  qu'on  choifît 
pourConfuls,  furent  T.  Quîn- 
tius  CapitoHnus  pour  la  iixieme 
fois  ,  l'homme  du  monde  le 
iQoins  commode  po^r  les  nova* 
teurs  y  &  Agrippa  Ménénius  fur- 
nommé  Lanatus»  On  leur  aSq' 
cia  L«  Minucius ,  intendant  des 
yi^vres ,  foit  qu'il  fût  encore 
dans  cette  charge,  ou  qu'on  l'y 
eût  élevé  pour  la  féconde  fois  ; 
car ,  il  n'y  a  rien  de  certain  là- 
.deflus  .  (i  ce  n'eft  que- dans  les 
livres  de  toile  de  lin,  L.  Minu- 
cius étoit  qualifié  Intendant  de$ 
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▼ivres  pendant  ces  deux  années* 
Comme  cet  officier  faifoit  pa^ 
ordre  de  la  République  ce  que 
Sp.  Mélius  faifoit  de  fon  mou- 
vement particulier ,  il  lui  (u$ 
âifé  de  découvrir  fes  menées  9 
par  le  moyen  des  gens  de  mémis 
négoce  &  de  même  métier  que 
l'un  Se  l'autre  employoit  9   âc 

Îiui  allotent  dans  les  deux  mat- 
ons. Quand  il  fut  inftruit  à  fond 
de  ce  qu'il  vouloit  fçàvoir,  i{ 
dénonça  Sp.  Mélius  au  Sénat^ 
aflurant  quMl  faifoit  un  amas 
d'armes  dans  fa  maifon  ;  qu'il  y 
tenoit  des  aflemblées  fecretes  ; 
de  qu'il  fongeoit  certainement  à 
fe  taire  Roi. 

Dès  qu'il  eut  ceiTé  de  parler^ 
les  plus  confidérables  du  Sénjit^ 
à  l'envi  les  uns  des  autres ,  corn* 
mencerent  à  blâmer  les  Confub 
de  Tannéll  précédente,  de  cç 
qu'ils  avoient  fouffert  qu'un  par- 
ticulier fît  des  largeffes  au  peu^ 
pie  y  Se  tint  des  aSèmblées  danf 
fa  maifon  ;  âc  ceux  de  l'aanéç 
courante  ,  de  ce  qu'ils  avoient 
attendu  qu'un  intendant  des  vi* 
vres  découvrît  un  complot  >  qu| 
méritoit  bien  d'avoir  un^Conful 
pour  dénonciateur  ,  &  même 
pour  vengeur.  Mais,  T.  Quia-* 
tius  Capitolinus  répondit  qu*oti 
ayoit  tort  d'accufer  les  Con« 
fuis ,  qui  f  ayant  les  bras  liéf 
par  les  loix  de  l'appel,  n'a^» 
voient  pas  autant  de  forces  qu^ 
décourage,  pour  punir-un  cri- 
me fi  atroce  comme  il  méritoi^ 
de  l'être  ;  que  la  République 
avoir  befoin  pour  l'exécution , 
d'un  honnae  dont  la  valeur  fût 
éprouvée  j  &   l'autorité  fani 
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bornes;  qu'ainfî  il  étoît  d*avîs 
qu*on  créât  L.  Quintîus  Didla- 
teur.  Tout  le  inonde  fut  de  fon 
avis.  Ce  fouverain  Magiilrat  ne 
tarda  pas  à  faire  porter  à  Sp. 
Méiius  la  peine  qu'il  avbit  mé- 
ritée. 

Pour  récompenfer  L.  Minu- 
cius  9  on  lui  donna  un  bœuf  aux 
cornes  dorées  ,  6c  on  lui  érigea 
une  ftatue  hors  de  la  porte  aux 
trois  jumeaux.  Le  peuple  ,  à 
iqui  il  avoit  fait  diffcribuer  les 
bleds  de  Sp.  Méiius  à  très-vit 
prix,  fouffrit  patiemment  qu'on 
lui  accordât  ^es  honneurs. 

Nous  trouvons  ,  dans  quel- 
ques Auteurs  ,  que  ce  L.  Minu- 
cius  pafTa  de  l'ordre  des  Patri- 
ciens dans  celui  du  peuple  ;  Ôc 
qu'ayant  été  créé  Tribun  avec 
les  dix  qui  étoient  déjà  en 
charge  ',  il  appaifa  la  fèditibii 
que  le  meurtre  de  Sp.  Méiius 
avoit  excitée.  Pour  nous ,  il  ne 
nous  femble  pas  vraifemblable 
que  les  Sénateurs  aient  fouffert 
qu'on  augmentât  le  nombre  des 
Tribuns,  encore  moins  que  cet- 
te nouveauté  ait  été  introduite 
Î>ar  un»  Patricien  ;  ni  enfin  que 
e  peuple  ait  négligé  depuis  un 
droit  dont  il  avoit  une  fois  joui. 
Mais,  ce  qui  réfute  pleinement 
cette  opinion,  c'eil  la  loi  qu'otf 
àvpit  portée  peu  d'années  aupa- 
ravant qui  défendoit  aux  Tri- 
buns de  fe  choifîr  un  Collègue. 
MINUCIUS  [M. ] ,  (a)  M. 
Idinucîits  ,  étoit  Tribiîn  du  peu- 
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pîe  Tan  de  Rome  354,  &  398 
avant  Jefus  -  Chrift.  Quelques 
brouîlleries  l'avoient  rendu  lui 
&  fes  Collègues  odieux  au  pu- 
blic ;  &  comme  ils  craignoient 
pour  leur  fortune  ,  ils  détoui^-i- 
nerent  l*Orage  qui  les  menaçoiC 
fur  M.  Sergîus  &  L.  Vîrginius , 
Tribuns  militaires  de  Tantiée 
précédente ,  en  les  appellant  eii 
jugement  devant  le  Tribunal  du 
peuple. 

MINUCIUS  [T.]  ,  T.  Mi^ 
nucius  ,  {b)  fut  créé  Conful  l'ati 
de  Rome  448 ,  &  304  avant  Je-» 
fus-Chrift  ,  &  il  eut  pour  col- 
lègue L.  Poftûmius  Mégellus. 
{Ces  deux  Généraux  furent  en- 
voyés tous  deux  contre  les  Saiii- 
Dites.  Tantôt  réunis  enfembie^ 
tantôt  féparés ,  ils  agirent  tou<» 
jours  de  concert  ,  battirent  eil 
pludeurs  rencontres  les  Samni-, 
tes;  &  prirent  fur  eux  plufieurS 
villes,  riyeç*  Poftûmius  [  L.  j 
Mégellus. 

MINUCIUS  [M. ]  FESSUS , 
Af.  hiinucius  Feffus ,  (c)  l'un  des 
cinq  auguires  que  l'on  tira  dil 
corps  du  peuple  ,  l'an  de  Rome 
452  ,  &  300  avant  J.  C. 

MINUCIUS  [  M.]  RUFUS, 
M.  Minucius  Ru/us  ,  (d)  fut 
élevé  au  Confulat  avec  P.  Cor- 
nélius l'an  de'Rome  531  ,^  lit 
avant  Jefus- Chrift.  Ces  deu^è 
Magîftrats  furent  envoyés  con- 
tre Tes  peuples  de  Tlftrie; pirates 
de  profeflîon ,  qui  avotent  pris 
ou  pillé  quelques  vaîfteaux  roar« 


G)  Tit.  Lîv.  L.  V.  c.  II.  I     (d)  Tît.  Liv.  L.  XXll.  c.  8.  &  fef. 

(h)  Tit.  Uv.  L.  IX.  c.  44.  Roll,  Hifi.  iCom.  Nep.  in  Annib.  c  s*  Roll.  Hitt, 
Rom.  Tom.  11.  p.  ^o).  I  Rom.  X.  111,  pag.  ji ,  180.  é"  Mv» 
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-  tkiml*  Romatot.  Cet  foibltl 
tdvethhei  fureot  biemôi  oblU 
géi  de  Te  foumeitre. 

L'aa  de  Rome  fj;,  &  ny. 
>viDt  Jerui-Chrift  ,  Q.  Fabiw^ 
Uuimus  ayant  été  oommé  Die* 
Utear, priipour  Tofi  maître 4e la 
cavaterieM.MinuciuiRufut,(^ 
Fabius  Maximus  cioii  un  hom^ 
ne  fort  prudent.  Il  forma  la  li: 
faluiioQ  de  ne  poiot  haxarde; 
it  combat  ,  9c  U  fuivii  conf- 
tammeai  ce  parti  ,  malgré.  Ici 
cfforti  d'Annibal  âc  les  raiUef  if  ft 
àet  fleat^  Il  trouva  fur  toiii,dei 
obflaclet  à  f«i  delTeiqi  en  M;^ 
MiBuciutRufu^.CétoU  un  bc>m- 
ne  que  r«en  n'empëcIiaiE  de 
perdre  U  République,  que^J*^- 
tai  de  r^i^ordinaiiai)  &  de  dé^ 
pendance  où  il  fe  trouvoit  ;  uq 
caraflere  bouillaoi  &  irapért 
tueux  daai  lei  conrctlt ,  arro.i 

I  gint  Se  préfomptueux  dam  fca 
difcourf.  11   attaquoic   Q.  Fa-, 

'  biui  Maximus  fani  aucun  raé^ 

nagenent ,  d'abord:  devant  tun 

fetit  nombre .  de  perfonaes  , 
^  ieniût  lout    publîquemepM,  U 

)e  traitqit  de  lÂche  &  de.jt}* 
aide ,  au  lieu  if,  prudeAt  &  (^ 
circonrpeft  ^u'il  .^toÎE  ,  dpnr 
■UDt  à  fet  v^tt}it  le  nom  dpi  vi* 
cet  qui  en  approchoient  le  pluf. 
Aiofi ,  ^r  «V  bas  &  noir  artlSf 
ce,  qui  ner^ufTit  queuop Joi^p 

I  »eDt,  8c.  qui  çonfîfle  à  nbaiffet 
ceux  qui  font  au-dcffus  de,  Havu 
far  leur  pUce  £cpat  leur  mérîtei 
iUtabliâoit  f*  lépucBtion  fur  1^ 

,        fuine  de  c.e)lç  d^rpn  Général. ,. 

I        -    Sei  murnurèi^  Cei  difcourt 

I         fédici«uxc;çliêreDtpendantquç}- 


MaXiiMBi  qjii.fuivoU^wibaî; 
ayant  fait  marcher  foti  arméft 
plus  vite  que  de  coutume,  M, 
Minuciut  Rufuj'fii  fc)  parcifaat 
crurcn^  qu'il  fe  hâioït  4'atler«i^ 
fêcou»  de  la  Campianie.  Maît  ^ 
lotfqu'ils  fureoi^nip^s.auprèt 
du  Vulinrne,  je  que  delà  ils 
virent  le  jilus  beau,  paja  de  l'I^ 
Ç4lie  en  prole:à  reqnemi^  fut 
tQi^  lorfqu'ili  >p{tf;Tçureot  .d(^ 
dcuuï  le/omraetdil^mpnt  M^iR- 
^ueioui  le-câiitpn  de 'Falernf^ 
^deSinuefle.rtnaf^t  &  tontei 
U»  maîfons.  de  camoago^  ^i;U- 
M"  W '*»  p3':f*'»g>''oi»  ,  ^njî 
que  Q.  Fabiun  Vax>iijui,  obfii- 
Di  ^garder  1m  l;auieurs  ,  par* 
^^  en  aucune  fac«ii'(ieçombai- 
tre  ;'  ■lon.ta^fcHitîqi^i'reccun- 

^..Soisine*- '' — "  "'"  " 

^.difoU  M 
n  encore  pli 

p  agréablff  i 
»  r.avagej  «I 

n  gloire  aç,£ 
B„  exciter  nq 
p,.re!Di-noi*ï 

^,  paflîi>o  (te  o«s  ceciciroyepia 
^  envpyésjuÎMr^is  e9,cplvniff 
»  à  5inueffe  ?  QuaH  ioiit  de* 
j>,  m<;urpni  infe^dil^le»,?!»  v(kyani 
m,  au  pouyoii  dei  I4'^mitics  !t 
p  des  Maures  CCI  ra,ëniet^6te). 
»  U  long  defquéllcs  ptri  .pérei 
jn  auroiént  re^rdï  c»mme-'uo 
'p  'déshonneur  pour  e^ïc  que  leÀ 
,1"  flottes  Cartbfginoji^^  'oiivi- 
n  gealTent  impopéihent  î  II  n'y 
»  a  que  quelques  it^ots  qu'ap- 
»  prenant  le  Ëcge  5*  le  dansée 
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»  deSi^aéttf,  noui'Aiotiirran^ 
»  portée  d'indignation;  fit  nour 

*  voyoniaujoarïlhui  irsnquîl- 
li  lement  Ahôit^alprès  d'efca- 
t  lad«r  les  mort  <l'ûne  colonie 
»  Romaine  i  Si  du  tems  de  nor 
Â  ancétïieii  ré  grand  Cinirii 
B  qui  a  mériré  à'tttt  appelle 
m  le  fécond  fondaietJrde  Rome, 
i  t'éioît  conduit  comme  fait 
i  mainténànf  ce  nouveau  Ca- 
â''mllle|qM*oii  a  jog^  Cenl  digne 
*"de  la  drÀaturè dari*  des  con- 
«'jbnfliirefîft'fScheafes,  Rome 
ji'fttc^t. encore  àw  pouvoir  dc^ 
Â"!Gfitfoî$-  Ne  ppu»  y  tromponï 
»  poînt;  Ce'ft, folie  de  ctoir* 
i'T^nfhr'ttt  la  Viâoire  eir  fé 
âtkaiot  iei'  bWs  -croiRs ,  oà 
■  ■par  dft'-^œux  adreflïr  aï 
* -délV  It  fHut^ire  prendre  fci 
»  -ift^ei  âUTtroïipcj,  leîmenei^ 
i'daiti  hrbtatDc,  Scie  meruie^ 
»  avec  i'rtnirifiij  -Ç'eft  en  agif- 
■•"fatitV^  'chereliiint  )e  péril", 
igiM^'ErSpire'  Romain    »'eft 

*  açttii',  Wrfcm  par  cciiecin- 
fe  <n!ttt''Affliaé.»'a:!aquelle'le'i 
A  '  iScfi'is'àè'îft'éntte  nom  de  prrti 
»^denteétï(Jïlrc6hfpeflioh.V 
'  ''Ces  difc'obPs-ÏS  'répandoïeiit 
Bàn!  l'aritiife'^.'iK  îl'Vy  àvoft 
perfonn#''4oi  >é'>référâtde 

'linuciJsRùï'itk 

,i;i  amii'n/ëra'fc 

Maxiinui',  '  & 

iToiirm    U'jjl'i'l 

terêts  ;  lui  ron-- 

etifre   fin  à  ct't 

ient^  ïori  ^  ià 

.ï^piWa'tîp'n  ',  en  mail^uâqt  ipieT- 

oùe  côàdefcendante  pour  '  let 

e#i(^iers:8i',Ies  foldais ,  qui  lotis 

fjfiaiiitltpttttt  dcmabdoicDt  avec 
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itienr  ()n*on  let  inëntt  S  l'ea^ 
nerni.  Mais,  Q.  Fabius  Maxi- 
mus  ,  encore  plui  en  garde  coo- 
trelea  Ramairis  que  contre  Ui 
êhneinfs  ,  fie  regardant '--même 
tes  Romains  comme  les  pnemiert 
adverfaires  par  rapport  aux- 
t^eH  il  devoir  Te  montrer  îa- 
vinrlblet ,  tînt  conftamment  la 
■nfime  conduite  ,  pendanr  toul 
Te  relte  de  la  campagne,  mal* 
er'é  Ie«  bruits  injurieux  qu'il 
i^avoit  qu'on  avoit  fait  paffA 
dn-camp  jufqùes  dans  la  ville  ^ 
éoctré  fa  timidité  3c  fa  noncha- 
lance prétendues, 
-'  Obligé  quelque  t«ms  après 
de  partir  pour  Rome,  où  les 
affaires  de  la  religion  le  rap» 

Îielloiéni,  H  employa^on-feu* 
cbent  l'autorité,  tnala  encore 
lésconfeil)  &  prefque  les  prie» 
reti'pour  obtenif  du  Général 
de' la  cavalerie,  que  pendant 
fan  abfence  il  ne  tentât  point 
lâfbrtune  ;  »  qu'il  comptât  pin) 
â'fur  la  prudence,  que  fur  It 
B  hazard,  &  qu'il  imitât  fa con- 
n  duiie  ,  plutôt  que  celle  d« 
ic'Semproiïius'fit  "de  l'Iamimus; 
»  qu'lt  ne  s'imaginSr  pas  que 
»  ce  fût'lin  (nêdiotre  avantage^ 
>'''qtié  d'avbit  afrêré  les  pro* 
«  grès  d'AHHibaf  k  de  «ludé  fes 
»  ahifices  pendant  touit  la  catn- 
1M'[Jagne';  que  fuivant  la  m»* 
ÀXime'des  plus  habiles  de  <J«* 
■*  jîliis  fage»  Médecins,  le  repoi 
n'Tàilôk  fouveift  plus  de  biea 
-s  'aux  malades,  que  les  reme- 
»  dçs  vîolens;  que  c'étoit  avoit 
ai  beaucoup  gagi!ii''que'd'avt>»r 
n  ceffë  d'être  vaincu  par  un 
-M  ctineîai  toujdurt  vi»oiiciac 
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n  jufques.là ,  Ôc  d'avoir  enfin 
3»  repris  haleine  après  tant  de 
o  défaites  confécucives.»  Après 
avoir  donné  inutilement  ces 
avis  à  M.  Minucius  Rufus  j  il 
partir  pour  Rome. 

Mais  ,  M.  Minucius  Rufus  ne 
k  vit  pas  plutôt  en  liberté  par 
i'abfencede  fon  Supérieur,  qu'il 
fit  defcendre  dans  la  plaine  les 
troupes  accoutumées  à  camper 
en  fureté  fur  les  hauteurs;  & 
il  méditoit  des  projets  confor-» 
mes  à  fon  génie  ,  tantôt  de  fon* 
dre  fur  les'  fourragears  d*Anni* 
bal,  répandus  çà  6l  là  dans  la 
campagne  ;  tantôt  d'attaquer  fon 
camp,  dont  il    avoit  tiré  plus 
de  la  moitié  de  l'armée.  Anni«> 
hû  s'apperçut  bientôt  que   la 
néchode  de  faire  la  guerre  avoit 
changé  avec  le  Général  dans  le 
camp  des  ennemis.  Et  il  jugea 
<iue  déformais    la   témérité   &L 
reroporteinent  auroient  plus  de 
•part  que  la  prudence  dans  tous 
leurs  mouvemens.  Pour    lui  ^ 
voyant  que  les  ennemis  s'étoient 
approchés,  il  fe  contenta  d'en- 
voyer le  tiers  de  fes  foldats  an 
fourrage ,  &  retint  le  rei^e  dans 
*fon  camp«  Enfuire  ,  pour  s^ap* 
procher    lui  -  même   des   Rot- 
nains»  il  alla  fe  pofter  à  depx 
Ailles  de  Géraunium  ,  fur  une 
éminence  >  d*oû  il  leur   faifoit 
connoitre,  étant  expofé  à  lear 
vue,  quMI  étoit  prêt  à  défen- 
dre fes  fourrageurs  9  fi  on  les 

attaquoit.  Peu  de  tems  après  , 
il  apperçut  une   autre  colline 

plus  voinne  des  Romains  9  ÔC 
'^ui  commandoit  leur  camp.  Il 

ittgea  bien  que  s'il  fe  mettait  eq 
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devoir   de  s'en  faifîr  pendant 
le  jour ,  il  ferait  prévenu  paé 
les  Romains ,  qui  avoient  moins 
de  chemin  à  faire  que  lui.  Ainfî^ 
il  envoya  pendant  la  nuit  qu«l« 
ques  Numides  ,  qui    s'en  em« 
parèrent.   Mais  ,   les  Romains 
raéprifant   leur   petit  nombre  ^ 
4es  en  délogèrent  dès  Le  ien^ 
demain  ,  âc  s('y  campèrent  eux-^ 
mêmes.  Par  ce  moyen ,  il   d« 
reçoit    plus    entre    les .  deux 
camps  9  ou'un  efpace  fortithé^ 
diocre.  M.  Minùciui  Rufus  le 
remplit  entièrement  de  festrou^ 
pes.  Eln  même-tems  fa  cavalei» 
rie ,  avec  les  foldats  armés  à  la 
légère  ,  étant  fortie  par  le  côté 
jde  fon  camp  qui  étoit  le  plut 
éloigné  de$  ennemis^  allafonV 
dre  fur  leurs  fourrageurs ,  donc 
elle  6t  un  grand   carnage,  & 
mit  le  refte  en  fuite.  Annibal 
n*ofa    pas  tenter    le  combat  , 
parce  qu'avec  le; peu  de  trou*- 
pes  qui  lui  reftoit ,  c'étoit  beau»- 
coup    qu'il   pât   défendre    fon 
camp  ,  s'f  on-  entrèprenoit  de 
l'y  forcer.  Ainfî  4  pendant  qu'une 
partie  dé  fon  armée  étoit  abfen- 
te  f  il  prit  le  parti ,  en  imitant 
la  méthode  de  Q.  Fabius  Mz^- 
ximus  «  de  £s  tenir  fur  la  dé- 
fenHve  âc  de  tenvporifer.  II  re- 
tira môme  fes  troupes  dans  le 
camp  qu'il  avoir  occupé  aupa- 
ravant auprès -de  Géraunium* 
Quelques  Auteurs  alTurent  qu*ii 
fe  donna  une  bataille  dans  les 
formes  ;  que  du  premier  choc  « 
les  Carthaginois  furent  repouf- 
fés  jufques   dans    leur    camp  ; 
qu'en  étant  enfuite  fortis  avec 
•beaucoup  de  vigueur  >  ils-  mi« 
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rent  les  Romains  en  déroute  à 
leur  cour  ;  mais  que  ces  der* 
niers  »  fécondés  par  Numérius 
Décimùs  y  Samnite  »  qui  vint  à 
leur  fecours,  retournèrent  au(&* 
tôt  au  combat  ;  qu'Annibal  g 
craignant  des  embûches  »  don- 
na,  aux  fiens  le  figoâl  de  la  re* 
traite  ;  quelesRomaiâs  le  pour- 
fuivirent  ;  &  qu*aide'sdes  Samnt- 
tes  f  ils  prirent  ce  jour-là  même 
deux  forts  fur  les  Carthaginois; 
qu*tl  y  eut  fis  mille  hommes  de 
tués  du  côté  d'Annihal ,  Se  cinq 
mille  de  cehii  de  M.  Minucius 
Rufus  ;  quVnfin  ce  Général , 
après  un  avantage  fi  médiocre  » 
ne  laiâTa  pas  d*écrire  i  Rome 
des  lettres  pleines  de  vanité  , 
êc  d*y  faire  publier  par  fes  par* 
tifans  t  qu'il  avoit  remporté  une 
viâoire  complète. 

Pendant  plufieurs  jours,  on 
ae  parla  que  de  cette  j^aire 
dans  les  afiemblées  dts  Sénat  & 
du  peuple»  Tout  le  monde  s'ap* 
plaudîubit  de  ce  prérendu  fuc* 
ces.  Le  Diélateur  feul ,  au  roir 
lieu  de  la  joie  uhiverfelle  du 
peuple ,  n*ajoutoit  foi  ni  à  la 
renommée  >.  ai  aux  lettres  de 
M*  Minucius  Rufus.  Il  préten- 
<ioit  que  quand  même  tout  ce 
<|u*on  publioit  feroit  véritable  » 
il  n*y  avoit  pas  tant  de  fujec 
de  fe  réjo^r;  qu'il  craignoit 
^■beatt^up  plus,  la  profpérité  du 
Maître  de  la  cavalerie ,  que  fa 
jnauvaife  fortune.  Il  ajouta  même 
.que  s'il  demeuroit  Maître  du 
commandement  y.  il  puniroit  M. 
Minucius  Rufus ,  pour  avoir 
combattu  contre  fa  défenfe. 

Cependant»  on  propoia  une 
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nottvelte  loi»  en  vertu  de  !«• 
quelle  l'autorité  du  commande-* 
ment  feroit  partagée  également 
entre  le  Diâateur  &  le  Maître 
de  la  cavalerie;  &  cette  Loi 
palTa.  Q.  Fabius  Maximus  étoic 
en  chemin  pour  retourner  à 
l'armée  »  lorfqu'il  reçut  les  let— 
trej  qui  lui  appreooient  l'égali- 
té ,  qu'on  avoit  mife  entre  lui 
&  le  Maître  de  la  cavalerie  ; 
il  continua  fa  route ,  bien  per* 
fuadé  qu'en  partageant  le  com- 
mandement, on  n'a  voit  pas  par* 
tagé  de  même  l'art  de  comman^ 
der.  Et  il  demeura  toujours  ia« 
viocible  aux  attaques  de  fes  en<* 
oemis,  ÔL  à  celles  de  fes  cl« 
toyens. 

La  faveur  du  peuple  avoit 
déjà  rendu  M.  Minucius  Rufaa 
aâez  arrogant  &  affez  infup* 
portable  même ,  avant  qu'on  lui 
accordât  une  fi  grande  diftinc* 
tion.  Mais*  depuis  qu'il  l'eue 
reçue  ,  il  garda  encore  moins 
Âe  mefures  qu'auparavant.  Il  fe 
vantoit ,  avec  une  hauteur  ÔC 
une  arrogance  extraordinaires  ^ 
qu41  avoit  vaincu  non-feulemeot 
Aonibal»  mais  encore  Q.  Fabius 
Maximus  ;  que  ce  fameux  Géaé« 
rai,  ce  Diâateur  célèbre»  feidju* 
gé  capable  de  rétablir  les  affaires 
ruinées  de  la  République  «  avoic 
cependant  été ,  par  l'ordre  du 
peuple  Romain  même,  égalé  à 
fon  inférieur,' à  celui  qui  lui 
devoit  une  parfaite  obéinance; 
&  cela ,  dans  une  République  » 
où  les  Maîtres  de  la  cavalerie 
avoient  coutume  de  trembler  à 
la  vue  des  haches  8c  des  faif« 
ceaux  dtt  Didlaieur.  Que  c*é« 
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toit  un  effet  de  fon  courage  Se  de 
foo  habiieté ,  autant  que  de  foo 
bonheur  ;  qu*il  fuivroic  donc  fon 
penchant  f  auiG-bien  que  fa  for« 
tttDc  9  quand  même  le  Diâateur 
yoodroit  perfévérer  dans  une 
iuâion  À  une  lentfur»  qui 
avoient  été  fi  évidemment  con« 
damnées  par  le  iugemeut  des 
hommes  &  des  Dieux.  Aînfi» 
dès  le  premier  Jour  qu*U  fe 
rencontra  avec  Q*  Fabius  Ma* 
xlmus»  il  lui  déclara  qu'il  fai- 
loit  avant  tontes  chofes  ,  quMls 
conviniTent  de  la  manière  donc 
ils  oferoienc  de  Tautorité  qu*oa 
irenoif  d*égaler  encr*eux  ;  que 

I^our  lui  il  croyoit  que  le  meil* 
cor  étoit  qu*ils  euflènt  tour  à 
tour  le  commandement  abfolu 
fnr  les  croupes  pendant  un  jour , 
ou  on  plus  long  efpace  de  tems 
fi  on  voutoit  ;  afin  que  chacun 
d'eux  pût  oppofer  à  Tennemi  $ 
non-feulement  fa  tête  &  fa  pru* 
<ience»  mais  encore  fes  forces 
&  fes  bras ,  lorfqu'it  fe  préfen* 
teroit  quelque  occafioo  de  le 
combattre.  Q-  Fabius  Maximut 
ne  goûta  point  cet  expédient. 
Il  étoit  convaincu  que  la  par- 
tie de  la  République  oui  feroic 
con6ée  à  M.  Minucius  Kufus  de- 
vieodroit  le  jouet  de  fa  téméri* 
té.  Il  avoua  qu'il  étoit  dans  Vo* 
biigation  de  lui  faire  part  du 
commandement,  mais  non  pas 
de  le  lui  céder  tout  entier  ;  que 
tant  qu'il  en  auroit  la  liberté  *  il 
goôverneroity  avec  fa  pruden* 
ce  ordinaire,  la  partie  de  Par* 
née  qui  lut  feroic  échue  ;  qu'ainfi 
il  partageroit  lés  troups«  avec 
Mt  Minucius  Rufus^  8ç  aoa 
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pat  les  jours  du  commandement;. 
de  que  s'il  ne  pouvoir  pas  fau* 
ver  l'armée  entière  »  il  en  fau- 
veroit  au  moins  une  partie.  Il 
demeura  ferme  dans  cette  réfo* 
lution  ;  de  lorfqu'il  eut  fait  con- 
fentir  M.  Minucius  Rufus  à  ce 
que ,  fuivant  la  coutume  qui  fe 
pratiquoit  entre  les  Confuls»  il$ 
partageaficnc  également  les  lé- 
gions f  ils  tirèrent  au  fort  ;  Sc 
la  première  avec  la  neuvième, 
échut  à  M.  Minucius  Rufus  ;  U 
féconde  de  la  troifieme»  à  Q. 
Fabius  Maximus.  La  cavalerie 
8c  les  troupes  Auxiliaires  des 
alliés  de  du  nom  Latin,  furent 
partagées  de  même.  M.  Minu« 
cius  Kufus  voulut  auifi  avoir 
fon  camp  féparé  d*avec  celui 
de  Q.  Fabius  Maximus. 

Annibal ,  qui  fçavoit  tout  ce 
qui  fe  pafloit  chez  les  ennemis  t 
par  le  mo^en  des  déferteurs  0e 
de  fes  efpions  «  reflentit  une 
double  joie,  après  qu'il  eut 
appris  cette  égalité  de  puiflao* 
ce.  Car ,  la  témérité  de  M« 
Minucius  Rufus,  devenue  lî« 
bre ,  étoitune  proie  afiurée  pour 
lui  ;  fie  la  prudence  de  Q*  Fa« 
bitts  Maximus  avoir  perdu  la 
moitié  de  fes  forces.  Il  y  avoic 
encre  le  camp  de  M.  Minucius 
Rufus  fie  celui  d'Annibal  une 
éminence  dont  la  fituation  étoic 
telle,  que  celui  qui  s'en  em^ 
pareroit  le  premier,  devoit  avoir 
un  grand  avantage  fur  fon  enne* 
mi.  Annibal  pouvoit,  fans  coup 
férir  ,  prendre  ce  pofie  dont  il 
connoinoit  l'importance.  Mais  , 
il  ne  fe  hâta  pas ,  aimant  mieux 
^u'il  lui  fournît  une   occafioe 
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de  combattre  M.  Minucius  Ru* 
fus  9  perfuadé  que  ce  Général 
ne   manqueroh  pas  d*accourir 
pour  l'empêcher  de  s'en  faîfir 
le  premier.  Il  n'y  avoir  pas  un 
feul  buiflbn  dans  tout  le  terrein 
qui  étoit  au  milieu  d*eux.  C'eft 
pourquoi  ,    au    premier    coup 
d'œil ,  on  le  jugeoit  inutile  pour 
àes  embûches*  Mais ,  au  fond  » 
îl  étoit  d'au(aot  plus  propVe  à 
ce  deflein ,  que  dans  une  vallée 
fi  nue  on  ne  croyoit  pas  qu'il 
7  eût  rien  à  appréhender  ;  car, 
il  y  avoir  par  intervalles  des 
cnfoncemens  imperceptibles  de 
loin  ,   donc  quelques*uns  pou** 
voient  contenir  &  cacher  juf- 
qu*à  deux  cens  hommes.  Anni» 
$al  plaça  dans  ces  cavités  cinq 
mille   hommes ,  tant  infanterie 
que  cavalerie  ,    avec    défenfe 
de  fe  montrer.  Mais ,  de  peur 
que  le  mouvement  indifcret  de 
quelqu'un  d'entr'eux»   ou    l'é- 
clat de  leurs  »rmes>  ne  décou- 
vriûTenc  la  fraude  dans  une  plai» 
ne.fî   raze»  il  attira  les  yeux 
&   l'attention   de  l'ennemi  fur 
un  petit  nombre  de  fes  gens , 
qu'il  envoya  dès  le  matin  pour 
occuper  Téminence  dont   nous 
avons  parlé.  Les  Romains  mé« 
prifer^nc  cette  poignée  d'enne- 
mis. Il  n'y  eut  point  d'Officier 
dans   l'armée  de  M.  Minucius 
Rufus   qui  ne  s'offrît  pour  les 
a!  1er  phaiTer  de   ce  pofte.  M. 
Minucius  Rufus  lui-même  crie 
aux  armes  ;   &  à  la   tête  dc% 
})1us    téméraires*  &    des    plus 
étourdis.,  il  >court  du   côté  de 
cerce  colline,  avec  une  fierté 
au(G  ridicule»  que  les  menaces 
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ginois. Il  lâche  d'abord  contre 
eux  les  foldats  légèrement  ar* 
mes  f  qu'il  fait  fuivre  un  nio<- 
menc  après  de  toute  fa  ca"* 
lerie  ;  &  voyant  que  les  Car- 
thaginois^ recevoienc  auffi  du 
renfort  y  il  s'avance  lui-même 
avec  toutes  fes  légions.  Anni-' 
bal  >  de  fon  côté  »  à  mefure  qu'il 
voyoit  les  fiens  plier,  leur  en- 
voyoic  dés  fecours  d'infanterie 
&  de  cavalerie;  ce  qui  Ht  qu'in- 
fenfiblement  ils  on  vinrenr  à 
une  bataille  dans  les  formes» 
cil  ils  combattirent  de  toutes 
leurs  forces.  Les  foldats  armés  à 
la  légère  des  Romains  ,  qui  s'a- 
vanvoient  de  bas  en  haut ,  fu- 
rent renverfés  les  premiers  fur 
la  cavalerie  qui  les  fuivoit  ; 
&  après  lui  avoir  communiqué 
la  terreur  qui  les  emportoit ,  ils 
fe  réfugièrent  vers  les  éten- 
dards des  légions.  L'infante- 
rie ,  quoiqu'entourée  de  gens 
effrayés ,  reftoit  feule  intré- 
pide ;  &  fi  elle  avoit  combat- 
tu dans  un  pofle  moins  défa- 
vantageux ,  &  qu'il  n'y  eût  point 
eu  de  fupercherie ,  le  fuccès  des 
jour5  précédens  lui  avoit  telle- 
ment enflé  le  courage ,  qu'elle 
étoit  en  état  de  bien  difputer 
la  viâoire*  Mais,  les  troupes 
qa'Annibal  avoit  mifes  en  em- 
bufcade,  étant  venues  tout  d'un 
coup  l'attaquer  par  derrière  8c 
par  les  flancs ,  y  cauferent  tant 
de  défordre  Se  d'effroi ,  qu'il 
ne  tcûà  à  perfonne  ,  ni  affez 
de  courage  pour  combattre  ,  ni 
aucune  efpérancede  fe  fauv^r 
par  la  fuite* 
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Q.  Fabius  Max!mus..{«ge<k 
d^ibùtd  de  la  frayeur  dea  foi" 
dm  par  les  crU  qu'il  enceDdir  ; 
&  uo  moment  après  «  voyant-  de 
loin  toute  Tartnée  en  déroute  .: 
»  Ah  !  S'écria  -  t  •  il ,  }*avoii 
jv  bien  pré  va  que  la  témérité 
»  deviendroit  bientôt  la  vie* 
»  time  de  la  prudence  &  de 
9  la  rufe.  Celui  ^  qu'on  a -égalé 
»  à  Q.  Fabius  Maximum,  voi| 
I»  maiotenanc  Annibal  au  deifus 
«  de  lui  par  fon  bonheur  & 
a>  par  fojn  courage.  M-vi,.  re^ 
m  mettons  les  reproches  ,à  ua 
3»  autre  tems.  Maintenant,  p/Of 
»  nez  les  armes ,  foldats*  3or? 
n  tons  au  plutôt  de  nos  retran^ 
m  chemetts.  Allons  arracher  dei 
s»  mains  de  nos  ennemis  la  vic(» 
»  toire  «de  de  la  bouche  de  nos 
m  concitoyens,  Taveu  de  leur 
SI  faute.  »  Une  partie  des.  fplr 
datsdelVL  MinuciusRufus  avoir 
été  tuée  9  ic  le  refte  ne-  fonr 
geoit  qu'à  fuir ,  lôrfque  l'armée 
de  Q.  Fabius  Maximus  leur 
porta  de  leur  fie  voir  un  fecourSf 
cnrils  reçurent  comme  s*il  leuip 
ttttvenudu  Ciel.  Ceft  pourquoi, 
evant  m^me  que  le  Didlatemii 
fût  à  la  portée  do  trait  8c  en 
état  d'attaquer,  fa  vue  feule 
arrêta ,  &  la  fuite  précipitée  des 
Romains ,  ^  la  trop  grande  fur 
rie  des  Carthaginois.  Ceux,  qui 
a'étoient^difperféa  de  difFérens 
côtés ,  après  avoir  rompu  leurs 
rangs,  revinrent  fe  joiodre  aux 
troupes  dp  Q*  Fabius  Maximu^iir 
qui  s'avançoient  en  bon  ordce^ 
Ceux  i  qui  f)iyoient  en  corps  , 
après  ayoirpAVfrtement  tourpé 
Ip  dos^  firent  velte  face;  fie 
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laatôcUchaot.pied  ik  deflèin^ 
pour  mieux  fe  rétablir  ,.tantâc 
taifant  tête  à;  rennemj ,  iU  arri» 
verenc  jufqu'à  Tarmée  du. Die* 
cateur  ;  en  force  que  les  trou* 
pes  vaincues  ,  9ç  celles  qui 
étaient  encore  toutes  fraîches^ 
IM^  faifant  plus  au'un  corps  » 
etioient  enfemble  tondre  fur  lee 
Carthaginoi»,  lorfqu^Apnibal  fie 
fonner  la  ^reifraité  »  ne  di({imu* 
iant:pai  que  s'il  aveit  vaincu  M* 
Minucius  RAifua  ,  Q«  Fabius 
Maximua ,  à  foo  cour  »  l'avoic 
Vaîncu  lui*pi^nie« 

M.  Minucius  Rufua  ,  ayant 
ainfi  paflTé  la  louraée,  entre  la 
bonne  fie  la  mauvaife  fortune  » 
n^  fuc  pas  fitôt  rentré  dans  foa 
camp ,  qu'il  afTembla  fes  foldats^ 
âc  leur  paria  en  cee  termes; 
»  J'ai  fouvenc  ovï  dire ,  mee 
».  ainis  f  qiieip»mi  les  bidonnes 
i»  ,qui  font  (9u.deflru|f'du  «conlV' 
»  mun  ,.  Q^  AoU}  Aoneer  Jjk 
a>  premier  .ffiag:  à-  celui  doi«  la 
9  prudence  fçaiç  met^ce  ep  mpit» 
p  vemenc  les  reSbrcs  qui:f<^pc 
»  réuffirleigrandeaejtreprif^a» 
9  QufeleCticojndÂppiMrfièncàrCl^ 
f>>  luiquieftcap«b^delMfi|i«i6é^ 
»  cuterles.ord<ps4u'pf^MdoCif 
»  ae  ;  mââs  qipr  ,<9rlli«  »  .qui.  a'f 
»  ni  alTez  de^^paciié  pAPrjCpmi 
39  mander,  ai  aflè^  44  dé^jMki 
»  pour  obéir ,  4^U  £tre  regarda 
9  comme  un  hMamea^folumepi 
m  inutile  à  li^{fpciété»  Pour  nous; 
»  puifque  la^tCiacare  nous  à  re*» 
p  fufé  .ce  premier  degré,  de 
»  mérite,  renfernioni«Aous  daa$ 
a  le  fécond  ;  &  en  attendant  que 
»  nous  ayiona  ^cquift  le  gr^nd 
»  arc  de  (^Vf ruer  ^^  preo^pa 
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9>  le  Jïarri  de  fuiv^c  W  ©rdrerf 
^  de  les  cônieils  d*uti  homme  t 

*  qui  a  plus  de  fagefle  &  de 
vy  lumières  que  nous.  Rejoi« 
9»  gnoDS-nou9  à  Q*  Fabius  Ma*^ 

*  xinaus.  Allons  4ui  rendre  dans 
)o  fa  tente  '  Pobéiffance  &;.  Je 
9  refpeâ  ^hî  lui  font  dûs.  LorP 
w  que  je  i*aaraî  falué  du  nom 
»  de  père ,  qualité  qu'il  mé- 
»  rite  par  Ton  rang ,  èc  par  le 
»  bienfait  qoe  nous  avons  reçu 
9$  de  lui; 'ne  manquez  pas  dé 
SI  faluer  r  camme  vos  patrons  i 
y>  ceux  dont  tes  armes  de  les 
!•  bras  v-lenneht  dévêtus  fauver 
k>  la  vie  &  la  liberté  ;  &  fi  nous 
y>  n'avons  pu  nous  fîgnaler  au 
te  jourd*hui  par  notre  bonne 
«>  ^fortune,  (ignalons- nous  au 
»  moins  par  notre  i>on  éfprit  8c 
s»  par  notVe  redonne iflance.  » 

'  Auflit6t';,ilTe^Ailà  leur  tête, 
-et  marcha  'dfé^it'  'au'''camp  dû 
ÎDiftateum  Qi  ^abfus  Maximus 
4k  tes  (iens  fuirent  furpris  de  le 
«1^0 ir  avancer  de  leur  côté,. ne 
fçachant  paft'l'à<?acifede  ce  niou- 
^veln^nt/'Lbi^ûé  M.  Mihucius 
ft*ifiFsAlt%lrîiV^Vlil1î^t  poferfes 
^lenda^ds  aiS^près  du  tribenaldtî 
î^ïAiîé\»\  OC'i^'  préfentant  le 
preitiiêr  à'l\»^-ilrle  falua  a^cé 
beaucoup»  <!eTèfJ»éA';  en  luî 
jt^onaitt  les  noms  de  père '&  dé' 
Itiaîti^  >  'pendant  que  fes  foldats 
iièndôieVït  à"^feux  de  Qi  Fabius 
Maximus  tons  les -hfonneurs  que 
i^es  Cliens  dblvelit^à  leurs  pa-> 
trons;  Aioi^,  pfeïlant'la  paro- 
le :»  G^fa^d  DiAateur,  dit^l, 
a  je  he  fuis  redevable  que  de 
>>'>ma'vie  à^e^âx  qui  rn^onc  doo* 
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»  je  viens  de  vous  égaler  au- 
3Ô  tant  que  j'ai  pu ,  par  les  ter* 
»  nres  dont  je  me  fuis  fervi  ea 
»  vous  parlant.  Mais ,  je  vous 
9»'  dois  ,  à  vous  ,  &  ma  vie  » 
3»  &  celle  de  tous  mes  "officiers 
»  &c  de  tous  mes  foldats.  Ainfi  , 
»  je  caffe  tout  le  premier  le  dé- 
»  cret  par  lequel  j*ai  été  élevé 
I»  à  nn  rang,  que  je  regarde 
3»  comme  un  fardeau  pour  moi , 
^'  plutôt  que  comme  un  hon- 
fr  neor»  Je  rentre  (bus  votre 
»•  aètdrité  8c  fous  vos  aufpices* 
w  Je  vous  rends  ces  drapeaux 
A'ât  ces  légions^  perfuadé  que 
i^  je  fats  une  aélioh  utile  fie 
J^  ^lorieufe  pour -vous,  pour 
I»  moîj&  pour  les  deux  armées  y 
s>  dont  Tune  doit  fon  fâlut  à 
»'  Paùtre.  Je  vou^'fupplie  d*ou- 
y»  -blier  tout  ce  qui  s*èft  pafle  i 
»  &i  de  me  permettre  d'exer- 
»;  cer ,  fous  vos  ordres  ,  la 
)•  charge  de  Maître  de  la  ca<* 
»  Valérie  »  &  dé  conferVer  à 
i»*ceiix-c5  le  rang 'qu'ils  ti.efi«» 
»  netit  dans  les  troupes»  y>  Après 
ce  dtfcours,  les  foldats  des  deux 
armées  s'embrafferent.  Les  gens 
de  Q.  Fabius  Maximus  reçurent 
ceux  de  M.  Minu'ciiis  Rufns  dans 
leurs  tentes  avec  beaucoup  dç 
bienveillance  &  d*aroîtié;  de  ce 
}our  qui  avoir  été  prefque  fu« 
nefte  à  la  République ,  le  pafla 
dans  les  applaudiflemen's  &  dans 
la  joie.  M.  Minucius  Rufus  pé- 
rit Tannée  fui  vante  à  la  bataille 
de  Cannes. 

.  ^MINUCIUS  [MO ,  M.  Mi* 
nucitts\  (a)  étoit  Tribun  du  peu* 
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pie  >  Tan  de  Rome  ^6  8t  ii6 
ilvant  Jefus-Chrift.  Comme  on 
snaoquoic  alors  d^argeot  à  Ro- 
me 9  il  fit  porter  une  Loi ,  en 
vertu  de  laquelle  on  créa  crois 
bin<]uiersy  ou  caiffiers ,  qui  dé- 
voient recevoir  celui  que  les 
particuliers  voudroient  bien 
prêter  à  la  République  ;  Ra- 
voir, L.  EmîHus  Papus  qui  avoit 
été  Conful  &  Cenfeur,  M.  Atî- 
lius  Régulus  qui  avoit  paffê 
deux  fois  par  le  Confulat ,  8c 
L.  Scrîbonius  Ltbo  ,  alors  Tri- 
bun du  peuple. 

MINUCIUS  [Q.] ,  Q.  Jlfi- 
nucius  ,  {a)  lieutenant  d*Appius 
Claudius  y  eut  part  à  tout  ce  qui 
fe  pafla  au  fîege  &  à  la  prife 
de  Capoue  ,  Tan  de  Rome  541 , 
&   S.IX  avant  Jefus-Chrift. 


ià 


MINUGIUS  [Q,]  RUFUS , 

ifiis , 
dile  du  peuple  ,  Pan  de  Ro- 


Hinucias  Ru/us ,  (b)  étoit 


me  551  ,  &  aoi   avant  Jefus- 
Chrîft.  Au  fortîr  de  TEdilité  , 
il  fut  nommé  Préteur ,  &  en- 
Vové  dans  le  païs  desBruttiens* 
il  écrivit  un  jouT  au  Sénat», 

{»our  lui  marquer  que  pendant 
a  nuit  on  avoit  pillé  les  tré- 
fors  dé  Proferpine  dans  fon 
temple  de  Locres  ;  mais  qu*on 
ne  rrouvoit  aucun  indice^ui  pût 
découvrir  les  voleurs.  Le  Sénat 
fut  indigné  de  voir  que  Ton 
tommtt  de  fi  énormes  facrile-- 
ges,  de  que  la  rigueur  avec  la- 
quelle on  venoir  de  punir  les 
attentats  de  Q.  Plémmius»  ne 
fât  pas  capable  de  réprimer  Tau^ 
dace  &  l'impiété  des  hommes. 

(«Vxit.  Uv.  L.XXV1.C.  tf. 
(ij  Tît.  Uv.  L.  XXXI.  c.  4  »  é  ,  tt , 
PI,  L.  XX»t,  ç.  u  •7«  #  At*  l.  XXXllI. 
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Oo  chargea  le  conful  C.  Auré- 
lius  d'écrire  à  Q.  Minucius  Ru- 
fus,  que  le  Sénat  vouloit  qu'on* 
informât  contre  les  fcélérats  qui 
avoient  pillé  le  temple  de  Pro- 
ferpine ,  de  la  même  façon  que  le 
préteur  M.  Pomponius  avoit  fait 

Îuatre  ans  auparavant»  contre 
>.  Pléminius  &  fes  complices  ; 
qu'on  remît  dans  le  tréfor  fa- 
cré  l'argent  qui  feroit  retrouvé  ; 
qu*on  fuppUât  ce  qui  y  man* 
queroit ,  &  que  pour  appaifer 
la  colère  de  la  Déefle ,  on  fît 
les  mêmes  facrifices  d'expiation, 
que  les  Pontifes  avoient  ordon- 
nés à  l'égard  du  premier  de  ces 
facrileges.  Tout  cela  fut  exé* 
cuté  ,  parce  que  «Q.  Minucius 
Rufus  découvrit  les  voleurs  ,  Sc 
que  par  la  confifcation  4e  leurs 
biens  il  remit  dans  le  tréfor  du 
temple  tout  l'argent  quHls  en 
avoient  enlevé.  L*année  fuivan- 
te  on  lui  continua  le  comman- 
dement dans  le  païs  des  Brut«> 
tiens. 

Deux  ans  après ,  il  fut  élevé 
au  Confulat,  avec  C.  Corné- 
lius Céthégus.  Nos  deux  Géné- 
raux, après  avoir  achevé  leurs 
levées,  &  s*être  acquittés  de 
tons  leurs  devoirs  envers  les 
hommes  &  les  Dieux  ,  parti- 
rent tous  deux  pour  la  Gaule. 
C.  Cornélius  Céthégus  marcha 
par  le  plus  droit  chemin  contre 
les  Inlubriens  qui  étoient  ac- 
tuellement fous  les  armes  avec 
les  Cénomanes  leurs  alliés.  Q. 
Minucius  Rufus ,  prenant  fur  la 
gauche ,  s'en  alla  rtrs  la  mer 

I  c.  st .  »|.  !..  XXX  VU.  c.  s  s*  I»  XXXIX, 

c.  S4« 
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inférîeare  ;  âc  tournant  do  cftt£ 
de  Gènes,  il  attaqua  les  Ligu» 
rieos  les  premiers.  1!  prit  fur 
eux  les  villes  de  Claftidium  & 
de  Litubium,  &  accepta  la  red- 
dition volontaire  des  Célélates 
&  des  Cerdiciates,  deux  peu- 
ples de  la  même  nation.  Déjà 
les  Romains  avoient  réduit  fous 
leur  puifTance  toutes  les  nations, 
fituées  en  deçà  du  Pô,  excep- 
té les  Boiens  &  les  Ilvates  , 
dont  les  premiers  étoient  Gau- 
*  lois,  &  les  autres  Liguriens* 
Qn  faifoit  monter  à  quinae  le 
nombre  des  villes  qui  s*étoienc 
rendues  j  &  à  vingt  mille  ce- 
lui de  leurs  habitans.  Oe-Ià  le 
Conful  mena  Yes  légions  fur  les 
terres  ^es  Boiens. 

Dès  avant  Tarrivée  des  Con- 
fuls,  les  Boiens  avoient  palTé 
le  Pô  avec  leur  armée  ,  &  s*é- 
toient  joints  avec  les  Cénoma- 
nes  &  les  Infubriens ,  pour  op* 
pofer  toutes  leurs  forces  réu» 
nies  aux  ennemis  ,  croyant  » 
comme  on  le  leur  avoit  fait 
entendre  •  que  les  Confuts  fe- 
roient  au(B  la  guerre  fans  fe  fé- 
parer.  Mais,  quand  ils  appri- 
rent que  Tun  des  deux  rava- 
geoit  les  terres  des  Boiens,  la 
difcorde  fe  mit  auflirôt  parmi 
eux ,  les  Boiens  voulant  que 
fous  enfemble  ils  coururent  au 
fecours  de  leur  pais  ,  &  les  In- 
fubriens procédant  qu*ils  ne  s*é-* 
loigneroient  point  du  leur.  Âinfi, 
t*é tant fép ares,  les  Boiens  par- 
tirent pour  aller  défendre  leurs 
campagnes  ,  tandis  que  les  In* 
fubriens  &  les  Cenom'anes  fe 
campçreot  fur  lu  rives  du  dieu* 


Ml 
Te  Mlncîus.  Ces  derniers  » 
ayant  été  attaqués  bientôt  après 
par  C.  Cornélius  Céthégus  » 
furent  défaits  ,  &  perdirent  ua 
nombre  confidérable  des  leurs* 
Mais,  Q.  Minucius  Rufus,  qui 
avoit  commencé  par  porter  le 
fer||&  le  feu  dans  tout  le 
païs  des  Boiens  ,  voyant  qu*iU 
avoient  abandonné  les  Infu- 
briens ,  pour  venir  défendre 
leurs  terres ,  fe  tint  renferma 
dans  fon  camp  ,  ne  doutant  pa$ 
qu'il  ne  lui  fallût  combattre 
les  ennemis ,  èc  les  Boiens  au* 
roient  infailliblement  pris  le 
parti  de  lui  donner  bataille  ^ 
s'ils  n'avoient  été  effrayés  par 
la  défaire  des  Infubriens  ,  donc 
ils  apprirent  la  nouvelle.  C'eft 
pourquoi  ,  abandonnant  leur 
camp  6t  leur  chef,  6c  fe  dif« 
perfant  dans  les  différens  bourg^ 
pour  aller  défendre  leurs  biens 
articuliers  $  ils  obligèrent  I^ 
onful  de  changer  la  méthode 
avec  laquelle  il  avoît  réfolu 
de  faire  la  guerre.  Car.  necomp* 
tant  plus  la  terminer  par  une  feu- 
le aâion  ,  il  fe  remit  à  ravager 
les  campagnes  ,  à  brûler  lef 
maifons>&  à  forcer  les  bourgs  fic 
les  châteaux.  Ce  fut  en  ce  ten^s* 
là  qu*il  brûla  Clailidium,  après 
quoi  \\  mena  fes  légions  contre 
les  Ilvates ,  peuple  Ligurien  | 
le  feul  qui  ne  fe  fût  pas  fournis  ^ 
mais  qui,  .apprenant  la  réduc* 
tign  des  Infubriens  ,  8c  la  conf* 
ternation  qui  empêchoiç  les 
Boiens  de  tenter,  le  fort  d*uQ 
combat ,  fe  ren<iît  à  la  fin  com- 
me les' autres.  L*hiver  avoit  dé« 

jà  «9inAca^4  loiii^u'oa  rjtçyt  4 
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Rome  \u  lettres  dani  Itfquel^ 
les  les  Confuls  expofoîem  les 
heureux  fuccès  qu'ils  avoienc 
eus  dans  la  Gaule.  M.  Sergius, 
préteur  de  la  ville,  en  fit  pre- 
mièrement la  ledure  devant  les 
Sénateurs ,  6c  enfuite  »  par  leur 
ordre ,  dans  l'afleniblée  du  peu- 
ple Romain.  On  ordonna  que 
les  temples  feroient  ouverts 
pendant  quatre  jours  ,  &  que 
dans  rout  ce  rems,  oé  rendroit 
aux  Dieux  les  a<n:tons  de  grâ- 
ces qui  leur  étoient  dues. 

Les  deux  Confuls»  à  leur 
mour  à  Rome ,  ayant  deman- 
dé dans  le  temple  de  Bellone  » 
où  le  Sénat  leur  donnoît  au- 
dience y  qu'on  leur  accordât 
le  triomphe  pour  les  fervicçs 
qu'ils  avoient  rendus  à  la  Ré- 
publique, les  deux  Tribuns  du 
peuple,  C.  Atinius  Labéo  & 
C.  Urfanius,  exigèrent  qu'ils 
cxpofaflent  féparément  &  l'un 
après  l'autre  ,  les  raifons  qu'ils 
avoient  de  prétendre  à  cet  hon- 
neur; que  pour  eux  ils  ne 
permettoient  pas  que  leur  de- 
niande  fût  commune ,  ÔC  pour 
ainii  dire  ,  folidaire  ;  n'étant 
pas  raifonnable  que  la  mê- 
jne  récompenfe  fût  accordée 
a  des  a<flions  qui  ne  la  méri- 
toient  pas  également.  Alors  , 
Q.  Minucîus  Rufus  dit  que  fon 
Collègue  fit  lui  avoient  eu  con- 
jointement la  province  d'Ita- 
lie ^  &  qu'ils  avoient  fait  la 
guerre  l'un  &  l'autre  avec  beau- 
coup d'union  &  de  concert  ; 
&  C.  Cornélius  Céthégus  ajou- 
ta que  les  Boiens  ayant  paffé 
le  Pô  pour  venir  fecourir  con- 


M I  59 

tre  lut  les  Infubriens  &  les  Cé- 
nomanes  ,  c'écoit  fon  Collègue 
qui  par  les  hoililicés  qu'il  avoir 
exercées  fur  leurs  terres  ,  let 
avoir  forcés  de  repaiTer  ce  fleu« 
ve  pour  aller  défendre  leur 
pais.  Les  Tribuns  avouèrent  que 
v^.  Cornélius  Céthégus  avoit  fait 
de  fi  grandes  actions  ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  moins  jufte  de  lui  ac- 
corder le  triomphe,  que  de  ren« 
dre  aux  Dieux  immortels  les 
avions  de  grâces  qui  leur 
étoient  dues;  mais  que  ni  lui, 
ni  aucun  autre  citoyen  ^n'avoient 
jamais  eu  le  crédit  &  l'autorité» 
après  avoir  obtenu  cet  honneur 
pour  foi-même  ,  de  le  faire  ac- 
corder à  un  Collègue  qui  n'a- 
voit  rien  fait  pour  le  mériter  ; 
que  Q.  Minucius  Rufus  n'avoit 
livré  dans  la  Ligurie  que  de  lé- 
gers combats  ,  qui  à  peine  mé- 
ritoient  qu'on  s'en  fouvtnt  & 
qu'on  en  parlât;  &  que  dans  fâ 
Gaule  il  avoit  perdu  un  grand 
nombre  de  foldats. 

Tous  les  Sénateurs,  d'un  con- 
fentement  unanime,  décernèrent 
le  triomphe  à  C.  Cornélius  Cé- 
thégus ;  de  Q.  Minucius  Ru- 
fus ,  après  avoir  fondé  l'efpric 
des  Sénateurs  fur  fon  affaire  9 
comme  il  vit  qu'ils  lui  éroient 
tous  oppofés,  déclara  qu'il  tri- 
ompheroit  fur  le  mont  Albain, 
en  vertu  de  l'autorité  Confu- 
iaire  dont  il  étoît  revêtu  ,  âi  à 
l'exemple  de  pluiîeurs  perfon- 
nages  iiluftres  qui  avoient  ufé 
de  ce  droit  avant  lui.  Il  y  triom- 
pha eii  effet  des  Liguriens  &  def 
Boiens  »  mais  avec  moins  de 
dlilindlioa  que  fon  Collègue  « 
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par  rapport  aux  aâiont  qu^tf 
avoienr  exécucées  ,  &  au  lieu 
où  fe  fit  cette  cérémonie;  ou« 
tre  que  rout  le  monde  fçavoit 
^oe  l'argent  qui  y  fut  employé  9 
n'aToîr  pas  été  tiré  du  tréfor  par 
Taotorité  du  Sénat.  Cependant» 
il  y  fit  paroitre  autant  de  dra- 

}>eaux  .  de  chars  êc  de  dépouil- 
es  que  C.  Cornélius  Céthégus  ; 
&  même  les  fommes  qu'il  étala 
aux  yeux  des  fpeélateurs  »  fu- 
rent à  peu  près  égales ,  car  elles 
montoîeot  à  deux  cens  cinquan- 
te-quatre mille  as  de  cuivre  « 
&  cinquante-trois  mille  deux 
cens  deniers  d'argent.  Il  fit  aunS 
aux  foldats  ,  aux  Centurions  ÔC 
aux  cavaliers  de  Ton  armée,  la 
même  libéralité  dont  C.  Cor«> 
nélius  Céthégus  avoit  ufé  à  re- 
gard des  fîens* 

Il  fut  depuis  un  des  dix  Corn- 
nifTaire»  qu'on  envoya  en  Âfie 
pour  en  régler  les  affaires  ;  ce 
qui  arriva  Tan  de  |lome  563  , 
&  189  avant  Jefus-Chrift.  On 
avoit  laiflTé  à  ces  Magiftrars  la 
liberté  de  décider  par  eux-mê- 
mes» les  conteftations  qui  ne 
pourroient  être  remifes  à  un 
autre  tems.  Six  ans  après  »  on 
fit  partir  pour  la  Gaule  trois 
députés,  &  Q.  Minucius  Rufus 
étoit  de  ce   nombre. 

MINUCIUS  [  Q.  ]  THER- 
MUS  ,  Q.  Minucius  Thermus  , 
ta  )  étoit  Édile  Curule  avec 
Ti.  Sempronius  Longus ,  Tan 
de  Rome  554  &  198  avant  Je- 
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fus-Chrift.  Les  jeux  RomaÎBé 
furent  repréfentés  par  ces  deux 
Magiftrats,pendantquatre  jours* 
L'année  fuivante,  Q.  Minucius 
Thermus  fut  un  des  Triumvirs 
qu'on  chargea  d'aller  établir 
cinq  colonies  fur  les  c5te$  ma-* 
ritimes  ,  fçavoir  ,  deux  aux 
embouchures  des  fleuves  Vul<- 
turne  &  Linteme ,  une  à  Pu« 
téoK-'St  une  autre  au  lieu  nommé 
caftrum  SaUrnl ,  &  une  autre 
enfin  à  Buxentum. 

Q.  Minucius  Thermus  fur  en« 
fuite  créé  Préteur  y  &  eavoyé 
dans  l'Efpagne  citérieure.  Oa 
étoit  inquiet  à  Rome  au  fujet 
de  la  guerre  de  cette  Province» 
lorfqu'on  reçut  des  lettres  par 
lefquelles  Q.  Minucius  Ther- 
mus mandoit  au  Sénat  qu'il  avoir 
combattu  en  bataille  rangée  § 
près  de  la  ville  de  Turbe ,  con- 
tre, deux  généraux  Efpagnols  ^ 
Budare  ôt  Béfafide ,  qu'il  leur 
avoit  tué  douze  tnille  hommes» 
qu'il  avoit  fait  Budare  prifon- 
nier,  &  mis  tout  le  refte  des 
ennemis  en  déroute.  La  leétu- 
re  de  cette  lettre  raflfura  les  ef- 
prits  allarmés  de  cette  guerre 
qu'on  croyoit  beaucoup  plus 
dang^e^eufe.  A  fon  retour  à  Ro« 
me ,  Q.  Minucius  Thermus  ob- 
tint les  honneurs  du  triomphe 9 
ou  plutôt  de  l'ovation,  &  fie 
porter  dans  le  tréfor  trente- 
quatre  mille  huit  cens  livres 
d'argent ,  foixante-dix-huit  mille 
deniers  d'argent  au  char  attelé 


(«)  Tit.  Li¥.  L.  XXXII.  c.  %7  .  tÇ.  L.l  c.  46  ,  S^-  Ï-.  XXXVlll.  c.  41  ,  46 ,  49*' 
TXXlM.  c   24,  a6  ,  44.  L.  XXXIV.  c  |  Corn.  Nep.  in  Annib.  c  8.  RoU,  Uift* 
10  »  4$ ,  54 ,  ^s*  ^'  XXXV   c,  )  >  it  ,|  Rom.  T.  IV.  p.  189.  ër/si«* 
•0 ,  ai,  L.  XXXVl.  c.  }8.  L,  XXXVU.> 
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de  deux  chevaux ,  fit  deux  cent 
Ubixaiite-dix-huîc  mille  livres 
«Targenc  d'Ofca. 

Il  parvînt  au  Confular  avec 
I.  Cornélius  Mérula,  Tait  de 
Rome  5<9  de  193  avant  Jefus- 
Chrift,  Cette  année  ,  on  annon- 
ça des  trembiemens  de  terre 
6  fréquens ,  que  les  citoyens 
^toient  las  qon-feulement  de  .ces 
saauvaifes  nouvelles ,  mifs  en« 
core  des  (acrifices  8c  des  céré- 
monies par  lefquels  on  ordon- 
noit  que  fe  fît  Texpiation  de 
ces  prodiges.  Car ,  on  ne  pou- 
voir ni  tenir  les  affemblées  or- 
dinaires du  Sénat ,  ni  travailler 
aux.affiiires  courantes  de  la  Ré- 
publique 9  les  Confuls  étant  uni- 
quement occupés  du  foin  d*ap- 
Îaifer  la  colère  des  Dieux*  Eo- 
n»  l«s  Décemvirs  ayant  eu 
ordre  de  confulter  les  livres 
de  la  Sibylle»  en  conféqueoce 
de  leur  répbnfe»  on  ordonna 
des  procédons  pour  trois  jours 
confécutifs.  Tous  les  citoyens 
d'une  même  famille  alloient 
faire  leurs  prières  dans  tous  les 
temples  »  ayant  des  couronnes 
fur  leurs  têtes  ;  mais»  les  Con- 
fuls défendirent  par  un  édit  que 
perfonne  n'annonçât  un  nou- 
veau tremblement  de  terre  9  juf- 
qo'à  ce  qu'on  eût  achevé  le  fa- 
crifice  qu'on,  offroit)  à  Tocca- 
iion  de  celui  qui  avoit  été  an- 
noncé auparavant. 

Le  département  de  fa  Ligu« 
rie  étant  échu  à  Q.  Minucius 
Thermus  ,  il  ne  manqua  pas  de 
fe  trouver  à  Arrétium  le  jour 

mime  qu'il  avoit  ordoooé  à  fes 
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foldats  de  s'y  rendre.  De-là  if 
conduifît  fon  armée  partagée 
en  quatre  bataillons,  à  PifeSf 
&  entra  dans  cette  ville  que 
fon  arrivée  venoit  de  fauver, 
les  ennemis  étant  allés  camper 
au-delà  du  fleuve  ,  environ  à 
trois  milles  de  fes  murailles.  Dès 
le  lendemain  ,  il  pafla  lui-même 
le  fleuve  ,  fe  campa  à  mille  pas 
des  ennemis,  &  de  fon  poite, 
défendoit  les  terres  de  fes  alliés, 
en  tombant  fur  les  troupes  qu'ils 
envoyoient  pour  les  ravager* 
Mais  9  il  évitoit  de  leur  donner 
bataille  avec  une  armée  nouvel- 
lement levée ,  &  compofée  de 
diâTérentes  efpeces  de  foldats 
qui  ne  fe  connoiflbient  pas  en- 
core aflez  ,  pour  fe  fier  les  uns 
aux  autres.  Les  Liguriens ,  fiers 
de  leur  nombre  »  fe  préfentoieoc 
fouvent  en  bataille ,  prêts  à  dé- 
cider tout  d'un  coup  de  la  vic- 
toire, &  cependant  envoyoient 
plufîeuTs  .détachemens  confîdé- 
rablesj  pour  piller  les  confins 
du  paîs  ennemi  en  dlA^rens 
endroits  en  même  -  tems  ;  6c 
quand  ils  a  voient  raflemblé  une 
quantité  de  bétail  &  d'autre  bu- 
tin ,  ils  avoient  un  corps  de  trou- 
pes tout  prêt  qui  conduifoit  le 
tout  dans  leurs  bourgs  &  dans 
leurs  châteaux. 

Un  Jour  »  comme  Q.  MinuW 
cius  Thermus  conduifoit  foa 
armée  par  un  paflage  fort  étroit, 
les  Liguriens  s'emparèrent  de 
riffue  par  où  il  lui  falloit  for- 
tir.  Le  ConfuI,  voyant  le  che- 
min fermé  par  devant,  fe  mie 
CB  devoir  de  retourner  fur  {k$ 
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pas;  mais,  une  partie  de  teu^rs 
troupes  avoiénc  auflî  bouché  la 
gorge  par  où  il  y  étoit  entré, 
ce  qui  rappella  dans  fon  efpric 
le  fouvenir ,  &  retraça  à  fes 
yeux  riraage  des  embûches  de 
Caudium.  Q.  Minucius  Ther- 
mus  avoit  parmi  les  croupes 
Auxiliaires  de  fon  armée  ,  en- 
viron huit  cens  Numides.  Celui 
qui  les  commandoît,  s*ofFrit  de 
s'ouvrir  un  partage  à  travers  les 
ennemis  ;  il  demanda  qu'on  lui 
fit  feulement  connottre  quelle 
écoir  la  partie  de  leur  pais  la 
plus  peuplée.  Que  c'étoit  de  ce 
côté-là  qu'il  fe  jettçroit,  &  met- 
troit  fur  le  champ  le  feu  à  leurr 
bourgs  ôc  à  leurs  châteaux  ;  & 
que  parJà  il  les  forceroit  d'a- 
bandonner, le  pofte  dont  ils  s'é- 
toienc  emparés,  pour  courir  au 
fecours  de  leurs  familles  ôc  de 
leurs  biens.  Le  Conful  le  com- 
bla de  louanges ,  &  lui  promit 
de  bien  récompenfer  un  fervice 
il  important.  AufTitôç,  les  Nu- 
xnides  montèrent  à  cheval ,  & 
Te  mirent  à  caracoller  jufqu'aux 
forps- de-garde  des  Liguriens  , 
fans  cependant  attaquer  aucun 
d'eux.  Au  premier  coup  d'oeil , 
rieo  n'étoic  plus  méprifable  que 
cçt  efcadron.  Il  étoit  compofé 
d'un  petit  nombre. d'ho,mmes  & 
de  chevaux  ,  tous  audi  maigres 
les  uns  que  les  aurresi  Les  cava- 
liers étoient  fans  ceintures',  & 
ri*avoient  pour  armes  que  de 
iîmples  javelots  ;  les  chevaux 
fans  mords  ,  couroient  d^une 
façon  difforme  ,  ayant  l'encolu- 
re roîde,  &  la  tête  baffe  &' al- 
longée. -Four  augmenter  la  mé- 
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pris,. ils  fe  laî (Toienc •tomber  à. 
dedein  de  deffus  leurs  chevaux  » 
fe  donnant  en  fpedlacle ,  ÔC  s'ex- 
pofant  à  la  rifée  de  l'enneipi. 
Les  Liguriens,  qui  d'abord  fe. 
tenoient  fur  leurs  gardes  dans 
leurs  poftes,  prêts  à  fe  défen- 
dre, (i  on  les  eût  attaqués,  fe 
déchargèrent  la  plupart  de  leurs 
armes ,  ÔC  fe  mirent  à  confîdé- 
rer  les  bras  croifés,  une  ma- 
nœuvre qui  leur  paroifloît  ri- 
dicule. Cependant ,  les  Numi- 
des avançoient  en  caracollabt  y 
puis  s'enfuyoienc  ;  mais  peu  à 
peu  ils  fe  faiflbient  emporter  ^'' 
comme  malgré  eux,  Se  comme 
s'ils  n'euflent  pu  retenir  leurs 
chevaux,  plus  près  de  la  for- 
tie  du  défilé  ,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin, ifs  forcèrent  les  Liguriens 
âe  s'ouvrir  &  de  les  laiffer 
pafler.  D'abord ,  ils  mirent  le 
feu  au  premier  bourg  qu'ils 
trouvèrent  fur  leur  route  ,  & 
delà  s*étendanc  dans  la  plaine , 
l'allumèrent  de  toutes  parts , 
tuant  tous  ceux  qui  leur  tom- 
boiènt  fous  leur  main'.  Les  Li- 
guriens du  lieu  où  ils  étoient 
campés  apperçurent  d'abord  la 
fumée  de  ces  incendies;  un  mo- 
ment après  j  ils  entendirent  les 
cris  des  malheureux  qu'on  brû- 
loic  Se  qu'on  maffacroit  dani 
Tes  bourgs  &  villages  ;  enfin  , 
les  vieillards  &  les  enfans,  ijuî 
avoictît  pu  échapper  à  la  fureur 
des  Numides,  vinrent  jetter 
i'altarme  &  l'épouvante  'dans 
tout  le  camp.  Alors  ,  la  plupart 
dès  Liguriens  fans  prendre  con- 
feil,  ni  attendre  l'ordre  de  per* 
fohae,  cQuiurent  chacun.de  ieuc 
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leftté,  pour  déferidre  les  bieot 
&  les  pcrfonaes  qui  korappar- 
tenoîeot,  en  forte  qu'en  peu 
d'heures  leur  camp  fe  trouva 
SbbaDdooflé;  &  le  Coiiful  déli* 
Yré  da  péril,  continua  (on  che« 
jnin^âc  arriva  oit  il  avoic  def* 
leio  de  fe  rendre. 

-    L*âflnée  fuivante/on  lui  con- 
tinua   le    commandement    des 
troupes  qu'il  avoit  dans  la  Ligu* 
Tte  ;  ôc  pour  les  recruter,  on  or» 
donna  une  levée  de  quatre  mille 
fantaflîns  êc  de  cent  cinquante 
cavaliers  Romains;  &  on  exi* 
géâ  des  alliés  cinq  mille  fantaf- 
fiils  &  deux  cens  ciûquame  ca- 
trâliers.  Q.  Minucius  Thermus 
combattit  les  Liguriens  aux  en- 
virons de  Fifes ,  leur  tua  neuf 
mille  hommes  »  6c  rechafla  ceux 
qui  a  voient  pris  la  fuite  «  juf- 
^Ues  dans  leur  camp,  qu'il  at* 
taqnn    vîgoureufement   jufqu'à 
la  nuit  ;  mais  9  iîs  s*y  défendi* 
rent  bravement ,  &  à  la  faveur 
cles' ténèbres  fe  retirèrent  loiA 
de^là;  Quand  le  jour  fut  venu  ^ 
•les  Romains  s'en  ^mf^àrerent» 
«ais  'ils  y  trouvèrent  peu    de 
l>utin'9- parce  que  les  ennemis 
avaient  eu  foin  de  l'envoyer 
'«fans  leur  pais  «  à  mefure  qu'ils 
rénievoient  dans  les  campagnes. 
Depuis  cette  jèuméfej  Q,  Mi- 
nucius Thermué  ne  l'eur  donna 
'point  de  relâche.    Étant  paflTé 
"éû  territoire  dé  Pifes  dans   la 
Xiigurie,  il  mit  tout  à  féu  &  à 
fang'  dans   leurs*  forts  èc  dans 
iéurs  bourgs  ;  &  les  foldats  Ro- 
mains s'enrichirent  des  dépouil- 
lai de-  U  TofcAPç^  qujp  ces  piU 
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lards  avoienc  fait  porter,  dans 
leurs  maifons. 
Dans  la  fuite  «  les. Liguriens 

ayant  mis  fur  pied  une  nou- 
velle armée  en  vertu  de  la  Loi 
facrée ,  vinrent  tout  d*un  cou]i 
pendant  la  nuit  fondre  fur  le 
camp  de  Q.  Minucius  Thermus. 
Ce  Général  tint  fes  foldacs  fous 
les  armes  jufqu'au  jour,  fort  at- 
tentif à  empêcher  que  l'ennemi 
ne  forçât  par  quelque  côté  fes 
retranchemens  ,  où  il  demeura 
renfermé.  Dès  que  le  jour  pa- 
rut ,  il  fortit  fur  eux  par  âeuX 
portes  en  méme-tems.  Mais  ,  il 
oe  repoufla  pas  les  Liguriens 
de  ce  premier  effort ,  comme 
ît  l'avoit  efpéré.  Ils  difputerenc 
la  vi(floire  pendant  plus  de  deust 
heures.  Cependant  1  comme  il 
concinuoit  à  lâcher  conrr'eux 
diâerens.  bataillons  fucceffive'- 
inent,.&  que  ceux  des  fiens 
qui  étoient  las,  étoient  relevés 
par  des  gens  frais ,  les  Li'gu- 
riens  épuifés  des  fatigues  du 
combat  de  d'une  longue  veille» 
tournèrent  enfin  le  dos.  Il  leur 
tua  plus  de  quatre  mille  hom- 
mes, &  n'en  perdit  pas  trois 
cens  «  tant  dt$  Romains  ,  que 
des  alliés.  Malgré  cela^  à  (on 
retour  à  Rome,  on  lui  refufa 
le  triomphe. 

Peu  de  tems  après  ,  îl  fut  choï- 
G  pour  être  un  des  Commiffa]. 
res  qu'on  fît  partir  pour  l'Afîe', 
afin  qu'ils,  réglaiTent  les  ajfaires 
de  cette  contrée.  Il  périt  depuis 
dans  un  combat  contre  les  Thra- 
ces,  l'an  de  Rome  564  ,  &  lH 
avant  JefusrChrift. 

.  MINUCIUS  [M]  aUFÙS-^ 
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Af.   Mînuâtts    Refus^  (  tf  )   fut 
élevé  à  la  Préture  Tan  de  Rome 
555    3c  197  avant  Jefus-Chrift  , 
ic  charge  de  rendre  la  juilice 
aux.errangers.  Trois  ans  après, 
^  fut  un  de»  CommilTaîres  qu'on 
envoya  dans  le  pais  des  Bruc- 
tiens,    pour  y  établir    une  co- 
lonie 6e%  Latins.   L'année  fui- 
vante  «  il    eut  ordre  de  partir 
pour  rAfrîque  avec  P.  Scipioa 
rAfricain  &  C.  Cornélius  Ce- 
thégus.  Ces  trois  députés  étoient 
chargés  de  déterminer  quelques 
conteâations    furvenues    entre 
Mallnifla  &  les    Carthaginois. 
Mais  9  après  avoir  entendu  & 
jpefé  les  raifons  de  part  &  d'au- 
tres, ils  s*en  retournèrent  à  Ro- 
me fans  avoir  rien  décidé.  Peu 
de  tems  après  »   M.  Minucius 
Rufus  fut  encore  un  des  Com- 
miâaires  à  qui    on    donna    la 
commif&on  d'aller  établir  une 
colonie  à  Vibon.  Cette  dernière 
colonie  étoir  compofée  de  trois 
mille  fept  cens  hommes  de  pied, 
&  de  trois  cens  cavaliers»  aux- 
quels on  diiiribua  »  fçavoir ,  à 
chacun  des  gens  de  pied, quinze 
arpens  de  terre  >.&  le  double 
aux   cavaliers. 

MINUCIUS  [P.&Q,],P. 
&  Q.  Minucius ,  (è)  fer  virent 
tous  deux  en  qualité  de  Tri- 
buns des  foldats  »  contre  les 
Gaulois  ,  Tan  de  Rome  559^  & 
193   avant  Jefus-Chrîft.. 

MINUCIUS  [  L.  ]  MYRTI- 
LUS  ,  £.  Minucius  MyrtUus  , 
(c)  fut  livré  par  ordre  du  Pré- 
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tenr  de  la  ville  aax  Ainbafli- 
deurs  des  Carthaginois  qni  Tac* 
cufoient  de  les  avoir  maltraités  ^ 
&  il  fut  emmené  à  Cartfaage» 
Tan  de  Rome  564 ,  &  188  avanc 
Jefus-Chrilt. 

MINUCIUS  [L],  L.  Mînur 
dus  •  (  ^  )  étoit  Lieutenant  dé 
Q.  Fulvius  Flacctts  dans  VEf» 
pagne  citérieure,  iVn  de.Ro* 
me  564  y  âc   188  avant  Jefiif* 
Chrift.  Il  fut  dépuré  cette  aor 
née  à  Rome  par  fon  Général  avec 
deux  Tribuns  des  foldats.  Aprè$ 
Qu'ils  eurent  rendo compte  à-l'afr 
lemblée  des  deux  combats  que 
Q.  Fulvius  Flaccus  avoir  gat 
gnés  fur  les  Celtibériens ,  âc  dm 
la  réduâion  de  toute  cette  aa? 
tion ,  ils  ajoutèrent  que  cec^ 
Province  étant  tout-à-fatt  tran<»> 
quille»  il  n'étoit  pas  néceflàire 
qu'on   y   envoyât  cette  année 
ni  l'argent,  ni  les  vivres  qu*o« 
avoic  coutume  d'y  faire  paflèr» 
Enfin  »   ils  demandèrent  qu'on 
rendît  aux  Dieux   les    a<âiooa 
<de  grâces  qui  leur  c t oient  duef 
pour    les   heureux    fuccèr  def 
armes   de  la  République  ,    Sc 
qu'il  fût  permis  à  Q.  Fulvius 
Flaccus  y  en  s!ien  retournant  ^ 
Rome ,  de  Tçmener    avec    lui 
.l'armée  qui  ayoit  fi  bien  fei^ 
vi  fous  lui  ,&.  fous. les  Préteurs 
qui  l'avoient  précédé.  Ils  ajout- 
terent  que  cette  demande,  oo* 
fre  qu'elle  étoit  jufte  y  étoit  e^ 
core  néceflairey  les  foldats  ne 
voulant  pas  abfolument  refter 
davantage  dans  la  Province  « 

rO  Tit.  Liv.  L.  XXXVllt.  c.  4t. 
{4)  Tit.  Lit.  L.  XU  c.  Sf  «  }<t 


MI 

te  paroiflant  déterminés.»  ou  à 
t*en  aller  fans  congé  ,  ou  à  fe 
foulever  contre  lui ,  i*il  fe  mei- 
to«  en  devoir  de  les  y  reie* 
hity  ce  qui  auroit  des  confé- 
qoences  très-pernicieufes. 

Le  prêteur  T.  Sempronîus  y 
t]ui  devoir  aller  prendre  la  pla- 
ce de  Q.  Fulvius  Flaccus  pour 
empêcher  qu'on  ne  le  privât  du 
fecours  de   Fancienne   armée» 
i^adrelfanr  à  L.  Minucius  ;  »  Jt 
»  vous  demande  y   lui   dit-il  » 
»  vous  qoî  dites  que  cette  Pro- 
»  vîncc  eft   eniiéremeni  pail!^ 
»  ble,  It  vous  êtes  bien  con- 
»  vaincu  que  les   Celtibérieos 
»  demeureront  toujours  fournis, 
»  &  qo'oh  n'aura   plus  bêfoin 
■  de  troupes  dans  cette  partie 
»  de  rEfpagne  ?  Si  vous  ne  pou- 
»  vci'pas  nî  vous    perfuader 
»  vous  même,  pi  affurer  au  Se- 
»  nat  qiie  ces  Barbares  feront 
»  fidèles  ,  &  que   par  confé- 
»  qoent  vôtre  avis  foit  qu'if  y 
»  bille  tenir  des  foldars,  coh- 
»  feilleriez-voùs  au  Sénat  ;d*y 
»  envoyer  des  recrues,  eoiTof- 
'  »  te  qu'ion  ne  congédie  que  ceux 
»  qui  ont  acquis  le  rang'd'Ê- 
»  mérites ,,  5c  qu*on  mêle   les 
»  nouvelles   levées    av<c  '  lès 
»  vieilles  bandes  ,  ou  de  tetl- 
'»  rer  entièrement  les  anclen- 
*»  nés  liégion?;  p'oUr  y  en  faîfe 
»  paffer    de    n'ouvertes  ;   Vous 
»  qui  fçavez  que  les  étrangers 
3>  mêmes  les  plus  dociles  ^  lk% 
«  plus  modeftes ,  ont  coutume 
»  de  fe   foulieVer  ,   quand    ils 
»  voyent  qu'on  ne  leur  oppo- 

^    U)  Ttt.'Lîv.  L»  XL.  c.  )5  f  17» 
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»  fe  que  de«  apprentifs  ?  »  L* 
Minucius  répondit  aux  quefttoni 
de  T.  Sempronîus,  que  ni  lui.^ 
ni  quelque  autre' que  ce  fût ,  né 
pouvoit    deyinisr   quelle    étoic 
Dâuellement  >  &  quelle  fçroît 
dans  la  fuite  l'intention  des'.Cel- 
tibérieos;  qu'aind  il  ne  pouvoit 
nier  que  le  meilleur  parti  qu*on 
pût  prendre,  c'étoît  d'envoyejp 
une  armée  dans  le  pais  d'une 
nat' on  Barbare  ^  peu  «accoutu- 
mée à  robéiûTance  ;  '&   fur  U 
fidélité  de  laquelle  11  ne  fallait 
pas  trop  compter,  dans  UxenMo 
mêmequ^elle  paroiflbiifoumif^; 
quMl    ne   pouvoit   pas  décidât 
non  plus  s'il  fallbit  laîfler'daQs 
cette   Province    les     anciénnet 
'  légions  I  ou  ea  envoyer  de  nou- 
"vèlles  pour  les  remplacer  ;  qu*il 
falloir  s*en  rapporter  fur  cet  âî-- 
ticle  à  celui  qui  pouvoit  çon. 
noîire  la  fincérîié  des  Celtlbe- 
riens  Se  la  docilité  des  foidats , 
>A  Cas  qu'on  voulût  les  retenir 
,eri  Efpagne  ;  que  fi  on  jugeoîc 
^  des  fentimens  dès  derniers >  par 
'les  difcoors  qu*îls  tenoîent  en- 
'tr'eux,   ou  par  les  cris  qu'ils 
'  p'ouffbient  ,•   quand    ils    encen- 
doient  haranguelr   le  Préteur , 
Ils  avoient   déclaré  affez  haut 
&  aiïez  publiquet^ehf  qu'ils  ré* 
'tîendroient  leur   Général   dans 
la   Province,,  ou  qu'ils  lé  fui- 
,vroiene   en  Jtalie.   Ce   démêlé 
n'eût  pas  dé  plus  grandes  fuîtes  s 
**■&*  T.  Sém'pronius  partit  pour 
l'Efpaç^ite  ritéif  ieu  re^- 

MINUCJUSfT.]  MOLLI- 
CULUS,  (4)  r.  Mmciuj  Moi^^ 
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Ucutus  f  fut  créé  Préteur,  Tatt 
lit  Rome  572  ,  &  x8o  avaDt 
)  Jefus-Chrift  y  &.eut  la  charge 
de  rendre  la  juÂice  aux  écran- 
'ger&«  Maïs  >  il  fut  emporté  cette 
Ipiêmé  année,  par  une  maladie 
"cofitagîeufe. 

MINUCIUS  [  L.  1  THER- 

JMUS  9  Z.  Minucîus  Thtrmus ,  {a) 

avoit  fervi  dans  Plflrie  en  qualité 

de  Lieutenant  du  cbnful  Â.  Man- 

lius  Vulfo'n,  Tan  de  Rome  574, 

ifc   178  avant  Jefus-Chrift. 

'  MINÛaUS[T.]  RUFUS, 
T. :Minucius  Rufus^  {b)  ctoic 
^préteur  des  Theffaliens  ,  Tan 
'de  Rome '581 ,  3c  171  avant  Je- 
fus-Chrift. 

MINUCIUS  [M.]  RUFUS. 
"  Af.  Minucius  Rufus ,  (c)  fur  éle- 
vé au  Confulat  avec  Sp.  Poftu* 
thîut  Albinus  »  l'an  de  Rome 
642»  &  iio  avant  Jefus-Chrift, 
2c  eut  pour  département  la  Ma- 
cédoine. Son  Collègue  fut  char* 
gé  de  celui  de  la  Numidîe. 

MINUCIUS,  Minucius  y  (^ 
certain  perfonnage  ,  dont  la 
jnôrt  a  donné  lieu  à  Cicéron  de 
t*étèndre  beaucoup  fur  la  loi 
des  hérirages. 

MIKUCIUS  [Q.],  Q.  Mi- 
nucius ,  (e)  chevalier  Romaip , 
dont  Cicérop  parle  avec  beau- 
'coup  d/éloge,  dans'  une  de  fes 
.  oraifons  contre  Verres. 

MINUCIUS ,  Minucius  ,  (/) 
triompha  des  Scordifques  1  & 

(4)  Th.  Liv.  L.  XLl.  c.  8. . 
ik)  Tit.  tiv.  L.  XLll.  c,  54; 
(<)  Sallufi.  in  J^igurcb.  c.  «5.  Crév. 
Mift'.  Hom.  Tom.  V.  p»g.  3*6. 

id)  Cicer.    in  Verr.  L.    111.   c.  80* 

(jê}  Ckti.  in  Verr.  L.  IV.  c.  48, 
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fon  triomphe ,  au  rapport  it 
Velleius  Paterculus ,  fut  fort 
éclatant.  Ce  Minuchis  fit  faire 
des  Portiques  qui  furent  long* 
tems  célèbres. 

MINUCIUSTHERMUS,  (g) 
Minucius  Thermus  ,  fut  Tribu  a 
du  peuple  avec  Caton  d*Uti« 
que. 

MINUCIUS  [L.] ,  (h)  L.  Mi* 
nucius ,  lieutenant  de  Cn.  Pom- 
pée. Pendant  que  Jules  Céfar 
faifoit  le  fîege  de  la  ville  d*Até- 
^ua  en  Efpagne  1  on  jetra  un 
jour  du  haut  des  murs  un  billet 
ou  étoient  écrits  ces  mots  : 
Lucius  Minucius  à  Céfar.  Si  tu 
veux  me  fuuver  la  vit^  fify^^ 
Pompée  m'abandonne ,  je  t^  fervi^ 
rai ,  avec  le  mime  courage  &  la 
mime  fidélité  que  je  Vai  fervi* 
L'Hiftorien  n*en  dit  pas  davaD- 
.  tage  de  ce  L.  Minucius.  Il  nous 
apprend  feulement  que  la  ville 
fe  rendit  peu  de  tems  après*  ' 
fur  la  parole  que  Jules  Céfar 
,lui  avoit  donnée,  de  fauver  là 
vie  à  tous  les  habitans. 

MINUCIUS  [L.]  BÀSILUS  . 
£•  Minucius  Bûfilus  ^  (0  un  de 
ceux  qui  entrèrent  dans  la  confi 
pîratioa  contre  Jules  Céfar  » 
Pan  de  Rome  708  ,  &  44  avant 
Jefus-Chrift.  Il  fut  aflTaftloé  Tan» 
Aée  fuivânte  par  fes  Efclaves  § 
qui  ne  pouvoient  fouffrir  fe 
cruauté.  On  remarque^  qu*il 
avoit  fervi   autrefois .  dans  les 

(/)  Vell.  Paierc- L.  Jl .  c.  8. 

il)  Plut*  Tonj.  h  pf  g.  77%. 

ik)  Hirt.  Panf,  de  Bell.  Hif^o*  paf« 
84I.  •' 

[i)  Caef.  de  Bell.  Gall.  L.  VI.  p.  t49, 
150,  Crév.  Hitt.  Rom.  Tom«-VlU>  paf« 
46  ,  î8tf  %  1^7% 


.«MJM.foui  Jiile*  CiXtt^  M 
jqatiiii  d«  Ëieuteaaot,  clrconf- 
tMce  qui  npure  une  ingrat»* 
tude  de*  piqs  noiret.  ^ 

MINUaUS  THERMUS.t:.) 
Miaaciof  'Titrmut  ,  cbevaticr 
IlànMin,fut.acciifé  coiniii^e,cQ;a],- 
plice  de^éjan,  l'an  dtftfiti^ 
CbriA  jï.  Jl  n'avoit  pourtai^ 
pas  abufé,  pour  s'Élever  ,_fte 
l'amitié  que  Séjin  avait  ^pouf 
lui  ;  c/rcoaQauce  qui  lerÀodoù 
■«l'auiant  ptui,  digoe  de  compslr- 
£ot.  Il  fut  D^finnoini  cçud^oih. 
•Bé;  t|aû,ppur  Te  liret  d'aS^iie, 
il  Te  joigiiit  lui-même  aux  ^^- 
lateurt  ,  &  en  £[  la  fpnULOD^, 
en  accufant  un  ceiiaîn  Junitis 
Jlfricanat ,  Gaulois  du  païs  det 
Saoriines.  .  ,    ,    - 

MINUCIÛS  JUST,US,,(H 
Jiiauciuijafiui  ,,Prefei  de  camp 
de  1»  feptieine  légion,  durant 
kl  (rouble»  lOccafiDDoés  par  \i 
.guerre  que  Te  fairoieni  Vitellî^i 
Â  VefpafieD.  Il  eût  éi^  tué  va 
-iaur  k  P^doue  par  tçt.f^idati 
iffii^i  de  fa  révérité ,  plur.gran- 

.4é  çp^H  «e  conve&oit  .dans  une 
gucirt  ciTilf .  fi  les  aHtrçj.oiîi- 
cierioel'eaAevt arraché  dejeiirs 

.raaÏDt  poMT:V:eavoyei;  ï  VeCpa- 

:fien. 

MINUCIUS,  MinuciM,.,  (é) 
faux  Dieux  que  let  Païens  im- 

;|>lDro)eni.  pour  toute»  ie*. pe- 
tites chofes,  comme   pour  Içi 

•  petit!  ouvrages,  pour  les  peti- 
Hs  affaires,  pour  les  petit*  diC- 


eonrst  .eiuîa  p.our  (es  minmie*. 
Minuciui.avoiciiD  petit  Templa 
à  Rome,  prêt  de  li  porte  Mi* 
nutia ,  aialî  Dommée  du  oofi 
de  ce  Dieu. 

;  MINÇSCÇLXmE,  Min«f. 
culdfiuiy.oQM' _Çv9.  oiSce  dei 
fiitancci  ct^«z*  |e|^  ftoihai^t.  Ç'^. 
^oit  un,  cpmmis'i^t  fermiers  Bf. 
dei^  e^Di^d.airaites,   ou    petjt 
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nom  auj(,.pe)iplésV<"'  lefquél» 
il  iegiuiu,iÇi^Titiif!  eut  dea 
.rcveous  H'confïdji'tj^^s,  ou'il 
^l'urpalTa  it)uj' fe|  jpjrç^écefleu^s 
en  rîchçâei',  c'çli  le  preraîst 
,^oi  dohtDOUi  ayipnj  connoif- 
fance,  qui , an  bâii  un  édifice 
pour  y  dépoifer,  Toa  jrefor.  II 
..faut  quC'Jw  Grecft'aieut' tou- 
jours plus  a4.ipii^  lef  raerveiDfs 
éilrangerej^que  eejles  de  leur 
propre  pait',,.^uirq'ue  leurs  p'iùi 

(«■>  Terent.  t.  II.  p.  t^g. 
(/i  p«uf.  juj.  isif  &  r 
Kciil.  ia  tatitipt.  &  Bell 
lV,p,_îo«.  T.  VI.  p.  nB. 
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célèbres  Hiftoriens  ont  d^crR 
les  pyramides  d'Egypte  avec 
la  dernière  exadlicude  ,  &  qu'ifs 
n^ont  rien  dit  du  tréfôr  royal  de 
Minyas  »  ni  des  murs  de  T iryti* 
the  qui  ii*écdienr  pâs  moins  ad- 
imirablés  que.  tes  fyvitùtdés. 

y>  Quant  au  tréfor  dé  Minya^', 
%  dit  Faufanîas  t'c^éil  une  dek 
^  îhervciltéidè  UGrète, &  uti 
^?»  édifice  auffi  fuj^rb^  qu*il  y 
^39  en  ait  danltbUt'V<s  refte  du 

V  nvoiîde,  Itéffibut^dç 'marbre, 
^«  Veft  un^.WÎ^e^^artorçaife 
«9  dom  iV  v'i?3té  Te'PeVmîttc^-m- 
*»  fenfiblétnén?'ietv;^?bîntéV  & 

V  Ton*  dît  que  fa  pîefi*e  la  plus 
»  exaucée  drréd^fçeieft^celle 

•i.  qui  eii-  riglé ;Wjîiie  '  la  fVro- 
»  metne  oClà^J^opprcion.  jy/ 
" ,  Minyas  eut  jpc^rîîs  OrcKji- 
ihene  ^ui  lûf  fuccï^îltCe  fut  dfe 
'ce dernier  q.U/elg  cipit^rè  du  pa][s 
'prit  le  noib  d''OrcKomé|ie.;Pau- 
fanias   dit 'que  ï*on  Voycrit  e'il- 
côre  de  fon  tems  d^^V,  dette  ville 
^lè  tombeau  defMitjyas, 
"     MlNYÉfe;;/MJy«rx-,   M/- 
'pvfioc:  P^ôyif  Orcfiomene. 
^;    HmYt^\^Mwjfœa,   (a) 
'îTêtes  qui;'"f^f ent  inîlbtùées  par 

les    Orcbotfaëniens ,    <l"e    l*o,n 

appelïoit  auparavant  'Mihyefi's. 

:.   MINYEIUS ,.vu  ' MiNtius', 

Mtnyeius  »    Mwyius  ^   M/vf^ntoç  , 
^y^\vvU  i  (^).  flepvp-  dont  parfe 
*Homere.   C'eil  Te    même   que 
•l'Antgrus.   ^/ê^  i'Aiiîgrus      ' 
'     Pâûfania^ridit  qu*HercuIe  ,ià 

la  follicitatiojidAugée»  trouva 


;   (*)  Amjq.  explîq.  par  D.  Berm.d^ 
"Mobiî.'Tom.  11.  paf;.  iio. 

(*)  Homef.  tlîad.  t.  Xt.  v.^si.  PaûC 
pag«  a8^  »  ayfi  Scrab.  p.  246 ,  347*      ^ 


ît?  ffloyeii  de  faire  j^afler  le  Ml* 
nyéius  pat  TÉIidé'  j  &  que  ce 
fleuve  ,  venant  à  fé  déborder, 
emporta  tous  les  fumiers  qui 
ittfeéloient  la  campagne.  Nous 
Veniarquerons  que^Strabon  dit 
que  c^étoit  le  Péhée,  mais  peur- 
^t¥e'  ce  fleuve  avoit-il  deux 
boDis.  [I  pouvoit  être  appelle 
"Mînyeîus  »  iit^  rou  fAçvtvf  «  à 
raofe  do'  Téfour  que  fês  eaux 
ïrèm  ïur  les  terres  des  Éléens* 
€*èft  du  moins  Térymplogie  que 
^raborr  donne  du  nom  de  Mi- 
«nyéius.  Nous  ne  'fçaVons  fi  elle 
"en  '|;àro1tra  meilleiire  ;  car , 
«pour  nous  nous  la  trouvons 
bien  forcée.  Auflî  Strabon  en 
donne^-t-il*  une  autre  immédia- 
tement ^près.  U^ dit  que  le'Mf« 
^nyeiirs  a  pu  être  appelle  ainfi 
'tlb  nom  du  prince  Minyée. 
'  '  MIN  YENS,  Mînya,  htw<tt, 
(ç)  peuple  de  Béotie^  ainfi 
nommé  de  Minyas  un  dé  leass 
Rois.'  Us  ftirent  enfoitè  app^t- 

lés  Orchoméniènir  flyreç  "Ofr 
"^éîîoméhîens^.  '5 

-  .  MI'NYENS,  M?/2y*y  'Mi«?«/, 

((/)  -peuple  du   Pérôi)dnttèfe , 
^dans  l'Arcadie, félon  iPa^fànSaiy 

dC'  dans  TÊlide  félon  Strabon. 

Ils  étoient  une  colonie  de  ceux 

dont^il  eil  parlé  dans*  l^articlc 

p-rétédent. 

Strabon  nous  apprend  qu*il$ 
^partîre'it  d^Orchoméne  fous  ta 

Conduite   de  Chloris   mère  de 
-Nèftor  ;.  que  comme  ils  étoieitt 

de   la   race   des  Argonautes  » 

Cf )  PâOf.  p.  168  •  597. 
(rf'  Pauf.  pig.  597,  Stnib.  pag-317» 
347  MM* 
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fjtnx  été  çhaiTés  de  I^eipoosi^ 
ils  fé  retirèrent  à  Lacédémope  » 
âc  delà  dans  la  TriphyUe  qui 
£iifqic  partie  de  TÉlide  ;  6l  qu*iU 
t'établirent  aux  environs  d*A<f 
retie  y  dans  le  pais  qu'on  appella 
depuis  Hypéfie.  Quelques-uns 
de  ces  Minyens ,  s*étant  embar* 
oués  avec  Théras  ,  fils  d*Auté- 
non  9  arrivèrent  dans  une  iûc 
ficuée  eotrç  la  Cyrénaïque  &  la 
Crète  ;  ils  y  bâtirent  une  ville  , 
à  la^^uelle  ils  donnèrent  le  nom 
de  leur  chef,  &  ce  nom  reAa 
jnéme  à  Tifle  entière. 

MINYTUS,  Minyius,  (<i) 
Tun  des  fils  que  Ton  attribue 
à  Niobé. 

MIPHIBOSETH,  Miphih- 
ftth  ,  MfyufiCfcÇf  ,  {b)  fils  de  Saûl 
&L  de  fa  concubine  Refpha.  Da^ 
vid  livra  Miphibofeih  aux  Ga- 
baonices,  pour  être  crucifié  de* 
vant  le  Seigneur  >  en  expiation 
de  la  cruauté  exercée  par  Saiil 
contre  les  Gabaonites. 

MIPHIBOSETH  ,  Uiphîbo^ 
ftth^  Mi/uritoc6£,  (c)  fils  de  Jot 
nathas  ,  fut  nommé  autrement 
Méribbaal>  aînfi  que  npus  Ta* 
vons  dît  dans  Tarticle  de  Mé* 
yibbaah  Miphibofeth  étoic  en- 
core tout  jeune ,  lorfque  Jona- 
thas  fon  père  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Gelboé.  La  nourrice 
de  cet  enfant  fut  fi  effrayée  de 
cette  nouvelle  >  qu'elle  laifla 
comber  Tenfant  «  qui  demeura 
boiteux  toute  fa  vie  par  cet 
accident.  Lorfque  David  fe  vit 
piifiblepoiTefleur  du  Royaume^ 
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il  fit  faire  la  recherche  de  ceux 
oui  pouvoient  refter  de  la  mai* 
Ion  de  Saûl  »  afin  qu'il  leur  pût 
faire  du  bien,  en  confîdérarioa 
de  Jonathas  foo  ami.  On  lui 
dit  qu'il  y  avoit  un  fils  de  Jona* 
ihas ,  nommé  Miphibofeth ,  dans 
la  maifon  de  Siba.  Le  Roi ,  Ta* 
yant  faitvenir ,  lui  dit  :  ^  Je  veux 
»  vous  combler  de  biens>  à  cau« 
»  fe  de  Jonathas  votre  père  ; 
»  je  vous  ferai  rendre  tous  les 
x>  héritages  de  Saut  votre  aïeul» 
»  &  vous  mangerez  toujours  à 
n  ma  table.  30  En  même-tems» 
il  dit  à  Siba  »  qu*il  avoit  donné 
à  Miphibofeth  tous  les  biens 
qui  avoient  appartenu  à  Saûl» 
&  lui  commanda  d'avoir  foia 
de  cultiver  fes  champs^  &  de 
fournir  la  nourriture  à  Micha^ 
fils  de  Miphibofeth  ;  mais  qu'à 
l'égard  de  Miphibofeth ,  il  fe- 
roit  nourri  de  la  table  du  Roi« 
.Ainfi  y  il  demeura  à  Jérufalem  « 
&  mangea  à  la  table  de  Oa- 
Vid. 

Quelques  années  après,  lorf» 
qu'Abfalom  fe  révolta  contre 
fon  père»  &  le  contraignit  de 
fortir  de  Jérufalem,  Miphibo- 
feth dit  à  Siba  de  lui  prépa* 
rer  une  monture ,  pour  accom- 
pagner David  f  parce  qu'étant 
boiteux  y  il  ne  pouvoit  l'ac^ 
compagner  à  pied.  Siba  non- 
feulement  le  refufa  t  mais  alla 
trouver  David,  avec  deux  ânes 
chargés  de  provifions»  &  lui 
dit  que  Miphibofeth ,  au  lieu  de 
venir  avec  lui  »  pour  accom- 


C«)  Aniîq,  eipKq.  par  D.  llem»  de  I    CO  Reg.  L.  H.  c.  4.  v.  4.  c.  9.  v.  t. 
Komf.  T.  1.  p.  107.  \ér  fiq,  c.  16.  ?•  !•  &fff''  Parai.  L.  û 

i*;  Rcg.  W.  U.  c.  ai.  f .  8 , 1?.        ,    if.  S.  t.  34.  ^  ,.^ 
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pagner  le  Roi  dans  fa*  Aute  »' 
éroir  demeuré  à  Jérafalem,  en 
tKfant  que  la  maifon  dlfraëi 
âlloit  lui  ttndtt  en  ce  jour  le 
Royaume  Je  Ton  père.  Alors , 
JDavid  die  à  Siba  9  qu*îl  lui  don* 
tioir  tout  ce  qui  étoit  à  Miphi- 
bofeth.  Lorfque  le  pai'H  d*Ab- 
falom  fut  diffipé  &  que  David 
fevint  à  Jérufalem ,  .Miphîbo- 
feth  alla  au  devant  dn  Roi;  il 
parut  en  fa  préfence  comme  un 
|iomme  dans  le  deuil ,  n'ayant 
ni  lavé  fes  pieds ,  ni  fait  fa  bar- 
be ,  ni  pris  aucuù  foin  de  fes 
▼êcemens.  Lé  Roi  lui  dit  :  »  Mî- 
î»  pbiboferh  ,  pourquoi  n'êres- 
Sft  vous  pas  venu  avec  m6i  ? 
î»  Il  répondit  ;  Mon  Seigneur 
»  de  mon  Roi ,  Sibà  n^on  fer- 
9»  viteur  n*a  pas  voulu  m*o- 
»  béir  ;  car  ,  étant  incommodé 
3»  de^  jambes  comme  je  le  fuis  9 
^  je  lui  avois  dit  de  me  pré- 
n  parer  un  âne  pour  vous  fui- 
»  vré  ;  &  au  lieu  de  le  faire  , 
»  il.  eft  venu  m'accufer  devant 
«i  mon  Seigneur.  Mais  pour 
»  vous  mon  S-igncur  &  mon 
a>  Roi ,  vous  ètt&  comme  un 
»  ange  de  Dieu  ;  faites  de  moi 
ï»  ce  qu*i1  vous  plaira  ;  c'ar,  tou- 
»  tè  la  maifon  de  mon  père  n*à 
:A  mérité  que  fa  mort ,  6c  au 
r>  lieu  de  cela ,  voils  m'avez 
a»  donné  place  à  votre  tablé. 
i»  Quel  fujet  aufois  je  donc  de 
»  me  plaindre  &  de  vous  imî- 
3»  portuner  encore  ?  Le  Roi  lui 
»  dît  :  C*eft  aflTez;  ce  que  j*ai 
V>  ordonné  fubdftéra  ;  vous  & 
»  Siba  s  partagez  les  biens.  Mî« 
i>  phibofeth  répondit  :  Je  veux 
3»  bien  qu*il  aie  tout^  piiîfqtie 
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9  je  t6is  mon  Seigneor  &  métf 
n  Rot  9  beureufemenc  reventa 
»  dans  fa  maifon.  » 
On  ne  fçait  pas  le  tems  de  lu 
more  de  Miphibofeth  ,  qui  laiflW 
on  ^\%  »  nommé  Micha. 

MIRACLE,  Miraculnm  4 
dansuniens  populaire,  prodige  ^^ 
Ou  événement  extraordinaire  qui 
nous  furprend  par  fa  nouveauté* 

Miracle,  dans  ud  fens  plus 
exaâ  &  plus  philofopbique , 
£gnifîé  nn  effet  qui  n*eft  la  iuité 
d'aucune  des  loix  connues  de 
la  nature  ,  ou  qui  ne  fçauroit 
s'accorder  avec  ces  loix.  Aîn(i  » 
nn  miracle  étant  une  fufpenfioil 
de  quelqu'une  de  ces  loix ,  il 
îie  fçauroir  venir  d*une  caufe 
moins  puiflante  que  celle  qui  à 
établi  elle-même  ces  loix. 

Lei  Théologiens  font  parta- 
gés fur  la  notion  dii  vrai  Mi» 
racle.  M.  Clàtke  »  dans  fba 
traité  de  Texîftence  de  Dieu  ^ 
tom.  lU.  chap.  XIX  «  déftnk 
le  Miracle  un  événement  fin— 
guîier ,  produit  contre  le  courV 
ordinaire ,  régulier  &C  uniforme ^ 
des  caufes  naturelles  »  par  l'in- 
tervention  de  quelque  être  in- 
lelligent  fupérieur  à  Tbomme. 
■  M.  Tabbé  Houteviîle  »  dan>$ 
fon  traité  de  la  religion  Chré- 
tienne ,  prouvée  par  les  faits  \ 
liv.  L  chap.  V,  dît  que  Ife 
Wiracl^  eft  un  réfultac  de  Tor- 
ïre  général  de  la  Méchanîque 
dû  monde  ,  de  du  jeu  de  tou% 
'fes  r efforts.  G'efè^  ajoute-t^il*. 
We  fiîire  de  Tharmonie  é€% 
Joix  générales  que.  Dieu  à, éta- 
blies pour  la  conduite  de  fon. 
ouvrage^  m;iiS|  c'eft  uft  effet 
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Kate,  Cirprenanc ,  qui  n'a  ppjnt, 
pour  principe  les  loix  généra- 
les ,  ordinaires ,  &  connues  »  qui 
furpaflèntrintelligence  des  hom- 
mes,  dont  ils  ignorent  parfaite- 
snent  la  caufe,  6c  qu'ils  ne  peu- 
vent produire  par   leur   induf- 
trie.    Il  appuie  cette  idée  fur 
ces  deux  paflàges  de  Saint  Au- 
guAin  :  Nec  tnim  ifta  [Miracu- 
la|]  citm  fiunt  ,  contra  naturam 
fiunt  y  nifi  nobis  quihus  aliter  na^ 
$ura  curfus  innotuit ,  non  aute/n 
Dto  €ui  hoc  efl  nature  quodfecerit. 
De  Genefî ,  ad  licter.   lib.  v. 
cap.  XIIL  &  dans  le  liv.  XXI. 
de  la  Cité  de  Dieu  .  chap.  VIII. 
Q^uomodo  eft  contra  naturam  quod 
Dti  fit  voluntatc ,  cùm  voluntas 
tanti    utiquc   conditoris    condua 
cujufquc  rti  naturel  fit  ?  Forte/i" 
ium  ergo  fit  non  contra  naturam , 
/id  contra  quam  efl  nota  natura: 
L*idée  commune  qu*on  a  du 
Vrai  Miracle 9  dit  D.  Calmet , 
dans  fa  dilTertation  fur  les  vrais 
&  les  faux  Miracles  »  eft  que 
c'eft  un  effet  qui  furpalTe  les 
règles  ordinaires  çle  la  nature; 
comme  de  marcher  fur  les  eaux, 
de  reflufciter  un  mort ,  de  par- 
ler tout  à  coup  une  langue  in- 
connue ,  dcc.  Un  faux  Miracle 
au  contraire  e(l  un  effet  qui  pa- 
role ,  mais  qui  n*eft  pas  au-deffus 
des  loix  ordinaires  de  la  nature. 
Un  Théologien  moderne  diftin* 
gue  le  Miracle  pris  dans  un  fens 
populaire»  le  Miracle  pris  dans 
nn  fens  général ,  &  le  Miracle 
pris  dans  un  fens  plus  propre  & 
plus  étroit.  Il  définit  le  premier 
avec  S.  K\}gviQ\niMiraculumvoc0 
ftfidquid  arduum  sut   Infolutum 
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f¥pt^  fp€m  yel  facult4tem  mlran^ 
lis  apparet.  Lib.  de  ut.ilit.  Cre«) 
dend.  cap.  XVI.  Le  fécond» 
avec  Saint  Thomas  :  Dicituf 
tamen  quandoque  Miracfilum  (ar-r 
gè  quQd  exc^dit  humanam  facuU 
tatem  Çf  confiderationem  »  &  fie 
détmones  pojfunt  facere  Wracuïa» 
Et  letroifieme,  il  le  définit  avec 
le  même  Saint  DpAeur  :  Mi" 
r4çul,upt  propr\è  dicitur  quod  fit 
prêter  qrdinçm  totiu^  naturç  crea^ 
ta  ,  jub  quo  ordine .  çoatinetur, 
omnis  '  virtus  créât a^  L  part», 
quaèft.  114.  art.  4^.  Ainfi  ,  il 
adopte  pour  le  Miracle  pro- 
prement dit  cette  définition  d« 
Salmeroh ,  tom.  VI.  tract.  !• 
pag.  I.  Miracfilum  proptii  diâum 
efl  res  in/olit^  fiipra  natura  po* 
tentîam  cjfeSla.  lytaffon  >  leâioD« 
Tbeolog.  de  relig.  part.  U. 

On  pourroit  encore  définir 
le  Miracle  propren^ent  dit  »  un 
efiec  extraordinaire  &  merveil- 
leux, qui  eft  au-jdeifus  des  forjçe$ 
de  la  natute,  6c  que  Dieu  opçrct 
pour  manifefter  fa  puiflKncç  & 
fa  gloire  ,  oq  pour  autorifer  la 
ipi$on  de  quelqu'un  qu'il  en*. 
voie.  G^eft  ainu  que  Moïfe  a, 
prouvé  la  fienne  »  Sf,  qpp  Je* 
fu$-Chrift  a  confiro^é  I4  vérité 
de  fa  doârine. 

Spinofa  r  qui  dé^niffoit  I« 
Miracle  un  événement  r^rç  > 
qui  arrive  en  conféquepce  de 
quelques  loix  qui  nous  font  in< 
cQnnues  >  a  nié  qu'il  pût  riea 
arriver  au-deftu^  des  forqes  de 
la  nature*  rien  qui  pût  trpubler 
Tordre  des  choies  ;  âç  la  rfiifon 
qu'il  apporte  poqr  çontefter  la 
po(Sbjlit<  des  Miracles  »  eft  qut 

£  iv 
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les  loli  de  îa  nature  ne  font  autre 
cfaofe  que  les  décrets  de  Dieu. 
Or  ,  ajoute-t-it ,  les  décrets  de 
I>ieu  ne  peuvent  changer  »  les 
loix  de  la  nature  ne  peuvent 
donc  changer.  Donc  lés  Mira- 
cles font  impoflibles,  puîfqu'un 
▼rai  Miracle  eft  contraire  aux 
loix  connues  &  ordinaires  de 
la  nature. 

Dans  le  fyftéme  de  Tabbé 
Nouteville ,  ce  raifonnement  ne 
conclut  rien  ^  puifqoe  les  Mi- 
Tacles  j  font  une  fuite  des  loix 
générales  de  la  nature.  Mais, 
dans  celui  de  M.  Clarke  <Sc 
des  autres  Théologiens  ,  il  fup- 
pofe  faux  ;  car  ,  Spinofa  s*efl 
formé  une  idée  trop  bornée 
de  la  volonté  de  Dieu,  s*il  pré- 
rend qu*elle  foit  tellement  im* 
muable  qu'elle  ne  foit  plus  li- 
bre*. Les  Miracles  entrent  dans, 
réconomîe  de  fés  defleins  ;  il 
les  a  arrêtés  de  toute  éternité 
pour  le  moment  qui  les  voit  naî- 
tre ,  opcra  mutât  ,  confiUa  non 
mutât ,  dit  Saint  Auguflin.  Ou 
bien  Spinofa  joue  fur  Téquivo- 
que  de  ces  termes ,  loix  de  là 
nature;  comme  fi  ces  loix  de 
l'a  nature  étaient  différentes  de 
k  volonté  de'Dieu,  ou  qu'uof 
miracle  détruifit  ces  loix  de  la 
l^ature.  Un  Miracle  eft  un  effet 
de  la  volonté  de  Dieu  »  mais 
d*une  volonté  libre  &  particu- 
lière ,  qui  produn  un  effet  diffé- 
fenr  de  ceux  qu^elle  produit» 
en  fuivant  le  cours  ordinaire 
&  connu  de  la  nature.  Cette 
interruption  ou  cette  fufpenfion 
V  fie  marque  daiis  Dieu  ni  capri- 
ce i  ni  imperfeâioD,  mais  uiîe 
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toute-puifTance  &  une  fouve^ 
raineré  conformes  à  Tidée  que 
lious  avons  de  fa  nature. 

L*exiilence  des  Miracles  eft 
atteftée   non  -  feulement    dans 

« 

Tancien  &  dans  le  nouveau. 
Teilament ,  mais  encore  depuis 
Jefus-Chrift  jufqu'à  nous  ,  par 
des  témoignages  précis  des  au- 
teurs Ecciéfiaftiques.  Saint  Au- 
guflin fur-tout  en  raconte  un 
grand  nombre  opérés  dé  fon 
tems ,  dont  il  parle  y  ou  com* 
itie  témoin  oculaire ,  ou  com- 
me inflruit  par  ceux  qui  en 
avoient  été  témoins.  Il  affure 
que  dans  la  feule  ville  d^Hip- 
pone  ,  il  s'étoit  fait  foixante- 
dix  Miracles  depuis  deux  ans 
qu*on  y  avôit  bâti  une  chapelle 
en  rhonneur  de  Saint  Etienne» 
premier  martyr. 

Il  y  a  fur  cette  matière  deux 
excès  trèsfréquens  à  éviter  ; 
l*un  eft  Taveugle  crédulité  qui 
voit  en  tout  du  prodige,  6c 
qui  veut  faire  fervir  l'autorité 
àei  vrais  Miracles,  de  preuves 
de  la  vérité  de  tous  les  Mira- 
cles indiftinélement,  fans  pen- 
fer  que  par  cette  voie  Ton  n*é- 
tat)I^  point  la  réalité  de  ceux- 
ci ,  &  qu'on  énerve  la  force 
des  autres.  Une  difpofition  en- 
core plus  dangereufe  ,  eft  celle 
des  perfonnes  qui  cherchent  à 
renverfer  toute  Tautorité  des 
Miracles,  &  qui  pehfent  qu'il 
n*eft  point  convenable  à  la  fa- 
geiïe  de  Dieu  d'établir  des  loix. 
qu'il  feroit  fi  fouvent  obligé  de 
fufpendre.  En  vain ,  ils  allè- 
guent les  faux  Miracles  en  preu*' 
ves   contre   les   véritables.   Ih 
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faut  ou  s'aveugler  &  tomber 

éins  le  PyrrhonîTine  hîftorique 

It  plus    outré  j    ou    convenir 

^u'aJ  y  en  a  eu  de  cette  dernière 

espèce,  &  même  en  aflez  grand 

nombre  pour  prouver  que  dans 

des  occafîons   extraordinaires  , 

Dieu  a  jugé  cette  voie  nécef- 

ûire  pour  annoncer  aux  hom- 

mts  Tes  volontés,  &  manîfef- 

ter  fa  puiiTance.  L^Ëglife  même, 

en   exigeant    notre    foumîffîoo 

fur  les  faits  bien  avérés  ,  nous 

donne  par  fa  propre  conduite 

l'exemple  de  ne  pas  admettre 

fans  examen  tous  les  faits  qui 

tiennent  du  prodige ,  &   lîous 

fouvons  croire  comme  elle  que 
Heu  ne  les  opère  pas  fans  né- 
ceiïïré  ou  fans  utilité. 

MIRMILLONS.  Fayei  Myr- 
s&illons. 

MIRPYRIOS  ALIXEN. 
TROM,  (tf)  termes  qui  fe  H- 
fent  fur  un  ancien  monument» 
pour  Mtrcurius  AUxandrum. 

MISAAM»  Mifaam^  Mtraùx, 
{h)  un  des  enfans  d'Elphaal  $ 
de  la  tribu  de  Benjamin. 

MISACH,   Mifacb,  Mioi)Cy 

(c)  c'eft  le  nom  Chaldéen  que 
l'on  donna  à  Mifaël ,  un  des 
compagnons  de  Daniel.  Foye^ 
ci-après  Mifaël. 

MISAEL,  Mifaël  y    MiW\  , 

(d)  fut  l'aîné  des  fils  d'Oziel , 
de  la  tribu  de  Lévi. 

MISAEL  ,  Mîfael,    M,W^, 
(r)  un  des  trois  compagnons 

^m)  Antjq.  expliq.  par  D.  fiem«  de 
Montf.  Tom.  IJ,  pa^.  t^f. 
(t)  ParaL  L.  I.  c.  8.  v.  la, 
<Ô  Dani.  c.  i.  v»  y, 
{d)  Ixod.  Ct  6.  f .  iA« 
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de  Daniel  »  à  qui  Toa  donna 
dans  la  cour  de  Nabuchodo* 
for  le  nom  Chaldéen  de  Mifach. 
Il  fut  un  de  ceux  qui  furent 
jettes  dans  la  fournaife  ardente» 
&  qui  en  furent  miraculeufe« 
ment  délivrés.  Ils  avoient  été 
établis  par  le  roi  Nabuchodo* 
nofor ,  fur  les  ouvrages  de  la 
campagne,  dans  la  province  de 
Babylonie;  mais»  lorfqu'il  s*a- 
gît  de  la  fidélité  qu'ils  dévoient 
à  Dieu  ,  ils  aimèrent  mieux  dé*» 
fobéir  au  Roi,  que  de  déplaire 
à  Dieu  f  en  adorant  les  Idoles» 
MISAGENE  ^  Mî/agenes ,  (/) 
fils  de  MafinifFa  ,  fut  envoyé 
par  fon  père  au  fecours  des  Ro- 
mains contre  Perfée,  avec  mille 
cavaliers,  autant  de  gens  de 
pied  ,  &  vingt-deux  éléphans* 
Après  la  défaite  de  Perfée,  com- 
me Mifagene  s'en  retournoic 
en  Afrique  9  il  fut  afl*ailU  fat 
la  mer  Adriatique»  d^une  tem* 
pête  qui  difperfa  fa  flotte»  &t 
Je  porta  lui-même  avec  trois  de 
fes  vaiilèaux  à  Brunduilum  »  où 
il  refta  malade.  Dès  qu*on  en 
eut  appris  la  nouvelle  à  Ro-* 
me,  on  fit  partir  ie  quefteur  L. 
Stertinius  «  avec  ordre  de  faire 
à  Mifagene  des  préfens  de  la 
valeur  de  cent  cinquante  marcs 
d'argent.  Cet  Officier  fut  en 
méme-tems  chargé  de  lui  louer 
un  hôtel  dans  cette  ville,  de 
lui  fournir  abondamment  tout 
ie$  fecours  dont  il  auroit  be* 

C«)  Danl.  c.  i.  v.  7*  c.  ).  v.'ia; 

(f)  tît.  Lîv.  L.  XLII.  c.  to,  tfii  L. 
XUV,  c.4.1mXLV.c«I4. 
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foin  pour  recouvrer  fa  fanté, 
&  les  provifions  néceffaires 
pour  fa  fubfiftance  &  celle  de 
tout  fon  monde,  enfin  de  faire 
préparer  des  vaifTeaMx  [liour  le 
Conduire  fûremenr  jufqu*en  Afrî- 
oue.  On  diiiribua  à  chacun  de 
les  cavaliers  un  marc  &  demi 
d'argent,  &  cinq  cens  feiler- 
ces  en  efpeces» 

MISANTHROPE,  Mifanthro^ 
fus  ,  M/oatipSoco-Tr  ç ,  a)  titre  d*un 
dialogue  de  Lucien.  C'eft  la 
plainte  d'un  homme  qui  tomba 
fout  à  coup  dans  une  extrême 
pauvreté  »  fans  être  aiTilté  de 

terfonne,  quoiqu'il  eût  fait  du 
ien  à  plufieurs  dans  fa  fortune. 
Il  s'en  prend  à  Jupiter  qui ,  tou- 
ché de  compaflion  y  lui  envoie 
le  Dieu  des  richefTes»  pour  le 
tirer  de  la  nécefficé  où  il  étoit. 

Voici  le  portrait  que  Lucien 
trace  du  Mifanthrope.  »  Grands 
so  Dieux,  qu'eft-ce  que  je  vois? 
»  Vei!lé-je ,  ou  fi  je  dors  ?  D'où 
»  peut  venir  tant  d'or ,  en  des 
»  lieux  fi  reculés  ?  Ne  font-ce 
3»  point  auifi  des  charbons  ar« 
»  dens  ?  Non  c'eft  de  l'or  très- 
9»  pur  &  très-fin  ,  qui  étincelle 
»  comme  du  feu.  Viens,  cher 
a>  ami ,  que  je  t'embraffe  après 
»  une  fi  longue  abfence.  Je  crois 
1»  maintenant  tout  ce  que  les 
3»  Poètes  ont  dit  de  Jupiter  & 
3»  de  Danaë  ;  car ,  je  ne  vois 
1»  poinr.de  pucelle  qui  n'ouvrît 
»  foii  fem  à* une  chofe  ^  aima* 
»  ble  &  Ç\  précieufe.  O  Midas 
»  &  Créfus,  vous  n'avez  été 
»  que  des   coquins  auprès  de 

O)  Lttcian,  Tom.  1.  pag.  \6.  4sr  foi* 
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i  moi  !  C'eft  tout  ce  que  peirf 
»  faire  le  grand  roi  de  Perfe, 
»  quedem*égaler,&letréforde 
»  Delphes  ne  vaut  pas  le  mien. 
»  Confacrons    ici    mon  hoyatt 
»  &  mes  haillons  à  la  Pauvreté* 
»  Car»  je  vois  bien  que  je  n'en 
3»  aurai  plus  que  faire»  &  qut 
»  je  vivrai  déformais  dans  1^ 
3»  gloire   de     dans    l'opulence* 
»  M.ais,non,retirons-!nous  plutôt 
M  en  quelque  petit  coin  du  mon* 
»  de,pour  y  vivre  tout  feula  no« 
»  tre  aife  ,  &  y  bâtir  une  tour  » 
39  pour  enfermer  notre  tréfor* 
K»  Car ,  je  ne  veux  plus  vivre 
3»  que  pour  moi.  Loin  d'ici  tous 
»  ces  noms  d'amis  y  de  paréos, 
X»  d'alliés,  (out  cela  n'eft  qu^ 
n  chimère.  La  Patrie  même  me 
3»  paifera  pour  un  fantôme.  Je 
»  ne  veux  plus  avoir  de  confia* 
39  dération  pour  perfonne  »  o| 
»  aimer  d'autre  que  moi-même» 
j>  Tous  les  hommes  feront  dé^ 
30  formais  mes  ennemis  ;    leur 
V  rencontre  me  fera  funefte  s 
30  je  mettrai    un  grand   défert 
»  entr'eux  àc  moi ,  &  ne  ferai 
»  jamais  ni  paix  ni  trêve  avec 
»  eux.  Quand  je  facrifierai  «  je 
»  ne  traiterai  perfonne.  Autao| 
»  que  j'ai  été  libéral  Se  com« 
»  plâifant ,  autant  je  deviendrai 
30  cruel  de  barbare.   Si    le  feit 
»  prend  quelque  part,  bien  loin 
30  d'y  porter  de  l'eau,  j'y  jetterai 
m  de  rhuile.  Si  quelqu'un  crie 
30  à   l'aide   en  fe  noyant  ,    je 
^  »  renfoncerai  ,  au  lieu  de  lui 
n  tendre  la  main.  Voilà  main-* 
»  tenant  mes  dogmes  ,   &  lea 
»  maximes    de   ma   politique* 
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»'  Qu'on  ïn*appeile  Lycanthfo-' 
»  pe  ou  Mifaothropc ,  c'eft  de 
fl>   quoi  je  ne  me  foucie  peine  ; 
»  je  ferai  bien  aife  pourtant  , 
a>   avant  que    de   me   retirer  , 
»   qu'on  fçache  que  je  fuis  fi- 
j»   ch;e ,  a6n  qu'on  en  crevé  de 
3»  dépit.  Mais ,  qui  l'a  déjà  dit 
7>   à  tout  le  monde  ?  On  accourt 
n   ici  de  tous  côtés.  Retirons- 
3»   nous    fiff    cette   montagne  , 
•>  pour  y  être  plus  en  fureté. 
aD  Toutefois ,  j'aime  mieux  en- 
n  core  tne  communiquer  pour 
99   ce  coup  ,  quand  ce  ne  feroit 
30  que  pour  faire  enrager  da- 
»  yantage   ceux  que  je  rois  , 
»  par  le  mépris  que  j'en  ferai, 
jo   Qui  eft  celui-ci  qui  s'avance 
»  le  premier  ?   C'eft  le  parafite 
39  Gnathon  ,  qui  me  tendit  der* 
f»  niérement  une  corde  »  comme 
y>  je    lui   demandons  du  pain  , 
»  fans  fe  fouvenir  des  grands 
s>  repas  qu'il  a  faits  autrefois 
39  chez  moi.  Je  fuis  bien  aife 
3»  qu'il  foit  venu  le  premier  > 
*>  pour  être  le  premier  puni.  « 
M1K:ELLANEA,  ou  Mis* 
CELLANIA  ,  (a)  terme  par  le- 
quel Juvénal  femble  entendre 
divers   fpeâacles  donnés   dans 
un  jour  de  réjouilfance  9  &  en- 
tremêlés fans  aucun  ordre. 

MISÉENS  ,  Mifeiy  M/o-/*/, 
(b)  furnom  que  Diodore  de*  Si- 
cile donne  aux  Mégaréens  de 
Sicile.  Mais,  Palraérius,  îondé 
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forrautorité'd'Ariftophaoe,  lie 
avec  raifon  Niféens.  Cette  dé* 
nomination  venott  aux  Méga« 
réens  de  leur  ancien  roi  Nifus* 

MISENE  [  le  Promontoire 
de]  ,  Hifeni ,  Mifenum  Promon^ 
torium  ^  MftfMrsy  dupùtrifiw  ^  (c) 
promontoire  d'Italie  ,  fur  U 
côte  de  Campanie ,  (itué  dans 
le  voifinagede  Cumes. L'origine 
du  nom  de  ce  Promontoire  étoit 
fabuleufe.  Virgile  dît  qu'oii 
l'appella  de  la  forte,  après  que 
Mifene  »  trompette  d'Énée  » 
y  eut  été  enterré.  Tacite  nom- 
me ce  Promontoire  9  &  les  deus 
FHnes  nous  apprennent  qu'il  7 
avoit  une  ville  du  même  nom. 
On  lit  dans  Pline  l'ancien  :  Cu» 
ma  Chalcidenfium ,  ïAiftnum por-m 
tus  Baiarum,  Pline  le  jeune ,  en 
parlant  de  l'embrafement  du 
mont  Etna  »  dit  :  Ego  Mifeni 
reliStus ....  tum  demum  exctdert 
oppido  vifum.  Enfin»  Suétone  Bc 
riorus  font  entendre  qu'il  y 
avoit  auflà  un  port  à  Mifene.  Les 
habitans  de  la  ville  s'appelloienc 
Mifenenfes ,  félon  Tacite* 

Il  y  avoit  aux  environs  df 
Mifene  un  grand  nombre  de 
maifons  de  plaifance,  dans  l'une 
defquelies  mourut  l'empereur 
Tibère.  On  fe  rappelle  le  traie 
de  ce  Prince,  rapporté  par  Phè- 
dre. Comme  Tibère  fe  prome- 
noir un  jour  dans  de  fort  beaux: 
jardins  qu'il  avoit  à  Mifene  >  un 


(«)  jQven.  Satyr.  ti.  v.  to. 

(ft)  Diod.   Sicul.   pa^.  169. 

(c)  Scrab.  pag.  24a.  ér  ftf.  Tît.  Liv. 
l.  XXIV.  c.  1^.  Virg.  J£nM.  L.  VI.  v, 
%%4  >  ft)5.  Plin.  Tom.  1.  pag.  154.  Tom. 
Ik  pag.  10s.  f  lin.  Jiu«  L,  Vi,  tpifk,  19, 


Taar.  Annal.  L,  IV.  c.  5.  L.  XIV.  c.  |* 
L.  XV.  c.  46,  51.  Hift.  L.  II.  c.  9,  100* 
L.  m.  c.  56.  Flor.  L.  1.  c.  i5.  Cicer.  de 
Ortt.  L.  11. c.  3).  Phcd.  L  U.  Fabut.  {. 
l'iut.  Tom.  1.  pa{.  484  •  9}0. 


76  MI 

de  Tes  efclaves  ,  fort  propre  « 
du  nombre  de  ces  gens  qui  font 
les  officieux  ,  âc  qui  avoît  ia 
robe  retroufl^ée  jufqu'à  la  cein- 
ture ,  avec  une  écharpe  de  toile 
d*£gvpte ,  dont  les  frangt;s  tom- 
boienr  négligemment ,  ayant  un 
arrofoir  en  main  ,  crut  reo* 
dre  un  grand  fervice  à  TErope- 
reur ,  de  répandre  de  Peau  dans 
les  allées  qui  étoîent  fort  pou- 
dreuf^rs ,  &  s*en  f^ifoit  un  méri- 
te ;  mais  ,  il  fe  fit  moquer  de 
lui.  Enfuite^par  certains  détours 

Î|u'il  connoilToit ,  il  courut  ra- 
raîchir  une  autre  allée  ,  par 
laquelle  le  Prince  devoit  paf- 
fer.  Tibère  connut  bientôt  le 
perfonnage  y  &  vit  bien  dans 
quel  efprit  il  agifloît,  &  qu'il 
le  flattoit  de  belles  efpérances. 
Approchez  ,  lui  dit- il.  Il  ac- 
courut plein  de  joie  s  &  crut 
u*il  alloif  être  bien  récompen- 
é;  mais,  ce  Prince  quittant  fa 
gravité ,  lui  dit  d'un  air  railleur  : 
»  Ce  que  vous  venez  de  faire 
x>  eft  tort  peu  de  chofe  ,  & 
»  vous  pouviez  vous  épargner 
»  la  peine  que  vous  vous  êtes 
x>  donnée.  Allez  ,  il  en  coûte 
3»  plus  que  cela  pour  avoir  de  moi 
»  un  foulHet.  »  Tibère  tenoit 
en  effet  ces  gens- là  dans  la  dé- 
pendance le  plus  qu'il  pouvoit  f 
te  n'aimoit  point  à  affranchir  » 
ni  à  accorder  des  grâces;  Se 
snême  depuis  qu'il  eut  été  obligé 
d'affranchir  le  comédien  AAius, 
dit  Suétone  I  il  ne  donna  aucun 
fpedlacle  ,  afin  qu'on  ne  prît 
poioc  delà  occafion  de  lui  de- 


?. 
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mander  quelque  chofe  y  Scilfè 
trouva  rarement  à  ceux  que  le^ 
autres  donnèrent. 

Le  promontoire  de  Mifeoé 
conferve  encore  aujourd'hui 
fon  ancien  nom.  Il  s'appelle 
Capo  di  Mifeno.  On  le  trouvé 
à  l'orient  du  cap  de  Po/ilipo  p 
&  à  l'occident  de  l'ifle  Ifchia. 

MISENE,  Miftnus,  {a)  qui 
n'eut  jaîïiais  fon  égal  dans  l'art 
d'emboucher  la  trompette  ,  Bc 
d'exciter  par  des  fons  guerriers 
l'ardeur  des  combattans,  paflbic 
pour  être  iils  d'Éole  >  dieu  des 
vents  9  parce  que  le  vent  tti  fié* 
ceiTaire  à  celui  qui  fon^e  de  la 
trompette. 

Autrefois  compagnon  du  grand 
He6lor,  Mifene  le  fuivoit  dans 
les  combats ,  &  s'y  diftinguoic 
également  par  fa  trompette  dc 
par  fa  lance.  Lorfqu'Hedlor  eut 
été  tué  par  Achille»  dédaignant 
de  marcher  fous   un  capitaine 
d'un  rang  inférieur,  il  s'attacha 
à  Énée.  Ayant  fait  retentir  les 
rivages  du  fon  perçant  de  fon 
inflrument ,  l'infenfé  of/  défier 
les  Dieux  de  la  mer.  Triton  » 
s'il  eft  permis  de  le  croire,  ja^ 
loux  de  fon  talent ,  le  faifit ,  & 
le  plongea  dans  les  flots.  Tous 
les  Troiens  ,  troublés  de   cet 
accident ,  gémifFoient  autour  de 
fon  corps.  Il  fut  fur-tout  regret- 
té d'Énée.  On  prépare  un  bû- 
cher d'une  hauteur  extraordi* 
naire;  on  pénètre  dans  une  an« 
tique  forêt  ,  profonde  retraite 
des  bêtes  féroces  ;   les  fapins  ^ 
font  renverfés  ;  les  chênes  re* 


(«j  yixi.  Jtneid.  L.  lU.  ? .  %i^  >  S40«  L.  VI»  r.  r49. 4sr  /tf  • 
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temifleat  fous  les  coups  redou* 
hks  de  la  coignée  ;  les  frênes 
fuccombeoc  ;  les  grands  ormes 
roulent  du  fommec  des  monta- 
gnes ;  on  fcie  8c  on  fend  le  bols 
abattu.  Éoée  exhortoit  au  tra« 
vail ,  &  doanoic  lui* même  Te- 
xemple. 

On  élevé*  donc  un  bûcher , 
qu'on  entrelace  de  bois  r<ffîneux 
&  de  plufieurs  branchages.^  On 
jplante  à  Tentour  de  triées  cy- 
f  rès  ;  on  place  les  armes  bril* 
laDtes  du  mort  au  haut  de  la  py- 
ramide funèbre  ;  on  apporte 
des  cuves  d*eau  bouillante  ;  on 
lave  &  on  embaume  Ton  corps 
glacé  ;  on  le  couvre  de  fes  ha- 
i>lts  ordinaires  de  couleur  de 
pourpre ,  &  on  le  couche  fur 
uo  lie.  Trifte  miniftere  !  les  uns 
le  portent  fur  leurs  épaules  juf* 
,Su*au  haut  du  bûcher  ;  les  au- 
tres qui  repréfentent  fes  parens» 
en  détournant  les  yeux  y  met- 
tent le  feu.  On  jette  enfuite 
dans  les  flammes  de  l'encens  y 
de  l'huile  d'olive  ,  &  de  la 
graifle  des  viandes  immolées. 
Lorfque  le  bois  eut  été  confu- 
né,  &  que  la  flamme  eut  difpa- 
ru ,  on  recueille  les  os  de  les 
cendres  ;  on  les  lave  avec  du 
vin ,  &  le  prêtre  Chorinée  les 
renferme  dans  une  urne  de 
bronze.  Enfuite,  prenant  un  |rs|- 
Jncau  d'olivier  ,  qu'il  trempe 
dans  Peau  9  il  fait  trois  fois  le 
tour  de  l'afTemblée,  afperfe  & 
purifie  les  aflîftans ,  &  prononce 
enfin  les  derniers  mots.  Énéefic 

U)  Afitiq.  expU  par    D.  Bern.  de 
llontf.  Tom.  I.  pag.  361. 
ik)  VâuL  pft{.  ty«   Antiq.  expl»  par 
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élever  è  fon  ami  un  fuperbe 
tombeau  ,  fur  lequel  on  voyoit 
en  relief  une  trompette  &  une 
rame  y  armes  du  mort.  Ce  mo- 
nument fut  placé  fur  une  haute 
montagne  y  appellée  depuis  le 
promontoire  de  Mifene  ,  nota 
que  ce  lieu  porte  aujourd'hui  p 
oc  portera  dans  tous  les  licles  » 
dit  Virgile. 

On  voit  dans  ce  qu*on  vient 
de  lire  toutes  les  cérémonies 
des  obfeques  des  Anciens. 

MISENENSES.  Fayt^  Mi- 
fene. 

MISERE  [la]  ,  MîfcrtaA^ 
dont  les  Anciens  avoient  fait 
une  Divinité  »  étoit  fille  de  TÊr 
rebe  &  de  la  Nuit. 

MISÉRICORDE  [  la  ]  ,  {h) 
Mi/ericordia  f  E%foc,  que  les  An- 
ciens avoient  mife  au  nombre 
dé  leurs  Divinités.  Il  y  avoit 
dans  la  place  publique  d'Athe* 
nés  ,  un  autel  confacré  à  cett^ 
Déefle.  Hé,  comment  ne  règne- 
t-elle  pas  dans  tous  les  coeuts! 

»  La  vie  de  l'homme  »  dftc 
»  PaufaniaSy  eft  fi  chargée  de 
»  vicilCtudes  >  de  traverfes  Sc 
To  de  peines,  que  la  Miféricor- 
»  de  eft  la  Divinité  qui  méri- 

»  toit  d'avoir  le  plus  de  crédit; 
»  tous  les  particuliers  ,  tou  ref 
»  ]ts  nations  du  monde  «  ide- 
»  vroient  lui  offrir  des  facr  ifiv 
»  ct%  y  parce  que  tous  \ti  t>ar- 
w  ticuliers,  toutes  les  nations  y 
19  en  ont  également  befoin.  o 
Son  autel ,  chez  les  Athénic*ns^ 
étoit  un  lieu  d*afyle ,  où  les  Hé-' 

D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  11.  pi|]{.  ^g, 
Myth.  parM.  TAbb.  Ban.Tomt  V.  pa{« 
116  9  aiy* 
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gadidés  fe  réfugièrent  lorf* 
/gu'Euryilhée  les  pourfuivoîc 
après  la  mort  d'Hercule  ,  &  les 
privilèges  de  cet  afyle  fubfifte- 
reot  très-long-tems. 

Les  Romains  élevèrent  au(E 
tin  temple  à  la  Miféricorde,  fur 
le  modèle  de  celui  d'Athènes, 
&  rappellertnt  afylc  par  excel- 
lence ,  parce  quec  étoit  un  lieu 
de  fureté  pour  les  criminels ,  ou 
pour  les  malheureux  qui  étoient 
pourfuivis  de  leurs  ennemis. 

MISGOLAIDE,  MifgoUUas, 
I4itf70>«f/«c  {a)  un  de  ceux  qui 
exercèrent  la  charge  d*Ëphore 
chez  r^s  Lacédémoniens. 

MISGOLAS  ,  Mifgolas,  {b) 
Mjo7oiia;  >  Athénien  »  fils  de  Nau- 
crate«  étoit  du  bourg  de  Coîyr- 
te.  Efchine  fait  mention  de  Mif- 

folas  dans  fa  harangué  contre 
'imarchust 

MISOR,M;y&r,  (c)  ville  de 
1  '^aleiline  >  dans  la  tribu  de  Hu- 
it en.  Elle  fut  donnée  aux  Lévi- 
ti  s  de  la  famille  de  Mérari.  On 
m  -  lit  pas  Mifor  dans  THébreu 
de  Jofué  ,  ni  même  dans  les  Pa- 
rai 'ipomenes.  H  Y  a  quelque  ap- 
pij  ence  que  Miioir  eft  mis  pour 
iki  a.  Aquila  &  Symmaque  ont 
prL'  i  Mifor  pour  une  plaine;  & 
en  effet  ce  terme  fe  met  quel- 
que   ^ois  pour  une -campagne. 

>  IlSOR,  Mifor,  (^)  éroit. 
felo  n  Sanchoniathon  ,  fils  d*A- 
ajyn    us  &  de  Magus  ,  &  il  fut 

5er<      de  Thaautus  »    le  Thoot 
es  .    Égyptiens  ,  le  Thogii  des 
Alex    andrins   &   THermès    des 


MI 
Grecs.  On  croit  que  Mifor  fi* 
gnifie  un  homme  libre. 

MISPHA  ,  ou  MizPHAT  , 
termes  qui  en  Hébreu  fignifient 
Une  hauteur  où  Ton  plaçoit  une 
fentinelle  ,  ou  (implement  un 
lieu  d*oû  l*on  pouvoit  voir  de 
fort  loin.  C'eft  delà  qu'eft  vena 
le  nom  de  Mizphat  ou  Maf- 
phath  ,  donné  à  quelques  villes 
de  la  Paleiline. 

\  MISPHAT,  Mlfphat.  (€)  Oa 
lit  dans  la  Génefe ,  que  les  rois 
Chodorlahomor,  Amraphel»  âcc« 
après  avoir  parcouru  le  défera 
de  Pharan,  vinrent  à  la  fontaine 
de  Mifphat  ,  appellée  aulS 
Cadès.  Mifphat  »  en  cet  en- 
droit V  sVcrit  autrement  que 
Mizphath,  marqué  plus  haut, 
&  (ignifie  le  jugement.  On  ne 
lui  donna  ce  nom  que  depuis 
que  Moyfe  en  eut  tiré  les  eauit 
qui  furent  nommées  les  eaux  de 
contradiâion  ,  À  que  Dieu  jr 
eut  exercé  fon  jugement  contré 
Moyfe  &  Aaron,  qui  ne  le  glo* 
rifîerent  pas  devant  le  peuple't 
comme  ils  dévoient. 

MISPILA.  royr?  Mefpila. 

MISSILIA  ,  Mipia  ,  préfet^ 
en  argent  qu*on  jettoit  au  peu'*- 
ple.  On  enveloppoit  l'argeric 
dans  des  morceaux  de  draps  \ 
pour  qu'ils  ne  blefl^ATent  pas« 
On  faifoît  de  ces  préfens  aux 
couronnemens.  Il  y  eut  dés 
tours  bâties  à  cet  ufage.  Quel- 
quefois ,  au  lieu  d'argent  »  on 
difiribuoit  des  oifeaux  ,  des 
noix  y  des  dattes  »  des  figues.  Oa 


,f#)      Xcnoph.  p.  46%. 
(by  4     Cfchin.  Orat.  in  Timatcb*  p*  t66 
^)  ,    lofa.  €.  79.  V.  s^« 
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Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tooeu 
16*, 
'(f>  Geneff  c.  14.  y.  7« 
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Jetti  auffi  des  dés.  Ceux  qui  poQ» 
voîeor  s*en  faifir ,  alloient  en* 
fuite  fe  faire  délivrer  lé  bled  , 
les  animaux  ,  l'argent ,  les  ha- 
bits déégnés  par  leur  dé.  L'em- 
f  ereiir  Léon  abolitces  fortes  de 
brgeffes ,  qui  entratooiént  tou- 
jours beaucoup  de  défordres. 
Ceux  qui  les  faifoient  fe  rui- 
Doient;  ceux  qui  s*attroupoienc 
pour  y  avoir  part,  y  perdoienc 
quelquefois  la  vie.  Les  largefTes 
véritables ,  c'eft  le  foulagemenc 
des  impôts.  Donner  à  un  peuple 
qu*on  écrafe  de  fubfîdes  »  c'eft 
le  revêtir  d'une  main ,  Se  lui 
arracher  de  l'autre  la  peau. 

MJSSIO ,  c'eft-à-dire ,  Con- 
gé, Il  y  en  avoit  quatre  fortes 
)>nncipaies.  i.^  Celui.,  qui  fe 
donnoit  à  ceux  qui  avoient  fini 
le  tems  ordinaire  du  fervice  » 
^uî  étoit  de  dix  ans  ,  Mijpo  ho» 
nefta,  2.^  Celui,  qui  fe  donnoit 
pour  raifon  d'infirmité  ,  Miffio 
caufarià.  3.^  Celui ,  qui  fe  don- 
.noit  pour  quelque  faute  confî- 
dérablè  ,  pour  laquelle  on  étoit 
cîiailèignominieufemént,  6c  dé- 
claré indigne  de  fervîr,  Mijpo 
Ignommiojfa.  4.*  Enfin  le  congé 
qui  s'obtenoit  par  grâce  &  par 
faveur ,  MiJ/io  gratiofa. 
[  MlSy LAMES,  MifuUmi, 
Hn9'j?.x?/ij(ot.  ^'oy^^Mifuianes. 

MISULANES  .Mifiilani ,  (4) 
peuple  de  l'Afrique  propre  , 
félon  Pline  &  Prolémée,  Ce 
dernier  écrie  Miful^^es  pour 

r 

<«)  Plin.  Tom.  !.  pajj.  148.  Pcolem. 
L.  IV.  c.  1.  Tacic,  .ApmaU  L.^1.  ç.  ja. 
!..  IV.  c.  «4. 

(A)  Antiq.  explîq.  par  D.  Bern.  de 
Momt  Tom.  11.  pag.  4a8. 


-MI  79 

Mîfulanes ,  &  place  ce  peuple 
^à  l'occident  de  la  grande  Sjrce  p 
au  bied  du  mont  Audus  de  ati« 
deUus  des  Natabutes.  Tacite  , 
qui  écrit  Mufulanes  dit  que  c*é* 
toit  une  nation  couràgeufe  & 
Voifine  des  déferts  de  rAfriquei 
Tacfarinas  fut  déclaré  cher  de 
cette  nation,  qui,  à  fa  follici- 
ration  ,  prit  les  armes  contre  les 
Romains ,  fous  l'empire  de  Ti- 
bère. 

MITELLA,  MitelU,  efpec4 
de  bonnet  qui  s'attachoit  fous 
le  menton.  C'étoit  une  coeffurè 
de  femme  ,  que  les  hommes  n4 
portoieot  qu'à  la  campagne.  On 
appella  aufli  Mitella  des  cou^ 
ronnes  d'étoffe  de  foie  ,  bigar*^ 
rées  de  toures  couleurs,  &  par* 
fumées  des  odeurs  les  plus  prfi* 
cieufes.  Néron  en  exigeoit  de 
ceux  dont  il  étoit  le  conviv^ 
Il  y  en  eut  qui  coûtèrent  jufqu'à 
4OÔ0000  de  fefterces. 

MITHIR ,  Mithir',  (h)  te^me 
qui  fe  lit  dans  un  ancienne  ins- 
cription. On  croit  que  ce  terme 
a  été  mis  pour  celui  de  Aiithra^ 
Mitbras. 

MITHRA  ,    Mîthra.    Foyer 

irhras.  . 

MITHIIADATE  ,    Mithrà^ 

dates  ^  M.hpaJ'ârH  >  (c)  officier 
Perte  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
Xénophon  ♦  qui  ,  dans  un  en- 
droit ,  le  fait  gouverneur  de  U 
Lycaonie  ôc  de  la  Cappadoce. 
MITHRAS  ,   Miihras  ,    (i) 


(O  Xenoph.  p.  joç.  &  fy» 

(dj  Heiod.  !..  I.  c.  111.  FÎut.  Tom.  1. 
p.  651.  Myih.  par  M.  rAbb.  Ban.  Toot* 
1-  Pa?;  î»8»  $<^>*  Tom.  111.  pj^g.  jéfar. 
ér  /»!*,  Tom.  V.  p.  J74,  Anciq.  expliq* 
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M  8/>ac^ ,  Divinité  Ferfane ,  ^u« 
les  Grecs  &  les  Romains  ont 
confondue  avec  le  foleil  ,  Ôt 
qu'ils  onr  cru  être  le  principal 
objet  du  culte  des  Peries.  Mais» 
Hérodote  9  beaucoup  mieux  inf- 
cruitde  la  religion  &  des  moeurs 
JPerfaneSt  que  tous  les  Écrivains 
qui  l'ont  fuivi,  nous  en  donne 
une  idée  fort  différente.  Les 
jPerfcs  ,  dit-il  1  n'ont  ni  tem- 
ples ,  ni  ftatues  9  ni  autels  ;  ils 
iraitent  ces  pratiques  d'extra- 
vagance ,  parce. qu'ils  ne  pen- 
fent  pas  ,  comme  les  Grées  , 
,que  la  nature  des  Dieux  ait  rien 
(de  commun  avec  celle  des  hom- 
mes. Ils  facrifient  à  lupiter  fur 
Ip  fommer  des  plus  hautes  mon- 
tagnes  ,  ÔC  donnent  le  nom  de 
Jupiter  à  toute  la  circonférence 
"du  Ciel.  Ils  offrent  encore  des 
facrificés  au  Soleil»  à  la  Lune 9 
à  la  Terre ,  au  Feu ,  à  TEau ,  & 
aux  Vents.  Telle  eft,  coniinue- 
/-îl  ,  Tancienne  religion  dû 
p.âîs  ;  mais ,  ils  y  ont  joint ,  dans 
ta  fuite,  le  culte  de  la  Vénus 
célefte  ,  ou  Uranie  »  qu'ils  ont 
emprunté  des  Aflyrîens  &  des 
^Arabes.  Les  AflTyriens  rappel- 
aient Myîitta  ,  les  Arabes.  Aiitta, 
fl  lesPerfes  Mitra.  On  voit  par 
ce  paflage  d'Hérôdoit ,  que  le 
\ulte  de  Mithras  étoî't  un  culte 
pouveau  ,  emprunté  des  étrao- 

S*  ;ers  ^  qui  avoit  pour  objet,  no'n 
e  Soleil,  mais  la  Vénus  célefte, 
rf  ri'ncipe  des  générations  &  de 
^cette  fécondité  par  laquelle  les 
plantes  ôc  les  animaux  fe  per- 

•pair  Ô.'Bcrn.  de  Nfontf.  Totn.  1.  pag, 

^67.  ér  fftiv.     Mém.    de  TAcad.    des 
fifcript;  &  Bell.  Lctc,  Tom,  Xll,  pag.] 
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pétueiir  &  fe  renouvellent. 

Le  nom  de  Mithras  doit  donc 
être  pris  pour  celui  de  l'Amour, 
&  en  ce  fens  il  convient  par- 
faitement avec  ridée  que  les 
Anciens  avoient  de  la  Vénus 
céleile.  Porphyre  affure  que  Iç 
Mithras  des  rerfes  préfidoit  aux 
générations  ,  &  il  rapporte  à 
cette  idée  les  différens  attributs 
joints  à  la  repréfentadon  de 
Mithras  dans  l'antre  qui  lui  étoît 
confacré  ,  antre  myftique ,  dont 
nous  voyons  une  image  fur  quel- 
ques bas-reliefs  ôc  fur  quelques 
pierr'es  gravées. 

Quoiqu'à  certains  égards  lè 
foleil  puifle  être  confidéré  com- 
me le  principe  &  là  caufePhy- 
fîquede  toutes  les  générations > 
ou  du  riidins  de  la  chaleur  qui 
leur  eft  néceflaire  ,  les  Perles 
ne  i*ont  jamais  confondu  avec 
Tviithras.  Le  mot  Mithra^s  n^'enitb 
dans  aucune  des  différentes  dé- 
nominations qu'ils  donnent  à 
cet  aftre  ;  &  les  Mages  pofté^^ 
rieurs  proteftent  que  ni.  eujc 
ni  leurs  ancêtres  n'ont  jamais 
rendu  àfi  c^lte  au  foléîl ,  aux 
élémens  &  aux  parties  de  Tuni- 
vers  matériel  ;  &'que  leiir  cul- 
le'  n'a  jamais  eu  d'autre  objet 
que  le  Dieu  fuprême  /Ô^  les  iii- 
telligences  qui  gouveînént  l'u- 
nivers fous  fes  ordres.  Les  Mi- 
ges  de  rinde  ,  que  rien  n*auroît 
abligé  de  déguifér  la  dodlrine  * 
contraire  ,  fi  elle  eût  fait  partie 
de  leur  religion  »  parlent  ]à<- 
deffus  ,    comme  ceux  qui    onc 

*%u  êr  /«iV.'"Tom.  XVI,  pag.  %ymm 
&  fmv, 

"''  '  vécu 


yfécu  au  milieu  des  Mahomé-^ 
Uos. 

Les  nations  fituées  à  Pocci- 
dentdela  Perfe»  accoutumées 
à  un  culte  dont  les  objets  étoienc 
grofliers  &  fenfibles  ,  avoient 
ûit  une  idole  du  Michras  des 
Perfes  ;  les  plus  fpirituels  le 
confondeienc  avec  le  feu  ôc  le 
foleil.  L'idée  |  que  Strabon  s'é- 
toic  formée  de  la  religion  des- 
Perfes ,  étoit  réglée  lur  celle 
des  Mages  de  la  Cappadoce  »  où. 
il  étoit  né  ,  &  dont  la  plupart 
avoient  aiTocié  Mithras  avec 
Omanès,  Ânaïtis  ,  Fharnak,  6l 
les  autres  divinités  Cappado- 
ciennes  &  Arméniennes.  La  fa- 
çon ,  dont  lui  &  Tacite  ont  par- 
lé des  Juifs,  nous  montre  que 
les.  plus  habiles  parmi  les  Grecs 
.&  les  Romains  ne  pouvoienc 
concevoir  qu'il  y  eût  une  reli- 
gion f^ns  idoles  &  fans  divinités, 
particnlieres  ;  aies  en  croire  « 
les  Juifs  adoroient  Tair  Ôc  le 
ciel  matériels.  Mais ,  cette  ré-; 
^exion  nous  meneroit  trop  loin* 

L'on  ne  fçauroit  douter  que 
les  Romains  n'aient  regardé  Mi« 
thras  &  ne  l'aient  honoré  com- 
me le  foleil  ;  les  infcriptionst 
qui  font  fur  les  monumeas  qui 
'epréfentent  cette  Divinité  , 
Deo  Soli  invîdo  Mithra ,  au  Dïetf 
Soleil  rinvincibU  Mithras ,  en 
font  foi.  Cette  cpiihete  d'invin- 
cible eft  fouvent  donnée  au  fo- 
leil fur  d'autres  monumens,  & 
elle  marque  que  cet  aftre  ell  le 
premier  de  comme  le  maître 
de  tous  les  autres.  Il  feroit  in- 
iitile  de  citer  les  auteurs  Grec^ 
&. Latins,  qui  alTurent  ^ue  ce 

Tm.XXIX. 
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Dieu  repréfencoit  le  Met];  ils 
en  conviennent  tous  ;  &  leur 
fentiment  étant  conforme  à  ce 
que  nous  apprennent  à  ce  fujec 
les  infcription^  que  l'Antiquité 
nous  a  tranfmifes }  il  o'y  a  oui 
lieu  d'en  clouter. 

Mithras ,  feloo  qMetqnes-uns, 
étoit  né  d'une  pierre^;  ce  qui 
marque,  dit  Alcander  dans  ui^ 
maoufcrît  de  la  bibliothèque 
Barberîne  >  cité  par  M.  del 
Torré  i  le  fev  qui  fort  de  1^ 
pierre»  quand  on  la  frappe.  Eq 
eâet  ,  quand  le  feu  eâ  éteint 
dans  une  maifon ,  le  moyen  le 
plus  prompt  pour  le  faire  renaî* 
tre,  c'eil  de  frapper  une  pierre 
à  feu.  Mithras  né  de  la  pierre  « 
fonhaitant  d'avoir  un  61s  ^  Si 
ayant  de  l'aver^on  pour .  le$ 
femmes ,  coucha ,  dit  Plutarque, 
avec  une  pierre ,  Se  en  eut  ua 
fils  qui  fut  appelle  Diorphus. 

Plutarque  affure  que  ce  fu- 
rent les  Pirates  vainci^^  &  dilli* 
pés  par  Cn.  Pompée  ,  qui  firent 
çonnoître  aux  Romains  le  culte 
de  Mithras.  Ces  Pirates  étoient 
nm  amas  de  bandits  de  d'aventu*- 
riers  de  difTérente^  nations,  que 
l'efpoir  de  s'enrichir  par  le  bri- 
gandage avoit  réunis  »  aifez  fem- 
blables  à  ces  boucaniers  Si  à 
ces  forbans  4  qui  .ont  commis, 
du  tems  de  nos  pères ,  tant  de 
défordres  dans  .l'une  &  l'autre 
Inde  ;  mais,  on  auroit  peine  à 
imaginer  qu'il  y  eût  eu  parmi 
jeux  des  Perfes  ,  des  Parthes 
ou  des  Aflyriens.  Ces  pirates 
étoient  des  Pifidiens  *  des  Cilit- 
ciens,  des  Cypriens  ,  3c  peut- 
être  des  Syriens  i  nations,  chec 
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qui  le  culte  de  Mîthras  fi*étou 
point  reçu.  Ainfî  ,  ce  que  dit 
Plutarque  De  doit  être  ptis  que 
|)our  uDe  coDJeâure  aVancée  au 
feazard. 

'   Le  pIus'  ancien  exemple  du 
culte  de  Mirhras  chez  les  Ro- 
mains, fe  trouve ,  à  ce  que  nous 
croyons  »   fur    une  inicrîption 
datée  du  rroifîeme  confulat  de 
Trajan,  ou  de  Tan  loi  de  Tere 
Chrétienne.    C*eft  la   dédicace 
d*un    autel    au    foleil  ,   fous  le 
tiom  de  Mithras  ,  DEO  SOLl 
MfTHRAE.'Svir  une  autre  inf- 
tription  qui  ne  porte  point  de 
date,  Mithras  eft  l'afleffeur  ou 
le  compagnon !du  foleil.  DEO,», 
MITHRAE  ET  SOLl  SOCIO. 
Il  falloit  cependant  que  ce  culte 
ne  fé  fûi:  pas  létabli  en  Syrie  & 
dans  les  pais  voifins  de  l'Egypte. 
C'eft  ce  qui  réfulte  de  l'ouvra- 
ge d'Origene  contre  Celfe.  Ce 
défenfeurduPag^nirme  joignoit 
les  Mithriaques,  où  les  Prêtres 
&  les -Dévots  de  Mithras  ,  aux 
Mécragyrtes,  ou  Prêtres  vaga- 
bons'de  Cybelé^,   aux   difeur^ 
de  bonne  aventure  &  à  ces  ef- 
peces  de   forciers  ,    qui  abu-^ 
foient  les  fimples  par  les  four-^ 
beriés  &  par  les  preftiges,  dont 
ils  accom'-pagnoierit  leurs  facrî-* 
fices  à  Hécate  Ôc  aox  autres  gé- 
nies malfaifans.   lï  parloit  en- 
core des  antres  facrés  de  Mi- 
thras qui  étotent  dans  la  Perfe, 
'&  des  repréfentations  du  Ciel, 
des  planètes  &  des  étoiles, qu'on 
y  montroit   aux  initiés.  Maïs  , 
tout  cela  étoic  (î  peu  connu  d'O- 
rigene ,  un  des  hommes  les  plus 
Yçavans    de    fon  fiecle  y    qu'il 


foupçonne  que  c'étaient  iti 
chofes  imaginées  par  Celfe.  Les 
bas-reliefs  &  les  pierres  gra- 
vées qui  fubfiftent  encore  au<« 
}ourd'huî  ,  nous  montrent  que 
le  foupçon  d'Origene  étoit  mal 
fondé.  Il  faut  néanmoins  con- 
clure delà  qwe  le  cirlte  de  Mi- 
thras ,  quoiqu'établi  à  Rome 
dès  l'an  de  Jefus-Chrift  lOi  , 
n'étoit  pas  encore  connu  en 
Egypte  &  en  Syrie  au  tems  d'O- 
rigene ,  mort  l'an  de  Jefus- 
Chrift  263  ,  &  dorrt  la  célébrité 
avoit  commencé  vers  l'an  228. 
Ain(î ,  il  n'eft  nullement  éton- 
nant que  faint  Cléttient  d'Ale- 
xandrie ,  qui  a  fleuri  vers  l'an 
de  Jefus-Chrift  194,  félon  Eu- 
febe  ,  n'ait  point  parlé  de  Mi- 
thras. 

Le  culte  de  cette  Divinité 
étoit  cependant  commun  à  Ro- 
me, où  l'on  célébroit  même  fes 
myfteres.  On  voit  dans  les  col- 
ledlions  de  Gruter  &  de  Rei- 
néiius  ,  pluHeurs  dédicaces  fai- 
tes à  Mithras  ;  &  Lampride  » 
dans  la  vie  de  Commode ,  fait 
mention  des  myfteres  de  Mi- 
thras ,  Sacra  Mithriaca.  Com- 
mode a  régné  depuis  Tan  de 
Jèfus-Chrift  180  jufqu'à  l'an 
192.  Ces  myfteres  dévoient  mê- 
me avoir  déjà  une  certaine  cé- 
lébrité dans  l'occident ,  au  tems 
lie  faine  Juftin  ,  qui  dans  fa  fe^ 
conde  apologie  6c  dans  fon  dia- 
logue avec  Tryphon,  parle  de 
l'antre  facré  de  Mithras,  de  fes 
myfteres  &  d'une  efpece  de 
communion  que  retevoient  les 
Initiés.  La  féconde  apologie  de 
faint  luftin  fut  préfencéeà  \\ 


féHut  Antonin  Taû  de  Jefûl^ 
Chriil  142.  TertulHen  ,  qui  a 
fleuri  peu  après  vers  Tan  de 
Jefus-Chrill  loo  ,  s*étend  aulfi 
fur  les  myileres  de  Michras. 

On  lit  fur  une  infcripciott 
trouvée  en  Corînthie ,  dans  les 
îuines  de  Solva  «  aujourd'hui 
Solfeld  près  de  Clagenfur c ,  que 
ic  S.^  des  calendes  de  Juillet, 
fous  le  confolat  de  Gordiefi  & 
d'Amla  ,  Tan  de  Jefus-Chrift 
i39  ,  on  répara  un  ancien  tem- 
ple de  Mithras  ,  ruiné  pat  le 
•ïems*  Porphyre ,  qui  vint  à  Ro- 
me Tan  de  Jefus  -  Chrift  26J 
prendre  les  leçons  de  Plotin  , 
parle  beaucoup  de  Mithras  , 
dans  les  ouvrages  qui  nous  ref- 
tent  de  loi»  Enfin  ,  faiot  Jérôme 
fait  mention  de  la  deflruâion 
de  l*antre  facfé  de  Mithras  à 
Rome,  Tan  de  Jefus-Chrift  378.» 

Les  monumens ,  qui  nous  ref- 
t«ntde!Mithras,  Se  qui  font  en 
trèj-grand  nombre  ,  ont  tous 
^refaits  en  Italie,  &  nous  n*a- 
vons  aucune  figure  Perfane  de 
•ce  Dieu  ;  cat ,  nous  ne  croyons 
pas  qu*oti  le  trouve  dans  celles 
que  Chardin  ,  &  après  lui  Cor- 
beille le  Brun ,  oftt  copiées  à 
Chilminear  ,  qu'on  croit  avoir 
été  l'ancienne  Ferfépolîs.  Ce- 
pendant ,  quelques  Antiquaires 
enc  cru  le  voir  dans  trois  de  ces 
iîgures  ,  qui  repréfentent  trois 
hommes  de  bout  avec  de  lon- 
gues barbes  ,  ayant  fur  la  tête 
«ne  efpecc  de  bonnet>femblable 
*à  un  turban  applati  par  le  haut* 
Ces  trois  Prêtres  enfoncent  un 
poignard  dans  le  ventre  de  trois 
animaux  I  qu'oie  croit  être  un 


lion  ,  Wi  griSbn  &  un  chevaf } 
le  fait  eft  inconteftable  pour  les 
deux  premiers  ;  quant  au  trô!«> 
fieme ,  il  paroat  bien  par  la  tèin 
&  par  les  pieds  que  c*eA  uti 
cheval  ,  mais  la  queue  eft  difiTé- 
teote  de  celle  de  cet  animal»  ■* 

Si  le  Dieu  Mithras  étoit  àihili 
repréfenté  pat  les  Perfès  ,  îl 
falloit  que  les  Rotfeains  ,  q'u(  e!h 
reçurent  le  culte  &  les  myfte* 
res  ,  euftent  bien  changé  la  ma*^ 
niere  de  le  peindre  ;'car ,  il  noui 
refte  pîufieurs  monumens  de  cet- 
te Divinité  ,  qui  ne^effeitibléiit 
gueres  à  celui  qâe  âous  venOtii 
de  décrire.  Ces  monumens  ont 
été  pour  la  plupart  déterrés  à 
Antium  ,  aujourd'hui  Nettuhd^ 
&  expliqués  fçaVamment  par  M* 
Del  Torré  ,  depuis  Évêque 
d'Hadria.  On  en  trouve  queU 
ques  autres  dans  la  galerie  Juf- 
Hnienne  &  dans  d*autres  Anti- 
quaires ,  &  avec  cela  quelques 
înfcriptîons  dans  Gruter.  Toà* 
tes  ces  images  fe  reiTemblent ,  à 
cette  différence  près-,  que  lèi 
'  Unes  font  plus  chargées  de  fîgu* 
res  que  les  aurrèsv 

La  première  >   8t   ért  liiêm* 
tems  celle   qui  paroît  la   plus 

*  Crompofée  ,  étoit  daifs  la  maifoii 
d'Oûavio  Zéno.Ëlle  repréfenté 
un  jeune  homme  avec  un  boii- 

•net  Phrygien,  Une  tunique  ,  & 

•  un  manteau  qui  fort  en  volti- 
geant de  Tépaule  gauche.  Ce 
jeune  homme  tient  le  genou  fur 
un  taureau  atterré  ;  Ôt  pendant 
qu'il  lui  tient  le  mirlHe  de  la 
main  gauche  ^  il  lui  plonge  de 
la  droite  un  poignard  dans  le 

'cott*  Au  c6cé  droit  de  ce  tnotk\i* 
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ment  font  deux  jeunes  garçons; 
dont  les  habits  &  les  bonnets 
.font  femblables  à  ceux  de  Mi- 
thras ,  qui  eft  fur  le  taureau. 
Chacun  de  ces  deux  jeunes  hom- 
mes tient  un  flambeau  ,  l'un 
élevé  9  Tautre  bailTé  en  terro 
par  le  bout  allumé.  Un  chien 
s'avance  vers  le  cou  du  tao^ 
,reau,  comme  pour  lécher  le 
fang  qui  fort  de  la  plaie.  Au- 
près du  chien  eft  un  ferpent 
-étendu  &  fans  aâion.  Un  lion» 
couché  auprès  du  ferpent  ,  y 
paroit  auffi  fans  aucune  atlion 
marquée.  Sous  le  ventre  du  Tau- 
reau eil  un  fcorpion  «  qui  de  fes 
deux  pinces  tient  les  parties  du 
taureau.  Devant  la  tête  de  cet 
dnimal  efl  un  arbre  »  où  eft  atta- 
chée une  torche  allumée  ,  6c 
d'où  pend  une  tête  de  bœuf. 
Derrière  Mithras  eft  un  arbre 
avec  un  fcorpion,  &  un  flam- 
beau ,  donc  le  bout  allumé  eft 
tourné  en  bas.  Plus  haut  >  vis-à- 
vis  la  tête  de  Mithras  »  eft  un 
corbeau. 

Le  couronnement  de  ce  bas- 
Tclief  eft  encore  fort  fîngulier. 
C'eft  une  fuite  de  jfigures  fur  la 
même  ligne  ,  dont  la  première 
eft  un  fojeil  rayonnant ,  avec 
des  aîles  «  ôc  monté  fur  un  char 
tiré  par  quatre  chevaux  ,  qui 
paroiffenc  extrêmement  agités  y 
&  regardent  les  quatre  parties 
du  monde.  Près  du  char  eft  un 
homme  nu  ,  qu'un  ferpent  en- 
tortille à  quatre  replis  dépuis 
les  pieds  jufqu'à  la  têre.  On 
voit  après  cela  trois  autels  flani- 
boy ans ,  &  entre  ces  autels  trois 
grandes  pliioles  quarréesî  puis 
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un  autre  homme  nu  ,  entofî^ 
cillé  ,  comme  le  premier  i  d*un 
ferpent  ;  ce  dernier  a  des  aîles» 
&  une  pique  à  la  main  gauche* 
On  trouve  enfuite  quatre  autels, 
avec  autant  de  phioles.  La  lune 
fur  fon  char  9  traînée  par  deux 
chevaux  »  qui  paroiftent  extrê- 
mement fatigués,  termine  ces  fi- 
gures. Elle  eft  debout  fur  fon 
char ,  avec  des  aîles  ,  &  ayant 
fur  fa  tête  la  figure  d'un  croif« 
fant. 

Nous  avons  décrit  dans  le 
dernier  détail  ce  bas -relief» 
parce  qu'il  '.contient  prefque 
tout  ce  qui  eft  fur  les  autres* 
C'eft  toujours  un  jeune  homme» 
qui  égorge  un  taureau  >  tou* 
jours  les  mêmes  fymboles ,  quot« 
u'en  moindre  quantité  ;  à  la 
eule  dtfiTérence  près  ,  que  fur 
Tun  des  bas- reliefs ,  qui  eft  ce;- 
lui  de  la  vigne  Borghefe,  on  lit 
fur  la  cui(Te  de  l'animal  l'inf- 
cription  :  Soli  Deo  inviâo  Mi^ 
thra  ,  &  près  de  l'etidroit  où 
Mithras  lui  enfonce  le  poignard» 
ces  mots  barbares  Nama  Sibiiio^ 
Ainfi  y  en  expliquant  cette  figu- 
re, nous  aurons  une  connoif- 
fance  exaéie  de  ce  qui  eft  re- 
préfenté  furies  autres  ,que  l'on 
peut  voir  dans  les  Antiquaires* 

La  fimple  defcription  des  ft* 
gures,qui  repréfentenc  Mithras, 
annonce  évidemment  qu'il  s'agit 
du  foleil  ,  de  fa  puiiïance  »  dc 
de  fes  influences.  Stace  ,  dans 
une  invocation  qu'il  fait  à  cet 
aftre ,  ^  fon  fçavant  Commen-* 
tateur,  ont  bien  compris  cette 
mythologie.  »  Soleil  ,  lit -on 
»  dans  Stace  «.  foyez-moi  favot 
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*  fable.  Soit  que  je  vous  \ûro^ 
»  que  fous  le  nom  de  Titan, 
» '  ou  fous  celui  d'Ofiris ,  ou  fous 
»  celui  de    Mithras  ,    iorfque 

*  dans  les  anrres  de  la  Perfe  , 
»  vous  preffèz  les  cornes  d*un 
»  taureau  rebelle ,  &  qui  fait 

*  tous  fes  efforts  pour  ne  pas 
3»  vous  fuivre.  » 

Luâatius  f  interprétant  ce 
paflage  ,  dît  que  ce  font  les 
Perfes  qui  les  premiers  ont  ho- 
noré le  Soleil  dans  des  cavernes 
&  dans  des  antres ,  &  cela  pour 
marquer  que  cet  aftre  s'éclipfe 
quelquefois  ;  que  le  taureau  , 
dont  Mithras  tient  les  cornes 
avec  une  naain ,  [  ce  qui  eft  aufC 
daos  quelques  monumens  y  mais 
Bon  dans  celui  que  nous  venons 
de  décrire]  marque  la  lune, 
qui,  indignée  de  fuivre  fon  fre- 
w»  va  au  devant  de  lui ,  &  ca- 
che fa  lumière  ;  mais  ,  le  foleil 
par  cette  aAion  violente ,  fait 
voir  fa  fupériorité  fur  cette  pla- 
acte.  Quelques  Anciens  ont  cru 
que  le  taureau  (ignifipit  la  terre, 
&  que  le  poignard  que  Mithras 
lui  enfonce  dans  le  cou  ,  mar* 
quoitque  le  foleil  par  fes  rayons 
perçoit  la  fuperficie  de  la  terre, 
&  la  rendoit  féconde.  Que  le 
foleil  ait  été  regardé  par  les 
Anciens  comme  le  maître  &  le 
dominateur  de  tous  les  adres, 
&  qu'on  ait  cru  qu'il  en  régi  oit 
le  cours  ,  c*eft  une  chofe  incon- 
teftable  ,  comme  nous  le  prou- 
verons dans  la  fuite  par  les  té- 
moignages de  Cicéron  &  de 
Macrobe,  (i  toutefois  il  eft  né- 
cefFaire  de  le  prouver.  Mais  que 
h  lu«e  i  à  caufe  de  fon  croif* 


fant  ,  ait  été  repréfentée  par 
les  cornes  du  taureau  ,  c'eft  ce^ 
qu'on  ne  fçauroit  prouver  ;  en- 
core moins  que  le  Taureau  aie 
figuré  la  terre,  &C  que  i'aâion 
du  foleil  ,  qui  lui  enfonce  le 
poignard ,  foit  le  fymbole  de 
ces  rayons  qui  portent  par-tout 
la  fécondité  ;  ce  font  des  allé- 
gories trop  forcées,  Se  qui  n'onc 
nul  fondement.  Nous  fçavons 
tout  ce  que  Thomas  Hyde ,  M. 
Del  Torré  ,  &  quelques  Anti- 
quaires ont  dit  fur  ce  fujet ,  6c 
on  nous  difpenfera  de  les  co« 
pier  ;  mais ,  tout  bien  coniidéré, 
voici  ce  que  nous  penfons  de 
tous  ces  monumens  de  Mithras, 
qui  ihconteftablement  étoit  le 
même  que  le  foleil  »  non-feu- 
lement chez  les  Perfes  ,  mais 
au(n  chez  les  Grecs  &  chez  les 
Romains. 

Ces  derniers  ,  qui  portèrent 
plus  loin  que  les  autres  le  culte 
de  ce  Dieu ,  avoient  établi  dei 
myfteres  en  fon  honneur  ,.  com- 
me nous  le  dirons  dans  la  fuite; 
ôc  c'étoit  dans  la  célébration  de 
ces  myfteres,  que  Mithras  étoic 
honoré  fous  les  différens  fym<« 
boles  qtre  les  monumens  repré- 
fentent.  Il  n'efi  pas  douteux 
qu'ils  n'aient  voulu  y  marquer  le 
cours  de  cet  aftre ,  fa  puiilance  , 
&  fes  autres  opérations.  Nous 
regardons  donc  les  monumens 
qui  nous  reftent  de  ce  Dieu  , 
non  comme  les  repréfentations 
du  facrtfice  réel  d'un  taureau 
qu'on  lui  avoir  immolé  ,  mais 
comme  une  efpece  de  planif- 
phere  célefte  ,  par  lequel  on 
vouloit  marquer  la  force  du  fo- 
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Usl,  en  le  peignant  dans  Tatt!- 
tude  d'un  jeuoe  homme  »  qui 
enfonce  un  poignard'  dans  le 
cou  d'un  des  plus  forts  &  des 
plus  âers  animaux.  Voilà  fans 
douce  la  raifon  pour  laquelle  on 
a  gravé  fur  les  bas-relifs  les  li- 
gnes &  les  conftellatio^s.  On 
voit  dans  Pouvrage  de  M*  Hyde 
fur  un  de  ces  monumens  »  le 
cancer i  le  fcoq)ion ,  le  ferpent, 
le  chien,  le  dauphin,  la  flèche, 
&  le  dragon  ,  pludeurs  étoiles 
très-bien  marquées  ,  Ôt  encore 
te  lion,  Ôc  plufieurs  fîgnes  du 
sodiaque  ,  comme  auflî  les  pla- 
nètes ,  du  moins  leurs  iymbo- 
Us. 

En  effet  y  la  flèche  y  peut  re- 
préfenter  Mars  ;  le  caducée  , 
Alercure  ;  la  foudre  &  Taigle, 
Jupiter;  la  faulx,  quoiqu^un  peu 
jnoins  reconnoiflable ,  Saturne; 
&  i'-oifeau ,  qui  reffemble  à  une 
colombe  ,  Vénus*  Ces  cinq  pla- 
nètes,  jointes  au  foleil  &  à  la. 
li^ne  ,  qui  font  au  haut  du  bas*' 
atelief  ,  forment  les  fept  planè- 
tes; &  il  eft  évident  en  efFet, 
^u'on  a  voulu  les  repréfenter 
fur  ce  planîfpfaere  ,  avec  les  fi- 
gnes  du  zodiaque  ÔC  quelques* 
i^nes  des  conileilatlons.  C'é- 
loit  donc  le  ciel ,  fur  lequel  le 
(oleil  domine  ,  par  rapport  à 
«ou s  ,  qu'on  a  voulu  repréfen- 
ter, dans  les  bas-reliefs  que  nous 
expliquons. 

,  Mais  ,  que  fîgnîfîe  Taôion  de 
Mithras ,  qui,  fous  la  figure 
d'un  jeune  homme  fort  &  ro- 
l>ufte ,  égorge  le  taureau  ,  com- 
mt  il  paroît  dans  tous  ces  mo- 
Bumess  X  ou  ^ui  ^  dans  un  au* 
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tre  rapporté  par  M.  Hyde  ,  efl 
debout  fur  cet  animal ,  tenant 
un  poignard  de  la  main  droite* 
&  un  globe  de  l'autre?  Voici 
ce  que  nous  penfons.  Le  Soleil  % 
après  avoir  parcouru  prefque 
fans  force  &  fans  chaleur  les 
figues  Méridionaux  ,  pendant 
l'hiver,  reprend  une  nouvelle 
vigueur  »  lorfqu'il  approche  de 
notre  Tropique,  au  commence* 
ment  du  printems,  parcourt  le 
Bélier  ;  &  entrant  dans  le  figne 
du  Taureau  ,  il  marque  fa  force 
en  l'égorgeant.  C'eft  alors  ea 
effet  que  la  nature  prend  uae 
nouvelle  vigueur  ;  ca^,  félon 
Macrobe,  le  véritable  prin- 
tems ,  tû  lorfque  ,  comme  le 
rapporte  Virgile,  le  Soleil  en* 
tre  dans  le  figne  du  Taureau. 
Vernum  tempus  jam  obtmet ,  cùm 
dicente  Firgilio  : 

Candidus.  auratîs  aperit  cùm  coi>. 
nibus  annum  Taurus ,  &c» 

Voilà ,  pour  le  dire  en  paflTanr  » 
ce  qui  fir  mertre  fur  la  jambe 
de  ce  même  Taureau ,  l^nfcrip- 
tion,  Deo  Soli  invïâo  Mkhra ', 
înfcription  répétée  fur  les  au- 
tels de  ce  Dieu,  &  fur  d'autres 
monumens  qui  le  repréfentent, 
avec  peu  de  changemens ,  com- 
me Sait  inviSh  Mithra ,  numint 
inviâio  Soii  Mit  ha  ara,  &c.  Tout 
cela  marquoit  que  le  Soleil  » 
vainqueur  de  ce  iîgne  ,  alloit 
déformais  porter  la  chaleur  3c 
la  fécondité,  &  faifoit  efpérer 
une  abondante  récolte,  comme 
k  dit  Jacques  Gronovius  em. 
expliquant  ces  mêmes  figures» 
Cette  fécx>ndité  eil  défignée  éa^ 
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core  plas  clairemenc  fur  un  dé 
ces  marbres  ,  où  la  queue  du 
raureau  ,  à  foo  extrémité  ,.  & 
des  épis  de  bled.  Les  autres 
figures,  qui  accompagnent  ces 
nonumens  de  Mithras ,  font  ai« 
fèes  à  expliquer.  Le  cancer» 
qui  ronge  les  parties  du  tau- 
reau, marque  fon  emprefleroent 
àchaflTer  ce  figne  ,  le  Soleil  de- 
vant le  parcourir  bientôt  après. 
Le  ferpent ,  étendu  au  bas  de  U 
figure  du  lion  ,eft  leferpencaire, 
^ui  occupe  une  (î  grande  partie 
dans  le  Ciel.  Les  autres  fîgnes  du 
zodiaque  font  là  pour  marquer 
que  le  Soleil  doit  les  parcourir 
pendant  l'été.  Le  lion,  qui  étoir 
un  des  fymboles  particuliers  de 
Mithras ,  comme  H  paroît  par 
une  antique,  fur  laquelle  il  eft 
repréfemé  fous  la  figure  d*un 
lion  ,  avec  fon  étoile  &  cette 
infcription  ,  Léo  Mithriacus  , 
doit  fur-tout  y  être  ,  comme  il 
y  eft  en  effet,  le  Soleil  étant 
dans  fa  plus  grande  force ,  lori^ 
qu'il  entre  dans  ce  figne  ;  6c  il 
fe  trouve  dans  le  marbre  que 
nous  expliquons  ,  au-defTus  du 
cancer,  parce  qu'effedlivemenc 
le  Soleil  y  entre  en  fortant  de 
ce  figne.  Les  autres  étoiles  5c 
les  conflellations  y  font  aulH , 
comme  devant  être  dans  uo 
planifphere  céleiie. 

Les  deux  jeunes  homnnes , 
vêtus  &  coëfTés  comme  Mithras, 
dont  Tun  tient  élevé  fon  flam- 
beau allumé  ,  pendant  que  l'au-' 
tre  le  tourne,  vers  la  terre  pour 
Téteindrc  ,  font  certainement , 
comme  les  Antiquaires  l'ont  dit 
de  concert^  des  fymboles  du  Sa* 
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leir  levant  de  du  Soleil  cou-« 
chant  4  6c  il  eil  inutile  de  s'y 
arrêter  davantage.  On  doit  pen- 
fer  la  même  chofe  des  deux 
flambeaux  ,  l'un  élevé ,  &  l'au* 
tre  baiffé  vers  la  terre  ,  qui 
dans  un  des  monumens  de  Mi<* 
thras  ,  font  attachés  à  deux  ar- 
bres ,  l'un  devant ,  l'autre  der<- 
riere  le  taureau  égorgé.  On 
ne  peut  pas  douter  non  plut 
que  les  deux  étoiles  qui  fonc 
fur  la  tête  des  jeunes  hommes, 
dont  nous  venoni  de  parler, 
dans  un  marbre  expliqué  par 
Gruter ,  ne  foient  l'étoile  du 
matin  &  celle  du  foir,  comme 
le  dit  cefçavant  Antiquaire  dans 
un  de  ces  marbres  rapportés 
par  Thomas  Hyde.  Le  jeune 
homme,  qui  tient  le  flambeau 
élevé ,  elt  debout  ^  de  il  doit 
être  dans  cette  attitude  ,  com- 
me devant  porter  la  lumière  fur 
la  terre.  Celui  qui  éteint  fon 
flambeau ,  eft  ams  ,  6c  paroîr 
accablé  de  triftefle ,  pour  mar-. 
quer  que  fa  lumière  va  difpa- 
rottre  ;  6c  que  la  terre  étant 
dans  les  ténèbres  &  dans  robfi 
curité  ,  les  hommes  vont  être 
livrés  au  chagrin  6c  à  l'inquié* 
tude. 

Des  deux  arbres,  auxquels 
font  attachés  les  flambeaux  , 
l'un  [  6c  c'eil  celui  qui  eil  du 
côté  du  Soleil  levant]  n'a  que 
des  fueilles,  pendant  que  celui 
qui  efl  au  Soleil  couchant,  eft 
chargé  de  fruits  ;  ce  qui  mar- 
que le  printems  6c   l'automne. 

Le  Soleil  fur  fon  char,  au 
haut  du  marbre,  dont  les  che-* 
vaux    paroifTent  agités ,  mar» 
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que  le  Soleil  à  midi  j  &  dans 
toute  fa  force  ;  comme  la  Lune 
auflî  fur  fon  char ,  &  donc  les 
chevaux  fembléoc  fi  fatigués  y 
qu*il  y  en  a  même  un  qui  eA  cou<^ 
ché  ,  (îgnifîe  que  le  Soleil  Fé- 
clipfe,  èc  l'oblige  de  fe  cacher. 

Les  deux  ligures  ,  entortil- 
lées de  ferpens  ,  marquent  To* 
bliquitë  de  TÉcliptique  ;.  ce 
qu'on  peut  confimer  par  un  mo- 
nument fîngulier^  que  D.  Ber- 
i)ard  de  Montfaucon  a  fait  def- 
finer,  fur  lequel  on  voit  les  fi- 
gnes  du  zodiaque  coupés  par 
un  ferpent ,  qui  en  fait  le  tour 
à  plufiturs  replis. 

Les  autels  éc  les  phioles,  qui 
forment  une  efpece  de  corni- 
che au  haut  de  ce  marbre  ,  nous 
apprennent,  l'ufage  dont  ils 
ëtoient  dans  les  myfteres  de 
Aiithras  ,  qui  étoient  toujours 
accompagnés,  de  facrifîces. 

Le  corbeau ,  qu'on  voit  dans 
ce  même  marbre ,  doit  être  re- 
gardé comme  un  oifeau  confa- 
cré  au  Soleil,  ou  à  Mithras, 
ainfi  qu'il  eft  fur  par  tous  les 
Anciens,  qu*il  Téioit.  Les  Prê- 
tres mêmes  de  Mithras  étoient 
appelles  Coraces  ,  terme  qui 
veut  dire  des  corbeaux  ,  & 
Hiérocoraces,  ou  corbeaux  fa- 
crés  »  à  caufe  de  cet  oifeau  qui 
étoît  confacré  à  ce  Dieu  ;  com- 
me ils  font  auffi  appelles  Léon- 
tiques,  parce  que  le  lion  étoit , 
ainii  que  nous  venons  de  le  dire^ 
fon  fymbole  particulier. 

Les  autres  figures  de  Mithras» 
rapportées  par  les  Antiquaires, 
peuvent  s'expliquer  aifémenr.  Il 
y  en  a  deux  fort  fînguUeres  dans 
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le  voyage  d'Italie  de  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon.  L'une  re^ 
préfente  un  homme  avec  une 
tête  de  lion  ,  qu'un  ferpent  » 
après  avoir  entortillé  fon  coa 
&  fes  épaules,  furpaffe  de  toute 
fa  tête,  Superat  capite  &  cervici" 
bus  altis.  Cette  figure  a  quatre 
ailes ,  dont  deux  font  baiffêet 
vers  la  terre ,  de  les  deux  autres 
élevées  vers  le  Ciel.  De  la  gueu- 
le du  lion  fort  une  longue  ban* 
delette ,  qui  flotte  au  gré  du  vent. 
L'autre  figure  eft  montée  fur 
un  globe  ;  le  ferpent  l'entor- 
tille depuis  le  bas  du  globe 
jufqu'au-deflus  de  la  tête,  &  fe 
repliant  fur  le  devant,  il  met  la 
fienne  dans  fa  gueule.  Cette  fi- 
gure a  auili  quatre  ailes  difpo- 
fées  de  même ,  c'eft-à-dire ,  deux 
baiffées  ôc  deux  élevées;  mais  » 
au  lieu  de  flambeau ,  elle  tienc 
deux  ciefs  des  deux  mains.  Ces 
deux  figures  font  inconteftable- 
ment  le  dieu  Mirhras.  Flufieurs 
Auteurs  affurent  qu'on  le  repré- 
fentoit  avec  la  tére  d'un  lion  ^ 
ainfi  que  nous  l'apprenons  de 
Tertullien  &  de  Saint  Jérôme. 
Luiflatius  même ,  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant  «  dit  que 
Mithras  en  habit  Perfan,  avoic- 
la  tête  d'un  lion»  ornée  d'une 
tiare ,  &  qu'il  tenoit  des  deux 
mains  les  cornes  d'un  taureau  ; 
fur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer 
en  pafianty  que  quoiqu'on  trouve 
des  figures  de  ce  Dieu  avec  la  tê- 
te d'iin  lion,  comme  font  les  deux 
que  nous  expliquons ,  il  n*eit 
pas  repréfenté  ainfi  fur  les  mo- 
numens  ou  il  égorge  le  taureau. i 
Quoi  qu'il  en  foit,  les  autres» 
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fjnnbobles  de  ceç  deux  figures 
peuvent  sVxpliquer  ainfî.  Les 
quatre  ailes  montrent  la  ra- 
pidité du  cours  du  Soleil;  les 
deux,  qui  font  élevées  vers  le 
Ciel ,  marquent  le  lever  de  cet 
aftre  ;  &  les  deux  qui  font 
baifTées ,  fon  coucher  ;  le  fer» 
pent  qui  entortille  ces  6gurest 
Tobliquité  du  cours  4u^ Soleil, 
qui  eÂ  la  même  que  celle  de 
TÉcliptique,  d'où,  cet  aftre  ne 
fort  jamais.  Les  clefs,  qui  font 
dans  les  mains  de  Tune  de  ces 
deux  figures ,  lignifient  que  le 
Soleil  ouvre  &  ferme  le  jour, 
&  qu'il  cft  le  maître  de  la  na- 
ture. Enfin ,  le  globe  qu'elle 
tient  fous  (es  pieds  ,  nous  ap- 
prend que  cet  aftre  en  fait  le 
tour,  &  répand  fa  lumière  & 
fe$  influences  favorables  fur-tout 
rUnivers. 

Remarquons  ,  avant  que  de 
palTer  outre ,  que  fur  un  mar- 
Di^e  de  la  galerie  Juftinienne , 
&  fur  deux  autres ,  dont  l'un 
C"  rapporté  dans  l'ouvrage  de 
M.  Del  Torré ,  &  l'autre  dans 
Béger,  les  figures  de  Mithras 
qui  égorge  le  taureau ,  font  aî- 
Jees ,  ainfi  que  la  figure  du 
jeune  homme  qui  porte  une 
torche  allumée  ;  ce  qui  ne 
fait  qi^e  confirmer  ce  que  nous 
avons  avancé,  qu'on  vouloit 
marquer  par-là  ,  avec  quelle 
îapidité  le  Soleil  faifoit  le  tour 
du  monde.  Il  y  a  aufii  quelques 
variétés  fur  ces  anciens  monu- 
nens,  qui  ne  font  peut-être 
que  l'effet  du  caprice  de  l'ou- 
vrier. Ainfi  ,  quelquefois  les 
Âeux  jeunes  hommes  qui  por- 
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teoties  deux  flambeaux  allumés» 
les  tiennent  tous  deux  tournés 
en  haut,  quelquefois  tous  deux 
tournés  vers  la  terre  ;  quelque- 
fois aufE  celui  de  ces  deux  jeu- 
nes hommes  que  nous  avons  die 
marquer  le  jour  naiiïant ,  fe 
trouve  derrière  le  taureau  , 
pendant  que  celui  qui  repréfen- 
te  le  coucher  du  Soleil ,  fe  trou- 
ve devant. 

Voilà ,  à  ce  que  nous  croyons, 
l'explication  la  plus  vraifem- 
blable  de  tous  les  fymboles 
qui  accompagnent  la  figure  de 
Mithras ,  fi  toutefois  on  n'ai- 
me mieux  dire  que  ce  Dieu 
paroît  au  milieu  de  ces  figures , 
monté  fur  un  taureau  qu'il  égor- 
ge, pendant  que  deux  jeunes 
autres. Mithras  font,  l'un  de- 
vant, l'autre  derrière,  pour 
marquer  le  lever,  le  coucher, 
&  le  midi ,  tems  auquel  le  So- 
leil eft  dans  fa  plus  grande  for- 
ce ;  ce  qui  eft  très-bien  exprimé 
par  fon  adlion  fur  le  taureau» 
l'un  des  plus  forts  Se  des  plus 
courageux  des  animaux. 

Nous  ne  diifimulerons  pas  ce- 
pendant qu'il  y  a  des  Mytholo- 
gues ,  qui  prétendent  quç  le 
taureau  défigne  la  Lune,  &  que 
le  Soleil ,  en  tenant  l'animal 
par  les  cornes  ,  femble  forcer 
cette  planète  à  le  fuivre;  ainfî 
qu'il  paroît  que  Stace  a  voulu 
le  faire  entendre  par  ce  vers  : 

Indignât  a  fequi  torqucntem  cornua 
Mithram  ; 

Ou  ,  ce  qui  revient  à  peu  près. 
à  la  même  idée  ,  qu'on  a  voulu 
par  ce  fjmbole  aous  apprendre  « 
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que  le  Soleil  eil  le  Modératenf 
de  tous  les  aftres,  &  le  Maître 
de  leurs  mouvemens.  Martia- 
Dus  Capella  »  en  parlant  du 
Soleil  9  s'exprime  ainii  : 

^am  médium  tu  curris  Itcr  dans 
folus  amicam 

Temperiem  fuperis ,  compellens  at" 
que  coërcens 

Sldera  facra  Deum ,   cùm  legem 
curjlbus  addis. 

Cîcéron  ,  parlant  .du  même 
aftre ,  dit  qu'il  eft  le  chef  ÔC 
le  condudleur  de  tous  les  autres, 
dux  ^  princeps  y  &  modcrator  lu^ 
minum  reliquorum  ;  ce  que  Ma- 
crobe  explique  ainfi  :  »  Le  So- 
»  ieily  dit -il,  eii  appelle  le 
»  Modérateur  des  autres,  parce 
»  que  c'eft  lui  qui  règle  leurs 
9  cours  ;  de  forte  que  quand 
s>  ils  s'en  font  éloignés,  à  une 
»  certaine  diilance  il  les  force 
»  de  revenir  fur  leur  route ^ 
»  &  de  s'en  rapprocher.  » 

Il  eft  bon  d'obferver  que  oar- 
ini  les  bas  reliefs  de  Mithra? il 
s'en  trouve  trois»  Tun  tiré  de 
la  galerie  Juftinienne  ,  l'autre 
de  Béger,  &  le  troifîeme  rap- 
porté par  M.  Del  Torré,  oii  au 
jîeu  du  jeune  homme  qui  égor- 
ge le  taureau  ,  c'eil  une  femme 
avec  des  aîles  qui  fait  cette  opé- 
ration. Dans  deux  de  ces  mar- 
bres font  les  deux  jeunes  hom- 
mes qui  portent  les  flambeaux, 
pour  défigner  le  matin-Sc  le  foîr  ; 
dans  celui  de  Béger,  il  n*y  a 
qu'un  autel.  Ces  trois  raonumens 
ne  repréfentent  point  Mithras , 
ta  nous  n'y  voyons  ni  le$  lignes^ 
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ni  lés  conftellations  qui  font  fur 
les  autres.  Il  faut  donc  en  revenir 
au  fentiment  d'Hérodote  ,  qui 
dit  que  les  Perfes  bonoroient , 
fous  le  nom  de  Mithras,  la  Vénus 
célefte  ,  dont  le  culte  leur  étoic 
venu  des  AflTyriens.  Car,  c'eft- 
elle  fans  doute ,  &  non  une  Vic- 
toire ,  comme  Ta  cru  Béger  , 
qui  eft  repréfentée  fur  <^es  trois- 
bas-reliefs.  De-là  on  peut  con- 
clure que  les  Romains  ,  qui 
avoient  reçu  des  Perfes  la  con* 
noiffance  &  le  culte  de  Mithras,^ 
employoient  aufli  dans  leurs 
royfteres,  les  types  &  les  repré- 
fentatîons  de  la  Vénus  célefte, 
honorée  par  cet  ancien  peuple. 

Nous  devons  obferver  ,  !**• 
que  les  bas-rciifs  que  Ton  vient 
d'expliquer  ,  repréfentent  dei 
antres  &  des  cavernes,  qui  font 
très-reconnoiftables  pour  la  plu* 
part ,  parce  que  c'étoit  dans  des 
cavernes  &  dans  des  antres  qu'oa 
célébroic  les  royfteres  de  Mi- 
thras. 

2®,  Que  le  culte  de  Mithras, 
avant  que  d'arriver  en  Grèce 
&  à  Rome  ,  avoit  paffe  des  Per- 
fes dans  la  Cappadocè  ,  où  Srra- 
bon  qui  y  avoit  voyagé,  dit  qu'il 
avoit  vu  un  grand  nombre  de 
Mages. 

3®.  Que  le  même  culte  avpît 
aufli  pénétré  dans  la  Médie  , 
puifque  Lucien, dans  fon  Dialo- 
gue du  confeil  des  Dieux,  dit  que 
Mithras  étoit  un  dieu  Mede.»  Ce 
39  Mithras  .  dit-il,  qui  porte  un 
»  candys  &  une  tiare  ,  qui  ne 
»  fçair  pas  parler  Grec ,  &  qui 
•»  n'entend  pas  même  quand  o-vk 
D  boit  àJa  faoté*  3» 
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4^  Que  quand  Ics  Perfes  dî- 
foiencque  Mithrasétoitné  d'une 
pierre  ,  cela  fignifioic  ,  ou  le 
feu  qui  fort  de  deux  cailloux 
qu'on  frappe  l'un  contre  l'autre , 
ou  que  c'étoit  de  cette  manière 
qu*on  avoit  eu  Tufage  du  feu  ; 
ce  qui  revient  à  la  fable  rap- 
portée par  Plutarque,  qui  dit 
que  Mithras ,  né  lui  même  d'une  * 
pierre  ,    &   fouhaitant   d'avoir 
un  fils  fans   le    commerce  des 
femmes  9  avoit  couché  avec  une 
pierre,  de  laquelle  il  avoit  eu 
wn  fils  nommé  Diorphus,  ou  la 
lumière* 

5<>,  La  fable  par  laquelle  on 
apprenoit  que  Mithras  étoit  un 
voleur  de  bœufs,  qu'il  condui- 

foit  dans  des  antres  ,  fignifioit , 

comme  le  dit  Porphyre,  que  le 
.Soleil  qu'on  regardoit  comme 

Fauteur  de  la  fécondité  de  toute 
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de  lui  avec  les  premiers  de  la 
ville,  pour  lui  livrer  &  la  ville 
&  la  citadelle  avec  l'argent  que 
Ton    y    gardoit.    Alexandre  fît 
de  grands  honneurs  à  Mithre- 
ne  ,  &.  le  tint  auprès  de  lui  en 
grande  confidération  ,  pour  at- 
tirer les  autres  par  fon  exemple. 
Quelque    tems    après  ,    il    lui 
donna  le  gouvernement  de  l'Ar- 
ménie. Il  eft   nommé  Mithinne 
dans  Diodore  de  Sicile. 

MITHRES  [C.  CuRTius], 
C.  Curùus  Uithres  ,  (^)  en  fa- 
veur duquel  Cicéron  écrivit 
une  lettre  de  recommandation  à 
P.  Se^vilius. 

»  C.  Curtius  Mithres  ,  die 
9  Cicéron  ,  eft  comme  vous  fça- 
»  vez  affranchi  de  Pofthuroius 
»  mon  bon  ami  ;  mais ,  il  m'ho- 
»  Bore&merefpedeautantque 
»  fon  Patron  même.  Toutes  le» 
»  fois  que  j'ai  écé  à  Ephefe, 


la  nature,  opéroit  cette  fécon-^  ^  ..^^  ^^^  ^^^^  ^^^^  lui  comme 
dite  d'une  manière  cachée.  Car ,  ^  '^^^^  moi-même  ;  &  il  eft  ar- 
comme  les  voleurs,  dit  cet  Au-  .    .  ^^^^^  des  chofes  où  j'ai 


teur  ,  cachent  avec  foin  les 
chofes  qu'ils  ont  dérobées ,  de 
même  la  chaleur  du  Soleil, 
fource  de  la  fécondité  ,  ne  la 
procure  que  d'une  manière  ca- 
chée &  invifible. 

MITHRENE  ,  Mîthrents ,  {a) 
lieutenant  de  Darius.  Ce  Prince 
loi  avoit  confié  le  Gouverne- 
ment de  la  citadelle  de  Sardes. 
Mais ,  lorfque  Mithrene  apprit 
qu'Alexandre  le  Grand  appro- 
choit  de  la  place  »  &  qu'il  n'en 
étoit  plus  qu'à  quelque  foixan- 
te-dixftades,  il  alla  au  devant 


30  rivé  bien  des  chofes  où  j'ai 
»  reconnu    fa    bonne    volonté 
Il  &  fa  fidélité.  Ce  qui  fait  que 
x>  quand    j'ai   affaire    en    Afie 
»  pour  moi,  ou  pour  quelqu'un 
»  de  mes   amis,    j'ai   coutume 
«  de    m'adreffer    à     lui  ,     de 
33  l'employer     où    j'ai     befoia 
»  de  fon    miniftere ,  &  de  me 
»  fervir    de    fa   maifon  &   de 
»  fon  bien ,  comme  fi  c'étoit  à 
»  moi.  Je  vous  marque  ces  cho- 
is fes  avec  plus  d'érendue,  pour 
j>  vous  faire  connoître  que  je 
n  vous  écris ,  oon  d'un  manie- 
n  re  commune,  ni  par  parade 


(S)  Ouîm.  Curt.  L.  lll.  c.  i».  L.  V.l  c.  6.  Diod.  Sicul.  P?g-  S7Î;  - 

C  8.  frdnsb.  Suppl.  in  Q.  Cun.  L.  \\\     W  Cicer,  ad  Amie.  L.X111.  Bpift.  ^ 
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»  de  mon  crédit,  mais  comme 
»  pour  un  homme  qui  ell  de 
»  mes  plus  intimes  amis.  Aioiî  , 
n  je  vous  prie  de  l'aider  &  de 
To  lui  faire  plaifir  pour  l'amour 
»  de  moi ,  dans  le  procès  qu'if 
»  a  contre  un  particulier  de 
»  Colophon  pour  un  fond  de 
ï»  terre ,  &  dans  fes  autres  af- 
»  faires  ,  autant  que  vous  le 
»  pourrez  en  confcience  ÔC 
»  fans  vous  incommoder  ;  quoi«- 
»  qu'à  vrai  dire,  comme  je  con- 
»  nois  fa  modeilie  &  fa  rete- 
»  nue  >  je  ne  croîs  pas  qu'il 
j>  vous  foit  aucunement  à  char- 
»  ge.  Si  par  ma  recommanda- 
»  tion  jointe  à  fa  probité,  il 
»  peut  vous  porter  àavoirquel- 
»  que  confidération  pour  lui , 
»  il  croira  être  audefliis  de 
»  tout.  Je  vous  prie  donc ,  au- 
»  tant  que  je  puis  vous  prier, 
»  de  le  prendre  fous  votre  pro- 
»  tedHon ,  &  de  le  mettre  au 
»  nombre  de  ceux  que  vous  ho- 
»  norez  de  votre  amitié.  Cepen- 
»  dant ,  je  m*emploîraî  foi- 
»  gneufement  &  avec  affedion 
»  à  tout  ce  que  vous  fouhai- 
»  terez  de  moi ,  &  où  je  croi- 
»  rai  qu'il  ira  de  votre  honneur 
»  &  de  vos  intérêts.  » 

MITHRÈS  ,  Mithres,  M/^r'<  , 
le  même  que  Miihras.  Foyei 
Mithras. 

MITHRIAQUES.  Mîthrîaca, 
(a)  nom  que  Ton  a  donné  aux 
myfleres  de  Mithras. 

Comme  les  Perfes  n'avoienc 
point  de  temples,  6c  qu'ils  ce- 
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létftoîent  les  fêtes  de  Mîtfiraf 
dans  des  cavernes ,  aînfî  qu'ils 
l'av  oient  appris  de  leur  lé  gifla- 
teur  Zoroaftte  ,  qui  le  premier  , 
félon  le  témoignage  de  Porphy* 
re  ,  avoit  choîfi  pour  cela  un 
antre  arrofé  de  fontaines  ,  8c 
couvert  de  verdure  ,  les  Ro-. 
mains ,  à  leur  exemple  ,  célé- 
broient  les  mêmes  myileres  dct 
ce  Dieu,  dans  des  antres  âc  dans 
des  cavernes;  &  quand  cela  ne 
paroîtroit  pas  par  les  marbres 
mêmes  qui  nous  reftent,  &  qui 
repréfentent  Mithras  dans  un 
antre  ,  &  que  toute  Tantiquité 
ne  feroit  pas ,  comme  elle  l'eft, 
d'accord  fur  cefujet,  les  inf-^ 
cripttons  qui  nous  redent ,  ne 
laiâeroient  aucun  lieu  d'en  dou* 
ter.  On  voit  en  effet  encore  les 
noms  de  quelques-uns  de  ceux 
qui  avoient  confacré  des  antres 
à  ce  Dieu»  Deo  Soli  inviâo  Mi^ 
thra  Sofimus  fpeUum  conflituit», 
SpeUum  Tib,  Claudius  voti  com^ 
pos  dcdit. 

Rien  n'étoît  égal  aux  peines  ^ 
aux  tourmens  ,  aux  fatigues 
qu'il  falloii  efluyer  pour  être 
initié  aux  myfteres  de  ce  Dieu* 
On  éprouvoit  celui  qui  deman* 
doit  cette  initiation ,  en  lui 
impofant  des  chofcs  fi  difBciles^ 
que  fouvent  il  y  fuccomboic 
&  mouroît  dans  Texécution* 
Nonnus  difoit- qu'il  falloit  paf- 
fer  par  quatre  vingts  fortes  ^ 
d'épreuves.  Pour  ne  pas  effa- 
roucher ceux  quife  préfentoienc 
pour  être  initiés,  on  commen- 


ta) Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
Ul'  pag>  aoi.  ^/«fv.  Mém.  de  TAcad, 


Ides  Infcript.  ft  Bell,  Lett,  Tom.  XVt 
p.  %7<i*  &  jMiVi 
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çotty  dît  cet  Auteur,  pêf  Ut 
épreuves   les    moins    difficiles* 
D*abord  t  on    les    faifoic  bai- 
gner ,  puis  on  les  obligeoit  de 
fe  jecter  dans  le  feu;  enfuice» 
on  les  reiéguûit  dans  un  lieu 
défère  ,  où  ils   étoieot  fournis 
à    un  jeune    rigoureux  ,  qui , 
félon  Nicétus,  duroit  cinquante 
jours*    Après   cela  ,    continue 
Nicétus,  on  les  fuftigeoit  pen- 
dant d«ux  jours  entiers,  &  on 
les  metroit  pendant  vingt  au- 
Cres-  dans   la   neige.  Lôrfqu'oa 
avoit  paffé  par  toutes  ces  épreu- 
ves  ,  on    étoit  admis  aux  myf- 
leres    de    Mithras.    Parmi    les 
autres   cérémonies  de  Tinitia- 
tion  y  on    mettoit    un    ferpent 
dans  le  fein  de  celui  qui  vou- 
loir participer  aux  myneres  de 
ce  Dieu  ;  &  Arnobe  dit  que  ce 
ferpent  éroit  d'or.  On  fçait  que 
cet  infeéle  y  qui  reprend  tous 
les  ans  une  nouvelle  vigueur, 
en  changeant  de  peau ,  étoit  un 
des  fymboles  du  Soleil ,  dont 
la  chaleur  fe  renouvelle  au  prin- 
teins ,  lorfqu*il  commence  à  par- 
courir les  (îgnes  feptentrionaux. 
Ces   myfteres  ,    au     relie  , 
étoient  également  abominables 
Se   impies  ,  puifqu'on  y  immo- 
loitdes  viâimes  humaines^com- 
.me  rinfînue  Porphyre.  Il  eft  vrai 
que   l'empereur   Adrien  abolit 
la    coutume   d'y    immoler    des 
iiommes  ,  mais  Commode  la  ré- 
tablit, puifque  félon  Lampride, 
il     fouilla    par    Thomicide   les 
myftères  de  ce  Dieu  ^facra  Mi" 
thrïaca    homïcidïo     vero   polluit. 
Il   eil   vrai  qu'on  ne    peut  pas 
cojiclure  de  ce  paiïage  que  cet 
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Komicîde  fût  un  véritable  facri- 
iice~;  mais  *  le  fait  que  raconte 
Socrate  dans  fon  hiftoire  Ecclé« 
jfiaUique  ,  ne  laifTe  aucun  lieu 
de  douter  qu'on  n'immoîât  des 
vi<flimes  humaines  à  Mithras  , 
puifque  cet  Auteur  rapporte 
que  les  chrétiens  d'Alexandrie» 
ayant  découvert  un  ancre  fermé 
depuis  long-tems ,  dans  lequel 
la  tradition  portoit  qu'on  avoit 
autrefois  célébré  les  mylleres 
dont  nous  parlons ,  ce  que  prôa- 
voit  encore  le  nom  de  Michrîus» 
que  portoit  ce  lieu ,  on  y  trou- 
va des  os  &  des  crânes  d'hom« 
mes  9  qu'on  en  retira ,  po.isr  les 
faire  voir  au  peuple  de  cette 
grande  ville. 

Nous  avons  dit  que  ces  myf- 
tères étoient  aufli  impies  qu'a* 
bominables.  En  effet ,  pour  leur 
donner  plus  de  crédit  dans  les 
premiers  fîecles  du  Chriilianif- 
me ,  rems  auquel  ils  furent  le 
plus  en  vogue  ^  on  voulue  imiter 
les  faintes  pratiques  des  Chré- 
tiens, principalement  le  Baptê- 
me &  le  myllere  de    I'EucIki- 
riftie,  &  pour  cela  on  jettoic 
de  l'eau,  fur  les  initiés,  &:  oa 
leur   préfentoit  du  pain  &  dti 
vin,  aân,  difoit-on,<le  les  ré- 
générer &  de  leur  donner  une 
nouvelle  vie.  Nous  ne  citerons 
pour  le  prouver  que  le  feul  Ter- 
tuliien»  quoique  bien  d'autres 
Auteurs  aient  dit  la  même  cho- 
fe.   Ptr  lavacrum ,  dir-il ,   Ali- 
thras  fignat  illic  in  frontibus  milites 
fuos  y  célébrât  panis  oblatioaem.^ 
&  imaginem  refurreâionis  induit  ■,- 
Ôcc. 

La .  principale  fête  de  Mi* 


thras  étoît  celle  de  fa  naSiîkncei 
qu'un   calendrier  Romain  pla- 
çoit  au  8  des  calendes  de  Jan- 
vier ,  c*eft-à-dire ,  au  25   Dé- 
cembre, jour  auquel ,  outre  les 
myfteres  qu'on    céle'broit  avec 
la   plus  grande  folemnité  ,   on 
donnoitauflî  les  jeux  du  Cirque» 
qui  étoient  confacrés  au  Soleil, 
ou  à   Mithras.  il   eft  vrai  que 
Je  Calendrier  ne  nomme  pas  ce 
Dieu',  de  qu*il  dit  (implement , 
8.  Cal.  Jan,   invi&i   ,    c*eft-à- 
dire  ,  le  jour  de  la  naiiTance  de 
Tinvincible  ;  mais,  les  Sçavans 
ont  fort  bien  jugé  par  l'épithete 
d'i/2v/âfi ,  qui  lui  eft  fi  fou  vent 
donnée  dans  les  infcriptions  & 
fur  les    marbres ,  qu*il    s'agif- 
ibit  de  Mithras.  }\  ne  faut  pas 
cependant  fur  cette  particula- 
rité s'imaginer  qu'on  ait  afFec- 
té   de  célébrer    cette    fête    le 
jour   où  rÉglife  célèbre  celle 
de  la  naiffance  de  Jefus-Chrift; 
encore   moins  dire  avec   le  P. 
Hardouinque  les  Chrétiens  d'oc- 
cident aient ,  à  caufe  de  cette 
fête,  transféré  à  ce  même  jour 
celle   de    Noël  ,    qu'ils    célé- 
broient ,    dit -il,   au   mois    de 
Septembre.   Car  ,    le    fçavant 
évêque  d'Hadria,  M.  Del  Tor- 
té  ,  démontre  que  la  fête  de  la 
naiffance  de  Jefus-Chrift  a  tou- 
jours été  fixée  par  l'églife  La- 
tine ,  au  25  Décehibre.  La  feu- 
le raifon  qu'eurent  les  Romains 
pour  fixer  le  jour  de  la  naiffan- 
ce de  Mithras  au  même  jour  , 
étoit  tirée  de  la  Phyfique  &  de 
l'Aftronomie.  Ils  vouloient  mar- 
quer par-là  que  le  Soleil ,  après 
s^êcre  éloigQé  de  notre  hémif- 
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pbere  depuis  l'équinoxe  d*atr* 
tomne ,  alloit  après  le  folftice 
d'hiver  fe  rapprocher  ,  &  por- 
ter par-tout  la  chaleur  éc  la 
fécondité. 

Le   culte  de  Mithras  fit  de 
grands  progrès.  De  Rome  il  fe 
répandit  dans  toute  l'Italie  ,  ât 
de-là  il   paffa   dans  les   autres 
Provinces  de  ce  vafte  Empire» 
Les  marbres  de  les  infcriptions, 
qu'on  a  trouvés  en  tant  d'en* 
droits    dîfférens  ,   le   prouvent 
fans  réplique.  Car^  fans  parler 
de  ceux  qu'on  a  découverts  à 
Antium  ,  à   Naples ,  à  Miian'^ 
i&   dans  plufieurs  autres   villes 
d*Italie  ,  ainfi  qu'on  peut  ,1e  voir 
dans  Gruter  ,  ni  de  celui ,  qui, 
félon  M.  Spon ,  a  été  déterré  à 
Lyon  ,  on  en  a  trouvé  d'aurres 
chez  les   Daces,  dans  la  Pan- 
nonie  ,  où  Aurélius  Juftinianus 
rétablit  un  temple  de  ce  Dieu, 
chez   les    Noriques  ,    peuplei 
voifins  de  la  Carinthie.  Socra- 
te  &  Sozomene  nous   appren- 
nent que  les  Égyptiens,  &  ,ea 
particulier  les  peuples  d'Ale- 
xandrie ,   honoroient  la   même 
Divinité.    S»    Epiphane    parle 
d'un    prêtre   de    Mithras  dans 
rifle  de  Crète  ;   ainfi ,   on   ne 
peut  pas  douter   que   le  culte 
de  ce  Dieu  n'ait  été  très-éten- 
du.  Il  dura  aufiî  très-long-teras  , 
&  il  ne  fut  pas  détruit ,  lorfque 
les  Empereurs  erobraffercnt  le 
Chriftianifme  ,    puifque     noii^s 
avons    des  infcriptions  »    où  il 
eft  fait  mention  de  ceux  qui  cé- 
lébrèrent ces  myfteres  du  tems 
de  Valens  &  du  jeune  Valen- 
tiaien^  l'aa  3761  comme  il  par». 
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rptt*  par  les   Confiilats  qui  J^ 
font  délignés.  Enfin ,  ce   culte 
fur  eotiéremenc   aboli   par  les 
foins  de  Gracchus,  Préfet  du 
Prétoire, 

MiTHRIDATE,  Mithridatts, 
M'Tpi^ctTH^; ,  nom  qui  a  été  corn" 
ipuil  à  plufîeurs  Princes  &  à 
quelques  grands  hommes  ,  que 
nous  al'ons  faire  connoître. 

ROIS    DE    PONT 

du  nom  de  Mhhridate* 

\  MITHRIDATE  I  ,    Mithri- 
daies,  lAiTftS^ûLjKi,  (a)  fils  d'Ario- 
barzane  I  ,  vivait  environ  qua- 
tre cens  ans  avant  Jefus-Chrifl. 
On  croie  que  ce  Mithridate 
cil  celui  dont  parle  Juilin  ,  de 
&  qui  avoit  formé  une  •  entre- 
prise fur  Héraclée,  de  concert 
avec  Cléarque  banni  de  cette 
ville;  Mkhrtdate  fut  traflù  par 
Cléarque  y  qui  l'arrêta,  8c  ne 
lui  rendit  la  liberté  qu'au  moyen 
d'une   grolfe  rançon,   qui    lui 
fervit  à  lever  des  troupes  ,  avec 
leiquelles    il    Ce    rendit  maître 
d*Héraclée«  Le  commencement 
de  la  tyrannie  de  Cléarque  eft 
de  Tan  364  avant  Jefus^Ghrift. 
ikinfî,  l'aventure  de  Mithridate 
eil   de  quelqu'une   des  années 
précédentes* 

Diodore  de  Sicile  ne  nous 
apprend  point  à  qui  ce  Mithri- 
date avoit  fuccédé  ;  mais  ,  on 
peut  fuppléer  à  fon  filence  » 
par.  un  mot  échappé  à  Xéno- 
phon.  Cet  Hiitorien  termine  fa 
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Cyropédie  par  une  réflexion 
générale  fur  la  corruption  des 
mœurs  &  du  gouvernement  des 
Perfes  ;  de  pour  preuve  ,  il  cice 
l'exemple  d'un  Mithridate  qu'on 
a  vu  ,  dit-il  y  obtenir  la  faveur 
du  Roi,  en  lui  livrant  fon  père 
Ariobarzane.  Ce  pafTage  n'a 
pas  befoin  d'explication,  parce 
que  Xénophon  ne  mit  la  der* 
niere  main  à  fa  Cyropédie  que- 
dans  un  âge  très- avancé  ,  &  il 
mourut  vers  l'an  360  ou  359 
avant  Jefus-Chriit. 

Cornélius  Népos ,  rapportant 
la  mort  du  Satrape  Datâmes  , 
fils  de  CamifTarès  y  dit  qu'it 
fut  afladiné  par  un  des  Sei« 
gneurs  révoltés  >  qu'il  nomme 
Mithridate ,  fils  d'Ariobarzane. 
Ce  Mithridate  n'eft  point  diffé- 
rent de  Mithridate  I  ,  puifqueia 
mort  de  Datâmes  doit  être  ar« 
rivée  vers  l'an  361  avant  Je«- 
fus-Chrift.  Foyei  Datâmes. 

MITHRIDATE  II ,  Mithrî^ 

dates  ,   MtTpi/irhç  ,    {  b)   étoic 

fils  d'Ariobarzane  IL  C'eil  ce* 

lui    que    Diodore    de.   Sicile  ^ 

fous  Tan  316  avant  Jefus-Chrift^ 

nomme  parmi  les  alliés   d'Eu* 

mené  9  &  qu'il  dit  être  defcen- 

du   de    l'un  des   fept     Perfans 

conjurés   contre    le   Mage,  6c 

auquel  fa  bravoure  avoit  acquis 

une  grande  célébrité.  Sous  l'an 

301  il  en  parle  encore,  de  die 

qu'Antigonus  9   dans    le    parti 

duquel    il  écoit ,    le    foupçoni* 

nant   d'une    intelligence    avec 


(4)  Jufl.  L.  XVI.  c.  4.  Diod.  Sicul.  p. 
500.  Corn,  Kep.  in  datain.  c.  4  ,  10  >  11. 
JtoU.  H  lit.  Ane.  Tom^  IV.  p.  11.  Mém. 
4c  l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.^ 


T.  XIX.  p.  75.  &  fniv. 

(b^  Diod.  Sicul.  p.  69s,  791.  Mém. 
de  rAc«d.  des  Infcript.  &  Bell*  Lc4t« 
Tom«  XlXk  p.  71  ;  ér  fmiv',     • 
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CafTandre ,  le  fit  tuer  lorfqu'il 
étoic  avec  lui  dans  la  Myfie; 
il  ajoute  qu'il  avoit  été  pen- 
dant 35  ans  Souverain  des 
villes  de  Cius  &  de  Carine , 
fituées,  l'une  &  l'autre  en  My- 
fie. Sa  Dynaftie  ou  Principauté 
pafTa  à  fon  fils  9  nommé  Mi-> 
thridate    comme  lui. 

MITHRIDATE  III ,  Mithri^ 
dates  ^  lA.rptJ  cCtvç  y  {^a)  fils  du 
précédent.  Il  n'eut  pas  plutôt- 
pris  pofTeflîon  des  États  de  fon 
père  ,  qu'il  les  augmenta  par 
les  conquêtes  qu'il  6t  dans  la 
Paphlagonie  &  dans  la  Cappa- 
doce  ;  c'eft  ce  même  Mithri- 
dace  qu'Appien  nomme  le  fon- 
dateur y  \t.c7mç  ,  &  il  eft  le 
.premier  des  Rois  de  Pont,  qui 
ait  été  véritablement  fouverain , 
fes  prédécelTeurs  ayant  été  dé- 
pendans  ,  ou  du  roi  de  Perfe  , 
ou  des  fucceflèurs  d'Alexandre. 

Il  efl  parlé ,  dans  Plutar- 
que  &  dans  Appien,  de  ce  Mi- 
thridate  le  fondateur  dont  le 
règne  dura  36  ans  ;  mais  ,  ils 
mêlent  à  leur  récit  pluiieurs 
chofes  peu  exa^es.  Ils  font 
mention  l'un  de  l'autre  du  fon- 
ge  Prophétique  qui  annonçoit 
la  grandeur  future  de  ce  jeune 
Prince  ,  &  fur  la  foi  duquel 
Antigonus  réfolut  de  le  faire 
périr.  Diodore  de  Sicile  nous 
apprend  cependant  qu'Antigo-^ 
nus  méprifoii  beaucoup  les  fon- 
ges  &  les  préfages  ;  ce  qui 
doit,  rendre  ce  conte  très-fuf- 
ped.  Démétrius  ,    fils   d'Anti- 
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gomis  ,    découvrit ,  dît  •  oa  t^ 
à    Mithridate    le    péril    où  il 
étoit  ,  &  l'engageât  à  quitter  la 
Cour.    Plutarque ,     donnant    à' 
ce    Mithridate  le  titre   de  fil» 
d'Ariobarzane  9  fait  voir  qu'il 
l'a   confondu    avec   fon  père  9 
nommé  Mithridate  comme  lui; 
d'ailleurs ,  il  dit  qu'il  étoit  du 
même  âge  quQ  Démétrius ,  qui' 
n'avoit  alors  que  22  ans  9  aiiïÇ 
que    Diodore    de   Sicile   nous 
l'apprend  >  &c  que   le   fuppqfe 
le  récit  de  Plutarque.  Cepen- 
dant,  Mithridate,  fils  d'Ario-* 
barzane,  regnoit  depuis  35  ans^ 
de  il  falloir  qu'il  eût  commen» 
ce  l'an  336  avant  Jefus^hrift  , 
au  plus  tard  9  c'ell-à-dire,  deujf 
ans  avant  la   nailTance  de  Dé« 
métrius  ,  l'an. 3 34.  D'ailleurs  ^ 
Hiéronyme  de  Cardie ,  cité  par 
Lucien ,  prétend    que    ce  Mi- 
thridate   le   fondateur    mourut 
âgé  de  84  ans.  Diodore  de  Si- 
cile  dit  qu'il   avoit  régné   36 
ans  ;    il    commença   au    plutôt 
Tan  301  9  ainfi  il  eft  mort  l'at» 
266 ,  Ôc  il  doit  être  né  l'an  3  50  ; 
il  étoit  donc  âgé  de  50  ans  »  l'an 
301  9  lorfque  fon  père  fut  mif 
à  mort  9  &  il  avoit  29  ans  d^ 
plus  que    Démétrius  ;   ce    qui 
fait    voir  qu'il  n'étoit    pas   du 
même  âge  que  lui,  comme  l'a 
cru  Plutarque.  Appien    affure 
que    Mithridate    le    fondateur 
croit  du  fang  royal  de  Perfe  » 
6c  que  les  rois  de  Pont  ôc  dé 
Cappadoce  avoient  une  même 
origine. 


(s)  Plut.  Tom.  I.  pag.  890.  Appîan.  pag.  «49*  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  9l. 
Beil.  Lect,  Tom*XlX.  p9g.  7i«  ^/»fv,  ^ 

MITHRIDATE, 
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MIÎHRIDATE  ÏV  ,  mthri. 
émts^  M  rptâ'Jry-  >  (tf)  a  tiû  re* 
g^ûer  vers  l*an  i^o  avant  Je- 
fi»s-Chfift.  Ce  Pfince  époufa 
une  fiHe  de  Séleucus  Càllini- 
eus,  roi  de  Syrie  ,  dont  il  eut 
Laodice  <{uî  {u%  mariée  à  An*^ 
riochus  le  Grand. 

MITHRIDATE  V ,  MMrf- 
dates,  MtTfiâ'a'ftti  ,  (h)  fur  nom- 
mé  Évergete  ^    étoit   'fils    de' 
Pharfiace»  U  eft  le  premier  de 
fa  race  qui  ait  fait  allia  A  ce  avec 
Its  Romains»  Il  leur  avoit  four**' 
iri    quelques    fêcours    daiis    la' 
ttoilîcme  guerre  de  Carthàge,- 
•&  dans    celle    canire    Ariftd- 
»ic.  Il  reçut  etx  récompenfe  la. 
pandç  Phfygie ,  démembrée  ^es 
Irars  def  fais  àe  Pè^rgâme  far* 
laquelle  il  av^itdê^à  d*anden>.' 
IW5  prétentions.  Son  père  Phar*' 
Mce  avait  ajouté  à  fon  Roy  au- 
lae  la  ville  "4e  Sinope  ,  <?on* 
quête  impdrtaiiiè|'&  qui  de- 
vint ta   réfid^o'ce  dts  tois  de 
Poar ,  6t  'la  capitale  de  leurs' 
États.  Mithrîdatft- Évergete  pé-^ 
rit  dans  cette  ville^y  par  la  conf- 
piracion  de  quelques  Seigneurs 
dé  (n  Cour  y  iatilant  deux  fils  , 
dont  l'aîné  qtii  fuît^  étoit  dans 
fa  douzième  année.  Cette  mort  ,- 
&  par  conféquent  le  commence^^ 

'  (*)  Juft.  t.  XXXVlll.  c.  5.  Roll, 
lïilK  Ane.  T.  IV.  p.  la. 

(*)  Jatt.  L.  XXXVll.  c.  1.  L.  XXXVlll. 
C4  5.  RoU.  Hlil.  Ane,  Tom.  iV.  pz%.  tx% 
t.  V.  pag,  199  f  %tà.  Httt.  Rom.  Tom. 
^-  P^JÇ*  5^»-  '"^ém.  de  TAcad.  des 
Infcript.  Bl  Bell.  Lect.  Tom.  X.  p.  ^9. 
Tom.  XiX/  p.  8î. 

•  («)  Dio4>  Sfcul.  pag.  4i|.  Appian.  p» 
171.  ér  fea.  Jult  L.  XXXVIL  c,  i.  & 
fif  L.  XXXVlll.  c.  I,  ».  ér  fêtj,  L.  XL. 
tt  u  Pbiu  Tom.  1.  p.  381  «  465.  &/t^* 


ïftènt  du  règne  ^e  Mithrîdat* 
le  Grand  ,  peuvent  fe  tappor* 
ter  à  l*an  de  Rome  621^. 

Il  nous  reile  une  médaille 
de  Mithridate  Évergete ,  fur  la« 
qfuelle  on  voit  la  date  Ï73  ^ 
POr .  fahs  autre  caradere.  En 
fuppofant,  tomme  il  y  a  beau- 
i^oup  d'apparence  9  que  l'ère 
dés  rois  de  Pont  avbît  corn» 
mehcé  à  !a'lî«  de  Tan  ^06.^ 
à\\  dans  le  courant 'dfe  i*ah  305- 
avant  Jefus-Chrift  ^  la  date  de 
t^3  tombera  fur  Pail  134  avant 
Jefus-Chriil.  Miihridate  Éver-» 
gete  ^  ayant  envoyé  du  fecouri 
aux  R-omatns,  lors  dé  la  troi* 
fieme  guerre  Punique»  regnoît 
déjà  Vers  Tan  i48^oU  149. 

MlTHRlDATÉ  y\,Mithri^ 
dàus  ,  MrTp</«ri!ç  ,  (t)  fils  du 
précédent  ,  naquit  Tan  1^1 
avant  JéAis-Chrift» -îl  fut  d'a- 
bord furnbmmé  Eupator ,  &  én« 
fuite  le  Grand.  L'hiftoire  a  re* 
marqué  que  Tannée  dé  Pavé*, 
nement  de  Mithridate  Eupatof 
à  la  Couronne  >  au(S  bien  que 
celle  de  fa  naiflance ,  fur  (i* 
gnalée  par  l^app^rltion  d'une 
Comète ,  qui  fut  vue  t>endanr' 
foixante-dijt  jours,  &  dont  Té- 
clat  étoit  fi  vif  que  tôurlfe  Ciel 
fembloit  être  en  feu  ;  car ,  dit-*^ 

Vellei.  Paterc.  L.  1)*  c.  i&,  40.  Dio» 
Cafl;  {>ag.  »♦  j.  è-  /ej.  tadt.  AnnaJ» 
L.  11.  c.  %%*  L.  m.  c»  6±  /^l*  L.  IV.  Ci 
14  ,  |6  RoU.  tittt.  AnrC«  Tom.  IV.  pag» 
I».  Tom.  V.  pag.  afo»<)a4  et  fmiv^ 
H\l\  Rom»  Tom.  V  p.  443  «  444  j  ^Sii 
&  îtiiv.  Tom*  VI.  pag.  tf8.  ér  jiii,» 
Mém.  de  TAcadv  des  Infcript.  &  Bell. 
UiU  Tom.  1.  pag.  t54  ,  |ss  t  358  ,  |î^« 
Tom.  V.  p.  1^9.  ér  fniv.  Tom.  X.  pâgi 
480  •  481.  T.  XIV.  p.  ^04.  &  JHiv,  Ti 
X1X«  p.  7a.  ér  fniv, 
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on  9  fa  grandeui[en.y  compre- 
nant fans  doute  la  chev-elurey 
ou  la  queue]  remplifloit  la  qua-, 
Uieme  partie  du  Ciel  »  fa  lu* 
ipiere  effaçoit  celle  du  Soleil; 
même  ;  ÔC  lorfqu'elle  fe  levoic 
ou  fe  couchoit ,  il  lui  falloic 
Tefpace  de  quatre  heures  ,  foit 
pour  fe  développer ,  foit  pour 
îe  cacher  entièrement.  Nou$ 
latiïons  aux  Aftifpnomes  à  ju-, 
ger  fi  cette  defcription  n'eft, 
point  exagérée  ,  3c  fi  la  flat-. 
terie  n*a  pas  embelli  la  Comète 
pour  i;elev^r.la  gloire  du  Prince, 
dont  on  préte,ndoi(  qu'elle  avoic. 
préfagé  la,  grandeur.  Ce,  qu'il, 
Dous  convient  d'obferyer  ,  cVit' 
que  les  Comjetes  ont  avec  rai* 
ion  perdu  aujourd'hui  de  leur 
crédit,  qui  n'a  jamais  eu  d'au- 
tre fondeine^ot,  qu'une  admira* 
tion  ilupide.pour  tout  ce  qui 
eft  extraordinaire  ,  Ôc  la  ma- 
oie  de  vouloir,  pénétrer  raye- 
nir ,  dont  Dieu  feul  s'ell  réferyé 

la  connoiiTançex 

II  éil  certain  que  la  fituatioti,, 
où  fe  trouva  Nliçhridate  com*. 
inençant  à  régner;  n'annonçoic 

6 as  ce  qu'il  devint  dans  la  fuîie» 
ien  né^.pitroiffbit  moins  terri-- 
ble  ;  «n^  .Royaume  pullemeot 
comparable  ^  plusieurs  de  ceqx' 
dont  les  Romains  avoient  déjà 
triomphé  ;  un  Roi  enfant ,  & 
cxpofé  aux  .embûches  conti- 
nuelles de  tuteurs  perfidçs  « 
qui  tentèrent  toutes  les  voies 
imaginables  jpôur  le  faire  périr. 
C  eft  pourtant  dans  cet  état 
d'obfcurité  &  de  foiblelTe  que 
fe  forma  le  plus  grand  Roi  de 
l'Univers  j  fupérieur  in^oimçpc 
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à  tous  les  Prince»  ki  contem* 
porains  ,  ôc  dont   les  exploits 
égalent  ceux  des  plus  illuilres 
conquérans  dti  fiecles  qui  Ta- 
voient  précédé  v  ennemi  le  plus 
redoutable  que    Rome   ait  eu 
depAiis  Annibal  ^ijui  foMtint  con- 
tre les  Romains,  parvenus  alors, 
au  piaf  haut  degré  de  leur  puif- 
fance  ,.  une  guer;:e   de  •  trente, 
ans   ayec  difiçrens  fuccès  ;    ÔC 
qui,,  ayant  eu  en  .tête  les  plus 
habiles  généraux  »  L«  Sylla  ,  L« 
Lucullos  ,  Cn.  Pompée,  à  me* 
fure^u'il  étoic  vfincu  ,  açqué-: 
roit  de  plus  gran4e^  fprces ,  8c^ 
devenoît  plus  jierrible  par  fes 
pertes  ôc  par  fes  difgraces;. 

La  mauvaifé  volonté  de  fes 
tuteurs  tourna  à  fpn  sivant^ge» 
Us  efiayerent  de  .lui  faire  mon- 
ter un   cheval  farou.che  &  in^ 
domp4é  ,  robligeMït.  de  couçir. 
&  de  y  exercer,  ^u  fj^velot  en- 
même.'cems. .  §a  force  ,&  Ton 
adreJÛTe  le  (^réÇer^rebt  de  tout 
danger;  6l  il  devint  Je  meilleur- 
cavalier  de  fo«  Rqya.t;itie*  lis.; 
eurent  recours  enfuit^  an  poi— 
fpn.  Mais,  Je  jeune  Prince  9  qui- 
fe  définit  d'euxr  fe^précàuiion^ 
na  par  Tufage*  diss,  ccinirepoi* 
fons  ;  &  feul  entre  touS'ies  ho  m-, 
mes^  il  contra(fU  rhabitude  dti 
prendre  du  poifon  tous  les  jours» 
après  s'être   muni:  d'antidote  ;. 
de  façon. que  dans  le  défefpoir 
de  fes  affaires  ,  lorfqu'il  voulue 
s'empoifonner,  il  ne'put  parVe-* 
nir  à  mourir  paf  cette  voie.  La, 
ncceiiité    lui  avoit    même    fax( 
acquérir   de  grande^   connoif^ 
fances  en  ce  genre  ;  ($t  il   fur 
l'i^venceur  de  plulieurs  ^fpçce^^ 


ie  eonlrepoifons  ,    doftt  tofl'â- 
tewnu  foti  nom.  Enfin ,  cotttme 
il  appréhenda  qoe  fes  ennemis' 
ne  vouluffenr  exécuter  pat  le 
fer  ce  qu'ils  avoîent  manque  pat^. 
^e  poifon,  il  s*éloigna  entière-* 
»eflt  des  villes  ;•&  fous  prétex-* 
té  d'une  iforte  paffion   pour  la 
chafle  ,  îf  vécut ,    s'il   en  faut' 
croire  Trogue  Pompée  abrégé' 

I'ar  Juftin  ,  fept  ans  cftiiers  'dâi^l* 
es  forêt*  ;  fans  entrer  n<?n-' 
feulement  dans  aucune  viHe  , 
ttais  même  fous  aucun  toit  ruf- 
Htjue  ,  paifant  les  nuits  dans  les 
bois,  fouvent  fans  que  perfonne 
coflnât  l'endroit  de  fa  nçrraite  > 
durefte  s^exerçant  à  pourfuivrc» 
à  fuir,  à  combattre  les  bêtes  fé* 
races  ;  &  par  ces  violens  exer- 
cices ,  il  acquit  une  force  de 
corps  &  une  vigueur  de  fânté ,' 
<îui  le  mirent  en  étal  de  téfifter 
3  toutes  les  fatigues  ,  &  qui 
ne  l'abatidonnerent  point  même 
dans  la  vreïlleïïe» 

Cme  vie  étoît  fort  propre  Sf 
loi  infpirer  une  férocité  de'ca- 
ïaftere^qu!  dégénérât  en  cru  au» 
te'*,  8c  les  daftgers  ,  auxquels  il 
fe  voyoît  continuellement  ex- 
pofé  de  îa  part  de  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  raifon  d*être 
«taché  à  fa  perfonne  ,  dévoient 
encore  aigrir  fon  humeur.  Audi 
fut- il  cruel  à  l*excès.*Non-fèu-' 
lement  il  fit  mourir,  lorfquMF 
eut  rçpiris  Fautorité ,  fes  tuteurs 
qui  le  méricoient  bien»  mais  if 
n'épargna  pas  même  fa  mère 
qu'il  foupçonna  apparemment 
d'avoir  trempé  dans  leurs  mau* 
vais  deûeins*  Il  ôta  aufli  la  vie  à 
&a  frcre ,  craignant  fans  dou* 


tè  ètt  Itiî  ûh'coictirreftt*  SèJ'fiU» 
fes  filles',    fes*- femmes  éprou* 
Virent  en  différetrs*  tëms  fa  bar» 
bâtie  ,   comme  lious  le  dironi 
drans  la  fuite.  No\iSife 'par  1er  ont' 
pas  de  fes  cruautés  contre  let 
Romains  ,    quoique   la  guerre' 
ait  auifi  fes-1oi*V*&  5ue  même" 
e'ntre  ennemis  on  doive^refpec-' 
ter  les  droits  de  Thuinanîtéi 
'  Il  devînt  èlicore,  par  une  fuîtè' 
de  cette  môihe'îSîticatio&  fauVagô* 
&  laborieûfeV  granfl  buveur  & 
grarndiftatfgeurj-ôi'c^bft  ce^qui^-^ 
félon  quelquéis-Wfii's',  1W  fit  don*; 
nerlefurriomdeDiDriyfîus  ou  dtt 
Bacchus:  ''D*autr^s  Auteurs  dott* 
iT^t-  à  cê-ftVrntrrii  une  origine* 
plus  ho^orabîë;*fiiiVant  les  idéei 
Païennes.  ÎH  dSféfit  i{u^  lOrfqu*^ 
étoit  eîicor^*a'tl 'berceau  le  ton*^ 
nerre  tomb'a'ft  près  d^e  lui,  qu'iP 
brûla    fes    Unges   ÔC^^quelqueV 
parties  de  Teï*  éh^veux* ,'  faiis^ 
lui  faire  auèiFn  îbai;  ^  que  cettA* 
aventure  ,  qufWé^Vhble  à  e'ô; 
que  la  fable  raconte  de  Bacchusi' 
hii  fit  appliquer  le  nom   de  ce' 
Dieu.  Quoi  qu'il  fen  foit  ,  ce* 
qui  eft  confiant  'c*eft  que  Mî*'^ 
thridate  non -feulement  bu  voit' 
beaucoup  ,    mais   s'en   piquoiC* 
tellement  qu'un  jour   dans    utt 
repas   il  fit  propofer   un  prj* 
pour    celui    qui    remporteroic 
plar  cet  endroit  fur  les  autres^ 
convives  ,  &  le  prix  lui  fut  ad-' 
jbgé.  Belle   viftoîre  pour   uti 
Roi  !  au  refte  ,  il  ne  pardît  pas 
que  les  plaifîrs  de  la  table   luf 
aient  fait  négliger  fes   affairas* 
Tanibition  étoit  fâ  pafïîon  domi* 
dante  ;   &  elle  fè  manifefta^é 
bonne  heurc%  :  *• 

Gi| 
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Il  ne  fe  vît  pas  plutôt  paifiblc 
poflefleur  da  Tes  États  ,  qu'il 
ibngea  non  à  les  gouverner ,  dît 
Juftin  ,  n^ais.à  Les  agrandir.  Si 
cet  Autepr  4,prétpidu  en  cela  », 
comme  ii  y  a  apparence  >  lui 
donner  un  éloge  ,  il  s'ell  affii* 
yément  bien  trompé*^  Les  pre- 
miers exploits  de  Michridate 
furent  contre  les  Scythes  y  fie  les 
autres  nations  barbares,  6l  même 
c|uelques  colonies  Grecques  p 
qui  habicoient  le  nord  du  Pont- 
Éuxin.  Il  ru|bji)gua  toute  cette 
c^te  jufoues  au  Bofphore  &  aux 
Palus- Méotides.  De  ii  grands 
fuccès  lui  enîdereot  le  courage  > 
&  lui  firept  concevoir  le  pro- 
jet de  la  Monarchie  univerfeilet 
Strabon ,  Auteur  très  -  judicieux, 
&  très-bien  inftruit  de  ce  qui 
regarde  ce  Prince 9, dit  que  dès- 
lûrs  il  penfa  à  pénétrer  par  cet- 
te route  jufqu'à  lainer  Adria- 
t^ue  pour  ailes  .attaquer  les 
Romains.  Mais 9  les  affaires  d'A- 
lie  Tappellerent  ailleurs ,  &  lui 
ofiFrirent  des  conquêtes  plus  fa- 
ciles de  plus  feniées.  Dans  fes 
premières  guerres  9  où  il  avoit 
eu  affaire  à  des  peuples  féro- 
ces g  fon  corps  s'étoit  endurci 
de  plus  en  plus  contre  les  fati- 
gues 9  âc  fon  courage  contre  les 
dangers.  Sestroupes,  accoutu- 
mées à  rraverfer  des  déferts  & 
de  grands  paî's  incultes  ,  &  à 
fouâfrir  la  faim  &  la  rigueur  du 
froid  y  étoient  devenues  invin- 
cibles fous  un  Roi  puîffant  & 
belliqueux  ,  qui  le  plus  fou- 
vent  marchoit  à  leur  tête.  Ainfî , 
^lles  dévoient  avoir  bon  mar- 
\<sh£  des  Afiatiques ,  nations  dç 
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tout  tems  efféminées  &  amolliesr 
à  l'excès  par  les  délices  du 
pais. 

L*Afîe  mineure  étoit  alors 
divifée  en  plufieurs  États  »  qui  « 
fans  être  fous  la  domination  di- 
recte des  Romains ,  refpeâoieoc 
néanmoins  leur  grandeur  »  ôc  en 
recevoient  prefque  la  loi.  Sur- 
tout, dès  qu'il  naiûbit  quelque 
trouble,  quelque  querelle  en- 
tre l«s  peuples  de  ces  contrées  « 
les  Romains  ne  manquoient  pas 
de  s'en  rendre  les  arbitres  ,  & 
leurs  avis  étoient  des  ordres* 
Mithridate,  Prince  fier  &  am* 
bitieux ,  bien  loin  de  fouffrir 
patiemment  cette  domination  » 
ne  penfoit  à  rien  moins  qu'à  fe 
fubfiituer  en  leur  place.  Il  comp- 
toit  pour  peu  d'envahir  les  États 
de  fes  voifins  ,  dont  réellemenc 
aucun  n'étoit  en  état  de  lui  ré- 
fiiler.^C'étoit  aux  Romains  q  u'il 
en  vouloit  ;  &  ne  pouvant  dou- 
ter qu'il  ne  fe  les  attirât  pour 
ennemis  9  dès  qu'il  entrepren- 
droit  de  s'étendre ,  parce  qu*ils 
étoient  toujours  attentifs  à  em- 
pêcher l'oppreflion  des  foibles  ^ 
ôc  TagrandiiTement  de  ceux  qui 
pouvoient  leur  faire  ombrage  » 
il  forma  tout  d'un  coup  fon  plan 
de  les  chafler  entièrement  de 
l'Afie.  Pour  être  à  portée  d*ac* 
taquer  avsc  avantage  la  pro- 
vince Romaine  ,  il  voulut  s*inf« 
truire  par  fes  yeux.  Il  en  Ht  le 
voyage»  déguifé  avec  quelques 
amis.;  il  la  parcourut  toute  en* 
tiere  fans  être  connu  de  per- 
fonne ,  examinant  les  villes  »  .les 
poftes  importans  ,  les  paffages 
des  rivières  ,  &  tout  ce  ^ui 
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"pouvoir  lui  en  faciliter  ta  coii« 

quête. 

Il  avoit  contre  eux  un  fujet 
de  guerre  tout  prêt,  fondé  fur 
ce  qu'ils  lui  avoieot  ôté  la 
grande  Phrygie ,  qui  avoit  été 
donnée  à  fon  père  en  récom- 
penfe  des  fervices  rendus  par 
lui  dans  la  guerre  contre  Arif- 
tonic.  Les  Romains  prétendi- 
rent que  c*étoit  M*  AquilHus , 
qui  y  de  fon  chef ,  &  gagné  par 
les  préfens  de  Michridate  Éver- 
fete,  lui  avoir  fait  don  de  cette 

trovince  ;  8c  ils  profitèrent  du 
as"âge  de  fon  fils  pour  Ten  pri- 
ver ,  8c  déclarer  la  Fhr jgie  un 
païs  libre.  En  effet  M'  Aquil- 
Uus  avoit  été  accufé  de  concuf- 
fion  à  fon  retour  d*Afie«  Ainfi  » 
h  conduite  des  Romains  n*étoit 
pas  defticuée  d'une  apparence 
su  moins  de  juftice.  Mais  »  il 
cil  aifé  de  penfer  quelle  plaie 
^n  pareil  traitement  avoit  faite 
dans  le  cœur  de  Mithridate ,  6c 
quel  refifeotiment  il  en  confer- 
voic.  Il  ne  fuivit  pas  néanmoins 
aveuglément  les  mouvemens  de 
fa  vengeance.  Il  aima  mieux 
qu'elle  fût  plus  lente  ,  pourvu 
qu'elle  en  devînt  plus  fûre.  Il 
laifa  à  fon  ptojet  le  tems  de 
nûrir  f  j6c  il  réfolut  de  s'agran- 
dir  de  proche  en  proche  ,  & 
d'acquérir    le  plus    de    force 

2u'it  lui  feroit  poiCble,  pour 
cre  en  état  d*attaquer  une  puif- 
fance  audi  formidable  que  celle 
des  Romains.  Il  avoit  des  pré- 
tentions fur  la  Paphlagonie;  & 
ayant  fait  un  traité  avec  Nico- 
mede ,  ils  la  conquirent  enfem- 
ble  fie  la  partagèrent  entre  eux. 
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AuiEe&t  les  Romains  prennent 
l'allarme  ,  &  envoyent  une 
ambaflade  pour  ordonner  aux 
deux  Rois  de  remettre  la  nation 
des  Paphlagonicns  en  fon  pre* 
mier  état.  Mtthridare  répondic 
fièrement  quecepaïs  lui  appar* 
tenoit,  fie  avott  appartenu  au* 
trefois  à  fon  père  par  droit  de 
fttcceiCon  ;  fie  fans  s'effrayer 
-  des  menaces  des  ambafladeurt , 
il  s'empara  en  méme^tems  de  la 
Galatie* 

Cette  affaire  n*eut  pas  ce* 
pendant  de  fuites  importantes  » 
mais  les  entreprifes  de  Mithri- 
date fur  la  Cappadoce  opérè- 
rent enfin  une  rupture  ouverte 
entre  lui  6c  les  Romains.  Il  n'y 
eut  point  de  crime  qu'il  ne  com^- 
mît  pour  fe  rendre  maître  de 
ce  Royaume,  oui  étoit  tout- 
à- fait  à  fa  bieniéance  ,  &  qui 
confinoit  au  fien.  Il  fit  aflaffioer 
le  roi  Ariarathe  »  qui  étoit  fon 
beau-frere  »  ayant  époufé  Lao- 
dice ,  fœur  du  roi  de  Pont.  U 
tua  de  fa  propre  main  le  fils 
aîné  du  même  Ariarathe  >  dans 
une  entrevue  qu'il  avoit  ména- 
gée frauduleufement.  Il  détrôna 
le  fécond  de  fes  neveux ,  qui 
en  mourut  de  chagrin.  Enfin  ^ 
n'ofant  pas  fe  mettre  en  poff*ef- 
fion  de  la  Cappadoce  en  fon 
propre  nom ,  il  en  établie  Roi 
un  de  fes  fils  »  âgé  feulement  de 
huit  ans  «  à  qui  il  fit  prendre  le 

nom  d' Ariarathe, fit  qu'il  you lois 
faire  pafler  pour  fils  ,  ou  plutôc 
petit-fils  de  celui  qui  étoit  mort 
dans  la  guerre  d'Ariffonic* 

Nicomede  voyoit  d'un  œil 
jaloux  cet  agrandiflemeoc  4e 
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Mithridate.  14  fit  it  gritiis  ëf- 
'forts  pojur  T^mpécher  ,  ou  du 
moins  pour  avoir  fa  part  de  ia 
.proie.  Enfin  ,  n'ayant  pu  y  réuf- 
ïir  par  ia  force  .  il  eut  recours 
'à  la  fourberie.  Laodice  ,  fœur 
du  roi  de  Pont  ,  &  mère  des 
deux  Rois  légitimes  de  Cappa- 

•  doce  ,  outrée  de  fe  voir  perfé- 

•  cutce  par  fon  frère  >  s'étoir  jct- 
,  tée  entre  les  bras  de  Nicome- 
ide>  &  i'avoit  époufé.  L'ambi- 
tion &  la  vengeance  leur  fug- 

^érerent  le  deSein  de  fuppôfer 
un  troifieme  Ariarathe  ,  frère 
.des  deux  précddens ,  à  qui  ils 
prétendirent  que  le  royaume  de 
Cappadoce  appartenoit  ;  6c  Lao- 
dice  fit  exprès  un  voyage  à  Ro- 
me pour  appuyer  la  fraude  au* 
-.près  du    Sénat.  Mithridate  ne 
-céda  point  en  impudence  à  fes 
;  ennemis  »    âc  envoya  à  Ronie 
des  ambafladeQrs  pour  affurer 
.  que  le  Roi  établi  par  lui  étott 
-véritablement  du  fang  royal  de 
Cappadoce,  6i  tffîx  de  Tancien 
:  Ariarathe.  Le  Sénat  ne  fut  point 
la  dupe  de  ces  fraudes  grof- 
(îeres  ,  qui  fe  détruifoient  ôc  fe 
démafquoient  mutueliement  ;  ôc 
i  conformément    aux     ancienne.s 
maximes  de  la   politique  Ro- 
.fnaine^  toujours  attentive  à  af- 
fbiblir  les  Rois  ,  &  à  f e  gagner 
:]es  peuples  par  le  don   d'une 
;  liberté  qui  avoir  moins  de  réa- 

•  lire  que  d'apparence,  il  fut  dit 
4^ue    Mithridate  6t    Nicomede 

àbandonneroienr  l'un  la  Cappa- 
doce, l'autre  la  Paphlagonie , 
et  que  ces  deux  païs  feroient 
:  libres  à  l'avenir*  Nous  ne  fça- 
voQs  pasquel  eâet  qu  le  (ik- 


cret  du  Sénat  pour  ce  qui  re- 
garde la  Paphiagonie.  M<ris,  les 
Cappadociens  ayant  déclaré  que 
leur  nation  ne  pouvott  fubfiiler 
fans  Roi  ,  le  Sénat  leur  permit 
de  s'en  élire  un ,  tel  qu'ils  le  ju- 
geroient  à  propos.  Leur  choix 
tcMnba  fur  Ariobarzane  ,  qui  fut 
confirmé  par  le-  Sénat ,  &  dont 
la  poflérité  régna  jiifq^i'à  là 
troifieme  génération. 

L.  Sylla  fut  chargé  de  mettre 
le  nouveau  Roi  en  poiTeifion  de 

.  la  Cappadoce.  La  chofe  n'éto^ 
pas  fans  difficulté.  Mithridate» 
il  eft  vrai  ,  n'ofoit  pas  réfifter 
ouvertement  axix  décrets  du  Se* 
nat  ;  mais  ,  il  faifoit  agir  fous 
main  un  certain  Gordius  »  dont 

.il  s'étoit  fervi  autrefois  pour 
afilàf&ner  le  roi  Ariarathe  fon 
beau-frere  ,  &  qu'il  avoit  de- 
puis établi  tuteur  de  fon  faux 

..Ariarathe.  Il  avoit  en  dernier 
lieu  travaillé  à  le  faire  élire 
Roi  par  les  Cappadociens  ;  Sc 
quoique  TafFàire  eût  manqué , 
Gordius  ne  lai/Ta  pas  d'avoir  un 
parti  dans  le  Royaume  ,  avec 
lequel  il  ofa  tenir  tête  à  L.  Syl- 
la. Le  Romain  n'eut  pas  do 
peine  à  le  vaincre  &  à  le  chaf- 
fer  ;  &  la  Cappadoce ,  foumife 
à  un  Roi  ami  de  Ron»e ,  8c  dé- 
pendant àes  Romains  ,  échap- 
poit  entièrement  à  Mithridate. 
C*eA  ainli  que  L.  Sylla  corn- 
mençoit  à  s'effayer  contre  le 
roi  de  Pont  »  &  préludoit  *  pour 
ainfi  dire,  à  la  vive  guerre  qu'il 
devoir  lui  faire  quelques  années 
après. 

Le  nouvel  affront ,    que  les 

.  Romains  a  voient  fait  fouffirir  à 


Mhhrîdate  ,  irrita  ce  courage 
alcier.  Mais  y  comme  il  n*étoic 
pas.  moins   politique    qu'entre- 
prenant y  avant  que  de  fe  décla- 
rer ouvertement  leur  ennemi , 
il  réfolut  de  s'aflurer  d'un  allié 
pui0ant  &  voifîn.  Tigrane,  roi 
d'Arménie  ,  avoit  fort  étendu 
par  Tes  conquêtes  le  Royaume 
de  Tes  pères,  8c  formé  un  grand 
Ërat.  Mithridate  lui  fit  d'abord 
époufer  fa  fille  Cléapatre.  Après 
quoi  craignant    encore  que   le 
projet  d'une  guerre  contre  les 
Romains  ne  l'effrayât ,  il  réfo- 
lut de  le    compromettre  avec 
eux  fans  qu'il  s'en  apperçût;  8c 
il  lui  détacha  Gordius,  qui  vint 
implorer  fon  fecours  pour  être 
rétabli  dans  la  Cappadoce ,  qu*il 
prétendoit  lui  appartenir  ,  fai- 
îant  envifager  en  même  tems  à 
Tigrane  la  facilité  de  détrôner 
un  Roi  foible  &  mal  affermi  tel 
qu'Ariobarzane.    Le  roi  d'Ar- 
ménie ,  amorcé  par  cette  pro- 
polition ,  qui  Hattoit  fon  ambi- 
tion &  fa  vanité ,  fe  laifTa  enga- 
ger à  ce  que  fouhaitoit  Mithri- 
date. Il  envoya  deux  de  fes  Gé- 
néraux avec  une  armée  contre 
Ariobarzane  ,  qui  »  fentant  la 
partie  trop  inégale  f  Ôc  d'ail- 
leurs n'étant  pas  guerrier  ,  dès 
qu'il  vît  l'orage  près  de  fondre 
Tut  lui  ,  raflembla  fes  effets  & 
s'enfuit  à  Rome. 

Dans  le  même  tems  ,  Nico- 
jikedc  Philopator  étant  venu  à 
mourir,  fa  fuccefCon  caufa  des 
troubles  dans  la  Bithynie.  Il 
laifToit  deux  fils  ,  dont  l'aîné , 
nommé  Nicomede  comme  fon 
yece  9  fut  reconnu  &  appuyé 
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des  Romains.  Mitbridate  fou- 
tint  l'autre  »  qui  fe  nommoit 
Socrate  ;  êc  comme  il  étoit  fur 
les  lieux  ,  il  lui  donna  de  & 
puifTans  fecours  ,  que  Nicomede 
fut  détrôné  ,  ôc  vim  à  Rome 
joindre  fes  plaintes  à  celles  d'A- 
riobarzane.  Les  Romains  étoienc 
alors  dans  un  très-grand  embar« 
ras.  C'étoit  le  fort  de  la  guerre 
fociale  ,  qui  les  mtttoit  dans 
l'impofiîbilité  de  pourvoir  aux 
befoins  de  pa'ïs  (i  éloignés.  Ils 
envoyèrent  néanmoins  des  com- 
milTaîres  ,  à  la  tête  defquels 
étoit  M*  Aquillius.  Ces  com- 
mifTaires  avoient  ordre  d$  ré- 
tablir les  rois  Nicomede  8c 
Ariobarzane  ,  &  pour  cela  de 
fe  faire  aider  non-feulement  par 
L.  Caffius  ,  proconful  d'Afîe  , 
mais  par  Mithridate  lui-même. 
Car  ,  ce  Prince  n'avoit  point 
paru  direâement  dans  tous  ces 
mou^emens  ,  dont  il  étoit  ce- 
pendant l'ame. 

Mithridate  fe  conduifit  avec 
beaucoup  de  fagefTe.  Il  n'avoir 
garde  de  contribuer  à  rétablir 
dans  leurs  États  des  Princes 
qu*il  avoit  détrônés  ;  mais ,  ne 
vc^ulant  point  paroître  rompre 
le  premier  avec  les  Romains, 
il  demeura  tranquille  ,  &  laifTa 
M' Aquillius  &  L.  Caflîus ,  avec 
les  troupes  qu'ils  purent  ramaf- 
fer  ,  remettre  Nicomede  fur  le 
trône  de  Bithynie ,  &  Ariobar- 
zane fur  celui  de  Cappadoce. 
Fendant  cette  înadlion  appa« 
rente  ,  il  fe  fortifioit  puiflam- 
ment.  Il  fît  une  ligue  avec  Ti- 
grane f  par  laquelle  il  fut  con- 
venu cotre  eux  que  dans  les 
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conquêtes  qu'ils  feroiect  enfem- 
ble,  les  villes  6c  les  païs  ap- 
partiendroieoc  à  Mîthridate,  & 
ijue  les  hommes  6i  le  butin  ap- 
pariiendroient  au  roi  d'Armé- 
nie. Mithridare ,  comme  Ton 
voit  par  ce  traité  ,  ne  prenoic 
pas  mal  fes  avantages.  Mais^ 
Tigrane  avoii  aulE  fon  objet , 
qui  éioit  de  peupler  Tîgrano- 
certe  ,  qu'il  bâtiffoit  aauelle- 
menc,  &  dont  il  vouloit  faire 
vne  des  plus  grandes  villes  de 
l'univers*  Le  roi  de  Pont  fit 
auf&  entrer  dans  fes  intérêts  les 
Gallogrecs,  les  Sarmates  ,  les 
Bafiarnes,  les  Scythes.  Il  tira 
de  nombreufés  troupes  de  ces 
difFérens  peuples  ;  &  il  arma  en 
un  mot  prefque  toute  la  haute 
Afie  contre  les  Romains.  Avec 
défi  puifTans  préparatifs*  il  fe 
contentoit  feulement  d'obferver 
leurs  démarches ,  fans  faire  au- 
cun a(Ae  d'hoililieé>  cherchant 
à  mettre  de  fon  côté  les  appa- 
rences de  la  juftice  &  du  bon 
droit.  Ce  fut  dans  ces  circonf- 
tances  qu'il  reçut  une  ambaiïade 
des  peuples  d'Italie  ,  qui  Tin- 
vitoient  à.  venir  joindre  fes  for- 
ces aux  leurs.  Mais,  les  afaires 
d'Afie  étoîent  trop  brouillées 
pour  qu'il  fût  poiSble  à  Mithri- 
dafe  de  s''en  éloigner  |,  6c  le 
fruit  qu'il  en  efpéroit  étoii  plus 
f  réfent  Se  plus  certain. 

L'occafion  qull  attendoit  lui 
fut  bientôt  fournie  par  l'avidité 
des  généraux  Romains..  Dès 
qu'ils  eurent  rétabli  les  rois  de 
Bîthynie  &  de  Cappadoce  ,  ils 
ne  ceiTereot  de  les  preffèr  de 
faire  quelque  eatreprifè  contre 
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.Mlthridate  ,  pour  engager  la 
guerre.  Ces  deux  Princes  n^y 
avoient  aucune  inclination  ^ 
craignant  d'irriter  de  nouveau 
un  ennemi ,  dont  ils  avoient  déjà 
éprouvé  les  forces.  Mais  enhn 
Nicomede  ,  qui  avoit  promis 
de  grandes  femmes  aux  Géné- 
raux Si  aux  commiiïaires  Ro- 
mains pour  obtenir  fon  rétabliC- 
fement,  &  qui  les  leur  dévoie 
encore  ,  prefle  d^ailleurs  p^r 
un  grand  nombre  d'autres  Ro- 
mains qui  lui  ^voient  prêté  de 
Targeot,  fe  réfolut  malgré  fes  ré- 
pugnances à  leur  donner  fatif— 
faâton.  Il  entra  donc  en  armes 
dans  le  paVs  qui  obéiffbit  au  roi 
de  Pont,  &  fit  le  ravage  jufqu'à 
la  ville  d'Afna(lris,fans  trouver 
de  réfiilance.  Car,  Michridate, 
fidèle  à  fon  plan,  étoit  bienaife 
d'avoir  de  juftes  fujets  de  plain- 
tes, &  de  laifTer  aux  Romaios 
te  perfonnage  d'Aggrefleurs. 

Dàs  que  Nicomede  fe  fut  re- 
tiré 9  Mitbridate  ,  pour  mettre 
les  Romains  dans  leur  tort  » 
leur  fit  porter  fes  plaintes  par 
un  ambafiadeur  ,  qui  eut  grand 
foin  d'abord  de  leur  faire  va- 
loir la  qualité  d'allié  du  peuple 
Romain  ,  que  Mithridajte  &  foit 
père  avoient  conilanunent  por- 
tée. Il  allégua  en  preuve  de  la 
fidélité  de  fon  maître  à  garder 
cette  alliance  »  la  foumidioA 
avec  laquelle  11  s'étoix  laiilé 
dépouiller  de  la  grande  Phrygie 
&  de  la  Cappadoce  ,  fur  lef- 
quelles,  il  prétendoit  avoir  des 
droits  bien  acquis^  Il  ajouta  que 
c'étoit  dans  ce  même  efprit  4fi 
refpeâ  pour  tes  Rooidins  q}i\H 
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avt)it  foofert  la  dernière  îit- 
iuite  de  Nicomede  >  quoiqu'il 
eût  des  forces  plus  que  fuiHran- 
tes  pour  la  repouiTer.  Il  conclut 
qu'il  falloir  ,  ou  que  les  Ro-^ 
mains  forçalTent  le  roi  de  Bi- 
thynie  à  lui  faire  fatisfaélion  , 
,ou  qu'ils  confentiffent  que  Mi- 
thridate  fe  fît  juâice  à  lui- 
même. 

Après  que  Pélopîdas ,  c*éroic 
Je  nom  de  TambaiTadeur  de  Mi- 
.thridare  y  eut  ainH  parlé  ,  les 
arobaHàdeurs  de  Nicomede  y  qui 
écoient  préfens  à  l'audience  » 
prirent  la  parole.  Ils  n'eurenc 
pas  de  peine  à  prouver  la  juf- 
cice  des  armes  de  leur  maître» 
&  de  la  vengeance  qu'il  avoir 
tirée  d'un  ennemi  qui  avoit  ar- 
mé contre  lui  Ton  propre  frère. 
Mais  ,  ils  triomphèrent  fur- 
tout  à  faire  voir  »  6c  par  toute 
la  conduite  du  roi  de  Pont  ^  Ôc 
par  les  immenfes  préparatifs 
qu'il  avoit  £iits ,  que  fes  def- 
feina  avoient  un  objet  plus  haut  & 
plus  important  que  la  Bithynie» 
ôc  que  c'étoit  aux  Romains  qu'il 
en  vouloit.  Ils  terminèrent  leurs 
difcours  en  exhortant  les  Ro- 
mains à  ne  point  prendre  le 
change.  »  Il  eft  de  votre  fa- 
i>  geib ,  leur  dirent-ils ,  de  ne 
99  point  attendre  qu'il  plaife  à 
i>  Mithridate  de  s*avouer  votre 
»  ennemi  ;  mais  ,  vous  devez 
»  conlidérer  plutôt  fes  aâions  , 
X»  que  fon  langage.  Gardez- 
X»  vous  de  livrer  vos  vrais  & 
y»  folides  amis  à  un  Prince  qui 
»  n'obferve  avec  vous  que  lef 
ao  dehors  d*une  amitié  (imulée  ; 
J9  ÔC  ne  fouârez  pas  que  celui 
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n  qui  eft  autant  votre  ennemi 
»  que  le  nôtte ,  annulle  le  ju-* 
y>  gement  porté  par  vous  tou- 
»  chant  la  Bithynie  ,  âc  en  em- 
»  pêche  le  Roi  légitime  de  jouir 
»  de  votre  bienfait.  »  Pélopî- 
das répliqua ,  confentant  à  pren- 
dre le  Romains  pour  arbitres 
par  rapport  aux  anciennes  que- 
relles entre  Mithridate  6c  Ni- 
comede, mais  perfîilant  à  leur 
demander  juHice  des  derniers 
aéles  d*hoililité  du  roi  de  Bi- 
thynie »  dont  ils  avoient  été 
euxrmêmes  témoins. 

Les  Romains  ne  lai^erentpas 
de  fe  trouver  embarrafTés  fur  la 
réponfe  qu'ils  avoient  à  faire. 
Ils  éioient  très-réfolus  d'ap- 
puyer Nicomede  ,  &  ce  n'étoic 
que  pour  la  forme  qu'ils  avoient 
écouté  l'ambafladeur  de  Mi- 
thridate. Mais»  d*un  autre  côté» 
Tâlliance  avec  ce  Prince  fub- 
fiiioit  encore.Us  n'avoient  point 
d'infraiflion  des  traités^au  moins 
évidente  ,  à  lui  reprocher*  Ils 
s'enveloppèrent  donc  dans  une 
réponfe  ambiguë  ,  qu'Appîen 
rapporte  en  ces  termes  :  n  Si  Mt- 
»  thridate  a  été  léfé  par  Nico- 
30  mede  »  nous  en  fommes  fa* 
»  chés  ;  mais  »  nous  ne  fouffri- 
p  rons  pas  que  Nicomede  foit 
»  attaqué  y  ce  qui  feroit  tout- 
i>  à  fait  contraire  aux  intérêts 
a>  de  la  République.  »  Pélopi- 
das»  qui  fentit  que  les  Romains 
évitoient  de  s'expliquer  ,  eut 
beau  prefler  pour  obtenir  une 
déclaration  plus  précife.  Il  fal- 
lu t  q  ull  s'en  retournât  fans  autre 
éclairctfTement. 

Mithridate    prit  la  réponft 
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des  Romains  pour  tra  àérn  it 
jnttice»  Ainfî  ,  ne  ménageant 
plus  rien  ,  il  envoya  Ton  Bh 
Ariarathe  en  Cappadoce  avec 
une  puiffance  armée  ;  6c  quoi^ 
qne  Mancinus  ,  i*un  des  com- 
im0aires  du  Sénat ,  fût  préfent 
fur  l'es  lieux  àc  foutînc  Arîo- 
barzane  ,  le  combat  fe  livra , 
&  Arîarathe  vidlorîeux  rentra 
en  pofleffion  du  royaume  de 
Cappadoce.  Mithridate  ,  après 
avoir  fait  femir  aux  Romains 
qu*il  ne  les  craîgnoit  pas^  leur 
renvoya  le  même  Pélopidas  y 
chargé  d*inftru(flions  plus  fîeres 
que  les  précédentes.  Il  avoit 
ordre  de  fe  plaindre  bautemenr, 
non  de  la  République  &  du  Sé- 
nat, mais  des  généraux  Romains 
qui  étoient  en  Afîe  ,  &  devant 
qui  il  parloit.  Il  prétendit  que 
ce  qui  venoit  de  fe  pafler  en 
Cappadoce  >  étoit  le  fruit  &  le 
"  digne  falaire  de  leur  injuflice 
&  de  leurs  mauvais  procédés 
envers  fon  maîcre,  dont  il  exal- 
ta la  puiflance,  retendue  de  fes 
domaines,  les  alliés  qu'il  s*étoit 
faits,  les  forces  de  terre  &  de 
mer  qu'il  avoit  afïemblées.  II 
leur  reprocha  que  c'éroit  à  eux 
«ne  grande  imprudence  d'enga- 
ger leur  République  dans  une 
guerre  contre  un  Roi  fi  puif- 
fant  ,  pendant  qu'ils  avoient 
peine  à  réfîfter^  aux  armes  de 
leurs  alliés  d'Italie  ,  qui  atta- 
quoient  le  centre  de  leur  em- 
pire» Il  les  menaça  de  porter 
contre  eux  fes  plaintes  au  Sé- 
nat ,  &  les  fomma  de  venir  ren- 
dre compte  de  leur  conduite. 
Enfin  y  cookme  Mithridate  fe  di« 
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foït  toujours  ami  de  Rome ,  Pé-^ 
lopidas  déclara  en  fon  nom  que 
fi  on  lui  faifoit  juftice  de  Ni- 
comede  ,  il  étoit  prêt  à  donneir 
du  fecours  aux  Romains  con« 
tre  les  Italiens  révoltés.  »  Si- 
*»  non,  ajonta-t-il  en  finiflTant, 
I»  renoncez  enfin  à  de  faux  fem« 
3»  blans  d'amitié,  ou  bien  allons 
30  en  jugement  devant  le  S2- 
a»  nat.  n 

Les  généraux  Romains  furent 
extrêmement  piqués  de  la  hau- 
teur de  ce  difcours»  qui  les  at- 
taquoit  perfonnellement.  Ils  ré« 
pondirent  avec  non  moins'  de 
fierté ,  qu'ils  défendoient  à  Mi- 
thridate ,  foit  d*attaquer  Nico- 
roede,  foit  de  s*îmmifcer  dans  les 
affaires  de  la  Cappadoce,  où  Us 
alloient  eux-mêmes  rétablir  in- 
ceffamment  Ariobarzane.  En 
congédiant  rambaffadeur  avec 
cette  réponfe,  ils  lui  déclarèrent 
qu'il  étoit  inutile  qu'il  revînt 
davantage  ,  s'il  n'apportoit  la 
foumiffîon'entiere  de  fon  maître 
aux  loix  qu'ils  lui  prefcri voient. 
Mais,  comme  ils  ne  comptoient 
gueres  fur  cette  foumilEon,  ils 
alfemblerent  des  forces  de  tou- 
tes parts ,  dans  la  Phrygie  ,  dans 
la  Paphîagonîe  ,  &  dans  les  au- 
tres pais  voifins;  ôc  joigfbnt  ces 
troupes  avec  les  troupes  Ro- 
maines qo'avoît  à  fes  ordres  le 
proconful  d'Afie  ,  ils  en  forme- 
Tent  trois  corps  d'armée,  dont 
ils  fe  partagèrent  le  commande- 
ment. C'eft  aînfi  que  trois  gé- 
néraux Romains  ,  fans  ordre  du 
Sénat  ,  ni  décret  du  peuple  » 
entreprirent  une  guerre  d'une 
fi  grande  importaacç  &  dont  les 
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fuites  furent  funeftes  à  tant  de 
peuples. 

L'imprudence  de  ces  géné- 
raux Romains  étoic  d'autant 
plus  grande ,  que  la  puiffance 
&  les  préparatifs  de  Mielvridate 
écoient  formidables.  Il  avoir 
de  fes  propres  forces  deux 
cens  cinquante  mille  hommes 
de  pied  «  quarante  mille  che- 
vaux ,  cent  trente  chariots  ar- 
més de  faulx  ,  trois  cens  vaif- 
feaux  pontés ,  &  cent  autres  de 
moindre  forme.  Ajoutez  d'ha- 
biles Généraux ,  tels  que  Néop- 
coleme  &  Archélaùs  >  qui  étoienc 
frères»  Dorylaûs ,  6c  quelques 
autres ,  tou^  formés  par  un  long 
exercice  de  la  guerre  ,  &  fur 
lefquels  néanmoins  Mithridate 
-ne  fe  repofoit  pas  tellement , 
qu'il  ne  voulût  tout  voir  par 
Ses  yeux^  &  conduire  lui-même 
•toutes  les  entreprifes  importan- 
tes. La  plupart  des  rois  d'O- 
rient étoient  dans  Tes  intérêts. 
Tigrane  étoit  fon  gendre  ,  & 
lui  fournilToit  des  troupes.  Les 
Rois  des  Parthes,  de  Syrie  & 
d'Egypte  le  favorifoient.  Il 
avoir  amaflTé  à  grands  frais  des 
provilions  immenfes  de  toute 
efpiCc^  ;  &  pour  fa  flotte  il  avoit 
fait  venir  des  pilotes  d*Égypte 
&.  de  Phénicie,  païs  où  la  ma- 
rine avoit  été  de  tout  tems  cul- 
tivée avec  fuccès.  De  fî  grandes 
forces  promettoient  de  grands 
avantages  fur  des  ennemis  mal 
préparés  6c  prefque  pris  au  dé- 
pourvu; &  il  ne  fe  trompa  pas 
dans  fes  efpérances.  Ses  Gêné* 
Taux  remportèrent  d'abord  une 
iliiijftre  vidloire  fur  Nicomede 
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près  d^uo  fleuve  nommé  Amnias» 
dans  la  Paphlagonie.  Le  camp 
du  roi  de  Bithynie  fut  pris  avec 
un  très  -  riche  butin  ôc  grand 
nombre  de  prifonniers.  Le  fruk 
de  cette  vidloire  fut  pour  Mi- 
thridate la  conquête  de  la  Pa- 
phlagonie ;  il  la  fournit  en  paf« 
fânt ,  ôc  vint  fe  camper  au  mont 
Scoroba  fur  les  frontières  de  la 
Bithynie.  Les  Romains  éprou- 
vèrent bientôt  eux-mêmes  la 
valeur  de  cet  ennemi  ,  qu'ils 
avoient  d'abord  méprifé.  Nico- 
mede,  ayant  ramafié  les  débris 
de  fa  défaite  ,  s'étoit  joint  avec 
M*  Aquillîus.  Mais  >  aux  appro- 
ches de  l'armée  de  Mithridate, 
Ôt  en  conféquence  d'une  petite 
a^ion,  où  cent  cavaliers  Sar- 
mates  en  avoient  défait  huit 
cens  Bithyniens  ,  la  peur  failit 
ces  troupes  déjà  effrayées  de 
leur  première  difgrace ,  &  elles 
fe  difperferent. 

Cette  féconde  viéloîre  ou- 
vrit tout  le  païs  à  Mithridate. 
Ce  Prince  n'eut  qu'à  fe  pré- 
fenter  pour  recevoir  les  fou- 
miifîons  de  tous  les  peuples  , 
qui  venoient  avec  empreiferoenc 
lui  rendre  leurs  hommages.  Car» 
en  conquérant  habile,  il  avoic 
pris  foin  de  fe  gagner  leur  fiffec- 
tion  ,  traitant  avec  beaucoup  de 
douceur  tous  les  prifonniers 
AHatiques  qui  étoient  tombés 
entre  fes  mains.  Ainfi  autrefois 
Annibaly  en  même-tems  qu'il 
exerçoit  les  plus  grandes  ri- 
gueurs fur  les  prifonniers  Ro- 
mains» avoit  accablé  de  caref- 
fès  Se  de  témoignages  de  bonté 
ceux  des  Latins  6c  des  autres 
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peuples  d'Italie  que  le  fort  des 
armes  réduifoît  fous  fa  puiiTance. 
Cette  conduite  réuilBt  parfai- 
fement  à  Mithridate.  Les  villes 
à  i'envi  rinviroient  à  les  ha- 
norer  de  fa  préfence ,  Tappel- 
lani,  feion  l'ufage  impie  de  ces 
tems  de  ténèbres,  leur  Dieu  Ôc 
leur  Sauveur.  Toute  la  Bithy- 
nie  fur  foumife  en  peu  de  jours. 
Delà  Mithridate  entra  dans  la 
Phrygie,  qui  appartenoit  aux 
Romains  ;  ôc  il  voulut  prendre 
fon  logement  où  l'avoit  autre- 
fois pris  Alexandre  ;  préfage 
heureux,  âc  en  même-tems  com- 
paraifon  qui  flatioit  fa  vanité. 

Il  n'oublia  rien  pour  faire 
goâter  fa  domination  à  tant  de 
pais  nouvellement  conquis  ;  flc 
joignant  la  libéralité  effeâive 
aux  careffes  ,  il  accorda  aux 
villes  une  remife  générale  de 
tout  ce  qu'elles  dévoient ,  foit 
au  Gouvernement,  foit  à  des 
particuliers,  &  une  exemption 
de  tributs  pour  cinq  ans.  Lestré- 
fors  immenfes  de  leurs  anciens 
Rois  dont  il  s'empara,  &  les 
amas  de  provifions  de  guerre 
&  de  bouche  qu'il  trouva  par- 
tout, le  mirent  en  état  de  fe 
montrer  bienfaifant  &  magnifi- 
que fans  fe  priver  des  reffources 
nécelTaires  pour  avancer  la  guer- 
re &  fes  conquêtes.  Jufqu'à  fon 
entrée  dans  la  Phrygie ,  Mi- 
thridate n'avoit  point  attaqué 
dîreâement  les  Romains  ,  mais 
feulement  leurs  alliés.  Ce  fut 
alors  qu'il  leva  le  mafque  ,  & 
fe  déclara  ouvertement  ennemi 
de  Rome.  Entreprenant  la  guer- 
re contre  un  peuple  redouté , 
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il  crut  devoir  encourager  té$ 
troupes  ;  ôc  Juftio  nous  a  con- 
fervé  la  harangue  que  Trogue 
Pompée  lui  mettoit  à  la  bou- 
che dans  cette  occafion.  Nous 
nous  contenterons  d'en  donner 
un  abrégé  ,  de  d'en  rapporter 
feulement  les  traits  qui  noua 
ont  paru  les  plus  remarquables* 
Mithridate  prouve  d'abord 
à  fes  foldats  que  les  Romains 
ne  font  point  invincibles,  leur 
citant  à  ce  fujet,  non-feule* 
ment  les  avantages  qu'ils  vien- 
nent eux-mêmes  de  remporter 
fur  ces  fiers  ennemis ,  mais  les 
grandes  viAoires  de  Pyrrhus» 
d'Ânnibal ,  des  Gaulpis.  Il  leur 
peint  la  fîtuation  aâuelle  de 
Rome ,  luttant  avec  peine  coii« 
tre  les  Italiens  rebelles,  &  dé* 
chirée  par  les  divifîons  dome£> 
tiques.  Il  conclut  de  cet  expo» 
fé  qu'il  faut  profiter  de  l'oo- 
câfioo ,  faifir  le  moment  de  s'a* 
grandir  à  leurs  dépens  ,  »  de 
»  peur,  ajoute-t-il,  que  lî  nous 
39  demeurons  tranquilles  pen* 
»  dant  qu'ils  font  embarraffés, 
30  nous  n'ayions  enfuite  plus 
3t>  de  peine  à  foutenir  leurs  ef- 
»  forts  ,  lorfqu'ils  feront  libres 
»  Se  dégagés  de  tout  ce  qui  les 
»  occupe  aujourd'hui.  Car ,  il 
»  n'eft  point  queftîon  de  déli* 
»  bérer  s'il  nous  faudra  avoir 
»  la  guerre  avec  eux ,  mais  fi 
»  nous  prendrons  notre  tems» 
»  ou  fi  nous  attendrons  le  leur.» 
C'eil  ainfi  qu'il  pafie  au  dénom*" 
brement  da  tous  les  outrages 
qu'il  prétend  lui  avoir  été  faits 
par  les  Romains,  &  qui  équi- 
valent 9  félon  lui ,  à  une  d6« 


MI 

claratîoo  de  guerre';  la  Phry- 
gie,  la  Paphlagonie  »  qu'ils  lui 
CAt  enlevées ,  la  Cappadoce 
qu'il  avoir  conquife  ,  &  donc 
ils  Tonc  forcé  de  faire  forcir 
fon  fils.  t>  Ils  m'ont  ravi  ma 
3>  conquête  ,  dit-il  «  eux  qui 
30  ne  pofiedent  rien  qui  ne  foie 
»  acquis  par  les  armes.  t> 

Il  termine  ce  détail  par  les  io- 
fultes  qu'ils  lui  ont  fait  fai- 
re par  Nicoroede ,  l'actaquanc 
ainn  de  gaieté  de  coeur  de  fans 
fujet.  »  Car,  ce  n'efl  point,, 
j>  ajoute-t-il ,  aux  prétendues 
9  injures  que  les  Rois  leur  ont 
30  faites,  c'eft  à  la  Majefté  même 
9»  de  ce  titre  auguile  qu'ils  en 
39  veulent.  C'eil  aînfi  qu'ils  ont 
iD  maltraité  Eumene  ,  dépouillé 
39  fon  fils  Ariftonic  ,  &  fait  une 
j»  guerre  implacable  au  petit- 
»  ils  du  grand  roi  Mafiniila  ^ 
t>  l'infortuné  Jugurtha  en  qui 
y>  ils  ont  fî  peu  refpeâé  la  mé> 
M  moire  de  fon  aïeul ,  qu'ils 
39  l'ont  donné  ignominieufement 
j9  en  fpe^cle  dans  leur  triom* 
39  phe  pour  le  faire  mourir  en« 
«9  fuite  dans  une  prifon.  Telle 
9»  eil  la  haine  qu'ils  ont  décla- 
39  rée  à  tous  \t%  Rois  ,  fans 
j3  doute  parce  qu'eux  -  mêmes 
»  ils  n'ont  eu  que  des  Rois 
m  dont  les  noms  les  font  rougir , 
30  des  pâtres  Aborigènes,  ou 
if>  des  augures  du  païs  des  Sa- 
99  binsj  des  exilés  de  Corinthe, 
90  des  efclaves  des  Tofcans  , 
39  ou  enfin  des  fuperbes ,  titre  le 
39  plus  honorable  &  le  plus  dif- 
j9  tingué  entre  leurs  Rois.  Ils 
99  ont  rçifon  de  raconter  avec 
m  complaifance  que  leurs  foa« 
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»  dareursont  été  alaitésparune 
39  louve.  Car ,  ce  peuple  eft 
3>  tout  entier  un  peuple  de  loups, 
39  infatiable  de  fung  de  de  car* 
»  nage  ,  toujours  famélique  ^ 
9»  raviiTeur  altéré  de  richeflea 
»  &  d'Empires,  n 

A  cet  odieux  portrait  qu'il 
fait  des  Romains  ,  Mithridate 
oppofe  un  éloge  magnifique  de 
fa  propre  nobleiTe  ,  qui  remon- 
te du  côté  paternel  jufqu'à  Cy- 
rus  &  à  Darius  ,  de  par  les 
femmes  jufqu'à  Séleucus  Ni« 
cator ,  fondateur  du  royaume 
de  Syrie ,  de  à  Alexandre  le 
Grand  ;  de  la  nobleife  des  na- 
tions qui  lui  obéifiTent,  de  qui 
n'ont  jamais  éprouvé  le  joug 
d'une  domination  étrangère;  de 
fes  exploits  contre  àe$  peuples 
indomptables ,  tels  que  les  ocy« 
thés»  qui  avant  lui  n'avoienc 
jamais  trouvé  de  vainqueur.  En* 
fin ,  il  flatte  fes  foldats  par 
l'efpérance  des  riches  dépouil* 
les  de  l'Afie  ,  dont  il  vante  U  . 
douceur  du  climat,  la  fertilité 
du  terroir  y  la  multitude  dc 
la  beauté  des  villes  ;  »  en  forte  ^ 
»  leur  dit-il  »  que  je  vous  m«« 
3>  ne  moins  à  une  guerre ,  qu'à 
»  un  perpétuel  jour  de  fête  ; 
39  de  que  fur  cette  enrreprife 
39  il  ne  peut  vous  reiler  qu'un 
»  feul  doute ,  c'eft  de  fçavoir 
39  fi  elle  eil  plus  facile  ou  plus 
39  capable  de  vous  enrichir.» 

Ce  difcours,  qui  refpire  la 
haine  de  le  mépris  contre  les 
Romains ,  de  en  même-tems  la 
confiance  de  vaincre,  n'étoii} 
pas  de  la  part  de  Mithridate 
une  vaine  rodomaotade*  Les  ef<« 
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fets  y  répondirenr.  Tout  ptia 
fous  fes  armes  ,  ou  brigua  Ton 
amitié.  Il  fournit  là  Phrygie  , 
la  Myfie  ,  l'Afie  proprement 
dite,  la  Lycie  ,  la  Pamphylie, 
la  côte  d'ionie,  en  un  mot  tout 
le  païs  qui  s'étend  jufqu'à  la 
mer  ;  ÔC  afin  qu'il  ne  manquât 
rien  à  fa  gloire,  deux  généraux 
Romains  tombèrent  en  fa  puif- 
fance ,  &  devinrent  fes  prifon- 
niers.  Ce  furent  Q,  Appius  Ôc 
M*  Aquillius.  Mithridare, regar- 
dant ce  dernier  comme  le  prin- 
cipal auteur  de  la  guerre,  lui 
fit  fouffrir  les  derniers  outra- 
ges. Il  le  fît  pafTer  en  revue  de- 
vant les  troupes  ,  &  le  donna 
en  fpeélacle  au  peuple  monté 
fur  un  âne  ,  l'obligeant  de  crier 
à  haute  voix  qu'il  étoit  M'  A- 
quillius.  D'autres  fois  ,  il  le 
faifoit  marcher  à  pied ,  les  mains 
Fiées  avec  une  chaîne  attachée 
à  un  cheval  qui  le  traînoit.  En- 
fin f  il  lui  fît  couler  dans  la  bou- 
che du  plomb  fondu  ,  &  le  fît 
périr  au   milieu   des  tourmens. 

Mithridate  ,  parcourant  fes 
nouvelles  conquêtes,  étoit  reçu 
par-tout  avec  les  acclamations 
les  plus  fîatteufes.  Les  Ephé- 
fiens  fe  diflinguerent  entre  les 
autres  ,  par  des  marques  fingu- 
Keres  de  haine  contre  les  Ro- 
mains 9  comme  nous  le  dirons 
plus  bas  ;  dequoi  ils  furent  bien- 
tôt après  punis  févérement. 

Ce  fut  dans  cette  courfe  que 
Mithridate  ayant  pris  Stratoni- 
cée  ,  ville  de  Carie ,  vit  la  ver- 
•ueufe  Monîme ,  que  l'Euripide 
de  la  France  a  rendue  (î  céle- 
bro  parmi  nous.  L'ambition  ne 
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rempliffoît  pas  tellement  lecteur 
de  ce  Prince,  que  l'amour  n'y 
trouvât  place.  Frappé  de  la 
beauté  de  Monime,  il  lui  en- 
voya quinze  mille  pièces  d*or> 
croyant  par  cet  indigne  falaire 
triompher  de  fa  vertu.  Elle  re- 
fufa  fes  offres ,  &  réfifta  à  tou- 
tes fes  foUicitations.  Il  falhit 
que  Mithridate  Tépoufât  folem- 
nellement  8c  lui  donnât  le  titre 
de  Reine  avec  le  Diadème. 

Lorfque  les  nouvelles  de  ce 
qui  fe  pafToit  en  Afîe  furent 
venues  à  Rome ,  on  n'y  délibé- 
ra pas  un  moment  fur  le  parti' 
qu'il  falloit  prendre.  La  guerre 
fut  réfolue  malgré  l'e^ttrême 
détrelTe  où  s'étoit  trouvée  la 
République  à  l'occafîon  de  la 
révolte  des  peuples  d'Italie , 
qui  n'étôit  pas  encore  bien  ap*» 
paifée.  L.  Sylla  fut  chargé  de 
la  guerre  contre  Mithridate. 
Mais,  tandis  que  les  difcordes 
civiles  retiennent  ce  Général 
en  Italie  ,  Mithridate  eut  tout 
le  tems  ,  &  d'étendri  fa  puif- 
fance  ,  &  d'inonder  l'Afîe  du 
fang  des  Romains.  Car,  ce  fut 
pour  lors  qu'il  fît  cet  horrible 
iTïàffacre  ,  qui  rendra  fon  nom 
déteilabîe  à  jamais.  Il  envoya 
des  ordres  à  tous  les  gouver- 
neurs des  Provinces  ou  des 
villes  qui  lui  obéiflbient,  por- 
tant qu'à,  un  certain  jour  mar- 
qué ,  qui  devoir  être  le  même' 
par-tout,  ils  fîfTerit  main-baiîe' 
fur  tout  ce  qui  fe  troovoit  de 
Romains  ou  Italiens  en  Afîe, 
hommes ,  femmes ,  enfans  ,  af- 
franchis. Le  même  décret  or- 
dbhnoit  qu'on  jettât  les  corps 
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fMs  fépulrure  ;  que  les  bien* 
faSent  partagés  entre  ceux  qui 
lès  tueroieot ,  de  le  Roi  ;  que 
ceux  qui  entrepreodroîent  de 
ics  cacher  ou  de  les  enfevelir» 
fuffenr  condamnés  à  une  amen- 
de ;  8c  qu'au  contraire  on  ac* 
cordât  des  récompenfès  à  ceux 
qui  les  découvriroient ,  la  li- 
berté aux  Efclaves  ,  aux  Dé- 
biteurs la  remife  de  la  moitié  de 
leurs  dettes  ,  &  ainfî  des  autres* 
La  manière  dont  cet  ordre 
fanguinaire  fut  ex'écuté  ,  fit 
bien  voir,  comme  le  remarque 
Appien.que  la  révolte  ^e  TAfie 
^toit  moins  TefFet  de  la  crainte 
des  armes  de  Mithrîdaté,  que 
de  la  haine  contre  les  Romains. 
Iles  Âfiatiques  fe  portèrent  à 
^Çf  ^go'ger  avec  une  barbarie 
6c  line  fureur*  incroyables.  On 
les  arrachoit  des  afyles  les. plus 
fâcrés ,  on  coupoir  (es  mains  de 
ceux  qui  embrafToient  des  fia- 
tues;  on  tuoit  les  enfans  en 
préfence  de  leurs  mères,  puis 
on  les  màffacroit  elles-mêmes 
avec  leurs  maris.  Et  cette  cruau- 
té" étoît   univerfelle.   De  tous 

^  *  •  •       • 

ceux  qut\  reconnoifloient  Mi- 
jrfiridate,il  n*y  eut  que  les  peu- 
ples de  la  petite  î.fle.  de  Cos 
qui  épargnèrent  les  malheureux 
ïlomaias  ,  ôc  leur  permirent  de 
cîemeurer  en  fureté  dans  le  tem- 
ple d'Efçiilape,  1/  périt  dans  ce 
carnage  qùatre-vin^t' mille  Ro- 
inains  ;  quelques*jLio>  néaninoins. 
échappèrent  ou  fe;dçguiferent. 
La  cruauté  des  Afiatiques  con- 
tre ^es  Romains  ne  demeura  pas 
long-tems  impunie.  Bientôt  Mi- 
C^idate  lui-même  leur  doona 
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Heu  de  s*en  repentir  ,  par  la. 
tyrannie  violente  qu'il  exerça 
lur  eux  ;  &  dans  la  fuite  L« 
Sylla  vainqueur  les  traita  de 
manière  à  leur  apprendre  qu'*!! 
falloit  toujours  refpeâer  les 
Romains,  jufques  dans  leurs  plus 
extrêmes  difgracts.  Entre  toutes 
les  villes ,  foit  de  la  terre  ferme  « 
foit  des  ifles  d'Afie,  deux  feu- 
les demeurèrent  fidelles  aux  Ro- 
mains f  Magnéfie  &C  Rho<ies« 
Cette  dernière  rtçut  avec  joie 
ceux  qui  avoient  pu  fe  fauver 
du  carnage  général  de  l'Alie  » 
ÔC  leur  ouvrit  un  afyle  qui  les 
mit  en  fureté.  Mithridate  en 
forma  inutilement  le  fîege ,  qull 
fut  bientôt  obligé  de  lever ,  après 
avoir  couru  rifque  d*être  pris 
lui-même  dans  un  combat  naval  ^ 
où  il  perdit  plufîeurs  de  fes  vaif- 
féaux. 

Pendant  ce  fîege,  deux  traits 
nous  donnent  lieu  de  remarquer 
dans  Mithridate  un  caradtere 
prompt  à  la  vengeance,  mais 
reconnoiffant  des  fervices  qui 
•  lui  avoient  été  rendus.  Dans  le 
combat  naval  dont  il  vient  d'être 
fait  mention ,  pendant  que  Mi- 
thrida|te  fait  avancer  fon  vaif- 
feau  tantôt  vers  un  endroit  9 
tantôt  vers  l'autre  ,  pour  ani- 
mer .les  fîens  ,  ou  leur  don- 
ner du  fecbursy  un  vailfeau  de 
fa  flotte,  qui  étoît  de  Tifle  de[ 
Chip  t  par  la  malhabileté  fans 
doute  de  ceux  qui  le  montoienc 
vint^  frapper  le  fîen  ,  &  le  mît 
en  quelque  danger.  Le  Roi  irri- 
té fit  pendre  le  pilote  &  le  con- 
tre-maître, &  étendit  par  la  fuite 
les  eâeis  de  fa  colère  fur  toute 
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riOe  de  Chio,  comme  nous  le 
dirons  bientôt.  Cette  rigueur 
éft  fans  doute  condamnable. 
Mais  ,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  louer  beaucoup  ce  qu'il  fît 
par  rapport  à  Léonicus  ,  fujet 
fidèle,  qui  avoit  témoigné  un 
grand  zèle  pour  fon  Prince 
dans  des  occafions  périlleufes. 
Ce  Léonicus  ayant  été  pris  dans 
quelque  une  des  aélions  du  (ie- 
gede  Rhodes  ,  Michridate  pour 
le  ravoir  feu!  rendit  tous  les 
prifonniers  Rhodiens  qu*il  avoit 
dans  fon  camp. 

Lorfqu'il  eut  été  forcé  d'a- 
bandonner l'entreprife  fur  Rho- 
des ,  il  fe  retira  à  Pergame , 
laiflant  Pélopidas  en  Lycie  avec 
une  armée  pour  réduire  la  ville 
de  Patare  ,  Ôc  quelques  autres 
de  ces  quartiers,  qui  refufoient 
de  le  reconnoître.  Pendant  le 
féjour  qu'il  fit  à  Pergame ,  par- 
tagé entre  les  affaires  &  les 
plaifirs  ,  (i  les  charmes  de  Mo- 
nime  l'occupoient  beaucoup  , 
il  penfoit  néanmoins  aufH  à  aug- 
menter Tes  troupes  ,  à  araaffer 
toute  forte  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche ,  &  de  plus 
à  pourvoir  à  la  fureté  de  fes 
conquêtes  au  dedans,  en  récom- 
pénfant  fes  amis  &  fes  fervitèurs  » 
&  leur  didribuant  des  tréfors» 
des  villes,  des  États;  en  écar- 
tant les  ennemis  domefliques  ;. 
en  difHpant  les  conjurations  qui 
$*étoient  formées  contre  fa.per- 
fonne  ;  &  en  faifant  une  per- 
quifition  exaéle  de  tous  ceux 
qui  confervoient  de  l'attache- 
ment pour  les  Romains  »  qu*il 
regardôlt  pour  cette  raifon  corn- 
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me  capables  de  remuer  en  leur 
faveur  &  contre  la  nouvelle  do- 
mination. 

11   travailloit  en  mêmé-tems 
a  étendre  encore  fa  puifTance  « 
devenant  plus  avide,  félon    le 
cara(flere  de  l'efprit  humain,  k 
mefure  qu'il  acquéroit  davan- 
tage. Maître  de  TAlîe  ,  il   for- 
ma le  defTein  d'envahir  la  Grè- 
ce. Il  n'y  pafTa  pas  néanmoins 
en  perfonne.  Pergame  lui  étoît 
un    centre  ,   d'où    il    gouver- 
noit  toute  fa  vafte  Monarchie  »^ 
&  dirigeoit  fes  nouvelles  entre-' 
prifes.  Un    de  fes  fils  réfidoîc 
par  fon  ordre  dans  l'ancien  do- 
maine de  fes  pères.  Un  autre  fut 
envoyé  en  Thrace  &  en  Macé-- 
doine  avec  une  armée;  &  plu-, 
fieurs  de  fes  Généraux,  dont  le* 
principal  étoit  Archélaiis ,  vin- ' 
rent  par  mer  en  Grèce,  &  corn— ^ 
mencerent    par    foumettre    les 
Cvclades  ,    l'ifle   d'Eubée  ,   & 
toutes  les  autres  >iles  qui  fe  trou-' 
verent  dans  ces  mers  jufqu'au' 
promontoire  de  Malée.  La  ville' 
même  d'Athènes  reconnut  M?-* 
thridate  ;  &  ce  Prince  fut  re- 
devable  d'une  (î  importante  con» 
quête  à  un  miférable  Sophiflè] 
qui  fe  nommoit  Ariftîon. 

On    a  dit  que  dans  le  tems' 
que  L.  Sylla  partoit  d'Italie  / 
Mithridate  qui  étoit  pour  lots' 
à   Pergame  ,  eut  des  préfages* 
effrayans  ;  entr'autres  ,  qu'une 
vi<floire  que   Ton   faifoit    def- 
cendre  avec  des  machines  pour' 
mettre  une  Couronne  fur  la  têre^ 
de  ce  Prince,  lorfqu'elle  étoit? 
tout  près  de  lui,  fe  démonta/ 
&  ^ue  la  Coaionne  étant  TQfm-^ 

bée^ 
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bée,  roula  fur  le  tKéâtre»  & 
fe  brifa  en  morceaux.  Cet  ac- 
cident, qui  n'avoir  rien  que  de 
très-naiurel  ,  êc  qui  prouvoic 
feulement  le  peu  d*habilecé  du 
Machinifte ,  fut  regardé  comme 
un  préfage  funefte  qui  fît  frif- 
fonner  toute  Paiïemblée  ,  &  dé- 
couragea Mithridate  lui-mêmek 
Pour  nous  ,  contentons  -  nous 
d'obferver  dans  ce  petit  évé- 
nement ,  comment  ce  qui  avoit 
été  imaginé  par  une  flatterie 
raffinée  pour  latisfaire  la  vani- 
té du  roi  de  Pont,  ne  fervit 
<iu*à  le  chagriner  &  à  rhumi« 
lier. 

•  Bientôt  L.  Sylla  lui  donna 
d'autres  inquiétudes.  Dès  qu'il 
fut  arrivé  en  Grèce ,  où  il  reçut 
<)uelques  renforts  de  croupes 
Étoliennes  6c  ThefTaliennes  » 
il  marcha  droit  à  Athènes  ,  ré- 
folu  d'en  former  le  fîege  ,  &L 
d'ôter  cette  importante  place  à 
Mithrkiate.  L'entreprife  n*étoit 
.  point  aifée.  La  ville  d*Athenes 
étoit  forte ,  6;.  de  plus  avoit  fon 
port,  le  célèbre  Pirée,  qui  fai- 
joit  une  place  à  part  Se  très- 
bien  fortifié.  La  ville  &  le  port 
étoieot  joints  par  un  double 
mur  qui  en  afluroit  la  com- 
munication. Le  général  Ro- 
main fe  rendit  maître  de  l'une 
&  de  l'autre.  Athènes  fut  li- 
vrée au  pillage  ôc  à  toute  la 
fureur  du  foldat,  &  le  Pirée 
brûlé.  L.  Sylla  marcha  enfuite 
à  la  rencontre  des  généraux  de 
Mithridate,  qu'il  vainquit  eii 
bataille  rangée ,  près  de  Ché- 
ronée.  Il  eut  bientôt  après  oc« 
cafioiji  de  remporter  une  fecoa^» 
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de  Viâoîre  aulC  éclatante  que 
la  première.  Car,  Mithridate 
qui  avoit  fait  des  levées  im* 
menfes  ,  avoir  une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes  rou« 
te  prête ,  qu'il  fît  partir  fout 
la  conduite  de  Dorylaûs,  dès 
qu'il  eut  avis  de  la  déCaite  de 
Chéronée.  Le  nouveau  Géné-^ 
rai  joignit  l'ancien  à  Chalcis  ^ 
&  ils  paiTerent  enfemble  dans  lu 
Béotie.  C'eft  là  .qu'ils  furent 
vaincus  de  nouveau  par  L.  SyU 
la  devant  Orchomene» 

D'un  autre  côté ,  les  aSaires 
de  Mithridate  n'alloient  pat 
trop  bien  en  Afîe.  Les  victoires 
de  L.  Sylla  avoient  réchauffé 
le  parti  Romain  dans  ce  grand 
pais  ;  &  Mithridate ,  ayant  vou« 
iu  arrêter  le  mal  par  des  cruau» 
tés  de  toute  efpece ,  n'avoir 
fait  que  l'aigrir.  Il  avoit  corn* 
mencé  par  s'affurer  de  tous  ceuit 
qui  lui  étoient  fufpeéls.  Entr'au** 
très  )  il  avoit  fait  amener  ou 
engager  à  fe  rendre  près  de  lui 
les  Tétrarques  des  Gallogrecs  > 
&  tous  leurs  enfans  Ôc  leurs  pro* 
ches  au  nombre  de  foixante* 
Ces  Princes  fe  voyant  éloignés 
de  leur  paî's ,  gardés  étroite- 
ment ,  &  traités  avec  beaucoup 
de  rigueur ,  confpirerent  contre 
lui.  Leur  complot  fut  décou* 
vert;  de  ils  furent  tous  mafTa* 
crés  à  l'exception  de  trois  qut 
fe  fauverent  avec  beaucoup  d^ 
peine,  dont  l'un  éroii  le  célè- 
bre Déjotarus.  Mithridate  s'em<« 
;para'de  leurs  richeffes,  mit  gar« 
;nifon  dans  leurs  villes,  ôc  en- 
voya Eumachus  pour  gouverner 
en  fon  nom  âc  fous  fon  autorit<$ 
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la  ôallogrece.  Mais  »  les  trois 
Princes  qui  avoîent  échappé  i 
fa  cruauté ,  eurent  bientôt  raf- 
femblé  fous  leurs  drapeaux  leurs 
anciens  fujets  »  ils  chaflerent 
Eumachus  ,  de  fe  remirent  en 
^poiTefCon  de  tout  le  paî's. 

L'ifle  de  Chio  éprouva  auffi 
de  la  part  de  Mithridate  les  plus 
horribles  traitemens*  Il  fe  fou- 
yenoît  toujours  de  ce  vaifleau  ^ 
qui  au  (iege  de   Rhodes  avoit 
heurté  violemment  le  (ien.  De 
plus,  il  paroît  que  dans  cette 
iile  il  y  ayoit  un  grand  nombre 
de  partifans   des    Romains*   Il 
conBfqua  d'abord  les  biens  de 
pluHeurs  ',  qui   s'étoient  enfuis 
dans  le  camp  de  L.  Sylla.  Puis 
il  envoya  des  CommiiTaires  pour 
faire  des  recherches  contre  ceux 
qui  pouvoient  être  encore  foup- 
çonnés  de  favorifer  le  parti  de 
Kome.   Enfin  ,   il   s'en   prit    à 
toute  la  ville,  qui  fut  traitée  de 
la  manière  la  plus  indigne.  Zé- 
nobius ,  par  le  moyen  duquel 
cela  s^étoit  exécuté  j  ne  tarda 
pas   à   porter    la  peine  de  fa 
cruauté.  Ayant  entrepris  de  trai- 
ter  la  ville  d'Ephefe  comme  il 
avoit  fait   celle   de    Chio,    il 
tomba  dans  fes  propres  pièges  ; 
&  non-feulemect  les  Ephéuens 
fe   précautionnerent   contre  la 
furprife ,  mais  ils  furprîrent  le 
perfide  lui-même,   &  Payant 
mis  en  prifon  ils  l'y  firent  mou- 
rir. Cet  exemple  fut  fuivi  par 
plufieurs  autres  grandes  villes 
de  ces  cantons  »  qui  chafferent 
les  gouverneurs  de  Mithridate  ; 
de  forte  que  ce  Prince  fut  obli- 
.  gé  d'employer  la  force  pour  les 


réduire.  Et  malheur  à  celles  qui 
fuccofflberent.   It   févit  contre 
elles  avec  la  plus  grande  ri* 
gueur.  En    même-tems  ,    pou* 
prévenir  de  femblables  révoltes 
dans  les  paîs  qui  lui  obéifibienc 
encore  «  il  accordoit  aux  débi* 
reiirs  l'abolition  de  leurs  dettesv 
aux  efciaves  la  liberté ,  &  aux 
étrangers  le  droit  de  bourgeois* 
fie  dans  les  villes  où  ils  étoienc 
établis  ;  comptant  fe  faire  ainfi 
des  créatures  ,  qui  lui  ■  demeu- 
reroient  d'autant  plus  fûrement 
fidelles  »  qu'un  changement  de 
maître  les  priveroit  infaillible'* 
ment  des  bienfaits  dont    il  les 
faifoit   jouir.    Toutes    ces   ri<- 
gueurs  y  toutes  ces  mefures  d'une 
politique  habile  »  ne  purent  em* 
pêcher  qu'il  ne  fe  fit  plufieurs 
confpirations  contre  lui  »  à  l'oe- 
cation  defquelles  il  y  eut  juf- 
qu'à  feize  cens  perfonnes  mîfes 
à  mort  dans  les  diffîrentes  vil- 
les de  l'Afie. 

Cependant,  Mithridate  allar« 
mé  de  la  défaite  entière  de  deux 
auilî  grandes  armées  que  celles 
qu'il  avoit  envoyées  en  Grèce  , 
donna  ordre  à  Ârchélaiis  d'en- 
tamer une  négociation  avec  L. 
Sylla ,  qui  en  reçut  les  premières 
ouvertures  avec  une  grande 
joie  9  &  il  fut  convenu  que  Mi- 
thridate abandonneroit  l'Afie 
proprement  dite  6c  la  Paphla* 
gonie  ;  qu'il  rendroît  la  Bithy- 
nie  à  Nîcomede»  &  la  Cappa- 
doce  à  Ariobarzane  ;  qu'il  paye- 
roic  aux  Romains  dix  mille  ta* 
lens ,  &  qu'il  leur  donneroic 
foixante-dix  vaifleaux  armés  en 
guerre;  que   L.  Sylla  de  foA. 
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thtè  îuî  caaftrmeroit  là  polTef-- 
fîon  de  fes  anciens  États,  ^  le 
feroit  reconaoître  alHé  des  Ro* 
mains. 

'  Comme  le  général  Romaio 
étoit  en  marche  avec  Archéiaiis»' 
pour  s'avancer  vers  l'Helhef- 
pont,  il  reçut  la  réponfe  de 
MithriJate  9  qui  acquiefçoit  à 
la  plupart  des  conditions  du 
traire,  maïs  voaloit  retenir  la 
Paphlagonie ,  &  refufoit  abfo* 
lumem  de  livrer  fcs  vaiiïeaux« 
Les  Ambaâadeurs  ajoutoient 
que  le  Roi  auroit  obtenu  meil-' 
leure  compolition  de  Flavius 
Firabrîa^  s'il  fe  fût  adreffé  à 
l^ui»  Cette  comparaifon  piqua  L« 
Sylla  jûfqu*àu  vif;  &  biçn  loin 
d'admettre  les  reftridlions  pro- 
pofées  :  »  Que  dites  vous ,  ré- 
»  pondit-il  aux  AmbafTadeurs? 
»  Votre  maître  nous  chicane  fur 
»  U  Paphlagonie  &  fur  quel- 
»  ques  vaiâTeaux  »  lui  que  jo 
»  penfois  devoir  me  remerciei» 
»  à  genoux ,  fi  je  lui  Uiffbis 
»  la  main  droite,  dont  il  a  figné 
»  l'ordre  pour  maffacrer  cent 
»  mille  Romains.  QuHl  cefle 
»  de  me  citer  Flavius  Fimbria. 
»  Je  vais  paffer  en  Afîé  ,  ÔJ 
»  tout  à  la  fois  je  châtierai 
»  Flavius  Fimbria  ,  &  je  for- 
»  cerai  Mithridate  de  changer 
«  de  langage^»  Archélaûs  ,  qui 
éroit  préfeot  à  cette  audience, 
fe  jetta  aux  pieds  de  L.  Sylla  » 
le  priant  avec  larmes  d'appai- 
fer  fa  colère  ,  &  s'ofFrant  d'al- 
ler trouver  Mithridate.  »  It 
»  lui  ferai  ,  dit-il ,  ratifier  le 
»  traité  en  entier  ,  ou  je  me 
»  tuerai  à  fes  yeux.  « 
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Plavîos'Fimbria  avança  bien 
U  conclufion  da  traité  >  par  U 
vive  guerre  qu'il  fit  à  Mithri- 
date. Ayant  marché  droit  à 
Pergame,  il  obligea  ce  Prince 
de  iortir  de  cette  ville  avec 
précipitation,  6l  de  fe  retirer 
à  Pitane  fur  la  mer.  Le  Romain 
Vy  pourfuivit  encore;  &  l'ayant 
aflîégé  du  côté  de  la  terre,  com- 
me il  D^avoit  point  de  vaifleaux^ 
il  ûi  propofer  à  L,  Lucullus, 
qui  aâuellement  étoit  avec  fa 
âotte  dans  la  mer  Egée  ,  de 
venir  fermer  le  port  de  Pitane  , 
lui  repréfentant  que  Mithridate 
ne  pouvoir  leur  échapper,  Se 
qu'ils  auroient  conjointement 
la  gloire  de  prendre  prifonnîer 
le  plus  grand  ennemi  de  Rome , 
&  de  terminer  la  guerre  par  un 
exploit  qui  effaceroit  ceux  de 
L.  Sylla.  C'en  étoit  fait  de  Mi- 
thridate, R  L.  LucuUus  eût  pré* 
té  l'oreille  à  cette  propofition. 
Mais ,  foit  par  attachement  pour 
L.  Sylla  à<)ui  il  ne  vouloît  pas 
enlever  fa  conquête  ,  foit  par 
averfion  pour  Flavius  Fimbria  , 
dont  la  fcélérateffe  lui  faifoit 
horreur,  il  refcpfa' d'entrer  dans 
ce  projet,  &  Mithridate  pafîi 
par  mer  à  Mitylene.  Dans  une 
fi  grande  extrémité  ,  ce  Prince 
fentit  qu'il  ne  lui  reftoit  plus 
d'autre  reffburce,  que  de  con- 
clure la  paix  avec  L.  Sylla. 
Archélaûs  fut  renvbyé  pour  an- 
noncer à  ce  Général  que  Mi- 
thridate fe  foumettoit,   &  d«- 

mandoitfeuleAient  une  entrevue. 
Ce  fut  près  de  la  ville  de  Phi- 
lippes  qu'Archélaùs  trouva  L. 
Sylla;  qui   continua  fa  tout* 
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îufqu'è  Sefte.  Là  L.  Lucollus  i 
qui  étoic  maître  de  la  mer  »  8c 
qui  s*écoic  rendu  à  Abyde,  £c 
pafTer  l'armée  fur  fes  vaifleaux* 
Michridare  &  L.  Sylla  fe  vi« 
tent  près  de  Dardanum  dans  la 
Troade ,  chacun  à  la  tête  de 
leurs  croupes,  mais  à  quelque 
diftance,n*ayaot  amené  que  peu 
de  perfonnes  pour  les  accom- 
pagner au  lieu  même  de  la  con« 
lérence.  Le  Roi  vint  au  devant 
du  Proconful ,  &  lui  préfenca 
la  main.  L.  Sylla ,  avant  que  de 
recevoir  fa  polstefle^lui  deman. 
da  s'il  exécuteroit  les  articles 
arrêtés  avec  Archélaiis.  Michri- 
date  9  ayant  quelque  tems  gar- 
dé le  filence  :  »  Parlez  «  lui 
30  dit  le  Romain.  C'eft  à  celui 
30  qui  a  demandé  l'entrevue  à 
30  s'explfquer.  Pour  le  vain- 
»  queur,  il  lui  fuflit  d'écouter.  » 
Mithridate  entreprit  alors  de  fe 
juilifier  9  de  de  rejetter  tout  ce 
qui  étoit  arrivé ,  partie  fur  les 
deilinées  »  partie  fur  la  faute 
même  des  Romains.  »  J'avois 
3»  entendu  dire,  reprit  L.  Sylla» 
33  que  vous  étiez  un  habile  Ora- 
0  teur  ;  mais,  vous  venez  de 
»  m*en  donner  à  moi  -  même 
t»  une  bonne  preuve  >  en  trou- 
3»  vant  des  couleurs  fpécieufes 
s>  à  une  auiC  mauvaife  caufe 
»  que  la  vôtre.  y>  Il  réfuta  en* 
fuite  toutes  fes  raifons ,  il  lui  re* 
procha  toutes  fes  cruautés  »  &  il 
lefmina  fon  diCcours  par  lui  de- 
jnander  encore  une  fois  s'il  tien« 
droit  tout  ce  qu'Archélaûs  avoit 
promis  en  fon  nom.  Mithridate 
lui  ayant  répondu  qu'il  $*y  fou- 
mettoic  s  alors  L,  Sylla  lui  tea* 


dît  la  main  &  Tenibraflâ*  Il  tu! 
préfenta  en  même-tems  Nico- 
mede  Se  Ariobarzane  ,  qu'il 
avoit  amenés  pour  les  réconci* 
lier  avec  lui.  Afichridate  exéco* 
ta  fur  le  champ  les  conditions 
du  traité  ,  livra  à  L.  Sylla  foi- 
xante-dix  vaifleaux  de  guerre  , 
lui  remit  les  prifonniers  Ro- 
mains, lui  paya  la  fomme  con- 
venue, c'eft-à-dire^  deux  mille, 
ou  félon  quelques-uns  trois  mil- 
le  talens ,  &  s*eo  retourna  dans 
fon  royaume  de  Pont ,  n'ayanc 
tiré  d'autre  fruit  de  fes  vaf- 
tes  de  ambitieufes  entreprifes» 
qu'une  puiflance  momentanée» 
qui  difparoifibit  comme  un  fon- 
ge,  &  dont  il  ne  reftoit  rien 
de  réel ,  que  les  maux  in6nis 
qu'il  avoit  faits  à  une  grande 
partie  de  l'Univers. 

Ce  Prince,  auffit6t  après  la 
paix  conclue  avec  L.  Sylla  » 
alla  faire  la  guerre  aux  habU 
tans  de  la  Colchide ,  qui  s*é- 
toient  révoltés.  Ceux  -  ci  lui 
demandèrent  fon  fils  Mithridate 
pour  Roi  ;  &  dès  qu'il  leur  eue 
accordé  leur  demande»  ils  mirenc 
bas  les  armes,  &  rentrèrent  dans 
le  devoir.  Le  rai  de  Pont ,  défîanc 
&  foupçonneux ,  s'imagina  que 
la  révolte  de  la  Colchide  pou* 
voit  être  l'efier  des  intrigues  de 
fon  fils ,  qui  avoit  voulu  fe  pro- 
curer un  Royaume.  Il  étoit  dan* 
gereux  de  devenir  l'objet  des 
foupçons  de  Mithridate.  Sa  po- 
litique cruelle  ne  pardonnoit  à 
perfonne.  Il  manda  fon  fils;  5c 
ce  jeune  Prince ,  trop  crédule» 
étant  venu  fe  remettre  entre  fes 
mains  >  il  je  fit  charger  de  chaU 
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fies  ^or  f  &  peu  de  rems  af  rtw 
il  lui  ôca  la  vie.  Il  entreprit  eo* 
fuite  de  réduire  les  habitans  du 
Bofphore  ,  qui  s*étoient  révol- 
tés en  même-tems  que  ceux  de 
la  Colchide  ;  ôc  à  cette  occa- 
fion,  il  fît  de  (î  grands  prépara- 
tifs d'hommes  &  de  vaifleaux^ 
qu'il  donna  lieu  à  tour  le  ^mon- 
de de  penfer  qu'il  avoit  bien 
plus  les  Romains  en  vue»  que 
fes  fujets  rebelles.  D'ailleurs., 
quoiqu'il  eût  promis  par  le  irai* 
té  de  rendre  la  Cappadoce  à 
Ariobarzane  ,  il  y  confervoic 
encore  plufîeurs  places  fortes. 

L.  Licinius  Muréna  ,  qqi 
avoir  été  laiiTé  par  L.  Sylla 
dans  l'Afie  ,  avec  les  légions 
de  Flavius  Fimbria  ,  fut  bien 
aife  d'avoir  ces  raifons  ou  ces 
prétextes  de .  rçnouveller  ia 
guerre.  Car  »  félon  Appien  »  il 
-  défîroit  paiEonnéroent  le  triom- 
phe. Étanr  donc  entré  dans  la 
Cappadoce  «  il  marcha  vers  Co- 
mane  ,  ville  célèbre  par'  no 
temple  de  Bellone,  qui  étoit 
extrêmement    révéré    dans   (e 

f»aîs  9  &  prodigieufement  riche. 
1  railla  en  pièces  quelques 
troupes  de  cavalerie  de  Mi- 
thridare  ,  s'empara  de  la  ville , 
•  &  pilla  le  temple.  A  ces  pre- 
mières hoftilirés  »  le  rot  de  rom 
envoya  une  ambaflade  vexs  L. 
Lkjnius  Muréna  %  pour  lui  re- 
préfeçtçr  qii'îl  agilfoit  contre 
le  traité  tout  récemment  con* 
clu  ,  de  pour  le  fommer  de  s'y 
conformer.  Il  avoir  mal  choifi 
/es  ambafladeuTS.  C'étoîent  des 
philofophes  Grecs  >  qui,  au  lieu 
de  foutcnir  l«s  intérêts  de  iei^r 
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malrre ,  travailloient  à  le  dé- 
crier &  à  le  rendre  odieux.  Le 
général  Romain  >  qui  voulost 
la  guerre,  ne  devoit  pas  en  être 
dérourné  par  une  pareille  am- 
baflade. Il  ufa  même  en  cens 
occafion  d'une  infîgoe  mauvai- 
fe  foi  9  £  le  récit  d'Appien  eft 
véritable.  Comme  le,  traité  en*» 
rre  L.  Sylla  Se  Mithcidate  n'a- 
voit  point  ét^  écrite  &  qu'on 
s'étqit  contenté  d'en  exécuter 
les  conditions  de  pan  6c  d'au* 
tre  r  L. .  Licinius  Muréna  dit 
qu'il  ne  h$  connoifToit  point*» 
continua  fes  ço^rfes  &  fes  ra« 
vages  ,  Se  prit  des  quarticfs 
d'hiver  dans  la  Cappadoce. 

Cependant  j  Mithxidate  porta 
fes  plaintes  à  Rome;  Soen  at- 
tendant ûréponfe  ,  il  eMt.même 
la  patience  de  lai&r.,û  Lîçi* 
:nius  Muréoa  pQurfiiî^fe  fes  hof« 
utilités.  Enfin, ^Calidius  arriva, 
apportant  npp  un  déçi^et  du  Sé- 
nat par  .écrit  «  niais  ;  un,  '-^mple 
/prdre  verbal  à  L.  Lic^nii^  Mii- 
^na  de  ceiTeir  défaire  la  guerre 
^  Mithridate*  Au  moii^  tel  fut 
Je  langage,  que  Caîîdius  lui  tint 
c^.ejn,  public.  Mjii^  ,  ils  fe  virent 
;^fte  à'tête  ;  àe^h.  .Licinius  Mu« 
.réna  coi^t^nua  la  guerre*  Peut* 
éti;e^le  Sé^at  n'étoir-il  pas  fa- 
.çhé  que'  qe  Général  harcelât  le 
roi  de  Pont,  réfolu  de  l'approu- 
ver s'il  réuffiflbit  »  ou  de  le  dé- 
favotiec  fi  le  fuccès  étoit  con- 
traire» L.  Licinius  Muréoa  tra- 
verfa   donc  le  fleuve  Halys^' 
comme  pour  aller  à  Sinope-^ 
qui  étoit  le  lieu  de  la  naiflànce 
de  Mithridate  ^   6e  la  capitale 
du  Royaume  de  fes  pères.  Ali- 
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thridate  I    fe  y6jin\  fôuBé  à 
i)our,  envoya  Gordius  contre 
le  général  Romain ,  Ôt  îl  le  fui- 
vit  lut-mème  bientôt  après  avec 
degpaiidei  forces.   Les  armées 
ftl  fertcorttrerent  jfrès  de  THâf- 
lys  ,  le  fleuve  entre  deux.   Oe 
'^ui  ré  fuite  du  récit  le  plus  Bi- 
•^orable   au  |;énérai    Romain  , 
Veit  que  MÙhridàte  eut  d'abord 
ravantage  s  mais  quVnfuîte  les 
jeftnemis  sMtant  Fanîmés  ,  on  fe 
-i^para  à  armé^  égales.  Il  paroît 
j^e  les  deux  partis  s^aètrîbue- 
tJlent  la  viAoîfcfaèi -qu'ils  euf- 
-fent  né'anmo5rts  ''gi*ând  iîeil   <fc 
-s'en  glorifier,  puifqu'iU  s'éloi- 
gnèrent cortme  de  concert,   6c 
fe  râtîreréne  de  deux  côtés  bien 
«>pp<>fé«-  ;    Mîthrldâte   vers   fa 
^Colchide^,  &  L-  Lîcînîus  Mu- 
^éna  dânî-la  Phrygie.         '    '  ^ 
-     Gepeifdant ,  Mi^hrîdate  ,  qôî 
céroît  faftiieux  i  voulut  célébrer 
cette'  pf^^ndué"  ^îâcjîre  par  m 
tfactificC'  foîeitinci  à  la  manière 
•des  Perffev  ,*  doht  iltîroJt'  ftm 
'Ofigînéf;  'Voici   h   defcHptîcm 
:que  "no^i*   en  /"donne    Appieb. 
»  Oh  éleVe  f\it  anë  haute  mcftj- 
»  lagne  un  araasétodtgieufx'kîe 
--»  bois  ;^^  les  ^R^Ss'eu3c*mêWés 
»  portent  les  prèmîèirs'bbfs-q^i 
i>  doivent  feirvîr  âarttîtie'ée  rori- 
î»  dément  à  tout  l'édifice;*  A^rf- 
*  deffbus  -êc  autour  de  et  b<!- 
n'cher  on  en  dreflte  un  fecôn<l, 
»'  qui  occupe   mo5ns  d'efpacé. 
»  Sut<eiuî  d*enhaûr  ©n'-J/face 
,».  lesi^fandès  qèi  doîirent  être 
»  confumées  en  l*hoftneùr  dés 
»  Difeux',' miel ,  vin,  lait^hui- 
•  »  le  ,    &  parfums.    Sur  celui 
-»<l'ei>bâs  ,    en  fett  un  repas 
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^  J^tlr  ceux  qui  prennent  pâft 
y>  au  facrifîce.  Enfuite  >  on  al- 
»  lume  ces  piles  énormes;  Sc 
»  c'eft  un  véritable  incendie^, 
»  dont   la  flamme    s*apperçoît 

-»  de  délTus  la  mèr  à  quarante 

■*>  liebesde  dlfl:ance,&  qui  em- 
»  brafe  tellement  Pair  des  en- 

•y>  virons  ,  qu'il  tt*eft  pas  poffi- 
to  ble  pendant  plufleurs  jours 
«  d'approcher  de  l'entlroii  où 
»  la  fête  a  été  célébrée.  » 

*'  L'a<Sion  ,  que  noua  venotît 
dé  rapporter  ,  fut  la  dernière  de 
cette  guerre.  L.Sylla"  étant  dfe- 
véflb  Diftatelir, envoya  défétt- 
fe  '  à-  L.  Licinius  iVfuréna  de  la 
poufler  davantage.  '  A.  Gabi- 
ttiufc  qui  lui  portoit  cfette  défen- 
fe,  étoit  auffi  chargé  de  récon- 
cilier   les    roi^   Mirbridate  Bç 

•Arixibar^ane.    Totit     s'exécuta 

^cortforraément  aux  ordres  du 
Dîôateur;  Ôc  Mtrhrîdatêt  pour 

•  mettre  le  fceaû  ô  la  récondlîa- 
tion,  donna  un  grand  repas  à 

^Arîcvbariane  &C  k  A.  Gabînius. 

"Dbos-ce  repas ,  il  propofa  des 

"-fTiX'i  félon  fà'  cOutume ,  pour 

céu«f  qnjî  boiroient  ou  mangé- 

roîent  plus  que  leà'  autres,  ou 

•qui  l'emporreroîetot  (bit  pour  le 

»èh2^nt,fo1t  en  combat  de  plai- 

•faHtéfî^Si-  A.'  Gabinîus   fut   le 

-feul  qui  ne  prît  aucune  part  à 

•ées  difputes  indécèritfes  ,    &   il 

-cofiferva  aln(î'  la  dignité  défoa 

'  caraAere  8«  de  (a  natîon; 

"     L'an  éé  Roftié»  65^7  ,;  &  7% 

avant  lefbs-Chrift,  Mithridafe 

foAgeant  l-renowveller  pour  la 

•  troiriéme  fois  fa-  guerre  contre 
'  le's  Romnains  ,  cherchoît  de  toti- 
'tês-pafts  des*«ppuîsÔc  de& alliés 
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yoar  fouteniT  le  poîdt  d'une  pa« 
xellle  eotreprîfe.  li  a  voit  alors 
à,ia  cour  deux  Romains  fugî« 
tifs,  L.  Fannîus  Ôc  L.  MagiùSt 
aaciens  compagnons  8c  amis  de 
Flavius  Fimbria.  Leur  haine 
pour  L*  Sylla  leur  avoic  fervi 
de  recommandation  &  d'entrée 
auprès  de  Michridate ,  &  ils  fe 
maîntenoienc  dans  fa  faveur  par 
la  flatterie.  Comme  ils  avoient 
été  autrefois  attachés  au  parti 
donc  Sertorius  foutenoit  les  reA 
ces  y  &  que  la  gloire  de  ce  Ca- 
pitaine voloit  jufqu'aux  extrê* 
mités  de  l'Orient ,  ils  infpire- 
rent  à  Michridate  la  penfée  de 
faire  alliance  avec  lui.  Le  roi 
de  Pont  faifit  cette  idée  ,  de  les 
flatteurs  ne  manquèrent  pas  dé 
lui  en  exagérer  les  avantages* 
Us  le  comparoient  à  Pyrrhus  , 
êc  Sertorius  à  Annibal  ;  &  ils 
avançoienc  avec  confiance  que 
Rome  »  attaquée  à  l'orient  8c 
à  l'occident  ,  jamais  ne  fe-* 
roit  en  état  de  faire  face  des 
deux  côtés  »  ni  de  réfifter  au 
plus  grand  des  Rois  »  appuyé 
du  plus  habiJe  des  Généraux* 
Mithridaie  envoya  donc  des 
ambafladeurs  à  Sertorius  en  Ef- 
pagne  ^  avec  ordre  de  lui  offrir 
de  l'argent  8c  des  vaiffeàux ,  & 
de  demander  pour  le  Roi  la 
reftitution  de  l'Afie  f  qu'il  a  voit 
été  obligé  d'abandonner  par  le 
traité  avec  L.  Sylla. 

Sertorius  donna  audience  à 
ces  ambaiTadeurs  ,  à  la  tête  de 
fon  Sénat  ;  8c  lorfqu'iis  fe  furent 
retirés ,  il  mit  l'aéaire  en  déli- 
bération. Tous  furent  d'avis 
d'accepteur  lês  ofires  da  Roi* 


Mais  9  Sertorius  penfa  tout  au- 
trement. Il  dh  qu'il  ne  préten- 
doit  point  l'empêcher  de  s'em* 
parer  de  la  Bithynie  ÔL  de  la 
Cappadoce  9  pais  toujours  gou- 
vernés par  des  Rois  ,  &  fur  lef- 
quels  les  Romains  n'avoient  au- 
cune ancienne  prétention  ;  mats 
que  pour  TAlie  mineure  »  qu'ils 
pofledoient  légitimement ,  lorf- 
que  ce  Prince  avoit  entrepris 
de  la  leur  enlever ,  donc  il  avoic 
été  enfuite  chaffé  par  Flavius 
Fimbria  ,  8c  à  laquelle  il  avoic 
renoncé  par  un  traité  folemnel^ 
jamais  il  ne  confentiroit  qu'elfe 
retombât  au  pouvoir  de  Mi« 
thridate.  »  Car  ,  ajouta-t-il  ,  jç 
^  dois  faire  fervir  ma  pui0ance 
»  à  l'agrandifTement  de  la  Ré- 
39  publique  »  8c  non  pas  m'a- 
»  grandir  de  fes  pertes  8c  de 
»  Ton  abaiiTcment.  Un  homme 
3»  de  courage  défiré  fans  doute 
»  de  vaincre  avec  gloire;  mais, 
»  s'il  faut  employer  des  voies 
i>  honteufes  ,  il  croi'roit  même 
h  acheter  la  vie  trop  cher  à  ce 
»  prix.  »  Telle  fut  la  réponfe 


Î[ue  rapportèrent  à  Michridate 
es  ambafladeurs,  &  qui  le  fur- 
prit  étrangement.  »  Quels  or- 
»  dres,  s'écrra-t-il  »  m'enver- 
30  roit  donc  Sercorias ,  préfî- 
»  dent  du  Sénat  de  Rome,  puij[« 
^  que  banni  »  profcrtt,  8c  relé- 
9>  gué  fur  les  c6tes  de  la  mer 
39  Atlantique  »  il  met  des  bor- 
>»  nés  à  mon  Royaume  »  8c  me 
»  nuenace  de  la  guerre  li  j'en- 
»  treprehds  fur  l'Aiie  ?  a 

Le  traité  fe  conclut  aux  con- 
ditix^ns  prefcrites  par  Sertorius. 
Il  fut  dit  que  Michridate  aurait 

Hiv 
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la  Bithyfiie  &  la  Cappadoce  ; 

Îue  Sertorius  lui  enverroit  43n 
iénéral  6c  des  troupes ,  8c  qu'il 
jrecevroic  du  Roi  trois  mille  ta- 
lens  avec  quarante  vaiâeaux. 
Sertorius  fit  partir  efFeâivement 
pour  TAfie  un  de  Tes  Sénateurs^ 
^ui  fe  nommoit  M.  Marius. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  que 
mourut  Nicomede>  toi  de  Bithy- 
nie  9  qui  par  Ton  teftament  fie 
le  peuple  Romain  fon  héritier  ; 
nouveau  fujet  de  querelle  avec 
Mithridate,  dont  l'ambition  dé- 
voroit  depuis  long  -  tems  ce 
Royaume  ,  &  qui  devoit  trou- 
ver très-mauvais  que  les  Ro- 
inains  s'en  emparaient.  Ils  le 
£rent  néanmoins  ,  &  réduifirent 
la  Bithynie  en  province  Ro- 
inarne.  Ce  fut  alors  que  Mithri- 
date  éclata ,  &  entreprit  fa  troi« 
fieme  guerre  contre  les  Ro- 
mains avec  plus  de  confiance 
encore  que  les  précédentes  , 
parce  que  fes  priéparatifs  étoient, 
linon  plus  grands,  du  moins  bien 
mieux  entendus.  Car^  dans  la 
première  guerre  ,  il  avoir  eu 
plus  de  fafle  que  de  forces  réeU 
les.  Ses  troupes  étoient  belles  à 
Tœil»  mais  hors  ce  vain  éclat 
tout  en  étoit  méprifable.  Le 
nauvais  fuccès  l'inilruific  ;•& 
dans  Poccafîon  préfente  il  s'en 
tint  à  TefiTentiel  &  au  folide.  Au 
lieu  de  cette  multitude  innom- 
brable de  Barbares  de  différen- 
tes nations  &  de  difierentes 
Ungues  ,  dont  les  cris  confus  & 
les  fanfaronnades  ne  pouvoient 
épouvanter  tout  au  plus  que  les 
Afiâtîques;  au  lieu  d'armes  tou- 
tes brillantes  d'or  ôc  de  pierres 
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précîeufes,  qui  font  de  tîchtft 
dépouilles  pour  les  vainqueurs» 
plutôt  qu'une  défenfe  pour  ceux 
qui  les  portent ,  il  mit  fur  pied 
cent   vingt   mille    hommes    de 
bonnes  troupes ,  formées  en  lé- 
gions à  la  Romaine  f  Se  leur 
donna  des  épées  femblables  à 
celles  des  Romains,  Se  des  bou* 
cliers  fermes   Se  épais.    A  ces 
croupes  de  pied  il  joignit  feize 
mille  hommes   de    cavalerie  » 
dont  les  chevaux  étoient  forts 
Se  bien  exercés ,  plutôt  qu'or- 
nés fuperbement ,  &  cent  cha- 
riots armés   de  faulx.  Ajoutez 
un  nombre  prodigieux  de  va« 
lets  ,  de  pionniers  ,   de  vivan- 
diers ,  &  autres  fortes  de  gens 
nécefTaires  pour  le  fervice  d'une 
p  grande  armée.  Le  tout  enfçm- 
ble  fe  montolt  à  plus  de  trois 
cens  mille  hommes.  Il  équipa 
auffi  une  flotte  de  quatre  cens 
voiles  dans  le  même  goût;  c'eft- 
à-dire  »   que  fes  bâtimens  n'é- 
toienc  plus  ornés  de  tentes  do- 
rées »  ni   de  chambres  ,  ni   de 
bains  magnifiques  pour  fes  fem- 
mes Se  fes  concubines  >  mais 
remplis    d'armes    offènfives   8c 
défenfives  ,  Se  montés  par  de 
braves    guerriers.    Il  fit   enfin 
d'abondantes  proyifions  de  vi- 
vres «  &  diftribua  en  dtfFérens 
magafins  le  long  des  côtes  plus 
de   neuf  millions  de  boififeaux 
de  bled.  Ce  fut  avec  cet  appa- 
reil  qu'il    attaqua  la  Bithynie 
par  terre  Se  par  mer  en  même- 
rems  ,  après  avoir  tâché  de  fe 
rendre  les  Dieux  favorables  « 
en  offrant  un  (kcrifice  à  Jupi* 
ter  arbitre  de  la  guerre  >  fêlom 
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le  m  accoutumé,  &  en  ùifant 
jercer  dans  la  mer  ,  pour  hono* 
rer  Neptune  »  un  attelage  de 
chevaux  blancs.  Les  Romains 
envoyèrent  contre  lui  les  deux 
Confuls ,  M.  Cotta  &  L.  Lu- 
cullus  ,  chargeant  Tua  de  défen- 
are  la  Bithynie ,  l'autre  de  pouf- 
fer Mithridate  &  de  porter  la 
guerre  dans  Ton  Royaume. 

M.  Cotta  fut  bientôt  expofé 
^  un  très-grand  danger  par  Ton 
imprudence.  Étant  venu  en  Bi- 
thynie ,  &  fe  trouvant  vis-à-vis 
de  Mithridate,  qui  avoit  aufli 
fait  entrer  fon  armée  dans  ce 
Royaume ,  il  voulut  avoir  feul 
la  gloire  de  vaincre  Tennemi. 
Il  crut  que  les  occupations, 
qui  retenoient  L.  Luculius  dans 
la  province  d'Afie  ,  étoît  une 
circonilance  favorable  dont  il 
falloit  profiter  pour  s'aflurer  le 
triomphe.  Mais ,  auflî  lâche  dans 
l'exécution  que  téméraire  dans 
le  projet,  il  fe  fit  battre  auprès 
de  Chalcédoine  par  mer  &  par 
terre  en  un^  même  jour,  &  per- 
ditdans  ces  deux  malheureufesi 
aâîons  quatre  mille  Romains  , 
ëc  plus  de  foixante  vaififeaux. 

Mithridate  9  animé  par  ce 
-double  avantage ,  entreprit  le 
•iîege  de  Cyzique  ,  ville  de  la 
Tropontîde  ,  qui  foutenoit  vi- 
goureufement  le  parti  des  Ro- 
mains dans  cette  guerre.  £n  s*eo 
rendant  maître  ,  il  s'ouvroit  un 
paiïage  de  la  Bithynie  dans  l'A- 
:«e  mineure,  qui  lui  auroit  été 
très-avantageux  pour  y  porter 
-la  guerre  avec  toute  la  fureté 
Se  la  facilité  pofCbles.  C'étoit 
pour  cela  qu*il  vouloit  la  prcA- 
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tfrè.  Pouf  y  réuffir  ,  il  Tinveftit 
par  terre  avec  trois  cens  mille 
hommes,  divifés  en  dix  camps» 
&  par  mer  avec  quatre  cens 
vaiâeaiix.  L.  LncuHus  l'y  fui- 
vit  bientôt ,  &  commença  à  s*em« 
parer  d*un  pofte  fur  une  hau- 
teur qui  étoit  pour  lui  de  la 
dernière  importance  >  parce 
qu'il  lui  facilitoic  les  convois, 
&  lui  donnoit  le  moyen  de  cou- 
per les  vivres  à  l'ennemi.  Il 
n'avoit  que  trente  mille  hommes 
de  pied  6l  deux  mille  cinq  cens 
chevaux.  La  fupériorité  du  nom- 
bre des  troupes  ennemies,loin  de 
l'efifrayer  >  le  ralTura»  perfuadé 
que  les  provifions  manqueroienc 
bientôt  à  cette  multitude  in« 
Dombrable.  Audi ,  en  exhortant 
fes  troupes,  il  leur  promit qu*e^ 
peu  de  jours  il  leur  livreroic 
une  viâoire  qui  ne.  leur  coute- 
roit  pas  une  goutte  de  fang. 
C'eil  en  quoi  il  mettoit  fa  gloi- 
re; car,  la  vie  des  foldats  lut 
étoit  précîeufe. 

Le  fîege  fut  long ,  &  poun% 
avec  la  dernière  vigueur.  Mi- 
thridate battoît  la  place  de  tous 
côtés  avec  des  machines  fans 
nombre.  La  réliflance  ne  fut  pas 
moins  vigoureufe.  Les  alÏÏégés 
firent  des  prodiges  de  valeur» 
&  mirent  en  œuvre  tout  ce  que 
l'habileté  la  plus  induftrieufe 
peut  inventer  pour  repoulTer 
l'attaque  des  ennemis  ,  foie  en 
l)rûlant  leurs  machines  >  foie  ea 
les  rendant  inutiles  par  mille 
obftacles  difFérens  qu'ils  y  op- 
pofoient.  Ce  qui  leur  infpiroic 
ce  courage  ,  étoit  la  confiance 
extrême  qu'ils  avoieoc  ca  L* 
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LdcuIIus  »  qui  leur  âvo!t  fait 
dire  qu'ils  pouvoient  fe  tenir 
afiurés  ,  «'ils  continuoienr  de 
fc  défendre  avec  la  même  va- 
leur, que  leur  place  ne  feroit 
point  prife.  En  effet ,  L.  LucuU 
lus  s*étoit  fi  bien  pofté  ,  que 
fans  en  venir  à  une  aâîon  géné- 
rale ,  qu*ii  évita  toujours  avec 
grand  foin^  il  fit  fouffrîr  infini- 
ment Tarmée  de  Mithridate ,  en 
enlevant  fes  convois ,  en  faifant 
charger  à  propos  les  partis 
qu*il  envoyoit  au  fourrage»  en 
battant  des  détachemens  quil 
faifoit  de  tems  en  tems.  En  un 
mot  ,  il  fçut  fi  bien  prendre 
avantage  de  toutes  les  occafions 
qui  s*offroîent,  il  affoiblit  Ci  fort 
Tarmée  des  affiégeans ,  &  ufa  de 
tant  d'habileté  pour  lui  couper 
les  vivres,  ayant  fermé  toutes 
les  avenues  par  où  elle  en  pou- 
voit  tirer  ,  au'il  la  réduîfit  à 
une  extrême  famine.  Les  foldats 
©e  trouvoient  plus  à  manger 
que  des  herbes,  ôc  quelques*ùns 
même  allèrent  jufqu*à  fe  nourrir 
de  chair  humaine.  Mithridate. 
'  qui  pafiToît  pour  le  capitaine  le 
j>Ius  rufé  de  fon  tems  ,  au  dé- 
fefpoir  qu*un  Général  qui  ne 
pouvoit  pas  avoir  encore  beau- 
coup d'expérience,  lui  eût  fi 
fouvent  donné  le  change  par  de 
fauflTes  marches  &  de  feints  mou- 
vemens  ,  &  Teût  vaincu  .fans 
tirer  Tépée,  fut  enfin  obligé  de 
lever  honteufement  le  fiege  , 
après  y  avoir  paflTé  près  de  deux 
ans.  Il  s'enfuit  par  mer,  de  fes 
Lîeurenans  conduifirent  fon  ar- 
iftée  par  terre  vers  Nicomédie. 
]L  LacttUus  les  pourfuivit  >  & 
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le:  ayant  atteints  près  du  Gn^ 
nique,  il  en  tua  vingt  mille  fur 
la  place,  &  fit  une  infinité  de 
prisonniers.  On  dit  que  dans 
cette  guerre  il  périt  bien  près 
de  trois  cens  mille  hommes  » 
tant  foldats  que  valets  »  ou  au- 
tres gens  fuivant  Tarmée.         * 

Mithridate  ,  après  avoir  levé 
le  fiege  de  Cyzique  ,  fe  rendit 
à  Nicomédie  ,  d*oii  il  paffa  par 
mer  dans  le  Font.  Il  laiffa  une 
partie  de  fa  flotte  &  dix  mille 
hommes  de  fes  meilleures  trou- 
pes dans  l'Hellefpont  ,  avec 
trois  de  fes  meilleurs  Généraux* 
L.  Lucullus  ,  avec  la  flotte  Ro- 
maine, les  battit  deux  !fois;  la 
première  à  Ténédos ,  l'autre  à 
Lemnos  ,  dans  un  tems  où  la 
flotte  ennemie  ne  penfoit  à  riea 
moins  qu*à  faire  voile  vers  l'Ita- 
lie »  &  à  porter  Tallarme  &  les 
ravages  jufques  fur  les  côtes  de 
Rome.  Il  leur  tua  prefque  touc 
leur  monde  dans  ces  deux  com- 
bats ;  &  dans  le  dernier  il  prie 
les  trois  Généraux,  dont  Tun 
étoit  M.  Marius ,  ce  Sénateur 
Romain,  dont  il  a  déjà  été  quef- 
tion* 

Mithridate  avoit  fouffert  pre(^ 
que  autant  par  la  tempête  dans 
fon  pafTage  fur  le  Pont  Euxin» 
que  dans  la  rude  campagne  oik 
il  avoit  été  fi  maltraité.  Il  y 
avoit  perdu  prefque  tout  le 
reite  de  fa  flotte  &  des  troupes 
qu'il  ramenoit  pour  défendre  fes 
anciens  États.  Quand  L.  Lucul^ 
lus  arriva  ,  il  rravailloit  vive" 
ment  à  de  nouvelles  levées  « 
pour  fe  défçndre  contre  cette 
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9rtaqu6  qu*il  avoir  bien  prévue. 
L.  Lucuilus,  en  arrivant  dans 
le  Pont  y  alla ,  fans  perdrt  de 
cems ,  former  le  (îege  d'Amtfus 
&  d'Eupatorie  ,  deux  des  prin- 
cipales villes  du  pais ,  fort  pro- 
ches Tune  de  l'autre.  La  der- 
nière ,  toute  nouvellement  bâ- 
Yîe  »  étoit  nommée  Eupatorie,  à 
caufe  du  furnom  d'Eupator  que 
portoit  Mithrîdate.  Il  y  faifoit 
tnéme  fa  réfidence  ordinaire  , 
-&  en  vouloit  faire  la  capitale 
de  fes  États.  Non  content  de 
ces  deux  lièges  formés  tout  à  la 
fols  ,  L*  Lucuilus  fit  ertcore  an 
détachement  de  Tarrnée  pour 
aller  former  celui  de  Thémif- 
cyre  (ur  le  Thermodon  ,  qui 
^n^étoit  pas  moins  confîdérable 
^ue  lerdeux  autres. . 

Pendant  que  les  Romains  at^ 
taquoietu  ces  trois  places,  Ml^ 
thridâte  qui  avoir  déjà  formé 
-une  nouvelle  armée,  fe  mît  en 
campagne  de  fort  bonne  heure 
"du  prinrems.  L.  Lucuilus  laiffa 
le  command|meift  des  fieges 
•d*Amîfus  tt  d'Eupatorie  à  L. 
Mméùa',  fifs  de  celui  dont  nous 
-avons  déjà  parlé  »  &  marcha 
contre  Mithridate  ,  qui  étôic 
xampé  dans  la  plaine  de  Cabi- 
Tes.  Celui-ci  eut  l'avantage  en 
deux  aidions  ,  mais  à  la  troifîe- 
*]ine  il  fut  défait  entièrement ,  de 
t>bligè  de  prendre  la  fuite ,  fans 
«voir  ni  un  feul  valet  ,  ni  un 
-feul  ét-uyer  qui  fur  relié  auprès 
^e  lui ,  ni  un  feul  cheval  de 
*foh  écurie»  Ce  ne  fut  que  bien 
laYd  qu'on  de  ùs  eunuques 
*l*aya(nt  appef$o  à  pied  au  milieu 
"de  la  troupe  des  fayurds  ^  clef- 
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cendh  de  Ton  cheval ,  8c  le  luk 
donna»  Les  Romains  étoient  fi 
près  de  lui  ,  qu'ils  le  tenoient 
prefque  déjà  ;  &  s*ils  le  maâ« 
querent  ,  ils  ne  durent  s'en 
prendre  qu'à  eux-mêmes.  Là 
(eole  avarice  des  foldats  fit  per- 
dre aux  Romains  cette  proie, 
qu'ils  pourfuivoient  depuis  11 
iong-ten^s,  avec  tant  de  travaux, 
tant  de  dangets ,  &  de  li  grands 
combats  |  éc  priva  L.  Lucuilus 
du  feul  prix  de  contes  fes  vic^^ 
foires.  Mithridate,  dit  Cicéroo, 
imita  habilement  la  maniéré 
dont  autrefois  >  dans  le  même 
Font ,  Médée  s'étoic  dérobée  à 
la  pourfuice  de  foft  pete.  On 
dit  que  cette  Princefle^  ayant 
coupé  en  pièces  le  corps  de  fon 
frère  Abfyrte  ,  répandit  ftt 
membres  dins  les  endroits  par 
'oii  fon  père  la  pourfuivoît ,  afin 
que  le  foin  de  recueillir  ces 
membres  dîfperfés  ,  &  la  doub- 
leur que  lui  cauferoit  un  fi  trille 
fpeâacle  ,  arrêtalfènt  la  rapi« 
dite  de  fa  cburfe.  Mithridate  » 
de  même  en  fuyant  >  UilTa  fur 
les  chemins  une  grande  quantité 
d'or  ,  d'argent  ,  &  de  chofes 
précieufes  ,  qu'il  avoir  reçue» 
de  fes  ancêtres  ,  ou  qu'il  avoic 
lui  -  même  amalTées  dans  les 
guerres  précédentes  ;  &  pen- 
dant que  les  foldats  Vamufoienc 
à  recueillir  ces  tréfors  >  le  Roi 
leur  échappa  des  mains.  Ainli» 
le  père  de  Médée  fut  retardé 
dans  fa  pourfuite  par  la  trif* 
teffe  «  6c  les  Romains  par  U 
joie. 

Après  cette  déroute   des  en^ 
aemis ,  L.  Luc  uljus  prit  la  ville 


lie  Cabires  f  Ôc  pluffears  àâfrés 
places  de  châteaux  ,  où  il  trou- 
va de  grandes  rîchefles.  Il  y 
trouva  aufC  les  prifons  pleines 
de  Grecs  &  de  Princes  proches 
parens  du  Roi ,  qui  y  étoienc 
détenus.  Comme  ces  malheu- 
reux fe  tenoienc  pour  morts  de- 
puis long'tems  ,  cette  liberté 
qu'ils  recevoienc  de  la  grâce 
de  L.  LucuUus,  leur  paroiiToit 
jnoins  une  délivrance ,  qu'une 
réfurreâion  &  une  féconde  vie. 
On  prit  auffi  dans  un  de  ces  châ« 
t'eaux  une  fœur  du  Roi,nommée 
Nyfla;  ôc  ce  fut  pour  elle  un 
grand  bonheur  d'être  prife.Car, 
les  autres  fœurs  de  ce  Prince  ôc 
tes  femmes  ,  qu*on  avoir  en- 
voyées plus  loin  du  danger , & 
qui  fe  croyoient  en  fureté  Se 
en  repos ,  moururent  toutes  mi- 
férablement ,  Michridare  leur 
ayant  envoyé  dans  fa  fuite  par 
l'eunuque  Bacchidas  Tordre  de 
mourir. 

Ces  morts  affligèrent  extrê- 
mement L.  Lucullus  ,  qui  étoit 
d'un  caradere  doux  &  humain. 
Il  pafla  outre  ,  &  continua  de 
pourfuivre  Mithridate  ;  mais  , 
ayant  appris  qu'il  avoît  quatre 
journées  fur  lui,  &  qu'il  avoît 
prîs  le  chemin  de  l'Arménie 
pour  fe  retirer  chez  fon  gen- 
dre Tigrane ,  il  s'en  retourna 
fur  fes  pas  ;  &  après  avoir  fub- 
jogué  quelques  peuples.  Se  pris 
quelques  places  du  voilînage, 
li  envoya  App.  Claudius  a  Ti- 
,^rane  lui  redemander  Mithri- 
date. Tigrane  répondit  que  Mi- 
thridate étoit  le  père  de  Cléo- 
patre  fa  femme  î  que  fon  union 
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avec  lui  étdît  trop  étroite ,  p(ni# 

pouvoir  le  livrer  au  triomphe 
de  L.  Lucullus  ;  &  que  Ci  lea 
Romains  étoient  aflez  injuftes 
pour  lui  faire  la  guerre  >  il 
fçauroît  bien  fe  défendre  ^  fiC 
les  en  faire  repentir. 

Ce  Prince,  dans  les  commen- 
cemens ,  n'avoit  pas  feulement 
daigné  voir  Mithridate  »  ni  lui 
parler  ,  quoiqu'il  fût  fon  beau- 
pere;  maisy  le  traitant  avec  le 
dernier  mépris  &  la  dernière  ar- 
rogance, il  le  tenoit  éloigné» 
de  le  faifoit  garder  ,  comme  ua 
prifonnier  d'État ,  dans  des  lieux 
marécageux  &  mal  fains*  Mais^ 
après  Tambaffade  d'App.  Clau- 
dius, il  l'avoit  fait  venir  à  la 
cour  avec  toute  forfe  d'^ionneur» 
&  de  marques  de  bieni/eillance. 
Là ,  dans  une  converfation  fè- 
crete  qu'ils  eurent  dans  le  pa- 
lais feuls  de  fans  témoins ,  Ut 
guérirent  leurs  foupçons  rout» 
tuels  au  grand  malheur  de  leurs 
amis  ,  Tur  lefquels  ils  en  rejèc- 
terent  la  faute.  .       ' 

Cependant ,  L,  Lucullus  îrrî-^ 
té  de  la  réponfe  de  Tigrane, 
s'étoît  mis  en  marche  &  s'avaii» 
çoit  vers  ce  Prince.  Les  deux 
armées  fe  rencontrèrent  lé  S 
0 1:obre  de  l'an  de  Rome  683  , 
&  69  avant  Jefus-Chrift.  Mais, 
Tigrane  prit  la  fuite  dès  le  com* 
mencement  de  l'aélion,  Mithri- 
date ne  fe  trouva  point  à  la 
bataille,  parce  qu'il  s' étoit  ima- 
giné que  L.  LucuUps  uferoit 
contre  Tigrane  delà  môme  pré- 
caution &  de  la  môme  lenteur 
dont  il  avoit  ufé  contre  lui. 
Aiafî^  il  ac  marchait  qijc  Iça^j 
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tem«nr  &  à  petites  journées  l 
pour  joindre  Tigrane.  Mais , 
ayant  rencontré  fur  fon  che- 
min quelques  Arméniens  qui 
fuyoient  tout  éperdus  &  épou- 
vantés ,  il  fe  douta  de  ce  qui 
étoît  arrivé  ;  '  &  enfuite  ayant 
rencontré  un  plus  grand  nom- 
bre de  fuyards  nus  &  blefles , 
il  fui  entièrement  informé  de 
de  la  défaite ,  &  fe  mit  à  cher- 
cher Tigrane.  Il  le  trouva  en- 
fin abandonné  de  tout  le  monde» 
&  dans  un  très-pitoyable  état. 
Loin  de  lui  rendre  la  pareille  » 
9c  d*infulter  à  fon  malheur  com- 
me Tigrane  avoir  iofulté  au 
fien  ,  il  defcendit  de  cheval  , 
pleura  avec  lui  fur  leurs  dif- 
graces  communes ,  lui  donna  la 
garde  qui  Taccompagnoit  &  les 
Officiers  qui  le  fervoient ,  le 
confola  ,  le  fortifia  ,  &  releva 
fes  efpérances.  On  eil  bien  aife 
de  voir  que  Mithridate  n'a- 
Voît  pas  dépouillé  toute  huma- 
nité. Tous  deux  enfemble  ils 
travaillèrent  à  ramaffer  de  nou- 
velles  troupes  de  y)us  côtés. 
Ils  envoyèrent  implorer  l'aflif- 
Cance  des  peuples  voifins  >  & 
fur-tout  des  Parthes  qui  étoient 
les  plus  proches ,  &  en  même- 
jrems  les  plus  en  état  de  les 
fecourir  dans  ce  preflant  bc- 
foin.  Mithridate  écrivit  à  leur 
Roi  une  lettre ,  que  Sallufle 
nous  a  confervée»  &  qui  fe 
trouve  dans  fes  fragmens.  Nous 
en  rapporterons  ici  une  partie* 

ZETTRE  DE  MITHRIDATE 

à  Arface  ,  roi  des  Parthes. 

9  Tous  ceux  gui  ,  dauf  un 
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»  état  de  profpérité  ,  font  in- 
»  vîtes  à  entrer  avec  quelqu^un 
»  en  fociété  de  guerre ,  doi- 
»  vent  considérer ,  en  premier 
»  lieu  s*il  leur  eil  libre  d'avoir 
»  la  paix;  puis,   fi  ce    qu'on 

y>  leur  demande  efi  conforme  à  la 
x>  juflice ,  à  leur  intérêt ,  à  leur 
»  gloire.  Vous  pourriez  jouir 
30  d'une  paix  tranquille  5c  perpé- 
ao  tuelle,  fi  les  Romains  n'étoienc 
X)  des  ennemis  toujours  atten- 
»  tifs  à  faifir  les  occafions  fa- 
30  vorables  pour  faire  la  guer* 
»  re»  &  que  nuls  crimes  n*ar- 
»  rétent.  Il  n*efl  pas  douteux 
30  qu'une  viâoire  remportée 
39  fur  eux  ,  ne  vous  fafle  ua 
»  grand  nom.  Il  peut  paroître 
»  ne  point  convenir  que  je 
»  vous  propofe ,  de  faire  al- 
»  liance  avec  Tigrane  .  ou  de 
3>  vous  joindre ,  puiiïant  com« 
x>  me  vous  êtes,  à  un  Prince 
»  qui  fe  trouve  dans  Tétac 
»  malheureux  où  je  fuis.  Mais, 
»  j*ofe  avancer  que  ces  deux 
»  motifs  ,  votre  reflentimenc 
»  contre  Tigrane  qui  tout  ré- 
»  cemment  a  porté  les  armes 
a>  contre  vous ,  &  Tétat  peu 
39  avaiTtageux  de  mes  affaires  p 
n  loin  d'être  contraires  à  ma 
i>  demande  ,  doivent  l'appuyer 
n  &  m'être  favorables ,  fi  vous 
»  en  voulez  juger  fainement. 
30  Car,  pour  Tigrane',  comme 
»  il  fçait  vous  avoir  donné  ua 
}>  juile  fujet  de  plainte |  il  ac- 
n  ceptera  fans  peine  toutes  les 
x>  conditions  qu'il  vous  plaira 
y>  lui  impofer  ;  âc  pour  moi  ^ 
»  je  puis  dire  que  la  fortune, 
»  ea  m'enlevant  prefque  tout 
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ii  ce  que  je  polTédois  >  m*a  mîs 
ib  en  état  de  donner  aux  autres 
»  de  bons  confeilsy  &,  ce  qui 
3»  eft  fort  déiirable  pour  ceux 
y>  qui  font  dans  ia  profpériré  y 
»  je   puis  ,    par   mes  malheurs 
tf  mêmes  ,  vous  fervir  d*exem- 
»  pie,  &  vous  porter  à  pren- 
»  dre    de    plus  julles  mefures 
M  que   moi.   Car  ,  ne  vous    y 
»  trompez  point;  c*eft  à  tous 
t»  les  peuples,  à  toutes  les  na- 
»  tions,  à  tous  les  Rois  de  la' 
»  £erre,que  les  Romains  en  veu- 
3»  lent  ;  dc  deux  motifs ,  égale- 
3»  ment  anciens  &  puiiïans,  leur 
9  mettent  les   armes   dans   les 
W  mains    contre    eux,    l'ambi- 
a>  tîon  effrénée  d'étendre  leurs 
y>  conquêtes  ,  &  la  foif  infatia- 
30  ble  d'amalTer  des  richefles.  » 
Michridate    enfuite   fait    un 
long  dénombrement  des  Princes 
&  des  Rois  qu'ils  ont  accablés 
les  uns  après  les  autres.  Il  rap- 
porte   Tes   premiers  avantages 
contre  les  Romains  ,  6c  fes  der- 
niers malheurs.  Puis  il  continue 
ainfî  :  »  Examinez  maintenant, 
v»  je  vous  prie,  fi,  lorfque  nous 
x>  aurons  été  accablés,  vous  fe- 
y>  rezplus  enétatderéfifteraux 
a>  Romains  ;  &   R  vous  croyez 
»  qu'ils   doivent  borner    leurs 
n  conquêtes  à  mon  païs.  Je  fçais 
»  que  vo.usêtes  puiflantenhom- 
y>  mes  ,  en  armes ,  &  en  richef- 
x>  fes  ;  &  c'eft  pour  cela  que 
30  nous  cherchons,  nous  à  nous 
n  fortifier  de  votre  alliance , 
»  eux  à  s'enrichir  de  vos  dé- 
)9  pouilles.  Au  refte  ,  le  defiein 
y>  de  Tigrane  eil ,  pour  ne  pas 
»  Attirer  la  guerre   dans  fon 
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y>  Royaume ,  que  nous  allions 
»  avec  coures  mes  troupes,  qui 
33  certainement  font  bien  aguer- 
»  ries,  porter  la  guerre  au  loin, 
33  &  attaquer  nous-mêmes  eu 
33  perfonnes  l'ennemi  dans  foa 
»  propre  païs.  Nous  ne  pou- 
33  vons  donc  ni  vaincre ,  ni  être 
3»  vaincus ,  fans  que  vous  même 
»  cc5uriez  un  grand  rifque.  Igno- 
33  rez'vous  que  les  Romains , 
33  quand  du  côté  de  Toccidenc 
33  ils  fe  font  vus  arrêtés  par 
»  Tocéan  ,  ont  tourné 'les  ar- 
33  mes  de  notre  côté"  ?  Qu*à 
S3  compter  depuis  leur  fondation 
33  6c  leur  première  origine ,  ils 
33  n'ont  eu  rien  que  par  violen- 
33  ce ,  maifons ,  femmes ,  terrer, 
33  domaine  ?  Vil  amas  de  gens 
33  de  toute  efpece,  fans  patrie  , 
»  fans  parens ,  il  fe  font  établis 
»  pour  le  malheur  du  genre  hu- 
13  main. Ni  loix  humaines, ni  loiX 
33  divines  ne  les  empêchent  de 
•o  tourmenter  &  de  ruiner  alliés 
V  Se  amis,  peuples  éloignés  ôc 
93  voifins,  pauvres  &  riches.  Ils 
33  comptent  pour  ennemi  touc 
»  cequin'eftpas  ferf,  &  encore 
33  plus  tout  ce  qui  porte  le  nom 
>3  de  Roi.  Car,  peu  de  peuples 
>3  s'accommodent  d'un  (youver- 
i>  nement  libre  âc  indépendant  ; 
33  mais  I  le  grand  nombre  ai« 
33  ment  mieux  vivre  fous  des 
33  maîtres  qui  les  gouvernent 
33  avec  équité.  Nous  leur  fom- 
n  mes  fufpedls ,  parce  que  nous 
)3  leur  difputons  l'autorité  ,  & 
33  que  nous  pouvons  repoufler 
»  éc  venger  leurs  injuliices. 
13  Pour  vous,  qui  avez  fous  vo- 
»  tre  pouvoir  Séleucie  la  plus 
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IP  grande  des  villes ,  &  la  Ferfe 
»  le  plus  riche  &  le  plus  puîf- 
3»  fane  des  Rojraumes ,  que  de* 
»  vez-vous  attendre  d'eux,  fi* 
»  non  rromperîe  pour  le  pré- 
»  fent ,  &  guerre  pour  Tavenir  ? 
»  Les   Romains   portent  leurs 
»  armes  contre  tous  les  peu-  ' 
»  pies  f  mais  fur  -  tout   contre 
»  ceux  de  qui  ils  efpereni  tirer 
»  de  plus  riches  dépouilles.  Ils 
»  font  devenus  grands  à  force 
»  d'entreprendre  &  de  crom- 
»  per ,  &  en  feroant  guerres  fur 
»  guerres.  Par  cette  voie  Ils  fe- 
»  ronr  tout  périr  y  on  périront 
»  eux-mêmes.   Il   ne  fera  pas 
»  difHcile  de  les  ruiner ,  &  vous 
•  du  côté  de  la  Méfopotamie» 
»  nous  du  côté  de  l'Arménie , 
»  nous  enveloppons  leur  armée» 
n  qui  fe  trouvera  fans  vivres 
»  &  fans  fecours.  La  profpé- 
»  rite  des  armes  Romaines  ne 
p  s'eft  foutenue  jufqu'à  ce  jour 
»  que  par  la  faute  des  Rois , 
»  qui  n'ont  pas  eu  la  pradence 
»  de  connoître  bien  cet  ennemi 
»  commun ,  &  de  fe  liguer  en- 
»  femble  contre   lui.    Ce  fera 
»  pour  vous  une  gloire  immor- 
»  telle,  de  vous  être  montré 
»  l'appui  de  deux  grands  Rois» 
p  &  d'avoir  vaincu  &  détruit  les 
»  brigands  des  nations.  C'eft  à 
3»  quoi  je  vous  invite  Se  vous 
»  exhorte ,   en    vous    avertif- 
»  fane  d'aimer  mieux  partager 
»  avec  nous  par  une  falutaire 
»  alliance  la  viâoire  contre  un 
»  ennemi  commun ,  que  de  fouf' 
»  frir  que  l'empire  Romain  s'é- 
9»  tende  de  plus  en  plus  par  no- 
*  tre  ruine*  3»    , 
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Il  ne  paroît  pas  que  cette 
lettre  produifît  fur  Tefprit  de 
Phraate  l'effet  que  Mithridate 
en  pouvoit  efpérer.  Ainfi  ,  les 
deux  Rois  fe  contentèrent  de 
leurs  propres  troupes.  Leur  ar- 
mée étoit  de  foixante-dix  mille 
hommes  d'élite  y  que  Mithridate 
avoit  bien  exercés  à  la  manière 
des  Romains.  Ce  fat  vers  le 
milieu  de  l'été  qu'elle  entra 
en  cantpagne.  Ces  deux  Rois 
avoient  foin  ,  à  tous  les  mott« 
vemens  qu'ils  faifoient,  de  pren» 
dre  un  bon  terrein  pour  leur 
camp  9  &  de  le  bien  fortifier  » 

E dur, n'y  être  pas  attaqués  pat 
».  Lucullus  ;  &  aucun  des  ar- 
tifices dont  il  ufa ,  ne  put  les 
engager  au  combat.  Leur  def- 
feinétoit  de  le  miner  peu  à  peu  « 
de  harceler  fes    troupes   dans 
leurs  marches  pour  les  affbiblir  , 
de  lui  enlever  fes  convois,  Bc 
de  l'obliger  par-là  à  quitter  le 
païs  faute  de  vivres.  L*  LucuU 
lus  y  n'ayant  pu  »  par  toutes  fes 
rufes ,  les  attirer  en  pleine  cam- 
pagne y   employa    un   nouveau 
moyen  qui  lui  réuflit»  Il  fe  don- 
na donc  un  grand   combat  oà 
les  Romains  remportèrent  enco« 
re  une  pleine  viâoire.  Il  fe  trou- 
va trois  Rois  dans  l'armée  d'Ar« 
ménie,  dont   Mithridate  fit  le 
plus  mal.  Car  y  ne  pouvant  fup* 
porter  la  vue  des  légiodl  Ro* 
maines  y   dès  qu'elles    chargè- 
rent ,  il  fut  des  premiers  à  pren« 
dre  la  fuite  ;  ce  qui  jetta  fi  fort 
l'épouvante  dans  toute  l'armée , 
qu'elle  perdit  abfolument  cou- 
rage ;  &  ce  fut  la  principale 
caufe  de  la  perte  de  la  bataille* 
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,  Cependant,  peu  de  tems  après, 
ce  Prince  avec  quatre  mille 
hommes  de  fc$  propres  troupes, 
&  un  égal  nombre  d'Arméniens 
que  lui  fournîflbic  Tigrane,  fe 
mit  en  devoir  de  reconquérir 
fes  États  ,  &  il  y  réudit  en  par- 
tie y  aidé  moins  encore  de  Ton 
courage  »  &'  de  TafFeiflion  des 
peuples  pour  leur  Roi  légitime 
de  naturel ,  que  des  vices  de  f^s 
ennemis.  Car,  les  Commandans 
que  L.  Lucullus  avoir  lailTés 
dans  ces  païs  nouvellement  fou- 
inis,  s'y  conduifîrent  avec  né- 
gligence ,  de  de  plus  firent  haïr 
pzT  leurs  exa(flions  le  gouver- 
nement Romain.  Ainiî,  Mirhrî- 
ifate  trouva  une  entrée  facile 
dans  le  Pont.  Fabius  Adrianus, 
étant  venu  à  fa  rencontre  ,  fut 
vaincu  &  mis  en  déroute ,  de 
façon  que  le  corps  de  troupes 
qu*il  com^mandoit  auroit  été  en- 
tièrement didipé  ou  détruit  , 
fi  le  roi  de  Pont ,  pendant  qu'il 
paye  de  fa  perfonne  &  s'expofe 
avec  la  hardieOTe  d'un  jeune 
guerrier  ,  quoiqu'âgé  de  près 
de  foixante-dix  ans ,  n'eût  reçu 
deux  bleCfures  qui  le  mirent 
hors  de  combat ,  l'une  au  genou 
d'un  coup  de  pierre,  l'autre 
d'une  flèche  qui  vint  le  frap- 
per un  peu  au  deffous  de  l'œil. 
Cet  événement  rallentit  l'ar- 
deur &  le  feu  des  vainqueurs  ; 
j&  ce  qui  reftoit  de  Romains 
avec  leur  chef,  gagnèrent  le  fort 
de  Cabires  »  où  ils  fe  renfermè- 
rent. 

Mithridate  ne  fut  pas  long- 
tems  retenu  par  fes  bleOTures. 
^l  fe  fitpanfer  par  des  Agariens, 
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Dation  Scythique  >  qui  avoir  i 
dicAppien,  le  fecret  de  guérif 
les  plaies  avec  le  venin  des  fer- 
pens.  Nous  lailfons  à  difcuter 
aux  maîtres  de  l'art  ce  fait ,  que 
nous  rapportons  tel  qu«  nous 
le  trouvons  dans  notre  Auteur. 
Le  roi  de  Pont  ne  fut  pas  plutôt 
guéri ,  qu'il  alla  afCéger  Fabius 
Adrianus.  Mais  bienrôt,  il  ap* 
prit  que  Triarius  arrivoit  avec 
tout  ce  qu'il  avoit  pu  raflTembler 
promptement  de  troupes.  Il  ne 
crut  pas  devoir  l'attendre  ,  ôc 
fe  rerira.  Triarius  le  pourfuivic 
jufqu'à  Comanes  ,  &  remporta 
même  fur  lui  un  petit  avanta- 
ge >  qui  termina  la  campagne* 
Au  retour  du  printems,  Mithri- 
date, qui  avoit  fans  doute  reçu 
des  recrues  confîdérables,  en- 
treprit de  chalfer  entièrement 
Triarius  du  royaume  de  Pont  « 
avant  que  L.  Lucullus  eût  le 
tems  de  venir  à  fon  fecours. 
Le  Romain  fe  tînt  quelque  tems 
fur  la  défenfive  ,  6c  il  évitorc 
le  combat.  Le  Roi  ,  pour  Vy 
forcer  ,  fe  prépara  à  aller  atta- 
quer un  château  où  étoient  tous 
les  gros  bagages  de  l'armée  Ro- 
maine.Cette  démarche  lui  réuiGr* 
Les foldats-de  Triarius,  ne  vou« 
lant  pas  perdre  leurs  bagages  , 
forcèrent  à  combattre  leur  Com- 
mandant, qui  lui-même  fe  laiffa 
auflî  flatter  de  l'efpérance  de 
vaincre  en  l'abCence  de  fon  Gé- 
néral. Les  deux  armées  fe  ren* 
contrèrent  à  trois  mille  pas  de 
diftance  de  Ziéla ,  ou  Zéla  ^ 
ville  qui  efl  devenue  célèbre 
par  cette  adlion  dans  l'hiftoi- 
re  Romaine.  .Triarius  fut  en^ 

tiéremenc 
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ri^remeot  défait  ;  5c  il  ne  fe 
fauva  du  carnage  quelques  ref- 
tes  de  fon  armée  >  que  parce 
que  M irhrîdate  fut  encore  bief* 
fé.  Comme  ce  Prince  avoit  par- 
mi fes  troupes  beaucoup  de 
geos  habillés  Se  armés  à  la  Ro- 
naine  I  il  ne  fe  défia  point  d'un 
Centurion ,  qui  s'approcha  de 
lui,  5c  qui  y  dans  le  tems  qu'il 
y  penfoit  le  moins ,  lui  perça 
la  cuiJe  de  fon  épée.  Le  Cen« 
turîon  fut  tué  fur  le  champ. 
Mais,  le  Roi  érior  fî  violem'* 
nenr  bleflif ,  qu'il  fallut  l'em- 
porter en  hâte  ;  5c  fes  Géné- 
raux firent  fonner  la  retraite , 
^  &  celTerent  de  pourfuivre  les 
vaincus.  Cette  défaite  fur  la 
plus  fanglante  que  Its  Romains 
aient  éprouvée  dans  tout  le 
cours  de  la  guerre  contre  Mi* 
thridate  ;  5c  Cicéron  a  eu  rai- 
fon  de  dire  que  ce  Prince ,  après 
avoir  été  vaincu  .  fit  plus  qu'il 
a  eût  ofé  efpérer  lorfqu'il  avoir 
routes  fes  forces.  Il  refta  fcpt 
mille  Romains  fur  le  champ 
de  bataille  ,  parmi  lefquels  on 
compta  vingt-quatre  Tribuns  , 
&  cent  cinquante  Centurions. 
Le  même  Cicéron^,  fans  entrer 
dans  aucun  détail,  nous  donne 
encore  une  idée  plus  forte  de 
la  perte  que  firent  les  Romains 
en  cette  occafion  ,  lorfqu'il  dit 
que  L.  Lucullus  en  apprit  la 
nouvelle  par  le  bruit  public, 
&  non  par  aucun  foldat  qui 
fôi  échappé  de  la  bataille. 

L'année  fuivante ,  qui  étoit 
l'an  de  Rome  686  ,  5c  l'an  66 
avant  Jefus-Chrift ,  on  envoya 
contre  Michridate  Cn.  Pompée» 

Tm.  XXIX. 
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Ce  nouveau  Général  ne  trompa' 
point  les  efpéraôces  que  l'on 
avoit  conçues  de  lui  ;  5c  la 
ruine  de  Mithridate  fut  raâTaire 
d'une  campagne.  Le  général 
Romain  profita  d'abord  de  la 
flotte  nombreufe  qu'il  avoit  à 
fes  ordres,  pour  Ôter  toute  ref- 
fource  à  l'ennemi  du  coté  de  U 
mer;  5c  il  borda  de  vaifleaux^ 
toutes  les  côtes  depuis  la  Phé- 
nicie  jufqu'au  Bofphore.  Le  roi 
de  Pont,  affoibli  par  les  pertes 

?|u'il  avoit  faites,  ne  pouvoic 
e  foutenir  que  par  le  fecours 
de  fes  alliés  ,  5c  il  comptoir  fur 
Tamitié  de  Phraate,  roi  des  Par- 
thes  ,  ôc  de  Tigrane  ,  roi  d'Ar- 
ménie. Cn.  Pompée  détacha  de 
lui  le  roi  des  Parthes  ;  &  par 
une  circonilance  tout  -  à  -  fait 
heureufe  pour  le  progrès  des 
armes  Romaines  ,  le  (ils  de  Ti* 
grane  fe  révolta  contre  fon  père. 
Ce  jeune  Prince  étoit  gendre 
de   Phraate,    5c   s'étant   retiré 
chez  fon  beau.-pere  ,  il  l'enga* 
gea  à  époufer  fa. querelle,  5c 
rentra  en  Arménie  avec  les  Par»» 
thés.  Ainfi,  Tigrane  fe  trouva 
hors  d'état  de  ftcourir  Mithri- 
date, quand   même  il  i'auroit 
voulu  ;  5c  de  plus  il  conçut  de 
violens  foupçons  contre  lui ,  5c 
fe  perfuada  que  le  Prince  re« 
belle,   qui  croit   petit-fils    du 
roi  de  Pont ,  étoit  appuyé  fe* 
crétement  par  fon  grand- père* 
Mithridate  fe  trouva  donc  feul 
obligé  de  réfifter  à   toutes  \t% 
forces  des  Romains.  Il  n'avoic 
que   trente  mille    hommes    de 
pied  >  5c  trois  mille  chevaux  • 
5c  avec  çt%  uoupes  il  gardoic 
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Tenrrée  de  fon  Royaume  i  ré- 
folu  d'éviter  le  combat  >  &  de 
tâcher  de  couper  le*  vivres  à 
l'ennemi;  à  quoi  il  efpéroît 
réuiGr  d'autant  plus  aifément , 
que  tout  le  païs  avoit  été  ra« 
Ydgé   par  L.  Lucullus* 

Cn.  Pompée  fe  mit  promp« 
tement  en  marche  pour  aller  à 
lui,  ayant  grofS  Tes  forces  de 

Irefque  toutes  celles  que  L« 
ucullus  avoit  commandées  , 
&  en  particulier  des  légions  de 
Flavius  Fimbria.  En  partant  il 
dépêcha  Métrophane  à  Mithri« 
date ,  pour  fonder  les  difpo* 
fitions  de  ce  Prince,  &  voir  (î 
on  pourroit  l'amener  à  fe  fou- 
mettre.  Mithridate  ne  refufa 
point  d'entrer  en  négociation , 
&  envoya  de  fon  côté  des  Am- 
bafladeurs  à  Cn.  Pompée.  Mais, 
les  conditions  propofées  par  le 
général  Romain   furent    étran- 

Sement  dures.  Il  exigeoit  que 
lithridate  livrât  tous  les  tranf- 
fuges  ,  6c  fe  rendît  lui-même 
à  difcrétion»  Ce  Prince  étoit 
trop  fier  pour  ne  pas  rejetter 
avecrindignation  l'article  qui  le 
regardoit.  11  n'avoir  garde  de 
fe  déshonorer  par  une  fi  hon- 
ceufe  baflefie.  Mais,  les  tranf- 
fuges  9  qui  avoient  vu  partir 
êc  revenir  les  ÂmbafiTadeurs  ^ 
Se  qui  fe  doutèrent  ou  furent 
inftruits  de  te  qui  fe  propofoit 
par  rapport  à  eux  ,  fe  foule- 
verent  ,  &  entraînèrent  dans 
leur  mécontentement  les  trou- 
pes Nationales ,  qui  fentoient  le 
befoin  qu'elles  avoient  de  ces 
étrangers.  Laféditionfut  portée 
fi  loin  f  que  Mithridate  courue 
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fifqae  de  fa  perfonne.  II  ap^ 
paifa  néanmoins  les  efprits  ,,eo 
proteftant  qu'il  ne  livreroit  ja- 
mais ceux  qui  lui  avoient  ren« 
du  fer  vice  »  6^  même  que  ja- 
mais il  ne  feroit  de  paix  avec 
les  Romains  ;  qu'il  itourriroic 
toujours  contre  eux  une  haine 
implacable,  Ôc  leur  feroit  une 
guerre  éternelle.  Il  ajouta  que 
les  Ambafiàdeurs  ,  qu'il  avoic 
envoyés  à  Cn.  Pompée,  étoienc 
moins  des  Ambaffadeurs  que  des 
efpions,  &  qu'il  n'avoit  point 
eu  du  tout  la  penfée  de  traiter 
de  paix. 

Cependant,  Cn.  Pompée  arri* 
va ,  de  fe  difpofa  d'abord  à  l'at- 
taquer. Mais ,  ne  voyant  pas 
jour  à  le  déloger  aifément  des 
poûes  qu'il  avoit  occupés  >  & 
craignant  la  difette,  il  fe  ra- 
battit fur  la  petite  Arménie  » 
qui  étant  dégarnie  de, troupes  » 
lui  offroit  une  facile  conquête* 
Mithridate  ,  à  qui  appartenoic 
cette  Province  ,  fut  obligé  d'y 
fuivre  l'ennemi  :  ôc  il  fe  campa 
avantageulement  fur  une  hau« 
teur,  dont  l'accès  étoit  difficile  ^ 
&  le  mettoit  en  état  de  n'être 
point  forcé  à  combattre.  Là, 
ce  Prince  bien  retranché  ,  ÔC 
tirant  fes  vivres  commodément 
de  fes  derrières ,  pendant  qu*il 
faifoit  battre  la  plaine  par  fa 
cavalerie ,  Se  enlevoit  fouvenc 
les  convois  de  fes  ennemis , 
aurôit  pu  donner  bien  de  la 
peine  à  Cn.  Pompée.  Mais  ,  Il 
quitta  ce  pofte,  parce  qu'il  y 
manquoit  d'eau.  Ce  fut  une 
faute.  Il  ne  l'eut  pas  plutôt  aban« 
donné  ^  que  Cn.  Pompée  s'eR 


v.^ 
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empara  ;  &  la  verdure  doéc  la 
colline    étoic    couverte   ayanc 
fait  conje<flurer  au  générsil  Ro- 
main ,  qu^il  dévoie  s*y  trouver 
des  fources  ,  il  fît  creufer  des 
puits ,  qui  fe  remplirent  d'eau ,  & 
en  fournireor  en  abondance   à 
tout  le  camp«  La  nature  du  pais , 
qui  étoit  couvert  6c  coupé  de 
vallons  >  fie  naître  à  Cn«  Pompée 
ridée  d'une  embufcade.  Elle  lui 
réu^Ht.  La  cavalerie  de  Mithrida- 
te  fe  laifla  attirer  aflez  loin  pour 
être  enveloppée  en  queue  par 
un  gros  de  Romains ,  qui  avoir 
été  caché  à  ce  deûTein  dans  un 
vallon.    Elle   y    périt    prefque 
toute    entière  ;   &  ce   fut  une 
grande  perte    pour   le  roi  de 
PoDt,  qui   en  tiroit  beaucoup 
de  fervice ,  &  qui  jufqu'alors 
avoir  eu  beaucoup  de  fupério- 
rité  fur  les  Romains. 

Le  fuccès  du  premier  com- 
bat, livré  par  Cn.  Pompée,  peut 
être  regardé  comme  ayant  dé- 
cidé de  la  vidloire.  Car ,  de  ce 
moment»  les  Romains  eurent 
plus  de  facilité  d'amener  des 
vivres  dans  leur  camp  ,  &  en 
même-tems  ils  en  devinrent 
plus  hardis  à  harceler  6c  à 
fatiguer  l'armée  de  Mithridate, 
qoi  fe  trouvoit  deilituée  du  fe- 
cours  de  fa  cavalerie.  Ce  Prin- 
ce s'obftinoît  à  refufer  le  com- 
bat. Cn.  Pompée  entreprit  de 
l'enfermer  par  des  lignes  de  fix 
à  fept  lieues  d'étendue,  &  forti- 
fiées de  redoutes  d'efpace  enef- 
pace.  Mithridate  demeura  aiofi 
comme  afliégé  pendant  quaran- 
te-cinq jours.  Enfin,  prefle  par  la 
difeite»  voyant  que  Cn*  Pom- 


pée  foumectoit  tour  le  païs  det 
environs  ,    &  .  apprenant    qu'il 
lui  venoit  des  renforts  confidé- 
rables  ,  il  fut  réduit  à  fonger  à 
la  fuite.'Il  s'arrangea  habilement 
pour  l'exécution  de  ce  deffein, 
&  trompa  la  vigilance  de  Ca. 
Pompée.  Il    partit    pendant   la 
nuit  y  iaiflaot  des  feux  allumés 
dans  fon  camp ,  Ôc  après  avoir 
pris  la  précaution  barbare  de 
tuer  les  malades  6c  les  bleâTés. 
Dès  le  lendemain  9  Cn.  Pom- 
pée  fe  mit  à  fa  fuite.  Mais  > 
Mithridate  ne  marchoit  que  de 
nuit ,  6c  le  jour  il  fe  tenoit  bien 
enfermé  dans  fon  camp  ;  en  for« 
te  que  Cn.  Pompée  ne  pouvoic 
attaquer  pendant  le  jour  un  en- 
nemi qui  ne  fe  moncroit  jamais 
alors  en  campagne.  D'un  autre  ^ 
.  côté ,  il  n'ofoit  engager  un  com- 
bat no(flurne  «  parce   qu'il  ne 
.  connoifToit  point  les  lieux.  Il 
fut  pourtant  obligé  de  prendre 
ce  dernier  parti  »  lorfqu'il  vie 
que  le  roi  de  Pont  alloit  paflet 
l'Euphrate  ,  6c  entrer  dans  le 
,  royaume  de  Tîgrane.  Comme  il 
étoit  inftruit  de  la  route  que 
les  ennemis  dévoient  tenir  ,  i[ 
fit  une  marche  forcée  6c  fecrete 
en  même-tems,  au  moyen  de  la- 
quelle les  ayant  palFés  pendant 
la  nuit  f  il  vint  fe  poher  fur 
leur  chemin  dans  un  endroit  oik 
il  trouva   quelques    hauteurs , 
qui  dévoient  donner  à  fes  trou- 
pes de  l'avantage  dans  le  com- 
bat. 

Mithridate  étoit  fi  mal  fervi 

cn  efpions,  qu'il  ne  fçut  riea 

de  cette  marche  de  Cn.  Pom- 

.  pée;  6c  fes  troupes ,  étant  par« 
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ries  fur  le  foir  à  Tordioaire 
moins  attentives  &  moins  fur 
leurs  gardes  que  jamais ,  parce 
qu'elles  comptoient  fe  trouver 
bientôt  en  païs  de  fûrèté,  vin- 
rent donner  imprudemment  dans 
l'armée  Romaine.  On  peut  ju- 
ger quels  furent  leur  furprife  & 
leur  effroi;  &  Cn.  Pompée  prie 
foin  d'achever  de  les  troubler  , 
en  faifant  fonner  la  charge  par 
foutes  les  trompettes  enfemble  , 
&  en  ordonnant  à  tous'fes  fol- 
dats  de  jetter  de  grands  cris. 
En  même-tems  ,  une  nuée  de 
traits  de  toute  efpece  partit  de 
deflus  les  hauteurs  occupées 
par  les  Romains  ,  &  mit  le  dé- 
tordre &  la  confufion  dans  une 
armée,  qui  étant  arrangée  pour 
la  marche.  8c  non  pour  la  ba- 
taille 9  fe  voyoit  attaquée  fubi- 
tement  pendant  les  ténèbres ,  & 
ne  voyoit  pas  même  fes  ennemis. 
Le  mal  devint  encore  plus 
grand  ,  lorfque  les  Romains  , 
après  les  premières  décharges, 
vinrent  s'approcher  en  bon  or- 
dre de  ces  troupes  déjà  à  demi- 
vaincues.  La  lumière  de  la  Lune» 
qui  s'éleva  en  ce  moment ,  ré- 
jouit un  peu  les  Barbares  ;  êc 
ce  fut  au  moins  pour  eux  une 
confolation  d'appercevoir  ceux 
qui  les  attaquoient.  Mais ,  leur 
joie  fut  courte  ;  &  cette  lumière 
leur  fut  plutôt  nuifible  qu'avan- 
tageufe*  Car  >  comme  la  Lune 
étoit  fort  près  de  l'horizon ,  les 
corps  des  Romains  qui  l'avoient 
à  dos  ,  jettoient  une  ombre  très* 
grande  devant  eux ,  ce  quitrom- 
poit  les  foldats  de  MithridatjS  » 
en  foret  que  prenant  Us  ombrât 


MI 

pour  les  corps  ils  perd  oient  pref^ 
que  tous  leurs  coups  ,  pendant 
que  les  Romains  voyoient  nec* 
rement  Ôc  dtftin<flement  leurs 
ennemis ,  fur  le  vifage  defquels 
la  Lune  donnoit  en  plein.  Un 
combat  iî  inégal  ne  put  pas  du- 
rer long-tems.  Bientôt  les  Bar- 
bares prirent  la  fuite  &  fe  dif- 
perferent  laiifant  plus  de  dix 
mille  des  leurs  fur  2a  place.  Le 
nombre  des  prifonniers  ne  fur 
pas  beaucoup  moindre.  Mithri- 
date  ,  lorfqu'il  vit  la  déroute 
de  fon  armée ,  fongea  à  fe  met- 
tre en  fureté  ,  ôc  avec  huit  cens 
chevaux  il  fe  fit  jour  à  travers 
les  Romains.  Cette  efcorte  ne 
l'accompagna  pas  long  -  tems  ; 
&  tous  s'étant  difperfes^  il  fe 
trouva  réduit  à  fuir  lui  qua- 
trième. Mais  ,  il  recueillit  fur 
fa  route  environ  trois  mille  hom- 
mes de  pied  &  quelque  cava** 
lerie  étrangère  ;  &  avec  cette 
troupe  il  arriva  à  un  fort ,  ap- 
pelle Synoria  »  qu'il  avoit  fait 
conilruire  fur  les  frontières  de  • 
la  grande  Arménie^  C'étoit  on 
des  lieux  où  il  renfermoîr  fes 
tréfors.  Il  y  prit  fix  mille  ta- 
lens  9  provifîon  bien  utile  à  un 
Prince  fugitif.  Pour  ce  qui  eil 
des  riches  habillemeiis  qu'il  y 
trouva  ,  il  1^  diftribua  à  Tes 
amis  ;  &  il  leur  donna  aufS  à 
chacun  du  poifon  ,  afin  qu^lls 
fufTent  maîtres  de  leur  forr^  de 
qu'ils  puiTent  s'empêcher ,  s'ils 
craîgnoient  moins  la  mort  que 
la  honte,  de  tomber  vivans  au 
pouvoir  des  Romains. 

Son  deflein  étoit  de  pafler 
dMU  la  grande  Ârméote,  &  de 
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chercher  un  afyle  aupris  de  Ti- 
grane.  Mais  l'Arménien  y  aigri 
par  l^s  foupçons  dont  pQus: 
avons  parlé  ,  &  d*ailleur#.trop 
peu  généreux  pour  fe  charger 
de  la  défenfe  d'un  malheureux- 
ami  9  fit  arrêter  les  courriers 
que  Mithridate  lui  avoit  en- 
voyés pour  lui  demander  la  per« 
ipiifion  d'entrer  dans  Tes  Étac$  », 
&  il  fe  porta  même  jufqu'à  met-*; 
tre  fa  tête  à  prix  y  promettant 
cent  talens  à  quiconque  la  lui 
apporteroit.  Mithridate  ,  fe^ 
yoyant  privé  de  toute  autre  ref- 
fourçe  que  celle  qu'il  pouvoir 
trouver  en  lui-même,  le  réfo- 
lut  d'abandonner  ce  qu'il  écoit 
hors  d'état  de  défendre;  &  laif* 
fane  au  vainqueur  le  Royaume 
4e  fes  pères  &  toutes  les  con^ 
quêtes  par  lefquelies  il  l'avoir 
arrondi  ,  il  prit  fon  parti  de. 
tenter  la  dernière  efpérance  qui 
lui  reftoic  en  fe  retirant  dans  le. 
Bofphore  «  où  regnoit  fon  fils 
Macharès*  Les  ennemis  étoient 
maîtres  de  la  mer»  Ainfi,  Mi* 
tbridaie  ne  pouvoit  aller  au 
Bofphore  que  par  terre  ;  &  le 
chemin  itoit  capable  d'effrayer 
le  courage  le  plus  hardi  >  tant 
par  fa  longueur,  que  par  \q% 
obftacles  d'un  climat  fauvage  , 
&  habité  par  des  peuples  belli* 
queux  ,  dont  la  plupart  n'a- 
voient  pas  lieu  de  lui  vouloir 
du  bien.  Rien  ne  rebuta  ce 
Prince.  Il  gagna  les  fources  de 
l'Euphrate,  pafla  le  Fhafe  ,  & 
vint  à  Diofcuriade  fur  le  Pont 
Euxin,  où  il  féjourna  pendanc 
l'hiver.  Delà  il  fe  mit  en  route 
lorsque  le  printcms  commen* 
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Sole  ;  te  arriva  enfin  dans  le 
lofphore»  ayant  vaincu  toutes 
les  difficultés,,  tant  celles  que 
lui  oppofoit  la  nature  du  pais 
même  ,  que  celles  que  lui  fufci- 
terent  les  Barbares  qui  l'habi- 
toieilt.  Sa  patience  infatigable 
d'une  part ,  &  de  l'autre  »  tan*, 
tôt  la  cerreur  de  fon  nom  »  tan* 
tôt  la  force  des  armes  »  lui  ou* 
vrirent  tpu$,Jç$  pailàges.  Cn« 
Pompée  envoya  d'abord  de  la 
cavaler^.  &  quelques  troupei 
armées 4 Ja  légère  pour  le  pour* 
fuivre.  Mais  >  lorsqu'il  apprit 
que  ce  Prince  avoit  pafTé  le 
rh^îis ,  il  renonça  à  l'efpérance 
de  l'atteindre ,  ôc  il  fonda  »  dans 
le  Heu  où  il  l'avoir  vaincu  • 
une  ville  qu'il  appella  Nicopo-*. 
lis,  c'eft-à«diret  ville  de  la 
viÂoire. 

.  Pans  un  fori  que  Mithridate 
avoit  çonftruit  avec  grand  foin  » 
&  travaillé  à  rendre  imprena*^. 
ble»  Cn.  Pompée  trouva  tes 
mémoires  de  ce  iPrince  ;  &  il 
les  parcottr4}t  avec  plaifîr  »  par-' 
ce  qu*il  y-apprit  à  connoître  le 
caraâere  de  celui  qu'il  avoic 
vaincu.  Il  y  vit  que  Mithridate 
avoit  fait  empoifonner  un  grand 
nombre  de  perfonnes  •  entre 
autres  Ariarathe ,  Tun  de  fes 
fils ,  &  Alcée  de  Sardes  j  qui 
dans  une  courfe  de  chevaux 
avoit  eu  le  malheur  de  le  fur« 
pafler.  11  y  trouva  les  explica*- 
eions  de  plufîeurs  fonges ,  foie 
du  Roi  lui-même  ,  foit  de  fes 
femmes  ;  tant  les  hommes ,  mê- 
me les  plus  élevés  par  leur 
rang  6c  par  leurs  connoiflan* 
ces .  r  car  Mithridate  étoie  très* 
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fçavant']  ferobient  fatcs  pour 
le  repaître  de  chimères.  On 
gardoic  auffi  en  ce  même  lieu 
des  lettres  licentieufés  de  Mo- 
iMme  à  Mithridate ,  &  de  Mi- 
thridate  à  Mooime.  CVft  enco*' 
re  par'ceccevèie  que  Théopha-'* 
»e  difoit  qu'avoir'  été  décou- 
vert le  prétendu  difcours  de 
Ruriiius  à  Mithridate  pour  l'ex-^ 
horter  à  faire  ttiaflacreir  lés  Ro- 

Parmi  tant  d^  papier^  &  de 
pièces,  qui  font  afluréinënt  peu 
d'honneur  à  Mithridate,  il  s'en 
trouva  d'un  genre  bien  diifë- 
rent.   Ce  Prince  étoit  curieux 
Se  'même  habile  en   médecine. 
Ainlî  fur  céut  ee  qui  appartient 
à  cexte  fciènce  ^  lur  les  vertus 
des  iiiédi<^amen$ ,  âcla-roaniete 
d'en  faire  ufage ,   il  avbît  ra-' 
maffé  des  obfervaVions  de  tou- 
tes  les  provinces  de  fes  Etats  » 
quf  pendant   un  tems    avoient 
crmbraiTé  une  -grande  partie  de 
Tunivers*    Ce  recueil  parut  à 
6d« Pompée  un  tréfor  précieux , 
dont  il  devoir  faire -part  à  fa 
nation ,  ôc  il  le  fit  traduire  en 
Latin  par  vu  de.  fés^  affranchi  s. 
Ainfi^  dît  PlibeV  dé  qui  nous 
tenons  ce  fait ,  la  viâdire  de 
Cn^  Pompée  fur  Mithridate  ne 
fut  pas  moins   uti^e- au   genre 
humain  >    qu'à   la    République 
Romaine.  Cn.  Pompée  vint  en- 
fuite  à  Âmifus,  où  il  avoit  in- 
diqué le  rendez<-vous  des  Rois 
&  des  députés  des  peuples  d'A^ 
ffe  ,  dont  il  alloit  réglfr  le  fort. 
Il  s'y  trouva  douze  Rois  Bar- 
bares j  6c  un   bien  plus  grand 
nombre  de  princes  &  d'ambaf* 


fadeurs.  Là ,  comme  fi  Cn.  Potn« 
pée  eût-èù  deflein  de  confoler 
L.  Lucullus ,  êc  de  lui  donner 
fa  revanche,  il  tomba  dans  le 
même  ridicule  qu'il  lui  avoic 
reproché.  Il  avoic  raillé  impi- 
toyablement ce  Général  ,  fur' 
ce  qu'il  avoit  agi  en  vainqueur, 
avant  que  d'être  fur  de  la  vic- 
toire ,  âc  pendant  que  fon  enne«« 
mi  avoit  encore  des  forces  con» 
fidérables.  IL  en  fit  autant  lui- 
même  ,  de. tandis  que  Mithrida- 
te non-iîeulement  éroit  vivant  t 
mais  afifembloit  dans  le  Bofpho- 
re  des  troupes  nombreufes  p 
Cn.  Pompée  diilribuoit  fes  dé- 
pouriies.:  Il  réduifu  le  Pont  en 
forme  de  prôvincfe  Romaine. 

Cependant ,  l'arrivée  de  Mî* 
thridate  dans  le  Bofphore  ,  fai- 
fôic  trembler  fon  fils  Macharès** 
Ce  jeune  Prince  »  quelques  an-' 
rfées  auparavant,  avoit  négocié 
rfvec  L.  Lucullus  ,  iquî  l'avoît 
reconnu  Roi  »  ami ,'  & -allié  des 
Romains.  C'étoit  une  ofifenfe- 
qu'il  n'efpéroit  pas  que  fow 
père  lui  pardonnât.  Il  cé«noif- 
foit  fon  courroux  inexorable  , 
&  il  étoit  inilruit  par  pkis  d^ua 
eT^emple  que  le  fang  de  fes  fils 
ne  lui  cputoit  rien  pour  réta- 
blir fa  fâreté.  Ainfi  >  quoiqu'il 
eiôt  envoyé  au-devant  de  Mi- 
thridate quelques  -  uns  *  de  fes 
amis  pour  lui  faire  des  excufes 
&  tâcher  de  le  fléchir  ,  il  o'ofa 
pas  l'attendre  ;  &  lorfqu'il  le 
fçut*  peu  éloigné  ,  il  pafla  le 
détroit  9  &  vint  dans  la  Cher- 
fônnèfe  Taurique ,  ayant' même 
pris  la  précaution  de  brûler  les 
vaiiTeaux  qu'il  ne. lui  fuK.pas 
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poffible  dVmmener  ,  afin  cfite 
ion  père  n*eûc  pâs  de  quoi  le 
pourfuivre.  Il  ne  put  oéan* 
moins  échapper  à  la  vengeance 
de  Mtthridace.  '  Quelques-uns 
de  ceux  qui  écotenc  auprès  de 
lui ,  furent  gagnés  par  refp^'*^ 
rance  de  l'impuntcé  À  d'une  ré-* 
compenfe.  Macharès  fut  tué  pat 
«ux  ,  ou  »  (elon  Appien  ,  fe 
voyant  trahi  i  il  fe  tua  lul-mê* 
me.  Mîthridate,  par  une  înjufli- 
ce  aifez  bizarre  ,.  ne  fit  grâce  à 
aucun  de  ceux  qu'il  avoit  mis 
auprès  de  fon  fils  9  8c  pardonna 
à  ceux  que  le  jeune  Prince  s'é* 
toit  attachés  par  lui-même ,  di-» 
fant  que  ces  derniers  ne  lui 
dévoient  rien  >  puifque  ce  n'é« 
toit  pas  loi  qui  les  a  voit  pla* 
ces. 

'  Après  la  mort  de  Macharès» 
Je  roi  de  Pont  pafiTa  dans  la 
Cherfonnèfe;  &  s'y  étant  rendu 
maître  du  fort  de  Panticapée  v 
fitué  précifément  fur  le  détroit, 
il  y  commit  un  autre  parricide» 
bien  plus  inexcufable  que  le 
précédent.  Car,  pour  fe  vena- 
ger  de  Straronîce  ,  qui  avoit 
livré  à  Gn.  Pompée  un  château, 
rempli  de  toutes  fortes  de  ri- 
rheues  ,  il  fit  mourir  le  fils  qu'il 
avoit  eu  d'elle  ,  6c  dont  elle 
avoit  voulu  aâîirer  la  vie  en  fe 
ménageant  t'anritié  des  Romains. 
Xipharès  fut  égorgé  fur  le  ri- 
vage f  à  la  vue  n)êrare4e'famc^ 
re ,  qui ,  au  rapport  d'Appien  , 
^toit  de  l'autre  côté  du  détroit. 
Dans  ce  miême  tems  9  il  dépê- 
«cha  des  ambaflàdeurs  à  Gn. 
Pompée  f  pour  offrir  de  payer 
fribttc  aux  Romaiai>  fi  oa  y  ou* 
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lotc  le  rétablir  dans  lé  Reyau<# 
me  de  fes  pères.-  Cn.  Pompée 
répondit  qu'il  falloit  que  Mi? 
thridate  vint  faire  fa  foumiifioa 
en  perfonne  ,  à  l'exemple  de 
Tigrane.  Le  Prince  fugitif  ne 
délibéra  pas  un  moment  fur  la 
propofition  qu'on  'lui  .  faifoit 
d'u^e  telle  baffefle.  C'eft  à  quoî^ 
dit-il  9  on  ne  réduira  jamais  Mit* 
thridate.  Mais»  je^ pourrai  en-? 
voyér  quel<}ues  uns.de  mes  en* 
fans  de  des  principaux  Seigneurs 
de  ma  cour.  Cette  négociation 
n'eut  point  de  fuite,  &  Mithrida«> 
te  continua  fes  préparatiSs  pour 
renouveller  la  guerre. 

Il  levoit  beaucoup  de  monde, 

fans  diftinâion  de  libres  âc  d'ef* 

slaves.  Il  fabriquott  éts  armes 

ëc  des.  machines*  ;  &  pour  avoir 

des  matériaux  ,  il  faiCoit  couper 

lé$  arbres  même. fruitiers.,  de 

tuer  les  bœufs  dontoafe  fer* 

voit.fK>ur  le  labourage^  parce 

^ue  les  nerfs  de  oes. animaux 

étoient  utiles  pour  les  machines 

fie  les  arcs.  Il  faifoit.  auffi  des 

levées  d'argent  très-oaéreu fes 

,  aux.-  peuples ,  qui  déjà  effrayés 

'&  défolés  par. un  treiribLemeat 

de  terre  ,  le  plua  horrible  qui 

•fût  jamais ,  &  encore  foulés  6c 

maltraités  par  leur  Soeverain  ^ 

.changèrent  en  haine  &  ee  iadi* 

gnation  le  refpeél  qu'ils  avoienc 

fconfervé  pour  lui  jufques  dans 

.fa.mauvaife  fortune.  Ce  qui  les 

aigriSbit  fur-tout ,  c'étoient  les 

;vijole«ces  &  les  vexations  des 

miniArès  chargés  de  Texèctt!- 

tion  des  ordre»  du  Prince  ;  de 

.Mîthridate  o'étoit  pas  en  état 

fde  rsimédier  à  ces  injuiUçes  « 

IV 
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parce  qV^tant  a^uellement  ma- 
lade I  de-  ayant  le  vifage  tout 
cou  ven  d'ulcères ,  il  fe  renfer- 
moit  daQ$  fon  palais  avec  trois 
eunuques  qui  le  foignoient ,  Sc 
qui  étoient  les  feules  perfonnes 
^ui  le  vident.  On  ne  laifla  pas 
ëe  lui  radembler  durant  ce  tems 
fies  forces  confi dé  râbles  ;  foi- 
xante  cohortes  de  (ix  cens  hom* 
mes  chacune ,  tous  gens  d'élice  ; 
&  de  plus  une  grande  multitude 
d'autres  fotdats  en  qui  l'on  met« 
toit  moins  de  confiance.  Il  avoit 
auffides  vai  fléaux  ;  &  fes  Gé-* 
séraux  lui  avoient  fournis  piu-» 
fieurs  poftes  ôc  châteaux  aux 
environs  du  Bofphore.  Lorf- 
qu'il  fut  en  état  d'agir  lui-même 
À:  de  conduire  fes  afikires  ,  il 
envoya  des  troupes  à  Phana<^ 
gorée  9  place  (ituée  fur  le  dé- 
troit du  côté  de  l'orient  9  afia 
d'être  abfolument  maître  d\>  cs^ 
91  ai  »  dont  il  dominoit  lui-^mêmei 
Je  côté  de  l'occident  parie  fort 
de  Panticapée. 

CaÔor, 'homme  de  bas  lieu  | 
qui  commandort  dans  Phanago» 
rée  ,  rompit  les  mefures  de 
Mithridate  ,  ^ren  livrant  cette 
place  aux  Romiainl.  L'exemple 
.de:Cailôr  fut  fuivi  des  Commào* 
.dans  de  plufiea^s  autres. places 
dès  environs  ;  àc  Mithridate  » 
qui  voyoit ,  les  trahifons  deve- 
nir, fi  .'fréquentes  9  &  qui  en 
craignoir  toujours  de  nouvelles^ 
voulut  s'aflurer  de. l'amitié  des 
rois  Scythes  y  en  leur. donnant 
quelques*une&v,de  fes  -filles  en 
mariage  airec  de  riches  préfens  , 
.  pour  obtenir  d'eiix  des  troupes. 
Mais  9  l'efcovte  de.  Ibidats  qui 
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conduifoit  les  Princefles,  toi 
les  eunuques  fous  la  garde  de(^ 
quels  elles  étoient,  &  les  livra 
elles  -  mêmes  au  pouvoir  de« 
Romains.  Outre  que  l'infortune 
attire  aifément  l'infidélité  >  \t% 
gens  de  guerre  ne  fouffroienc 
qu'avec  indignation  Ja  confian* 
ce  qu'avoit  Mithridate  dans  le» 
eunuques  ,  ÔC  l'autorité  qu'il 
leur  donnoit. 

Tout  fond  oit  autour  de  Mi* 
thridate  ,.  âi  ilne  montra  jamais 
un  plus  grand  cœur/  Ce  fut  alors 
qu'il  penfa  férieufement  à  exé«c 
cuter  un  projet,  dont  l'idée  lut 
étoit  Yehue  depuis  long  •  tems  4 
c'cft-à-dire ,  à  pénétrer  en  Ita- 
lie par  terre  ,  gagnant  d'abord 
le  Danube  à  travers,  les  nations 
Scythiques  ,  qui  occupoient  I9 
pais  depuis  les  Palus-Méotides 
}ufqu'à  ce  grand  fleuve  «  enfuite 
traverf&nt  la  Thrace  9  âc  enfiti 
i'iUyrie ,  qui  le  mettoit  au  pied 
des  Alpes.  Ce  projet  eft  ef«> 
frayant  y  foit  que  l'on  confidere 
la  longueur  immenfe  d'une  rou« 
•te  de  cinq  à  fix  cens, lieues  ,  ou 
les  difficultés  que  préfentoient 
lt%  pafiTages  des  rivières  9  les 
montagnes*,  les  défilés  9  les  fo- 
rêts ;  ou'  la  néceffité  de  comr- 
battre  tant  de  nations  féroces  > 
qui  ne  dévoient  pas  voir  tran- 
quillement entrer  fut  leurs  terr 
r«s  une  armée  nombreufe  com* 
mandée  par  unRoi  d'un  fi  grand 
nom  ;  ou  enfin  le  tetme  de  l'en- 
.treprife  ,  qui  étoit  d'attaquer 
les  Romains  dans  le  centre  ^ 
leur  £mpire  &  de  leurs  forces* 
AufiEl  tant  que  le  fyftemé  des 
.  affaires  :<Afi£    laîjQd    quelque 
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efpérance  à  Mithridate  »  il  ne 
penfa  point  à  eifeâuer  cette 
idée.  Mais  ,  dans  la  fituation 
défefpérée  où  il  fe  trouvoit 
aâuellement  ,  c'étoit  -  là  fon 
unique  reirource»  réfolu  com- 
ipe  il  étoit  de  mourir  en  Roi 
plutôt  que  de  vivre  dégradé, 
I)*ailleurs  ,  il  efpéroit  que  la 
plupart  des  obdacles  qui  ef- 
frayoient  dans  le  projet ,  s*éva- 
souiroient  dans  Texécution.  Il 
jf  avoit  grand  nombre  de  na- 
tions Gauloifes  établies  autour 
du  Danube  êc  des  rivières  qui 
é'y  jettent.  Mithridate  avoit  en- 
tretenu de  longue-maia  des  liai- 
fons  avec  ces  peuples  ;  6c  il 
comptoit  non-feulement  n'être 
point  arrêté  par  eux ,  mais  les 
avoir  pour  alliés,  &  groffir  fon 
armée  des  troupes  qu'ils  lui 
fourniroient.  L'exemple  d*An- 
mbal  y  qu'il  avoit  toujours  ad* 
sniré,  lui  rehauffoit  le  courage; 
&  cela  d'autant  plus  qu'il  lui 
fembloit  que  les  conjonâures 
jétoient  bien  plus  favorables 
pour  lui  ,  qu'elles  ne  Tavoient 
été  pour  le  général  Carthagi- 
iiois.*  Les  feux  de  la  guerre  fo- 
ciale  encore  mal  éteints  »  Spar- 
tacus  9  un  vil  gladiateur  9  qui 
avoit  ramaffé  dans  l'Italie  même 
.aifez  de  forces  pour  faire  trem- 
bler Rome  I  voilà  ce  qui  le  por- 
^oit  à  eJTpérer  que  lorfqu'il  pa« 
jroîtroit  dans  le  pais  à  la  tête 
d'une  armée  formidable  »  les 
peuples  s'empreJÛTeroient  à  fe 
ranger  autour  de  fes  drapeaux. 
Telles  étotent  les  penfées 
que  Mithridate  rouloit  dans  fon 
efprit^  mais  ^  fes  foldats  itoîent 
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dans  dès  fentimens  différeos.  La 
feule  idée  d'une  entreprife  fi 
vafte  &  fi  étrange  les  épouvan- 
toit  :  y>  Et  quand  même  ,  di* 
)>  foient  ils,  à  travers  mille  fa« 
»  tigues  &  mille  dangers  nous 
»  parviendrions  à  achever  une 
»  fi  longue  âc  fi  pénible  mar* 
j>  che,  quels  fruits  pourrions- 
»  nous  en  attendre?  Nous  n'a- 
it vons  pu  foutenir  les  Romains 
»  dans  notre  propre  pais;  cora- 
»  ment  les  vaincrons-nous  dans 
»  le  cœur  de  leur  Empire  i 
n  C'eft  ici  un  parti  de  défef- 
»  poir;  le  Roi  ne  cherche  qu'a* 
»  ne  mort  honorable  ,  de  noa 
»  pas  le  fuccès  d'un  deflein  , 
»  dont  il  fent  lui-même  Tim* 
7>  poflîbilité.  »  Cependant  « 
malgré  toutes  leurs  répugnant- 
ces,  la  crainte  &  le  refpedlles 
contenoient  dans  le  devojr,  êc 
les  empêchoient  d'éclater.  Uo 
fils  de  ce  Roi  infottuné  anima  à 
la  révolte  des  foldats  qui  de- 
meuroient  foumis.  Pbarnace  » 
que.  Mithridate  avoit  toujours 
diftîngué  entre  fes  autres  en« 
fans  9  êc  dont  il  avoit  déclaré 
plufîeurs  fois^. qu'il  prétendoit 
faire  fon  fuccefieur  ,  confpira 
contre  fon  père  ,  &  réfolut  de 
lui  arracher  la  couronne  Se  la 
vie.  L'ambition  Ôc  la  crainte 
concoururent  à  lui  faire  pren* 
dre  ce  funefie  defTein*  Mithri- 
date f  aigri  par  fes  malheurs  « 
Se  par 'tant  de  per6dies  qu'il 
éprouvoit  de  toutes  parts ,  de- 
v^noit  plus  cruel  que  jamais» 
La  mort  récente  de  Xipharès, 
à  qui  il  n'y  avoit  rien  à  repro- 
cher que  la  trahifon  de  fa  mère  y 
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<roît  un  nouvel  avertîflement 
i>îen  capable  d'intimider  Phar- 
nacc.  Maïs  de  plus,  ce  Prince 
fouhaîtoit  de  fe  confcrver  au 
moins  les  débris  de  la  fortune 
de  Ton  père  ;  &  il  prévoyoic 
qae  le  projet  de  marcher  vers 
ritalie ,  s'il  commençoit  à  s'exé- 
cuter ,  alloit  vraifemblablement 
lui  faire  tout  perdre  ,  en  ren- 
dant les  Romains  irréconcilia- 
bles avec  toute  la  maifon  de 
Mithridate.  Il  fe  réfolut  donc, 
pour  mériter  leur  faveur  ,  à 
commettre  un  horrible  parri- 
cide ;  &  il  engagea  d'abord  fe- 
crétement  quelques  mécontens 
à  entrer  dans  fes  intérêts  de  dans 
les  vues. 

Mithridate  fut  informé  du 
complot  ;  car  ,  il  avoit  des  ef- 
pions  auprès  de  fon  fils,  qui 
obfervoient  toutes  les  démar* 
ches  dp  Prince  ;  &  il  envoya 
fur  le  champ  quelques-uns  de 
fes  gardes  pour  l'arrêter.  Mais, 
félon  la  remarque  d'un  Hifto- 
rîen  ,  le  Roi ,  d'ailleurs  fî  grand 
&  fi  habile  dans  l'art  degouver- 
iier,  ne  fçavoit  pas  que  les  ar- 
mes 8c  la  multitude  des  fujets 
ne  fervent  de  rien  à  celui  qui 
n'a  pas  pris  foin  de  mériter  leur 
amour;  &  qu'au  contraire  ,  plus 
il  a  de  forces,  plus,  fî  elles  ne 
font  pas  fidelles  ,  il  a  lieu  de 
trembler.  Ceux,  qu'il  avoit  en- 
voyés pour  fe  faifir  dé  Phar- 
nace  ,  fe  lai^erent  gagner  ;  fit 
le  Prince  les  ayant  joints  aux 
premiers  Confpirateurs  ,  alla 
d'abord  folliciter  les  transfuges 
Romains,  qui  formoient  un  corps 
de  croupes  le  plus  voifia  de  MU 
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thridâte ,  quoique  campé  hor^ 
de  la  ville  de  Panticapée.  Il 
leur  repréfenta  le  danger  pro- 
pre &  perfonnel  auquel  ils 
étoient  expofés  ,  fi  on  les  me- 
noit  en  Italie.  Il  leur  fit  efpérer 
toute  forte  de  douceurs  de  de 
bienfaits  de  fa  part,  s*ils  vou- 
loient  s*attacher  à  lui.  Les  tran& 
fuges  prêtèrent  fans  peine  1*0— 
reille  à  de  pareils  dîfcours ,  Se 
fe  déclarèrent  pour  Phaipace* 
Il  attira  à  fon  parti  avec  la  mê<^ 
me  facilité  les  autres  camps  ré— 
.pandus  autour  de  Panticapée  i 
&  à  la  tête  de  cette  multitude 
de  rebelles,  il  vint  à  la  pointe 
du  jour  fe  préfentet  devant  la 
place. 

Dès  que  le  fignal  eut  été  don-* 
né  par  les  cris  que  jetterenc 
les  transfuges ,  en  un  inilant  la 
révolte  devint  générale.  Ceux 
mêmes  qui  n  avoient  eu  jul- 
ques-là  aucune  connoifiance  dti 
complot,  furent  entraînés  par 
l'exemple.  Le  mépris  pour  un 
Roi  malheureux,  l'efpérance  de 
voir  changer  leur  fortune  fous 
un  nouv^eau  Gouvernement  » 
dans  quelques  uns  la  crainte^  de 
fe  trouver  feuls,  s'ils  $*opinîâ- 
troient  à  une  réfiftance  inutile  , 
tous  ce^  motifs  firent  un  eSec 
fî  prompt  &  fur  les  troupes  de 
terre  ,  &  fur  les  foldats  de  ma- 
rine ,  que  Mithridate  fe  '  vît 
abandonné  de  tous ,  excepté  de 
ceux  qui  étoient  avec  lui  dans 
la  ville.  Bientôt  la  ville  mênie 
lui  échappa*  Quelques  Officiers, 
qu'il  avoit  détachés  pour  s'in- 
former de  la  caufe  du  tumulte 
^u'il  entendon,  ayant  paffé  arec 
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leuw  foldat$  du  côté  de  Pb«r- 
naccy  les  habitans  lui  ouvrirent 
les  portes  ;  en  forte  que  le  Roi 
fut  réduit  à  fe  renfermer  dans 
le  château. 

De^à  il  envoya  demander  aux 
Mutins  ce  qu'ils  prétendoient^ 
lu  répondirent  avec  une  audace 
extrême  «  qu'ils  vouloient  que 
Pharnace  régnât  ;  qu'il  leur  tal- 
loit  un  jeune  Roi ,  6c  non  pas  un 
vieillard  gouverné  par  des  eunu- 
ques 9  â(  qui. ne  faifoit  connoî- 
tre  fa  puiâTance  que  par  les  cruau- 
tés qu'il  exerçoit  fur  (es  amis,, 
fur  Tes  Généraux ,  fur  fes  enfans. 
Mifhridate   tenta    encore    une 
dernière  reflburce ,  &  s'avança 
lui-même  pour  parler  aux  re- 
belles. Mais,   les    foidats    qui- 
étoientfortis  avec  lui,  fuivirent 
le  torrent ,  &  offrirent  leurs  fer* 
vices  au   parti  contraire.  Les 
transfuges  >  qui  étoient  toujours 
à  la  tête  9  He;rs  de  leur  nombre 
&  de  lenrs  forces ,  leur  décla- 
rèrent qu'iU  ne  les  recevroienr 
point ,  s'ils  ne  prouvoient  leur 
xele  par  quelque  coup  d*éclat, 
&c  en  même-tems  ils  leur  mon- 
troient  du  doigt  Mithridate.  Ce 
malheureux  Prince ,  dans    une 
telle   extrémité,  n'eut  d'autre 
parti  à  prendre  tuie  de  s'enfuir 
dans  fa    fortereUe  ,  où  il   ne 
rer.tra  qu'avec  grande  peine  , 
ayant  eu  fon  cheval  tué  fous 
lui.  Dans  le  moment  toute  la 
multitude  des  révoltés  proclama 
joi  Pharnace  ;  6c  faute  de  dia- 
dème, quelqu'un  ayant  tiré  d'un 
temple  voitin  une  large  bande 
de  papier  d'Egypte,  la  lui  cei- 
gnit autour  de  la  têce.  L'infor^ 
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mné  MîtKrSdate  do  haut  d'une 
tour  voyoit  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit.  Il  envoya  coup  fur  coup 
pUifîeurs  de  ceux  qui  reftoient 
autour  de  lui  à  Pharnace  ,  pour 
lui  demander  la  vie  ,  6c  la  per**^ 
million  de  fe  retirer  en  fureté. 
Comme  aucun  ne  revenoit,  en* 
fin  réduit  à  la  néceffité  de  mou* 
rir  ,  il  s'écria  :  »  Dieux  ven- 
y>  geurs  des  pères ,  s'il  eft  vrai 
»  que  vous  exigiez ,  de  qu'il 
»  y  ait  une  juftice  au  Ciel  « 
39  faites  qu'un  jour  Pharnace 
9»  s'entende  à  fon  tour  pronon- 
n  cer  fon  arrêt  de  mort  par  fes 
»  enfans.  » 

Alors ,  ayant  appelle  ceux 
de  fes  officiers  6c  de  fes  gardes , 
qui  jufques-là  lui  étoient  de« 
meures  fidèles  ,  il  loua  leur  gé« 
nérofîté ,  6c  leur  ordonna  d'aller 
fe  rendre  auprès  du  nouveau 
Roi.  Pour  lui|  il  defcendit  dans 
l'appartement  où  étoient  {e% 
femmes  6c  fes  filles,  fit  préparer 
du  poifon ,  le  leur  préfenta^ 
6c  fe  difpofa  à  en  prendre  lut« 
même.  Deux  de  fes  filles ,  Mi'* 
rhridatis  dc  Nylfa  ,  qui  dévoient 
être  mariées  aux  deux  Ptolé- 
mées ,  l'un  roi  d'Egypte ,  l'au- 
tre roi  de  Chypre ,  voulurent 
avoir  la  confolation  de  mourir 
avant  leur  père,  6c  fe  hâtèrent 
de  prendre  te  poifon.  Elles  ex« 
pirerent  promptement.  Mais  « 
la  précaution  dont  avoit  ufé 
Mithridate,  en  fe  muniflant  de 
contrepoifon  dès  fa  plus  tendre 
jeuneue ,  empêcha  ou  du  moins 
amortit  l'efiet  du  poifon  qu'ij 
avoit  pris  ;  de  forte  qu'il  fut 
obligé  de  recourir  à  fon  épéç  p 
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donc  il  fe  perça.  La  bléflufe  fut 
légère.  Sa  main  étoit  afiFoiblie, 
&  par  rage ,  &  par  le  poifon 
qu'il  venoit  de  prendre.  Il  cou* 
Toir  donc  rifque  de  ne  pouvoir 
trouver  la  mort  qu'il  cherchoic» 
lorfqu'il  vit  encrer  un  officier 
Gaulois,  qui  fé   nommoic  6î- 
tuitus,  èc  qui  à  la  tête  d'une 
troupe  de  foldats  a  voit  forcé 
lei  murailles  du  château.  »  Bra- 
»  ve  guerrier ,  lui  die  Mithri- 
»  date ,  eu  m'as  rendu  de  grands 
3»  fervices ,  dans   le  teros  que 
3>  tu  corobattois  fous  mes  o.r-^ 
>»  dres.    Tu    m*en   rendras  ua 
»  plus  grand,  fi  tu  veux  m*a- 
»  chever,  6c  me  préferver  par- 
3>  là  de  la   honte  de   tomber 
»  vivant  au  pouvoir  des  Ro- 
3»  mains,  &   d'être  mené    par 
3»  eux  en  triomphe.  »  Bituitus 
lui  obéit  ;  Se  ceux  qui  Taccom- 
pagnoient ,  portèrent  encore  à 
Mithridate  plufîeurs  coups  de 
leurs  lances  &  de  leurs  épées. 
Mort   déplorable    pour   un   fi 
grand  Roi|  &  doublement  mal- 
heureufe ,  parce  que  c'étoit  un 
fils   qui  Tavoit   ordonnée.    La 
juilice  divine  fe  fervit  dii  crime 
de  Pharnace  pour  commencer 
à  punir  dès  cette  vie  les  cruau- 
tés dont  Mithridate  s'étoit  ren* 
du  coupable  ;  de  le  parricide 
commis  ep  fa  perfonne  vengea 
en  particulier  celui  qu'il  avoic 
commis  lui-même  fur  fa  mere« 
Ce  Prince  mourut  Tan  de  Rome 
689,  &  63  avant  Jefus-Chrift. 
D'autres  le  font  mourir  un  aa 
plutôt. 
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Sur  les   éloges  qui    lui   ont   été 

donnés  y  ainfi  auefur  fon  ca» 

raêlerc  &fon  mérite,^ 

Mithridate  a  été  beaucoup 
Ipué.  Cicéron  l'appelle  le  plus 
grand  des  Rois  depuis  Alexan- 
dre ;  6c  Velleius  Paterculus, 
enflé  à  fon  ordinaire ,  après 
avoir  die  qu'il  n*efi:  permis  ni 
de  le  pafler  fous  filence,  ni  d^en 
parler  indifFéremment  »  ajoute 
qu'il  fut  courageux  dans  la 
guerre ,  admirable  par  fes  ver- 
tus 9  grand  dans  certains  tems 
de  fa  vie  par  fa  fortune  >  tou- 
jours grand  par  les  fentimens^ 
Général  par  la  conduite»  foU 
dat  par  les  aclions  de  main  » 
un  fécond  Ânnibal  par  fa  haine 
contre  Rome. 

On  ne  peut  en  effet  lui  re- 
fufer  un  génie  vafte  »  6c  capa- 
ble de  former  les  plus  grandes 
entreprifes  ,  un  courage  élevé  ^ 
une  fermeté  d'ame  à  l'épreuve 
des  difficultés  6c  des  difgraces, 
un  efprit  de  refToiirce ,  qui  lui 
donna    moyen   plus  d'une  fois 
de  fe  rétablir  après  d'horribles 
pertes.  \\  joignoic  à  ces  talens 
la    bravoure    perfonnelle  >    6c 
les  bleffures  qu'il    reçut   plus 
d'une  fois  dans  les  combats  en 
font  la  preuve.  Mais ,.  nous'  ne 
voyons  point  d'exploits  dans  fa 
vie  qui  lui  aflurent  le  mérite 
de  grand  &  excellent  capitaine. 
Nous  le  voyons  vainqueur  des 
nations  Âfiatiques  9   6c   même 
des  Romains  mal   commandés* 
Mais  ,   dès  que   ceux  -  ci  ont 
à  iQut  tête  d'habiles  Généraux, 
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la  guerre  devient  pour  lu!  une 
fuite  de  défaites  &  d'infortu- 
nes, fans  mélange  prefque  d*au« 
cun  bon  foccès  ;  &  il  ne  parott 
pas  avoir  fait  beaucoup  acheter 
la  viâoire ,  ni  à  L«  Lucullus  , 
ni  à  Cn.  Pompée.  Nous  ne  par- 
lons point  de  L.  Sylla,  qui  ne 
combattit  jamais  contre  Michri- 
date  en  perfonne. 

Quant  à  l'habilete  dans  le 
Gouvernement  politique ,  fî  la 
douceur  en  fait  une  partie  eflen« 
cielle»  comment  déférer  cette 
gloire  à  un  Prince  cruel  à  l'ex- 
cès. 

On  peut  donc  dire  que  dans 
le  mérite  de  Mithridate  il  y  a 
plus  de  pompe  &  de  fafte  ,  que 
de  réalité.  L'ambition ,  Tauda* 
ce»  la  hauteur,  qualités  impo- 
fantes ,  ont  fait  toute  fa  répu- 
tation. Mais  ,  ce  qu'il  y  a  de 
véritablement  6c  folidement  ef- 
cimable  en  lui,  nous  paroît  fe 
réduire  à  bien  peu  dé  chofe. 

La  Littérature  lui  doit  pour- 
tant des  hommages.  Outre  ce 
que  nous  avons  dit  des  recher- 
ches Si  des  coUedions  qui  fu- 
rent faites  par  Ton  ordre  fur  la 
Médecine,  àc  de  l'étude  qu'il 
£t  lui-même  de  cette  fcience, 
Appien  le  vante  comme  habile 
dans  les  arts  des  Grecs  ;  Ôc 
Pline  nous  apprend  une  fîn- 
gularité  remarquable  en  genre 
de  connoiiïances  dans  un  Prince 
occupé  du  Gouvernement  d'un 
vafte  Empire  ,  &  qui  a  prefque 
toute  fa  vie  été  en  guerre.  C'eft 
que  Mithridate  qui  comptoit 
dans  retendue  de  fes  États  vingt* 
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deux  langues  différentes,  les 
fçavotr  toutes ,  les  parloit  avec 
facilité ,  6l  n*eut  jamais  befoin 
d'interprète  pour  donner  au* 
dience  à  aucun  de  fes  fujets* 

Pour  ce  qui  eft  des  qualités 
du  corps  f  il  avoir  la  raille  &  le 
maintien  héroïques.  Haut  de  ftaf- 
ture ,  &  armé  avantageufemencg 
il  fe  préfentoit  au  combat  dt 
bonne  grâce  ,  &  en  méme-tems 
d'une  façon  propre  à  infpirer 
la  terreur  aux  ennemis.  Il  s'ac- 
quittoit  merveilleufement  de 
tous  les  exercices,  de  il  confer- 
va  jufqu'à  la  fin  &  la  vigueur 
&  l'adrefle  oéceflaires  pour 
lancer  le  javelot  ,  manier  un 
cheval ,  &  courir  avec  une 
telle  diligence,  qu'il  fît  plu- 
fieurs  fois  avec  des  relais  mille 
flades  en  un  jour.  Il  fçavoic 
même  conduire  les  chariots  « 
&  gouvernoit  feize  chevaux  à 
la  fois  ,  attelés  à  un  même  char* 
Il  vécut  environ  foixante-douze 
ans,  &  en  regoa  foixante.  Oa 
a  beaucoup  varié  fur  le  nom- 
bre des  années  que  dura  la  guer* 
re  qu'il  fît  aux  Romains,  êc 
que  quelques-uns  ont  porté  jus- 
qu'à Quarante  ans ,  ou  même 
plus.  Dans  l'exaâe  vérité ,  de- 
puis fes  premières  hoftilités  juf- 
qu'à fa  mort  ,  P^fpace  n'eft 
que  de  vingt-fix  ans.  Mais  , 
avant  que  d'entrer  en  adion  , 
il  y  avoif  long-tems  qu'il  $*jr 
préparott. 

ROIS  DES  PARTHES 

du  nom  de  Mithridate» 

MITHRIDATE  I,Afi. 
tkridatcs  p    MiO/ndTaTifÇ  •    étoic 
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fils  de  Priapatius.  Phraate  , 
fon  frère  aîné  t  (a)  lui  laiiTa 
la  Couronne  en  mourant  •  pré- 
férablemenc  à  Tes  propres;  en- 
fans^N,  parce  qu'il  reconnut  en 
lui  plus  de  mérite  &  plus  de 
capacité  pour  bien  gouverner 
les  peuples  ,  perfuadé  qu'un 
Roi  ,  lorfqu'il  eil  maître  du 
choix,  doit  être  plus  attentif 
au  bien  de  l'État  qu'à  i'ivaoce- 
œent  de  fa  famille ,  ôc  oublier 
en  quelque  forte  qu'il  eft  père  , 
.pour  fe  fou  venir  feulement  qu'il 
eft  Roi. 

Michridate  ,  après  avoir  fub- 
jugué  les  Medes,  les  Élyméens 
les  Perfes ,  les  fiaâriens  ,  pouf* 
fa  encore  fes  conquêtes  jufques 
dans  rlnde,  &c  au-delà  des  bor- 
nes de  celles  d'Alexandre  ;  &C 
après  avoir  défait  Démétrius  , 
il  s'aflujettit  auffi  la  Babylonie 
&  la  Méfopotamie  >  de  forte 
que  fon  Empire  eut  depuis  ce 
tems-là  pour  bornes  l'Euphrate 
à  l'occident ,  &  à  l'orient  le 
Gange. 

.  Il  mena  Démétrius  fon  pri- 
fonnier  dans  toutes  les  Provin- 
ces qui  tenoient  encore  pour  le 
roi  de  Syrie,  dans  la  vue  de 
les  obliger  defe  foumettreà  lui, 
en  leur  montrant  celui  qu'ils 
avoienr  regardé  comme  leur  li- 
bérateur ,  réduit  à  un  état  fi  bas 
&  fi  honteux.  Après  cela  »  il  le 
traita  comme  un  Roi  ;  il  l'en- 
voya en  Hyrcanie ,  qui  lui  fut 
aŒgnée  pour  fa  réfidence  »  6c 
lui  donna  fa  fille  Rhodogune  en 
mariage*   Cependant ,    il   étoic 
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toujours  regardé  comme  prî- 
fonnier  de  guerre,  quoiqu'il 
eût  d'ailleurs  toute  la  liberté 
qu'on  peut  accorder  dans  cet 
état.  Son  fils  Pbraate»  qui  lui 
fuccéda  >  le  traita  de  la  même 
force* 

On  remarque  en  particulier 
de  ce  Mithridate ,  qu'ayant  fub- 
jugué  plufieurs  nations  difFéren* 
tes>  il  prit  de  chacune  ce  qu'el— 
le  avoit  de  meilleur  dans  fes 
loix  &  dans  fes  coutumes  ,  &C 
qu'il  en  fît  un  excellent  corps 
de  loix  &  de  maximes  d'Étac 
pour  le  gouvernement  de  foa 
Empire.  C'eft-là  faire  un  bel 
ufage  de  fes  viâoires ,  d'autanc 
plus  louable  qu'il  eft  rare  ÔC 
prefque  inoui  ,  d'être  plus  at- 
tentif à  profiter  des  fages  cou- 
tumes des  peuples  vaincus ,  qu'à, 
s'enrichir  de  leurs  tréfors.  C'eft 
par  ce  moyen  que  Mithridate 
donna  des.  fondemens  folides  à. 
l'empire  des  Parthes»  qu'il  lui 
procura  une  confiftance  ferme  , 
qu'il  lia  étoitement  les  Provin- 
ces conquifes ,  qu'il  les  réunie 
dans  un  même  corps  de  Mo- 
narchie qui  fe  foutint  pendanc 
plufieurs  fiecles  fans  fe  démen- 
tir malgré  la  diverfité  des  na- 
tions: On  peut  le  regarder  com- 
me le  Numa  des  Parthes  ,  'qui 
apprit  à  cette  nation  belli- 
queufe  à  tempérer  une  bravoure 
féroce  par  la  difcipline  »  de  à 
mêler  l'autorité  fage  des  loix 
à  la  force  aveugle  des  armes. 

MITHRIDATE  U ,  M'uhri^. 


(«)  Jttft.  L.  XLl.  c*  5  â  tf.  Rollf  HIft.  Ane.  Tom.  V«  pt  187*  188  >  »7». 
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dats^  MiQ^/ffTH;,  (4)  61s  d^Ar- 
rabane  j  mérita  à  caufe  de  fes 
belles  aâioDS  le  furnom  de 
Grand.  Ce  Prince  déclara  la 
guerre  aux  Arméniens ,  &  dans 
le  traité  de  paix  qu'il  fît  avec 
eux ,  il  obligea  leur  Roi  à  lui 
envoyer  Tigrane  fon  fils  pour 
otage. 

Anciochus  Eufebe  fe  réfugia 
chez  Mithridate,  qui  le  réta- 
blit eo  pofTeifîon  d'une  partie  du 
joyaume  deSy  rie  deux  ans  après* 

C*eft  ce  même  Mithridate , 
qui  envoya  Orobaze  vers  L. 
Sylla  pour  demander  à  faire 
amitié  ôc  alliance  avec  les  Ro- 
mains, &  qui  le  fit  mourir  à 
fon  retour  pour  avoir  cédé  la 
place  d'honneur  à  L.  Sylla. 

Démétrius  Euchere ,  qui  re- 
gnoit  à  Damas,  affiégeant  Phi- 
lippe fon  frère  dans  la  ville 
de  Bérée  9  y  fut  vaincu  &  pris 
par  les  troupes  des  Parthes  qui 
écoient  venues  au  fecours  de 
Philippe ,  &  mené  prifonnier 
chez  Mithridate  ^  qui  le  traita 
avec  route  forte  d'honneurs.  Il 
y  mourut  de  maladie. 

Mithridate  II  mourut ,  après 
avoir  régné  quaranteans,  ôc  fut 
généralement  regretté  de  tous 
fês  fujets.  Les  troubles  domef- 
riques,  dont  fa  mort  fut  fui  vie, 
&  qui  afFoiblirent  confidéra- 
biement  l'empire  des  Parthes, 
firent  fentir  encore  davantage 
la  perte   qu*on  avoit  faite. 

Juftin  dit  de  ce  Prince,  qu'en- 
flabroé  d'un  noble  défir  de  la 
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gloire,  il  acquit  le  furnom  de 
Grand  par  fes  hauts  faits  ,  8c 
une  réputation  beaucoup  au- 
defiTus  de  celle  de  tous  fes 
aïeux  ,  quelque  illuilres  qu'ils 
eufifent  été.  Il  vint  à  bout  par 
fa  valeur  de  plufieurs  guerres 
qu'il  entreprit  contre  {ts  voi« 
fins  ,  &  joignit  aux  États  des 
Parthes  ceux  de  plufieurs  peu- 
ples qu'il  fubjugua.  Il  combat- 
tit même  quelquefois  contre  les 
Scythes  ,  Ôc  par  les  avantages 
qu'il  remporta  fur  eux  il  ven- 
gea les  infultes  que  fes  ancê- 
tres' en  avoient  reçues. 

MITHRIDATE  III  ,  MithrU 
dates ,  M^6pi/aTM;  ,  {b)  l'aîné  des 
enfans  de  Phraate ,  fuccéda  à 
fon  père  ,  l'an  56  avant  Jefus- 
Chrift.  Ce  Prince,  ayant  été 
chafTé  de  fon  Royaume  ,  ou  par 
fes  propres  fujets  à  qui  il  s'é- 
toit  rendu  odieux  ,  ou  par 
Tambicion  de  fon  frère  Orode  « 
s'adrefTa  à  A.  Gabinius,  qui  çom- 
mandoit  en  Syrie ,  pour  le  ré* 
tablir  fur  le  trône  ,  mïiis  inu- 
tilement. Il  prit  les  armes  pour 
fe  défendre.  Afiîégé  dans  Ba- 
bylone  ,  Ôc  vivement  prefifé  ,  il 
fe  rendit  à  Orode  ,  qui ,  ne 
confidérant  en  lui  qu'un  ennemi 
&  non  un  frère  ,  le  fit  égorger. 
Par  fa  mort  ,  Orode  fe  vit  pof« 
fefiTeur  paifible  du  trône. 

ROIS   DU  BOSPHORE 

du  nom  de  Mithridate. 

MITHRIDATE  I ,  Mithri^ 
dates ,  MiS/i/ZaTM; ,  de  la  race  des 
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Tetrarques  Gallogrecs  «  (  ^  ) 
quoique  né  dans  la  ville  de  Per« 
gaine  ,  d'où  le  furnom  de  Per- 
gaménien  lui  efl  attribué  dans 
rhiiloire*  Sa  mère ,  qui  avoir 
un  mari ,  &  ne  laiûToit  pas  d'être 
concubine  du  grand  Mithridate , 
fut  bien  aife  de  faire  palTer  Ton 
iîis  po^ur  le  fils  de  ce  Roi  il 
fameux  ,  &  elle  lui  en  donna  le 
nom.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft 
que  le  roi  de  Pont  aima  beau- 
coup cet  enfant  y  qu'il  le  prit 
dans  fon  camp  tout  petit ,  lui  iit 
do.iinér  une  éducation  royale  , 
&  le  tint  auprès  de  fa  perfontie 
pendant  un  grand  nombre  d'an- 
nées. 

Mithridate  de  Pergame  •  qui 
avoit  apporté  en  naiflant  d'heu- 
reufes  difpoHtions ,  profita  beau- 
coup  à  l'école  4*un  (i  grand  maî- 
tre.'Il  joignit,  au  courage  une 
habileté  peu  commune  dans  Tart 
militaire  ;  &  $*étant  depuis  atta- 
ché à  Jules  Céfar  ,  il  tenoit  un 
rang  diftingué  entre  fes  amis  , 
lorîqu'il  arriva  avec  lui  à  Ale- 
xandrie. Dès  que  Jules  Céfar 
vit  naître  la  guerre  *  il  l'envoya 
en  Syrie  &  en  Cilicie  lui  alTem- 
bler  des  forces.  Mithridate 
s'acquitta  avec  fidélité  ÔC  avec 
zèle  de  cette  commîfEon  ;  âc 
trouvant  les  peuples  favorable- 
ment difpofés  9  il  n'eut  pas  be- 
foin  de  beaucoup  de  tems  pour 
former  une  armée  nombreufe, 
à  la  tête  de  laquelle  il  s'avança 
vers  Pélufe.  Antipater  ,  minif- 
tre  d'Hyrcan  y  étoit  dans  cette 
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armée  avec  trois  mille  Juifs  l 
Ôc  félon  le  témoignage  de  Jofe- 
phe  9  il  rendit  aux  Romains  de 
grands  fervices  dans  cette  expé- 
dition. 

Pélufe  ne  put  tenir  contre 
Mithridate.  Quoiqu'il  y  eût  une 
forte  garnifon  dans  cette  place» 
qui  étoit  la  clef  de  r£gypte  da 
côté  de  la  Syrie  i  elle  fut  em- 
portée d'aflaut  le  même  jour 
qu'elle  avoit  été  attaquée.  Le 
plus  court  chemin  de  Pélufe  à 
Alexandrie  auroit  été  d'aller 
d'orient  en  occident  fuivant  une 
ligne  parallèle  à  la,  mer.  Mais  ^ 
tout  ce  païs  eft  tellement  coupé 
de  bras  du  Nil  8ç  de  canaux  » 
que  la  marche  devenoit  égale- 
ment fatigante.^  périlleufe  pour 
Miîhridate.  Cl'eft  ce  qui  l'obli- 
gea de  remonter  jufqu'à  la  tête 
du  Delta,  c'eft-à-dire,  jufqu'à 
l'endroit  où  le  Nil  commence 
à  fe  partager  en  deux  grandes 
branches.  Memphis  ,  l'ancienne 
ville  royale  de  TÉgypte ,  ouvrit 
fes  portes  à  Mythridare^  &  lui 
donna  un  paflage  fur  le  Nil. 

Prolémée  ,  averti  de  l'appro- 
che de  cette  armée  ,  envoya  des 
troupes  pour  l'arrêter,  &  em- 
pêcher la  jonélion  avec  Jules 
Céfar.  Les  Commandans  du  pre- 
mier détachement  qui  arriva, 
avides  d'enlever  à  ceux  qui  vé- 
noient  après  eux  l'honneur  de 
la  vidloire ,  fe  hâtèrent  d'atta- 
quer Mithridate  ,  qui  étoit  biea 
retranché..  Cette  faute,  (î  com- 
mune dans  la  guerre  >  &  tant  de 
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fois  punie  par  les  dirgr^ces,  eut 
ici  le  fuccès  qu'elle   méricoic. 
Les  Égyptiens  furent  repoufles 
avec  perce  ,  Se  ils  auroient  pu 
erre  entièrement  détruits ,  (i  la 
connoiÛTance  qu'ils  avoient  des 
lieux^  5c  la  facilité  de  rega* 
gner  les  barques  qui  les  avoient 
amenés,  ne  les  euiïènt  dérobés 
au  vainqueur*  Le  fécond  déta« 
chement  »  ayant  tamaiîé  les  dé* 
bris  du  premier  »  fe  trouva  en«- 
core  en  état  d*empêcher  Arlithrî- 
date  d'aller  en  avant. 

Jules  Céfar^  le  roi  d'Égypr 
fe  ,  ayant  apprjis  ces  nouvelles, 
parrireot  prefque  en  mème*- 
tems,  l'un  pour  recueillir  Mi- 
thxidate  «  Tautre  pour  le  fur<- 
.prèndre  &  l'accabler.  Quoique 
.Ftolémée,  qui  avoit  une  grande 
multitude  de  barques  ,  &  la 
commodité  de  remonter  tout 
droit  le  fleuve  ,  fût  arrivé  le 
premier  ,  il  ne  put  cependant 
rien  entreprendre  avant  la  Ve^ 
nue  de  Jules  Céfar  ,  &  la  jonc^ 
non  fe  fit  fans  difficulté. 

Dans,  Vft/uite  »  J^les  Cé&ren 
réglant  les  affaires  de  TAfié , 
priva  Défotaru's  d'une  partie  de 
la  Galatie  y  dont  il  6t  préfeiit 
à  Mithridate»  qu'il  chargea  de 
faire  Aa.  guerre  k  Afandre»  & 
qu'il  nomina  roi  du  BofphOre, 
.  après  qu'il  l'auroit  conquis.  Ju- 
.les  Céfar  fe  propofoit,  en  éf«- 
bli^fant  Mithridace  roi  du  Bof- 
phore  ,  •  d'oppofer  "  un  Pxince 
vaillant  &  fidèle  à  des  Rois 
Barbàres.&  ennemis^  qui  étoicoc 
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Tolfins  de  cette   frootiere. 

MITHRIDATE  H  ,  MUhri'^ 
dates  ,  M.9^//«TK  »  (<i)  defcen* 
dant  du  grand  Roi  du  n^êratt 
nt)m,  fut  établi  par  Claude  rai 
du  Bofphore*;  &  comme  Polé-*» 
mon  écoit  en  pofleffion  de  ce 
païs  9  Claude  le  dédommageai 
en  lui  donnant  une  partie  de  là 
Cilicie. 

.    Mirhridate  y  donc  le  carao- 
tere  étoit  turbulent   6c   ambi^ 
tieux  ,  ayant  voulu  brouiller, 
fe  fit  chafiTer  de  fes  Ér ats  pair 
Jes  Romains,  de  Cotys  fon  {rt^ 
re  fut  raiseo/apiace*  La  fuite 
&  le  renverfementde  La  £ortune 
-de  Mithridate  ne  hjà  abattirent 
point  te  courage^  Il  '  parcourut 
coures  les  nattons  barbares  de 
^es  contrées  ^-  d*abôird  pour  y 
chercher  un  afyle  »    &  enftrit^ 
pour  les  -  aoimear  -  même  à  pren- 
dre en  mzixk:hi  q^uereile  y  &  à 
l'aider  à  fe    tétablîr  jdans   foa 
Royaume.  Il.'vint  à  bout  de  for^ 
-met  aihii   une  armée»'  Mairs'  du 
Tiefte  ,  fes  efforts  furent   maU- 
heureux.   Vaincu  .&  privé   dé 
toiit.c  reflource ,  il  fe  néfolut4 
•fe  jetter  entre  les  bras  d'îiu- 
none  Roi  des  Adorfés  y  qui  s'é»- 
toit  allié  avec,  les  Rom:  îns  coç* 
tre  lui  ;  &  il  entce'prit  de  faice 
4©  cfe.  Prinjce  fop  i/itcr.cefleqr 
auprès  deClaude«  Jl  virt  fe  pre- 
fenter  tout  d'un  coup  à  Eunone» 
-dans  l'équipaf^e  le  plus  conve- 
n4ble  àt  fa  trifte. fortune  ;  &  fe 
mettant  à  genoux  :  »  Vous  voyez 
'9  devant  vous  9  luidic-il.  Mi- 
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3>  thridàte  ,  que  les  Romains 
n  cherchent  en  vain  depuis  fi 
3»  long-tems.  Traitez  comme  il 
»  vous  plaira  l'héritier  des 
30  Achéménides.  Ce  titre  eft  le 
*f  feul  avantage  dont  mes  en* 
x>  nemis  n'aient  pu  me  dépouiU 
m  1er.  n  Eunone,  touché  de  Té- 
fat  d*un  fi  noble  fuppliant  y  & 
admirant  la  fierté  qu'il  confer* 
.voit  encore  dans  Tes  malheurs  » 
le  relevé  avec  affedlion  »  le 
joue  d'avoir  pris  confiance  en 
A  générofité ,  de  lui  promet  fes 
bons  offices  auprès  de  Tempe* 
reur  Romain.  Il  écrivit  en  effet 
à  Claude  pour  implorer  fa  clé- 
mence en  faveur  de  Mithrida- 
te  »  qui  fe  foumettoit  à  tout» 
demandant  feulement  qu'on  lui 
épargnât  Tignominie  du  triom- 
phe &  la  mort. 

L'empereur  Claiude  fe  por- 
toit  afiez  volontiers  à  ufer  d6 
clémence  envers  les  Princes 
étrangers.  Mais  ,  il  étoit  piqué 
contre  Mithridate,  &  il  balan* 
ça  s'il  accepteroit  fes  oSttt  en 
lui  promettanr  fureté  pour  fa 
vie  »  on  s'il  le  pourfuivroit  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fe  fût  rendu  maître 
dé  fa  perfonne  par  les  armes  « 
-pour  en  tirer  une  vengeance 
éclatante.  SoD  Confeil  lui  re* 
.préfenta  les  difficultés  &  le  peu 
de  fruit  qu'il  y  avait  à  efpérer 
.  d'une  guerre  dans  des  contrées 
auiC  fauvages  qtie  celles  qui  en- 
vironnoieni  les  Palus-Méofides. 
Il  fe  rendit  donc  à  cet  avis,  & 
répondit  à  Eunone  ,  que  Mi- 
thridate méritoii  les  plus  grands 
.fupplices ,  &  que  la  puifTance 
ne  manquoit  pas  aux  Romains 
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pouf  punir  un  rebelle  ;  maft 
que  la  maxime  de  Rome  avoir 
toujours  été  de  montrer  autant 
d'indulgence  pour  les  fupplians» 
que  de  fermeté  &  de  hauteur 
contre  les  ennemis  armés  ;  que 
pour  ce  qui  regardoit  le  triom- 
phe» il  fuppofoit  la  viâoire  fur 
des  Rois  &  des  peuples  qui 
euflent  fait  réfifiance  »  &  que 
ce  n'en  éroit  pas  un  digne  objet 
qu'un  fugitif  t  (ktts  retraite  ôc 
fans  rcfffburce. 

Mithridate  fut  donc  amené  à 
Rome  ;  ta  lorfqu'il  parut  de- 
vant l'Empereur ,  il  foutint  fa 
fierté.  Claude  lui  ayant  parlé 
avec  menaces  »  il  répondit  :  Je 
n* ai  point  été  renvoyé  vers  vous  ^ 
j'y  fuis  revenu.  Si  vous  en  dou-* 
iei ,  rendeT^-moi  la  liberté ,  &  ta'* 
che^  de  me  reprendre.  Il  fupporta 
l'humiliation  de  fon  état  avec 
un  air  intrépide  »  &  on  ne  le 
vit  point  déconcerté  ,  lorfque 
placé  près  de  la  tribune  aux 
harangues ,  il  fut  donné  en  fpec* 
tacle  à  la  multitude.  Cet  évene* 
ment  appartient  à  Ta«  de  Jefus* 
Chrift  49» 

Mithridate  demeura  depuis 
à  Rome..  Un  jour  ,  il  s'avifa 
détourner  en  ridicule  la  tête 
chauve  &  \t%  rides  de-Galba  ; 
&  il  difoit  que  de  loin  ce  bon 
vieillard  paroiiToit  quelque  cho- 
-fe  aux  Romains  ,  mais  que  vu 
de  près ,  il  feroit  jugé  Toppro- 
bre  des  jours,  pendant  lefquels 
il  auroit  porté  le  nom  de  Céfar. 
Mithridate  paya  de  fa  vie  cette 
raillerie.  Il  fut  mis  à  mort  par 
ordre  de  Galba,  comme  corn- 
pUçe  de  Nymphidlus  Sabifius» 


^ 


Mî 

UN  SEUL   ROI 
des  Medes  du  nom  de  Mithridate. 

MITHRIDATE  ,  Mithnda- 
Us ,  l/L^fi^  oTHç  ,  (tf)  Prince  qui 
se  nous  eft  connu  que  parce 
qu'il  fe  trouva  ,  en  qualité  d*aU 
Éé  de  Michridate  Vl ,  roi  de 
Poot  9  à  une  bataille  contre  les 
Romains,  Tan  68  avant  Jefus- 
Chriil.  Les  Afîatiques  furent 
Taincus  t,  le  roi  de  Pont  ayant 
iié  le  premier  à  prendre  hon» 
teufement  la  fuite. 

UN  SEUL   ROI 

f  Arménie  du  nom  de  Michridate» 

MITHRIDATE  ,  Mithrida- 
Us ,  yiA^iloimç y  {b)  frère  de 
Pharafmane ,  roi  d'Ibérie  ,  de- 
venu lui-même  roi  d'Arménie, 
fous  Tibère  par  la  protedion 
des  Romains ,  prifoonier  à  Ro- 
me fous  Caius  ,  avoit  été  ren- 
voyé en  Orient  par  Claude  dès 
la  première  année  du  règne  de 
cet  Empereur  y  l'an  de  Rome 
791.  U  paroît  qu'il  trouva  en 
arrivant  fes  États  envahis  .p.ar 
les  Parthes.  U  lui  fallut  attendre 
pour, s*en  remettre  en  poiïeilioii 
une  occafion  favorable,  qui  ne 
fe  préfenta  que  fept  ans  après, 
l'ao  de  Rome  798 ,  fous  le  qiia« 
trieme  coofulat  de  Claude.  Cet* 
te  occalîon  fut  la  guerre  civile 
entre  les  deux  frères ,  Gotarze 
&  Bardane. 

Fendant  que  les  forces  des 
Parthes   fe    tournoient    contre 
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elles-mêmes,  Mitfirîdate  fou- 
tenu  des  Romains  âc  des  Ibé<- 
riens  entra  en  Arménie  ;  il  ea 
chaflk  Démonax  9  qui  ei»  étoic 
gouverneur  pour  les  Parthes  i 
éc  bientôt  il  eut  reconquis  tout 
le  païs ,  fe  fervant  des  Romain» 
pour  forcer  les  places ,  &  de  la 
cavalerie  Ibérienne  pour  battre 
la  campagne.  Cotys  »  que  Ca- 
lîgula  avoit  fait  roi  de  la  petito 
Arménie ,  entra  en  conciirrence 
avec  Mithridate  »  ôc  il  avoit  ua 
parti.  Mais  ,  des  défenfes  ve-^ 
nues  de  Rome  rarrétereat  tout 
-court  ;  âc  Mithridate  fut  uni<* 
verfellement  reconnu.  Les  Ro- 
mains le  mirent  également  à 
couvert  des  attaques  de  Barda<r 
ne  «  non  par  de  fimples  ordres 9 
auxquels  le  rot  des  Parthes  û'au-*. 
roit  pas  déféré  ,  mais  par  me- 
naces. Vibius  Marfut,  gouver- 
neur de  Syrie  ,  lui  notifia  que 
s'il  inquiétoit  Mithridate  ,  U 
auroit  à  foutenir  la  guerre  çon» 
tre  les  Romains*  Sardane  fut 
contraint  de  plier. 

Le  nouveau  Roi  auroit  joui 
tranquillement  de  fa  Couronne  « 
fî  du  fein  de  fa  famille  un  dan-, 
gereux  ennemi  ne  s*étoit  élevé 
I  contre  lui.  Il  avoit  toujours  vé« 
eu  en  bonne  intelligence  avec 
Pharafmane  fon  frère.  Mais,  ce 
dernier  avoit  un  fils  que  Tam- 
bition  dévoroit  ^  6c  qui  ne  pour- 
voit fupporter  la  condition  prii> 
vée  dans  laquelle  il  étoit  obligé 
de  vivre.  Rhadamifte  ,   c'étoic 
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le  nom  de  ce  jeune  Prioce ,  |o!« 
gnant  à  la  force  du  corps  &  à 
vtte  taille  avantageufe  ,  rhabi* 
leté  dans  tous  les  exercices  ufi-^ 
tés  parmi  ceux  de  fa  nation ,  âc 
one  réputation  brillante  ,  qui 
déjà  s'écendoit  au  loin ,  fouffiroîc 
impatiemment  qu'un  pere^âgé 
lui  retint  pendant  trop  long- 
tems  ie  Royaume  d'Ibérie  ,  qui 
même  lui  fembloit  trop  petit 
pour  remplir  Tes  vœux.  Comme 
tA  ne  $*en  cachoit  point  »  &  tê- 
itoit  ouvertement  ces  difcours' 
jiudacieux  ,  Fharafmane  crai- 
gnant de  trou-ver  dans  fbn  fils  un 
rival  ,  qui  avoir  pour  lui  la  vi- 
gueur de  rage  de  Tamour  de  la 
nation  ,  réfolut  de  tourner  1  es- 
vues  &  les  efpérances  de  Rha* 
é^iùiûe  vers  l'Arménie  »  qu'il 
fui  repréfenta  comme  une  proie 
digne  de  lui.  y>  C'eft  moi  ,  lut 
»  dît- il  »  qui  ai«  chafTé  les  Par- 
j»  thés  de  l'Arménie,  &  qui  l'ai 
»  dennée  à  Mîthridate.  Repre-* 
»  nez  un  bien  conquis  par  les 
j>  armes  de  votre  père.  Mais , 
»  commencez  par  la  rufe  ;  il 
w>  n'eft  pas  encore  tems  d'em- 
p  ployei)  la  force.  » 

Mithridate  éroît  frère  &  gen- 
dre de  Pharafmane*   Ainfi ,  le  • 
proj'et  de  le  détrôner  renfer- 
^oit  plufieuf  s  Prîmes  à  la  fois* 
Mais  ,  ràmbition  n'en  çonnoît 

fjoint,  lorfqu'ils  lui  font  nécef»» 
aires  pour  la  fatisfaire.  Rba- 
damifte  feignant  d'être  mal  avec 
fon  pcre*,  &  de  né  pouvoir  fup- 
porter  une  belle-mere  dont  il 
étoit  mortellement  haï ,  fé  re« 
l'ire  chez  fon  onçlt?  qui  le  re- 
çut à  brai  ouverts ,  Ôc  le  traita 
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comme  Tun  de  fes  fils.  Le  per^^ 
fide  neveu  fuit  fon  plan  «  8c 
follicite  fecrétement  les  pre- 
miers de^  Arméniens  à  là  ré- 
volte ,  pendant  que  Michrida-. 
te  f  qui  ne  s'en  défioit  aucune* 
ment ,  prenoit  à  tâche  de  le  dé- 
corer &  de  l'éiçver  en  honneur. 
Il  eâ  à  croire  que  ce  fut  alors 
qu'il  le  fit  fon  gendre  ,  en  lui 
donnant  fa  fille  Zénobie  en  mar 
nage.  Au  bout  de  quelque  tems» 
Rhadamifte  fe  fuppofant  rentré 
en  grâce  auprès  de  fon  père, 
retourne  en  Ibérie ,  &  annonce 
à  Pharafmane  que  tout  ce  qui 
pouvoit  fe  faire  par  fourdes 
pratiques  étoit  en  état,  6c  qu'il 
falioit  déformais  employer  les 
armes  pour  achever  l'entrepri- 
fe.  Pharafmane  imagina  un  pré<- 
rexte  frivole  pour  déclarer  la 
guerre  à  fon  frère,  &  il  envoya 
fon  fils  en  Arménie  à  la  tête 
d'une  armée*  Mithridate  ,  pris^ 
au  dépourvu  &  attaqué  en  mê- 
me-tems  par  la  trahifon  &  pir 
la  force ,  ne  put  réfifter,  6c  il 
fut  réduit  à  s'enfermer  dans  le 
château  de  Goroéas  >  oà  les 
Romains  tenoient  garnifon. 

Des  Barbares  tels  que  les  Ibé* 
riens  ignor oient  absolument  la 
partie  de  l'art  militaire  qui  re- 
garde les  fieges  »  6c  au  contraire 
les  Romains  y  étoîent  très-fça- 
vans.  Ainfi  >  Rhadamifte  n*ati- 
roit  jamais  réuflî  à   forcer  la 

!>Iace  ,  6c  à  fe  rendre  maître  de 
à  perfonne  de  Mithridate ,  fi  le 
Pouveraeur  Romain  9^  Coelîus 
ôllion  9  n'eût  été  une  ame  vé- 
nale 1  qui  fe  laiÂà  gagner  par 
argent.  Un  Ceiuurion ,  qui  (ti 
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nomffloit  Cafpérius  »  f*oppofii 
autant  qu*il  lui  fut  poffîble  à 
cette  indigne  aanœuvre.  Mais  » 
il  crut  prendre  un  bon  parti  de 
faire  conclure  une  trêve  ,  qui 
loi  donna  la  facilité  d'aller  fom« 
i&er  Pharafmane  de  retirer  fes 
troupes  ,  ou  ,  en  cas  de  rer 
fus  y  folHciter  da  fe cours  au«- 
près  de  Numidius  Quadratus, 
gouverneur  de  Syrie.  L'éloi- 
f;nen)ent  de  Cafpérius  mie  Cœ- 
lîus  Poliion  en  liberté  de  pouf- 
ier  fon  intrigue.  Il  prefla  vive- 
ment Mithridate  d'entendre  à 
un  accommodement  ;  &  n*ayant 
pu  vaincre  fes  juftes  défiances , 
il  fouleve  les  foldats  de  la  gar- 
Aifon ,  &  les  engage  à  demander 
à  capituler  ,  &  à  déclarer  que , 
fi  on  ne  le  fait  pas ,  ils  aban- 
donneronc  un  pofte  où  ils  ne 
peuvent  plus  tenir.  Ce  fut  une 
oécei&té  à  Mithridate  de  céder 
à  cette  menace  ;  on  convienc 
du  jour  &  du  lieu  pour  une  ea- 
crevue  ,  &  il  fort  de  la  place. 
Dès  que  Rhadamiile  l'apperçut^ 
il  courut  à  lui ,  Tembrafla  avec 
une  effufion  de  tendrefle  j  &  lui 
fie  mille  proteftations  de  refpedl 
àL  d'obéiflance ,  comme  à  un  fé- 
cond père.  Il  lui  Jura  de  plus 
qu'il  n*emploieroit  contre  lui  ni 
le  fer ,  ni  le  poifon;  &l  en  même- 
cems  il  Tentralna  dans  un  bois 
voifin ,  où  Ton  avoit  fait  »  di- 
foit-il  »  les  apprêts  d*un  facrifi- 
ce ,  pour  rendre  les  Dieux  té- 
moins de  garans  de  la  paix  qu'ils 
alloient  conclure. 

Les  Rois  de  ces  contrées  ob« 
fervoient  une  cérémonie  fore 
fifi|;uliejr«  dans  Ici  tr^iiés  qu'ils 
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faifolent  enfemble.  Ils  fe  pre* 
noient  réciproquement  la  maîa 
droite  >  Â:  fe  faifoiene  lier  en- 
femble les  deux  pouces.  Le 
nœud  arrêtant  la  circulation , 
ils  fe  piquoient  légèrement  l'ex- 
trémité du  pouce  9  &  fuçoienc 
mutuellement  le  fang  qui  fortoic 
par  l'ouverture.  Rien  de  fi  ref- 
peâable  pour  enx  que  de  pa- 
reils traités,  fcellés  par  te  fang 
des  parties  contrariantes. 

Dans  Toccafîon  dont  il  s'agit, 
celui  qui  avoit  la  commifEon  de 
lier  les  pouces  des  deux  Prin^ 
ces  feignit  de  tomber,  &  faifif- 
fant  les  genoux  de  Mithridate  , 
il  le  renverfa  par  terre.  D'au- 
tres accourent ,  &  le  chargent 
de  chaînes.  Il  eft  traîné  comme 
un  criminel  à  la  vue  d'une  foule 
infinie  de  peuples  ,  qui  fe  ven- 
geant de  la  dureté  de  fon  gou- 
vernement l'accabloient  d'ioju* 
r^es  &  de  reproches.  Quelques- 
uns  néanmoins  étoient  touchés 
d'un  fi  déplorable  changement 
de  fortune.  Sa  femme  âc  (t%  en* 
fans  le  fuivoient  ,  rempliflanc 
l'air  de  leurs  plaiates  &  de  leurs 
cris. 

Rhadamifte  garda  fes  prifon« 
niers,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu 
les  ordres  de  fon  père.  Les  cri- 
mes ne  coutoient  rien  à  Pharaf- 
mane. Il  préféra  fans  difficulté 
une  couronne  à  la  vie  de  fon 
frère  &  de  (k  fille.  SeuleAient  il 
t'épargna  le  fpeâacie  de  leur 
mort ,  âc  ordonna  à  fon  fils  de 
s'en  défaire  fur  \t%  lieux.  Rha- 
damifte  ,  comme  s'il  eût  tt(* 
peâé  fon  ferment,  ne  voulut  le 
Icrvir  ni  du  fer  ni  du  poifoot 

10 


I5Ô  M  I 

Il  fit  étouffer  fon  oncte  &  fa 
fœur  encre  deux  matelats.  Lei 
fils  de  Mithridate  furent  aufïï 
mis  à  mort ,  parce  qu'ils  avoient 
pleuré  fur  le  défaire  de  ceux 
It  qui  ils  dévoient  la  vie* 

UN    SEUL    ROI 

de  Comagene ,  du  mm  de  Mithri^' 

date* 

MITHRIDATE,  Mithrida* 
tes ,  MiO/></fltrN(  «  un  des  Prin- 
ces alliés  de  M.  Antoine.  Il 
fe  trouva  en  perfonne  à  la  fa- 
meufe  bataille   d^Aâium. 

Autres  Grands  Hommes  du  nom 
de  Mithridate. 

MITHRIDATE,  Mithrida- 
test  MiÔ/^i/ccTif; ,  fils  de  (<i)  Ga- 
zabar  ,  ou  plutôt ,  Mithridate , 
Uéforier  «  car  c*eft  la  fignifi- 
cation  littérale  de  Gazabar , 
remit  par  Tordre  de  Cyrus ,  à 
Salfabafar  ,  prince  de  luda  , 
les  vaiffeaux  du  Temple  que 
ce    Prince    rendoit    aux  Juifs 

Î|ui  s*en  retournoieoc  à  Jéru* 
alem. 

MITHRIDATE,  Uithrida- 
tes  ,  M  3/.JaTM;  ,  (b)  un  de  ceux 
qui  (ignerent  la  lettre  que  l'on 
écrivit  à  Artaxerxe  ,  roi  de 
Perfe  contre  les  Juifs ,  pour 
les  empêcher  de  rétablir  les 
murs  de  Jérufalem. 

MITHRIDATE.  Mithrida- 
tes  f  M^otJcirv: ,  (c)  eunuque  & 
grand-chambellan  de  Xerxès  L 

Cà)  Efdr.  L.  I.  c.  i.  ▼.  8.  Jofeph»  de 
Aniiq.  Judaïc.  pag.  }sS. 

(k)  Efà*  L.  1.  c  4  T-  7. 

(c)  Diod.  Sicul.  pag.  178.  R0II.  Hift. 
Ane.  Xoili.  11;  pa(.  lito  »  »tfi  »  a6é. 
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Artabane,  capitaine  des  gardes 
de  ce  Prince ,  ayant  formé  le 
deflein  de  l'alTamner ,  commua 
niqua  fon  projet  à  Mirhridate» 

?[ui  avoit  toute  la  coiifiance  de 
on  maître.  Comme  Mithridate 
étoit  parent  de  ami  d'Artabane» 
il  prêta  volontiers  la  main  à 
cette  entrêprife.  Mais  >  il  por- 
ta dans  la  fuite  la  peine  qu'il 
avoit  méritée.  Artaxerxe  Lon« 
gue*main  le  fit  mourir  du  fup« 
plice  ties  Auges  ,  Tun  des  plus 
cruels  qui  aient  jamais  été  in« 
ventés. 

MITHRIDATE  r  Mithrida- 
tes  t  Mi^fiJarviz^  (d)  feigneur 
Perfe ,  qui  porta  le  premier  coup 
à  Cyrus  le  jeune ,  en  le  frap- 
pant dé  fa  javeline  à  la  tem* 
pe ,  près  de  Toeil.  Comme  le 
roi  Artaxerxe  croyoit  avofr 
tué  Cyrus  de  fa  propre  n^ain, 
&  qu'il  vouloit  que  tout  le 
monde  le  crût  auffi  ,  il  envoya 
de  grands  préfens  à  Mithrida- 
te ,  &  commanda  à  ceux  qu'il 
chargea  de  ces  préfens  de  lui 
dire  :  Le  Roi  t'honore  de  ces  pré* 
fens ,  parce  qu^ ayant  trouvé  la 
couverture  du  cheval  de  Cyrus  , 
tu  la  lui  as  apportée. 

Peu  de  tems  après ,  Mithri« 
date  périt  malheureufement  par 
fa  fottife  ;  car ,  invité  à  un  feliiii 
où  étoieot  les  eunuques  du  K.0I 
&  ceux  de  fa  mère  Paryfatis'  p 
il  y  alla  vêtu  de  la  robe  que 
le  Roi  lui  avoit  donnée  »  &  or* 

{Jl)  Plut.  Tom.  1.  pag.  101  tft  1018  » 
I0I9*  RolU  Hifi.  Ane.  Tom.  H.  pag. 
S66,  595,  ^96.  Mém.  de  TAcad.  des 
Infcrjpc.  ft  Bell.  Letc.  Tom.  JCIX.  pag. 
fio. 
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•  bC  derous  les  joyaux  d^or  dont 
il  lui  avoir  fait  préfeot.  Quand 
on  fut  à  cable  de  qu'on  eut  com- 
mencé à  boire  9  le  plus  conii* 
dérable  des  eunuques  de  la 
reine  Paryfatis  >  fe  mit  à  lui 
dire  :  »  Ah  Mithridate ,  la  belle 
»  &  magnifique  robe  que  le 
»  Roi  t'a  donnée!  Les  beaux 
3»  bracelets!  Les  beaux  car* 
30  cans  !  Quel  <:imeterre  !  En 
39  vérité  le  Roi  t'a  rendu  bien- 
3»  heureux.  Il  t'a  fait  un  fujec 
39  d'admiration  5c  d'envie  pour 
30  tous  les  hommes.  »  Mithri« 
date  ,  qui  étoit  déjà  échauffé 
par  le  vin  :  »  Eh  qu'eft«ce  que 
90  tout  cela»  lui  dît- il,  mon 
I»  cher  Sparamixas  2  Je  me  mon- 

9  trai  digne  de  bien  plus  gran- 
3o  des  &  plus  belles  récompen- 
ao  fes  le  pur  de  la  bataille.  » 
A  ces  mots,  Sparamixas  fou- 
riant  :  »  Je  ne  te  parle  point 
»  par  envie  »  lui  dit -il ,  mais 
»  comme  les  Grecs  difent  en 
ao  proverbe  que  la  vérité  eft 
a>  dans  le  vin ,  fouffre  que  je  te 
7»  parle  franchement.  Quel  fi 
s»  grand  de  fi  éclatant  exploit 

10  eft  cela ,  mon  cher ,  d'avoir 
3o  ramafl'é  la  couverture  du  che- 
n  val  de  Cyrus  qui  étoit  tom- 
3>  bée  »  &  de  l'avoir  portée  au 
I»  Roi?  3»  Quand  l'eunuque  lui 
parloit  ainfi  ,  ce  n'eft  pas  qu'il 
ne  fçût  la  vérité  »  mais  il  vouloir 
le  faire  parler  devant  des  té* 
moins.  Il  excita  donc  par  ce 
reproche  la  légèreté  &  la  va- 
nité de  cet  homme ,  que  le  vin 
avoit  rendu  babillard  &  peu 
circonfpedl  dans  fes  difcours , 
&  qui  n'étant  plus  maiue  de 
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fa  langue  »  dit  :  »  Vous  autres, 
n  -vous  parlerez  tant  qu'il  vous 
30  plaira  de  couvertures  de  che* 
39  val ,  &  de  telles  autres  fotti* 
30  fes.  Mais  moi ,  je  vous  dis  bien 
o  clairement  &  bien  exprefiTé* 
n  ment  que  Cyrus  a  été  tué  de 
30  cette  main.  Car  «  je  ne  lui  ti« 
39  rai  pas  mon  coup  en  vain  ^ 
»  comme  avoir  fait  Artagerfe, 
30  mais  je  lui  enfonçai  ma  jave« 
»  line  au  plus  près  de  l'oeil 
jo  dans  la  tempe ,  8c  avec  tant 
3»  de  roideur ,  que  je  lui  per- 
39  çai  la  tête  de  part  en  part» 
p  &  le  jettai  par  terre  »  de  forte 
30  qu'il  mourut  de  ce  feul  coup.» 
Tous  les  autres  qui  étoienc 
à  table  ,  prévoyant  déjà  à  ce 
difcours  ,  la  mort  êc  la  fia 
malheureufe  de  Mithridate  » 
baiflerent  les  yeux;  5c  celui  qui 
donnoit  le  repas  ,  prenant  U 
parole  y  dit  à  Mithridate  :  »  Ne 
n  fongeons  qu'à  boire  &  à 
39  faire  bonne  chère  en  ado«» 
39  rant  ia  fortune  du  Roi ,  de 
30  laiflbns  là  tous  ces  difcours 
39  qui  font  au-deflus  d<^  iious.  » 
Mais  9  le  fouper  ne  fut  pas 
plutôt  fini  ,  que  l*eunuque 
alla  tout  rapporter  à  Paryfa- 
tis «  &  Paryfatis  jen  alla  in« 
former  le  Roi  qui  entra  dans 
une  furieufe  colère  »  comme  fe 
fentant  démenti  par-là  i  5c  per- 
dant ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
beau ,  de  plus  glorieux ,  &  de 
plus  agcéable  pour  lui  dans  fa 
viâoire;  car,  il  vouloir  que 
tous  les  Grecs  5c  tous  les  Bar« 
bares  fuflent  perfuadés  que  dans 
le  fort  de  la  mêlée  »  il  avoic 
reçu  une  blefiure  de  la  maia  de 

Kiv 


15^  S'fl 

fon  frère  >  &  qu'il  lui  en  avoit 

lait  une  autre  dont  il  Tavoir 
tué.  Il  ordonn»  donc  qu'on  fît 
mourir  Michridate,  6c  le  con« 
damna  au  fupplice  des  Auges.  Il 
«voit  été  fatrape  de  la  Lycao- 
s)ie  &  d'une  partie  de  la  Cap- 
padoce. 

MITHRIDATË,    Mithrîda* 
tes  ,   Mi6f//aTMÇ  ,  \d)  fils  d'An- 
riochus    le    Grand.   L'an    I97 
avant  Jefos-Chrift ,  fon  père  le 
fit  partir  avec  fon  frère  Ardue 
à  la   tête    d'une  armée  »  avec 
ordre  de  l'attendre  à   Sardes» 
Antiochus  fe  difpofoit  alors  à 
porter  la  guerre  en  Europe. 
.    MlTHRlDATE  ,  Mithrida- 
tes  ,  Mve/»i/«TM«    [b)  fils  de  Mi- 
thridate  VI,  fut  chargé  de  dé- 
fendre la  Bithynie   contre  les 
IlomainSy  Tan  85  avant  Jefus- 
Chriil.  Son  1  père  ,  en  le  char- 
geant de  cette  commiflion  »  lui 
avoit  donné  pour  Confeil  trois 
de  fes  plus  illuilres  Généraux  9 
Taxile  ,   Diophante  ,   &   Mé- 
nandrç.  Le  jeune  Mithridate  eut 
d*aborti^uelque  léger  avanta- 
ge fur  j^vius  Fimbria  ;  mais  , 
^yant  été    bientôt  entièrement 
défait ,.  il  fut  contraint  de  s'en- 
fuir à  Pergame  auprès  de  .fon 
père ,  &i  d'abandonner  tout  le 
pats  au  vainqueur. 

Quelques  années  après,  les 
habitans  de  la  Colchide  s'étant 
révoltés  9  Mithridate  tourna  fes 
j|rmes  contre  eux  ;  mais  ,  les 
Colques  lui  demandèrent   foa 

*  (*)  Tit,  Lî».  L.  XXXllI.  c.  19- 

il)  Appian.  pag.  114.  Roll.  Hifi. 
lîîft  Tbm.'  V.  pag.  J51  »  552.  Hift. 
Hom.  Tom.  VI.  pag.  éb  >  69» 
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fils  Mithridate  pour  Roi  ,    S( 
l'ayant  obtenu ,  rentrèrent  auffi- 
tôt  dans  l'obéidànce.  Le  Roi  f 
s'imaginant   que  cette   démar- 
che étoit  un  effet  des  intrigues 
de  fon   fils,  en    prit  de  Tora- 
brage  ;  &  l'ayant  fait  venir ,  il  le 
chargea  de  chaînes  d'or  ^  &  peu 
après  le  fit   mourir.   On  voit 
ici  combien  l'efprit  de  domi- 
nation eil  ombrageux  ,  6c  com- 
bien  un  Prince   qui  s'y  aban— 
donne,devîent  foupçonneux  con- 
tre  fon  propre  fang^  toujours 
prêt  à  fe  porter  aux  plus  funeftes 
extrémités  )  de  à  facrifier  aux 
plus  légères  défiances  ce  qu'il 
a  de  plus  cher. 

MITHRIDATE  ,    Mîthrida^ 
us  ,  MiÔ^/tTaiH^  ,  (c)  proche  pa- 
rent de    Monefe  |  cet    illuitre 
fugitif  qui  s'étoit  retiré  auprès 
de  M.  Antoine  «  ât  qui  avoic 
reçu  de  lui  trois  villes  en  pré- 
fenty  vint  un  jour  dans  le  camp 
du  général  Romain ,  de  deman- 
da qu'on  le  fît  parier  à  quel- 
qu'un qui   fçût   la    langue  des 
Parthes  ou  celle  des  Syriens. 
On  lui  amena  un  certain  Ale>* 
xandre   d'Antioche    qui   étoic 
particulièrement  attaché  à  M. 
Antoine.  Dé^%  qu'ils  furent  en 
préfence  ,  Mithridate   déclara 
qui  il  étoit  ,  dit  que  Monefe 
l'envoyoit  pour  leur  rendre  un 
grand  fervice  en  revanche  des 
plaifirs   qu'il    avoit    reçus   de 
M.  Antoine  ;  &  après  ce  préam- 
bule il  demanda  à  Alexandre, 
• 

(O  Plut.  Tom.  k  pag.  957  .    93^- 
Crév.  Hilt  Rom.  Tom.  Vin.  pag.^. 
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s^il  ne  voyoit  pas  cette  cfiaîiie 
de  hautes  montagnes  qui  pa- 
roiâbient  dans  le  lointain.  Ale^ 
xandre  lui  ayant  répondu  qu'il 
les  v9yoit  ;  i»  Oeil  fous  ces 
s>  montagnes ,  continua  Mithri- 
»  date ,  que  les  Parthes  vous 
»  dreflent  des  embûches  avec 
n  toutes  leurs  troupes;  car, 
»  au-deflbus  ,  il  y  a  de  grandes 
»  plaines  où  ils  vous  attendent  » 
x>  après  vous  avoir  trompés  en 
Tf>  vous  perfuadanc  de  prendre 
»  ce  chemin  &  de  quitter  ce- 
«  lui  des  montagnes.  Il  efl  vrai 
»  que  par  celui  des  montagnes 
30  vous  eiTuierez  la  même  foif 
t>  &  les  mêmes  fatigues  aux- 
10  quelles  vous  êtes  déjà  tout 
»  accoutumés.  Mais  ,  (î  M. 
Yf  Antoine  prend  celui  de  la 
f»  plaine  ,  il  doit  être  aflùré 
30  que  là  Tattendent  les  mal- 
y*  heurs  de  M.  CrafTus.  »  En 
finidanc  ces  mots  il  fe  retira; 
6c  les  Romains  fe  conformèrent 
à  l'avis  que  Miihridate  venoit 
de  leur  donner. 

Il  revint  quelque  tems  après» 
&  parlant  au  même  Alexandre, 
.il  leur  confeilla  qu'après  que 
l'armée  fe  feroît  un  peu  repo- 
fée  ,  elle  fe  remît  promptement 
en  marche  ,  À  qu'elle  fe  hâ- 
tât de  gagner  la  rivière  >  par- 
ce que  les  Parthes  ne  les  pour- 
fuivroient  que  jufques-là  ,  ^ 
Xh€.  pafleroient  pas  plus  avant. 
Alexandre  alla  rapporter  cet 
avis  à  M.  Antoine,  de  M.  An- 
'Yoine  le  chargea  de  quantité  de 
coupes  &  de  flacons  d'or  pour 
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en  faire  préfent  à  Mithrîdate 
qui ,  après  en  avoir  pris  autant 
qu'il  en  put  cacher  fous  fa  robe« 
fe  retira. 

MITHRINNE,  Mithrînnes  ^ 
M/Ç^/i'Kwc.   Voyt[  Mithrene. 

MITHROBARZANE  ,  {a) 
Mithrokar\ancs  ,  M  6ccC«p.^&i'i^ç  » 
étoit  beau-pere  de  Datâmes  % 
qui  avoit  levé  l'étendard  de  U 
révolte  contre  les  Perfes.  Com- 
me Mithrobarzane  comman* 
doit  la  cavalerie  dans  l'armée 
de  fon  gendre  »  voulant  s'attt* 
rer  les  bonnes  grâces  du  Roi^ 
&  fongeant  pour  l'avenir  à  fa 
fureté  9  fe  détacha  la  nuit  à  la 
tête  de  fes  efcadrons,  &  mar- 
cha du  côté  où  campoient  les 
ennemis  auxquels  il  avoit  fait 
fçavoir  dès  la  veille  fondefTein^ 
&  le  tems  auquel  il  devoit  l'exé- 
cuter. Au  moment  que  Datâmes 
apprit  cette  défeAîon  ,  il  a(Tèm- 
bla  fes  fôudoyés ,  &  leur  pro- 
mettant des  técompenfes  pro- 
portionnées au  courage  qu'ils 
marqueroient  en  cette  occasion  , 
il  atteignit  les  transfuges  dans 
le  tems  qu'ils  fe  joignoient  à 
l'armée  du  Roi  ;  &  fe  jettanc 
également  fur  les  cavaliers  qui 
le  trahiffoient  »  &  fur  les  trou- 
pes ennemies  oui  recevoient  ces 
traîtres ,  il  nt  main*bafle  fur 
les  uns  6r  fur  les  autres.  Le  Gé- 
néral de  l'armée  du  Roi  qui  ne 
comprenost  rien  dans  cette  aven- 
ture ,  foupçonna  le  beau-pere 
de  Datâmes  de  lui  avoir  drelfê 
une  ambufcade  à  lui-même  ;  8c 
il  ordoi^na  à  fes  troupes.de  re« 


(1)  Diod.  Sicul.  pag.  505.  Conii  Ncp«  la  Dctami  c*  et 
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pouflet  ces  cavaliers  »  an  fiett 
de  les  recevoir.  Mithrobarzaoe» 
attaqué  ainfi  des  deux  côtés  » 
&  regardé  de  part  Se  d'autre 
comme  un  traître»  tombaMans 
une  cruelle  incertitude  ,  &  n'a- 
yant pas  même  le  tems  de  fe 
reconnoirre  »  il  prit  le  parti  de 
fe  défendre  des  deux  côtés.  Ain- 
fi, combattant  contre  les  uns 
&  contre  les  autres ,  il  fit  d'a- 
bord un  grand  carnage.  Cepen- 
dant ,  après  une  perte  de  plus 
de  dix  mille  hommes  dans  ce 
mal  entendu  »  Datâmes  fit  fon- 
ner  la  retraite  &  cefler  toute 
pour  fuite.  Entre  les  cavaliers 
déferteurs»  les  uns  revinrent 
d'eux-mêmes  à  Datâmes  ;  ils 
obtinrent  de  lui  le  pardon  de 
la  faute  que  Mithrobarzane  leur 
avoir  fait  faire  ;  mais ,  environ 
cinq  cens  autres  y  qui  ne  fçu- 
rent  quel  parti  prendre  »  furent 
environnés  par  les  troupes  de 
Datâmes  &  percés  à  coups  de 
trait.  Datâmes  ,  qui  avoit  déjà 
une  grande  réputation  en  fait 
de  guerre,  l'augmenta  beaucoup 
par  la  préfence  d'efprît  &  par 
la  valeur  qu'il  avoit  marquée» 
en  cette  occafion  ;  de  forte 
qu'Artaxerxe  9  qui  eut  bientôt 
la  nouvelle  de  cet  événement 
particulier,  redouta  encore  da- 
vantage un  rebelle  fi  dangereux , 
£c  pour  fe  défaire  de  lui  plus 
promptement  i  il  le  fit  adaffiner 
en  fecret. 
MITHROBARZANE  » ( 4 } 
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un  des  généraux  de  Datlaf! 
Il  commanda  les  Cappadociens 
dans  un  combat  contre  Alexan* 
dre ,  où  il  fut  tué  avec  ptufieurs 
autres  illuftres  capitaines  des 
Perfes,  l'an  334  avant  Jefus- 
Chrift. 

MITHROBARZANE,  Mi- 
throhar^anes ,  M.^po^cco^arH;  »  (^) 
un  des  généraux  de  Tigrane,  roi 
d'Arménie.  Ce  Prince  9  enflé 
d'un  fot  &  incroyable  orgueil  » 
s'étoit  imaginé  que  L.  Lucul* 
lus  n'oferoit  jamais  s'avancet 
jufqu'à  lui  ;  &  cependant  celui* 
ci  étoit  près  de  l'atteindre.  Mi- 
throbarzane, un  de.  ceux  qui 
avoient  le  plus  d'accès  auprès 
du  Roi ,  eut  aflez  de  courage 
pour  lui  dire  la  vérité ,  &  lui 
annoncer  l'arrivée  de  L.  Lu^ 
cullus.  Tigrane,toojours  ivre  de 
fa  grandeur,  lui  donna  trois 
mille  chevaux  &  un  corps  nom* 
breux  de  fantaffins ,  avec  ordre 
de  lui  amener  vif  le  Général 
des  ennemis  ,  &  de  marchet 
fur  le  ventre  aux  autres.  La 
commiffion  étoit  plus  aifée  à 
donner  qu'à  exécuter.  Mithro« 
barzane  s'y  comporta  en  brave 
homme.  Lorfqu'il  approchoit« 
une  partie  de  l'armée  de  L.  Ln- 
cullus  dreffoit  le  camp,  &  l'autre 
étoit  encore  en  marche.  Ce  Gé- 
néral craignit  d'être  attaqué 
dans  cette  pofition ,  de  il  déta« 
cha  Sextilius  à  la  tête  de  feUfi 
cens  chevaux ,  &  d'un  pareil 
nombre  tant  de  foldats  des  lé« 
gions  que  d'infanterie  légère  j^ 


.  ri)  Diod»  Sical.  par*  &f%,  ]  Ane*  Tom.  V.  p.  170 1  rju  Rift»  ItoflNT 
~                            l,Hîft,|TpVl, 


{/k)  Plut,  Tom»  1«  p«  508.  RoU, 
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le  chargeant  d'obfefV€f  let 
Arméniens ,  &  de  les  empêcher 
d^avancer ,  mais  fans  combattre* 
Il  ne  fut  pas  poflible  à  Sexti- 
iius  de  fuivre  cet  ordre.  Mi- 
throba^rzane  vint  fondre  fur  lui 
avec  furie ,  &  le  força  de  fe 
mettre  en  déftnfe.  Le  combat 
s'engagea  ;Mitbrobarzane  y  fut 
fué  fur  la  place;  le  refte  s'en* 
fuit  de  fut  taillé  en  pièces  >  l'aa 
69  avant  Jefus-Chrift, 

MITHROPAUSTE,MirAro- 
pauJUs  f  M<6/>6T«ti/«TMç ,  (tf)  cou- 
fin-germain  du  roi  Artaxerxe 
I.  Démarate^de  Sparte  ayant 
demandé  à  ce  Prince  la  per- 
xniflîon  de  fe  promener  à  che- 
val dans  la  ville  de  Sardes 
avec  la  thiare  fur  la  tète,  Mi- 
chropàuile  le  prenant  par  la 
nain  y  lui  dit:  Mon  ami ,  ceite 
thiare  royale  n* apporte  point  avec 
elle  de  cervelle  ^u*tlle  puijfi  coU' 
vrir  ;  tu  aurois  beau  tenir  dans 
us  mains  la  foudre  ,  tu  ne  fc' 
rois  pourtant  pas  Jupîier^ 

MITOYENS  [Dieux]. 
F^oye^  Médioximes. 

MITRA  ,  Mitra  ,  MiVra  , 
iè)  nom  de  Vénus  Uranie  chez 
les  Perfes.  Voyei^  Mithras. 

MITRE,  M/rtf,  M/tp«,(c)  for- 
ce de  coëfFure  particulière  aux 
dames  Romaines.  Ce  que  le  cha* 
peau  étoit  aux  hommes  »  ^^ 
mitre  l'étost  aux  femmes.  Elle 
•  ^toit*  plus  coupée  que  la  mitre 
que  nous  connoiflbns  ,  &  avoit 
comme  elle  ces  deux  pendans 
qu'elles   ramehoient  fur  leurs 
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\ovLet*  Servius  fur  ce  vtt%  de 

Virgile ,  où  larbas  reproche  à 
Énée  fes  ^êtemens  efféminés  : 

Maonia  mentum  Mitra ,  crinem^ 
que  madentem 

Subnexus  , 

ajoute  :  Mitra  Lydia  ;  nam  ute<- 
bantur  &  Phryges  &  Lydii  mi-' 
ira ,  hoc  eft ,  incurvo  pileo ,  de  quù 
pendebat  etiam  buccarum  tegimen. 
Cet  ornement  dégénéra  peu 
à  peu  ;  peut-être  avoit-ii  l'air 
de  coëffure  trop  négligée  ;  les 
femmes  qui  a  voient  quelque  pu- 
deur n*oferent  plus  en  porter  » 
ce  ne  fut  plus  que  le  partage 
desTibertines.  Juvénal  s'en  ex- 
plîquoit  aînfî ,  lorfqu'il  repro- 
choit  aux  Romains  le  langage 
&  les  modes  des  Grecs  ,  qu*it$ 
tenoient  eux-mêmes  des  Âfly- 
riens» 

Ite  quibusgrata  eflpi&â  lupa  baf'* 
bara  mitrd. 

On  aflure  même  que  mitram 
folvere ,  vouloit  dire  métapho- 
riquement faire  perdre  la  vir* 
ginîté  à. une  fille. 

Il  y  a  de  quoi  admirer  le  ca- 
price du  goût  (Se  la  bizarrerie  de 
la  mode*  qui  font  fervir  lea 
mêmes  chofes  à  nos  cérémo- 
nies les  plus  auguiles  de  à  l'ap- 
pareil de  la  galanterie >  &  qui 
mettent  fur  la  tête  de  nos  pli)S 
refpeâables  minières  du  Sei« 
gneur  ,  les  mêmes  ornemens 
à  peu  près  dont  fe  paroienc 
les  courtifannes* 


(tf)  Plut.  Tom.  1.  pag.  latf.  .  Ancîq.explxq.  par  D.  Bem.  de  Montf. 

ih)  Hefod.  L.  I.  c.  i|i.  I  Tom.  IM.  pag.  44.  Mém.  de  l*Ac«d.  des 

(O  Virg.    i&neid.   JL,.  IV.  y.    ai0.  { InTaipt.  k,  Bdl.  Lccc  T.  iV.  p.>|5. 
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Ainfî,  par  ud  exemple  de 
mode  tout  oppofé  à  celui-ci , 
le  voile  qui  d'abord  n'avoit  été 
^^ufage  que  dans  les  fonâions 
en  temple  ,  devint  une  efpece 
•de  coëffe  »  fous  laquelle  les  da- 
mes Romaines  ramaflbient  leurs 
cheveux  bien  frifés  &  bien  ajuf- 
rés.  Les  progrès  du  luxe  pro- 
dttifirent  cet  effet,  changèrent 
la  deftination  du  voile  »  Ôc  fi^ 
Tent  fervir  à  la  vanité  ce  qui 
n'avolt  été  qu*ûn  ornement  de 
cérémonies  éc  de  facrifices. 

MITRÉE ,  Mîtraus ,  M/Tp«roç, 
la)  fils  d'une  foeur  de  Darius , 
fut  mis  .à  mort  par  Cyrus. 

MITTEND AIRES ,   Mhten^ 
Jarri ,  nom    que    Ton    donnoit 
à  des  CommifTaires  qui  étoient 
envoyés  dans  les  Provinces ,  en 
certaines  occafîons  importantes, 
poi^r  avoir  l'œil  fur  la  condui- 
te des    Gouverneurs    provin- 
ciaux »  &  en  faire  leur  rapport 
au  préfet  du  Prétoire  qui  feul 
avoir  le   droit   d'y    remédier. 
On  appelloit   auifi  Mittendai- 
res,  des  OfSciers  que  le  préfet 
do  Prétoire  envoyoit  dans  les 
Provinces  y  pour  voir  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  ôc  ordonner  des 
réparations.    Les  Mittendaires 
faifoient  leur  rapport  au  Préfet, 
qui  prononçoit   fuivant  l'exi- 
gence des  cas.  Us  avoient  au(G 
quelquefois  leur  commiffion  di- 

f«)  Xcnoph.  p.  454. 

{h  Strab.  p.  605,  ôif»  618.  Diod. 
Sicol.  pag.  13a  «  S  M'  315*  Thocyd.  p. 
17».  ér/*f.  Ptolem.  L.  V.  c.  s.  Potnp. 
Mel.  pag.  14».  Plin.  Tom.  1.  pag.  a8a. 
Tom.  II.  pag.  S9S9^%*'  ^^^f.  pag.  504* 
Cota,  Kep.  in  Tbraffb.  €•  4.  Horac,  U 
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reâement  de  l'Empereur,  tfi 
s'appellereat  aulE  Mijpf  en^ 
voyés, 

MITYLENE ,  Mitylene ,  (è) 
MiTi/Mfrw  ,  ville  de  l'iue  de  Lef- 
bos ,  fituée  entre  Méthymne  Sc 
Malle.  Elle  étoit  éloignée  de 
foixante-dix  flades  de  Malie  , 
&  de  cent  vingt  de  Canes.  On 
comptoit  auffi  cent  vingt  ftadet 
de    Mitylene    aux    Arginufes. 
Cette  ville  étoit  la  plus  grande 
de  celles  qui  étoient  dans  Tifle* 
Les  uns  en  attribuoient  la  fon- 
dation à  Mitylene ,  fille  de  Ma- 
caris  ;  les  autres  ,  aux  Êoliens. 
Diodore  de  Sicile  prétend  que 
cette  ville  fut  bâtie  pai*  l'ama- 
zone Myrine  ,   qui  lui  donna 
le  nom  de  fa  fœur.  Il  y  avoit 
deux  beaux  ports ,  félon  Sera"* 
bon. 

Nous  remarquerons  que  c'eft 
une  chofe  aflez  étonnante  que 
les  auteurs  Grecs  âc  Latins 
écrivent  Mirvy^ivvi ,  Mitylene^  & 
que  dans  les  anciennes  médail- 
les on  life  Myr/WH  ,  c'eft-à» 
dire ,  Mytilene  ,  par  une  tranf- 
pofition  de  voyelles  ;  ce  qui  eft> 
félon  les  apparences,  la  vérita- 
ble orthographe.  Il  y  a ,  à  ce 
que  dit  Holfténius ,  une  infcrip-* 
tion  dans  le  palais  de  Médicis  , 
où  l'on  lit  ces  mots  :  ©BOI 
AKPAlOl  MTTIAHNAIÛN  ; 
dans  une  autre  on  Ut  ceux-ci 

I.  Ode  6.  V.  1.  Cxf.  de  Bell.  Civil,  t*' 
111.  pag.  6j^,  Q.  CÙrt.  L.  IV.  c  ç.  Tîr, 
Lîv.  L.  XXX Vit,  c.  •!.  Diod.  Siail.  ?• 
i|t.  Vell.  Paterc.  L,  1.  c.  4.  L.  11.  c.  18. 
Plut.  T.  I.p.85f494»<î4ï«  Hcrod.  L. 
il.  c.  178.  RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  U.  fk 
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MTTIAHNAIÛN  nfPT. 
O  MONO  TA  ;  &.  dans  une  mé- 
daille rapportée  par  le  P.  Har- 
douio  y  on  trouve  ce  mot  MT- 
TIaHNH.  Peut-être  les  An- 
ciens ont-ils  écrit  de  Tune  &  de 
Tautre  manière  ;car  ,-on  a  dans 
Gruter ,  une  înfcription  en  cetce 
forte  : 

CIVIUM  ROMANORUM 

QUI    MITYLENIS    NEGO- 
TIANTUR. 

Mais,  comme  Gruter  ne  mar- 
que point  en  quel  lieu  fe  trouve 
cette  infcription  ,  on  peut  dou- 
ter qu'elle  foit  exaâe.  11  eft 
vrai  qu'on  lit  dans  quelques 
Auteurs  anciens  Mytilcn4  au 
pluriel  9  de  cette  leçon  vient  à 
Tappui  de  rinfcripcion  de  Gru« 
ter. 

La  ville  de  Mitylene  étoit 
puiflante  &  très  -  peuplée  ;  & 
les  Belles- lettres  y  floriflbient. 
Horace  la  met  au  rang  des  vil- 
les les  plus  célèbres  dans  ce 
vers  ; 

JLaudabunt  alîî  claram    Rhodon 
aut  MityUnem* 

Elle  fut  en  quelque  manière  la 
patrie  des  Sçavans.  Pittacus  , 
i'un  des  fept  Sagei  de  la  Grèce» 
le  poëte  Alcée  ,  Sapho  ,  la 
dixième  Mufe  ,  étoient  de  Mi- 
tylene. Il  y  avoit  tous  les  ans 
cjans  cette  ville  à^^  combats» 
où  les  Poètes  difputoient  le 
prix  de  la  Poëfîe  en  récitant 
leurs  ouvrages.  La  Philofophic 
iSc  l'éloquence  y  étoiènt  égale- 
ment cultivées  ;  ce  qui  fit  que 
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M.  Marcellus  choilît  cette  ville 
pour  fon  exil ,  félon  que  Cicéroa 
&  Séoeque  nous  l'apprennent. 

Cette  ville  eut  beaucoup  à 
fouffrir  de  la  part   des  Athé« 
niens  dans  la  guerre  du  Péio- 
ponnèfe*   Tous    ït%    Lesbient 
ayant  réfolu»  la  quatrième  al- 
liée de  cette  guerre»  de  quit- 
ter l'alliance  d^%    Athénieni  » 
ceux-ci    n'eurent    pas    plutôt 
appris  cette  nouvelle  y  qu^ilt 
firent  partir  fur  le  champ  qua<* 
rante  galères  »  qui  s'avancèrent 
vers  Mitylene.  Les  habitans  ex* 
trêmement  furpris ,  parce  qu'ib 
n'avoient  encore  rien  de  prêt , 
ne  laiflerent  pas  »  pour  inpo- 
fer  à  Pennemi  par  une  bonae 
contenance  9  de  fortir  du  port 
avec   leurs  vaifleaux  ;   mais  » 
ayant  été  repouffés  »  ils  parlè- 
rent d'accommiodement  ^  &  les 
Athéniens  y  prêtèrent  l'oreille  é 
dans  l'appréhenfion  de  n'être 
pas  aflèz  forts  pour  faire  ren» 
trer  Tifle  dans  fon  devoir.  Oa 
fit  dont  une  fufpeofion  d'armes  , 
pendant  laquelle   les  Mitylé^ 
néens  envoyèrent  des  députés 
à   Athènes.  La  crainte  de  ne 

f>ouvoir  obtenir  leur  demande  • 
eur  en  fit  dépêcher  en  même-> 
tems  d'autres  à  Lacédémone 
pour  demander  du  fecours.  Leur 
prévoyance  n'avoit  pas  été  vaî<*« 
ne.  La  réponfe,  qu'on  rapports 
d'Athènes,  fut  peu  favorable* 
Mais  y  les  Lacédémoniens  ne 
purent  envoyer  qu'un  petit  nom^ 
bre  de  galères  au  fecours  de 
Mitylene.  Les  Athéniens  ce^ 
pendant  y  avoient  envoyé  u» 
ttnfoxt  de   troupes  «de  mill^ 
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foldats  pefamment  armés  ,  par 
le  fecours  defquels  ont  fit  une 
coDtrevallation ,  avec  des  forts 
aux  endroits  les  plus  commo- 
des; de  forte  qu'elle  fe  trouva 
bloquée  par  mer  &c  par  terre 
au  commencement  de  l'hiver. 
Dans  le  befoin  preflant  oh  fe 
trouvèrent  les  Athéniens  d'a- 
voir de  l'argent  pour  preffer 
ce  fiege,  ils  œ  virent  contraints 
de  fe  cottifer  eux-mêmes,  ce 
qu'ils  n*avoient  point  encore 
fait ,  5c  y  firent  tenir  deux  cens 
Calens. 

Les  Micylénéens ,  manquant 
de  tout /&  ayant  inutilement  at- 
tendu le  fecours  que  les  Lacé» 
démoniens  leur  avoient  fait  ef- 
|>érer  ,  fe  rendirent  à  condi- 
tion qu'on  ne  feroit  mourir  ni 
emprifonner  perfonne  jufqu'au 
retour  des  députés  qu'on  enver- 
roit  à  Athènes,  &  que  cepen- 
dant on  laifleroit  entrer  les 
troupes  dans  la  ville.  Quand  les 
Athéniens  en  furent  maîtres , 
les  fa(flieux,qui  d*abord  avoient 
eu  recours  à  la  franchife  des 
autels ,  furent  conduits  à  Té- 
nédos  ,  &  quelque  teros  après 
menés  à  Athènes.  On  y  mit  en 
délibération  l'affaire  des  ci- 
toyens  de  Mitylene.  Comme 
leur  révolte  avoit  extrême- 
ment aigri  le  peuple ,  parce 
qu'elle  n'avoit  été  précédée 
d'ancun  mauvais  traitement ,  &c 
qu'elle  paroiiToit  n'avoir  été 
l'effet  que  de  leur  haine  con- 
tre les  Athéniens ,  dans  le  pre- 
mier mouvement  de  colère  on 
conclut  à  faire  mourir  fans  dsf- 
tioAion  tous  les  habicaosy  &  à 


Mr 

réduire  les  femmes  &  les  enfaos 
en  fervitude,  ôc  l'on  fit  partir 
fur  le  champ  une  galère  pour 
mettre  le  décret  à  exécution. 

La  nuit  donna  lieu  aux  ré^ 
flexionrs.  La  févérlcé  parut  ex- 
cedive,  &  pouffée  au-delà  des 
juftes  bornes.  On  fe  repréfen- 
tà  le  fort  de  cette  malheureufe 
ville,  abandonnée  toute  entière 
au  carnage,  &  l'on  fe  repentit 
d'avoir  confondu  les  ionocens 
de  les  coupables.  Ce  change* 
ment  fubit  des  efprits  donna 
quelque  lueur  d'efpérance  aux 
députés  de  Mirylene  ,  &  ils 
obtinrent  des  Magiilrats  qu'on 
remît  de  nouveau  l'affaire  en 
délibération.  Cléon,  auteur  du 
premier  décret,  homme  violent, 
ôc  d'une  grande  autorité  parmi 
le  peuple  ,  foutint  fon  fenti* 
ment  avec  beaucoup  de  forcé 
&  de  chaleur.  Diodore  ,  qui 
avoit  déjà  contredit  Cléon  dans 
la  première  aflemblée  ,  le  fit 
encore  ici  plus  vivement.  Après 
avoir  décrit  d'une  manière  tou- 
chante &  pathétique  le  déplo- 
rable état  de  Mitylene  ,  livrée 
aux  troubles  Ôc  aux  tourmens 
d'une  cruelle  inquiétude  dans 
l'attente  d*une  fentence  qui  de- 
voir décider  de  la  vie  ou  de  la 
mort  des  habitans ,  il  fit  reffon* 
venir  les  Athéniens  de  la  répu- 
tation de  bonté ,  de  douceur ,  Se 
de  clémence  qui  leur  avoit  fait 
jufques-là  tant  d'honneur,  6c 
qui  les  avoit  diftingués  (i  glo-^ 
rieufement  entre  tous  les  autres 
peuples. 

Les  opinions  furent  parta* 
gées  ,   £c   Tavis  de  Dsodor» 
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ne  remporta  que  de  quelques 
voix.  On  6t  partir  fur  Theu- 
re  même  une  féconde  galère* 
Elle  fut  pourvue  de  tout  ce 
qui  pouvoit  hâter  fa  courfe ,  âc 
ks  députés  de  Mitylene  pro- 
mirent une  grande  récompenfe 
à<eux  qui  la  conduifoient ,  fi 
elle  arrivoic  à  tems.  Les  ra- 
meurs firent  des  efforts  extraor- 
dinaires, lis  ne  quittèrent  Ipolnt 
leurs  rames  pour  prendre  leur 
nourriture ,  mais  ils  mangeoient 
&  buvoient  en  ramant ,  Se  dor* 
noient  tour  à  f  oor  ;  heureufe- 
neot  Je  vent  leur  étoit  favora- 
ble. La  première  galère  avoic 
eu  un  jour  &  une  nuit  d'avance  ; 
mais  ,  comme  elle  portoit  une 
trifte  nouvelle  ,  elle  ne  s'étoit 
pas  fore  hâtée.  Son  arrivée  dans 
la  ville  y  avoit  répandu  la  conf- 
ternation.  Elle  augmenta  infi- 
niment ^  quand  on  eut  lu  en 
pleine  affemblée  rarréc  de  mort 
prononcé  contre  les  citoyens. 
Ce  ne  furent  que  cris  ôc  hurle- 
mens  dans  toute  la  ville»  Dans 
le  moment  qu'on  fe  préparoit  à 
exécuter  l'arrêt  9  on  apprit  qu'il 
étoit  arrivé  une  féconde  galère* 
Tout  fut  fufpendu.  On  convo- 
qua de  nouveau  l'affemblée;  & 
laleûure  de  l'arrêt  qui  accor- 
doit  la  grâce  fut  écoutée  avec 
un  filence  &  une  joie ,  qu'il  eft 
plus  aifé  de  concevoir  que  d'ex- 
primer. 

Pour  les  faAieux  que  l'on 
avoit  pris ,  ils  furent  tous  exé- 
cutés ,  quoiqu'ils  fuffent  au  nom- 
bre de  plus  de  mille.  La  ville 
enfuite  fut  démantelée ,  les  vaif- 
feaux  livrés  >  &  toute  Tiile  »  ex- 
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cepté  la  ville  de  Méthymne» 
partagée  en  trois  mille  parts  ^ 
dont  on  confacra  trois  cens  aa 
fervice  des  Dieux  ;  le  relie  fut 
diftribué  au  fort  à  des  habitans 
d'Athènes  qu'on  y  envoya  ,  à 

3ui  ceux  du  païs  donnèrent 
eux  mines  de  revenu  pour  cha- 
que part  >  moyennant  quoi  ils 
demeurèrent  poûeffeurs  de  rifle« 
quoiqu'ils  n'en  fuffent  plus  les 
propriétaires.  Les  villes,  quj 
âppartenoient  aux  Mitylénéens 
fur  la  côte  d'Afie,  furent  ré- 
duites à  l'obéiffance  d'Athè- 
nes* 

La  ville  de  Mitylene  eut  auiS 
depuis  beaucoup  à  fouffrir  de 
la  part  des  Romains  pendant  la 
guerre  contre  Mithridate*  Après 
la  défaite  de  ce  Prince,  elle  foc 
la  feule  qui  demeura  en  armes  ; 
mais  p  les  Romains  la  prirent  à 
la  fin  6c  la  ruinèrent  entière» 
ment.  L'avantage  de  fa  fituation  . 
la  fit  pourtant  bientôt  rétablir , 
à  quoi  contribua  beaucoup  la 
liberté  que  Cn.  Pompée  voulu» 
bien  lui  rendre*  Cette  liberté 
lui  fut  confirmée  par  les  Empe- 
reurs«  Trajan  affectionna  cette 
ville  ,  l'embellit  Ôc  lui  donna 
fon  nom. 

On  ne  perdra  jamais  la  mé- 
moire de  cette  ville  parmi  les 
Antiquaires  ;  les  cabinets  font 
remplis  di^  médailles  de  Mity- 
lene, frappées  aux  têtes  de  Ju*^ 
piter  ,  d'Apollon ,  de  Livie  p 
de  Tibère ,  de  Gains  Ce  far ,  de 
Germanicus  ,  d'Agrippine,  de 
Julie,  d'Adrien,  de  Marc-Au- 
reie  ,  de  Commode ,  de  Crifpi** 
me  ,.  de  Julia  Donina ,  de  Caia- 
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calla  f  d'Alexandre  Sévère  »  de 
Valérien,  de  Gallien,  &c. 

Saine  Paul  paâTa  à  Mitylene 
en  allant  de  Corinthe  à  Jérufa- 
lem  ;  ce  fut  pendant  ce  voyage 
qu'il  fut  arrêté  dans  cette  der- 
nière ville  Tan  de  J.  C*  5  S* 

Perfonne  ne  doute  que  Caf^ 
fro  qui  eft  aujourd'hui  la  capi- 
tale de  TiAe  de  Lesbos  9  n'aie 
été  bâtie  fur  les  ruines  de  Mi- 
tylene ;  aofG  n^  voit^on  que 
bouts  de  colon^nes,  la  plupart 
de  marbre  blanc ,  quelques-unes 
de  gris  cendré ,  d'autres  de  gra- 
nit. Il  y  en  a  de  cannelées  ea 
ligne  droite ,  d'autres  en  fpira- 
le';  quelques-unes  font  en  ova- 
le  ,  relevées  de  plattes  bandes, 
comme  celles  du  temple  de  Dé- 
)o$.  Mais ,  celles  de  Mitylene 
tie  font  pas  cannelées  fur  les 
côtés.  Il  n'eft  pas  croyable  com- 
'bien  dans  les  ruines  de  cette 
ville  ,  il  refte  de  cbapîtaux ,  de 
frifes  f  de  piédeftaux ,  de  bouts 
d'infcriptions  fort  maltraitées , 
en  quelques-unes  desquelles  on 
lit  le  mot  Gymnafiarque  ;  ce  qui 
rappelle  le  fouvenir  du  fameux 
£picure  qui  enieignoit  publia 
iquement  à  Mitylene  à  l'âge  de 
«rente-deux  ans  y  comme  nous 
rapprenons  de  DiogeneLaërce* 
iVriitote  y  fut  aufG  pendant  deux 
ans  >  fuivant  le  même  Âuteun 

MITYLENE  ,  Mitylene ,  M/- 
trvrvfvi  >  fille  de  Macaris  ,  bâtit , 
/dit-on  ,  la  ville  de  Mitylene,  à 
>qui  elle  donna  fon  aom. 

•     is)  Tît.  Lîv.  L.  XLIV.  c.  7. 

{h)  Lucian.T.  ll.p.  63S|«  I^oll.  Hifi. 
AnclT.  V.  p.  »72. 


MITYLÉNÉENS  ,    UUyia  ' 
nai  i  bAtruM^rthi  5  étoient  les  ha-» 
bitans  de  Mitylene.  T^oyei  Mi- 
tylene. 

MITYS  ,  Mitys  /  (a)  fleuve 
de  Macédoine,  à  peu  de  dif- 
tance  de  la  ville  d'Agaife  »  feloit 
Tite-Live.  Les  Romains^  cam- 
pèrent près  de  ce  fleuve,  l'an 
169  avant  J.  C. 

MVIKAIM ,  Miira'im.  Voye^, 
Mefraîm. 

M  N 

MNA.  Voy({  Mine. 

MNASCIRÈS  ,  Mnafctrei  » 
M*'a<ïjt»'/M<ç ,  {b)  roi  des  Parthes  » 
vécut  quatre-vingt-feize  ans.  Il 
eut  pour  fuccefleurSînarroccès» 

MNASÉAS  .  Mnafeas  ,  (c) 
MvoEtf's'^iç  ,  un  des  généraux  d^ 
Philippe  ,  père  d'Alexandre  le 
Grand  ,  eut  beaucoup  de  part  ^ 
la  réduâion  des  Argiens. 

MNASÉAS  ,  Mnafeas  ,  {d) 
}AvMi(t%t  ami  de  Phayllus,  gé- 
néral des  Phocéens.  Ce  Géné^ 
rai  p  fe  voyant  près  de  fa  fin  , 
choiGt  Mnafeas  pour  guider  la 
jeuneflTe  ÔC  l'inexpérience  de 
Phalécus  fon  neveu  ,  qui,  par  fa 
mort ,  devenoit  chef  des  Phc»<^ 
céens.  Mnafeas  étoit  un  homme 
très-verfé  dans  le  métier  des 
armes»  prudent,  attentif,  vigi- 
lant ,  &,  par  toutes  ces  quali^ 
tés  ,  plus  propre  qu'aucun  au* 
tre  à  former  un  grand  ca.pitaîne« 

A  Quelque  tems  delà  ,  les 
Béotiens ,  voulant  eflayer  iî  le 

(c)  Freînsh.  SuppK  in  Curt.  I..  U 
c.  5- 

(d)  Mém.  (Se  PAcad.  des  Tnfcrîpc.  8t 
3ell.  Ucc.  Ton.  Xil.  pag.  i88>  4S9.   . 

jeune 
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feuiie  général  des  Phocéens 
avoir  déjà  bien  profité  des  le- 
çons de  fon  fage  Gouverneur, 
vinrent,  à  la  faveur  de  la  nuit, 
Paccaquer  dans  fon  camp  à  Tim* 
proviile  &  avec  cane  de  cha- 
leur, qu^ils  tuèrent  plus  de  deux 
cens  de  fes  foldats  8c  Mnaféas 
lui-même  ,  ce  qui  écoit  enlever 
au  jeune  Général  toute  fa  force 
&  tout  fon  Confeil. 

MNASILE,  Mnafiltts^  {a) 
Berger ,  ou  Satyre ,  qui  fe  Joi- 
gnit à  Chromîs  &  à  Églé  pour 
lier  Siiene.  Le  moiMnafile  vient 
de  juif  cl  ca  y  qui  (igniâe  faire  ref- 
fou venir,  f^oye^  Silène, 

MNASILOCHUS  ,  Mna/ilo^ 
chus ,  le  même  que  MnéfiIochus« 

MNASINOUS,  Mnafinous^ 
M^as^fjrwç  (Jb)  fils  de  Pollux  & 
de  Phébé.  On  voyoit  une  ftatue 
4queilre  de  Mnaiinous  à  Argos 
dans  le  temple  de  Cailor  Ôc  de 
Pollux.  Elle  étoit  de  bois  d'ébe* 
ne  ,  &  de  la  façon  de  Dipœnus 
&  de  Scyllis.  Le  cheval  étoit 
àufE  d'ébene,  à  la  réferve  d'une 
petite  partie ,  qui  étoit  d'ivoire. 
Mnafinoiis  étoit  repréfenté  de 
]a  même  manière  dans  un  tem« 
pie  d' Amy clés ,  ville  de  la  La« 
conie. 

MNASIPPE,  Mnafippus,  (c) 
M  y-ciTT-TTH  ,  fut  chargé  du  com- 
mandement de  la  flotte  que  les 
Lacédémoniens  envo^erentdans 
Tille  de  Corcyre,  l'an  374  avant 
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Jefos-Chrlft.  Cette  flotte  étoit 
compofée  de  foixaote-cinq  vai(^ 
féaux  chargés  de  quinze  cens 
foldats.  Ayant  pris  terre  àj'ifle* 
Mnafippe  reçut  d*abprd  tous  les 
bannis  de  la  ville  ,  &  eii  s'a- 
yançant  vers  le  porc  ,  il  fe  fal- 
fit  de  quatre  vaifTeaux  Corcy- 
réens.  Comme  il  en  pou rfui voit 
crois  autres,  l'équipage  échoué 
j  mit  le  feu  »  pour  les  rendre 
inutiles  aux  «nnemts»  Quand 
Mnafippe  fut  defc6nda>  H  battit 
les  habitaos  quoi,qiie.  poflés  fur 
une  hauteur. 4vafl;#gei»fe,.&.  té- 
pandit  une  grande  terreur  dans, 
toute  rifle.  Mais  ,>oe  Capitaine 
s'ctant  rendu  odieux  à  f^s  trou- 
pes par  fa  hauteur, 4a  dureté 9 
fon  avarice ,  en  fut  fort  mal  fer- 
vi,  &  il  perdit  Javiô  dans  un 
combat.  Selon  Diodore  de  SI-* 
çil«y  il  fut  ctié.  par  Ctéficlès  « 
que  les  Athéniens  «voient  en- 
voyé au  fe  cours  des  Corcy- 
réens* 

MNASIStRÀTE ,  Mnafiftra^ 
tus  y  {d)  de  la  ville  de  Léon- 
tium  ,  étoit  un  très  -  hoanêttf 
homme,  au  rapport  de  Cic'éran. 

mA^YlHÈMS.Mnafith^us^ 
Myjoco/Osoç  ,  (e)  un  de  ceux  qui  fe 
joignirent  à  Aratus  pour  chaf- 
fcr  le  tyran  Nicoclès. 
'  MNASON,  Mnafon,  {/) 
MyaoctfK  y  dont  il  eA  parlé  dans 
un  dialogue  de  Lucien. 

-MNASON  ,   Mnafon  ,  (^  ) 


^*)  Virg.  £clog.  «.  f .  1%.  ér  ftq. 
'   (h)  PauR   pag.   i»5  ,  197.   Myih.  pat 
fH.  PAbb.  Ban.  Tom.  Xom.  VI.  p.  164. 
Tom.  Vil.  p.  i}i. 

CO  Xenoph.  ps)Ç.  584.  é"  ftq,  Diod. 
ftlcul.  pag.  481.  Roll.  Hiil.  Aac«  T,  111,    t, 

Tom.  XXIX. 


[d)  Cicer.  m  Vert.  L.  V.  c.  90. 

(Ô  Plut.  T.  1.  p.  1030. 

(/)  Luctan.  T.  II.  p.  484. 

(s)  KiÏML,  i^pofi,  c   17.  V.  5,  c.  ii« 

l. 
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M  aVoir ,  donc  il  eft  parlé  dans 
les  aâe$  des  Apôtres  ;  c'étok 
un  ancien  difcipie,  Juif  de  naîf- 
fance ,  converti  par  Jefus-Chrift 
même  ,  &  mis  au  rang  des  foi- 
xante- douze  difcîples.  S.  Paul 
logea  chez  lui  à  Jérufalem,  l'an 
de  J.  C.  58.  Pluiieurs  exem- 
plaires Latins  le  nomment  Ja» 
fon  ;  d'autres  «  Nafon  ;  mais  , 
fon  véritable  norti  eft  Mnafon, 
Il  eft  ^i£^renr  de  Jafon  9  h&te 
de  S.  Paul  à  Theftalo nique. 

MNEMË  ,  Mnemc,  Mh/um  9 
(4)  l'une  de&jnufes.  Ce  mot  veut 
dire  la  mémoire»  Voyt:^  Mufes* 

MNÉMON-  ,  Mnemon  ,  {t) 
M^jifjiM  î  Airnom  qui  fut  donné 
à  Artaxerxe  II  >  à  caufe  de  fa 
mémoire*  Ce  mot  vient  de 
fjLvci^fjLQti t  recordor^  je  me  reftbu* 
yiens.         -  - 

MNÉMOSYNE,  Mncmofyne, 
M  u^oîîVm  ^  (f)  Déeffe  de  la  mé- 
moire. Elle  étoit  fille  du  Ciel 
&  de  la  Terre  »  &  fœur  de  Sa- 
turne &c  de  Rhéa* 

On  attribue  »  dit  Diodore  de 
Sicile»  à  la  Titanide  Mnémo- 
fyne  l'art  du  raifonnement ,  & 
l'impoiicion  àt%  noms  convena- 
bles à  t^us  les  êtres  >  de  forte 
que  nous  les  indiquons  ,  &  que 
sous  en  converfons  fans  les 
voir  ;  invention  pourtant  que 
d'autres  attribuent  à  Mercure. 
Mais ,  on-  accorde  généralement 
à  Mnémofyne  le  premier  ufage 

(«)  Plîn.  Tom.  II.  pag.  708* 

{h)  Corn,  Ncp.  in  Reg.  c.  1. 

(c)  Diod.  Sicul.  pag.  %%x,  Pauf.  pag. 

4,  604.  Plin.  Tom.  II.  p»g.  708.  Myth. 

par  M.  PAbh.  Ban.  tom.  1.   pag.  194  > 

toi.  Tom    III.   pag.  «813  4^0»  48t. 

Ancîq.  expliq.  par  D.  fiein.  de  Moutf. 
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de  tout  ce'  qui  fert  à  rappetlef 
la  mémoire  des  chofes  donc 
nous  voulons  nous  reftbuvenir  » 
&  fon  nom  même  l'indique  aflez. 

Jupiter  y  félon  les  Poètes  ,  de- 
vint amoureux  de  Mnémofyne  9 
&  la  rendit  mère  des  neuf  mu- 
fes«  Pline  parle  d'un  excellenc 
tableau  de  cette  Déefte  »  fait 
par  Phiiifcus;  &  Paufanias  nom* 
me  une  fontaine  facrée  du  Tùtmfl 
nom,  dans  la  Béotie. 

MNÉSARCHIDÈS  ,  Mne^ 
farchidcs ,  lAmaoïp ^ii v^; ,  (^d)  donc 
Démofthene  fait  mention  danf 
une  de  fes  harangues. 

MNÉS  ARQUE ,  Mnefarchus^ 
Miriff «p^e; ,  (e)  fils  de  Pythago- 
re  9  tint  quelque  tems  l'école 
de  fon  père  «  avec  fon  frère  Té- 
lauge*  Eufebe  eft  de  ce  fenri* 
ment  dans  fa  chronique  ;  mais , 
Diogene  Laërce  ne  donne  à' 
Pythagore  qu'un  fils  qui  eft  Té- 
lauge. 

MNÉSARQUE,  Af;iejf4rc/lw, 
yinnisLpxp^  9  {f)  Chalcidien  , 
dont  fait  mention  Efchine  dans 
fa  harangue  contre  Ctéfiphon* 

MN  ES  ARQUE ,  Mnefarchus; 
M:iioaf»x»Ç^,  {g)  dont  Cicéron  fait 
mention  ,  avoit  pris  les  leçons 
de  Panétius.  Ce  Mnéfarque  droit 
un  Philofophe  Stoïcien  ;  il  avoit 
une  idée  finguliere  del'éloquen- 
ce.  Il  prétendoit  que  tous  ceux 
que  l'on  appelloit  orateurs  9 
n'étoient  autre  chofe  que  àti 

Tom.  1.  pag.  at,  109  »  1:0.  Mém.  da 
TAcad.  des  Infcript.  &  fiell.  Lett.  Tom. 
XVin.  pag.  4,9. 

{i)  Demofth.  Orat.  in  Theocr.p.  854* 

(0  Diog.  Laërc.  p.  594. 

if)  iCfchîn.  Orac.  in  Ccéfiph.  p.  44U 

il)  Ciçcr,  de  OraL  L.  L  c  «4  r4>« 


ouvriers  qui  avoient  la  langue 
prompte  &  bien  exercée  ;  que 
perfonne  ne  pouvoir  être  ora- 
teur ,  s'il  n'écoit  fage;  que  l'é- 
loquence )  qui  ne  confilloir  que 
dans  Tart  de  bien  parler,  étoîr 
«lle-méme  une  vertu  \  que  celui* 
qoi  étoif  doué  d'une  vertu  ,  Té- 
toic  de  toutes  ,  parce  que  les 
▼errus  font  égales  entr'elles  & 
iemblables  ;  qu*ain(i  çekif  qui 
étoît  éloquent  j  pofTédoit  toutes 
les  vertus  ,  éc  parconféquent 
éroit  fage. 

MNÉSARQUE  ,  Mntfarchus, 
K  '^-aâpxoç  ,  (a}  dont  Lucien  fait 
mention  dans  un  de  fes  dialo- 
gues. 

MNÉSICLÈS»  Mneficles,  (h) 
hL'vci%%v<; ,  dont  Démolthene  fait 
mention  dans  fes  harangues  con* 
tre  Boeotus. 

MNÉSILOCHUS  ,  Mnefilo^ 
chus  ,  MyM  iMX%(  9  (  ^  )  *u^  des 
trente  tyraiii  que  ceux  de  Licé'^ 
démone  donneront  aux  Atbé>-^ 
niens. 

MNÉSILOCHUS  ,  Mffefilo^ 
€Âus ,  MfW^exflç  »  {d)  étoit  de  fon 
rems  le  plus  puiffanrdes  Acai^na* 
niens.  Mnéfilochus  dont  Atvùo'^ 
chus  avoit  acheté  ramitiéàforce 
de  préfens  ;  son' content  de  traf- 
vaiiier  lui-mèftte  à  concilier  à  ce 
Prtoce  la  ficveur  de  fa  nation  , 
avoit  encoreengagé  Clytus ,  qui 
ftn  qualité  de  Préteur,  éroit  ators 
à  la  tête  des  affaire» ,  à  entrer 
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avec  lui  dans  les  munies  vues» 
Ils  introduifirent  enfemble  le 
Roi  dans  la  ville  de  Médion  , 
qui  étoit.  firuée  dans  le  cœur  de 
rAcarnanie.  Dans  la  fuite,  Mné* 
iilochus  fut  livré  aux  Romains  f 
Aiivant  une  àes  conditions  du 
traité  conclu  entre  ce  peuple  6c 
Antiochus  ;  raa  188  avant  Je-* 
fus-Chrift; 
.    MNÉSIMAQUB,  Mnefima^ 

tha  ,  MyM^ifcax'w  ■  (O'filïe  de  Ly* 
fippus,  fut  mariée  à  Midylidès.  ' 

MNÉSWOÉ ,  Mnifinot,  (/) 
nom  que  porta  Léda ,  félon  Piu<^ 
farque. 

MNÉSIPHILUS  ,  Mnefyhi* 
lus  ,  MrwoiVix*;  •  (g)  Phréarten  y 
qui  9  félon  Plutarque  s  donna 
des  leçons  à  Thémiftocle.  »Je 
»  ne^  me  fouviens  point  «  dit  M. 
»  Dacier,  d*avoir  rien  lu  aîU 
ib  leurs  touchant  ce  MnéHphi- 
»  lus  »  &  c'eft  une  chofe  a(2èàl 
19  Surprenante  »-  qu'un  homme  » 
»  qui  avoir  été  il  habile  dans 
»  l'art  qui  enfeigne  \  gouver* 
*  ner  les  Étais ,  À  qui  avoit  eu 
»  pour  difcipleThémiiiocie  dé* 
xb.jà  avancé  dans  le  gouverne-' 
i>  ment  de  la  République ,  foit 
x>  entièrement  inconnu.  Il  n'en 
n  eït  parlé  que  dans  cet  endroit 
A  de  Plutarque,  -qui  l'appelle 
»  Phréarieo,  c'eltà-dîre.  Athét 
*)  nien  du  bourg'de  Phréar,  »  I 

Ce  Mnéfîphilus  n'étoit  ni  un 
orateur,  ni  un  de  ces  philo fo* 


(4)  Lucian.  T.  1  p.  968. 

(h\  Demofih.  Orat.  in  Bœois  p.  looi. 

(f)  Xenopn.  p.  4<Si. 
H)  Tit.  Liv.  L.   XXKVI   eu,  la. 
L.  XXXViU  c.  45.  L.  XXX VJI1«  €.  s8.. 


(r)  Dem.ofth.,Orat.  in  Leochar.  pagi 
ife4V.  * 

(/)  Amîq*  expl.   par  D.   Bern».  d* 
Mantf.  Tom.  1.  pag.  jo^. 

(X)  Plut*  T.  1«  p.  lia.  , 
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phes  qu'on  appelloît  Phyficîens; 
mais  9  il  s'appliquoit  unique- 
inenc  à  l'étude  qui  portoic  alors 
le  nom  de  fagefle ,  &  qui  n'étoîc 
autre  chofe  que  la  fcience  qui 
apprend  à  bien  gouverner ,  & 
^ui  rend  la  prudence  vigoureu* 
fe  &  agitante  ;  &c  il  s*y  acta- 
choit  comme  à  une  fcâe  établie 
par  Solon ,  &  qui  avoic  pa/ïë 
de  main  en  main  jufqu'à  lui. 
Cepx  qui  vinrent  enfuite  »  la 
mêlèrent  avec  Tart  de  la  décla- 
fnation  &  de  la  difpute  y  Ôc  la 
firent  palTer  de  l'adlion  au^  pa« 
rôles  toutes  nues  ;  c'eft  pour- 
quoi >  au  lieu  de  Sages  »  ils  fu- 
rent appelles  Sophiiles»  Il  eft 
vrai  que  Thémiflocle  fe  mêloit 
déjà  du  gouvernement  de  la 
République  j  lorfqu*il  fréquenta 
JMnéfiphilus. 

Les   premiers  Sages  étoienr 
proprement   de  grands  politi* 
ques ,  qui  s'attachoienc  à  don* 
ner  des  règles  &  des  préceptes 

Îour  le  gouvernement  des  États* 
'halès  fut  le  premier  qui  pouiïa 
les  fpéculations  au  -  delà  des 
chofes  d'ufage  »  &  qui  renon- 
çant à  la  politique  j  s'attacha 
à  la  Phyiique.  Tous  les  autres» 
comme  dit  Flutarque  .  dans^  la 
vie  de  Solon  ,  n'acquirent  cette 
réputation  de  fageiTe  que  par 
leur  grande  habileté  dans  la 
fcience  qui  traite  du  gouverne-* 
ment  des  États  ;  car ,  cette  fcien* 
ce  étoit  la  feule  qui  fût  honorée 
du  nom  deiageCe.. 

Les  Sophiiles  n'étoient  pas 
des  orateurs,  des  avocats  y  dont 
la  profelfîon  n'a  rien  que  de 
noble  &  d'honnête  ;  mais»  c'é- 


toîeât  des  déclamateurs  &  ieé 
difputeurs  y  gens  moitié  men- 
teurs &  moitié  philofophes ,  qui 
s'exerçoient  fur  tout  dans  le 
genre  démonftratif»  qui,  coni<- 
me  dit  Cicéron  ,  eft  le  domaine 
des  Sophiiles  ,  plus  propre  à  la 
pompe  qu'au  combat  >  tout  con- 
facré  aux  gymnafe  £c  à  la  pa* 
leftre  ,  de  banni  du  barreau  à 
caufe  du  mépris  que  l'on  avoir 
pour  lui.  Quod  proprium  Sopliif^ 
tarum  »  pompa,  quant  pugnct  ap^» 
^^^^  %  gymnafiis  &  paltiflrct  dica-^ 
tum  y  fpretum  &  ptUfum  forom 
Orator  ad  M*  Brutum, 

Plutarque  dit  fort  bien  que 
ceux  qui  vinrent  après  Mné(t« 
philus  ,  commencèrent  à  cor- 
rompre cette  feéle  de  Sages  « 
inftituée  ôc  fuivie  par  Solon.  Eo 
effet,  Protagoras»  qui  âoriâbic 
vers  l'Olympiade  84  9  fut  le 
premier,  à  qui  on  donna  le  non^ 
de.  Sophifte.  Et  voici  le  por- 
trait qu'en  a  fait  Diogene  Laër- 
ce.  »  Il  inftitua,  dit-il ,  les  dif- 
39  put^s  publiques  »  mêla  le  So-* 
»  phifnie  à  la  Philofophie ,  fe 
3>  mettant  peu  en  peine  du  fens 
3>  &  de  la  penfée  ;  il  dîfputa 
»  contre  des  mots  y  &  établie 
»  ce  ^enre  fuperficîel  de  dif- 
»  pute ,  qiti  .eft  en  vogue  pré- 
y>  lentement ,  comme  Timon  le 
n  dit  en  ces  termes::  ProiagO'» 
39  tas  9  cet  homme  mêlé  y  qui/çaii 
9  trisrbUn  Van  de  la  difpute.  -», 
Quand  Timon  appelle  Protago- 
ras  homme  mêlé  ,  il  veut  dire 
qu'il  étoit  moitié  déclamareur 
éc  moitié  philofophe.  »  Ce  fuc 
»  le  premier  y  continue  Dioge« 
Tf>  ne  £«aërce  qui  çhang.ea  la  ma* 
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n  nîere  de  Socrate ,  &c.  «  Cette 
race  de  Sophiftes  ne  venoît  que 
de  naître  quand  Platon  vint  au 
monde  ;  il  ne  faut  donc  pas  s*é- 
tonner  qu'ils  foient  fi  fou  vent 
}oués  dans  fes  écrits.  Que  ne 
devoit  pas  faire  Platon  pour 
venger  Socrate ,  &  quels  éfforti 
la  vrai  Philofophie  n'étoit-elle 
pas  obligée  de  faire  pour  étouf- 
fer ces  monftres  qui  l'ont  tou- 
jours déshonorée ,  &  qui  l'ont 
prefque  entièrement  profcrîte  ? 
Malheureufement  elle  n'a  pu  en 
venir  à  bout* 

MNÉSIPTOLEME  ,  Mm- 
fiptoUma ,  MrM«^Te^//u«,  (a)  fille 
de  Thémiftocle*  On  dit  que 
Thémifltfcle  »  ayant  évité  un 
grand  danger  par  le  fecours  de 
la  roere  des  Dieux,  bâtit  à  cet- 
te Déefl*e  dans  la  ville  de  Mag- 
nélie,  un  temple  qu'il  appella 
le  temple  de  Dindymene ,  &  lui 
confacra  fa  iille  Mné(iptoleme> 
qu'il  fit  grande  Prêtreffe.  Elle 
étoit  née  de  la  féconde  femme 
de  Thémîftocle ,  &  eil«  fut  ma« 
fiée  à  Archeptolis  qui  étoit  fon 
frère  de  père. 

MNÉSITHÉE  ,  Mnefitheus  , 
Mrw/8f«$  ,  (  5  )  Athénien  ,  du 
bourg  d'Alopece.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  une  harangue  de 
X^émofthene. 

MNÉSITHÉE  ,  Mnefitheus, 
Mr»  6i'6f»ç  %  (c)  célèbre  médecin  y 
dont  on  voyoit  le  tombeau  dans 
l'Attique  fur  les  bords  du  Ce- 
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phife.  On  dit ,  au  rapport  de 
Paufanias,  que  ce  médecin  con- 
facra plufleurs  ftatues  à  des  Di- 
vinités, &  particulièrement  une 
a.  Bacchus 

MNÉSITHÉE  ,  Mnefitheus^ 
MFif;/9foç,  {d)  fameux  fculpteur, 
étoit  de  Sicyone. 

MNÉSITHÉE  .Mnefitheus^ 
M,Ma/9go;,  (0  vieillard  fort  ava- 
re. »  J'affiftai  hier  ,  dit  Jupiter 
»  dans  un  dialogue  de  Lucien , 
»  avec  quelques  autres  au  fa- 
»  crifice  que  fit  Mnéfithée  pour 
y>  être  échappé  du  naufrage. 
»  Lorfque  la  cérémonie  fut 
3>  achevée >  chacun  fe  vêtira; 
»  mais  ,  comme  il  n'étoit  pas 
y»  tard ,  j'allai  faire  un  tour  au 
•o  Céramique ,  rêvant  à  la  mife- 
»  re  de  notre  condition ,  de  à  la 
9>  mauvaife  chère  qu'on  nous 
»  avoit  faite.  Car  ,  à  quinze 
»  ou  feize  que  nous  étions  » 
n  Mnéfithée  ne  donna  qu'un 
»  vieux  coq  tout  cathereux,  6t 
a>  trois  ou  quatre  grains  d'en- 
yt  cens  poiirri  »  après  nous 
n  avoir  promis  dans  le  péril 
30  des  hécatombes.  » 

MNÉSITHIDE ,  Mnefithîdes^ 
M  MOiOf//»?  .  (/)  l'un  des  trente 
tyrans  qui  furent  donnés  par  les 
Lacédémoniens  à  ceux  d'A- 
thènes. 

MN  ESTER  ,  Mnefter ,  (  ^  ) 
fameux  Pantomime  ,  que  Ca- 
ligula  aimoit  à  la  fureur.  On 
vit    fou  vent  ce   Prince  bai  fer 


C«)  Plut.  T.  1.  p.  is^,  it8. 

{h)  Demofth.  Orac.  id  Midi.  p.  6i6. 
(c)  Pauf.  p.  69.  Pltn.  T.  11.  p.  115. 
€â)  Plin.  Tom.  11,  pag.  708. 
C#)  Luciai^  T.  U.  p.  aco. 


(/)  Xenoph.  p.  ^i. 

ig)  Tadc.  Annal.  L.  XI.  c.  )6.  Crév; 
Nift.  des  Emp.  Tom.  II.  pag.  86 ,  h\é  p 
i$tf  »  i8j|. 
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Mncfter  en  plein  fpcAacle;  & 
fi  lorfque  cet  Hiftrioo  jouoît , 
il  furvenoit  un  totinerre  qui  em- 
pêchât de  l'entendre  i  Caliguïa 
«'ertiportoit  avec  fureur  contre 
îe  Ciel  &  contre  Jupiter  ;  fi 
quelqu'un  faifoit  le  moindre 
bruit ,  l'Empereur  fe  faifoit  ame* 
lier  le  coupable  &  le  fouettoit 
de  fa  main. 

Mnefter  fut  aimé  de  Mefla- 
llne  ;  mais ,  il  craignoit  les  fui- 
tes d'un  engagement  criminel 
avec  l'Impératrice.  Elle  lui  fit 
ordonner  par  Claude  d'obéir 
à  Meflalîne  en  tout  ce  qu'elle 
lui  cosimanderoit.  Malgré  cela 
ce  commerce  fut  la  caufe  de 
la  perte  de  Mnefter.  Lorfque 
Claude  eut  été  informé  des  dé« 
fordres  afiPreux  auxquels  fe  li- 
vroit  MefTaline  ,  il  fit  arrêter 
&  punir  du  dernier  fupplice 
tous  ceux  qui  y  avoient  eu  quel» 
que  part.  Plufieurs  fénateurs 
&  chevaliers  Romains  périrent 
avec  beaucoup  de  confiance.  Il 
n'y  eut  que  Mnefter  qui  tergi» 
verfa  ;  il  tenta  même  de  fe  dé- 
fendre. Pendant  qu'on  lui  dé- 
chiroit  fes  habits  ,  il  crîoit  que 
c'étoit  malgré  lui  qu'il  étoît  de- 
venu criminel  ;  que  l'Empe- 
reur pouvoît  fe  fouvenir  de 
l'ordre  qu'il  lui  avoit  donné 
d'obéir  en  tout  à  Meflaline. 
Claude  avoit  fi  peu  de  fermeté, 
qu'il  étoit  ébranlé  par  ce  dif- 
cours  ,  &  prêt  à  fe  laiflTer  flé- 
chir. Mais,  fes  affranchis  lut 
reprcfenterent    qu'après   avoir 

* 

(s)   Tacît.    Annal.    L.     XIV.  c.  9. 
Cré*.  Hilt.  des  Ecnp.  Tom.  II.  p.  ^14. 
(è)  Virg.  iEneid.  L.  IV.  v,  a88.  & 
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montré  de  ta  févérîté  contre 
tant  d'illuftres  perfonnages,  il 
ne  convenoit  pas  de  mollir  à 
l'égard  d*un  Hiftrion;  &  que 
peu  importoit  que  ce  fut  mal- 
gré lui  ou  Volontairement  que 
Mnefter  eûr  commis  de  (i  grands 
crimes.  Ainfi  »  il  fut  mis  à  mort. 

MNESTEK,  Mnefier,  (a)  un 
des  affranchis  d'Agrippine.  Pen- 
dant qu'on  brûloir  le  corps  de 
cette  PrincefTe ,  qui  avoit  été 
mife  à  mort  par  les  Satellites  de 
Néron  ,  Mnefter  fe  perça  de 
fon  épée  ,  ôc  s'élança  au  milieu 
des  flammes,  foit  par  affediori 
pour  fa  maîtrefle,  foit  par  la 
crainte  d'une  mort ,  qui  pour-' 
tant  n'auroit  pas  été  plus  cruelle 
que  celle  qu'il  fe  donnoit  à  lui- 
mé'me 

MNESTHÉE  ,  Mneftheus  , 
Mk   (f;   ,  J^oyer  Ménefthée. 

MNESTHÉE  ,  Mneftheus  , 
M'vobjç,  (^)  capitaine  Troyen  ^ 
fils  de  Clytius  de  la  ville  de 
Lyrneffe  ,  &  frère  d'Acmon  « 
fuivit  Énée  en  Italie.  Virgile 
le  donne  pour  la  tige  des  Mem- 
mius,  illuftre  famille  Romaine. 

Dans  les  jeux  funèbres  qu*É— 
née  donna  en  Sicile  à  Toccafiçii. 
de  la  mort  de  fon  père  Ancbife  , 
Mnçfthée  fe  dîftingua  au  com- 
bat des  vaiffeaux.  Il  comman- 
doit  ta  Baleine ,  Sergefte  le  Cen- 
taure ,  ^  Gyas  la  Chimère. 
Un  accident ,  arrivé  à  ce  der- 
nier ,  fit  efpérer  à  Mnefthée 
&  à  Sergefte,  qu'ils  pourroienc 
le  vaincre.  Sergefte  s'approche 

fetf,  L*  V.  V,  116.  ér  fêq.  L.  IX.  v-  171. 
ér  ftq.  L.  X.  V.  lat^i  é"  /#î.  L»  Xll,  ?, 
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lie  II  borne ,  &  devance  Mnef- 
rhée  ,  maïs  feulement  de  la  lon- 
gueur de  fa  galère.  La  proue 
de  la  baleine  ferre  toujours  les 
flancs  du  Centaure»  Mnefthée  > 
parcourant  les  bancs  de  fes  ra- 
meurs y  leur  difoic  :  n  Courage» 
3>  braves  compagnons  du  grand 
5>  Hedlor ,  vous  ,  qu'après  la 
»  ruine  d'Ilion  j'ai  choifi  pour 
»  monter  mon  vaiffeau.  Dé- 
»  ployez  ici  cette  vigueur  ma- 
»  le ,  ce  courage  «  qui  vous 
»  fauva  des  rapides  courans  du 
^  promontoire  de  Malée,  des 
30  fureurs  de  la  mer  Ionienne , 
»  des  Syrtes  de  Gétulie,  de  de 
■»  recueil  de  Charybde.  Dieu 
»  des  mers ,  fais  triompher  ce- 
»  lui  qu'il  te  plaira  ;  Mnefthée 
»  ne  prétend  point  à  la  viâoi- 
s>  re.  Cependant  s'il  étoit  pof- 
a>  iible  •  • .  •  Ah  !  du  moins ,  mes 
»  compagnons  ,  n'avons  pas  la 
.90  honte  d'être  dts  derniers.  -» 
.Encouragés  par  ce  difcours  »  ils 
forcent  de  rames  ;  la  galère  gé- 
mit fous  leurs  efforts  ;  ils  s'é- 
puifent  ;  ils  fe  mettent  hors  d'ha- 
leine ,  &  des  ruiâeaux  de  fueurs 
les  inondent. 

Un  accident  leur  procura  da- 
vantage,  auquel  ils  afpiroient. 
Sergefte  >  furieux  de  fe  voir 
furpaifer  par  MneAhée ,  tourne 
Ta  proue  vers  les  rochers  à 
fleur  d'eau  ,  pour  s'approcher 
de  la  borne.  Malheureux  !  Il  eft 
arrêté  par  ces  rochers,  contre 
lefquels  il  heurte.  Ses  rames  fe 
briient  »  &  fa  proue  fracalTée 
demeure  fufpendue.  Les  matelots 
fe  lèvent  audîtôt ,  pouffent  de 
grands  cris  ^  s'arment  de  crocs 
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5c  de  longues  perches  «  pour 
dégager  le  navire  »  &  tâchent 
de  tirer  de  l'eau  les  débris 
flottans  de  leurs  rames  brifées* 
Mnefthée ,  réjoui  du  malheur 
de  Sergefte,eo  devient  plus  ar- 
gent. Il  invoque  les  vents;  fes 
rameurs  redoublent  de  vîtefle^ 
Se  fa  galère  femble  glifler  fur 
Ponde.  Il  laifle  loin  derrière 
lui  l'infortuné  Sergefte  »  luttant 
conrre  les  écueils  qui  ont  fait 
échouer  fon  vaiifeau ,  s'efibr- 
çant  de  fe  dégager  des  bancs 
de  fable  1  eflayant  d'avancer 
avec  des  rames  brifées  ,  &  im« 
plorant  en  vain  du  fecours* 
Pour  lui  il  tâche  de  vaincre 
Gyas,  dont  la  pefante  galère, 
dépourvue  de  pilate,  eft  enfin 
contrainte  de  céder.  Mnefthée 
n'a  plus  enfin  d'autre  rival  que 
Cloanthe.  Mais  ,  Cloanthe  a 
prefque  achevé  fa  courfe.  Mnef^ 
thée  s'efforce  de  l'atteindre. 
Tout  le  rivage  retentit  de  cris 
&  lui  applaudit,  &  ces  accla- 
mations l'encouragent.  Dans  la 
galère  de  Cloanthe ,  on  ne 
compte  pour  rien  l'avantage 
dont  elle  jouit ,  fi  elle  ne  rem- 
porte le  prix  ;  dât-il  en  coûter 
la  vie  à  tous  ceux  qui  la  mon- 
tent. Cependant,  la,  chiourme 
de  Mnefthée  ,  animée  par  le 
fuccès ,  ne  défefpere  point  de 
vaincre  Cloandre.  Ils  le  peuvent 
parce  qu'ils  croyent  le  pouvoir. 
Peut-être  que  les  galères  de  ces 
deux  rivaux  feroient  arrivées 
enfemble  au  port ,  fi  Cloanthe , 
étendant  (es  bras  ,  n'eût  adreffé 
cette  prière  aux  Dieux  de  la 
mer.  ?'  Divinités,  qui  régnez  fur 
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»  cet  Empire  ,  ôc  à  qui  appar*-» 
»  tient  ee  champ  de  bataille , 
»  Je  fais  vœu  de  vous  immoler 
»  fur  le  rivage  ,  au  pied  de 
»  vos  autels ,  un  taureau  blanc, 
a>  dont  je  jetterai  les  entraiU 
y>  les  dans  les  flots  ,  avec  une 
>>  libation  de  vin,  i»  Les  Né- 
réides ,  toute  la  troupe  de  Phor* 
eus  f  &  la  nymphe  Fanopée  » 
entendirent  fa  voix  au  fond  des 
eaux.  Palémon  lui-même  >  prê- 
tant fon  bras  puiflant  ,  poufle 
lè  navire  ,  qui,  plus  rapide  que 
le  vent ,  ou  qu'une  flèche  légè- 
re ,  vole  vers  le  rivage ,  &  en- 
cre enfin  triomphant  dans  le 
port.  C'eil  ainfî  que  Mnefthée 
perdit  la  viâoire  &  ne  mérita 
que  le  fécond  prix.  Énée  lui 
donna  pour  cela  un  corfelet^ 
ornement  &  défenfe  tout  à  la 
fois  I  tiffu  d'une  triple  maille 
d*or,  que  fous  les  murailles 
de  Troie,  il'  avoit  lui-même 
enlevé  à  Démolée ,  dans  un 
combat  fînguHer  au  bord  du 
Simoîs. 

Au  combat  de  Tare  Mnef- 
thée eut  à  peu  près  le  même 
avantage  qu'il  avoit  eu  au  com- 
bat du  vaiffeau.  Il  lui  étoit 
échu  par  le  fort  de  tirer  le  fé- 
cond. Le  but  étoit  une  colom- 
be placée  au  haut  d'un  liiât , 
où  elle  étoit  liée  par  le  pied 
avec  une  ficelle.  Mnefthée  , 
quand  fon  tour  fut  venu ,  le- 
vant fon  arc ,  décocha  fon  trait. 
Mais ,  il  n'atteignit  point  l'oî- 
^au.  11  coupa  ^ulement  la  fi- 
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celle.  La  colombe  en  liberté 
s'envole  Si  fuit  dans  les  nues. 
Mais  ,  fur  le  champ ,  Eury- 
thion  fait  partir  fon  dard ,  âc 
l'atteint.  Mnefthée  obtint  ce- 
pendant la  récompenfe  qu'il 
avoit  méritée ,  pour  avoir  coup6 
là  corde  &  rois  la  colombe  ea 
liberté. 

Il  fe  couvrit  de  gloire  dans 
les  guerres  d'Italie  par  les  grands 
exploits  qu'il  y  fît ,  mais  fur* 
tout  en  mettant  un  jour  en  fuite 
Turnus ,  qui  étoit  venu  atta- 
quer les  Troyens  jufques  dans 
leur  camp. 

MNESTHÉE  ,  Mneftheus  , 
}Avifhsv(;  «  (a)  étoit  père  de  cet 
Apollonius,  qui  fut  envoyé  par 
le  roi  Antiochus  en  Egypte  , 
pour  aftifter  au  couronnement 
de  Ptolémée  Philométor. 

MNESTHÉE  ,  Mneftheus  , 
MrwQey^  ,  {b)  fecré taire  de  l'em- 
pereur Aurélien.  L'an  de  Je- 
fus-Chrift  275  ,  il  devint  fuf- 
pedl  à  ce  Prince ,  non  fans  rai- 
ion  ,  d'extoriions  5c  de  rapines; 
&  il  le  menaça  de  le  punir. 
Mnefthée  fçavoit  parfaitement 
qu'Auréiien  ne  menaçoit  pas  en 
vain  ,  &  il  réfolut  de  le  pré- 
venir. Dans  cette  vue,  il  ima- 
gina une  noire  fourberie.  H 
s'étoit  habitué  à  contrefaire  la 
main  de  l'Empereur,  &  il  dref- 
fa  ,  en  imitant  fon  écriture  y 
une  lifte  des  noms  des  principaux 
Officiers  de  Tarmée  ,  comme 
deftinés  à  la  mort  par  Auré- 
lien* Il  y  mêla   les   noms   de 
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quelques  -  uns  qui  avoienc  de 
iégicimes  raifons  de  craindre  la 
colère  du  Prince  ,  avec  ceux 
de  fujets  fidèles ,  dont  les  fer- 
vices  fi  mal  récompeufés  allu- 
inojent  l'indignation  ;  de  ii  y 
ajouta  le  fîen  propre,  afin  d'ac- 
créditer fon  rapport.  Ceux,  qui 
k  virent  écrits  fur  cette  lifte 
fatale,  préoccupés  des  rigueurs 
d*AuréIien ,  n'eurent  point  de 
foupçon  de  la  fraude.  Ils  fe 
concertèrent  ;  &  ayant  épié  un 
moment  où  TËmpereur  for- 
toit  fans  être  bien  accompagné , 
ils  fe  jetterent  fur  lui  &  le  tuè- 
rent. L'armée ,  au  milieu  de 
laquelle  il  avoir  été  tué  ,  le 
vengea  ;  &  Mneftbée  ,  princi- 
pal auteur  de  l'attentat  ,  fut 
cxpofé  aux  bêtes. 

MNESTRA  ,  Mneftra  ,  {a) 
MfwcT/îûf  »  une  des  maîtrefles  de 
Cimon  l'Arbénien. 

MNÉSUS  ,  Mnefus,  M  m'oç» 
(b)  un  des  capitaines  Troyens, 
qui  furent  tués  par  Achille. 

MNÉVIS  ,  Mnevis  ,  M/«y/<  , 
Ce)  taureau  ,  ou  bœuf  confa- 
cré  au  Soleil*  Il  étoit  honoré 
à  Héliopolis  en  Egypte.  Il  étoit 
soir ,  hérilTé  9  &  (elon  le  fen« 
fimenc  de  plufieurs ,  père  d'A- 
pis. 

M    O 

MOÀB  ,  Moab  ,  MtfftC  ,  {d^ 
£U  de  Loth  &  de  fa  fille  aînée. 
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Oo  peut  voir  dans  la  Génefe 
les  circonftances  de  fa  concept 
tion  &  de  fa  naiiïance ,  arri- 
vée vers  le  même-  tems  que  cel- 
le d'Ifaac  ,  fils  d'Abraham  &  de 
Sara,  c'eft-àdire,  vers  l'an  da 
monde  2108,  &  avant  Jefus- 
Chrift  1892.  Moab  fut  père  des 
Moabites  qui  habitèrent  à  l'o- 
rient du  Jourdain  &  de  la  mer 
Morte ,  fur  le  fleuve  Arnon* 
VoyeTi  Tarticle  fuivant. 

MOABITES  ,  Moabita  ,  {e) 
fArraCirat  ,  peuples  defcendus 
de  Moab ,  fils  de  Loth.  Leur 
demeure  fut  au-delà  du  Jour- 
dain &  de  la  mer  Morte  9  aux 
deux  côtés  du  fleuve  Arnon. 
Leur  capitale  étoit  fituée  fur 
ce  fleuve,  6t  fe  nommoit  Ar , 
Aréopiolis,  Ariel  de  Moab  ,  ou 
Rabbath  Moab  ,  c'eft-à-dire  , 
capitale  de  Moab ,  ou  Kir  Ha« 
refeth .  c'eft-à-dire,  ville  aux 
murs  de  brique. 

Ce  paî's  a  voit  d'abord  été 
poiïedé  par  les  géans  Émtm* 
Les  Moabites  le  conquirent  fur 
eux;  de  les  Amôrrhéens  dans 
la  fuite  en  reprirent  une  partie 
fur  les  Moabites.  Moïfe  fit  la 
conquête  de  ce  qui  étoit  aux 
Amôrrhéens ,  Se  le  donna  à  la 
tribu  de  Ruben.  Les  Moabites 
furent  épargnés  par  Moïfe,  8l 
Dieu  lui  défendit  de  les  atta- 
quer ;  mais,  il  y  eut  toujours 
une  grande  antipathie  entre  les 
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Moabires  &  les  Ifraëlîtes^  qoi 

produifit  de  grandes  guerres» 
Le  fameux  devin  Balaam  enga- 
gea les  Hébreux  dans  Tidolâ- 
crie  &  dans  Timpudicité  ,  par 
le  moyen  des  filles  de  Moab  ; 
&  Balac»  roi  de  ces  peuples,  fie 
ce  qu'il  put  pour  obliger  Ba- 
laam à  maudire  le  peuple  du 
Seigneur.  Les  Moabites  ayant 
eu  la  dureté  de  refufer  aux 
Ifraëlites  le  iimple  paflage  dans 
leur  païs,  &  ne  leur  ayant  pas 
voulu  donner  du  pain  &  de  i*eau 
dans  une  extrême  néceffité»  Dieu 
pour  les  punir  ordonna  qu'ils 
n'enrreroient  point  dans  l'aflem- 
blée  de  fon  peuple  jufqu'à  la 
dixième  génération.  Eglon  ,  roi 
des  Moabites  y  fut  un  des  pre- 
miers 9  qui  opprima  Ifraël  après 
la  mort  de  Jofué.  Aod  tua  Êgloo, 
&  les  Ifraëlites  chaflerent  les 
Moabites  de  leur  pais.  Hannon  « 
roi  des  Ammonites  ,  ayant  fait 
outrage  aux  ambafladeurs  de 
David  9  ce  Prince  lui  fit  la 
guerre ,  &  affujettit  Moab  & 
Ammon  à  fon  Empire;  ils  y  de- 
meurèrent jufqu'à  la  féparatîon 
des  dix  tribus.  Alors,  les  Am- 
monites 6c  les  Moabites  entrè- 
rent fous  i'obéiflance  des  rois 
d'Ifraël ,  &  y  demeurèrent  juf- 
qu'à la  mort  d'Achab.  Joram  , 
£ls  d'Achab  ,  roi  d'Ifraël ,  ac- 
compagné des  rois  de  Juda  & 
d'Édom  ,  attaqua  les  Moabites , 
les  vainquit  âc  les  mit  en  fuite  , 
ravagea  leur  pa'ïs ,  Se  afÏÏégea 
leur  capitale.  Mais,  ayant  vu 
que  le  roi  de  Moab,  poulfé  de 
défefpoir ,  étoît  fur  le  point 
d'immoler  fon   fils  ^   les  trois 
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Ro!s  leyetent  le  fiege  &  fé  té^ 
tirèrent 

On  ne  voit  pas  diftinâemenc 
quel >fut  l'état  des  Moabires  de<^ 
puis  ce  tems  ;  maîs^  Ifaîe  au 
commencement  du  règne  d'Ézé^- 
chias  i  les  menace  d*un  mal"» 
heur  qui  devoit  leur  arriver 
trois  ans  après  fa  prédidUon  , 
&  qui  regarde  apparemment  la 
guerre  que  Salmanafar  »  roi 
d' AiTyrie ,  fit  aux  dix  tribus  âc 
aux  peuples  de-delà  le  Jour^- 
dain.  Amos  leur  prédit  encore 
de  grands  malheurs  »  qui  font 
ceux  qu'ils  foufirirent  fous  Ozias 
&  Joathan,  rois  de  Juda»  oa 
ceux  que  Salmanafar  leur  fie 
foufFrir,  ou  enfin  la  guerre  que 
leur  fit  Nabuchodonofor  9  cinq 
ans  après  la. ruine  de  Jérufa- 
lem.  Nous  croyons  que  ce  Prin» 
celés  mena  au*delà  de  i'Euphra* 
te ,  comme  les  Prophètes  les  en 
avoient  menacés ,  &  que  Cyrus 
\q%  y  envoya,  ainfi  que  les  au- 
tres peuples  captifs.  Après  le 
retour  de  la  captivité ,  nous  les 
voyons  fe  multiplier  ,  fe  forti- 
fier ,  de  mêjne  que  les  Juifs  âc 
les  autres  peuples  voiiins  ;  tou- 
jours foumis  aux  rois  de  Per- 
fe  9  puis  aiïujettis  à  Alexandre 
le  Grand,  &  fucceiÏÏvement  aux 
rois  de  Syrie  &  d'Egypte ,  & 
enfin  aux  Romains.  Il  y  a  même 
aifez  d'apparence  que  dans  les 
derniers  tems  de  la  République 
des  Juifs  ,  ils  obéifiToient  aux 
rois  Afmonéens  ,  Se  enfuite  à. 
Hérode  le  Grand. 

Les  principales  divinités  des 
Moabites  étoient  Chamos  de 
Béel  •  Fhégor*  Chamos  étoit  le 
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Soleîl  i  &  Béel.Phég5r  étôSt  le 
dieu  Adonis.  L'Écriture  parle 
auili  en  quelques  endroics  de 
Nébo  ,  de  Baal-Méon  ,  &  de 
Baal-Dibon  ,  comme  les  dieux 
des  Moabites  ;  mais ,  il  y  a  alTez 
d'apparence  que  ce  font  plutôt 
les  noms  des  lieux  où  Chamos 
&  Phégor  écoient  honorés  ,  & 
que  Baal-Dibon,  Baal-Méon  6l 
Nébo  ,  oe  font  autre  chofe  que 
Chamos  adoré  àDibon>àMéoa 
&  Tur  le  mont  Nébo.  • 

MOAGETE  ,  Moagetes  ,  (a) 
tyran  de  Cibyre ,  étoit  l'hom- 
jse  du  monde  le    plus    décrié 

tour  fes  perfidies  &  fe»  cruautés* 
*an  de  Rome  563  ,  fie  189 
avant  Jefus-Chrïft  ,  Cn.  Man- 
lius  Vulfon  ,  n^érant  pas  éloi- 
gné de  Cibyre,. ÔC  ne  voyant 
cependant  venir  aucun  Ambaf- 
fadeur  ,  de  la  part  du  Tyran, 
prit  le  parti  d'envoyer  devant 
C.  Helvius  avec  qi^arre  mille 
hommes  de  pied  ôc  cinq  cens 
chevaux  ,  pour  fçavoir  quelle 
Ctoit  fa  difpofition.  Cet  Officier, 
^n  entrant  fur  les  terres  du 
Tyran  ,  rancontra  fes  députés 
qui  venoient  lui  déclarer  que 
leur  maître  étoit  prêt  à  fe  fou-» 
mettre  a  tout  re  qu'il  voudroit  ; 
qu'il  le  prioit  feulement  d'en- 
trer dans  fun  païs  comme  ami , 
&  d'empêcher  fes  foldats  de 
piller  ;  6c  ils  lui  apporcoient  de 
fa  part  une  gratification  de 
quinze  talens.  C.  Hel/ius  pro- 
mit à  Moagete  qu'il  garanti- 
Foit  fes  terres  du  pillage ,  mais 
il   lui   ordonna  d'envoyer  des 
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Anibaffacleurs  au    Cooful  y   ce 
qu'il  fit.    Cn.   Manlius  Vuffoa 
ayant  entendu   de  leur  bouche 
le  même  compliment  que  Moa* 
gete  avoit  fait  à  C.  Helvius  : 
»  votre    maître,    leur   dit- il» 
»  ne  m'a  encore  donné  aucune 
»  preuve  de  fa  bonne  volonté 
X»  envers  les  Romains  ;  6c  j*ap- 
jo  prends  de  tout  le  monde  qu'il 
»  eft  d'un  caraâere  à  mériter 
»  notre  colère  plutôt  que  notre 
»  amitié.   »  Les  dépurés,  ef- 
frayés de  ce  difcours ,  répondi- 
rent  au'  Conful   que  toute   la 
grâce  qu*ils  lui  demandoient  * 
étoit  qu'il  voulût  bien  recevoir 
leurs   préfens,  &  permettre  à 
Moagete  de  venir  le  trouver  , 
pour  fe  juilifier  en  perfonne  des 
crimes    dont    fes    ennemis    l'a* 
voient  accufé.  Avec  le  confen- 
tement  de  ce  Général ,  il  vint 
le    lendemain   dans    le    camp , 
vêtu  ât  accompagné  comme  le 
particulier  dont  la  fortune  eût 
été  des  plus  médiocres.  Il  parla 
à  Cn.  Manlius  Vulfon  d*un  ton 
humble   &    d'une   voix  entre- 
coupée ,  exagérant  fa  pauvre- 
té éc   celle  des  villes  qui  lui 
étoienr  foumifes  ;  car ,  outre  Ci- 
byre, il  étoit  maître  de  Sylée 
&  d'Alimne.  Il  affuroit  que  de 
leurs  dépouilles  &  des  (îennes, 
tout  ce  qu'il  pourroit  tirer  iroit 
à  pjeîne  à  vingt  -  cinq    talens. 
»  Ah  !   pour    le  coup  ,  dit   le 
»  Conful,  voilà  une  impuden- 
y>  ce  qui  ne  peut  plus  fe  fup- 
X)  porter.    Quoi!   après   avoir 
»  tâché  de  m'en  impofer  par 
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'»  ces  AmbafTadeurs  «  ta  vient 
I»  toi-même  me  tenir  des  dif- 
»  cours  pleins  d'artifices  & 
»  de  menfonges  pour  me  trom- 
»  per  ?  Crois-ttt  me  perfuader 
»  que  vingt-cinq  talens  ruine* 
»  ront  un  Tyran  auffi  cruel  6c 
3»  auffi  avare  que  toi  ?  Si  dans 
»  trois  jours  tu  ne  m'en  comp- 
»  tes  cinq  cens  ,  atcends-toi 
»  de  voir  ravager  tes  campa- 
»  gnes,  &  d*être  toi-même  aflîé- 
3»  gé  dans  ta  ville.  »  Malgré 
ces  menaces  ,  il  continua  long- 
tems  fa  feinte  &  fa  difCmula- 
tion  ;  &  tantôt  il  faifoit  l'éton- 
né ,  tantôt  il  employoit  les 
prières  »  ou  verfoit  des  larmes , 
pour  engager  le  ConfuI  à  fe 
relâcher.  Enfin ,  en  marchan- 
dant baiTement  avec  lui ,  il  vint 
jufqu'à  la  fomme  de  cent  talens, 
&  à  la  quantité  de  vingt  mille 
mines  de  froment,  au  lieu  de 
dix  qu'il  avoir  offertes.  Le  tout 
fut  fourni  dans  l'efpace  de  fix 
jours. 

MOBONNAI  ,  Mohonnai  , 
(tf)  de  la  ville  de  Hufati ,  étoit 
un  des  braves  de  l'armée  de 
David. 

MOCHONA,  Mochona,  [b) 
ville  de  Paleiline ,  dans  la 
tribu  de  Juda.  D.  Calmet  ju- 
ge que  c'efl  la  même  que  Mé- 
chanum  ,  que  faint  Jérôme,  in 
locis  ad  Bethmaca  ,  place  encre 
Eleuthéropolis  ôc  Jérufalem  , 
à  huit  milles  de  la  première  de 
ces  deux  villes. 

(J)  Reg.  L.  XXlll.  c.  t).  V.  17. 
(h)  Efdr.  L.  H.  c.  11.  v.  «8. 
if)  Parai*  L.  1,  Ci  9.  v.  8. 
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M  O  C  H  O  R  I.  Moekàrî; 
M«X'''  »  (0  fuï  père  d'Ozi ,  de 
la  tribu  de  Benjamin. 

MOCILLA  [  L.  JvLivs  ] .  (d) 
Z.  Julius  Mocilla,  ancien  Pré- 
teur ,  que  T.  Pomponius  Attt* 
eus  entreprit  de  protéger  de 
tout  fon  pouvoir  avec  fon  fils, 
après  la  bataille  de  Philippes» 

MODE  ,  autrefois  MdUF  9 
Modus ,  terme  de  Grammaire. 

Divers  accidens  modifient  la 
figfiifîcation  &  la  forme  de« 
verbes,  &  il  y  en  a  de  deux 
fortes;  les^  uns  font  communs 
aux  verbes  âc  aux  autres  efpe* 
ces  de  mots  déclinables  ;  tels 
font  les  nombres,  les  cas,  les 
genres  &  les  perfonnes  ,  qui 
varient  félon  la  diâférence  des 
mêmes  accidens  dans  le  nooft 
ou  le  pronom  qui  exprime  le 
fujet  déterminé  auquel  on  apr 
plique  le  verbe* 

Il  y  a  d'autres  accidens  qui 
font  propres  aux  verbes ,  &  donc 
aucune  autre  efpece  de  moc 
n'efl  fufceptible  ;  ce  font  les 
rems  âc  les  Modes  ;  les  teois 
font  les  différentes  formes  qui^ 
expriment  dans  un  verbe  les 
différens  rapports  d'exigence 
aux  diverfes  époques  que  l'om 
peut  envifager  dans  la  durée* 
Ainfi ,  le  choix  de  ces  formel 
accidentelles  dépend  de  la  vé<» 
rite  des  politions  du  fujet ,  te 
non  d'aucune  loi  de  Grammaires 
&  c'efl  pour  cela  que  dans  l'a* 
nalyfe  d'une  phrafe  le  Gram* 
mairien  n'efl  point  tenu  de  reo-r 

{d)  Corn.  Kep.  ia  T*  Fomp.  AtticJ 

c.  Iti 
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^re  compte  pourquoi  le  verbd 
y  eft  à  tel  ou  tel  cems. 

Les  Modes  femblent  tenir  de 
|>lu$  près  aux  vues  de  la  Gram- 
maire,  ^u  du  moins  aux  vues 
de  celui  qui  parle*  Périzonius 
compare  ainfi  les  Modes,  des 
verbes  aux  cas  des  noms.  Eo~ 
dem  plane  modo  ft  habent  Modi 
in  verbis  ,  quo  cafus  in  nominibus, 
Utriquè  confiflunt  in  diverfis  ter" 
minationibus  pro  diverfitatt  conf" 
iru3ionis,  Utrique  ab  illa  termi^ 
nationum  diverfa  forma  nomen 
fuum  ac€epere ,  ut  ilti  dicantur  ter* 
minationum  varii  cafus ,  hi  ModL 
Denique  utrorumque  termindtiones 
fingulares  appellantur  à  pqtijjimo 
tarum  ufu  ,  non  unico* 

Il  ne  faut  pourtant  pas  s'ima- 
giner que  l'on  pui^Te  établir  en- 
tre les  cas  &  les  Modes  un  pa- 
rallèle foutenu ,  &  dire  ,   par 
exemple  «  que  l'indicatif  dans 
les  verbes  fépond  au  nominatif 
idans  les  noms  ,  l'impératif  au 
vocatif,  le  fubjonâif  à  l'accu- 
fatif  y  dcc.  On  trouveroit  peut- 
être    entre    quelques-uns    des 
membres  de  ce  parallèle  y  quel- 
que analogie  éloignée  ;  mais ,  la 
comparaifon  ne  fe  foutiendroit 
|)as  jufqu'à  la  fin  ,  &  le  fuccèi 
d'ailleurs    ne    dédommageroît 
pas  afTez  des  attentions  minu- 
«ieufes  d^un  pareil  détail.  Il  eft 
l>ien  plus  fimple  de  rechercher 
la  nature  des  Modes  dans  l'ufa- 
ge  que  l'on  en  fait  dans  les  lan- 
gues, que  de  s'amufer  à  des  gé- 
néralités vagues ,  incertaines  âc 
Aériles. 

L  On  remarque  dans  les  lan- 
£u  es  deux  efpeces  générale*  de 
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Modes,  les  uns  perfonnels  les 
autres  imperfonnels. 

Les  Mjodes  perfonnels  font 
ceux  où  le  verbe  reçoit  des  ter* 
minaifons  par  lefquelles  il  fe 
met  en'  concordance  de  perroa-> 
ne  avec  le  nom  ou  le  pronom 
qui  en  exprime  le  fujet.  Facio^ 
ficiSf  facit  y  je  fais ,  tu  fais  ,  il 
fait  ;  facimusy  facitis  ,  faclunt  , 
nous  faifons  ^  vous  faites ,  ils 
font ,  c'eft  du  Mode  indicatif. 
Faciam  ,  facias  ^  faciat  ^  je  fafle» 
tu  falTes,  il  fafle  ^faciamus^fa^ 
ciatis  ,  faciant ,  nous  faffions  » 
vous  fâiïiez ,  ils  faflent ,  c'eft 
du  Mode  fubjonâif  ;  &  tout  ce- 
la eft  perfonneL 

Les  Modes  imperfonnels  font 
ceux  où  le  verbe  ne  reçoit  au- 
cune terminaifon  pour  être  ea 
concordance  de  perfonne  avec 
un  fujet.  Facere  1  fecijfe  ,  faire  , 
avoir  fait,  c'eft  du  Mode  infi- 
nitif ;  faciens ,  faêlurus^  faifanc  » 
devant  faire  ,  c'eft  du  Mode 
participe;  &  tout  cela  eft  im- 
perfonneK 

Cette  première  différence  des 
Modes  porte  fur  celle  de  leur 
defiination  dans  la  phrafe.  Les 
perfonnes  en  Grammaire,  con- 
lîdérées  d'une  manière  abftraite 
âc  générale  ,  font  les  diverfes. 
relations  que  peut  avoir  à  la 
produ(^ion  de  la  parole  le  fujet 
de  la  propofîtion  ;  &  dans  les 
verbes  ce  font  les  diverfes  ter- 
minaifons  que  le  verbe  reçoic 
félon  la  relation  aAuelle  du  fu* 
jet  de  ce  verbe  à  la  produdiofi 
de  la  parole.  Les  Modes  per- 
fonnels font  donc  ceux  qui  Çtt'* 
veot  à  énoncer  des  propoficioas^ 
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&  qui  en  renferment  ce  que  les 
Logiciens  appellent  la  copule, 
puiCque  c'eii  feulement  dans  ces 
Modes  que  le  verbe  s'identifie 
avec  le  fujet  »  par  la  concor- 
dance des  perfonnes  qui  indi- 
quent des  relations   exclufive- 
raent    propres    au    fujet    conlî- 
déré  comme  fujet.   Les  Modes 
imperfonnels    au    contraire   ne 
peuvent   fervir  à  énoncer   des 
proportions  ,    puifqu^ils    n*ont 
pas    la    forme    qu^   défigneroit 
leur  identification  avec  leur  fu- 
jet  confidéré    comme    tel.    En 
effet ,  Dieu  efl  éternel ,  fans  que 
nous  comprenions  ,    vous  aurie^ 
rajfon  ,  retire-toi  ,  font  des  pro- 
pofitîons  ydes  énonciations  com- 
plettes  de  jugement.  Mais  ,  en 
eft-il  de  même  ,  quand  on  dit 
écouter ,  avoir  compris ,  une  chan* 
fon  notée  ,  Augufie  ayant  fait  la 
paix  ,    Catilina  devant  profcrire 
les  plus  riches  citoyens  ?  Non , 
fans  'doute ,   rîen  n'eft  affirmé 
ou  nié  d^aucun  fujet ,  mais  le 
fujet  tout  au  plus  eft  énoncé  ; 
fl  faut  y  ajouter  quelque  chofe 
pour  avoir  des  propofitions  en- 
tières ,  &  fpécialement  un  ver- 
be qui  foit  à  un  Mode  perfon- 
iiel. 

II.  Entre  les  Modes  perfon- 
fiels ,  les  uns  font  diredls ,  & 
Its  autres  font  indire(fls  ou  obli- 
ques. 

Les  Modes  dire<fï$  font  ceux 
dans  lefquels  feuls  le  verbe  fert 
à  conftifuer  la  propofitîon  prin- 
cipale, c'eft  à-dire,  l'exprelTion 
immédiate  de  la  penfée  que  l'on 
veut  manifefter. 
^    Les  Modes  indiredls  ou  obli« 
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(]ues  font  ceux  qui  «e  coRnftî*- 
tuent  qu*uné  propofition  inci- 
dente, fubordonnée  à  un  anté- 
cédent qui  n'eft  qu'une  partie 
de  la  propofition  principale. 

Ainfî  ,  quand  on  ait  je  fais  de 
mon  mieux  ,  je  ferois  mieux  fi  je 
pouvois ,  faites  mieux  ,  les  diffè- 
re ns  Modes  du  verbe  faire  ,  je 
fais  ^  je  ferois  ,  faites  ,  font  di- 
reéts ,  parce  qu'ils  fervent  im- 
médiatement à  l'exprefîîon  du 
jugement  principal  que  Ton  veut 
manifefter.  Si  l'on  dit  au  con- 
traire, il  ejl  née  chaire  ^ue  je  fa£e 
mieux  ^  le  Mode  je  fajffe  t A  in- 
direcîl  ou  oblique  ,  parce  qu'il 
ne  conftitue  qu'une  énonciation 
fubordonnée  à  l'antécédent  /7, 
qui  eil  le  fujet  de  la  propoficioa 
principale  ,  c*eft  con»me  fi  l'on, 
difoit  il  que  je  fajfe  mieux  efi  /j(î- 
cefjaire: 

Remarquez  que  nous  difon^ 
des  Modes  dire<ds  r  qu'ils  font, 
les  feuls  dans  lefqueU  le  verbe 
fert  à  co/iiiituer  la  propofitiori 
principale;  ce  qui  ne  veut  pa^ 
dire  que  toute  propofition  doAt 
le  verbe  eft  à  un  Mode  direél  » 
io\x  principale  »  puifqu'il.  n'y  à 
rien  de  plus  commun  que  des 
propofitions  incidentes  dont  Jq 
verbe  eil  à  un  Mode  diredl* 
Par  exemple  ,  /<»  remarque  çueji 
fais  eft  utile ,  les  remarques  que 
vous  fere:^ ,  feroient  utiles  ,  Ôtci 
Nous  ne  prétendons  donc  ex- 
primer par  là  qu'une  propriété 
exclufive.de^  Modes  direÂs,  ôc 
faire  entendre  que  les  indireélt 
n'énoncent  jamais  une  propofi* 
tJOQ  priocif  aie  )  comme  oout  le 
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<dlfons  enfuîte  dans  la  défiâîtioû 
qoe  nous  en  donnons. 

Si    nous    trouvons  quelques 
locutions  où  !e  Mode  fubjonc- 
«tf^qiiî  eft  oblique»  femble  être 
!e  verbe  de  la  propoHtion  prin- 
cipale ,  nous  devons  être  affurés 
que  la  phrafe  eô  elliptique  ; 
que  le  principal  verbe  èû  fup- 
primé  ;  qu'il  faut   le  fuppléer 
dans  l'anal yfe ,  &  que  la  pro- 
portion exprimée  n*eft  qu'inci- 
dente. Ainfi  9  quand  on  lit  dans 
Tite-Live:  (a)  Tum  verh  ego  ne~ 
^uicquam  hac  dtxtra  Cap'uolium 
arctm^ue  fervaverim^  fi  y  &c.  il 
faut  réduire  la  phrafe  à  cette 
conilrudlion  analytique  :    Tum 
"verh  (  res  erît  ita  ut  )  €p>  ftrva" 
^trïm  luquicquam  Capholium  ar* 
cemqtu  y  fi  y  &c.  Ceft  la  même 
chofe  quand  on  dit  en  François ,  * 
quonfe  taife  ;  il  faut  fous-enten- 
drt  je  veux ,  ou  quelque  autre 
équivalent. 

III.  Nous  avons  en  François 
crois  Modes  perfonnels  dîreds^ 
qui  font  l'indicatif ,  l'impératif, 
oc  le  fubjondlif.  Je  fais  eft  à 
l'indicatif  ,/tfW  eft  à  l'mpératif, 
je  ferois  eft  au  fuppofîtif. 

Ces  trois  Modes  également 
dire(fls ,  différent  entre  eux  par 
des  idées  accefTçîr es  ;  Tindica- 
tîf  exprime  purement  l'exiften- 
ce  d'un  fujet  déterminé  fous  un 
attribut  ;  c'eft  un  Mode  pur  ;  les 
deux  autres  font  mixtes  »  parce 
qu'ils  ajoutent  à  cette  fîgnifica- 
tion  primitive  d'autres  idées  ac- 
ceflbires  accidentelles  %  cette 
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figniiîcatlon.  L'impératif  y  ajou* 
te  ridée  acceffoire  de  la  volon- 
té de  celui  qui  parle  ;  Le  fup« 
pofirif ,  celle  d'une  hypothèfe. 
Les  Grecs  ni  les  Latins  n'a- 
voient  pas  le  fuppofîtif;  ils  ea 
fuppléoient  la  valeur  par  des 
circonlocutions    que    Teliipfe 
abrégeoit.    Âinli  ,   dans    cette 
phrafe  de  Cicéron  :  {b)  Profi&b 
&  ejfe  deos  y  &  hctc  tanta  opéra 
deorum  eJfe  arbîtrarentur y  le  verbe 
arbitrarentur  ne  feroit  pas  rendu 
littéralement  par  ils  croiraient , 
ils  fe  perfuaderoient  ;  ce  feroit  Us 
crujfent  ,    ils  fe  perfuadaffent  , 
parce  que  la  conftrudlion  ana- 
lytique eft  (  res  efi  ita  ut  )  ^rW- 
trarentury  &c  Ce  Mode  eft  ufité 
dans  la  langue  Italienne,  dans 
l'Efpagnole ,  âC  dans  l'Alleman- 
de ,  quoiqu'il  n'ait  pas  encore 
plu  aux  Grammairiens   de  l'y 
diftinguer ,  non  plus  que  dans 
la  nôtre  >  excepté  l'abbé  Gi- 
rard. 

IV.  Nous  n'avons  en  Fran- 
çois de  Mode  oblique  que  le 
fubjonâif  ,  &  c'eft  la  même 
chofe  en  Latin  ,  en  Allemand  y 
en  Italien ,  &  en  Efpagnol.  Les 
Grecs  en  avoient  un  autre ,  Top- 
tatif ,  que  les  copiftes  de  Mé- 
thodes &  de  Rudiment  vou- 
loient  autrefois  admettre  dani 
le  Latin  fans  l'y  voir ,  puîfque 
le  verbe  n'y  a  de  déterminais 
fons  obliques  que  celles  du  fub- 
joriâif. 

Ces   Modeç  différent  encore 
entre'  eux   comme  lt%   précé- 


^)  Tit.  Ut.  L.  vu  c.  14. 
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deDs  ;  le  fubjoodlif  eft  mixte  i 
puifqu'il  ajoute  à  la  fîgnifîca- 
ffion  diredle  de  rindîcatif  l'idée 
d'un  point  de  vue  gramma* 
tical  ;  mais  ,  l'optatif  eA  dou- 
blement mixte  ,  parce  qu'il 
ajoute  à  la  (ignification  totale 
du  fubjonâif  l'idée  accelToire 
d*un  choix  ,  d'un  dédr. 

V,  Pour  ce  qui  concerne  les 
Modes  imperfonrels  ,  il  n'y  en 
a  que  deux  dans  loutes  les  lan- 
gues qui  conjuguent  les  verbes; 
fçavoir  ,  l'infinitif  &  le  parti- 
cipe. 

L'infinitif  eft  un    Mode  qui 
exprime  d'une  manière  abftraite 
&  générale  i'exiftence  d'un  fu- 
jet  totalement  indéterminé  fous 
lin  attribut*  Ainfî  ,  fans  ceiTer 
d'être  verbe  ,  puifqu'il  en  gar- 
de la  fignification  ,   &  qu'il  eil 
indéclinable  par  tems  «  il  eil 
efiTedlivement  nom  ,    puifqu'il 
préfente  à  l'efprit  l'idée  de  l'e- 
xiftence  fous  un  attribut,  com- 
me celle  d'une  nature  commune 
à  plufieurs  individus.    Aùntir  y 
c'eji  fe  déshonorer  ,   comme   on 
diroit ,  le  menfonge  eft  déshono- 
rant» Avoir  fui  Voccafion  de  pé* 
cher  y  ceft  une  viSloire  ,  comme  fi 
l'on  difoit,   la  fuite  de  Voccafion 
de^  pécher  eft  une  vifloire.   Devoir 
recueillir  une  riche  fuccejjion  y  c'eft 
quelquefois  Vécueil  des  difpofitions 
les  plus  heureufes  ,  c'eil-à-d^re  , 
une   riche  fuccejfion   à    venir  eft 
quelquefois  recueil  des  difpofitions 
les  plus  heureufes. 

Le  participe  eft  un  Mode  qui 
exprime  l'exiftencê  fous  un*  at- 
tribut 9  d'un  fujet  déterminé 
<|uaiit  à  fa  nature ,  mais  indé- 
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terminé  quant  à  la  relation  pet- 
fonnelle.  Ceft  pour  cela  qu'en 
Grec  ,  en  Latin  ,   le  participe 
reçoit  des  terminaifons  relati- 
ves.aux  genres,  aux  nombres  9 
&  aux  cas,  au  moyen  defquel- 
les  il  fe  met  en  concordance 
avec  le  fujet  auquel  on  l'appli- 
que ;  mais  ,  il  ne  reçoit  nulle 
part  aucune   termînaifon   pef« 
fonnelle  y  parce  qu'il  ne  confti* 
tue  idanç  aucune  langue  la  pro- 
pofition  que  l'on  veut  exprimer. 
Il  eft  tout  à  la  fois  verbe  &  ad* 
jeélif  ;  il  eft  verbe  puifqu'il  ea 
a  la  fignification,  âc  qu'il  reçoit 
les  inflexions  temporelles  qui  en 
font  la  fuite.  Precans y  priant» 
precatus  y  ayant  prié ,  precaturus^ 
devant  prier.    11   eft  adjeâif  ^ 
puifqu'il  fert  comme  les  adjec- 
tifs ,  à  déterminer  l'idée  du  fu-, 
jet   par  l'idée   accidentelle  de 
l'événement  qu'il   énonce  «    dc 
qu'il  prend  en  conféquence  les 
terminaifons  relatives  aux  acci* 
dens  àe%  noms  de  des  pronoms» 
Si  nos  participes  aélifs  ne  fe  dé- 
clinent point  communément,  ils 
fe  déclinept  quelquefois  ,  ils  fe 
font  déclinés  autrefois  plus  gé<** 
néralement  ;  &  quand  ils  ne  fe 
feroient  jamais  déclinés,  ce  fe* 
roit  un  effet  de  l'ufage  qui  ne 
peut  jamais  leur  ôter  leur  dé- 
clinabilité  intrinfeque. 

Puifque  riofinitif  figure  dans 
la  phraie  comme  un  nom  ,  &  le 
participe  comme  un  adjeélif, 
comment  concevoir  que  l'un 
appartient  à  l'autre  &  en  faife 
partie rCe  font  aifurément  deux 
Modes  différens,  puifqu'ils  pré- 
fenteot  îà  figniflcation  du  verbe 

fous 
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lo^t  dlfféfetïî  afpeAs.  Par  une 
autre  inconféquence  des  plus 
finguiieres,  tous  les  Méthodif- 
tes  qui  dans  la  conjugaifon  joi« 
gooient  le  participe  à  rinfinitif» 
comme  en  étant  une  partie  »  di« 
foienc  ailleurs  que  c'étoit  une 
l^artie  d^oraifon  dîfiférente  dâ 
Tadjeiflif  ,  du  verbe,  &  même 
de  toutes  les  autres  ;  &  pour- 
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tant  IMnfinirif  continnoît  dans 
leur  fyftême  d'appartenir  au 
v^rbe.  ^cioppius,  dans  fa  Gram* 
làaire  philofophique ,  de  partiel' 
pio ,  pag.  17 ,  fuit  k  torrent  det 
Grammairiens  ,  en  -  reconnoif- 
fant  leur  erreur  dans  une  note* 
Voici  le  fyftême  figuré  des 
Modes ,  tel  qu'il  réfulte  de  l'ex- 
pofition  précédente. 


Lts  Modes  font 


Purs* 


Perfonnels* 


ItAperfonnels.  ^ 


DlreSs. 


Obliques, 


'[indicatif. 


Infinitif 
Participe* 


Mixtes. 


Impératif  ' 
Suppofiiif 
Subjon&if 
Optatif 


Voilà  donc  trois  Modes  purs» 
dont  l'un  eft  perfonnel  &  deux 
iioperfonnels ,  ÔC  qui  paroiûent 
fondamentaux  9  puifqu'on  les 
trouve  dans  toutes  les  langueis 
qui  ont  reçu  la  conjugaifon  des 
verbes.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  quatre  Modes  mixtes  ;  les 
Hébreux  n'ont  ni  fuppofîtif  9  ni 
fubjonftif,  ni  optatif:  le  fup« 
pofitif  n'exifte  point  en  Grec  ni 
en  Latin  ;  le  Latin  ni  les  langues 
modernes  ne  connoiiïent  point 
l'optatif  ;  l'impératif  eft  tron- 
qué par  tout  9  puifqu'il  n'a 
point  de  première  perfonne  en 
.Grec  ni  en  Latin,  quoique  nous 
ayions  en  François  celle  du  plu<^ 
.riel  ;  qu'au  contraire  il  n'a  point 
de  troifîeme  perfonne  chez  nous^ 
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tandis  qu'il  en  a  dans  ces  deuxao* 
très  langues;  qu'enfin  il  s'a  point 
en  Latin  de  prétçrit  poitiérieur.» 
^quoiqu'il  ait  ce  tems  én-Gret: 
À  dans  nos  langues  >  modernes» 
C'eft  que  ces  Modes  ne  tien^ 
nent  point  à  J'eilènce.du  yerbe 
xromme  les',  quatre  aruijtes;*  leurs 
caraâeres  diii^çençiels  ne  tiec»- 
nent  point  à  la. nature  dyi  verbe; 
!ce  font. des  idées  ajoutées  ticci*- 
4en(ellement  à  la  fighification 
fondamentale  ;  âc  il  auroit  été 
^poi(Gble  d'introduire,  plufieurs 
a  litres  Modes  de  la  même  efpe* 
:ce  ,  par  exemple  9  un  Mode  in« 
xerrogatif  »  un  Mode  concei&f , 

-&C. 

Sandius  ne  veut  poînc  cecoR- 
noitrede  Modes  dans  les  verbes. 
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fc  oovs  ne  iroyoDs  guère  que 
troi»  raîfoos  qu'il  ailegae  pour 
juflifier  le  parti  qu'il  prend  à 
cet  égard.  La  première  ,  c'efl 
que  Modus  in  verbis  explicatur 
freqiuntiùs  ftr  cafumjextum  ,  ui 
mea  fpoDte ,  tuo  jufln  feci  ;  non 
rare  per  advtrbia  j  ut  nalè  cur- 
rit  y  beoè  loquitur.  La  féconde  ^ 
c'efl  que  la  nature  des  Modes 
eft  fi  peu  connue  des  Grammai- 
riens 9  qu'ils  ne  s'accordent 
point  fur  le  nombre  de  ceux 
qu'il  faut  reconnoitre  dans  une 
langue  ,  ce  qui  indique  ,  au  gré 
de  ce  Grammairien ,  aue  la  dif- 
cioAion-des  Modes  eii  chiméri- 
que »  &  uniquement  propre  à 
répandre  des  ténèbres  dans  la 
Grammaire.  La  troiiieme  enfin , 
c'eft  que  les  difFérens  teras  d*un 
Mode  fe  prennent  indiilinÀe- 
ment  poux:  ceux  d'un  autre  9  ce 
qui  femble  juûifier  ce  qu'avoit 
^it  Scaliger  Modus  in  vtrbis  non 
fuit  mciffarius,  L^auteur  de  la 
Méthode  Latine  de  P.  R*  fem- 
ble approuver  ce  fyftême  ^  prîn* 
cipalement  à  caule  de  cette 
troifieme  raifon.  Examinons  les 
l'une  aprè«  l'autre. 

1.®  Satiftius  ,  &  ceux  qui 
font  fuivi  ,  comme  Scioppius 
&  Mv  Lancelot ,  ont  été  ti'om- 
f  es  par  une  équivoque  ,  quand 
ils  ont  ilatué  que  le  Modedan^ 
4es  verbes  s'exprime  ou  par 
l'ablatif  ou  par  un  adverbe  , 
comme' dans  meafpontefeci,  btnè 
loquitur.  Il  faut  diftinguer  dans 
tous  le9  mots ,  &  conféquem^ 
ment  dans  les  verbes,  la  fignî- 
fication  objective  de  la  fignifi* 
cation  formelle*  La  fîgnification 
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obje^ve  «  c'eft  l'idée  fonda- 
mentale  qui  eÛ.  Tobjet  de  la  fi- 
gnification  du  mot ,  fil  qoipear 
être  coibmune  à  des  mots  de 
différentes  efpeces;  la  lignifi- 
cation formelle  »  c'eft  la  maniè- 
re particulière  donc  le  mot  pré« 
fente  à  l'efprit  l'objet  dont  il 
eft  le  .figne  ,  -laquelle  eft  com- 
mune à  tous  les  mots  de  la  mê- 
me efpece  ,  &  ne  peut  convenir 
à  ceux  des  autres  efpeces.  Ainfi» 
le  même  objet  pouvant  être  li- 
gnifié par  des  mots  de  différentes 
efpeces ,  on  peut  dire  que  tout 
ces  mots  ont  une  même  fîgnifi- 
cation  objedlive  f  parce  qu'ils 
repréfentent  tous  la  même  idée 
fondamentale  ;  tels  font  les  mots 
aimer  ,  ami  ,  amical  ,  amiable'» 
ment ,  amicalement ,  amitié  y  qui 
fignifient  tous  ce  fentimenc  af« 
fe<^ueux  qui  porte -les  hommes 
à  fe  vouloir  &  à  fe  faire  du  bien 
les  uns  aux  autres.  Mais ,  cha- 
que efpece  de  mot  &  même 
chaque  mot  ayant  fa  manière 
propre  de  préfenter  l'objet  donc 
il  eft  le  figne,  la  fignification 
formelle  eft  néceffairement  dif- 
férente dans  chacun  de  ces  mots, 
quoique  la  fignification  objedli* 
Ye  foit  la  même.  Cela  eft  fenfi- 
ble  dans  ceux  que  l'on  vienc 
d'alléguer  ^  qui  pourroient  cous 
fe  prendre  ihdiftinâement  les 
uns  pour  les  autres  fans  ces  dif-* 
fiérences  individuelles  qui  naif» 
fent  de  la  manière  de  repréfeo* 
ter. 

Or>  il  eft  vrai  que  les  Mo- 
des ,  c'cft-à-dîre,  les  différen- 
tes modifications  de  là  fignifica* 
cion  objeiftiye  du  verbe  ,  s'ex-; 
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priment  communément  par  des 
adverbes  ou  par  des  expreflîons 
adverbiales  ;  par  exemple  , 
quand  on  dit  aimer  peu ,  aimer 
beaucoup  ,  aimer  tendrement ,  ai" 
mer  fincérement  ,  aimer  depuis 
long'temsy  aimer  plus  ^  aimer  au^ 
tant  ,  &c.  il  eft  évident  que 
c'eft  Vattribut  individuel  qui 
fait  partie  de  la  lignification  ob- 
je<flive  de  ce  verbe  »  en  un  mot  » 
Tamirié  qui  efl  modifiée  par 
cous  ces  adverbes  »  &  que  Ton 
penfe  alors  à  une  amitié  petite 
ou  grande  >  cendre  ,  fincere  , 
ancienne  ,  fupérieure  >  égale, 
&c.  Mais ,  il  eft  évident  auili 
que  ce  ne  font  pas  des  modifi- 
cations de  cette  efpece  qui  ca- 
ra<flérifent  ce  qu'on  appelle  les 
Modes  des  verbes  ;  autrement 
chaque  verbe  auroit  fes  Modes, 
propres  ,  parce  qu'un  attribut 
n'eft  pas  fufceptible  des  mêmes 
modifications  qui  peuvent  con- 
venir à  un  autre.  Ce  qui  carac- 
fférife  nos  Modes  n'appartient 
nullement  à  l'objet  de  la  figni- 
fication  du  verbe,  c'eft  à  la  for- 
me ,  à  la  manière,  dont  tous  les  • 
verbes  fîgnifient.  Ce  qui  ap- 
partient à  l'objet  de  la  fignifi-^ 
cation  fe  trouve  fous  toutes  les 
formes  du  verbe  ;  &  c'eft  pour- 
quoi dans  la  langue  Hébraïque 
Iz:  fréquence  de  l'aâion  fert  de 
fondement  à  une  conjugaifon 
entière» différente  de  la  conju- 
gal fo  n  pri  m  i  t  i  v  e .  La  réciprocàtton 
de  Taélion  fert  de  fondement  à 
une  autre,  âcc.  MaiS|  les  mêmes 
Modes  fe  retrouvent  dans  cha- 
cune de  ces  conjugaifons ,  que 
nous  appellerions  plus  voloa-* 
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tiers  des  voix.  Ce  qui  conilitue 
les  Modes  ,  ce  font  les  divers  ' 
afpeâs  fous  lefquels  la  fignifi- 
cation  formelle  du  verbe  peuc 
être  envifagée  dans  la  phrafe  ;' 
&il  faut  bien  que  Sandlius  6c 
fes  difciples  reconnoi(fent  que  le 
même  tems  varie  fes  formes  fé- 
lon  ces  divers  afpe<fls  ,  puif- 
qu'ils  rejetteroient  comme  très-' 
vîcieufe  cette  phrafe   Latine,' 
nefcio  utrùm  cantabo  ,   6c  cette 
phrafe  Françoife,  je  crains  qu'il" 
ne  vient  ;  il  faut  donc  qu'ils  ad-' 
niettent  les  Modes  ,  qui  ne  font 
que  ces  différentes  formes  des- 
mêmes  tems, 

a.®  Pour  ce  qui  concerne  1er 
débats    des    Grammairiens   fur 
le  nombre  des    Modes  ,   nous, 
avouons  que  nous  ne  concevons 
pas  par  quel  principe  de  logique 
on  en  conclud  qu'il   n'en   fauç' 
point  admenre.  L'pbfcurité  qui 
naît  de  tous-  ces  débats  vient  de; 
la  manière   de  concevoir  des 
Grammairiens    qui     entendent 
mal  la  doârlnê  des  Modes  \  ôc/ 
non  pas  du  fond  même  de  cette 
doélrine  ;  &  quand  êjle  aûroïc 
par  elle-même  quelqu'o}>fcurité 
pour  la  portée  commune  de  no- 
tre intelligence  ,    faudroit  -  il 
pour  cela  renoncer  à  ce  que  les 
ufages  conftans  des  langues  nous 
en  indiquent  clairement  &  de 
la  manière  la  plus  pofîtive  ? 

3.**  La  troifîeme  confîdéra- 
tioo  fur  laquelle  on  infifte  par- 
ticulièrement dans  la  Méthode 
Latine  de  F.  R.  n'eft  pas  mpins 
iltufoire  que  les  deux  autres.  Si 
Ton  trouve  des  exemples  où  le 
iubjOQdUf  eft  mis  au   lieu  4t 
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l'indicatif ,  de  llmpératif  &  du 
fuppoiîcif  >  ce  n'eft  pas  une  fub^ 
ftitution  indifférente  qui  donne 
une  expreffion  totalement  fyno- 
nyme  ;  &  dans  ce  cas- là  même 
lé  fubjonâif  eft  amené  par  les 
principes  les  plus  rigoureux  de 
la  Grammaire»  Ego  ncquicquam 
Capitolium  fervavcrim  ;  c'eft  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
res  irit  ha  ut  fervaverim  ,  ce  qui 
eft  équivalent  à  fervavero  ,  & 
non  pas  \,fcrvavi  ;  &  l'on  voit 
que  firyavmm  a  une  raifon 
grammarica^le.  On  nous  dira 
peut-être  que.  de  notre  aveu  le 
'tout  fignine  fervavero^  &  qu'il 
ctoit.  plus  naturel  de  l'employer 
que  fervaverim  y  qui  jette  de  l'ob- 
fcurité  par  rellipfe  ,  ou  de  la 
langueur  par  la  périphrafe.  Ceia , 
eft  vrai  ,  fans  doute  ,  fi  on  ne 
doit  parler  que  pour^  exprimer 
didaâîquement  faixénfée;  mais> 
f*il  eft  permis  de  rechercher 
les  grâces  de  l'harmonie  ,  qui 
Sious  dira  que  la  terminaifon 
rim  ne  faifoit  pas  un  meilleur 
eifet  fur  les  oreilles  Romaines  , 
que  n'aurpit  pu  faire  la  termi- 
naifon ro  ?  Et  s'il  eft  utile  de 
rendre  dans' le  befoin  fon  ftyle 
plus  iotéreiïant  par  quelque  ^ 
cour  plus  énergique  ou  plus  pa- 
thétique 9  qui  ne  voit  qu'un  tour 
elliptique  eft  bien  plus  propre 
à  produire  cet  heureux  effet  , 
qu'une  conftruiflidn  pleine  ?  Un 
coeur  échauffé  préoccupe  l'ef- 
prit>  ôc  ne  lui  laifle  ni  tout  voir 
ni  tout  dire. 
.    Si    les    conildérations     qui 
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avoîent  déterminé  SanAtus  \ 
Ramus  $  Scioppius  &  M.  Lan* 
celot,  à  ne  reconnoître  aucun 
Mode  dans  les  verbes  ,  font 
fauffes,  ou  inconféquentes^  ou 
illufoires;  s'il  eft  vrai  d'ailleurs 
que  dans  les  verbes  conjugués 
il  y  a  diverfes  manières  de  (igni* 
fier  l'exiftence  d'un  fujet  fous 
un  attribut ,  ici  direâement ,  là 
obliquement,  quelquefois  fous 
la  forme  perfonnelle  ,  &c.;  en- 
fin ,  fî  l'on  trouve  dans  toutes 
ces  manières  diâere.ntes  les  va- 
riétés principales  des  tems  qui 
fotit  fondés  (ur  l'idée  effentielle 
de  l'exiftence  ;  c*eft  donc  une 
néceiCté  d'adopter ,  avec  tous 
les  autres  Grammairiens  ,  la 
diftin<flion  des  Modes ,  décidée 
d'ailleurs  par  l'ufage  univerfel 
de  toutes  les  langues  qui  coa* 
juguent  leurs  verbes. 

Mode ,  Modus  ConcentuT ,  (a) 
terme  de  Mufique  ;  c'eft  la  dif-  . 
pcfition  régulière  de  l'échelle, 
à  l'égard  des  fons^  principaux, 
fur  lefquels  une  pièce  de  mufi« 
que  doit  être  conftituée  ,  de  ces 
ions  s'appellent  les  cordes  eC* 
fentielles  du  Mode. 

Le  Mode  diffère  du  ton,  en 
ce  que  celui-ci  n'indique  que  la 
corde,  ou  le  lieu  du  fyftême 
qui  doit  fervir  de  fondement  au 
chant  y  &  le  Mode  détermine  la 
tierce  &  modifie  toute  l'échelle 
fur  ce  ton  fondamental. 

Lie  Mode  tire  fon  fondement 
de  l'harmonie  ;  les  cordes  eflen- 
tielles  au  Mode  font  au  nombre 
de  trois  j  qui  forment  enfembie 


(4)  Mém«.4e  l'Acad.  des  Infcript*  ft  BelU  Lctt.  Ton.  V.  pag.  i7<|.  irfiiv* 
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uir  accord  parfait;  i.^  La  toni- 
que ,  qui  eft  le  fpn  fondamental 
du  Mode  &  du  ton.  2.^  La  do- 
minante ,  qui  eft  la  quinte  de  la 
conique.  3.^  La  médiante,  qui 
conftitue  proprement  le  Mode,& 
qui  eft  à  la  tierce  de  cette  même 
tonique.  Comme  cette  tierce 
peut  être  de  deux  efpeces  ,  il  y 
a  auffi  deux  Modes  différens. 
Quand  la  médiante  fait  tierce 
majeure  ftr  la  tonique ,  le  Mode 
eft  majeur  ;  &l  mineur  ^  fi  la 
tierce  eil  mineure. 

^  Les  Anciens  différent  prodi- 
gieofement  les  uns  des  autres 
furies  définitions,  les  divifîons 
&  les  noms  de  leurs  Modes  ,  ou 
tons  comme  ils  les  appelloient. 
Obfcurs  fur  toutes  les  parties 
de  la  mufîque ,  ils  font  prefque 
inintenîgibles  fur  celle-ci.  Ils 
conviennent  9  à  la  vérité  »  qu'un 
Mode  efl  un  certain  fyftême  ,  ou 
une  conftitution  de  ions ,  &  que 
cette  conftitution  n*eft  autre  cho- 
fe  qu'une  oftave  avec  tous  fes 
fons  intermédiaires  ;  mais ,  quant 
à  la  différence  fpécifique  des 
Modes ,  il  y  en  a  qui  femblent 
la  faire  confîfter  dans  les  diffé- 
rentes affeâions  de  chaque  fon 
de  Toélave,  par  rapport  au  fon 
fondiamental  «  c'eft-à-dire,  dans 
la  difRrente  pofition  des  deux 
femi-tons  plus  ou  moins  éloi- 
gnés de  ce  fon  fondamental  , 
mais  gardant  toujours  entre  eux 
la  diSance  prefcrite.  D'autres 
au  contraire  »  &  c'eft  l'opinion 
commune,  mettent  cette  diffé- 
rence uniquement  dans  i'inten- 
iité  du  ton ,  c'eft-à-dire ,  en  ce 
^ut  la  féric  totale  des  noces  ttt 
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plus  aigiie  ou  plus  grave»  de 
prife  en  différens  lieux  du  fyf- 
tême ;  toutes  les  cordes  de  cette 
férié  gardant  toujours  entre 
elles  les  mêmes  rapports. 

Selon  le  premier  fens  »  il  n'y 
auroit  que  fept'Modes  poffibles 
dans  le  fyftême  diatonique;  car» 
il  n'y  a  que  fept  manières  de 
combiner  les  deux  femi  -  tons 
avec  la  loi  prefcrite,  dans  l'é- 
tendue d'une  oâave.  Selon  le 
fécond  fens ,  il  y  auroit  autant 
de  Modes  pofiîbles  que  de  fons  » 
c'efl-à'dire ,  une  infinité  ;  mais  » 
û  on  fe  renferme  de  même  dans 
le  genre  diatonique,  on  n*y  ea 
trouvera  non  plus  que  fept ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  prendre 
pour  de  nouveaux  Modes*  ceux 
qu'on  établiroit  à  l'oâave  des 
premiers. 

En  combinant  enfemble  ces 
deux  manières ,  on  n'a  encore 
befoin  que  de  fept  Modes ,  car 
fi  l'on  prend  ces  Modes  en  di& 
férens  lieux  du  fyHême  ,  joa 
trouve  en  même-tems  les  ions 
fondamentaux  diflingués  du  gra- 
ve à  l'aigu ,  ât  les  deux  femi« 
tons  différemment  fitués  ,  rela- 
tivement à  chaque  fon  fonda* 
mental. 

Mais,  outre  ces  Modes  ,  on 
en  peut  former  plufîeurs  autres» 
en  prenant  dans  la  même  férié 
&  fur  le  même  fon  fondamen* 
tal ,  différens  fons  pour  les  cor« 
des  effentielles  du  Mode.  Par 
exemple  ,  quand  on  prend  pour 
dominante  la  quinte  du  fon  prin* 
cipal ,  le  Mode  eil  authentique; 
il  eft  plagal ,  fi  l'on  choifîc  la 
quarte  »  âc  ce  font  proprement 
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deux  Modes  dififérens  fuif  la 
néme  corde  fondamentale.  Or , 
comme  pour  conftitiier  un  Mo- 
de agréable  si  faut  >  difent  les 
Grecs  ,  que  la  quarte  ou  là 
quinte  (oient  juftes,  ou  du  moins 
une  des  deux ,  il  efl  évident  que 
Ton  a  dans  l'étendue  de  VoÛà* 
ve ,  cin(|  fondamentales  fur  cha- 
cune defquelles  on  peut  établir 
un  mode  authentiqua  y  Se  un 
plagal.  Outre  ces  dix  Modes  » 
on  en  trouve  encore  deux,  Tun 
authentique  qui  ne  peut  four- 
nir de  plagal  ,  parce  que  fa 
quarte  fait  le  triton  »  Tautre  pla- 
gal ,  qui  ne  peut  fournir  d'au» 
chentique.',  parce  que  fa  quinte 
cft  fauffe.  C'efl  ainfi  qu'il  faut 
entendre  un  pafTage  de  Plutar- 
que,  où  la  mufique  fe  plaint 
que  Fhrynis  l'a  corrompue  ,  en 
voulant  tirer  de  cinq  cordes  « 
40U  plutôt  de  fept ,  douze  har- 
monies dijBTérentes. 

Voilà  donc  douze  Modes 
poflîbles  dans  l'étendue  d'une 
oâave  ou  de  deux  tétracordes 
disjoints  ;  que  il  l'on  vient  à 
conjoindre  les  tétracordes, c'eft- 
à-dire  ,  à  donner  un  bémol  à  la 
feptieme  en  retranchant  l'oâa- 
ve,  ou  fi  l'on  divife  les  tons  e»» 
tiers  par  des  intervalles  chro- 
matiques ,  pour  y  introduire  de 
nouveaux  Modes  intermédiai- 
res 9  ou  fi  ,  ayant  feulement 
égard  aux  différences  du  grave 
à  l'aigu ,  on  place  d*autres  Mo- 
,  des  à  l'oâave  des  précédens, 
tout  cela  fournira  divers  moyens 
de  multiplier  le  nombre  des  Mo- 
des beaucoup  au-delà  de  dou- 
ze ;  £c  ce  font- là  les  feules  ma- 
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Hieres  félon  lefquelles  oo  peut 
expliquer  les  divers  nombres  de 
Modes  admis  ou  rejettes  par  les 
Anciens  en  diiïerens  tems. 

L'ancienne  mufique  ayant  d*a* 
bord  été  renfermée  dans  les 
bornes  étroites  du  térracorde, 
du  pentacorde  ,  de  Texacorde  , 
de  l'eptacorde ,  &  de  l'oftacor. 
de  ,  on  n'y  admit  que  trois  Mo- 
des f  dont  les  fondamentales 
étoient  à  un  ton  de  diftance 
l'une  de  l'autre.  Le  plus  grave 
des  trois  s'appelloit  le  Dorien  ; 
le  Phrygien  tenoit  le  milieu  ;  le 
plus  aigu  étoit  le  Lydien.  En 
partageant  chacun  de  ces  tons 
en  deux  intervalles  y  on  fit  pla- 
ce à  deux  autres  Modes  »   l'Io- 

.  nien  Ôc  rÉoHen  ,  dont  le  pre- 
mier fut  inféré  entre  le  Doriea 
&  le  Phrygien  ;  &  le  fécond 
entre  le  Phrygien  &  le  Lydien. 
Dans  la  fuite  «  le  fyilême  s'é- 
tant  étendu  à  l'aigu  6c  au  gra- 
ve y  les  muftciens  établirent  de 
part  &  d'autre  de  nouveaux 
Modes  »  qui  tiroient  leur  déno- 
mination des  cinq  premiers  ,  eo 
y  ajoutant  la  prépofition  hyper ^ 
fur,  pour  ceux d*enhaut »  ôc  la 
prépolîtion  hypo  >  fous ,  pour 
ceux  d'enbas.  Ainfi ,  le  Mode 
Lydien  étoit  fuivi  de  l'Hyper- 
dorien  9  de  i'Hypérionien  ,  de 
rHyperphrygien,de  l'Hypéréo- 
iien  y  &  de  i'Hyperlydien  en 

'  montant  ;  ôc  après  le  Mode  Do- 
rien venoient  l'Hypolydien  , 
l'HypoéoIien ,  l'Hypophrygien, 
&  l'Hypodorien^  en  defcendanr* 
On  trouve  le  dénombrement  de 
ces  quinze  Modes  dans  Aly pius, 

.  mufiden  Gre.c.  Voici  Uur  oîdie 
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&  leurs  iocervalles  exprimés 
par  les  noms  des  noces  de  nocre 
mufique  : 

!•  5i  •  «  •  •    Hyperlydien. 

3.  Si  bémol  •     Hypéréolien. 

C  Hyper-MixolSen. 
3,-Lrf.  .  .  •  ^  Hyperphrygtcn. 

THypériaftien* 

4.  La  HmoL^  Hypérionien. 

tMixoIidienaîgu. 

,  5  Mixolydien. 

5.5<?/  .  .  -1  Hyperdorien. 

6.  Fa  diefe  •    Lydien* 

^  P^  C  Lydien  grave. 

7-  "  •  •  •  •  i  Éolîen, 

8.  JMi  .  .  .    Phrygien. 

riaftien. 

9.  Mi  bc0ioL<  Ionien. 

(^Phrygien  grave. 

r  Dorien. 

10.  Ré  •   •  •<  Hypomixoly- 

L     dien. 

11.  Ut  dieft  .    Hypolydien. 

THypolydiengr». 

\%.Ut  .  .  .<      ve. 

LHypoléolien. 

I3.5i.  •  •  é    Hypophrygien. 

rHypoïaflien. 
14.  Si  Umol  •<  Hypoïonien. 

(.Hypophrygien, 

fHypodorien. 
ij.£4  .  •  •<  Commun. 

(.Locrien. 

De  cous  ces  Modes  >  Placon 
en  rejeccoic  plufieurs  comme 
capables  d*alcérer  les  moeurs. 
Ariftoxene,  au  rapporc  d'Eu- 
«lide  f  n'en  admectoic  ^ue  crt i- 
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ze»  fupprimanc  les  deux  plus 
élevés  y  içavoir  l'Hypéréolien 
&  l'Hyperly^n. 

Enfin ,  PcdUpée  les  réduifoic 
à  fepCy  difanc  que  les  Modes 
o'écoienc  pas  incroSuics  dans  le 
deflein  de  varier  les  chancs  j  fé- 
lon le  grave  &  l'aigu  ,  car  il 
étoic  évidenc  qu'on  auroic  pu  les 
muIcipUer  fore  au-deià  du  nom* 
bre  de  quinze  9  mais  plucôc  afin 
de  facilicer  le  paflage  d'un  Mo- 
de à  Taucre  par  des  încervallet 
confonnans  &  faciles  à  encon- 
oer.  Il  renfermoic  donc  cous  les 
Modes  dans  l'efpace  d'une  oâa< 
ve^donc  le  Mode  Dorien  fatfoit 
comme  le  centre  ;  de  forte  que  le 
Mixolydien   étoic  une   quarce 
au'deuus  de  lui,  &  THypodo- 
rien  une  quarte  aumeâbus  \  le 
Phrygien  ,  une  quince  au-deflus 
de  l*Hypodoriea;  l'Hypophry-* 

fien^  une  quarte  au-deflbus  du 
hrygien  ;  &  le  Lydien  ,  une 
quinte  au-deflus  de  i*Hy  pophry- 
gien  ;  d'où  il  par  oit  qu'à  comp« 
ter  de  l'Hypodorien  qui  eft  le 
Mode  le  plus  bas  1  il  y  avoic 
jufqu'à  l'Hypophrygien  l'inter- 
valle d  un  ton  ;  de  l'Hypophry* 
gien  au  Dorien  un  femi-con;  de 
ce  dernier  au  Phrygien  un  ton  ; 
du  Phrygien  au  Lydien  encore 
un  ton  9  &  du  Lydien  au  Mi* 
xolydien  un  femi-con  ;  ce  qui 
fait  l'étendue  d'une  fepcieme  en 
cet  ordre  : 

.  s.  So/  •  •  •  .  Mixolydien. 

2.  Fa  diefc  .  .  Lydien. 

3.  Mf  .  •  •  •  Phrygien» 

4.  i{^  •  •  •  •  Dorien. 

Miv 
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^.Utdîefe*  .  Hypoljdîen. 
6.  Si  •  •  •  •  j||U)ophrygîen. 
j,  La  •  •  .  •  ^^padorien. 

Fcolémé^  retranchoit  donc 
tous  les  autres  Modes  »  pré- 
rendant qu*on  n'en  pouvoit  pla- 
cer un  plus  grand  nombre  dans 
le  fyftême  d'une  odlave,  tou- 
tes les  cordes  qui  la  compofoienc 
fe  trouvant  employées.  Ce  font 
ces  fept  modes  de  Ptolémée 
qui ,  en  y  joignant  THypomixo- 
lydien  ajouté^dit-on^parTÂre- 
<in ,  font  aujourd'hui  les  huit 
tons  de  notre  plain-chant. 

Telle  étoit  la  notion  la  plus 
ordinaire  qu'on  avoit  des  tons 
ou  Modes  dans  l'ancienne  mufî- 
<]ue  ,  entant  qu'on  les  regar- 
doit  comme  ne  différant  en- 
tr'eux  que  du  grave  à  l'aigu  ; 
inais  9  ils  avoient  outre  cela 
d'autres  différences  qui  les  ca- 
radlérifoient  encore  plus  par- 
ticulièrement. Elles  fe  tiroient 
du  genre  de  Poëfie  qu'on  met- 
toit  en  mufîque ,  de  l'efpece 
d'inlirument  qui  devoit  l'ac- 
compagner y  du  rhythme  ou  de 
la  cadence  qu'on  y  obfervoit^ 
de  l'ufage  où  étoient  certains 
chants  parmi  certaines  nations  ; 
&  c'eil  de  cette  dernière  cir- 
conftance  que  font  venus  ori- 
ginairement les  noms  des  Mo- 
des principaux  )  tels  que  lé  Do- 
rien  j  le  Phrygien ,  le  Lydien  , 
l'Ionien  &  l'Éolien. 

Il    y   avoit  encore  dans   la 

(i»)  Plin.  Tom.  1.  pag.  465 ,  744.  T. 
11.  pag.  5^.  é"  ffq*  Mém.  de  PAçad. 
des  Infcripc.  &  Bell.  Leti*  Tom.  111.  p. 
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mufîque  Grecque  d'autres  for- 
tes de  Modes ,  qu'on  auroit  pu 
mieux  appeller  ityles  ou  maniè- 
res de  compofition*  Tels  étoient 
le  Mode  tragique  deftiné  pour 
le  théâtre  ,  le  Mode  nomique 
confacré  à  Apollon ,  &  le  Di- 
thyrambique à  Bacchus. 

MODÉRATUS  [L.JuNius] 
COLUMELLE  »  L.  Junius  Mo- 
deratus  Columella  ,  {a)  natif  de 
Gadès  en  Efpagne  ,  vivoit  fous 
l'empire  de  Claude ^  vers  l'an 
de  Jefus-Chrift  42.  Il  écrivit 
à  Rome  des  livres  de  l'Agricul- 
ture ,  intitulés ,  de  re  ruftica , 
&  un  aut^  de  arboribus.  Nous 
avons  encore  tous  ces  livres  9 
qui  font  fort  eftîmés.  Pline  le 
fait  Auteur  d'un  autre  ouvrage 
fur  les  anciens  facrifices  pour 
les  biens  de  la  terre. 

Il  y  a  des  critiques  qui  diftin- 
guent  deux  Columelles ,  l'un 
orateur  Romain»  l'autre  philo- 
fophe  Grec  Pythagoricien  ;  àc 
c'eA,  félon  les  mêmes  critiques , 
ce  dernier  qui  éib'it  de  Gadès. 
Il  feroit  difficile  de  s'aflurer 
du  cas  qu'on  doit  faire  de  cette 
conjeâure;  dc  dans  le  cas  oà 
il  y  auroit  eu  un  Columelle  dif- 
férent du  Philofophe  ,  il  feroit 
également  difficile  de  fçavoir 
auquel  des  deux  on  doit  attri- 
buer les  ouvrages  dont  on  vient 
de  faire  mention.*    • 

MODESTINUS  [  Héren- 
Nius  ]  Herennius  Modeflinus  , 
{b)  célèbre  Jurifconfulte ,  dif^- 
ciple  d'Ulpien  ,  floriflbit  fous 

i»8  ,  1*9.  Tom.  IX.  pag.  140* 

(h)  Roli.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  p.  ^%ol 
Crév.  Hifi,  des  £mp.  Tom.  V.  p.  %$6. 
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Alexandre ,  &  a  vécu  jufqu'au 
eems  de  Gordien.  Il  eft  appelle 
le  deroier  Oracle  de  la  jurîf- 
prudence  ,  parce  qu'il  ferme  la 
fuccelfioD  de  ces  (çavans  Jurif- 
confultes ,  dont  les  décidons  onc 
acquis  l'autorité  dé  Loix  ,  8c 
Ôc  font  la  plus  belle  partie  du 
droit  Romain.  Ainfi ,  avec  Ale« 
xandre  périt  »  ou  du  moins  s'é- 
clipfa  la  jurifprudence ,  qui  feu- 
le de  toutes  les  belles  connoif- 
fances  avoir  furvécu  à  la  ruine 
des  autres  ,  tombées  dès  long- 
tems  auparavant.  Les  Loix  s*ac- 
crordent  mal  avec  les  armes  ;  ôc 
Oii  la  force  peut  tout,  l'auto- 
rité des  fages  s'anéantit. 

MODIA  ,  Modia ,  {a)  riche 
veuve,  fans  enfans.  Son  hérita- 
ge étoit  fort  ambitionné. 

MODIMPÉRATOR  ,  Mo- 
dimpcrator  ,  celui  qui  défignoit 
dans  un  fedin  les  fautes  qu'il 
failoit  boire ,  qui  veilloit  à  ce 
qu'on  n'enivrât  pas  un  convi- 
ve ,  &  qui  prévenoit  les  que- 
relles. On  tii^oit  cette  dignité 
au  fort.  Le  Modimpérator  àts 
Grecs  s'appelloit  SympoHarque; 
il  étoit  couronné. 

MODIN  ,  Modîn  ,  M«/éV  , 
{h)  bourg  de  PaleAine  ,  dans  la 
tribu  de  Dan  ,  d'où  étoient 
Matthathias&  fes  fils,  (i  connus 
fous  le  nom  de  Maccabées.  Ce 
lieu  ,  célèbre  dans  l'Écriture- 
Sainté,  ne  devoit  pas  être  loin. 
de  la  mer ,  puifque  les  mari- 
niers pouvoient  voir  de  leurs 
vaifleaux  ,    le  maufolée'  qu'on 

ia)  Juven.  Satyr.  |.  v.  ijo. 

(h)  Maccab.  L»  I.  c^  t.  v.  i  »  i$.  c*  13. 

V,  JOt 
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érigea  en  l'honneur  de  Matrha- 
thias.  Eufebe  dit  que  Modia 
n'étoit  pas  éloigné  de  Diofpo- 
lis  ,  &  que  de  fon  tems  on  y 
voyoit  encore  les  tombeaux  des 
Maccabées.  Saint  Jérôme  fur 
le  chapitre  trentième  d'Ifaïe  , 
infinue  que  c'étoit  peu  de  chofe 
que  ce  lieu ,  puifqu*il  le  nomme 
iimplement  un  petit  village  , 
Viculus. 

Un  voyageur  Moderne  pré- 
tend que  Modin  étoit  litué  en- 
tre Emmaûs  &  Rama  fur  une 
montagne  ,  où  l'on  ne  voit  plus 
aujourd'hui  qu'un  monceau  de 
pierres  qui  en  marquent  les  rui- 
nes. 

MODIOLUM  ,  Modiolum^ 
efpece  de  bonnet  à  Tufage  des 
femmes  Grecques.  Il  reffem- 
bloit  à  un  petit  fceau  ,  ou  à 
la  mefure   appeliée   Modiolus. 

MODIOLUS  ,  Modiolus  ; 
c'étoit  la  quatrième  partie  du 
Modius.  C'étoit  auflî  un  vaiP- 
feau  à  boire ,  de  un  fceau  à 
puîfer  de  l'eau.  C'étoit  la  con- 
figuration qui  avoit  rafTemblé 
ces  objets  fous  une  même  déno- 
mination. 

MODIUS  [M.],  M.  Mo- 
dius ,  (c)  chevalier  Romain  ^ 
dont  parle  Cicéron  dans  une 
de  fes  oraîfons  contre  Verres. 

MODIUS.  {d)  Les  Romain» 
avoient  une  mefure  qu'ils  ap- 
pelloient  Modius  ;  ce  n'étoîc 
que  pour  mefurer  des  chofes 
folides  ou  feches.  Le  Modius 
conienoit    la    troifieme    partie 

Ce)  Cicer.  in  Vcrr.  L.  IV.  c.  8ï. 
{d)  Couc.  des  Rom.  pac  M.  Nicujp. 
p.  Ji». 
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d*Diie  Amphore ,  ou  Tingt-fix 
livres  &  deux  feptiers  pefanc 
d'eau  &  de  vin.  On  ne  fçaic 
pas  quel  poids  de  bled  il  con- 
tenoic.  On  donnoic  ordinaire- 
ment aux  efclaves  quatre  de 
ces  mefures  par  mois.  Le  Mo- 
dius ,  ou  boiueau  étoît  la  fixie- 
me  partie  de  la  mefure  Atta- 
que y  nommée  Médimne* 

MODULE ,  terme  emprunté 
de  l'architeâure  par  les  Mé* 
dailliftes,  pour  fixer  par  des 
grandeurs  déterminées  leurs 
médailles ,  &  en  compofer  les 
différentes  fuites  dans  les  Mé- 
dailliers  ;  ainfi  y  ils  ont  ré- 
duit toutes  les  grandeurs  des 
médailles  de  bronze  à  trois 
Modules  9  qu'ils  nomment  des 
pièces  de  grand  »  de  moyen  » 
de  petit  bronze ,  &  on  écrit 
par  abréviation  G.  B.  M.  Bé 

MŒNICAPTUS,  Maair^p. 
EUS,  (a)  roi  dc$  Gaulois»  tut 
tué  dans  un  combat^  Tan  de 
Rome  538,  &  214  avant  Je- 
fus-Chrift, 

MCERIADÈS  ,  Mariades  , 
M0/p/«/)fç^  (t)  dont  il  eft  ffit 
mention  dans  une  harangue  de 
Démofthene. 

MCERICHUS  ^hLarîchus ,  (c) 
Mo//B/X0$  >  Corinthien»  C*étoit  un 
homme  fort  vieux  «  mais  qui 
avoit  un  grand  nombre  dé  vaif- 
feaux ,  &  à  qui  fon  coufin  qui 
n'étoit  pas  moins  riche  ni  moins 


vieux  que  lui ,  avoit  accouttH 
mé  de  dire  :  Il  faut  quejet^en" 
ttrrt  y  ou  que  tu  m* enterres  ?  Car  ^ 
ils  s*étoient  entredonnés  par 
teftament  tout  leur  bien;  Sc  les 
Devins  i  aufS  bien  que  les  Ora- 
cles y\  afluroient  tantôt  Tun» 
tantôt  l'autre,  qu'il  furvivroit 
à  fon  compagnon.  Cependant^ 
ils  moururent  tous  deux  en  mê- 
me-tems  ,  &  leur  fucceffion 
échut  à  des  gens  de  qui  les 
Devins  ni  les  Oracles  n*avoient 
point  parlé. 

MŒRIOS ,  Mœrios^  M«//>iec» 
le  même  que  Mœris.  Foye^ 
Moeris* 

MCERIS ,  Mœris ,  Mcf^ç ,  (d) 
fameux  lac  d'Egypte  ,  fitué  à 
environ  foixante-douze  milles 
de  Memphis ,  à  Toccident  du 
Nil. 

De  tous  les  ouvrages  des 
rois  d'Egypte,  le  plus  grand  & 
le  plus  admirable  étoit  le  lac 
de  Mœris;  auffi  Hérodote  le 
met-il  beaucoup  au-deiTus  des 
pyramides  8c  du  labyrinthe* 
Comme  l'Egypte  étoit  plus  ou 
moins  fertile  1  félon  qu'elle  étoit 
plus  ou  moins  inondée  par  le 
Nil ,  &  que  dans  cette  inon- 
dation le  trop  &  le  trop  pea 
étoient  également  funeftes  aux 
terres ,  le  roi  Mœris  ^  pour 
obvier  à  ces  deux  inconvéniens  » 
6c  pour  corriger  autant  qu'il  fe 
Bourroit  les  irrégularités  du 
Nil»  fongça  à  faire  venir  l'ari 


(«>  Tit.  Liv.  L.  XXIV.  c.  4**  1  H»  c.  «9 1 14B  »  149*  I*.  UI.  c.  91*  Pomp» 

(S)  Demoflh.  Ont.  in  Aphob.p.  899.|MeL  pag.  58.  Plin.  Tom.  !•  pag*  154» 
(O  Lacian,  T.  1.  p.  14)  >  144.  I158.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  1.  p.  17» 

U)  Scrab.  pag.  789  ,  809.  &  fiq.  |  x8  »  68.  Mém.  de  l'Acad.  des  IlUCtipC^ 
Diod.  Sicul.  pag.  %%  »  14,  H»odf  lJ&  BcU^  Lcu^  T.  V,p.  sse« 
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MU  lecours  de  la  oature.  Il  fit 
donc  creufer  le  lac  qui  depuis 
a  porré  Ton  nom.  Ce  lac  »  fe* 
Ion  Hérodote  &  Diodore  de 
Sicile,  donc  Pline  ne  s*éloigne 
pas  9  avoic  de  tour  trois  mille 
ux  cens  fiades  ,  c'eft- à-dire, 
cent  quatre-vingts  lieues »&  de 

Erofondeor  trois  cens  pieds. 
)eax  pyramides  ,  donc  chacu- 
ne portoic  une  ftacue  CoIoiTale 
placée  fur  un  trône ,  s'élevoient 
de  trois  cens  pieds  au  mîHeu 
du  lac,  8c  occupoient  fous  les 
eaux  un  pareil  efpace.  Ainfi, 
elles  faifoient  voir  qu*on  les 
avoic  érigées  avant  que  le  creux 
eût  été  rempli ,  &  moncroient 
qu'un  lac  de  cette  étendue  avoic 
été  fait  de  main  d*homme  fous 
un  feul  Prince. 

Voilà  ce  que  plufieurs  Hif- 
toriens  ont  marqué  du  lac  de 
Mœris  fur  la  bonne  foi  des  gens 
du  païs  ;  &  M.  Bofluet ,  dans 
fon  difcours  fur  l'hiftoire  unî- 
verfelle,  rapporte  ce  fait  comme 
inconteftable.  Pour  nous  ,  nous 
avouons  que  nous  n'y  trouvons 
aucune  vraifemblance.  Eft-il  pof- 
fible  qu'un  lac  de  i8o  lieues 
d'étendue  ait  été  creufé  fous  un 
feul  Prince  ?  Comment  &  où 
cranfporter  les  terres  ?  Pour« 
quoi  perdre  la  furface  de  tant 
de  terrein  ?  Comment  remplir 
ce  vafte  efpace  du  fuperâu  des 
eaux  du  Nil  ?  Il  y  auroit  bien 
d'autres  objeâions  à  faire.  Nous 
croyons  donc  qu'on  s'en  peut 
tenir  au  fenciment  de  Pompo- 
fiius  Mêla ,  d'aucant  plus  qu'il 
-eil  appuyé  par  plufieurs  rela- 
aîoos  modernes.  Il  oe  donne  do 
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circuit  à  ce  lac  que  vingt  mille 
pas  »  qui  font  fepc  ou  huit  de  nos 
lieues.  - 

Ce  lac  communiquoît  au  Nil 
par  le  moyen  d'un  grand  canal  » 
qui  avoir  plus  de  quatre  lieues 
de  longueur  j  &  cinquante  pieds 
de  largeur.  De  grandes  éclufes 
ouvroient  le  canal  &  le  lac> 
ou  les  fermoient  félon  le  be- 
foin. 

Pour  les  ouvrir  ou  les  fer- 
mer, il  en  coutoit  cinquante 
talens,  c'eft-à-dire,  cinquante 
mille  écus*  La  pêche  de  ce 
lac  valoit  au  Prince  des  foni' 
mes  immenfes.  Mais  ,  fa  gran- 
de utilité  étoit  par  rapport  au 
débordement  du  Nil.  Quand  il 
étoit  trop  grand  ,  &  qu'il  y 
avoic  à  craindre  qu'il  n*eût  des 
fuites  funefies ,  on  ouvroit  les 
éclufes ,  &.  les  eaux  ayant  leur 
retraite  dans  ce  lac  ne  féjour- 
noient  fur  les  terres  qu'autant 
qu'il  falloit  pour  les  engraifler. 
Ail  contraire ,  quand  l'inonda- 
tion étoit  trop  bafle ,  &  mena- 
çoit  de  ilériiité ,  on  tiroit  de 
ce  même  lac  par  des  coupures 
&  des  faignées  une  quantité 
d'eau  fufEfante  pour  arrofer  les 
terres.  Par  ce  moyen  les  inéga« 
lités  du  Nil  étoient  corrigées  ;^ 
&  Strabon  remarqua*  que  de  foa 
tems ,  fous  Pétrone  »  gouverneur 
d'Egypte,  lorfque  le  déborde- 
ment du  Nil  montoit  à  douze 
coudées ,  la  fertilité  étoit  fore 
grande  ;  &  lors  même  qu*il 
n'alloic  qu'à  huit  coudées ,  la 
famine  ne  fe  faifoic  point  fen* 
tir  dans  le  païs  ;  fans  doute  par* 
ce  que  les  eaux  du  lac  fupr 
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pléoient  à  celles  de  rinondà- 
tion  par  le  moyen  des  coupu- 
res &  des  canaux. 

Le  roi  Mœris  avoit  donné  à 
fa  femme  tout  le  revenu  de  la 
pêche  de  ce  lac  pour  le  feul  en- 
tretien de  fes  ajufteroens  &  de 
fes  parfums.  Ce  revenu  mon- 
toit  à  un  talent  par  jour  ;  car ,  il 
y  avoit  jufqVà  vingt-deux  ef- 
peces  de  poiûbns  qui  s'étoient 
multipliés  de  telle  forte  ,  qu'un 
nombre  infini  d'ouvriers ,  occu- 
pés tous  les  jours  à  les  faler  , 
fuflifoient  à  peine  à  cette  fonc- 
tion. 

MCERIS  ,  Mœris  ,  M^ , 
un  des  rois  d'Egypte.  Foye^ 
Tarticle  précédent. 

MCERIS,  Mœris,  M/p/ç,  (a) 
étolt  roi  de  la  Pathalie  ,  lorf- 
qu'Alexandre  le  Grand  arriva 
dans  ce  païs.  Moeris  n'attendit 
pas  Tennemi  ;  il  fe  retira  fur 
les  montagnes ,  abandonnant  fa 
ville  8c  fes  États. 

MCERIS  ,  Mœris ,  mipiç  ,  (h) 
un  des  bergers  que  Virgile  in- 
troduit dans  fes  éclogues.  On 
croit  que  Mœris  étoit  un  do- 
meftique  du  Poëte  ,  6c  que  c'é- 
toit  un  homme  d'un  âge  mûr, 
ou  même  un  peu  vieux.  Dans 
la  neuvième  éclogue  ,  Moeris 
va  à  Mantoue ,  &  rencontre  fur 
le  chemin  Lycidas.  lis  s'entre- 
tiennent enfemblede  la  difgrace 
de  Ménalque  ,  c*eft-à-dire  ,  de 
Virgile,  &  foulagent  Tennui  du 
voyage  par  des  vers  qu'ils  ré- 
citent. 
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MŒRO  ,  Mœro  ,  M#/|»î  ,  ïe 
même  que  Myro.  Voyei  Myro. 

MCERO  ,  Mœro ,  M«if  » ,  (c) 
femme  de  Byzance  ,  qui  a  dé- 
veloppé la  première  tout  le 
myftere  d'une  iîftion  d'Homère, 
Ce  Poëte  ,  parlant  de  deux 
roches  fort  hautes,  Scylla  ÔC 
Carybde,  dit  que  les  oifeaux 
des  cieux  ne  volent  point  par- 
deflfus  ,  &  que  les  colombes 
mêmes  qui  portent  l'ambroifie 
à  Jupiter,  ne  les  paffent  point 
impunément;  car  ,  le  fommet  de 
ces  roches  en  abat  toujours 
quelqu'une  ;  mais  ,  Jupiter  a 
foin  d'en  envoyer  toujours  une 
autre  à  la  place  ,  afin  que  le 
nombre  foit  toujours  complet. 

n  Cette  fiîtion  des  colom- 
»  bes ,  dit  Madame  Dacier ,  qui 
»  portent  l'ambroifie  à  Jupiter, 
»  &  qui  paflent  fur  ces  roches 
»  qui  en  abattent  toujours  quel- 
»  qu'une ,  a  paru  fort  fingu- 
»  liere  &  fort  myftérieufe  ,  ÔC 
3>  on  a  fort  fouhaité  d'en  dé- 
»  couvrir  le  fens.  Je  fuis  char- 
»  mée  qu'une  femme  ait  la  pre- 
o  mfere  approfondi  cette  fic- 
39  tion  ,  &  qu'elle  en  ait  dé* 
»  veloppé  tout  lemyftere.  C'eft 
»  une  f'mme  de  Byzance,  appel- 
»  lée  Mœro.  Elle  dit  donc,  au 
»  rapport  d* Athénée, que  dans 
»  le  vers  d*Homere  le  mot  Pe^ 
»  Uîades^  qu'on  a  toujours  ex- 
»  pliqué  par  colombes, eft pour 
Il  Pléiades ,  pour  les  Pléiades  t 
»  filles  d'Atlas.  Cette  conftel- 
»  lation  par  fon  lever  &  par 


(il)  Q.  Curt.  L.  IX.  c.  8.  !     't)  Athcn.  p.  490.  Homcr.  OdyAi  t^ 

(k)  Vire.  Eclog.  8.  v.  96.  Edog.  9.}  XU.  y.  6i,  dr /<rf. 
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y>  ton  coucher  marque  les  fa!' 
39^  fons  f  le  tems  des  femeDces , 
3>  de  la  récolte  &  de  la  matu- 
w  rite  des  fruits;  c'eft  pour- 
»  quoi  9  Homère  a  dit  qu'elles 
n  portoîent  l'ambrofie  à  Jupi* 
30  ter.  Car ,  ce  font  les  faifons 
»  &  là  récolte  des  fruits  qui 
3>  fourniffent    les   libations   8c 
»  les  facrifices.  Quand  le  Poë- 
»  ce  ajoute  que  ces  roches  abat- 
30  tent  toujours  quelqu'une  de  ^ 
»  ces    étoiles  ,   cVft   une   hy- 
X»  perbole  Poétique  pour  faire 
»  croire  que   quand  ces  étoi- 
3t>  les  fe  couchent  ,  ce  font  ces 
»  roches  qui  à  caufe  de  leur 
»  exceflîve     hauteur    les    ont 
»  abattues  ,  &  que  quand  elles 
90  reparoiiïent ,  c*eû  Jupiter  qui 
30  en  fubilitue   d'autres  ;  car , 
30  leur     nombre     eft    toujours 
30  complet.  Il  faut  avouer  que 
30  cette  explication  eft  aufli  in- 
30  génieufe  que  l'idée  d'Home- 
»  re  efl  poétique.  Elle  eft  mê- 
30  me  d*autant  plus  vraifembla- 
30  ble  9  que  Simonide ,  Pinda- 
30  re»  Efchyle  &  Théocrite  ont 
30  dit  comme  notre  poëte  Pe- 
so leiades    pour    Pléiades.    Je 
30  fçais    bien    que    Bochart    a 
3»  prétendu  que  c'eil  une  fable 
a>  Phénicienne ,   née  des   mots 
30  heman  &  emam,  dont  le  pre- 
»  mier  fignifie  des  colombes  , 
»  âc   l'autre    un   Prêtre  ,   une 
30  Frêtreffè.    Ainfî  y   quand   ils 
9»  difoient   que    des   colombes 
30  nourriflbient  Jupiter»  ils  par- 
»  loient     des    Prêtres    ôc  des 

(«)  Demofih.  0»c.  in  Theocr,  pag. 
«57,858. 

ib)  Ptolem.  L.  111.  c.  9  »  10.  Oîo. 
Çifft  pt{«  f6o,  &  yîrj.  Ovid.  de  Pont, 
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9  Prêtrefles    qui    lui   offroienc 
t>  des  facrifices  ,  que  l'Écritu- 
»  re  -  Sainte  même  appelle  la 
30  viande  >    la    nourriture    de 
»  Dieu  y  cihum  Dei,  Mais,  de 
39  cette  manière  que  deviendra 
»  le  refte  de  la  fiâion?  Com- 
jo  ment  ces  roches  abattent-elles 
»  de  ces  Prêtrefîes  ,   &.  com- 
3>  ment  Jupiter  en  fûbflitue-t« 
a>  il    d'autres  en  leur  place  ? 
*»  Il  faut  que  cela  demeure  fans 
30  exulication,  à  moins  qu'on  ne 
30  di(e  qu'Homère  a   joint  les 
39  deux  idées*  Gomme  ce  font 
x>  les  Pléiades  qui  nourriflenc 
»  Jupiter  par  les  raifons  qu'on  a 
x>  IneSy  il  les  a  appellées  Peleîa-* 
»  des,  colombes,  en  faifant  allu- 
»  (ion  à  l'équivoque  Phénicien- 
a>  ne  9  &  en  la  confirmant  même 
7>  dans  fa  langue  ;  car  9  la  mê« 
»  me  équivoque  qui  eft  entre 
X»  heman  colombes,  &   emam  9 
x>  Prêtreiïes ,  eft  entre  Fleia-* 
»  des   Ôc   Peleiades.  Ainfî  ^  il 
a>  ne  faut  rien  changer  dans  la 
73  tradu(flion.  Je   fuis  étonnée 
i>  que   Longin    ait    traité   une 
»  fiâion  fi  grave  &    fi  noble 
33  de  niaiferie  qui  marque  ]'af<« 
»  foibliflement  de4*efprit  d*Ho- 
y>  mère*    Cette    critique  n'eft 
39  pas  digne  de  lui.  » 

MCEROCLÈS  ,     MarocUs^ 
Mo/pox^MÇ,  (a)   dont   il    eft   fait  ' 
mention  dans  une  harangue  de 
Démofthene. 

MŒSIE,  Mafia,  (b)  con- 
trée d'Europe ,  fituée  à  To- 
rient  de  la  Pannonie,  à  corn» 

L.  IV.  Elcg.  9.  V.  77.  Tacit.  Annal,  t. 
XV.  c.  6.  Hifl.  L.  111.  c.  a.  Eutrop,  L« 
V.  c.  4.  Plin.  T.  1.  p.  180  j  i88. 
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meocer  auprès  de  Taurunttm» 
félon  la  defcription  que  Pco^ 
lémée  en  donne,  quoique  des 
Écrivains  poAérieurs  aient  éten- 
du plus  loin  les  bornes  de  la 
Pannonie.  Prefque  tous  les  ma- 
oufcrits  Latins  écrivent  Mafia , 
lu  lieu  que  la  plupart  des  Grecs 
écrivent  Mc^o/ar,  Myjia;  ce  qui 
efl  auftî  le.  nom  d*une  contrée 
en  Afie;  c'eft  pour  cela  que 
Dion  Cailius  y  pour  ne  pas  con- 
fondre ces  deux  Provinces  , 
ajoure  au  nom  de  Myfia  le  fur- 
nom  E^vfKa-TTvi  ,  Europea  f  pour 
désigner  la  Mœfîe.  On  trouve 
rarement  que  les  Latins  fe  fer- 
vent du  mot  Myfia  ,  en  par- 
lant de  la  Mœue.  Dans  une 
infcription  rapportée  par  Gru- 
ter  9  on  lit  Z  ^  G.  LE  G* 
Fil  CL.  IN  Mrs.  IN^ 
FER l OR.  Et  dans  une  autre, 
on  trouve  NAT  MFSIA  SU- 
PERIORL  Le  code  Théodo- 
iïen  fournit  aufli  deux  exem- 
ples de  cette  efpecè  ;  dans  Tun 
il  y  a  i/z  Myfiaco  limite  ;  8c 
dans  l'autre,  on  lie  Scythia  & 
Mufia.  Enfin  ,  Ovide  ,  dans  le 
vers  fuivant ,  dit  Myfas  pour 
hiafas  : 

Uic  tenuît  Myfas  génies  in  pa» 

ce  fideli. 

Par  tout  ailleurs ,  les  auteurs 
Latins  difent  Mctfia,  en  parlant 
de  la  Mœfie  en  Europe  ,  & 
Myfia  t  quand  il  eft  queltion  de 
la  Myfie  Âfiatique.  Les  peuples 
de  cette  contrée  font  appelles 
Mœfi  y  par  Tacite  &  par  Eu- 
irope  ;  les  Grecs  les  nomment 
M:/0oli  comme  on  le  voie  en-^ 
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tr^autres  dans  Hérodie»; 

De  Mœfi  les  Latins  ont  fait 
Mœficus  éc  Mcefiacus.  Pline  die 
Mœfiaca  gentes,  félon  certaines 
éditions ,  de  Mcefica  gentes  ,  fe« 
Ion  d'autres.  Tacite  lit  Mctfici 
exercitus  ,  &  un  peu  plus  bas 
ala  Mœfiaca.  Cependant ,  dans 
le  code  Théodolien  ,  on  trou« 
ve  limes  Myfiacus ,  à  la  manière 
9  des  Grecs. 

Pline  nous  donne  la  longueur 
de  la  Mœfîe  avec  fes  bornes  » 
&  il  nomme  les  peuples  &  les 
fleuves  qu'elle  contenoit.  »  Là. 
»  province ,  appellée  MœHe  % 
30  dit-il,  touche  à  la  Pannonie  » 
»  &  s'étend  jufqu*au  Pont  Eu- 
»  xin  avec  le  Danube.  Elle 
7>  commence  »  ajoute-t-il ,  au 
3>  confluent  de  la  Save  &  du 
30  Danube  ,  6c  comprend  les 
»  peuples  appelles  Dardant  ^ 
»  Celegeri  ,  Tnballi ,  Timachi  , 
»  Mœfi^  Thraces  ,  5c  les  Scy- 
»  thés  limitrophes  du  Pont 
»  Euxin.  Les  principaux  fleu« 
»  ves  font ,  chez  les  Dardant^ 
30  le  Margis,  le  Pingus,  le  Tima«. 
y>  chus ,  rCEfeus  qui  fort  dia 
»  mont  Rhodope,  rUtus,  l'Ef- 
30  camus  ,  &  riétérus ,  qui  for* 
n  tent  du  mont  Hémus.»  Ainfi» 
les  frontières  de  la  Mœfie  pre- 
noient  depuis  le  confluent  dit 
Danube  &  de  la  Save ,  où  étoic 
la  ville  de  Taurunum ,  jufqu'à 
l'embouchure  du  Danube  dans 
le  Pont  Euxin,  de  façon  que 
le  Danube  étoit  au  nord  ,  les 
montagnes  de  Dalmatie  faifoient 
la  borne  au  midi  ,  de  même 
qu'une  grande  partie  du  mont 
Hémus  qui  féparoit  cette  coa* 


trêt  de  la  Macédoine  &  de  ta 
Thrace. 

Ptolémée,  qui  dîilingoë  la 
Mœlie  en  Mœfie  fupérîeure  & 
en  Mœfîe  inférieure  »  diffère 
de  Pline  en  ce  qu*il  étend  en- 
tr*  autres  les  bornes  de  la  bafle 
Moefie  ou  Mœfîe  inférieure  , 
îufqu'à  Tembouchure  do  Boryf- 
thene« 

Les  Mœfiens  faifolent  partie 
des    Thraces*  La  (itiiation  de 
leur  pais  fit  qu'ils  n*eurent  que 
tard  des  démêlés  avec  les  Ro- 
mains ;  nais  »  quand  ils  vinrent 
à  en  avoir»  ils  ne  leur  réfiite- 
rent  pas  plus   que  les   autres 
peuples  de  la  Thrace  n'avoienc 
fait.  Ce  fut  le  proconfulCurlon» 
contemporain  de  Ciçéroo  $  qui 
les  fournit.   Les  Empereurs  y 
entretenoient  toujours  des  ar- 
mées» à  caufe  de  la  proximité 
des  Barbares.  Viminace  9  colo- 
nie Romaine  »  écoit  la  capita* 
le  de  la  province,  au  moins  de 
celle  qu'on  appelloit  la  Mœfîe 
fupérîeure,  c'eft-à-dire,  de 
celle,  qui  comfinoit  à  la  Dal- 
snatie  ;  car ,  il  y  avoit  déjà  deux 
Moefies  dès  le  tems  de  l'empe- 
reur Philippe ,  Tan  de  Jeius* 
Chrift  248.  La  Dace  qui  étoit 
vis-à-vis  de  la  Mœfîe  de  Fau- 
tre  côté  du  Danube,  ayant  été 
fouvent  ravagée  par  les  Barba- 
res.,   Âurélien  réfolut  d*aban« 
donner  cette   Province,  &  en 
transféra  les  habitans  dans  la 
Mœfîe  &   dans  la   Dardanie; 
6c  voulant  conferver  le  nom  de 
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la  Dace ,  il  le   donnoa  à  une 
partie   des    deux    Provinces  ; 
mais,  ce  qu^il  y  eut  de  parti* 
culier ,  c'eh  qu'il  choifit  le  mi- 
lieu de  la  Mœfîe  pour  en  faire 
la  province  qo'il  appella  Dace  , 
de  forte  que  cette  nouvelle  Pro- 
vince   fépara  entièrement    les 
deux  Mœfies.  Elles  ne  laiflerenc 
cependant  pas  de  conferver  leurs 
noms.  Celle  qui  étoit  proche 
de  la   Dalmatie  ,  fut  appellée 
Mœfie   première  ;  Oc   dans   U 
divifion  de  TEmpire  en  Diocè- 
fes,  elle  fut  du  diocèfe  de  U 
Dace  ;  Tautre  ,  nommée  Mœfie 
féconde  ,    fut  du    diocèfe  de 
Thrace ,  &  l'on  détacha  de  ctU 
le-ci  la  plus  proche  du  Ponc 
Euxin ,  pour  en  faire  la  Scy^ 
thie  ;  &  elles  furent  gouvernées 
chacune  par  un  Préfident;  & 
la  milice  qui  le$  gardoit,  par 
un  Duct  La  première  Mœfie 
eft  une  partie  de  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui   Servie» 
&  la  féconde  du  royaume  de 
Bulgarie» 

MŒSIENS,  MaJ!,  les  habi. 
Cans  de  la  Mœfie.  Voye^^  Mœfîe. 
MŒSIUM.  Fovei  Méfîum. 
MŒUFi  ou  Mode.  Fbyei 
Mode. 

MOGONTIACUM  ,  Mogon- 
tiacum  ,  {a)  ville  de  la  Gaule 
Belgique,  ficuée  fur  les  bords 
du  Khein ,  vers  l'endroit  où  ce 
fleuve  reçoit  le  Mein.  Il  n'eft 
point  fait  mention  de  Mongo* 
tiacum  avantTacite*  Cependant, 
fi  nous  en  croyons  Eutrope ,  ce 


W  Tacît.  Hîft.  L«  IV.  c.  If  »  17,  tfi  ,  70*  fi.  Pwlcm,  Li  U.  «.  9^  ^oUc,  d^ 
|a  Gaul.  par  M,  d*Anvill*  pr^^s* 
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lieu  étoît  amérieuremenr  déco- 
ré d'un  monument  élevé  à  Dr  ufuS 
&  à  Ton  fîls  Germanicus.  On  lit 
Bffagontiacum  ou  Maguntiacum 
dans  Tacite  &  dans  faine  Jérôme; 
félon  d'autres  Auteurs,  &  dans 
la  notice  de  l'Empire,  c*eft  Mo- 
gontiacum.  Ptolémée  j  emploie 
le  )Cy  au  lieu  du  7.  On  trouve 
Magoncia  dans  Eutrope^  com- 
me dans  les  Écrivans  poftérieurs 
&  du  moyen-âge ,  Fortunat,  Ni- 
thard,  &  autres.  De-là  s*eft 
formé  le  nom  modetne  de 
Mayence  9  &  avec  plus  d'alté- 
ration chez  les  Allemands  celui 
de  Mentz.  Cette  ville  par  Ta- 
Tantage  de  fa  fîtuation,  devint 
la  métropole  de  la  Germanie 
première  ou  fupérîeure,  &  la 
réiidence  d'un  Général ,  qui 
fous  le  titre  de  Dux ,  comman- 
doit  depuis  la  frontière  du  dîA 
rriél  particulier  d'Argentoratum, 
confié  à  un  Comte  ,  jufqu'aux 
limites  de  la  Germanie  féconde 
ou  inférieure.  La  première  des 
places  fous  les  ordres  de  ce 
Duc  9  félon  la  notice  de  l'Em- 
pire,  étoit  S'aletio  ou  Seltz  , 
6c  la  dernière  Antunnacum  ,  pu 
Andernach. 

Quelques-uns  tirent  l'éiymo- 
logie  du  nom  de  Mayence,  de 
"Magog  ,  fils  de  Japhet ,  de  Ma- 
gantius,  Troyen  ,  ou  de  cer- 
tains Mages  ou  Magiciens,  qui 
contribuèrent  à  fa  fondation. 
Mais,  cette  origine  paroît  auffi 
peu  raîfonnable  que  celle  que 
lui  a  voulu  donner  Gonthaire 
on  Gonthier,  que  quelques-uns 
appellent  Ligurinus  »  lequel 
prétend  que  fon  nom  eft   tiré 
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de  celui  de  la  rivière  du  Mcxft 
qu'il  nomme  Mogus. 

On.  dit  que  cette  ville  fut 
d'abord  bâtie  dans  la  plaine  « 
où  eft  aujourd'hui  le  monaftere 
des  religieufes  de  Notre-Dame 
du  Val  de  Grâce,  ou  dans  le 
lieu  où  efl  le  fort  de  Guftave.  Si 
on  en  croit  quelques  Chroniques 
du  paVs ,  cette  ville  a  été  bâtie 
l'an  1362  avant  la  naiflance  de 
Jefus-Chriily  par  un  prince  des 
Magiciens,  appelle  Nequam,  qui 
étant  chaflTé  de  Trêves  ,  vint 
s'établir  en  cet  endroit.  Les 
Auteurs  de  ces  Chroniques  pré- 
tendent prouver  cette  origine 
par.  un  ancien  proverbe,  qui 
dit:  Moguntia  ab  antiquo  Ne» 
quam,  Serrarius ,  qui  a  beau- 
coup écrit  fur  ce  qui  concerne 
Mayence  ,  croit  qu'elle  a  été 
fondée  9  ou  du  moins  coniidéra- 
blement  aggrandie,  dix  ansavan^ 
la  naiâance  de  Jefus-Chrift,  paiç 
Claudius  Drufus  Germanicus  ^ 
beau-fils  de  l'empereur  Apgufte, 
&  frère  de  Tibère.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  il  eft  certain  que  le^ 
Romains  en  firent  une  de  leurs 
places  d'armes,  de  que  Drufus 
y  a  féjourné  long-tems.  On  pré- 
tend même  que  U)n  tombeau  efi 
dans  une  vieille  tour  demi-rui« 
née ,  qui  fe  voit  dans  le  fore 
Saint-Jacques  5  appellée  par  les 
Allemands  Eichelftein.. 

Mayence  fut  fouvent  ruinée 
par  les  Bataves ,  du  tems  de 
Vefpafîen  ,  par  les  Barbares, 
fous  l'empire  de  Julien,  &.par 
les  Vandales,  les  Alains  ,  êc 
les  Sueves  v^rs  l'an  de  Jefus- 
Chrift  413  ,  comme  nous  l'ap-- 

prenons 
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Î tenons  d'une  épîcre  de  faînt 
érôme  à  Agéruchia.  Mayence 
fouffrit  d'autres  malheurs  dans 
le  VIfiecle.  L'an  872  ,  un  crem* 
blement  de  terre  l'abîma  pref* 
qu'enciéreme.nc ,  &  un  incen- 
die en  confuma  une  grande  par» 
tie  en  1080. 

Cette  ville  a  été  lo^g-teros 
ibumife  aux  rois  de  France.  On 
dît  que  Clovis,  après  fon  bap- 
tême ,  renrichit  de  plufieurs 
Églifes;  que  Dagobert  la  ré- 
para confidérablement,  &  que 
Charlemagne  y  fît  bâtir  un  pont 
fur   le    Rhin. 

Le  plus  ancien  évêque  de 
Mayence  efl  faint  Crefcent, 
que  l'on  fait  difciple  de  fainc 
Paul  ,  mais  fans  fondement. 

L'an  744  5  Mayence  n*étoît 
qu'un  Évêché  fuffragant  de  la 
métropole  de  Trêves  ;  mais  ,  le 
pape  Zacharie  Térigea  en  Ar- 
chevêché la  même  année  »  & 
en  pourvut  fainc  Boniface  j 
nommé  l'apôtre  de  la  Frife  , 
parce  qu'il  prêcha  l'Évangile 
,en  ce  païs.  Cette  nouvelle 
Métropole- eut  pour  fuffragans 
les  évêchés  de  Tongres  ,  ou 
de  Liège  >  de  Cologne  »  de 
Wormes,  de  Spire  &  d'Utrecht. 
Le  même  Pape  attribua  à  Té- 
glife  de  Mayence,  la  primarie 
de  la  Germanie  ,  ôc  d'autres 
droits  confidérables.  Plufieurs 
des  Prélats  qui  fuccéderent  à 
faint  Boniface',  ont  imité  fon 
zele  &  fes  vertus.  Sur  la  fîn  du 
X^  (îecle,  Willigtfe,  fils  d'un 
charron  du  village  de  Schonin- 
ge ,  au  païs  de  Brunfvichk ,  par- 
vint par  fon  mérite  à  être  chan« 
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celier  des  empereurs  Othon  IIE 
&  Henri  II  ^  &  archevêque-def 
Mayence.  On  croit  que  c'eft  Iq 
premier  archevêque  de  Mayen* 
ce  9  qui  ait  été  Éleéleur.  Il 
conferva  une  fi  grande  humi- 
lité dans  «cette  haute  fortune.» 
qu'il  fît  peindre  des  roues  dans 
les  vitres  de  fon  Palais  «  pour 
fe  représenter  la  bafieflle  de  fa 
naifTance.  C'eft  là  l'origine  des 
armes  de  l'archevêché  de  Ma- 
yence y  qui  porte  des  gueules 
à  une  roue  d'argent.  Cette  élé<« 
vation  de  Wiiligife  à  une  & 
grande  dignité  9  auffi-bien  que 
celle  de  Henri  Knoders  »  die 
Gurtelknoph,  fils  d'un  boulan- 
ger d'Ifne  en  Souabe,  qui  ayanc 
été  tiré  par  l'empereur  Ro- 
dolphe \,  du  couvent  des  cor- 
deliers  de  Lucerne ,  vers  l'an- 
née 1280,  fut  élevé  à  l'arche- 
vêché de  Mayence,  font  voir 
qu'en  ce  tems-là>  on  donnoic 
au  mérite  ce  que  l'on  a  depuis 
réfervé  &  attaché  à  la  naifi[ance. 
On  en  peut  encore  inférer 
qu'anciennement  ce  n'étoit  pas 
une  condition  nécefiaire  d'être 
d'une  extraélion  noble  pour 
être  reçu  Chanoine  dans  cette 
Églife ,  &  que  la  coutume  de 
n'y  admettre  que  des  gentils^- 
hommes  de  quatre  races ,  n'eft 
pas  aufii  ancienne  que  l'inili- 
tution  de  cet  Archevêché. 

Les  morceaux  antiques  & 
les  murs  qu'on  a  découverts  » 
lorfque  le  fort  de  Guftave  a 
été  conilruit  dans  la  langue  de 
terre  que  forme  le  confluent 
du  Mein  avec  le  Rhin ,  don- 
noienc  aiTez  lieu  de  croire  qu'el- 
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le  avoit  été  autrefois  fituée  fur 
le  Mein.  Il  eft  au  moins  certain 
qu'elle  fut  tranfportée  au  lieu 
où  elle  eft  à  fMrcfent  par  Da- 
gcbert  I ,  lorfque  ce  Prince  eut 
réuni  routes  les  parties  de  la 
Monarchie  Françoife.Radewic, 
auteur  fort  ancien  »  dit  que  de 
fon  tems    Mayence  étoit   déjà 
une  ville  très-confîdérable  9  fur 
le  Rhin  ,  très-peuplée  du  côté 
de  ce  fleuve ,  mais  peu  de  l'au- 
tre ,    &  que  les  fortifications 
confîftoient  en  une  muraille,  où 
il  Y  avoit  des  tours  de  diftance 
en  diftance.   Cette  defcription 
eft  aflTez  conforme  à  Tétat  pré- 
feni  de  cette  ville  ;  on  y  a  feu- 
lement ajouté  des  fortifications, 
en  différens  tems»  fans  toucher 
à  la  muraille  qu.i  étoit  autour. 
Elle  a  plus  d'étendue  en  lon- 
gueur qu'en  largeur  5  fe  trou- 
vant refferrée  entre  des  monta- 
fnes  qu'elle  a  du  côté  de  la 
rance  9  6c  le  Rhin  qui  la  bor- 
ne de  l'autre.  Dans  cette  der- 
nière partie ,  elle  a  quantité  de 
belles  Égfifes  &  plufieurs  autres 
édifices  confidérables  ;   mais  , 
pour  celle  qui  eft  vers  les  mon- 
tagnes ,  elle  eft  prefque  toute 
en  jardins  &  en  vignes.  Ses  rues^ 
à  la  réferve  d*un  petit  nombre, 
font  fort  étroites  9  &  lesmaifons 
ordinairement  aflez  fpacieufes  y 
mais  bâties  à  l'antique. 

MOHOLA,  Mohola  ,  {a) 

]M<ts>eè  9    dont  il    eft   parlé   au 

premier  livre  des  Paralîpome- 

oes. 

MOHOU ,  Moholi ,  Mm^c!  , 
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ni)  Ta'fné  des  en  fans  de  Mécarif 
tut  chef  des  Mohoiites. 

MOHOLITES  ,  Moholita  , 
famille  }u\vt>yoye[  Moholi. 

MOI,  pronom  perfonnel.  On 
fçait  que  ce  pronom  perfonnel 
fignifie  la  même  chofe  que  le  je 
ou  ego  des  Latins.  Il  y  en  a  qui 
condamnent  le  je  ,  mais  cela 
n'empêche. pas  qu'on  ne  doive 
l'employer  dans  certaines  occa- 
(ions  ;  il  s'enfuit  encore  moins  » 
que  le  Moi  ne  foit  quelque-fois 
fublime  ou  adA^ir^blement  pla- 
cé; en  voici  quelques  exemples* 

Démofthene  dit  dans  fa  ha<* 
rangue  pour  Ctéfiphon  :  »  Qui 
»  empêcha  i'Hellefpont  de  tom- 
3»  ber  fous  une  domination  étraa- 
»  gère?  Vous  MefEeurs.  Or, 
»  quand  je  dis  vous,  je  dis  l'É« 
y>  tat  ;  mais  alors  ,  qui  eft-ce 
V  qui  confacroit  au  falut  de  la 
»  République ,  difcours,  cou- 
»  feils  I  aélions ,  &  fe  dévouoit 
»  totalement  pour  elle?  Moi.  1» 
Il  y  a  bien  du  grand  dans  ce 
Moi, 

Quand  Cn.  Pompée  ,  aprè< 
fes  triomphes  ,  requit  fon  congé 
dans  les  formes ,  le  Cenfeur  lui 
demanda  ,  dit  Flutarque  ,  s'il 
avoit  fait  toutes  les  campagnes 
portées  par  les  Ordonnances* 
Cn.  Pompée  répondit  qu'il  les 
avoit  toutes  faites.  Sous  quels 
Généraux,  répliqua  le  Cenfeur , 
les  avez-vous  toutes  faites  }  Sous 
Moi,  répondit  Cn.  Pompée.  A 
cette  belle  réponfe,  fous  Moi^ 
le  peuple  qui  en  fçavoit  la  vé- 
rité ,  fut  lî  tranfporté  deplaifir  ^ 
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^uM!  ne  pouvoit  ceffer  fes  accla* 
inarions  &  fes  batcemens  de 
iHains. 

Nous  ne  ceflbhs  pas  nous* 
mêmes  encore  aujourd'hui  d*ap* 
pfaudîr  au  Moi  de  Médée  dans 
Corneille.  La  confidente  de  cet- 
te Prince  flfe  lui  dit  : 

Voire  pals  vous  hait ,  votre  Époux 
eft  fans  foi  , 

Contre  tant  d* ennemis ,  que  vous 
refte-t^U? 

A  quoi  Médée  répond  : 

Moi. 
Moi ,  dis'je  ,  &  c*e/l  affe^. 

Toute  la  France  a  fenri  Sc 
admiré  ^  hauteur  &  la  grandeur 
de  ce  trait  ;  mais,  ce  n^eft  ni 
dans  DémoAhene  ,  ni  dans  FIu- 
rarque ,  que  Corneille  a  puifé  ce 
Moi  de  Médée  ,  c'eft  en  luî- 
nême.  Les  génies  du  premier 
ordre  ont  dans  leur  propre 
fond  les  mêmes  fources  du  bon, 
du  beau  «  du  grand ,  du  fublime. 

MOIS  ,  Mienfis  .  M«r  ,  la 
douzième  partie  de  Tannée. 
Voye^  Men. 

Comme  il  y  a  différentes  ef- 
peces  d'anné^es,  il  y  a  auflî  diffé- 
rentes efpeces  de  Mois  fuivanc 
Taflre  particulier  par  les  révo- 
lutions duquel  on  les  détermine^ 
&  \e%  ufages  particuliers  aux- 
quels on  \es  defline  ,  comme 
Mois  foiaire  »  Mois  lunaire  « 
Mois  civil  t  Mois  agronomique, 
&c. 

Le  Mois  foiaire ,  c'eft  Pefpa- 
ce  de  tems  que  le  Soleil  em- 
ploie à  parcourir  un  ligne  en* 
fier  de  Técliptique. 
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Si  on  a  égard.au  vrai  mouve- 
ment du  Soleil  y  les  Mois  folai- 
res  font  inégaux  ,  puifque  le' 
Soleil  eft  plus  long-tems'  dans 
les  fîgnes  d'hiver  que  dans  ceux 
d'été. 

Mais  ,  comme  il  parcoure 
conftamment  tous  les  douze  li- 
gnes en  365.J  5. h  4.1  on  aura 
la  quantité  du  Mois  moyen  en 
divifant  ce  nombre  par  douze; 
&  d'après  ce  principe  on  déter- 
minera la  quantité  du  Mois  fo- 
iaire de  30.J  lo.li  29.1  5.11 

Les  Mois  lunaires  font  ou  fy« 
nodiques  ou  périodiques. 

Le  Mois  lunaire  fynodique  i 
qui  s'appelle  iimplement  Moi$ 
lunaire  ou  lunaifon  ,  c'eft  l'ef- 
pace  de  tems  compris  antre 
deux  conjondlicos  de  la  Lune 
avec  le  Soleil ,  ou  entre  deux 
nouvelles  lunes. 

La  quantité  du  Mois  fynodique 
eft  de  29.)   12.1)44.1  3.11   iijll 

Le  Mois  lunaire  périodique, 
c'eft  Tefpace  de  tems  dans  le- 
quel la  Lune  fait  fon  tour  dans 
le  Zodiaque  ,  c'eft-à-dire  «  le 
tems  qu'elle  emploie  à  reve- 
nir au  même  point  du  Zodiaque 
d'où  elle  eft  partie. 

La  quantité  de  ce  Mois  eft  dâ 
27.1  7.1i'^43-l  8.11 

Les  Romains  fe  font  fervis 
des  Mois  fynodiques  lunaires,  de 
les  ont  faits  alternativement  de 
29  &  30  jours  ;  ils  marquoienc 
les  différens  jours  de  chaque 
Mois  par  trois  termes  ,  calen- 
des, nones  ôc  ides. 

Le  Mois  aftronomique  ou  na* 
turef,  c'eft  celui  qui  eft  roefuri 
par  quelque  intervalle  exaâ  p 
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correfpondant    au    mouvemefiC 
du  Soleil  ou  de  la  Lune. 

Tels  font  (es  Mois  lunaires  Se 
folaires  dont  nous  avons  déjà 
parlée  fur  quoi  il  faut  remar- 
quer que  ces  Mois  ne  font  point 
d'ufage  dans  la  vie  civile  »  où 
l'on  demande  que  les  mois  com- 
mencent &  finiffent  à  un  jour 
marqué  ;  c*efl  ce  qui  fait  qu'on 
a  recours  à  un  autre  forte  de 
Mois. 

Le  Mois  civil  ou  commun  , 
c^efl  un  intervalle  d'un  certain 
nombre  entier  de  jours  qui  ap- 
proche beaucoup  de  la  quantité 
de  quelques  Mois  aftronomî- 
ques  9  foit  lunaires ,  foit  folât- 
res. 

Les  Mois  civils  font  diâTérens, 
fuivant  les  différens  Mois  aftro- 
fiomiques  auxquels  ils  répon- 
dent. 

Comme  le  Mois  lunaire  fyno- 
dique  eft  de  29.J  12.I1  44.I  3.ÏI 
li.ni ,  les  Mois  lunaires  civils 
devroient  être  alternativement 
de  29  à  30  jours,  pour  coiifer- 
ver  autant  qu'il  eft  pofïîble  l'ac- 
cord avec  les  Mois  lunaires. 
Cependant  9  fi  tous  les  Mois 
écoient  alternativement  de  29 
êc  de  30  jours,  t>n  négligeroit 
44.1  3 .H  II. ni,  qui  au  bout  de 
948  Mois ,  font  un  Mois  de  29 
jours.  11  faut  ajouter  à  la  fin  de 
chaque  948*^  Mois  un  Mois  de 
29  jours.,  ou  bien  il  faut  faire  , 
il  Ton  aime  mieux  ,  chaque  33.* 
mois  de  30  jours,  aiofi  que  le 
32.^  parce  que  ces  44.1  3.II 
II. Hi  font  un  jour  au  bout  de 
33  Mois. 

C*étoic-là  le  Mois  qui  étoic 
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d*afage  civil  ou  commun  parfkii 
les  Grecs ,  les  Juifs  Se  les  Ro- 
mains ,  jufques  au  tems  de  Jules 
Ce  far. 

Sous  Augufte  ,  le  fixieme 
Mois  ,  qui  jufqu'alors  avoit  été 
nommé  pour  cette  raifon  Sexti* 
lis  ,  fut  nommé  ,  en  l'honneur 
de  ce  Prince  ,  Auguftus  ,  Se  il 
eut  dans  la  fuite  31  jours,  au 
lieu  qu'il  n'en  avoit  eu  jufqu'a- 
lors  que  30.  Pour  faire  une 
compenfacion  ,  on  ôta  un  jour 
à  Février ,  de  façon  qu'il  n'eue 
plus  que  28  jours ,  &  à  chaque 
quatrième  année  29 ,  &c.  Tels 
font  encore  les  Mois  civils  oa 
du  Calendrier  dont  on  fe  ferc 
pour  compter  les  mois  en  Eu- 
rope. 

Entrons  maintenant  dans  quel- 
que détail  au  fujet  des  Mois  des 
Égyptiens  ,  des  Hébreux  ,  des 
Grecs  de  des  Romains. 

Mois  des  Égyptiens^ 

C'eft  une  matière  des  plos 
bbfcures  que  celle  du  calendrier 
Égyptien.  Mais  ,  comme  cela  a 
été  difcuté  fort  au  long  fous 
l'article  d'Année,  Voye^  Année* 

Mois  des  Hébreux. 

Les  Hébreux  n'avoient  Doiac 
de  noms  réglés  pour  déugner 
leurs  Mois  ;  ils  difoient  le  pre— 
mier  ,  le  fécond ,  le  troiiîeme 
Mois;  &  ainfi  du  refte.  Dans 
Moife  nous  trouvons  le  Mois 
abir  ,  ou  le  Mois  des  nouveaux 
épis  ,  ou  des  nouveaux  fruits  ^ 
qui  eft  apparemment  le  nom 
que  les  Égyptiens  donnoient  au 
Mois  que  les  Hébreux  appel<« 
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lerent  dans  la  fuite.  Niran  ,"& 
qui  fut  le  premier  à^e  Tannée 
Sainte.  Par  tout  ailleurs  ce  Lé- 
giâateur  ne  déiîgne  les  Mois 
que  par  l'ordre  qu'ils  cenoienc 
entre  eux.  Dans  les  livres  de 
Jofué  ,  des  Juges ,  &c  dans  les 
deux  premiers  des  Rois»  nous 
voyons  le  même  ufage.  Sous 
Salomon  ,  nous  trouvons  Je 
Mois  Sio  ,  ou  Sif ,  qui  eft  le 
fécond  Mois  de  l'année  Sainte, 
&  qui   répondoit   à  celui  ^i 

Îorta  dans  la  fuite  le  nom  de 
iar.  Dans  le  même  chapitre  , 
on  lit  le  Mois  de  Bul  »  qui  eft 
le  huitième  de  Tannée  Sainte  y 
&  qui  répond  à  Marfchevan  , 
ou  Oâobre.  Enfin,  au  chapitre 
VIII  du  même  livre  y  on  lit  le 
Mois  Éthanim  ,  ou  le  Mois  des 
Forts  qui  répond  àTizri,  fep- 
tieme  Mois  de  Tannée  Sainte. 

'm  On  n*efi  pas  d'accord  fur 
Torigine  de  ces  noms  de  Mois. 
Scaiiger  a  cru  que  Salomon  les 
avoir  empruntés  des  Phéni- 
ciens j  avec  qui  il  fut  dans  un 
grand  commerce.  Grotius  croit 
qu'ils  viennent  des  Chaldéens  ; 
éc  le  P.  Hardouin  les  fait  venir 
des  Égyptiens.  Quoi  qu'il  en 
foie,  on  ne  les  voit  ni  avant  ni 
après  Salomon.  Mais,  depuis  la 
captivité  de  Babylone  «  ils  pri- 
rent  les  noms  des  Mois  des 
Chaldéens  8c  des  Perfes ,  chez 
qui  les  Hébreux  avoient  de- 
meuré fî  long-tems.  Voici  les 
noms  de  ces  mois  ,  &  Tordre 
qu'ils  tiennent  entre  eux  dans 
Tannée  Sainte  8c  dans  Tannée 
jCivilei 
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/  Noms  des  Mois  Hébreux  fuîvatU 
V ordre  de  Vannée  Sainte* 

1.  Nifan,  qui  ré- 
pond à  .  •  •  •  Mars. 

2.  Jiar ,    •  .  •  ^  •  Avril. 

3.  Sivan  ,   •  .  •  •  Mai. 

4.  Thammuz  j  •  .  Juin. 

5.  Ab,  ••••...  Juillet. 

6.  Élul, Août. 

7.  Tizrî ,    ....  Septembre. 

8.  Marfchevan,  .  Oâobre. 

9.  Caileu  ,  .  .  .  .  Novembre, 

10.  Thébet,   •  •  •  Décembre. 

11.  SébatouSabat,  Janvier. 

12.  Adar  ,   •  .  •  •  Février. 

Noms  des  Mois  Hébreux  fuivant 
fordre  de  Vannée  Civile, 

1.  Tizri,  qui  ré- 
pond à  .  •  .  •  Septembre. 

2.  Marfchevan,  •  Odlobre.. 

3.  Cafleu,  ....  Novembre. 
4*  Thébet  ,   •  *  .  Décembre. 

5.  Sébat  ,   .  .  .  •  Janvier.    . 

6.  Adar  ,    •  •  .  •  Février. 

7.  Nifan  ,  •  .  •  .  Mars. 

8.  Jiar  ,   .  •  .  •  .  Avril. 

9.  Sivan  ,   •  •  •  •  Mai. 

10.  Thammuz,  .  .  Juin. 

11.  Ab  ,    •  .  .  •  .  Juillet. 

12.  Élul , Août. 

Dans  les  commencemens  ,  les 
Hébreux  fuivirent  dans  leur 
annnée  Sc  dans  leurs  Mois  la 
difpofition  qu'ils  avoient  trou- 
vée en  Egypte.  Leur  année  étoic 
de  trois  cens  foixante-cinq  jours, 
&  de  douze  Mois  de  trente 
jours  chacun.  Cela  paroît  par  le 
dénombrement  des  jours  que 
dura  Tannée  du  Déluge.  Le 
douzième  Mois  devoit  avoir 
irente-'Cinq  jours,&ils  n'avoUnc 

N  iij 
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de  Mois  intercalaire  qu'au  bout 
de  cent  vingt  ans ,  lorfque  le 
commencement  de  l'année  étoit 
dérangé  de  trente  jours  entiers. 
Depuis  la  Sortie  d'Egypte» 

Îui  arriva  au.  Mois   de  Mars  , 
tien  ordonna,  que  Tannée  Sain- 
te ,  c'eft-à-dire  ,   Tordre   des 
fêtes   Se   des  cérénu>nies  de  la 
Religion  commenceroitauMois 
4ie  Nifan  ,  qui  eii  le  feptieme 
de  Tannée  Civile  »  à  laquelle 
11  ne  toucha  point,  de  que  les 
Hébreux  ont  toujours  continué 
de  commencer  au  Mois  Tizri, 
qui  revient  à   lïotr^  Mois  de 
Septembre.  Depuis  la  captivi- 
té de    Babylone  ,    les   Juifs  , 
qui    n'écoient   qu'une    poignée 
de  monde  au    milieu    des    au- 
tres peuples  qui   les  environ- 
«oient  ,    furetit   obligés  de   fe 
conformer  aux  ufages  difFérens» 
"&  aux  manières  de  partager  le 
tems  des  peuples  qui  les  domi- 
noient,  premièrement  dc&  Chal- 
déens  ,  puis  de<  Perfes ,  &  en- 
fin des  Grecs*.   Ils  prirent   les 
Mois  des  Chaldéens  &  des  Per- 
fes ,   &  peut-être  leur  manière 
de  partager  'Tannée  &  les  mois. 
Nous  ne  pouvons  pas  néanmoins 
i'aifurer ,  ne  fçachant  pas  pré- 
cifément  quelle  étoit  la  forme 
des  Mois  des  Chaldéens;  Mais, 
nous    voyons    clairement    par 
rEccIéfiaftique ,  par  les  Macca- 
tées  ,  par  Jofephe  ,  &  par  Phi- 
Ion  ,  que  de  leur  tems  ils  fut- 
voient  la  manière   des  Grecs; 
t'eft-à-dire  ,   que   leurs    Mois 
étoient  lunaires ,  6c  leurs  années 
folaîres. 
Ces  Mois  lunaires  étoient  de 
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vingt-neuf  jours  &  demi.ôui 
pour  parler  plus   intelligible- 
ment! le  premier  étoit  de  trente 
jours  ,  &  le   fuivant  de  vingt- 
neuf;  &  ainfi  de  fuite  alternati- 
vement. Celui ,  qui  avoit  trente 
jours  ,   étoit  appelle  plein  ;  & 
celui  qui  n'en  avoit  que  vingt- 
neuf  ,  étoit  nommé  vuide.  La 
nouvelle  lune  étoit  toujours  le 
commencement  du  Mois  ,  6ç  ils 
appelloient  ce  jôur-là  Néomé- 
ràg  y  c*eft-à-dire  ,  félon  la  force 
dxT  Grec,  nouvelle    lune,    ou 
nouveau  Mois.  Ils  ne  la  régloieoc 
pas  par  le  point  où  la  Lune  fe 
joint  au   Soleil   ,   mais   par   le 
moment  où  elle  paroît  ;  &  pour 
annoncer  ce  moment,  ils  avoient» 
dit-on  ,  des  gens  poftés  fur  des 
lieux  élevés  ,  pour  en  donner 
avis  au  Sanhédrin  le  plus  promp- 
tement  qu'il  étoit  poilible.  ÂuiÇ- 
tôt  qu'on  avoit  averti,  on  crioit  : 
Fête  de  la  nouvelle  lune ,  fite  A 
la  nouvelle  lune  ,  ÔC  on  annonçoic 
le  commencement  du  Mois  par 
le  fon  des  trompettes  ,  dans  la 
crainte  de  manquer  au  précepte 
qui  oblige  à  certaines  cérémo- 
nies au  commencement  de  cha- 
que mois  ;   on   y    faifoit  deuK 
jours  de  Néoménie ,  dont  l'un 
s'appelloit  le  jour  de  Tappari* 
tion  de  la  lune ,  &  l'autre  le  jour 
de  la  lune  cachée.  C'efl  ce  que 
difent  les  Rabbins.  Mais ,  il  y  a 
beaucoup    d'apparence  que    (i 
cela  s'eft  jamais  pratiqué  ,  ce 
n'a  été  que  dans  les  provinces 
éloignées  de  Jérufalem  ;  car  » 
dans  le  temple  8e  dans  la  capi- 
tale ,  il  y  eut  toujours  un  ca- 
lendrier |  ou  du  moins  une  d#« 
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cifîoA  fixe  pour  les  jours  de  fê« 
fe  ,  arrêtée  par  la  mairon  du  ju« 
gement. 

Quand  nous  difons  que  les 
Mois  des  Juifs  répondoient  aux 
nôtres»  dételle  forte  que  Ni- 
fan  j  par  exemple  ,  répondoit  à 
Mars  «  &  Jiar  à  Avril ,  â(c.  cela 
ne  doit  pas  s'entendre  à  la  ri- 
gueur; car  9  les  Mois  lunaires 
ne  peuvent  jamais  revenir  par- 
faitement aux  Mois  folaires. 
L*équinoxe  du  printems  tombe 
«ntre  le  %o  8l  le  21  de  Mars, 
Telon  le  cours  de  l'année  folai* 
re.  Mais ,  dans  Tannée  lunaire , 
la  Néoménie  tombera  dans  le 
Mois  de  Mars  ,  &  la  pleine 
lune  dans  le  Mois  d*Avrii.  Ainfî, 
les  Mois  des  Hébreux  répon- 
dent d'ordinaire  à  deux  de  nos 
Mois  ,  6c  enjambent  de  Tua 
dans  l'autre. 

Les  douze  Mois  lunaires  ne 
faifant  que  trois  cens  cinquante- 
quatre  jours  âc&x  heures  »  l'an^ 
jïée  des  Juifs  étoit  plus  courte 
que  celle  des  Romains  de  douze 
jours.  Mais  >  afin  de  ratrapper 
le  point  des  équinoxes  ,  dont 
cette  différence  de  l'année  fo?- 
laire  &  de  l'année  lunaire  éloi- 

fnoit  la  .Néoménie  du  premier 
fois  9  les  Juifs  avoient  foin 
de  trois  ans  en  trois  ans  d'io*- 
tercaler  dans  leur  année  un 
treizième  Mois»  qu'ils  appel- 
loient  Né«adar  »  ou  le  fécond 
adar  ;  ôc  par  là  leur  année  la* 
naire  égaloit  l'année  folairét 
parce  qu'en  trente-fîx  Mois  de 
foleil  y  il  y  en  a  trente>fept  de 
lune.  C'étoit  le  Sanhédrin  qui 

fégloic  cette  îi]itercaUtioii4&  ce 
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treizième  Mois  fe  plaçok  entre 
Adar  &  Nifan  ;  de  telle  forte 
que  la  Pâque  fut  toujours  celé* 
brée  la  première  pleine  luné 
d'après  l'équinoxe.  On  peut 
confulter  fur  tout  cela  l'intro* 
duâion  à  l'écriture  du  P.  Lamî» 
&  la  difiertation  de  D.  Calmée 
fur  la  Chronologie  «  imprimée 
^u  commencement  du  commen- 
taire fur  la  Génefe.  Si  l'on  veut 
voir  les  chofes  traitées  plus  à 
fond  i  on  aitfa  recours  à  Scali- 
gct  de  Emêndatîont  temporum  y  de 
^  Calvifius  datis  fon  introduâion 
à  la  Chronologie. 

Mois  des  Grecs* 

Chez  les  Grecs  ^  Tannée  étok 
partagée  en  douze  mois  y  qui 
contenoient  chacun  alternative- 
.ment  trente  ou  vingt-neuf  jours. 
•Mais  f. comme  les  Mois  de  tren- 
te jours  précédoient  toujours 
<eux  de  vingt-neuf  9  on  les  nom* 
moit  pleins  9  ^Mtpfrç*  ou  /«xst^- 
C/roi«  comme  finifiant  au  dixiè- 
me Jour.  Les  Mois  de  vingi- 
neut  jours  étoient  appelles 
-creux  9  ZMXoi  ;  &  comme  ils  fi» 
niâbient  au  neuvième  jour ,  on 
les  nommoit  evMCfO/rsi. 

Pour  entendre  la  manière 
qu'avoient  les  Grecs  de  comp- 
ter les  jours  des  Mois ,  il  faut 
fçavoir  que  chacun  de  leurs 
Mois  étoit  divifé  en  trois  déca- 
des ^  ou  dixaines  de  jours  ,  t;»u( 
Sixyfiffd  )  la  première  décade 
étoit  du  Mois  commençant  , 
fciirpc  afX'^M^^^  •  ^^  hifÀt*ov  ^  la 
féconde  décade  étoit  du  milieu 
du  Mois  9  fJL^¥Q^  iB<M0oi7rTo<  ,  la 
troifîeme  décade  étoit  du  Mois 

Niv 
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BniâTanc  ,  /umoç  ^S/rorro^  %  ou  9«t;o- 
fi/yot; ,  ou  Xtyovro^» 

Ils  nommoienc  le  premier 
jour  du  Mois  fto/mla,  comme 
tombant  fur  la  nouvelle  lupe^ 
ils  Tappelloient  auffi  irfSr^  d^- 
yifiinv ,  ou  iffdfiiivov  f  parce  qu'il 
faifoic  le  premier  jour  de  la  pre- 
mière décade  ;  le  fécond  jour  Ce 
aonimoic  J'iurspa  îsaifjitvw  ;  le 
troifiemie  »  t/uVn  içd/LifVùv ,  &  ainfi 
de  fuite  jufqu'à-  Xtuctru  îçdfjunv. 

Le  premier  jour  de  la  deu» 
xieme  décade -,  q^ui  faifoic  le 
onzième  jour  du  Mois,  s'appel- 
loit  i7pâ)TM  f4.i^ovtnt>^  ^  ou  «spolrtf 
fV/cTexa  ,  c'eft- à-dire  ,  le  pre- 
iDÎer  au-deffus  àt  la  dixaine  ;  le 
fécond  de  i  cette  même  décade 
.fe  nommoit  6f urépoe  ^mooi^j'to;  ,  ou 
^oLVTspQi  i'Trti'Uot.s  '&  ainfi  de  fui* 
te  jufqu'à  c/hos-m  ,  le  vingtième  » 
qui  étoit  le  dernier  de  la  deu'- 
xieme  <lécade. 

Le  premier  jour  de  la  troi- 
fieme  décade  étoit  nommé  iffS- 
7M  e«7*  iiKiJ't  ;  le  fécond  J^eurepa 
iir*  iiKtittt  t  &  ainfi  des  autres* 

Quelquefois ,  ils  renverfoienc 
les  nombres  de  cette  demie* 
xe  décade  »  appellanç  le  pre- 
mier jour  (ft^ifotroç  «TtxteTif  >  le 
'fécond  pUyofvoç  htecm^  le  trôifie- 
me  ift^îfovToç  oy/on  ,  &  ainfi  de 
fuite  jufqu'au  dernier  jour  du 
Mois,  qui  fe  nommoit  Jifinvtrp(ct<;  « 
en  l'honneur  de  Démétrius  Po- 
liorcète* Avant  le  règne  de  ce 
Prince  y  6c  en;  particulier  du 
tems  deSolon,  on  appelloit  le 
dernier  jour  du  Mois  eyy.  x«i 
fia  t  le  vieux  de  le  nouveau  , 
.  parce  que  la  nouvelle  lune  arri- 
vant alors  I  une  partie  de  ce 


Jour  tomboit  fur  la  vieille  lunej 
&  l'autre  partie  fur. la  nouvelle* 
On  le  nommoit  encore  rpianoçif  » 
le  trentième  ;  &  cela  non-feu- 
lement dans  les  mois  de  trente 
jours  ,  mais  aufiî  dans  ceux  de 
vingt-neuf.   A  l'égard  de  ce$ 
derniers,  on  ne  comptait  pas 
le  vîngt-deuxieme ,   &,  feloil 
d'autres  ,    le  vingt-neuvième  > 
mais  on  comptoit  toujours  conf- 
tammenc  le  trentième  ;   ainfi  » 
conformément  au  plan  de  Tha- 
ïes ,  tous  les  Mois  étoient  nom* 
mes  Mois  de  trente  jourS ,  quoi- 
que par  le  règlement  de  Solon, 
'k  moitié   des   Mois  neût  que 
vingt-neuf  jours.  De  cette  ma- 
nière Tannée  lunaire  des  Athé- 
niens' s'appellott  une  année  de 
<  360  jours  9  quoique  réellement 
elle  n'en  eut  feulement  que  354. 
'Comme  les  noms  des    Mois 
'étoient  difierens  dans  les  difife- 
rentes  parties-de  la  Grèce,  & 
que  nous  n'avons  àe  calandriers 
complets  que  ceux  d'Athènes 
&  de  Macédoine  9  c-e(t  aflez 
de  confidérer'îci  les  Mois  Athé- 
niens',  en  rappellant  feulement 
ceux  de  quelques  autres  Grecs 
qui'  leur  répondent; 
'     Hécatombéon   étoit   le    pre- 
mier Mois  de  Tannée  Athénien- 
-ne.  Il  commençoit  à  la  nouvel- 
le lune  ,  après  le  folilice  d'été  » 
&  Tépondoit  y  fuivant  le  calcul 
^du  fçavant  Potter  »  à  la  fin  de 
-notre  Mois  de  Juin  6c  au  com- 
mencement de  Juillet.  Il  »vofC 
trente  jours ,  Se  étoit  appelle  par 
les  Béotiens  Hippodromus»dc  par 
'les  Macédoniens  Lods  ;  fofi  aor: 
cien  nom  écoit  Cronius.  - 
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Metagitnion  »  fécond  Mois 
de  l'année  Athénienne  »  qui  ré- 
pondoit  à  la  fin  de  Juillet  Sc 
au  commencement  d*Août.  Il 
n'avoit  que  vingt-neuf  jours , 
Ôc  étoit  appelle  par  les  Béo- 
tiens Panémus ,  de  par  le  peu- 
ple de  Syracufe  Carnius. 

Boédromion  étoit  le  troifîeme 
Mois  de  Tannée  Athénienne  » 
il  çontenoit  trente  Jburs  ,  &  ré- 
pondoit  à  la  fin  de  notre  Mois 
<l'Aoât  5  &  au  commencement 
de  Septembre. 

Mémadtérion,  quatrième  Mois 
de  l'année  des  Athéniens  ,  étoit 
compofé  de  vingt-neuf  jours. 
Il  tépondoit  à  la  fin  de  notre 
Mois  de  Septembre  &  au  com- 
mencement d*Oélobre.  Les  Béo- 
tiens le  nommotent  Alalcomé- 
iiéus. 

•  Pyanepfion  étoit  le  cinquième 
Mois  de  l'année  des  Athéniens. 
Il  avoit  trente  jours  9  &  ré- 
-pondoît  à  la  fin  de  notre  Mois 
d*0(flobre  &  au  commencement 
de  Novembre.  Il  étoit  appelft 
par  les  Béotiens  Damatrius. 

Antheftérion  étoit  le  fîxieme 
Mois  de  l'année  des  Athéniens , 
il  répondoit  à  la  fin  de  notre 
Mois  de  Novembre  ,  &  au 
commencement  de  Décembre. 
H  avoit  vingt-neuf  jours.  Les 
Macédoniens  le  nommoient  Dœ- 
fion. 

Pofidéon  ,     feptîeme    Mois 
de  l'année  Athénienne;  répon- 
dant à  la  un  de  Décembre  & 
'au  commencement  de  Janvier, 
&  contenant  trente  jours. 

Gamélîon  étoit  te  huitième 
'Mois  de  l'aonéc  Athi^nicnae*  Il 
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répondoit  en  partie  à  la  fin  de 
flocre  Janvier,  en  partie  au  com- 
mencement de  Février  ,  &  il 
n'avoit  que  ving-neuf  jours. 

Élaphébolion  faifoit  le  nea- 
vieme  Mois  de  l'année  Athé- 
nienne. Il  étoit  de  trente  jours, 
&  répondoit  à  la  fin  de  Fé<^ 
Vrier  ainfî  qu*au  commencement 
de  Mars. 

Munychion,  dixième  Mois 
de  l'année  des  Athéniens.  II 
étoit  de  vingt'neuf  jours  ,  8c 
répondoit  à  la  fin  de  Mars  âc 
au  commencement  d*Avtil. 

Thargélion  étoit  le  onzième 
Mots  de  l'année  Athénienne.  Il 
répondoit  à  la  fin  de  notre 
Mois  d'Avril  &  au  commea- 
cen!kent  de  Mai*  H  avoit  trente 
jours. 

Scirrophorium  étoit  le  noal 
du  douzième  &  dernier  Mois 
de  l'année  des  Athéniens.  Il 
étoit  compofé  de  vingt  -  neuf 
-jours  ,  de  répondoit  en  paide 
%  notre  Mois  de  Mai ,  &  en 
partie  au  commencement  dé 
Juin. 

Telle  eft  la  rédudlîon  dâ 
calendrier  Attique  au  nôtre  ^ 
'd'après  M.  Potter  ;  &  nous 
l'avons  pris  pour  notre  guidé, 
parce  qu'il  nous  a  paru  avoir 
examiné  ce  fujet  avec  lé  plus 
de  foin  &  d'exadîtude.  Le  P. 

_  r 

Pétau  difpofe  bien  difFéremmeat 
les  douze  Mois  des  Athéniens, 
Il  en  met  trois  pour  l'autom- 
ne ;  fçavoir  ,  Hécatombéon  , 
Métagicnion  ,  &  Boëdromioif^  ' 
Septembre ,  Oélobre  ,  Novem* 
"bre  ;  trois  pour  Thiver ,  Mc- 
maélétion,   Pyanepfion  de  Po«. 
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fidéan  ,  Décembre,  Janvier ^ 
Février;  trois  pour  le  Prîn- 
tems  ,  Gamélion  ,  Anthefté- 
rioD  (Se  Ëlaphébolion  y  Mars  , 
Avril ,  Mai  ;  6c  trois  ^our 
VÉté  ,  Munyehion  ,  Thargé- 
lion  ,  Scirrophorion  ,  Juin . 
Juillet   &  Août. 

Mais ,  quelque  refpe<^  que 
nous  ayions  pour  tous  les  Sça« 
vans»  qui  ont  entrepris  d'arran- 
ger le  calandrier  des  Athéniens 
avec  le  nôtre  »  nous  fommes 
perfuadés  que  la  chofe  eft  im- 

Îodible,  par  la  raifon  que  les 
lois  des  Grecs  étant  Lunaires, 
sis  ne  peuvent  répondre  avec 
la  même  juftefle  à  nos  Mois 
folaires  ;  c*eft  pourquoi ,  nous 
penfons  qu'en  traduifant  les  an- 
ciens Auteurs  »  il  vaut  mieux 
retenir  dans  nos  traduAiops  les 
noms  propres  de  leurs  Mois, 
que  de  fuivre  aucun  fyftême ,  en 
les  ajuftant  mal  ou  fauflement 
avec  notre  calendrier  Romain. 
Nous  fçavons  tout  ce  qu*ofi 
peut  objeûer  contre  notre  fen^' 
liment.  On  dira  qu*il  vaut 
mieux  être  moins  exaA ,  que 
d'épouvanter  la  plus  grande  par- 
tie des  Leéteurs  par  des  mots 
étrangers  auxquels  ils  ne  font 

f^oint  accoutumés  ;  car  ,  quell- 
es oreilles  Françoifes  ne  fe- 
roient  efirayées  des  Mois  nom- 
més Pyaneplion  ,  Pofidéon  » 
Gamélion  9  Antheftérion  ,  Ôcc.  ? 
On  ajoutera  que  hazardcr  des 
termes  fi  difficiles  à  articuler , 
.  c'eft  faire  naître  dans  TeTprit 
des  Leâeurs  des  diveriîons  dé- 
fagréables  y  &  leur  faire  por- 
f çr  fur  des  mots  une  partie  4e 
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r attention  qu'ils  doivent  mx 
chofes.  Mais ,  toutes  ces  raifons 
ne  font  point  afiez  fortes  pour 
nous  faire  changer  d*avis  ;  nous 
ne  croyons  pas  que  par  trop 
d'égard  pour  une  fauffe  déli-* 
cateiTe,  on  doive  commettre 
volontairement  une  forte  d'à* 
aacronifme ,   &   ufer  de  noms 

fioftérieurs  aux  Grecs  »  qu'oa 
ait  parler  François*  Nous  avons 
du  moins  pour  nous  l'exemple 
de  M.  d*Ablancourt,  qui  dans 
fa  traduâion  de  Thucydide  p 
emploie  cruement  le  nom  des 
Mois  Grecs.  On  ne  peut  pas 
dire  que  ce  fçavant  homme  a 
pris  ce  parti  fans  réflexion  i 
car  ,  en  cela  même ,  il  fe'  re» 
traâoit,  puifqu'il  avoit  prati- 
qué le  contraire  dans  fes  ou- 
vrages précédens;  Nous  n'affec- 
tionnons point  pédantefque* 
ment  des  termes  d'un  vieux 
Calendrier  conçu  en  langue 
Barbare  pour  bien  des  gens  ; 
nos  oreilles  font  peut-être  auiE 
'délicates  que  celles  de  ceux  qiû 
fe  piquent  d'avoir  du  goût  i 
au(ii  le  nom  François  de  cha- 
que mois  nous  plairoit  bien 
mieux  que  le  nom  Grec  ;  mais  , 
aucune  complaifance  vicieufe 
ne  doit  obtenir  d'un  Traduc- 
teur qu'il  induife  fciemmeot 
en  erreur.  Se  qu'il  emploie  des 
nomsaffediés  aux  Mois  Romains 
&  Solaires  y  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  les  Mois  Attiquea 
&   Lunaires. 

1-  Le  P.  Pétau  s'eft  perfuadé  que 
les  douze  Mois  M  icédoniensré* 
pondoient  aux  Mois  d*Athenes9 

à  peu  prè$  de  U  mamerefuivan* 
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WBz  Pour  rautomne«  Gorp]éus# 
Hyperbérétéus,Dius;  pour  Thi- 
yer  ,  Appelléus  »  Audinéus  » 
Loûs  ;  pour  le  printems  ,  Dyr- 
trus  ,  Xaoticus  »  Artémifîus  ;  & 
pour  l'été  >  Déiius,  Fanémus^ 
£c  Pérîtius.  Mais,  fi  Philippe 
Macédonien  &  Plutarque  pré- 
tendent ,  Tun  que  le  Mois  Loûs 
^épondoic  au  Mois  Boëdromioa 
&  l'autre  au  Mois  Hécatombéon, 
comment  un  Moderne  peut-il 
pfer  ajufter  les  douze  Mois  Ma- 
cédoniens, nous  ne  difons  pas 
aux  nôtres ,  mais  même  aux 
Mois  Attiques } 

Quant  à  ce  qui  regarde  les 
Mois  de*  Corinthiens,  les  an^ 
ciens  monumens  ne  nous  ont 
confervé  ^ue  Its  noms  de  quel- 
i^ues-uns. 

Nous  n* avons  auIE  que  Qua^ 
/rre  Mois  du  calendrier  de  Ééo- 
tie ,  &  cinq  du  calendrier  de 
Iracédémone* 

Mois  des  Romains. 

Les  (tf)  Mois  des  Romains  gar- 
dent encore  les  mêmes  noms 
îqu'ilsavoient  autrefois.  Le  Mois 
de  Janvier^  Januarius ,  qui  com- 
mence Tannée  ,  fut  ainli  nommé 
de  Janus ,  Dieu  du  tems  ;  Fé- 
vrier ,  de  la  fête  Fébruale  » 
parce  qu'il  y  avoit  dans  ce 
Mois  une  purification  de  tout 
le  peuple.  Le  Mois  de  Mars 
prend  fon  nom  du  dieu  Mars 
auquel  il  étoit  confacré.  Avril 
vient  du  mot  Latin  aperire^  qui 
«veut  dire  ouvrir ,  parce  que 
c'eft  dans  ce  Mois  que  la  terre 
ouvre  fon  fein  pour  produire 
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fOutes  les  plantes.  D*aiicres  le 
tirent  d'un  mot  Grec  qui  figni- 
fie  Vénus  ,  parce  que  Rorou- 
lus  l'avoit  confacré  à  cettç 
Déefle  »  en  qualité  de  fonda- 
trice de  l'empire  Romain  par 
Énée.  Le  Mois  de  Mai  avoit 
reçu  ce  nom  en  faveur  des  jeu- 
nes gens  ,  ou,  félon  quelques- 
uns  ,  à  cau-fe  de  Maia  ,  mère 
de  Mercure,  &  félon  d'autres, 
en  confîdération  de  la  déelTe 
Majefta  ,  que  l'on  difoit  fille 
de  l'honneur.  Le  Mois  de  Juin 
tir  oit  fon  nom  (le  Junon  ,  ce 
qui  a  fait  que  quelques  peu* 
pies  du  Latium  Pont  appellf^ 
Junonius,  Juniales.  Le  Mois  de 
Juillet  qu*on  nommoit  le  cin- 
quième Mois  ,  Quîntilis ,  parce 
qu'il  eil  le  cinquième  en  com- 
mençant par  Mars ,  porta  le 
nom  de  Juillet ,  Julius ,  en  l'hon- 
neur de  Jules  Céfar,  comme  I.e 
Mois  d'Août,  SextUis^  fixieme 
Mois  ,  fut  appelle  Auguftus  , 
à  caufe  de  l'empereur  Augure. 
Les  autres  Mois  ont  confer- 
vé le  nom  du  rang  qu'ils  avoient, 
quand  le  Mois  de  Mars  étoit  le 
premier  de  l'année  ;  ainfi  ,  Sep- 
tembre ,  Odlobre  ,  Novembre  , 
&  Décembre  ne  (îgnifioient  autre 
chofe  que  le  fepcieme,  huîcieme^ 
neuvième  &  dixième   Mois. 

Dans  la  fuite  des  tems,  les  Ro« 
%mains,  pour  faire  leur  cour  aux 
Empereurs  ,  ajoutoient  au  nonii 
de  ces  Mois  celui  de  l'Empe-* 
reur  régnant ,  comme  Septem- 
bre Tibère  ,  Oftobre  Livie  , 
en  l'honneur  de  Tibère  &  d« 


<4#)  Cottc,  des  Romi  j>ar  M.  Nieup.  p.  t}}.  <^  /«iv. 
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Livîe  fa  mère.  Les  mêmes  Mois 
Curent  aînfi  les  noms  de  Germa- 
DÎcus,  Domitianus  ,  &c.  L'em- 
pereur Commode  donna  même 
à  rous  les  Mois  différens  noms 
qu'il  avoit  tirés  des  furnoms 
qu'il  portoît  ;  mais,  ces  noms 
furent  abolis  après  la  mort  de 
ce  Prince. 

On  divifoîc  les  Mois  en  Ca« 
lendes  ,  Nones  &  Ides.  Foye^ 
ces  mots  chacun  à  leur  article* 
Voye{   au/fi  Année. 

moïse,  ou  Moyse,  (a) 
Moyfes  ,  MvyrJ;,  fils  d'Amram 
&  de  Jocabed,  naquit  en  Egyp- 
te ,  Pan  du  monde  2433,  ^ 
avant  Jefus-Chrift  1567.  Son 
père  &  fa  mère  étoient  de  la 
tribu  de  Lévi.  Il  eut  un  frère 
nommé  Aaron  ,  &  une  foeur 
nommée  Marie,  donc  nous  avons 
déjà  parlé  ailleurs  »  &  dont 
nous  ferons  encore  dans  le  cas 
de  parler  dans  la  vie  de  MoîTe. 
Marie  étoit  l'aînée  d'Aaron 
&  de  Moïfe.  Aaron  étoit  né 
trois  ans  avant  Moïfe  ,  &  Ma- 
rie peut-être  cinq  ou  fix  ans 
avant    Aaron. 

Quelque  tems  avant  la  naif- 
fance  de  Moïfe  ,  le  roi  d'E- 
gypte avoit  publié  un  édit ,  qui 
ordonnoit  que  l'on  mît  à  mort 
tous  les  enfans  mâles  qui  naî- 
troient  aux  Hébreux ,  &  que 
Ton  ne  réfervât  que  les  filles. 
Les  parens  de  Moïfe  ^  ne  pou- 
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vant  fe  réfoudre  à  obéir  \  cette 
ordonnance ,  cachèrent  pendant 
trois  mois  leur  enfant  dans  leur 
maifon  ;  mais ,  voyant  qu'ils  ne 
pouvoien^  plus  le  tenir  caché  » 
ils  prirent  le  parti  de  l'expo» 
fer,  laiflant  à  la  Providence 
le  foin  de  fa  confervation.  Ils 
renfermèrent  dans  une  efpece 
de  petite  nacelle  de  jonc,  î'ex- 
poferent  fur  le  bord  du  Nil ,  & 
envoyèrent  Marie  fa  fœur  pour 
obferver  de  loin  ce  qui  en  arri^ 
veroir.  La  fille  de  Pharaon,  roi 
d'Egypte ,  vint  vers  le  même* 
tems  au  fleuve  pour  fe  baigner^ 
ou  pour  laver  le  linge  ;  &  ayant 
remarqué  ce  panier  fur  le  bord, 
parmi  les  rofeaux,  elle  fe  le 
fit  apporter,  Couvrît;  &  étant 
touchée  de  la  beauté  de  cet  en* 
fant,  elle  en  eut  compai&on ,  ne 
doutant  point  que  ce  ne  fût  un 
des  enfans  des  Hébreux. 

Alors ,  Marie  fœur  du  jeune 
Moïfe,  s'approcha,  3c  lui  dit  : 
»  Voulez- vous  que  j*aille  cher- 
30  cher  une  femme  des  Hébreux^ 
»  pour  allaiter  cet  enfant?  » 
La  PrinceiTe  lui  dit  d'y  aller  ; 
&  elle  amena  Jocabed  ,  mère 
de  Moïfe ,  à  qui  l'on  donna 
l'enfant.  La  Princeffe  la  charr 
gea  de  le  lui  nourrir  ,  &  lui 
promit  qu'elle  lui  payeroit  fa 
peine.  Quand  il  fut  devenu 
grand,  Jocabed  le  mena  à  la 
fille  de  Pharaon,  qui  le  nom- 


fs)  Exod.  c.  I.  ër  /if.  Lcvitîc.  ci, 
*'  ^  fil*  i^umer.  c.  i>  ».  ^fr  ftq.  Deu- 
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i&a  MoîTe^  Ce  nom  en  Égyptien 
£gni£e  celui  qui  a  été  fauve  des 
eaux.  En  effet ,  Mo  ou  Moi  fi* 
gnifie  de  l'eau  en  Égyptien  »  Sc 
Vfes  celui  qui  en  eft  tiré.  C'eft 
ce  que  difent  Jofephe  &  faint 
Clément  d'Aleaandrie.  Mais,  M* 
i'abbé  Renaudot,  qui  s'eft  ap- 
pliqué à  rétude  de  la  langue 
Égyptienne  ,  prétend  qu'en 
cette  langue  Afo0Ott  lignifie  l'eau^ 
&  Jif  tirer  ,  prendre. 

Jofephe  nomme  Thermuthis  » 
la  fille  de  Pharaon  qui  fauva 
Moïfe.  Elle  l'adopta  pour  fon 
£ls  y  &  eut  foin  qu'il  fût  inftruic 
dans  toutes  les  fciences  qui 
étoient  alors  célèbres  en  Egyp- 
te. Mais,  Amram  de  Jocabed^ 
qui  le  nourrirent  dans  fon  en- 
fance »  lui  enfeignerent  tout  ce 
qui  concernoit  la  religion  &> 
J'hiftoire  de  fes  pères.  Ils  lui 
apprirent  la  langue  Hébraïque , 
&  lui  infpirerent  du  dégoût  & 
de  réloignement  pour  les  gran- 
deurs &  les  avantages  qu'il  pou- 
voit  efpérer  à  la  cour  de  rha^ 
raon  ;  en  forte  qu'étant  devenu 
grand  >  il  ne  voulut  pas  recon- 
nottre  pour  fa  mère  la  PrincefiTe 
qui  Pavoit  adopté  ,  préférant 
d'avoir  part  à  l'afiliÂion  de  fon 
peuple  y  à  tous  les  piaifîrs  de 
la  Cour  ,  dont  il  ne  pouvoic 
jouir ,  fans  blelTer  fon  inno- 
cence ,  envifageant  dès-lors  les 
récompenfes  éternelles,  &  fai- 
fant  plus  de  cas  de  participer 
aux  ignominies  du  Sauveur , 
que  de  pofTéder  tous  les  tréfors 
de  rÉgypte  ,  comme  dit  faint 
Paul ,  dans  fon  épicre  aux  Ké- 
l)reux. 
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Saint  Clément  d'Alexandrie 
dit  que  les  parens  de  Moïfe 
lui  donnèrent  d'abord  le  nom 
de  Joakim ,  qu'il  reçut  à  la  Cir- 
concifion.  La  fille  de  Pharaon 
lui  donna  celui  de  Moïfe  ,  en 
mémoire  de  ce  qu'il  avoit  été 
tiré  àt%  eaux  ;  de  enfin  on 
croyoit  que  dans  le  Ciel  il  étoic 
nommé  Melchi  ;  car  ^  quoique 
PÉcriture  marque  expreffémenc 
que  Moïfe  eft  mort ,  les  Juifs 
croyoient  pourtant  qu'il  étoît 
vivant  dans  le  Ciel ,  comme  on 
le  verra  ci-après.  Saint  Clé- 
ment d'Alexandrie  ajoute  que 
'  quand  il  fut  devenu  grand ,  on 
lui  donna  les  plus  excellent 
maîtres  de  toute  l'Egypte ,  qui 
lui  enfeignerent  l'Arithmétique» 
la  Géométrie  ,  la  Mufiqoe ,  la 
Médecine  &  toute  la  fcience 
des  fons  &  de  l'harmonie ,  tant 
des  voix  que  des  inftrumens  ; 
Ôc  outre  cela  la  philofophte 
Symbolique ,  que  l'on  enfei-> 
enoit  par  lé  moyen  des  lettres 
Hiéroglyphiques.  On  lui  mon- 
tra auifi  tout  ce  qui  concerne  la 
langue  Ôc  l'écriture  des  Égyp- 
tiens. Il  apprit  Paftronomie  des 
Chaldéens  &  des  Égyptiens. 
Fhilon  dit  à  peu  près  la  même 
chofe.  Il  ajoute  que  l'on  fit  ve-  . 
nir  des  Grecs  pour  lui  montrée 
cous  les  arts  libéraux  ;  que  les 
Aflyriens  lui  enfeignerent  leurs 
lettres ,  &  les  Égyptiens  les 
Mathématiques.  Eupoleme,  cité 
dans  faint  Clément  d'Alexan- 
drie &  dans  Eufebe,  dit  que 
Moïfe  eft  le  premier  des  Sages  ; 
qu'il  apprit  le  premier  aux  Hé- 
breux l'arc  de  la  Grammaire  » 
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que  les  Phéoicieas  la  reçurent 
ict  Hébreux ,  ôc  les  Grecs  des 
Phéniciens* 

Jofephe  a  fort  embelli  lliif- 
foire  de  Moîfe,  8c  oo  croie  avec 
aflez  de  fondement  ».  qu'il  n'en 
a  rien  die  que  ce  qu'on  croyoît 
de  fo|i  cems  parmi  les  Juifs* 
Voici  donc  le  précis  de  ce 
qu'il  en  raconte.  Le  joi  d*É- 

Çfpte  avoir  une  fille  nommée 
hermuthis  y  qui  étant  allée 
fe  divertir  fur  le  bord  du 
fleuve  du  Nil ,  vit  dans  l'eau 
on  petit  coffre  flottant.  £)le 
fe  le  fit  apporter  par  des 
nageurs  ;  &  y  ayant  trouvé  un 
enfant  d'une  beauté  toute  ex- 
traordinaire, elle  fit  venir  quel- 
ques femmes  ,  pour  lui  donner 
à  tetter  ;  mais ,  l'enfant  n'ayant 
voulu  prendre  la  mammelle 
d'aucune  de  celles  qui  lui  fu- 
rent préfentées  y  Marie  foeur 
de  l'enfant  s'approcha  comme 
fans  deiïein ,  ôc  dit  à  la  Prin- 
ceiïe  qu'il  étoit  inutile  de  faire 
venir  d'autres  nourrices,  Ôc  que 
l'enfant  ne  prendroit  du  lait 
que  d'une  femme  de  la  race  des 
Hébreux  ;  &  elle  s'offrit  en 
snême-tems  d'en  faire  venir  une. 
Elle  alla  donc  chercher  Joca- 
bed  fa  propre  mère,  &  mère 
de  l'enfant.  Celle-ci  ayant  pré- 
fenté  fa  mammelle  au  jeune  Moi- 
fe  ,  il  la  prit  fans  difficulté  ; 
&  la  Princeffe  pria  la  mère  d'en 
avoir  foin  ,  &  de  l'allaiter. 

La  beauté  du  jeune  Moïfe 
étoit  fi  grande ,  &  il  marquoit 
tant  d'efprit  &  de  bonnes  grâces 
^dans  tout  ce  qu'il  faifoit ,  que 
tout  le  monde  en  étoit  charmé , 
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&  qQ*on  ne  pou  voit  fe  laffer  de 
le  voir.  La  princeffe  Therrou- 
this ,  qui  n'avoit  point  d'enfans» 
l'adopta;  3c  lorlqu'il  fut  âgé 
de  trois  ans,  elle  le  préfeota 
au  Roi  fon  père  •  en  lui  difant 
qu'elle  l'a  voit  choifi  pour  fon 
fils ,  à  caufe  de  fes  rares  qua- 
lités ,  Sç  qu'elle  fouhaitoit  qu'il 
eût  le  bonheur  de  lui  fuccéder 
dans  le  royaume  d'Egypte.  En 
même-tems ,  elle  mit  cet  enfant 
entre  les  mains  de  fon  père.  Le 
Roi  le  reçut  dans  fon  fein,  8ç 
pour  faire  plaifir  à  Thermuthis^ 
mit  en  riant  fon  diadème  fur  la 
tête  de  cet  enfant.  Mais  ,  Moïfe 
l'arracha  auŒcôt ,  le  laiffa  tom* 
ber  par  terre,  de  le  foula  aux 
pieds;  ce  qui  fut  regardé  comme 
un  mauvais  augure  ;  Ôc  le  même- 
Prérre  qui  avoit  prédit  que  la 
naiilance  de  cet  enfant  feroîc 
fatale  à  l'Egypte  ,  s'écria  qu'il 
falloit  le  faire  mourir,  &  que 
l'Egypte  ne  trouveroit  fa  fure- 
té que  dans  fa  mort.  Auflitôc 
Thermuthis  l'enleva  ,  fans  que 
le  Roi  s'y  oppofât  ;  8c  fans  fe 
mettre  en  peine  du  cri  du  de- 
vin, elle  le  fit  élever  d'une  ma« 
niere  proportionnée  aux  grands 
deffeins  qu'elle  avoit  fur  lui. 

Lorfqu'il  fut  devenu  grand, 
la  Providence  lui  fit  naître  une 
occafion  de  faire  éclater  fa  ca- 
pacité &  fa  valeur.  Les  Éthio- 
piens, qui  demeuroient  au  midi 
&  au-deffus  de  l'Egypte,  cau- 
foient  de  grands  ravages  dans 
les  terres  des  Égyptiens.  Ceux- 
ci  fe  mirent  en  campagne  avec 
une  grande  armée  ,  marchèrent 
contre  les  Éthiopiens ,  livre* 
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rent  la  bataille,  furent  vain* 
eus  j  une  partie   fut  pafl*ée  au 
fii  de  rëpée,&  le  refle  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Les  Éthio- 
piens 9  enflés    de  ces  heureux 
fuccès,  s'avancèrent  plus  avant 
fur   les    terres  des  Égyptiens 
jufqu^à  Memphis,  de  même  juf« 
qu'à  la  mer,  faifant  le  dégât 
dans  tout  le  pais ,  3c  enlevant 
un  grand  butin.  Les  Égyptiens  » 
ne  fe  trouvant  pas  en  état  de 
leurréfifter,  confu  Itèrent  TO- 
racle ,  qui  leur  dit  qu'il  falloit 
avoir  recours  à  l'aide  d'un  Hé- 
breu«    Le    Roi  pria  Thermu- 
tfais  de  lui  donner  Moïfe^  afin 
qu*il  pût  lui  confier  la  conduite 
de  fon  armée.  Thermuthis  ne 
le  lui   accorda  ,    qu'après   lui 
avoir  fait  promettre  avec  fer- 
ment qu'il  ne  feroit  rien  atten- 
té contre  la  perfonne  de  MoîTe. 
Dés  qu'il  fe  fut  mis  à  la  tête 
de  l'armée  Égyptienne ,  il  fon- 
gea  aux  moyens  de  prévenir 
les  Éthiopiens ,  ôc  de  les  atta* 
ouer  f  avant  qu'ils  euflent  pu 
içavoir  fa   marche.   Il  prit  la 
réfolution  de  mener  fon  armée, 
non  le  long  du  Nil ,  qui  étoit 
la  route  ordinaire  ,   mais  par 
Tintérieur  du  pais ,  où  il  étoit 
extrêmement  dangereux  de  paf- 
fer,  à  caufe  de  la  multitude  des 
ferpens  6c  des  bêtes  venimeufes 
qui  s'y  rencontroient. 

Voici  dequoi  il  s*avifa  pour 
réuffir  dans  fon  entreprife.  Il 
fit  faire  des  cages  d'ofier,  qu'il 
remplit  d'une  forte  d'oifeaux 
très-communs  en  Egypte ,  nom- 
més Ibis  ,  8c  fort  ennemis  des 

ferpens  âc  des  autres  iofeâes  ve* 
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ûîmeux  t  dont  ils  fe  nourriflenc* 
Lorfqu*il  fut  donc  arrivé  dans 
ces  lieux  où  les  ferpens  font  le 
plus  à   craindre ,   il   lâcha  let 
ibis  qui  détruifirent  les  ferpens» 
&  garantirent  l'armée  de  leurs 
moriTures.  Par  ce  moyen  il  ar- 
riva fur  les  terres  des  Éthio- 
piens »  6c  il  les  furprit  lorfqu'iU 
s'y  attendoient  le  moins.  Il  les 
tailla  en  pièces,    entra    dans 
leur   pais ,    prit   plufieurs   de 
leurs    villes  ,  &    réduifit   les 
Éthiopiens  à  s'enfermer  dans  la 
ville  de  Saba,  à  qui  Cambyfe 
donna  dans  la  fuite  le  nom  de 
Méroë ,  les  y  affiégea  9   &  fut 
aflez  long^tems   occupé  à  ce 
fiege ,  parce  que  la  ville  étant 
fituée  dans  une  ifle ,  &  d'ailleurs 
tr^s-bien  fortifiée  ,  il  ne  pou- 
voit  la  prefler  autant  qu'il  au- 
roit  voulu.  Mais,  dans  cet  in- 
tervalle »   il  arriva  une  chofe 
qui  lui  facilita  la  prife  de  la 
ville  fans  aucun  danger. 

Tharbis,  fille  du  roi  d'Ethio- 
pie y  ayant  vu  de  deflus  les  mu- 
railles Moïfe   qui    combattoit 
vaillamment  à  la  tête  de  l'ar- 
mée Égyptienne ,  conçut  pour 
lui  un  très-grand  amour  ,  fondé 
fur  l'admiration  où  elle  étoit  de 
fa  valeur.&  de  fa  conduite.  Car» 
il  avoit  fçu  rétablir  les  affaires 
des  Égyptiens,  6c  réduire  les 
Éthiopiens,  peu  auparavant  vie* 
torieux  ,  à  ne  pouvoir  tenir  de- 
vant lui.  Elle  lui  envoya  'donc 
fecrétement  faire  des  propofî- 
tions  de  mariage.  Moïfe  y  con- 
fentit ,  à  condition  qu'elle  lui 
livreroit  la  ville.  Elle  exécu- 
ta fa  pramefiTe,  Moïfe  entra  dans 
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Méroë ,  époufa  Tharbis  «  &  $*eil 
i'etourna  avec  fon  armée  viâo* 
rieufe  en  Egypte.  Mais  ,  au  liea 
d*y  trouver  ie  repos  »  &  d*é- 
prouver  les  eflets  de  la  recon- 
noiâTance  que  tant  de  bons  offi- 
ces lui  dévoient  mériter ,  il  fe 
vît  expofé  à  l'envie  »  &  accufé 
auprès  du  Roi  d'avoir  commis 
un  meurtre.  Pharaon,  à  qui  la 
valeur  de  la  réputation  de  Moï- 
fe  donnoient  de  l'ombrage,  étoit 
réfolu  de  le  faire  mourir  ;  mais, 
MoîTe  s'étant  apperçu  de  Tes 
mauvais  delTeins ,  fe  retira  par 
le  dé  fer  t  dans  le  païs  de  Ma- 
dian ,  n*ofant  fuivre  les  routes 
ordinaires,  de  peur  d'être  arrê- 
té par  les  gardes  qu'on  y  avoit 
mis  pour  le  prendre. 

Mais ,  Moïfe  lui  -  même  ne 
nous  dit  rien  de  ces  particu- 
larités. Voici  comme  il  raconte 
fon  hiiloire.  En  ce  tems-là  , 
Moïfe  étant  devenu  plus  grand, 
alla  voir  fes  frères,  &  fut  té- 
moin de  l'accablement  où  les 
Égyptiens  les  avoient  réduits. 
Il  vit  un  Égyptien  qui  outra- 
geoît  un  Hébreu  ;  &  ayant 
jette  les  yeux  de  tous  côtés  , 
€l  n'ayant  vu  perfonne  ,  il 
tomba  fur  l'Égyptien  ,  le  tua  & 
le  cacha  dans  le  fable.  Le  len- 
demain ,  il  trouva  deux  Hébreux 
qui  fe  querelloient  ,  &  il  d4t 
à  celui  qui  outrageoit  l'autre  : 
30  Pourquoi  frappez-vous  votre 
i  frère  ?  Celui-ci  répondit  : 
»  Qui  vous  a  établi  notre  Prin- 
30  ce  &  notre  Juge  ?  Voulez- 
»  vous  me  tuer  comme  vous 
t9  tuâtes  hier  cet  Égyptien  ?  » 
Moïfe  eut  peur,  &  il  die  ea 
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lui-même  :  Comment  cela  sVft' 
il  pu  découvrir  ?  Pharaon  , 
ayant  fçu  ce  qui  s'étoit  paâTé  » 
cherchoit  le  moyen  d'arrêter 
Moïfe  èc  de  le  faire  mourir. 
Mais ,  Moïfe  fe  fauva  dans  le 
païs  de  Madian,  au-delà  de 
la  mer  Rouge ,  dans  l'Arabie 
Pétrée ,  vers  le  mont  Sinaï.  Y 
étant  arrivé  ,  il  s'ailit  près  d'un 
puits  ,  &  comme  il  étoit  là^ 
fept  filles  de  Jéthro  ,  prêtre  de 
Madian ,  y  vinrent  auflî  pour 
puifer  de  l'eau,  &  pour  abreu- 
ver leurs  troupeaux.  Lors  donc 
qu'elles  eurent  rempli  les  abreu- 
voirs ,  il  furvint  des  Paileurs, 
qui  les  chalTerent.  Mais  ,  Moife 
ayant  pris  leur  défenfe  ,  écarta 
les  pafteurs,  &  leur  aida  à  faire 
boire  leurs  brebis. 

Lorfqu'elles  furent  de  retour 
chez  leur  père,  elles  lui  ra- 
contèrent ce  qui  leur  étoit  ar- 
rivé ;  &  Jéthro  leur  dit:  »  Oà 
30  eft  cet  homme,  &  pourquoi 
n  l'avez- vous  laiffé  aller?  Fai- 
»  tes-le  venir  ,  afin  que  nou» 
»  exercions  envers  lui  les  de- 
»  voirsde  rhofpitalité.  »  Moïfe 
étant  venu ,  &  ayant  été  quelque 
tems  avec  Jérhro  ,  s'engagea 
avec  ferment  à  demeurer  avec 
lui.  Jéthro  lui  donna  fa  fille  Sé- 
phora  en  mariage  ,  &  elle  de- 
vint mère  d'un  fils  que  Moïfe 
nomma  Gerfon  ,  difant  :  /'«li  été 
étranger  dans  un  pais  éloigné.  Elle 
eut  enfuire  encore  un  autre  fîls, 
à  qui  Moïfe  donna  le  nom  d'Ê- 
liéfer,  c'efl-à-dire  :  Le  Dieu  de 
mes  pères  nCafecouru^  6*  nCa  délivré 
de  la  main  de  Pharaon^  Long-tems 
après  >  le  roi  d'Egypte  mourut  ; 
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&  lès  enfans  d'Ifraël  ^émiff&t^t 
fous  le  poids  des  travaux  doot  ils 
éroieac  accablés  ,  crièrent  vers 
le  Ciel  ;  &  le  Seigneur  les  exau- 
ça. 

Or,  Moïfe  s*occupoît  à  faire 
paître  les  brebis  de  Je'thro  fo;i 
beau-pere  ;  Ôc  ayant  un  jour  con- 
duit ton  troupeau  bien  avant 
dans  le  défert  »  il  vint  jufqu'à  la 
montagne  d'Horeb  ;  &  le  Sei- 
gneur lui  apparut  dans  un  buif» 
fon  qui  brûloit  fans  fe  confumer. 
Moïfe»  étonné  de  voir  cette  mer- 
veille «die  en  lui-même  :  Il  faut 
que  j'aille  reconnoitre  pourquoi 
ce  bulflbn  ne  fe.  confume  pas. 
Mais  9  le  Seigneur  voyant  qu'il 
s*approchoit  lui  dit  du  milieu  du 
buiflbn  :  Moïfc  n^approchei  pas 
d*ici  ,   délici^  les  Jfouliers  de  vos 
pieds  ;  car ,  le  lieu  où  vous  êtes  , 
tjl  une  terre  fainte^  Il  ajouta  xJc 
fuis  le  Dieu  de  votre  père ,  le  dieu 
d'Abraham  §,le.  dieu  d'ifaac  J M 
dieu  de  Jacob;  fai  vu  fMiêiondt 
mon  peuple  qui  efi  en  Egypte  ,"6» 
j'ai  oui  leurs  cris  6»  leurs  gémije» 
mens ,  caufé^par  la  dureté  de  ceux 
quipréfideni  à  leurs  travaux  ;  & 
jtjuis  defcendu  ,  pour  les  déliyfer 
de  ccl^e  fervituie  où  ils  gém^fent , 
&  pour  les  faire  entrer  dans  une 
terre  où  coulent  des  ruijfeaux  de 
lait  &  de  miel  »  dans  U  pais  des 
Chananéens  ,  des  ïUthiens  ,  des 
Hivéens  ,,  des  Phéri^éens  &  des 
Atnorrhéens.  Tai  jette  les  yeux 
fur  vous  ,  pour  vous  envoyer  vers 
Pharaon  ,  afin  que  vous  tirie^  les 
€tifans  d*Ifraël  de  l'Egypte* 

Moïfe  s*é(pit  décnauiTé  ,  &: 
sVtoit  couvert  le  vifage,  dès 
qu'il  eut  entendu  le  Seigneur» 
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]nais«  lop(qu*iI  apprit  qi|*îl  voutoïc 
l'envoyer  vers  Pharaon ,,  là  s'eà 
excufa.  Et  le  Seigneur  lui  dit  r 
>  Je  ferai  avec  vous  ;  &  pour 
9  marque  que  c^eft.  moi  qui  vous 
P  envoie  y  c*e^  que  quand  vous 
30  a^rez  tiré^i.nipn  peuple   de 
»  l'Egypte,  youV viendrez  fur 
»  cette  montagniç,,*  pôuir.m'of- 
o  frir  des  facriâc^s»  Ainfi,  ne 
»  doutez  ni  de  votre  vocation 
»  ni  du  fuccès  de  votre  entre- 
,»  prife.  Moïfe  répliqua:  Si  je 
'  39  vais  dire  aux  enfans  d'Ifraël  i 
»  Le  Dieu  de  vos  pères  m'a 
r>  envoyé  vers  vous  9  pour  VOUS 
^  »  tirer  de  TÉgypte  >  &  qu'ils 
»  me    demandent  quel  eft  fpn 
3»  nom ,  que  leur  dirai-je?  Vous 
'  />  direz  :  Je  fuis  celui  qui  fuis  , 
Im  'ç^çA'k'diTÇ^  J^T"^  envoyé 
3>  4çia  part  de  cetui  qui  efl ,  de 
»  celui  qui  a  rêtré  par  excel- 
x»  lence ,  &  qiii  eft  l'apteur  àe 
»  tous  le^  ^t**??  :  ^xi^i'    Vous 
'  ».  diçez  donc  ^,,  vos  frères  que 
'"^'j^  vous  ai  envoya  vers  eux  p 
33  &  que  îe  veux  les  faire  en- 
»  trer  dan^  le  pâïsque  J'ai  pro- 
n/mis  à  leurs  pères.  Ils  é'cdu- 
,  P  tero.nt  votre  voix,. .«vous 
,3»  croiront*  Vous  vo.us  préfen« 
.   33  terez  auffi  devant  Pharaon  ^ 
; ,  33  ^  vous  lui  direz  ;  Le  '  pïeia 
'   33  des  Héb/eu3(  nous  a  ordonné 
33  d'aller  trois  jqùrneës  dans' le 
\  /»  détert  ,  ^pour-  y  ïactîfier'au 
».  Seigneur.    Je  fçais   <Ju*il  ne 
,733  vous  écoutera  -pas'',,  &  qu'il 
l  y»  ne  vous  laiiTera  ioftir,  que 
13  quand  il   y    fera    forcé  far 
33  upé.  main  p.uîlTante.   J'éten» 
10  ,drai  ma  main  ,  je  frapperai 
»  l'Egypte  de  plufieiirs  plaies  iç 
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9  8c  je  forcent  les  tgjfûea$ 
m  àe  TOOf  laifler  aller.  » 

Comme  Moîfe  contiaooic  à 
ie%çvXet  »  le  Seigneur  loi  die 
de  jecter  Ci  verge  par  terre;  8c 
aoffitôc  elle  for  changée  en  fer- 
penr.  Dieu  loi  die  de  la  repreo* 
dre.  Il  la  repric  &  elle  pamc 
tioe  verge  comme  auparavant. 
Eofuite  il  lui  dit  de  mettre  fa 
snaio  dans  foo  fein*  Il  Tjr  mit  » 
&  il  Ten  cira  conté  chargée  de 
lèpre.  Dien  lui  ordonna  de  la 
remefsre*  Il  la  remit  ^  &  elle 
parut  nette  comme  auparavant. 
m  Vous  ferez  ces  deux  miracles 
»  devant  les  enfans  d'Ifraël.  Si 
j»  après  cela  ils  ne  vous  crojenc 
s»  pas ,  prenez  de  Tean  du  Nil  ^ 
s»  répandez^la  fur  la  terre  ;  8c 
s»  auifitôt  elle  fera  changée  en 
9  fang.  Molfe  lui  dit  :  Seigneur, 
S9  je  vous  prie  de  m'écouter  ;  je 
9  ne  fois  point  éloquent ,  ni 
S9  propre  à  l'emploi  dont  vous 
SB  voulez  m*honorer.  Je  n*ai 
s»  jamais  eu  beaucoup  de  facili- 
S9  té  à  parler  ;  &  depuis  même 
m  que  vous  m^avez  parlé  ,  je 
9»  me  fens  la  langue  plus  pefan- 
»  te  '&  plus  embarrafTée.  Le 
I»  Seigneur  lui  dit  :  Qui  a  fait  la 
9  bouche  de  Phomme  ?  N'eft*ce 
9  pas  moi  ?  Allez ,  je  ferai  dans 
»  votre  bouche  »  &  je  vous  en- 
9  fesgnerai  ce  que  vous  aurez 
9  à  dire.  Moïfe  ne  fe  rendant 
9  pas  encore  y  le  Seigneur  lui 
9  dit  :  Je  fçais  que  votre  frère 
i»  eft  homme  éloquent;  il  doit 
9  venir  au  -  devant  de  vous  ; 
9  dites -lui  ce  que  je  vous  ai 
9  ordonné  ;  je  ferai  dans  votre 
»  bouche  &  dans  la  fîennc.  Ce 
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In  qui  pariera  potf 
9  vons  ;  il  fera  votre  langue  » 
9  8c  vous  lui  tiendrez  lieo  <le 
»  Dieu.  Prenez  aolE  cette  ver» 
9  ge ,  qui  fera  rinftroment  dosC 
9  vons  vons  fervirez  pour  faire 
9  tons  vos  miracles.  » 

Moîfe»  étant  donc  recourue 
chez  Jéthro  ,  loi  dit  qnll  alloic 
voir  fes  frères  en  Égjpie ,  fans 
lui  expliquer  davantage  le  fuiet 
de  fon  voyage.  Il  prit  fa  feimne 
8c  fes  eofans ,  8c  fe  mit  en  che- 
min. Mais ,  lorfqo'il  fnc  arrivé 
à  lliôteilerîe  ,  l'ange  do  Sei- 
gneur vouloir  tuer  Ëliézer  fon 
fécond  fils.  .On  croit  que  c*eii 
parce  qu'il  n*étoit-  pas  encore 
circoncis.  Séphora  prit  done 
auffitôt  une  pierre  tranchauitOt 
&  circoncit  fon  fils  ;  8c  fe  jectanc 
aux  pieds  de  Moîfe  ,  elle  lui 
dit  :  Vous  m'êtes  un  Époux  de 
fang.  Après  quoi  elle  s'en  re- 
tourna chez  Jéthro  fon  père 
avec  fes  deux  enfans.  Prefqu'en 
méme-tems  Aaroo  reçut  ordre 
de  Dieu  de  venir  trouver  Moîfe 
fon  frère.  Ils  fe  rencontrèrent 
à  la  montagne  d'Horeb ,  &  Moî- 
fe lui  fit  le  récit  de  tout  ce  que 
le  Seigneur  lui  avoit  ordonné 
pour  la  délivrance  de  fon  peu- 
ple de  rÉgypte.  Étant  arrivés 
enfemble  dans  ce  pais  >  ils  af- 
femblerent  les  principaux  des 
enfans  d'Ifraël.  Aaron  leur  ex- 
pofa  ce  que  le  Seigneur  avoit 
dit  à  Moîfe  y  &  ils  demeurèrent 
perfuadés  que  le  Seigneur  avoic 
vifité  fon  peuple. 

Après  cela  »  Moîfe  &  Aaron 
vinrent  trouver  Pharaon ,  &  lui 
dirent  que  le  Dieu  des  Hébreiix 
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lui  ordoanoit  de  les  laifler  aller 
crois  jours  de  chemin  dans  le 
défert  d'Arabie ,  pour  lui  offrir 
des  facrifices.  Pharaon  répondit 

Îu'il  ne  connoiflbit  point  le 
)ieu  des  Hébreux  »  &  qu'il  ne 
les  laifleroit  point  fortir  de  fes 
États  ;  de  en  mêrae-tems  il  or- 
donna qu'on  ne  donnât  plus  aux 
Ifraëlites  ,  comme  auparavant  » 
de  la  paille  pour  faire  de  la 
brique,  difant:  n  Ils  font  trop 
a»  nombreux  &  trop  à  leur 
»  aife  ;  il  faut  les  accabler  de 
a»  travaux.  30  Le  peuple  s'en 
prit  à  Moïfe  »  6c  Moïfe  s'en 
plaignit  au  Seigneur  ,  qui  lui 
dit  :  »  Vous  allez  voir  les  plaies 
a»  dont  je  frapperai  les  Égyp- 
y»  tiens.  J'endurcirai  le  cœur 
j>  de  Pharaon  j  &  il  ne  laiifera 
a»  aller  mon  peuple,  que  forcé 
»  par  une  main  puisante.  » 
Moïfe  de  Aaron  *  étant  venus 
trouver  Pharaon,  &  lui  ajant 
de  nouveau  expofé  les  ordres 
du  Seigneur ,  Aaron  jetta  de- 
vant lui  la  verge  miraculeufe , 
qui  fut  aufEtôt  changée  en  fer- 
pent.  Pharaon  lit  venir  fes  ma- 
giciens I  dont  les  principaux 
étoient  Jannès  &  Mambrès  »  lef- 
quels  par  leurs  enchantemens , 
changèrent  auiS  leurs  verges  en 
ferpens.  Mais  ,  la  verge  de 
Moïfe,  changée  en  ferpentf  dé* 
vora  celles  des  Magiciens. 

Enfuite  le  Seigneur  frappa 
l'Egypte  de  dix  plaies  différen- 
ces ,  dans  l'efpace  d*un  affez 
petit  nombre  de  jours.  La  pre- 
mière plaie  »  qui  fut  celle  du 
fang,  Moïfe  ayant  changé  en 
Ung  les  ^aux  du  Nil  1  arriva  le 
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d]x-httSdeme  jour  do  fixieme 
mois,  qui  dans  la  fuite  fut 
nommé  Adar ,  &  qui  répond  à 
notre  mois  de  Février.  Cette 
plaie  dura  environ  fept  jours. 

La  féconde  plaie  ,  qui  eft 
celle  des  grenouilles  ,  arriva 
vers  le  25  du  même  mois.  Elle 
ne  dura  qu'un  jour. 

La  troifîeme  plaie  ,  qui  eft 
celle  des  poux  ,  finiphes^  arriva 
le  27  du  même  mois.  Le  lende- 
main ,  Moife  menaça  Pharaon 
de  la  quatrième  plaie ,  qui  eft 
celle  des  moucherons ,  laquelle 
arriva  le  v)  ^  &  qui ,  à  Tinftante 
prière  de  Pharaon  ,  fut  ôtée  le 

30;       . 

La  cinquième  plaie,  qui  eft 
celle  de  la  pefte  on  de  la  mor- 
talité des  animaux,  arriva  vtr% 
le  fécond  jour  du  feptiememois» 

3UÎ  dans  la  fuite  fut  le  premier 
é  l'année  Sainte  ,  &  appelle 
Nifan.  Le  troifîeme  jour ,  elle 
ceffa. 

La  fîxieme  plaie  eft  celle  des 
ulcères  &  des  puftules  ,  qui  at« 
taquerent  tous  les  Égyptiens  , 
&  qui  empêchèrent  même  les 
magiciens  de  Pharaon  de  fe  trou* 
ver  devant  ce  Prince  ,  &  de 
contrefaire  par  leurs  preftiges 
les  miracles  de  Moïfe.  Cette 
plaie  dura  deux  jours,  le  troi- 
fîeme âc  quatrième  jour  de  Nt«* 
fan  ,  nommé  Abir  par  Moïfe. 

La  feptieme  plaie  ,  qui  fut 
celle  des  tonnerres,  de  la  pluie^ 
de  la  grêle  &  de  la  foudre , 
arriva  le  cinquième  jour  du 
même  mois  ,  Âne  dura  qu'un 
jour.  ' 

La  huitième  plaie  ,  qui  fut 

O  1  j 
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celle  des  fauterelles,  qui  rava* 
gèrent  tout  ce  que  la  grêle 
avoit  épargné  ,  rut  annoncée 
par  Moïfe  le  feptieme  du  même 
mois  de  Nifan;  mais,  elle  o'ar- 
fiva  que  le  huitième. . 

La  neujvieme  ,  qui  eft  celle 
des  ténebrêi»  qui  couvrirent 
toute  l'Egypte  pendant  trois 
jours  ,  la  terre  de  Geflen  où 
ctoient  les  Hébreux  ,  jouiOTant 
de  la  clarté  comme  à  Tordinai- 
re ,  arriva  le  dixième  de  Nifan  ; 
&  le  même  jour  Moïfe  ordonna 
aux  Hébreux  de  préparer  un 
Agneau  pour  la  rl^ue  »  qui 
devoit  fe  faire  quatre  jours 
après. 

La  dixième  plaie  fut  celle  de 
la  mort  des  premiers-nés  des 
Égyptiens  ,  qui  furent  extermi- 
nés par  Tange  exterminateur  la 
nuitjdu  14  au  If  de  Nifan  ;  c*eft 
la  même  nuit  dans  laquelle  les 
Hébreux  fortireftt  de  TÉgypie. 
Pharaon  >  pendant  que  la 
plaie  des  ténèbres  duroit  enco- 
re ,  envoya  chercher  Moïfe  Se 
Aaron  ,  &  leur  dit  qu'ils  pou- 
voient  aller  facriâer  à  leur 
Dieu  ,  à  condition  qu'ils  lailfe- 
Toient  dans  le  pais  leurs  bef- 
tîaux  âc  leurs  troupeaux.  Moîfe 
lui  répondit  qtie  Dieu  n'ayàne 
pas  marqué  quelle  forte  d'ani- 
tnaux  il  vouloit  qu'on  lui  facri- 
fiât,  il»  n'en  pouvôient  laifTer 
aucun  en  Egypte  ,  '&  qu'ils  de- 
'  voient  les.  mener  tous  au  lieu 
\-  marqué.  Mais ,  Dreu  permit  que 
-i  Pharaon  endurcit  fon  cœur  ;  & 
il  dit  à  Moïfe  i  »  Retirez-vous  ; 
».âc  ne  vous  préfentez  jamais 
'  '  »  devant  moi  ;  la  première  foit 
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»  que  vousy  paroîtrez,  jevouf 
»  ferai  mourir.  »  Moïfe  fortît 
donc  9  en  difanc  qu'il  ne  verroit 
plus  en  effet  la  face  de  Pharaon* 
il  ne  revint  donc  au  palais  y  que 
lorfque  le  Roi  l'y  manda  ,  pour 
lui  commander  de  fortir  promp* 
tement  de  l'Egypte. 

Le  quatorzième  jour  du  mois 
Abir  ou  Nifan  ,  fur  le  foir  » 
les  Hébreux  immolèrent  l'a- 
gneau de  la  Pâque  ou  du  pafla- 
ge  du  Seigneur  9  &  drrofereht 
de  fon  fang  le  deflus  &  les  deux 
jambages  de  leurs  porte$;afin  que 
range  exterminateur  »  pafianc 
par-devant  leurs  maifons  ,  n^ 
entrât  point ,  &c  épargnât  leurs 
premiers-nés«  Vers  le  milieu  de 
la  nuit ,  le  Seigneur  frappa  de 
mort  tous  les  premiers-nés  des 
Égyptiens  ,  depuis  le  premier- 
né  de  Pharaon  ,  jufqu'au  pre<« 
mier-né  des  efclaves  ;  il  s'éleva 
un  grand  cri  dans  toute  l'Égyp» 
te ,  en  forte  que  Pharaon  fie 
appeller  Moïfe  de  Aaron  y  8c 
leur  dit  :  »  Allez  promptemenc 
»  faire  vos  facrinces  à  votre 
y>  Dieu  ,  emmenez  vos  fem<« 
»  mes  y  vos  enfans  ÔC  votre  bé- 
»  tail  y  Ôc  en  partant  »  priez 
39  pour  moi.  d  Les  Égyptiens 
les  preflbient  aulfi  de  fortir  ;  en 
forte  qu'ils  ne  leur  -  lailTerenc 
pas  le  loifîr  de  faire  du  pain,  8c 
d'y  mêler  le  levain.  Ils  empôr* 
terent  de  la  pâte  crue,  &c  firent 
en  chemin  du  pain  fans  levain , 
comme  ils  purent.  D'où  viénc 
que  dans  la  fuite  ils  fe  fervireoc 
de  pain  fans  levain  pendant  tour 
te  l'oâave  de  la  Pâque. 

ils  partirent  de  RamcfiTé  iiii 
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aonbré  de  fix  cens  mille  hom« 
mes  de  pied  «  fans  compter  les 
femmes  ,  les  petics  enfans  &  les 
étraneers  »  qui  s'éroient Joints. à 
£Ûx.  Moïfe  emporta  aum  les  os 
'du  Patriarche  Jofeph ,  qui  avoic 
demandé  qu*on  lui  Ht  cette  grâ- 
ce ,  quelque  cems  avant  fa  mort.  • 
Les  Hébreux  »  étant  fortis  de 
Ramefl^é  ,  vinrent  à  Socoth  »  de 
Socoth  à  Éthan  ;  &  d*Éthan  ils 
allèrent  vers  Pihahiroth  »  qui . 
étoit  entre  la  mer  &  Magda-  ' 
lum,  vis*à-vis  de  Béelféphon. 
A  peine  y  étoient-ils  arrivés  , 

Î|ue  Pharaon  vint  avec  une  puif- 
ante  armée,  pour  les  y  atta- 
quer ,  &  les  forcer  de  retour- 
ner en  Egypte.  Mais  ,  le  Sei- 
gneur mit  entre  le  camp  d'Ifraël 
6c  celui   des  Égyptiens  ,   une 
auée  f  qui  étoit  lumineufe  du 
ci^té  dus  Hébreux  ,    &  téné- . 
breufe  du  côté  des  Égyptiens., 
Les  Hébreux  «effrayés  du  péril 
où  ils  étoienc,  commencèrent  à^ 
sQurmu^rer  contre  Moïfe.  Mais  , 
il  les  raflura,  leur  promettant 
le  fecours  du  Seigneur  ;  &  en* 
jnême-tems ,  le  Seigneur  ordon* 
jia  à  Moïfe  d*étendre  fa  verge 
fur  la  mer  Rouge  »  d'en  fiéparer 
l^s  eaux,âc  de  faire  paffer  le  peu-*, 
pie  au  milieu  de  fon  lit.  Moïfe 
obéit  ,  la  mer  fe  fépara  »  .un 
vent  impétueux ,  qui  fouffla  tou- 
te la  nuit  9  en  deuécha  le  fond  ; 
les  Hébreu^  y  entrèrent  >  &  la 
paflerent  heureufement.  Le  lieu . 
où  ils  la  paflerent  »  eft  à  deux 
ou  trois  lieues  au-delTous  de  la 
pointe  )   ou  de  l*extrêmicé  de 
cette  mer,  à  l'endroit  nommé 
jColfum  ou  Clyfma>  daps  lequel 
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on  a  prétendu  montrer  pendant^ 
aflez  long-tems,  les  veftiges  Sc 
les  débris  des  roues  des  charriocs 
des  Égyptiens. 

Ceux  -  ci  «  $*étant  apperçus'^- 
vers  le  point  du  jour ,  .que  les  . 
Hébreux  s'ét oient  enfuis  à  tra-* 
Vers  les  eaux  féparées  9  voulu- 
rent les  y  poucfutvre*  &  entre*.* 
reht  après  eux  dans  le  lit  de  la<. 
mer  ;  nuis  9  le  Seigoeacfit  lever  : 
un  vent  »  qui  ramena  le^  eaux  V4 
qui  }ufqu'aiors  étolent  demeurées  ^ 
(ufpendues  aux  deux  côtés  d»{ 
chemin,en  forteque  de  toutei'a& 
mée  de  Pharaon,  ilji*en  échap«: 
pa  pas  un  feul.  Le  flux*  rejetra . 
lours  corps  fur  le  bord ,  &  les 
Ifraëlites    profitèrent  de  leurs 
armes  &  de  Leurs  dépouilles.* 
Alors  ,  Môi'fe  chaota  au  Sei-;^ 
gneur  un  Cantique  d'adions  d6> 
glaces  ;  8c  s-avançant  vers  Si-, 
naï  9  ils  furent  .trois  jours  dans 
le  défert  de  Sur,;  où  ih.nt  trou- 
vèrent pointd-eftu.  Le  quatrie-: 
ne  jcampement  fut  à  Mara  «  où 
ils  ne  trouvèrent  que.  des  eaux: 
ameres;  ce  qui  jetca  le  peuple, 
dans  rimpatience  &  le  murmu«*i 
re.  Mais ,  Moïfe  ayant  crié  att- 
Seigneur,  Dieu  lui  montra  un 
certain  bois^  qui  ayant  été  jette 
dans  les  eaux.,  les  adoucit  &  les 
rendit  potables.^  Delà  ils%  vin- 
rent à  Eiim  f  o4'  il  y  avoir  douze 
fontaines  d'eau  douce  9  &  foi- 
xante-dix  palmiers. 

Le  quinzième  Jour  du  fécond 
mois ,  c'eft-à-dire,  un  mois  en- 
tier depuis  leur  fortie  d'Égyp. 
te,  les  Hébreux  partirent  d'E- 
limi  &  vinrent  au  défert  de  Sin^ 
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encre  Élim  &  Sinai  ^  où  le  peu- 
ple ennuyé  de  la  longueur  du 
chemin  j  commença  à  murmurer 
contre  Moïfe  en  difanc  :  Plût  à 
Dieu  qu€  nous  fufj^ons  morts  dans 
r^Égyptc ,  ok  nous  étions  ajjis  fur 
des  marmites  de  viandes  ^  &  ou 
nous  mangions  du  pain  en  ahon» 
dance  !  Mail»  le  Seigneur  parla 
àiMoîTe&lui  promit  qu'il  feroic 
pieiivoir  du  Ciel  une  nourriture 
pour  ce  peuple*  Moïfe  en  donna 
avis  au  peuple ,  ôc  lui  dit  que  le 
jour  du  Sabbath  cette  nourritu- 
re ne  cofflberoit  point  «  &  que 
le  jour  précédent  il  fallok  en 
amaiïèr  le  double  des  autres 
jours.  Le  foir  même  de  ce  jour- 
Jà  »  le  camp  d'Ifraël  fut  tout 
couvert  de  cailles  j  qui  y  furent 
portées  par  le  vent  ;  &  le  ien-« 
demain  matin  on  vit  tout  autour 
du  camp  une  efpecè  de  bruine , 
ou  comme  de  petits  grains  y  de 
la  couleur  du  bdellium ,  &  de 
la  forme  de  la"  coriandre.  Le 
peuple  ayant  vu  cela  y  ils  fe  di-^< 
loient  l'un  à  l'autre.  Man-hu  ;* 
c'efi-pà-dire  ,  qu*eft'Ce  que  cela  ? 
ce  qui  fit  donner  à  cette  nour- 
riture le  nom  de  manne.  Moïfe 
leur  ordonna  de  n'en  prendre 
qu'un  gomor  par  tête.  Ainli  ^ 
ils  eurent  abondamment  de  quoi 
fe  nourrir  pendant  tout  leur* 
voyage  ;  car ,  la  manne  iie  man» 
qua  jamais  de  tombée  ^  fi  ce  n'eft* 
le  JQur  du  Sabbath  ,  pendant 
quarante  ans,  jufqu'à  leur  en- 
trée dans  la  terre  promife. 
Alors»  Moïfe  dit  à  Aaron  de 
remplir  yn  gomor  de  mànne  »  de 
de  le  mettre  devant  le  Sei- 
gneur ,  afin  qu'il  fervit  de  mo- 
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»       ■  »  * 

nuibent  dans  les  générations  à 
venir." 

Du  défert  de  Sin  les  Hébreux 
vinrent  à  Daphia ,  delà  à  Alus  ; 
&  enfin  à  Raphidim  ,  où  le  peu- 
ple manquant  d'eau  commença  à 
murmurer  contre  Moïfe.  Mais  , 
le  Seigneur  leur  tira  de  l'eau 
du  rocher  d'Horeb ,  par  le  mî- 
niftere  de  Moïfe  ;  &  c'eft  l'eau 
de  ce  rocher  qui  leur  fer  vie 
pendant  toute  leur  marche.  £a 
ce  tems-là ,  les  Amalécîtes  étant: 
venus  attaquer  les  Ifraëlites  , 
Moïfe  envoya  contre  eux  Jofué 
avec  l'élite  de  fes  troupes  ;  & 
à  l'heure  du  combat  j  il  fe  tinc 
avec  Aaron  &  Hur  ,  fur  une 
hauteur»  d'où  il  voyoit  le  champ 
de  bataille.  Pendant  qu'il  tenoit 
fés  mains  élevées  en  haut ,  Jofué 
avoit  l'avantage;  mais  aulGtôc 
qu'il  les  abaiflbit  »  les  Amalécî- 
tes reprenoient  le  deffus  »  de 
forte  qu'Aaron  &  Hur  mirent 
des  pierres  fous  lui ,  afin  qu'il 
fût  s'afleoir  »  &  ils  lui  foutin- 
rént  les  bras  ,  afin  qu'il  ne  fe 
lafifar  pas.  De  cette  manière  les 
Amalécîtes  furent  entièrement 
défaits.  Et  le  Seigneur  dit  à 
Mbïfe  :  ii  Écrivez  cet  évenc- 
I»  ment  dans  un  livre  j  &  aver- 
»  tifiez-en  Jofué  ;  car  »  je  dé- 
n  truirai  la  mémoire  d*Amalec 
»  de  deflbus  le  Ciel.  » 

Le  troifieme  jour  du  troîfieme 
mois»  depuis  leur  fortie  d'E- 
gypte »  ils  arrivèrent  au  pied  du 
mont  Sinaï  »  où  ils  demeurèrent 
un  an  entier.  C'eft  là  que  Dieu 
leur  devoit  donner  fa  loi  »  Bc 
régler  la  forme  de  leur  Répu- 
blique. C'eft  là  que  Dieu  àvbit 
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dit  i  Moïfe  qu'il  vleodroitlul. 
ojffrîr  des  facrifices  après  la  for* 
tic  d'Égypce.  Moïfe  donc  monta 
fur  la  montagne ,  &  Dieu  lui 
dit  qu'il  ëtoit   difpofé  à  faire 
alliance  avec  Ifraël ,  &  i  lui  ac* 
corder  fa  protection  «  pourvu, 
^ue  lepeuplç  s'engageât  à  lui^ 
obéir  &  à  lui  demeurer  fidèle»; 
Kfoïfe  vint   communiquer  aux 
Hébreux  ce  que  le  Seigneur  lui: 
ayoit  dit;  &  le  peuple  répon- 
dit :   Nous  firons  tout  et  qu\il 
plaira  au  Seigneur,    Moïfe   re<^ 
sncTnta  donc  fur  la  montagne  » 
&  rapporta  à  Dieu  la  réponfe, 
du  peuple.  Alors ,  Dieu  dit  à 
Moife  de  defcendre,  d'ordon-, 
ner  au  peuple  de  fe  purifier»  dcj 
ie  tenir  prêt  pour  le  troifiemef! 
Jour ,  &  nue  ce  jour-là  le  Sei<f 
gneur  delcendroit  fur  la  mofi-^ 
cagne ,  pour  faire  alliance  avec, 
eux.  E9  effet*  le, troifîeme  jou^,. 
Dieu  donna  â^k  maroues  de  fi^r 
préfence  fur  le  mqnt  Dinaï  *  par. 
le  feu  qui  y  parut  »    par   les 
éclats  de  (onqef  re  »  &  le,  fon  de 
la  trompette  qu'on  y  entendit*^ 
Dieu  ordonna  à  Moïfe  de  met«j 
tre  des  barrières  au  pied  de  h, 
montagne  »  afin  que  perfonne. 
n'en  pût    approcher.    Enfuite 
Moïfe  y  étant  monté  de  nou* 
veau  •  Uieu  lui  donna  la  loi  du 
Décalogue  9  qui  compreo4  le 
fond  de  toute  la  religion  des. 
Juifs. 

.  Après  cela  <  Dieu  donna  à 
Moïfe  4iverfes  loix  cérémo- 
nielles  & jd^  police  ^  contenues 
dans  les  chs^pitres  XXl ,  XXII: 
&  XXin  de  rExode.  Puis  étant 
dcfcendtt  4.e  la  montagne  9.U 


eipofa  an  peuple  le^  lois  qu'il 
v«noit  de  recevoir  »  &  les  arti* 
clés  de  l'alliance  que  le  Sei- 
gneur vouloit  faire  avec,  eux» 
Hé  peuple  ayant,  répondu  qu'il 
fçroit  tout  ce  qu'il  plairpit  au 
Seigneur  ,  Moïf^  érigea  un  au* 
tel  de  pierres  brutes  au  pied  do 
la  montagne  «  âc  douze  monu-. 
içens  ou  douze  a|]tres  autels ,  aia 
nom  des  douze  tribus  dlfràël.  Il 
^  immolerdef  Ho^QcâûiUs  fie  dea 
hollies  pacifiques  ^Séïgàeur;  & 
ayant  pris  le  fang  de  .ces/viâi« 
mes.«  il  en  répj^ndit  la  moitié 
fur  l'autel  •  &  mit  l'autre  moi* 
tié  dans  des  coupes;  &  après 
auroir  lu  au  peuple  les  Or  don* 
nances  qu'il  avait  reçues  da 
Seigneur,  &  qu'il  avoit  écrites 
dans,  un  livre  »  Il  ^^.rrofa  tout  le 
^eupjie  avec  le  f^iog  qui  étoit 
«Un^  ,ces  coupes.  Ainfi  fut  con- 
clue cette  alliance  fi  célèbre  en* 
ue  le  Seigneur .  &^  les .  enfana 
d['](fraîël.  .  .,  !'.  ."  " 
\  Alors  r  Iç  -Seïgncni.  dît  à 
Moife  de  monter  de  :nouveaii 
iur  la  montagne  a viEÎc  Jofué  fofS 
ierviteûr  ,  afin  qu'il  lui  donnât 
le  détail  des  loix  $c  des  régie* 
mens  qu'il  vouloit  qu'on  ol}feri» 
vât  danSjleculte^u[)lic  qu'on 
lui  rendroit  danilfRaer.~  Il  vou* 
lut  qu'on  lui  érigeit  tm  taber* 
nacle ,  ou  une  tente  >  d^ns  la« 
quelle  il  reçevroit  les  homma* 
gest  les  facrificef  de  les  adora* 
rions  des  Ifraëlites.  ti  donna^  à 
Moïfe  la.  defcription  de  ce  ta« 
bernacle  ,  de  f arche»  des  au* 
tels  y  des  voiles ,  du  chandelier» 
âc  de  tous  les  inftrumens  qui  j 
dévoient  fervk  ;<  des  habiti  dai 
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ttètrtft  ,  8t,  des  orneiiiefl$  dd 
gratid  Pr^^tf  eb  |>aitîcaHer.  Il 
régH  lâ  msiuîm  dont  les  Prê- 
tres '  devôbflt  •  ttre  confactés* Vr 
Tordre»  l^ioanlere^  la  ^tsilité.' 
des  hdftiés  dc'des  parfums  (fD*'0ri! 
devoit  ôfirlj^/  n  lui  défigna  Bi^~ 
féléel  8t  polfâb ,  pour  exéôiter  J 
tout  le  cravaif'da  tabernarlet' 
Enfin ,-JDîeVltfi;doûtta  les  Ta-' 
blesdela  Loi,,'  dpi  cooceaoient 
Jte  Décpô^titit  dt  la  inaid' 
du  SeigiEièun;&''eti  mênYC-tems  , 
il  lui  dii/qîlè  12  peuple  qu'il 
avoir  tiré  ?}e\'RÉgypre  ,•  ayoît 
biencôc ^oublié ' les  prpmeflcs  Se* 
fes  eng^àgê^ns  >  puirqûll  ve-* 

Âoit  de'  faire  -une  idole  jettét  en^ 
,ftnre,*'8k'^u*ïl.âvoit  rcniû^ffi^ 

adorations  à'  ûh'  veau  d'or.  Lf^- 
Seigne.ul'  ajàîitfi  by'il  étoît  '  prêt' 
S  ejkte^iiiinèir  dépeuple  inèoci-^ 
le  ;  Trtaîîs ,  pour  vpus ,  Hjàtt^f 
f-il ,  je-  vou^  Viétidrài  pe'r^e- '&* 
chef  d^ubief  gfiânSiîDasion.  Moîft? 
fç  jerta  aux  pied/s  du  SeigàtUf  ;^ 
et  le'  coSj5fô^'*j>argnef-foa 
|^euple.l>ièu'^Kéxaûça  ;  &  fe^ 
renvoya  dabV  le Tcamp  i^z^rër 
qu'il  eu*iî  ',éVé;/fur  la  Tiiontagnè: 
quarante  ji^uf^  Sc'quaraqte nuits 
ftns'«ïattge>;  ''"',"'  -  I   ^^•  -     '^ 
Xonutlf4lJ[eP^e*doit^;  ^fiié; 
<fnteiïdîtîê'^nifr'du  treuple,'qùi' 
fetrdf^  dë^^fiîSfstrîs  ;  &  -ÎFrfir 
à  Moïfç  :  ;Oir ^entend  dan*  lé 
cârt^  <*diàfflft;îe'(éH  dç  perfdri-^ 
«es  qui* cbÀMttêfitV  Maïs,  Moï- 
fé  qui  fça.vt)ifC(ïqoîétoir  arri- 
vé ,  lui  dir  i  Ce  h'éft  pas  là  le 
cris'  de  gens  qui  s'animent  au- 
combat ,  mais  j'efifends  des  <rî^- 
de  joie.  Qôrai^iît  flit"arrîvé  plus 
frt$  doTam|)|  fljji  4^*il  vit  le  veau' 


cPdr  &  les  danfes  dir  peuple  f 
iî  jétca  par  terre  &  brifà  les 
Tables  qu'il  portoic  ;  &  ayant 
pris  le  veau  qu'ils  avoient  fait  » 
i(  le  Bï  fondre  «  le  réduifit  en  ' 
poudre ,  dt  répandit  cette  pou-  ' 
dffë''dans  l'eau  j^  dont  il  donna 
à^  boire  aux  Hébi'eux.  Moïfe  fit' 
enftiite'  une  forte  réprimande  à 
Aâron  de  ce  qu'il  avolt  eu  la 
foiblefle  de'  condefcendre  aux 
fôllicitacioRS  du  peaple  »   qui 
lui  avoit  demandé  des  Dieux 
feaiibles    de   jettes    en    fonte; 
A.âr6n  -$'excéfa,"le  mieux  qu'il 
pur.  Puis  Môrfé  i  détint  mis  à 
h  tête  du  camp,  dit:  Si  queU>.' 
qu'un  eft  au' Seigneur,  qu'il  fé 
joigne  à  moi.  ÀùffitôéiléiTçnfaW' 
deXévi  s'étant  a'fièmblés  autour 
dè-fiii ,  il  leur  dîtt  a  Voici  ce 
srf'-que  dit  lé  Seigneur  :  Que. 
yy  chacun  d.evoiis  prenne,  fon" 
»^épée f  qu'ilàiî^e» 8c- revienne." 
3^' d'une  porte  kVziMé  au  tra-^ 
xr-^y^s  du  camp;  te  que  chacun' 
3>  tue  Ton  freVe'»  ïon  aH^i  Ôc  foa 
»"parent.  a  Lés  enfahl  de  Lévi^' 
exiécutèrent   ce  qui  leur  avoit' 
éij^tfit,  de  il  y  eut'ce  jour-là' 
>iQngtr  trois -mille  hommes  de* 
tués.      '.'••'     r  :  :    ,   3.  :..  .      : 

'"^  Le  lendemain  ,  M pîTe  parla' 
au  jjeuple  ,  leur  rempbtra  la 
grandeur  de'lettr  pédiéV&  leur 
mt  îju'il  alloit  remonter  fur  la 
t^ontàgne  ,  pour  voir  s'il  popr- 
roit  leur  en  obtenir  le  pardpn.- 
Il  y 'monta,  oc  fupplia  le  Sei- 
gneur de  pardonner  à  fon  peu- 
plé r  ou  fi  vous  ne  yùuiez  pas 
lé  Faire  ,  ajoûta-^t-îl  ,  éfiàcez- 
moi  de  votre  livre.  Le  Seigneur 
lui  répondit  qu*il -Tt^eftaceroir 
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dk'(on  livre  que  celui  qui  Pan- 
roit  ofFenfé  ;  iquil  vouloîc  bien 
ne  pas  abandonner  fon  peuple  ; 
qu'il  lui  donneroic  fon  Ange 
pour  le  conduire  dans  le  païs 
qvL*i\  lui  avoit  promis;  mah  que 
le  crime  qu'il  a  voit  cojninis,  ne 
demçiirerôic  pas  impuni  ;  qu'il 
fçliuroic  le  châtier  au  jour  de 
fes  vengeances  ;  8c  que  pont 
2ui  9  il  n'iroit  pas  avec  eux, 
mais  qu'il  fe  contenteroit  d'f  en-'' 
voyer  fon  Ange. 

Moïfe  ayant  rapporté  ces  pa- 
roles aux  liraëlites  9  ils  en  fu-  ^ 
fénc  fore  afSigés ,  éc  s'humiliè- 
rent devant  le  Seigneur  ;  ils 
quittèrent  leurs  ornemens  au 
f\ed  du  mont  Horeb.  Moïfe  , 
pour  marquer  encore  davantage 
l'indignation  de  Dieu  •,  tranf- 
jTOrra  hors  du  camp  Vt  Taber- 
iTacîe  ,  où  le  Seigneur  avoit 
accoutumé  de  lui  parler  face  à 
face  9  &  de  lui  donner  fes  or- 
dfres.  Moïfe  ,  ne  celfànt  d'înfif- 
c'er  auprès  du  Seigneur 9^  &  de 
le  prier  de  conduire  lui-même 
ion  peuple  dans  la  terreprômi- 
^9  il  fe  laifia  enfin  ôéçhîr  >  Sc\ 
promit  de  ne  le  point  abandon- 
i^er.  Alors  9  ce  Légiflateuriui 
cTemànda  une  féconde  gfacé  9 
c'étoit  on'il  lui  fît  voir  Ta  g4oi- 
f^;  Le 'èei^ncur  lui  Ûh  qU'K  ne 
^bu vdit  lui  faire  voirioà  Vifagèy 
parce*  que  nul  hormis  vivant 
ji'en  pourroit  fupporter  la  vue; 
ihais  qu^  pafleroife'  devant  IVhi-' 
verture  d'un  rpchérvoîi  Moïfe 
fc  feroîr  mis  9  &"'cfe^l  le -V*- 
rôît  par  derrière  &^fen'pâffàftt. 

Moïfe  monta  enfuïte' fiA  là 
IbcfDtdgne ,  potf  ant  d^-MàVtttei 
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Tables  de  pierres  ,  qu^il  avoir 
préparées.  Dieu  lui  manifefta 
fa  gloire,  ainfi  qu'il  le  lui  avoic 
promis.  Il  lui  donna  de  aouveàu 
le  Décalogiie  &  divers  autres^, 
préceptes  ;  6t  après  quarante 
jours  &  quarante  nuits  9  il  de(^ 
cendic  de  la  montagne  9  portant 
les  deux  Tables  du  témoignage  ; 
&  il  ne  fçavoit  pas  que  fon  vi- 
fage  jertoit  des  rayons  de  la- 
miere  9  qui  lui  étoient  reilés  de 
l'entretien  qu'il  avoit  eu  avec 
le^eigneur.  Aaron  ôc  lés  enfans 
d'Ifraël  9  le  voyant  en  cet  état  » 
n*ofbient  s'approcher  de  lui; 
mais ,  -Moife  les  raiTura  ,  leur 
parla  ;  & 'après  qu'il  eut  achevé 
foo  difcours^il  mit  un  voile  fur  - 
fon  vifage  ,  afin  qu'on  lui  pût 
parler  avec  plus  de  liberté. 
Alors  9  il  Commença  à  exécuter 
ce  que'  le  Seigneur'  lui  avoir 
ordonné  touchant'  le  Taberna- 
cle du  témoighâge*.  lï  fit.  publier 
dans  '  le  camp"  que  quiconque 
auroit  des  métaux  précieux ,  on 
des  pierreries  9  des  fils  9  ou  des 
laines ,  du -des  fourrures-  f  on 
des  boiâ  pfééîeux  propres  à- 
rouvrkg'e'du  TilbtfrnacleV  pour- 
roit eh  iâite'fon  offi4nde  au 
Seigneur.  Lti  Iftaëlites  9  animés-* 
d'un  faint  zèle,  ^pportere.it  à* 
Penvi'tout  ce  qu'ils  av<oient  de 
pro^pre  à  ce'deflein  ;  en  forte* 
que  Béféléel  Se  Ooliab  furent 
obligés  dFe  dire  à  Moïfe  que  le 
peupTe-'offroît  plus  qu'il  ne  fal- 
loit  9'iâc  qà^l  devoit  faire  pu- 
blier '"^^ar  '  <f^«  '  Hérauts  dans  '  le 
camp  I  ^ué  nul  n'apportât  plus 
rîe».-  '  •••  '  ^ 
piîifro  <r  qae  chaci^tn  offirit- 
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volontairement  ,  le  Seigoear 
ordoorva  qae  chaque .  Ifraëliite 
foorBiroic  un  demi  -  ficle  »  ou 
feize  fois ,  deux  deniers ,  &  un 
peu  plus  >  par  tête  ;  &  afin  que 
cette  contribution  fe  Rc  avec 
plus  d^ordf  e  9  il  ordonna  un  dé- 
nombrement de  tout  Ifraëi ,  dé- 
pôts rage  de  vingt  ans  &  au- 
defliis  9  de  il  fe  trouva  fix  cens 
trois  mille  cinq  cens  cinquan* 
te  perfonnes  ;  lefquelles  ..ayant 
payé  chacune  un  demi*ficle  >  il 
en  réfulca  une  fomme  de  cent 
taleos  d'argent ,  &  mille  fept 
cent  foixanee-quinzefîcles*  Les 
cens  talens  d'argent  font  quatre 
cens  quatre  vingt-fix  mille  fept 
cens  dix^huit  livres  quinze  fols; 
&  les  mille  fept  cens  foixante- 
qpinze  fi  cl  es  ,  vingt- fept  mille 
nx  cens  foixanre-dix  livres  cinq 
lois  ,  de  quelques  deniers.  On 
travailla  nx  mois  entier  à  l'on* 
vrage  du  Tabernacle  «  depuis 
ie  fixieme  mois  de  l'année  Sain- 
te  »  }ufqu*au  premier  jour  du 
premier  mois  de  l'année  fui- 
vante  ,  qui  étoit  la  i486.*  avant 
Jefus-Chrift.  Le  premier  de  Ni* 
fan  9  qui  répondoic  au  21  Avril , 
félon  U(I2rius  ,  |e  Tabernacle 
de  l'alliance  fut  drefTé  »  &  la 
gloire  du  Seigneur  le  remplit» 
Le  14  du  même  mois  ,  les  Ifraë- 
lites  firent  la  féconde  Pâque  de- 
puis leur  fortie  d'É&ypte  ;  & 
vers  le  même-tems  ,  Moïfe  pu- 
blia les  Ipix  qui  font  comprafes 
dans  les  fept  premiers  chapitres 
du  Lévitique.  Il  confiera  Àaron 
ti  fes  fils  ,  il  oignit  &  dédia  le 
Tabernacle,  tous  fes  vales,  & 
tottt  ce  qui  iui  appattenoitt 


MO 

Le  premier  jour  du  fecood. 
mois  de  la  même  année  ,  Moîfc 
6t  un  fécond  dénombrement  da 
peuple  ,  dans  lequel  les  Lévites 
furent  comptés  à  part ,  de  defti« 
nés  au  fervice  du  Tabernacle» 
Moïfe  régla  leurs  fonétions  »  Sc 
les  charges  qu^ils  dévoient  por» 
ter  dans  les  marches  du  défert* 
L'on  régla  au(C  l'ordre  que  les 
Tribus  dévoient  tenir  dans  les 
campemens  &  dans  les  niarches» 
afin  que  dans  une  telle  multitu- 
de il  n*y  eât  point.de  coofufion« 
Les  Princes,  des  Tribus  firent 
auffi  chacun  leur  offrandç  au. 
Tabernacle  »  chacun  en  leuç. 
rang  Se  à  leur  jour.,  pendant  les 
c^ouze  }our$  que  dura  la  confé* 
cration  de  la  dédicace  de  ce  faint 
lieu.  Enfin  »  Moïfe  fit ,  vers  I9 
même  tems  »  plufieurs  Ordon* 
nances  <{uï  regardoient  la  pu- 
reté que  Pon  déçoit  apporier^ 
aux  chofes  faintes».  les  fouillu*- 
tes  x{ue  Ton  devoit  éviter  »  £C 
la  manière  dont  on  devoit  s'ap* 
procher  du  Tabernacle* 

Sur  la  fin  de  l'année  que  le 
peuple  pafla  au  pied  du  mont 
Sinai ,  Jéthro  beau  •  père  de 
Moïfe  lui  amena  dans  le  camp 
fa  femme  Séphota  de  fes  deux 
fils  Gerfon  de  Éliézer.  Moïfe 
le  reçut  avec  tout  l'honneur 
poffible  ;  &  à  fa  perfuafion  »  il 
changea  Tordre  qu'il  avoit  éta« 
bli  pour  lareddltion  de  la  juAi* 
ce»^Il  établit  des  Juges  frbal ter* 
nés ,  qui  le  fçulageoient  dans  le 
jugement,  ^çf.dttterends,  en  jqm 
géant  les  caufes  de  moindre 
conféquence  ,  de  en  lui  rea* 
YPysQt  QctfjM.  V^  étoi^  d*.ttiii 
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fiuî  difficile  dîfcufEoo*  Peu  de 
rems  après ,  la  colomne  de  nuée 
qui'  conduifok  les  Ifraëlites  , 
s'étaot  élevée  «  ils  décampèrent 
de  Sinaï,  pour  aller  vers  Pha» 
ran.  Moïfe  ne  nous  die  les  noms 

?ue  de  deux  campemens  »  entre 
inai  &  Cadès  ;  fçavoir,  Ta- 
bééra  ,  c'eft*à»dire  ,  embrafe- 
inent ,  6c  Kiberoth  Hatcaiibah  » 
c'eft-à-dire  »  les  fépulcres  de 
concnpifceace* 

€^  fut  à  l'oocafiott  de  l*arrt* 
vée  de  Séphora  au  camp  qu'Aa* 
ron  &  Marie  fa  fceur  parlèrent 
contre  Moîfe  ,  à  caufe  de  fa 
femme»  qui  étoit  Éthiopienne  » 
en  difant  :  »  Le  Seigneur  n*a*t« 
3>  il  parlé  que  par  le  feul  Moi- 
3»  fe? 'Ne  nous  a^^t-il.pas  parlé 
HT  comme  à  lui?  o  Noos  ne  fça- 
vons  pas  le  détail  de  cette  ctif- 
pute  9  ni  la  caufe  qui  la  fit  naî- 
tre ;  mais ,  TÉcrituife  nous  dit 
que  le  Seigneur  prit  la  défenfe 
de  Moife  $  qui  étoif  le  phis 
doux  de  tous  les  hommes;  5c 
qu^étant  deicendn  dans  la  co- 
lomne de  nuée,  il  parla  à  Ma* 
fié  &'à  Aaron  à  la  porte  du 
Tabernable,  &  leur  dit  :  n  S'il 
»  fe  trouve  parmi  vous  un  Pro« 
»  phete ,  je  lui  apparottrai  en 
3»  vifion  9  ou  je  lui  parlerai  en 
3»  foDge.  Mais  ^  il  n'en  eft  pas 
3»  aînti  de  Moïfe  mon  ferviteur, 
9»  je  lui  parle  bouche  à  bouche^ 
»  6c  il  voit  le  Seigneur  claire** 
»  mentâc  fans  énigme.  Pourquoi 
3»  donc  n'avez-veus  pas  craint 
V  de  parler  contre  lui  ?»  En  mê« 
me-tems,  ia  colomne  de  nuée 
fe  retira,  &  Marie  parut  toute 
couverte   de  ieptCt   Akqu  | 
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Vspttt  vue  en  cet  état ,  eut  re« 
cours  à  la  clémence  de  Moife  » 
qui  cria  auffitôt  au  Seigneur. 
Mais  9  le  S.eigneur  lui  dit  :  »  SI 
a»  fon  père  lui  avoit  craché  au 
»  vifage  9  ne  feroit^dle  pas 
»  obligée  de  demeurer  au  moins 
»  fept  jours  chargée  de  confu* 
30  fion  ?  Qu'elle  demeure  donc 
»  hors  du  camp  pendant  fepc 
»  jours  ;  &  après  cela  on  la 
»  fera  revenir.  ? 

On  ignore  li  ce  fut  avant,  ou 

2>rès  l'arrivée  des  Hébreux  à. 
adés-Barnéy  qu'arriva  la  fé-. 
dition  de  Coré  ,  de  Dathao  Se 
d'Abiron*  Nous  la  placerons 
ici,  pour  raconter  enfuite  fans, 
interruption  ,  ce  qui  arriva 
après  le  campement  de  Cadés- 
Barné*  Coré  étoit  de  la  tribu  de 
Lévi ,  au(C-bien  que  Moïfe  de 
Aaron.  Datan  &  Abiron  étoient 
de  celle  de  Ruben.  Mécontens 
de  ce  que  Moïfe  &  Aaron  par- 
tageoieot  entre  eux  deux  tous 
les  honneurs  de  la  République, 
ils  s'élevèrent  contre  eux  avec 
deux  cens  cinquante  hommes 
des  premiers  du  peuple.  Us  di« 
rent  à  Moïfe  :  »  Qu'il  vous  fuf« 
»  fife  que  tout  le  peuple  eft  un 
3*  peuple  de  faînts  ;  pourquoi 
3»  vous  élevez-vous  fur  le  peii* 
»  pie  du  Seigneur  i  -o  Moife  « 
ayant  entendu  cela,  fe  profter-* 
aa  le  vifage  contre  terre  ,  de 
leur  dit;  Q  Çemain  matin  le  Sei- 
3»  gneur  fera  conooitre  ceux 
p  qui. font  à  lui.  Que-chacun 
»  de  vous  prenne  fon  encenfoir, 
3»  &  fe  préfente  demain  devant 
m  le  Seigneur  ;,  &  le  Seigneur 
2>  fera  voir  ceux  qu'il,  i^  choir: 
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»  fis.»  Quant  à  Dathati  8f  Abî- 
ton,  Moîfe  les  ayant  envoyés 
chercher  ,  ils  répondirent  : 
»  Nous  nuirons  point.  N^eft-ce 
3»  pas  Àflez  que  vous  nous  ayiez 
»  tirés  d'une  terre  ôii  coutoîent 
a»  dei  ruiOTeaux  de  fait  Se  de 
30»  miel  y  pour  nous  faire  ^érir 
»  dans  ce  défert  ?  Voulez-vous 
»  encore  nous^  arracher  ■  les 
a»  yeux  ?  Nous  n'irons  point,  n 
Le  lendemain  ,  Moife-  ayant 
aflemblé  tout  le  peuple  à  Vet' 
trée  du  Tabernacle ,  la  gloire 
du  Seigneur  apparut  ;  &  le  Sei- 
gneur dit  à  Moïfe  8c  à  Aaron  : 
»  Séparez-vous  du  milieu  de 
a»  cette  affembléey  afin  que  )e  les 
i»  extermine  tout  d'un  coup.  » 
MoîTe  &  Aaron  s'étanr  jettes  le 
vifage  contre  terre,  lui  dirent  : 
»  Seigneur  Dieu ,  votre  colère 
»  éclatera-t-elle  contre  tous  , 
99  pour  le  péché  d'un  feul  î  Et 
99  le  Seigneur  leur  dit  :  Que  tout 
9»  le  peuple  fe  fépare  des  ten- 
n  tes  de  Coré ,  de  Dathan  de 
If  d' Abiron.  »  Le  peuple  Vêtant 
retiré,  Mo?fe  dit:  »i  Si  ces 
y>  gens-ci  meurent  d'une  mort 
30  -ordinaire  ,  ce  n*eil  point  le 
3o  Seigneur  qui  ^m'a  envoyé  ; 
»  mais  >  fi  la  terre  s*ouvre  pour 
»  les  engloutir ,  vous  connot-»' 
I»  trez  qu'ils  ont  blafphêmééon^ 
»  tre  le  Seigneur.  3»  AtiflStôc 
qu'il  eût  cefiTé  de  parler,  la 
terre  s'ouvrit  fous  lenrs  pieds  i 
te  ils  furent  engloutis  avec  leurs 
ternes  de  tout  ce  qu'ils  avoient* 
En  méme-tems,  un  feufortirdu 
Seigneur ,  de  fit  mourir  les  deux 
cens  cinquante  hommes  dû  parti 
de  Coré ,  qui  étoieot  ià  avec 
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leurs  encenfdirs.  Alors ,  Moîtè 
fit  prendre  tous  ces  encenfoirs» 
qui  étolent  de  cuivre  »  &•  lès 
ayant  réduits  en  lames  ,  les  fie 
attacher  à  l'autel  des  holocauf- 
tes,  afin  d*y  fervir  de  monumeac  ' 
de  ce  qui  éroît  arrivé.  Le  len- 
demain ,  le  peuple  commença  à 
murmurer  contré  MoîTe ,  à  eau» 
fe  de  la  mort  de  tant  d'hommes» 
Mais,le  Seigneur  fit  fur  le  champ 
fortir  un  feu  ^  qui  prit  dans  le  < 
camp  ,  6L  qiiil'auroit  confumé 
entièrement ,  fi  Moïfe  n'y  eût 
promptement  envoyé  Aaron 
avec  fon  encenfoir.  Ce  Grand* 
Rrêtre ,  fe  ihéttant  entre  les  vi- 
vams  (8c  les  morts ,  offrit  de  l'en- 
cens ,  pria  le  Seigneur ,  &:  ia 
plaie  cefiTa.  Il  y  eut  en  cette  0c« 
cafion  quatorze  mille  fept  cens 
hommes  de  brûlés ,  fans  comp- 
ter ceux  qui  étoient  péris  4an$ 
la  féditiontie  Coré.  Après  cela  » 
le  Seigneur  :confirma  encore  le 
facerdoce-i  à  Aaron  ^  par  le 
moyen  de  fa  verge  qui.Beurit* 
Des  fépiilcres  de  '  conciipif- 
oence  »  Je  peuple  •  alla  'à-^Ha-; 
fëtoth,  ôt  de  là  à  CadéS'^Barné, 
où  il  ^demeura  afiez  long-tems* 
Alots,  'Moïfe  envoya  par  Tor* 
dre  de  Dieu  i  &  avec  l'agrément 
du  pteuple,'^douze  hommes  choi» 
fis  f  pour  faire  la.  vifite  de  la  ter- 
re dé  Chanaan.  Ces  hommes 
fiirent  quarante  Jours  à  faire  leur 
voyage.  A  leur  retour,  ils  rap- 
portèrent des  fruits  d'une  gro& 
feîar  &  d'une  beauté  extraordi* 
«lires  i  entr'autres  un  raifin  fî 
grosy.qu^ils  étoient  deux  pour 
le  porter.  Étant  arrivé^  au  camp» 
ilS'  déctorereot  q^u'à  la  vérité  la 
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pais  qu*ils  avoîeac  vu  »  éeoiC 
d'une  beauté  &  d'une  fertilité 
admirables  ;  mais  <)u'il  écoic 
rempli  de  villes  crès-fortes  »  êc 
peuplé  d'hommes  d'une  taille 
gîgaotefque  ,  &  qu'il  n'y  avoit 
aucune  apparence  qu'ils  puflenc 
en  faire  la  conquête.  A  cesmofs, 
tout  le  peuple  fe  mutipa.  Jofué 
&  Caleb,  qui  avoient  été  du 
nombre  des  envoyés  >  s'oppofe- 
renc  inutilement  au  torrent  de 
la  multitude.  Elle  vouloit  s'en 
retourner  en  Egypte.  Le  Sei- 
gneur en  colère  menaça  de  faire 
périr  tout  le  peuplç.  Moïfe  l'ap- 
paifa  par  fes  prieifes;  mais,  il 
ne  put  empêcher  que  Dieu  ne 
condamnât  tous  ces  murmura- 
ceurs  y  depuis  Tâge  de  vingt 
ans  &  att*deffus ,  à  mourir  dans 
le  défert.  Les  dix  envoyés  »  spi- 
feursdu  murmure  ^  furent  punis  • 
d'une  mprt  fubite  ;  mais ,  Jofué 
&  Caleb  furent  copfervés ,  & 
Dieu  leur  promit  qu'ils  feroient 
les  feuls  de  toute  cette  multitu- 
de f  qui  entreroient  dans  la  terre 
proffiiie. 

Le  peuple»  ayant  voulu  con- 
tre l'ordre  de  Moïfe»  forcer 
les  paflages  pour  entrer  dans  la 
terre  de  Chanaan>y  fut  repouilé 
par  les  Amalécites  ôc  par  les 
Cbananéens.  Après  avoir  de- 
meuré aflez  long-tems  à  Cadés- 
Barné»  ils  en  décampèrent  «^ 
retournèrent  en  arrière  vers  la 
mer  Rouge»àAfîongaber.  Moï- 
fe compte  dix-huit  campemens 
entre  Cadés-Barné  &  Afionga- 
ber,  Rethna ,  Rêmmempharés , 
Lebna»  Refla»  Céélatha  ,  le 
nom  Sépber ,  Arada^  Maçélo  tb  y . 
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Thahitb ,  Tharé ,  Methca ,  Hef- 
mona  >  Moféroth  »  Béné-Jaacaa, 
le  mont  Gadgad ,  Jétébatha  9 
Hébrona ,  Se  Afîongaber.  D'A« 
fiongaber  ils  revinrent  à  Cadés- 
Barné  >  peut-être  par  le  même 
chemin.  Ils  furent  trente  -  huit 
ans  à.  faire  ce  voyage.  Étant  à 
Cadés-Barné ,  Marie ,  fœur  de 
Moïfe  ,  y  mourut.  Dans  le  mê- 
me campement  le  peuple  étant 
tombé  dans  le  murmure,  parce 
quil  manquoit  d'eau ,  MoïCe 
oc  Aaron  leur  en  firent  fortir 
d'un  rocher.  Mais ,  parce  qu'ils 
témoignèrent  quelque  défiance  f 
le  Seigneur  lés  condamna  à  mou* 
rir  dans  le  défert ,'  fans  avoir 
la  confolation  de  voir  la  terre 
promife  ;  ce  qui  fut  caufe  que 
l'on  donna  à  ce  campement  le 
nom  de  Mériba,  ou  les  eaua( 
de  contradiâion. 

Alors»  Moife  envoya  des 
Ambafladeurs  aux  rois  d'Édom 
.&  de  Moab ,  pour  les  prier 
de  permettre  au  peuple  de  paf- 
fer  par  leurs  terres;  mais,  ils 
le  refuferent ,  &  -menacèrent  de 
venir  en  armes  pour  s'y  oppo- 
fer  ;  ce  qui  oblig^ea  les  Ifraëlites 
à  faire  un  détour  dans  le  dé* 
fert,  pour  ne  pas  entrer  dans 
le  païs  de  ces  peuples,  que 
le  seigneur  ne  vouloit  pas  qu'ils 
attaquaiTent.  Us  allèrent  au  mont 
Hor  9  où  Aaron  mourut  âgé  de 
cent  vingt-trois  ans.  De-!à  jls 
allèrent  à  Salmona»  où  l'on 
croit  que  Moïfe  érigea  le  fer^- 
pent  d*airain ,  pour  guérir  ceux 

Î|ui  avoient  été  mordus  par  des 
erpens  ailés ,  qui  vinrent  fondre 
.  fur  leur  camp.  De  Salmona  il| 
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allèrent  à  Phunon ,  de  PhttOOiî  » 
à  Oboth;  de-là  à  Jé-Âbarim: 

1>uis  au  torrent  de  Zared  ;  de- 
à.^  atix  hauteurs  du  torrent 
d'Arnon  ,  à  Mathana  ,  à  Naha- 
liel ,  à  Dibongad  >  à  Helmoa^ 
Deblathaïniy  au  mont  Phafga, 
au  défert  de  Kédémoth.  De-là 
ils  envojerent  des  Âmbafla- 
deurs  à  ^éhon  ,  roi  des  Âmor- 
rhéens  ^  pour  lui  demander  paf- 
fage  fur  Tes  terres.  Mais ,  ce 
Prince  l'ayant  refufé ,  MoîTe 
lui  livra  la  bataille ,  le  vainquit, 
&  prit  tout  fon    païs.    Quel- 

Ïue  tems  après,  Og,  roi  de 
•afan  >  marcha  contre  Moïfe, 
&!t^i  livra  la  bataille ,  qu'il  per- 
dit ;  &  Moïfe  fe  rendit  maître 
de  tout  le  pais  qui  lui  obéiflbit* 
Moïfe  vint  enfuite  camper 
dans  les  plaines  de  Moab ,  à 
Séthim,  où  les  Ifraëlites  de- 
meurèrent jufqu*à  ce  qu'ils  en 
fortirent  pour  pafler  le  Jour- 
dain ,  fous  la  conduite  de  Jofué* 
Pendant  qu'ils  étoienc  dans,  ce 
campement  ,  Balac  ,  roi  de 
Moab  ,  envoya  chercher  le  de- 
vin Balaam,  pour  maudire  les 
Ifraëlites.  Balaam,  leur  ayant 
donné  contre  l'intention  de  Ba- 
lac ,  des  bénédidlions  ,  au  lieu 
de  malédiâions ,  lui  fuggéra  à 
la  fin  un  confeil  pernicieux  ^ 
qui  fut  de  les  faire  tomber  dans 
l'idolâtrie  &  dans  la  fornica- 
tion ,  en  envoyant  dans  leur 
camp  des  filles  de  Moab.  Ce 
mauvais  confeil  fut  fuivi.  Mais  t 
Moïfe  en  arrêta  les  fuites  & 
les  mauvais  effets  ,  en  faifant 
mourir  ceux  qui  s'étoient  aban- 
donnés au  cuite  de  Béelpbégor. 
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\  Seigneur  en  fit  mourir  ^e 
jour-là  jufqu'à  vingt-trois  mille, 
outre  mille  autres  que  Ton  avoic 
exécutés  pjir  la  fentence  des 
Juges.'  Ce  fut  dans  cette  occa* 
fion  que  Phiàéès^  fils  du  grand- 
prêtre  Éléazar,  fignala  fon  zèle 
pour  le  Seigneur. 

Après  cela*  le  Seigneur  or- 
donna à  Moïfe  de  faire  la  guer* 
re  aux  Madianites ,  qui  avbienc 
envoyé  leurs  filles  avec  celles 
de  Moab  ,  pour  epgager  les 
Ifraëlites  dans  le  crime,  rhinéès 
fut  choifi  pour  chef  de  cette 
expédition.  Moïfe  lui  donna 
douze  mille  hommes  de  trou- 
pes choifîes.  Il  défit  les  Madia- 
nites ,  tua  tous  les  mâles  quMl 
trouva  dans  leur  païs ,  fit  mourir 
cinq  de  leurs  Princes ,  avec  le 
devin  Bàlaam ,  qui  étoit  la  pre- 
mière caufe  de  tout  le  mal.  Les 
en  fans  de  Ruben ,  de  Gad  & 
la  demi-tribu  de  Manafilë  ayant 
demandé  à  Moife  qu'il  leur 
accordât  pour  leur  partage  les 
terres  qu'on  avoit  coaquifes 
fur  les  Amorrhéens  ,  Moïfe  les 
leur  donna  «  à  condition  qu'ils 
viendroient  avec  leurs  frères 
au-delà  du  Jourdain ,  pour  leur 
aider  à  faire  la  conquête  des 
païs  poffédés  par  les  Chana- 
néens. 

Le  premier  jour  du  onzième 
mois  de  la  quarantième  année 
après  la  fortie  d'Egypte ,  Moïfe 
étant  dans  les  campagnes  de 
Moab ,  de  fçachant  qu'il  ne  paf- 
feroit  pas  le  Jourdain ,  &  que 
fa  dernière  heure  n'étoit  pas 
éloignée ,  fit  un  difcours  au  peu- 
ple #  qui.  eft  comme  U  récap i« 
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tuladott.  de  tout  ce  qttMl  avolt 
fait ,  de  de  tout  ce  qui  écoic  ar« 
rivé  depuis  la  fortie  d*Êgypce. 
Il  y  répéta  certaines  Loîx ,  re« 
aouYella  avec  les  anciens  dl- 
fraël  l'alliance  qu'ils  avoienc 
faice  avec  le  Seigneur  »  leur  pro- 
pofa  les  biens  qui  feront  la  ré« 
éompenfe  des  ifraëlices  fidèles , 
&  les  maux  dont  feront  punis 
les  prévaricateurs  ,  de  mit  entre 
les  mains  des  Prêtres  &  des  An« 
ciens  du  peuples  une  copie  de 
la  Loi  9  avecprdre  d*en  faire  la 
leâure  folemnelleuiiencdansraf- 
fembiée  générale  de  la  nation , 
toutes  les  feptiemes  années.  En- 
fin y  il  compofa  un  excellent  can» 
dque,,  qui  eft  comme  une  pro- 

Îhétie  dé  ce  qui  devoit  arriver 
Ifraël.  Il  in vedlive  contre  leurs 
infidélités  fdtures  ,  ôc  les  mena- 
ce de  tous  les  maux  qui  leur 
font  arrivés  dans  la  fuite  des 
fiecles.'  Enfin  »  un  peu  avant  fa 
snort,  il  donna  à  chacune  des 
tribus  une  bénédiAion  particu- 
lière ,  dans  laquelle  il  mêla  di- 
verfesprédiAions  prophétiques. 
La  tribu  de  Siméon  ne  s'y  trou- 
ve pas  comprife  pour  des  rai- 
fons  qui  nous  font  inconnues* 
Ennn«  le  Seigneur  ordonna 
à  Moïfe  au  commencement  du 
douzième  mois ,  de  monter  fur 
le  mont  Nébo,  d'où  il  lui  fit 
voir  tout  le  païs  de  deçà  &  de 
delà  le  Jourdain  i  &  il  lui  dit  : 
»  Voilà  le  pais  que  y  ai  promis  à 
a»  vos  pères.  Vous  le  verre{  ;  mais , 
»  vous  rCy  entrerez  point.  Moïfe» 
s»  ferviteur  du  Seigneur  y  mou- 
3»  rut  dans  ce  lieu  de  la  terre  de 
»  MoaJ>f  félon  Tordre  du 
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»  gnenr;  flc  il  fut  enterré  dans 
3»  la  vallée  du' païs  de  Moab  ^ 
m  vis-à*vis  Phogor  ;  &  nul  hom- 
»  me  jufqu'aujourd*hui  n'a  coa> 
3»  nu  le  lieu  où  il  a  été  enterré. 
»  Il  avoit  cent  vingt  ans  ,  lorT* 
»  qu'il  mourut.  Sa  vue  ne  baifià 
»  point,  6t  fes  dents  ne  furent 
3»  pas  ébranlées,  («es  enfans  d*I& 
3»  raël  le  pleurèrent  dans  U 
»  plaine  de  Moab  pendant  tren- 
a>  te  jours.  Il  ne  s'éleva  plus 
n  dans  Ifraël  de  Prophète  tem« 
3»  blable  à  lui ,  que  le  Seignenr 
o  connût  face  à  face ,  ni  qui 
9  ait  fait  des  miracles  •  comme 
»  le  Seigneur  en  fit  par  Moïfe 
39  dans  l'Egypte  ,  ni  qui  ait  agi 
3»  avec  tant  de  pouvoir ,  ni  qui 
»  ait  fait  des  œuvres  aufii  met- 
3»  veilleufes  qu'il  en  a  fait  aux 
39  yeux  de  tout  Ifraël.  » 

Toute  l'Écriture  eft  remplie 
des  éloges  de  ce  grand  hom* 
me  ;  6t  voici  comme  en  parle 
Jefus  >  fils  de  Sirach  ,  auteur  de 
l'Eccléfialiique  :  »  Moïfe  a  été 
3»  aimé  de  Dieu  &  des  hommes» 
a»  (a  mémoire  eft  en  bénédiâon. 
39  Le  Seigneur  lui  a  donné  une 
a»  gloire  égale  à  celle  des  Saints; 
39  il  l'a  rendu  grand  &  redouta- 
•  ble  à  fes  ennemis,  il  a  fait 
39  ceffer  les  prodiges  par  fes 
39  paroles.»  (  Lorfque  dans  rÉ« 
gypte  il  a  y  pour  ainfi  dire  »  ar« 
rêté  le  bras  de  Oieu ,  arrérant 
le  cours  des  dix  plaies ,  lorf- 
qu'il  Ta  jugé  à  propos.)  »  Dieu 
3»  l'a  élevé  en  honneur  devant 
n  les  Rois  ;  il  lui  a  prefcrit  fes 
n  ordonnances  devant  fon  peu- 
39  pie,  &  lui  a  fait  voir  fa  gioi- 

n  re;  il  lui  a  donné  les  dons  de 
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»  la  foi  &  de  la  douceur ,  &  l*« 
a»  choifi  entre  les  hommes.  Dieu 
»  Ta  écoulé  y  &  Ta  fait  entrer 
a>  daos  la  ouée;  îl  lui  a  donné 
»  fes  préceptes  devant  tout  Ton 
sD  peuple  9  de  la  loi.  de  vie  Se 
»  de  fcience  pour  apprendre 
»  fon  alliance  à  Jacob ,  Ôc  fes 
9  ordonnances  à  Ifraël.  » 

MoîTe  eft  le  plus  ancien  au- 
teur dont  il  nous  reile  des  ou- 
vrages authentiques;  il  nous  a 
laiflé  le  Pentateuque ,  c*eft-à- 
dire  f  les  cinq  premiers  livres 
de  l'ancien  Teftament  )  qui  font 
la  Génefe,  l'Exode  »  te  Léviti- 
que»  les  Nombres»  &  le  Deu* 
téronome.  Ces  livres  apparem- 
ment n'étoient  pas  féparés  au 
commencement  comme  ils  le 
font  aujourd'hui.  MoiTe  n'avoit 
compofé  qu'un  feul  ouvr.age , 
dont  les  Loix  étoient  comme  le 
corps,  de  la  Génefe  comme  la 
préface.  Dans  la  fuitf ,  on  les  a 
partagés  pour  la  facilité  des 
Leéleurs.  Ces  livres  font  recon- 
nus pour  infpirés  &  authentiques 
d*un  commun  confeotemem  «  par 
les  Juifs  &  par  toutes  les  églifes 
Chrétiennes ,  même  celles  qui 
font  féparées  de  la  Communion 
de  réglife  Romaine.  Qn  a  for- 
mé quelques  difficultés  fur  l'Au- 
teur de  ces  livres  ,  parce  qu'on 
y  a  remarqué  quelques  traits  & 
quelques  termes  ,  qui  neparoif- 
fent  pas  convenir  à  Moïfe.  Il 
faut  avouer  que  l'on  y  a  fait 
en  effet  quelques  légères  addi- 
tions;, mais,.  (Tes  additions  u*y 
changent  rien  pour  le  fens  ;  elles 
ii*y  font  mîfes  que  pour  un  plus 
fltgiki  éçiairciflement  ;  8ç  ce  fe* 
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roit  outrer  la  matière,  que  d'es 
conclure  que  Moïfe  n'en  eft 
point  le  premier  auteur. 

Outre  le  Pentateuque  ,  les 
Juifs  attribuent  auffi  à  Moïfe 
onze  Pfeaumes. 

Sçavoir,  le  LXXXIX,  le 
XC ,  le  XCI  ,  le  XCII ,  le 
XCIII ,  le  XCIV ,  le  XCV  ,  le 
XCVI ,  le  XCVII,  le  XCVIII  » 
le  XCIX. 

Mais  ,  on  n'a  aucune  boa<- 
ne  preuve  que  ces  Pfeaumes 
foient  véritablenysnt  de  Moïfe» 
La  preuve ,  tirée  du  titre  d» 
Ffeaume  XCIX ,  qui  porte  : 
Oratio  Moy/i  hominis  Dei  ^  que 
Ton  veut  qui  s'étende  fur  les 
dix  Pfeaumes  fuivans,  ne  fuâic 
pas  pour  les  attribuer  à  ce  Lé« 
giûateur.  On  fçait  que  la  plu- 
part des  titres  des  Pfeaumes 
ne  font  pas  originaux ,  ni  bien 
anciens;  qu'il  y  en  a  même  de 
mal  placés.  De  plus,  on  trouve 
dans  ces  Pfeaumes  des  noms  de 
perfonnes ,  ôt  d'autres^  caradle* 
res  qui  ne  conviennent  point  à 
Moife.  Nous  croyons  avec  d'ha- 
biles interprètes ,  que  le  noin 
de  Moïfe  marque  peut- être  que 
ces  Pfeaumes  furent  compofès 
par  quelques  Lévites  defcen- 
dans  de  Moïfe  ;  ou  qu'ayafit 
été  écrits  par  quelque  Prophè- 
te, ils  furent  donnés  à  chanter 
à  la  bande  des  Muficiens  de  4s 
race  de  Moïfe. 

Quelques  Auteurs  ont  cri» 
que  Moïfe  avoit  compofé  le 
livre  de  Job.  Origene  prétend 
qu'il  le  traduifit  Amplement  4^ 
Syriaque  en  Hébreu.  Mai^  >  ce 
ce  feptiment  A^eft  reçu  ni  4es 

Juifs  » 
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Tuifs  »  ni  des  Chrétiens  \  Sc  s^il 
étoit  vraiment  de  Moïfe  >  les 
Juifs  i*autoient-il$  féparé  du 
Pentateuque  i  On  parle  aufÏÏ 
d*une  Âpocalypfe  ou  Révélation 
de  Moïfe,  d'une  petite  Génefe, 
d*une,Afcen(îon  de  Moïfe,  d'une 
AiTomption  de  Moïfe  ,  du  Tef-* 
taroent  de  Moïfe  ,  des  Livres 
snyilérieux  de  Moïfe  ,  qui  font 
cités  par  quelques  Anciens  ,  & 
dont  on  trouve  des  pafTages  dans 
leurs  ouvrages.  On  croit  que 
faint  Paul  a  tiré  3e  l'Apocalyp- 
fe  de  Moïfe  ces  mots  :  Dans 
Jefus'Chrift  ni  la  Circoncifion , 
ni  Vincirconcifion  ne  fervent  de 
rien ,  mais  la  foi  qui  eft  animée 
par  la  charité.  Et  ces  autres  : 
£n  Je  fus-  Chrift  ni  la  Circoncifion 
ni  rincirconcifion  n'ont  aucune 
efficace ,  mais  Tétre  nouveau  que 
Dieu  crée  en  nous.  On  veut  au{G 
que  ce  que  faint  Jude  a  dit  du 
combat  de  faint  Michel  contre 
le  dragon,  à  l'occalion  du  co|/p$ 
de  Moïfe ,  foit  tiré  de  TAflomp- 
«ion  de  Moïfe. 

'  A  l'égard  de  Ta  mort  &  de  la 
Sépulture  de  Moïfe  ;  on  forme 
fur  cela  de  grandes  difficultés. 
L'Écriture  dit  expreflément  , 
qu'il  eit  mort ,  félon  l'ordre  de 
I)ieu.  Mais  ,  comme  l'Hébreu 
porte  à  la  lettre,  fur  la  bouche 
du  Seigneur  9  les  Rabbins  fe 
font  imaginés  que  le  Seigneur 
avoir  tiré  fon  ame  ,  par  un  bai* 
fer  qu'il  lui  dpnna*  On  peut 
voir  ce  fentiment  exprimé  fort 
au  long  dans  les  livres  que  M. 
Gaulmin  a  publiés  en  Hébreu  & 
en  Latin  fous  le  titre  de  Peti' 
rath  Mofé.  D'autres  ont  foucenu 

Tom.  XXIX. 
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qu*îl  n'étoit  pas  mort;  &quel« 
ques-uns  \  Ains  nier  fa  more  » 
ont  prétendu  qu'il  avoit  été 
tranfporté  au  Ciel.  »  Nos  mai-** 
»•  très  nous  ont  cnfeigné  ,  die 
i>  Mairoonides,  que  Moïfe  notre 
»  maître  n'eft  pas  mort  ,  mais 
»  qu'il  eft  monté  au  Ciel,  & 
»  qu'il  fcrt  Dieu  dans  l'étemi- 
»  té.  »  Jofepb^  dit  qu'il  difîpa* 
rut  y  mais  que  lui-même  a  écrit 
fa  propre  mort ,  de  peur  qud 
les  Juifs  9  éblouis  de  l'éclat  de 
fa  vertu  ,  ne  crûffem  qu'il  étoit 
allé  vers  la  Divinité  ;  &  com- 
me perfonne  n'a  fçu  où  étoic 
fon  tombeau  y  qu'il  parut  avec 
Élie  dans  la  Transfiguration  de 
Jefus-Chrift  ,  &  qu'enfin  faint 
Jude  dit  qu'il  y  eut  une  difpute 
entre  le  Démon  &  faint  Michel  « 
au  fujet  de  fon  corps ,  on  en  a 
inféré  ,  ou  qu'il  n'étoit  point 
mort  ,  ou  qu'il  étoit  monté  au 
Ciel  en  corps  &  en  ame. 

Nous  ajouterons  ici  une  re- 
marque aifez  curieufe,  touchant 
la  manière  naturelle  dont  Moïfe 
a  pu  fçavoir  l'hiftoire  depuis  la 
création  du  monde  ,  par  le 
moyen  de  huit  perfonnes  feule- 
ment ,  qui  ont  pu  fe  communi- 
quer les  chofes  de  bouche  Tune 
à  l'autre,  quoiqu'entre  Adam  & 
Mûïfe  il  y  ait  eu  près  de  25 
Hecles.  Ces  huit  perfonnes  font 
Adam,  Mathufalem,  Sem,  (fils 
de  Noé  )  Abraham  ,  Ifaac,  Ja- 
cob, Lévi ,  (  grand-pere  d'Am- 
ram  )  &  Amram ,  père  de  Moïfe. 
Cela  fe  verra  facilement  dans  la 
table  qui  fuit  ,  mais  dont  la 
chronologie  n'eft  cependant  pas 
la  même   ^ue  celle  que  nout 


\ 


Adam 


Çné, 

cmorc 


Mathufala^  "^  ' 
l  mort 
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avons  fuivié  dans  i'arncld  qQ*ôll 
vient  de  lire.  Cette  circonilan- 
ce ,  qui  provient  de  ce  que  l'Au- 
teur de  fa  Table  a  fuivi  un  ordre 
chronologique  différent)  ne  fait 
Tien  au  fond  4e  la  chofe. 

Ans  d»    Avdn9 

mtinh,      J.  Cm 

930.    3105. 

688.  3347. 
1656.  2379» 

1559.  4476. 
ti^S.   1877. 

4039.  1996. 
2213.  1822. 

^139*  189^. 
2318.  1817. 

2199.  1836. 
2345.  1690» 

'2283.  1750* 
2420.  161 j« 

2390,  164J. 
2526.  1509, 

2464.  1571. 


Sem 


Cné, 

cmorc 


Abraham  i  "f^' 
c  moi 


Ifaac 


Jacob 


Lévi 


Amram 


mort 

Cné, 
cmort 


{ 
i 

{ 


mort 

né, 
mort 

né  f 
mott 


MoîTe 


Cné, 
^mort 

Moïfe  avoit  62  ans  quand  fon 
père  mourut  ;  ainfi  ,  cet  Hiilo<^ 
rien  facré  a  pu  fçavoir  d'Am- 
ram ,  ce  qo* Amram  avoit  appris 
de  Lévi  ;  &  l'on  peut  remonter 
de  la  forte  jufqu'à  Adam. 

MOISSONNEURS  [  Chan- 
fon  des  1.  (a)-  Théocrite  &  fes 
Scholiaiies  ,  Apollodore  cité 
par  Tun  d'eux  ,  Phavorihus  » 
roliuxy  Athénée,  Hé fychius  Se 
Suidas  ,  font  mention  de  cette 
«fpece  de  Chanfon ,  ôc  la  nMi«- 
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nenr  la  Chanfon  de  Litjerfbs  i 

ou  (implement  le  Lityerie,  nom 
qu'elle  tiroit  de  Licyerf^  ,  fils 
naturel  de  Midas,&  Roi  de  Céle> 
nés  en  Phrygie.  Ce  fut  un  Prince 
féroce ,  fort  adonné  aux  tra- 
vaux de  la  campagne,  $c  fur- 
tout  à  ceux  de  la  moiflbn.  Il 
obligeoit  les  étrangers  de  moiC- 
fonner  avec  lui  ce  autant  qum 
lui  ;  ceux  qui  n*en  avoient  pas 
la  force 9  étoient  mis  à  mort; 
enfin 4  il  fut  tué  lui-même  par 
Hercule ,  du  vfvant  de  Midas*       ; 

Jules  Scaliger  accufe  ici  les 
My tb  0 1  ogues  d*an  achr onifme  f 
prétendant  que  Midas  &  Her- 
cule ne  furent  jamais  contempo* 
rains  ;  mais ,  il  n'en  donne  au- 
cune preuve ,  &  rien  n'empê- 
che ,  ce  nous  femble  9  qu'ils 
n'aient  pu  vivre  dans  le  même- 
tems.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  le 
poëte  Sofithéus  ou  Sofibius  eft 
le  plus  ancien  Ecrivain  connu 
qui  ait  marqué  ce  fynchrooifmef 
&*parlé  des  aventures  de  Li- 
tyerfès.  On  a  fur  ce  fujet  uo 
fragment  d'une  de  fes  tragédies  » 
rapporté  en  partie  par  Athénée 
Se  par  Tzetzès ,  Se  en  entier 
par  un  Scholiafle  de  Théocrite* 
Méoandre  parloit  aoflî  de  Li- 
tyerfès  chantant  au  retour  de  la 
moififon. 

PoUuxdit^uele  Lxtyerfeétoit 
unp  chanfon  de  deuil  qu'on 
chantoit  autour  de  l'aire  oc  des 
gerbes  »  pour  confoler  Midas  de 
la  mort  de  fon  fils.  La  Chanfon 
n'étoit  donc  point  une  Chanfon 
Grecque  dans  fon  origine.  Auffi 


U)    Mém.  de  TAcad.  dei  Infctipt,  &  BcU.  Lett*  Tom.  IX.  p.  348»  &fi^^* 
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Follux  la  inet*ii  au  rang  des 
.Chanfons  érrangerer  ;  &  il  ajott« 
ce  qu'elle  était  particulière  aux 
Phrygiens ,  qui  avoient  reçu  de 
Lityerfès  l'ufage  de^l'agricul- 
jiare.  Le  Scholiaile  de  Théocri*- 
te  aflure  que  de  fon  tems  les 
Moiâbooeursde  Phrygie  chan- 
toient  encore  les  éloges  de  Li* 
.tyerfès  f  comme  d*ua  excellent 
Aloiifonneur. 

Si  le  Lîtyerfe  a  été  dans  fon 
jbrigtne  une  Chaofon  étrangère 
mux  Grecs  »  qui  rouloit  fur  les 
éloges  d*un  Prince  Phrygien  , 
on  doit  reconnoître  que  Jes 
Afoiflonneurs  de  la  Grèce  n'a- 
.dopterent  que  le  nom  de  la 
Chanfon  »  èc  qu'il  y  eut  tou- 
jours une  grande  différence  en- 
tre le  Lityerfe  Phrygien  &  le 
Lityerfe  Grec.  Ce  dernier  ne 
parloît  euere  ni  de  Lityerfès, 
ci  de  Midas  ,  à  en  juger  par 
J*ldylle  dixième  de  Théocrîie, 
où  le  Poëre  introduit  un  Moif- 
fonneur  qui  ,  après  avoir  die  : 
Voye:^  u  que  c*eft  que  la  Chanfon 
du  divin  Litycrsès ,  la  rapporte 
.ainfî  partagée  en  fept  couplets; 

9  Cérès  ,  qui  multipliez  les 
9  grains  &  les  épis ,  faites  que 
1»  cette  moidbn  réuffifleât  qu'el- 
9»  le  foitdes  plus  abondantes, 

»  Vous ,  qui  faites  les  ger- 
»  bes  9  ayez  foin  de  les  bien 
a»  lier,  de  peur  que  les  paflans 
»  ne  difeDt:Miférabtcs  ouvriers» 
9»  voilà  du  bien  perdu. 

9  Queletasde  VOS  gerbes  foit 
»  expofé  au  vent  du  nord  ou  du 
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»  couchant  ;  c'eft  le  moyen  à% 
:ù  faire  gonfler  les  épis. 

»  Vous,  qui  battez  le  bled* 
»  évitez  le  fommeil  du  midi; 
«  c*eft  rheure  où  le  grain  fe 
»  détache  plus  aifément  de  la 
»  tîge.^ 

»  Les  Moiflonneurs  doivent 
»  commencer  leur  travail  au 
»  réveil  de  Talouette  ,  finir 
»  quand  elle  fe  couche  ,  &  de* 
9  venir  comme  infeofibles  à  U 
»  chaleur. 

»  Enfans ,  que  le  fort  de  la 
»  grenouille  eft  à  délirer;  elle 
»  ne  s'embarraiïe  point  qui  lui 
yi  donnera  à  boire  ,  elle  en  a 
»  toujours  abondamment. 

jo  II  vous  (ied  bien  ,  homme 
s»  avare  ,  de  ne  donner  pour 
>»  nourriture  à  vos  ouvriers  que 
»  des  lentilles.  Prenez  garda 
»  de  vous  bleffer  la  main  ea 
»  voulant  partager  une  graine 
9»  de  cumin,  n 

Telles  font  les  paroles  que 
Théocrite  fait  chanter  à  un 
MoilTcnneur.  Si  ces  vers  doi- 
vent être  regardés  comme  on 
morceau  de  Poëfie,  pluiôt  que 
comme  un  véritable  Lityerfe  , 
ils  fervent  toujours  à  faire  voir 
le  goût,  le  ftyle,  &  la  matière 
ordinaire  des  Chanfons  dcg 
Moiflonneurs. 

La  Chanfon  du  Lityerfe  pajQla 
en  prqverbe  dans  la  Grèce  , 
pour  marquer  ,  dit  Érafme  , 
une  Chanfon  qu'on  chantoit  à 
contre-cœur  ou  par  force. 

MOLA  ASINARIA.  (ay 
Lorfqu'on  eut  trouvé  Tufage  des 


^s)  Aatiq*  cxpUq.  par  D«  Bemt  de  Mont£  Xom.  IIL  pag.  ;(So. 
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meules  >  on  les  fit  tourner  par 
des  ânes,  auxquels  on  bandoic. 
les  yeux  ;  delà  eft  venue  Tex- 
f  reflîon  Mola  Afinaria* 

M  O  L  A  ,  pâte  confacrée. 
C'étoit  une  pâte,  faite  avec  de 
la  farine  &  du  fel  ,  dont  on 
frottoir  le  front  des  vîftimes 
avant  que  de  les  égorger  dans 
les  facHfices.  On  appelloit  cette 
pâte  Mala  ,  en  un  feul  .mot ,  ou 
Mola  Salfa  ;  delà  vient  que  le 
mot  immolare  ne  lignifie  pas  pro- 
prement immoler  la  victime  » 
mais  la  préparer  à  être  égor- 

^  MOL  AD  A,  Moïada,  {à) 
Mû)A«/«  .  ville  de  Paleftine 
datts  la  tribu  de  Siméon.  Elle 
avoit  d'abord  été  donnée  à  la 
tribu^de  Juda  ;  mais,  enfuite  , 
cil e  fut  cédée  à  celle  de  Sim^n.. 
D.  Calmet  penfe  que  c'eft  la 
même  que  Malatha  ou  Mala- 
this ,  marquée  dans  la  notice  de. 
l'Empire  >  6u  Maceloth ,  dont 
il  eft  parlé  dans  le  livre  des 
nombres.  Cette  ville  étoit  dans 
la  partie  la  plus  méridionale  de 
Juda.  Saint  Jérôme  lit  Méloda. 

MOLATHI,  Molathi,  {b) 
•lA<aov^câ\  ,  ville  de  Paleftine. 
Berzellal  ,pere  d'Hadriel, étoit 
de  cette  ville* 

MOLCHOM,  Molchom,  {e) 
MsAxaÇ/»  le  quatrième  des  en- 
fans  que  Sabaraïm  eut  de  Hodès 

^   fa  femme. 

MOLECH  ,   UûUch.   Voyei 

Moloch. 


(4)  Numet.  c.  %%*  ¥.  15  «  16.  Jofu.  c. 
15.  V.  »6.  c.  19.  V.  ». 
'h)  Rcg  «.Cil.  V.  8. 
r;  Parai.  L.  l.  c.  8.  v.  9» 
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MOLE§,  Molig ,  Déefles  des 
Meû^rs.  On  les  croyoit  filles 
de  Mars  ,  parce  qu'il  écrafe  les 
hommes  comme  le  bled.  On  ap- 
pelloit auffi  Moles  les  ftatues 
coloiTales  ,  qu'on  élevoit  en 
rhonneur  des  Dieux.. 

On  donnoit  encore  chez  les 
Romains  le  nom  de  Mole  à  une 
elpece.de  maufolée ,  bâti  en 
manière  de  tour  ronde  fur  une 
bafe  quarrée  ,  ifolée  avec  co- 
lomnes  en  fon  pour*tour,&  cou- 
Vert  d'un  dôme. 

Le  Mole  de  l'empereur 
Adrien  ,  aujourd'hui  le  château 
Saint  Ange  ,  étoit  le  plus  grand 
&  le  plus  fuperbe  ;  il  étoit  coû« 
ronné  d'une  pomme  de  pain  de 
cuivre  dans  laquelle  étoit  une 
urne,  d'or  ,  qui  contenoic  les 
cendres  df  l'Empereur. 

Antoine  Labaco  donne  un 
plan  6c  une  élévation  du  Mole 
d'Adrien  ,  dans  fon  livre  d'ar* 
chîtecflure. 

MOUD,  MolU,  M'.;>,  {d) 
fut  fils  d'Abifur  &  d'Abihaïl. 

MOUON,  Molion  ,  Mjx/^f  , 
(e)  iîdele  écuyer  de  Tymbrée , 
.fut  renverfé  par  Ulyfle  au  fîege 
de  Troie. 

MOLIONE  ,  MolioM  ,  Mo- 
him  9  mère  àts  Molionides^ 
Voyer  Molîonîdes. 

MOLIONIDES  ,  Molioni'- 
des ,  {f)  furnom  de  deux  frères 
nommés  l'un  Euryte ,  &  l'autre 
Ctéatus,  &  tous  deux  fils  d'Ac- 
lor  &  de  Molione  9  ou  ^  félon 

{i\  Parai.  L.  I.  c.  s.  v.  ap. 

Ce)  Humer.  Iliad.  L.  XI.  v.  ;ii  >  l%%{ 

{f)  Pauf,  p.  1^9 1  »?o*  479» 
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d*autres  ,  de   Neptune  &  de: 
Molione. 

Hercule  ,  ayant  déclaré  la 
guerre  à  Auge  ,  ne  put  exécu- 
ter aucune  entreprife  confîdé- 
rable,  parce  que  les  fils  d*Ac- 
cor  qiii  étoient  à  la  fïeur  de  leur 
âge  de  pleins  de  courage,  ren- 
doient  tous  fes  defleins  inutiles. 
^  Environ  ce  tems-là ,  les  Corin- 
thiens indiquèrent  leurs  jeux 
iilhmiques  avec  promefTe  de 
fureté  pour  tous  ceux  qui  vou- 
droient  y  affilier.  Les  nls  d'Ac<* 
cor  fe  mirent  en  chemin  pour, 
s'y  rendre  ;  Hercule  qui  en  fut 
averti ,  alla  les  attendre  auprès 
de  Cléone  >  ôc  leur  dreffa  une 
ambufcade  où  ils  périrent*  Leur 
mort  fut  bientôt  fçue  »  mais 
Tauteur  en  étoit  Ignoré  ;  Mo- 
lione  leur  mère  fit  tant  bu*elle 
le  découvrit.  Auffitôt  les  Eléens 
envoyèrent  prier  les  Argiens 
d'en  faire  juflice  ,  ils  s'adref- 
/oient    aux    Argiens  »     parce 

Îu*Hercule  demeuroit  alors  à 
'irynthe.  Ceux-ci  ayant  laifTé 
le  crime  impuni  ,  les  Éléens 
fupplierent  les  Corinthiens  d*in- 
terdire  les  jeux  Illhmiques  à 
cous  les  Argîeni^  pour  les  pu- 
sir  de  ce  qu'ils  protégeoient 
vn  criminel  qui  en  avoit  viol4 
les  franchifes  &  les  privilèges* 
Mais  ,  les  Corinthiens  n'ayanç 
pas  eu  plus  d'égard  à  leurs 
prières  9  on  dit  que  Molione 
frappa  de  fa  maIédi(flio,n  tous 
ceux  de  fes  citoyens  qui  à  l'a- 
venir oferoient  aiHfter  aux  jeux 
Ifthmiques  >  ôc  la  crainte  d'en- 
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courir  cette  malédi<flion  eut 
tant  d'empire  fur  l'efprit  des 
Éléens  )  qu'encore  du  tems  de- 
Taufanias  ceux  d'entr'eux  qui 
s'exerçoient  pour  difputer  le 
prix  aux  jeux  de  la  Grèce  ^ 
s'abflenoienc  des  jeux  Ifthmi- 
ques. 

Les  Molionides  avoient  épou* 
fé  les  deux  fiUés  de  Dexamé- 
nus ,  roi  d'Olene*  Euryte'  làifla 
un  fils  nommé  Talpius;  Se  Ctéa^ 
tus  9  un  autre  »  appelle  Amphi- 
macus,  qui  régnèrent  tous  deux 
en  Élide ,  avec  Agafthene  »  fils 
d'Augias.  La  Fable  dit  que  les 
Molionide's  étoient  deux  cèle' 
bres  conducteurs  de  chariots  , 
qui  avoient  deux  têtes  de  quatre 
mains  >  mais  un  corps  feulement  » 
&  qui  agiflbient  avec  une  par-, 
faite  intelligence. 

MOLIONS  ,  Molhnes  ,  (a) 
nom  qu'Homère  donne  aux  deux 
fils  d'Aftpr*  Ce  Poëte  dit  qu'ils 
étoient  encore  jeunes  ,  de  n'a- 
voient  pas  beaucoup  d'expé- 
rience pour  la  guerre  »  lorfqu'ils 
parurent  à  la  tête  de  tous  les 
peuples  de  l'Élide  ,  infanterie 
&  cavalerie.  Neftor  leur  auroit 
fait  mordre  la  poufGere  fous  fes 
coups ,  fi  Neptune  ,  qui  paiToit 
pour  leur  véritable  père»  ne  les 
eût  délivrés  de  fes  mains  ,  en 
les  tirant  de  la  m^lée»  &  en  les 
couvrant  d'un  épais  nuage  qui 
les  déroba  à  fa  fureur.  Il  n'au- 
roit  pas  été  vraifemblable  ,  dit 
Madame  Dacier  9  que  Neilor 
eût  tué  les  deux  Molions  ,  qui, 
quoique  jeunes  1    étoient  déjà 


<' 
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frès«vaiIIaot  ;  voilà  pourquoi 
Homère  a  recours  à  cette  fiâion, 
^ue  Neptune  les  déroba  à  la 
pourfuite  de  Neftor. 

MOLOCH,  Moloch,  (a) 
iàoxlx'^  un  des  principaux  Dieux 
àt  Forient»  étoit  honoré  par 
les  Ammonites ,  qui  le  repréfen* 
toient  fous  la  figure  monfîrueufe 
d*un  homme  6c  d'un  veau/ 

Le  nom  de  Moloch  fîgnifie 
Hos  ;  ôc  celui  de  Melchom  , 
leur  Roi.  MoîTi^  défend  en  plus 
d*un  endroit  aux  Ifraelites  de 
confacrer  leurs  enfans  à  Mo- 
loch, en  les  faifant  pafler  par 
Je  feu  en  l'honneur  de  ce  faux 
Dieu  ;  il  veut  qu'on  puiiiâTe  de 
SQorc  celui  qui  aura  conrreve- 
AU  à  cette  ordonnance  ;  &  Dieu 
menace  d'arrirer  l'œil  de  fa 
colère  fur  cet  homme  ,  &  de 
l'exterminer  du  milieu  de  fon 
peuple.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  les  Hébreux  éioient 
adonnés  au  culte  de  cette  Di- 
vinité dès  avant  leur  forrie  d'E- 
gypte »  puifqu'Amos ,  &  après 
lui  S*  Etienne,  leur  reprochent 
d'avoir  porté  dans  le  défert  la 
tente  du  dieu  Moloch.  Salomon 
fcâtit  un  temple  à  Moloch  fur 
le  mont  des  Oliviers  ;  &  Ma- 
tiaffé ,  longtems  après,  imita 
fon  impiété  ^  en  faifant  pafler 
fon  fils  par  le  feu  en  l'honneur 
de  Moloch.  Cétoit  principale- 
tneor  dans  la  vallée  de  Topheth 
&  d'Hennon ,  à  l'orient  de  Je- 


rufalem  «  que  s'exerçoit  te  cutta 
impie  que  les  Juifs  rendoient  à 
^oloch  ,  en  lui  facrifiant  leurs 
enfans  «  &  en  les  faifant  pafler 
par  le  feu  en  foa  honneur*  \ 
Quelques-uns  ont  cru  que 
Ton  fe  contentoit  de  faire  fau- 
ter ces  enfans  par-deflus  un  feu 
dédié  à  Moloch ,  pour  les  con* 
facrer  par-là  à  ce  faux  Dieu  , 
&  pour  les  purifier  par  certa 
luftration ,  ufîtée  dans  d'autres 
rencontres  parmi  les  Payens. 
Il  y  en  a  qui  penfent  qu'on  les 
faifoit  pa(7er  entre  deux  feux 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  pour 
le  même  deflein.  Enfin,  d'au* 
très  foutiennent  que  Ton  brû« 
loit  réellement  les.  enfans  à 
l'honneur  de  Moloch*  L'Écri- 
ture fournit  plufieurs  preuves 
de  cela,  puifqu'tl'e  dit  d'une 
manière  très-exprelTe ,  que  les 
Hébreux  immoloient  quelque- 
fois leurs  enfans  aux  démons  , 
à  Moloch  ,  aux  Dieux  étraiw 
gers.  Et  même  au  quatrième 
livre  des  Rois,  il  eft  dit  exprel^ 
fément  que  les  habitans  de  Se- 
pharvaïm  brûlolent  leurs  enfans 
par  le  feu>,  en  l'honneur  d'Ana* 
mélech  &  d'Adramélech  leurs 
Dieux ,  qui  font  fans  doute  les 
mêmes  que  le  dieu  Moloch 
des  Ammonites.  Nous  ne  vou- 
drions pas  cependant  aflurer 
qu'on  brûlât  toujours  réelle- 
ment les  enfans  en  l'honneur 
de  ce  faux  Dieux;  &  peut-être 
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que  quand  il  eilfîmplement  mar« 

?|ué  qu'on  faifoic  paâer  par  le 
eu ,  cela  veut  dire ,  en  quel- 
ques endroits,  faire  fauter  par 
deflus  les  flammes,  ou  pafler 

Îromptemenc  entre  deux  feux. 
lais  9  nous  fommes  perfuadés 
que  pour  l'ordinaire  les  adora* 
teurs  de  Moloch  immoloienc 
leurs  enfans,  &  les  faifoient  mou** 
rir en  Thonneur  de  cette  Divinité. 
Les  Rabbins  aflurent  que 
Pidole  de  Moloch  étoit  de 
bronze ,  ai&fe  fur  un  thrône  de 
métal ,  ornée  de  la  Couronne 
royale, ayant  la  tête  d*un  veau, 
&  les  bras  étendus  comme 
pour  embrafler  quelqu'un.  Lorf- 
qu'on  voûloit  lui  immoler  des 
enfans  ,  on  échauffbit  cette  fta- 
tue  en  dedans  par  un  grand  feu  ; 
&  lorfqu*elle  étoit  toute  brûlant 
te  9  on  mettoic  encre  fes  bras 
les  miférables  viâimes,  qui  y 
étoient  bientôt  confumées  par 
l^xcès  de  la  chaleur.  Mais ,  afin 
qu*on  n^entendit  pas  les  cris  de 
ces  enfans ,  on  faifoit  un  grand 
bruit  de  tambours  &  autres  inf- 
trumens  autouf  de  Tidole.  Ce- 
toit  même  de  ce  bruit  qu,e  la 
vallée  où  fe  commettoient  ces 
abominations  ,  étoit  nommée 
la  vallée  du  Topheth ,  comme 
qui  diroit  la  vallée  du  Chari- 
vari. D'autres  difent  que  la 
ftatue  avoit  les  bras,  étendus  Ôc 
penchés  vers  la  terre,  en  forte 
que  quand  on  mettoit  un  en- 
fant entre  fes  bras,  il  tomboic 
auffitôt  dans  un  ^rand  feu ,  qui 
étoit  allumé  aux  pieds  de  la 
ftatue. 
David  t  ayant  conquis  le  paû 
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det  Ammonites ,  prit  la  couron* 
ne  de  leur  dieu  Melchom  j  ou 
amplement  »  il  prit  la  couronne 
de  leur  Roi  ,  qui  pefoit  ua 
calent  d'or ,  &  il  s*en  fît  pour 
lui-même  une  Couronne.  Le  ta- 
lent Hébreu  pefoit  irois  mille 
ficles ,  ou  cent  vingt-cinq  livres 
Romaines.  Ce  poids  eft  exceffif 
pour  une  Couronne  royale.  On 
croie  donc  que  ce  Prince  ne 
la  porcoit  pas  fur  fa  t^te ,  mais 
qu'il  la  fît  fufpendre  fur  fon 
frône  au-deflus  de  fa  têre ,  ou 
que  le  talent  d*or  dont  parle 
rÉcriture ,  ne  marque  pas  le 
poids  de  la  Couronne  ,  mais  fit 
valeur.  Elle  étoit  d'or ,  8c  ornée 
de  pierreries  comme  l'infinue  1« 
livre  des  Paralipomenes.  Ces 
pierreries  en  augmentoient  con- 
ftdérablement  le  prix;  mais  , 
fon  poids  écoit  comme  celui 
d'une  Couronne  royale  ordi- 
naire. C'eft  le  fentiment  de  quel* 
ques  Interprètes.  \ 

Les  Sçavans  ont  cherché  à 
^lécouvrir  quel  pou  voit  être  ce 
Moloch.  Quelques  -  uns  ose 
cru  ,  avec  Antoine  Fonféca , 
qu'il  étoit  le  même  que  Pria- 
pe.  Gérard  Voffius  s*eft  effor- 
cé de  prouver  qu'il  étoit  le 
Soleil;  mais,  t*opinion  la  plus 
commune  eft  que  ce  Dieu  étoit 
le  même  que  Saturne  ;  &  on  ap« 
«puie  cette  prétention  fur  la  con* 
lormité  des  facrifices  humains, 
qu'on  offroit  également  à  Mo- 
loch âc  à  Saturne  ;  6c  comme  ce 
dernier  eft  Abraham,  il  n*eft  pas 
douteux  que  le  premier  n'aie 
été  formé  fur  ce  que  les  Païens^ 
aroiçoc  appris  de  Thiftoire  de 
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ce  fafnt  Patriache.  C'efl  ainfi 
<|u'en  ont  raifonné  Selden ,  le 
père  Kirker,  Béger  Se  pluiîeurs 
autres  •  mais-,  perfonne  n'a  prou-? 
vé  cette  opinion  avec  plus  de 
/orcè'  qne  M.  Fourmonr.  Mb- 
loch,  dit-il  y  l^toit  une  fournaife, 
ainfî  que  Tont  taujours  cru  les 
Orientaux.  Or ,  cette  idée  étoît 
prifede  la  fournaife qu'on difoit 
avoir  été  allumée  dans  Ur ,  ville 
des  Chaïdéeos,  pour  y  faire  pé- 
rir Abraham  ,.ait>fî  que  le  ra- 
content les  Rabbins  ;  &  comme 
le  nom  dé  cette  viile  eft  Je  mê- 
me que  celui  du  feu ,  au  Heu  de 
dire  que  ce  faint  Paîrîarcheétoit 
•forti  de  Ur  des  Chaldéens,  on 
publia  qu'il  avoit  été  tiré  du 
feu  ,.oude  la  fôurnaife. 

Dans  les  facrifices  de  Mo- 
Joch  y  oo  offroit  des  enfans  ; 
ji'eil-ce  pas  là  une  imitation  du 
-facrifice  d'Ifaac,  que  les  Païens 
ont  toujours  cru  avoir  été  exé- 
cuté à  la  lettre?  Aux  vicflime* 
humaines  on  en  mêloit  d'autres 
dans  les  facrifices  de  Moloch  , 
comme  des  tourterelles  ou  dés 
colombes ,  une  brebis  ou  un 
agneau^  un  bélier  ou  des  cbe<* 
vres  ,  un  veau,  un  taureau ,  & 
on  y  ajoutoit  de  la  farine.  D'où 
cela  peut-il  être  pris ,  demande 
M.  Fourmont?  C'eft,  dit- il ^ 
que  rhiftoire  du  Patriarche  pré- 
fentoit  tout  cet  appareil.  Pre- 
nez ,  dît  Abraham ,  une  génifle 
de  trois  ans,,  un,  bélier  auffi' de 
trois  ans  9  une  tourterelle  <Sc  une 
colombe.  Qu'on  ajoute  à  (?ela 
le  bélier  qui  fut  immolé  à  la  pla- 
ce d'Ifaac,  la  farine.,  ou  plutôt 
les  pains  cuits  fous  U  cendre^ 
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dlont  il  eft  parlé  dans  Phiftaîre 
de  ce  même  Patriarche ,  &  le 
veau  qu'il  Gi  tuer  dans  le  feflia 
qu'il  donna  aux  Anges;  &  il 
fera  bîen^difficile  de  ne  pas  con- 
venir que  toutes  les  circonftan- 
ces  des  facrifices  qu'on  oiFroit 
à  Moloch ,  étoient  une  expref- 
fion  des  aventures  d'Abraham* 

A  toutes  ces  preuves  on  pour- 
roit  en  ajouter  une  autre.  Les 
noms  de  Moloch  &  de  Mel- 
chom ,  qui  étoient  donnés  au 
même  Dieu ,  fignifient  le  Roi, 
Or  y  les  Auteurs  profanes  ont 
jcru  qu'Abraham  avoit  été  Roi* 
Difons  encore  que  le  nom  de 
Baal  ou  Bel,  qui  étoit,  félon 
l'Écrirure-Sainte ,  le  même  que 
Moloch ,  fîgnifioît  le  Seigneur, 
titre  qu'on  donne  aux  Souve<* 
rains. 

Pour  comprendre  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  des  diffé-* 
rentes  fortes  de  viAimes  qu'oa 
immoloit  à  Moloch,  il  eftbxsya 
d'avertir  que  c*eft  fur  l'aut-orité 
des  Rabbins  que  les  Modernes 
J'oht  cru.  Voici,  félon  Paul  Pa- 
ge, ce  qu'ils  ont  débité  fur  ce 
fujer.  La  ftatue  de  Moloch  étoit 
une  figure  creufe  ,  dans  laquel- 
le on  avoit  ménagé  fept  efpeces 
d'armoires.  On  en  ouvroit  une 
■pout  offrir  de  la  farine  y  une 
autre  pour  des  tourterelles,  une 
troisième  pour  y  immoler  une 
brebis»  une  quatrieoae  pour  y 
iacrifier  un  bélier ,  la  cinquième 
pour  un  veau  ,  la  (ixieme  pour 
mo  bœuf,  6c  la  feprieme  enfin 
pour  y  enfermer  un^nfanc  qu'on 
y  faifoît  brûler. 

Ces  fept  efpeces  d«  çhambres# 
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tenferméet  dans  la  ilatue  de  Mo* 
loch,  onc  UD  rapport  trop  feniî- 
ble  à  ce  qu'on  difoit  des  fept 
portes  de  Mithras,  par  lefquel- 
les  il  falloit  pafTer  pour  être 
initié  à  fes  myfteres,  pour  ne 
pas  croire  que  c'eft  fur  le  mo- 
dèle de  ce  Dieu  ^  que  les  doc- 
teurs Hébreux  ont  formé  la  def- 
cription  de  la  ilacue  de  Moloch  ; 
foit  que  ce  Dieu  fût  réellement 
le  Soleil  parmi  les  Amiponices  » 
comme  Mithras  Tétoit  chez  les 
Perfes  ;  foit  qu'il  repréfentât 
Saturne  ,  comme  le  veulent  les 
Sçavans  ^ue  nous  avons  nom- 
més ,  c'eû-à-dire ,  la  planète  qui 
forte  ce  nom.  Car,  il  ne  faut 
Jamais  oublier  que  c*eft  par  le 
cuite  des  aftres ,  que  Tidolârrie 
commença  parmi  les  peuples  de 
l'orient. 

Quoi  qu'il  en  foit  y  ceux  qui 
prétendent  que  Moloch  étoit  le 
même  que  Saturne ,  ne  man- 
quent pas  de  preuves  pour  ap- 
puyer leur  fenriment.  En  effet  » 
le  Saturne  adoré  par  les  Cartha- 
ginois »  avoit  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  le  dieu  des  Am- 
monites, puifque  »  félon.  Dio- 
dore  de  Sicile,  il  étoit  repré- 
fenté  par  une  figure  de  bronze  » 
dont  les  mains  étoient  renver- 
fées  &  pencîiées  vers  la  terre,  de 
manière  que  quand  on  mettoit 
un  enfant  entre  fes  bras  pour  le 
lui  confâcrer,  il  tomboit  dans 
le  moment  fur  un  brader  allumé 
aux  pieds  de  l'Idole ,  oh  il  étoit 
bientôt  confumé. 

Rien  n'efl  plus  célèbre  dans 
Tantiquité  que  les  facrifices  de 
yiûiiaei  humaines  offertes  à  Sa- 
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turne  ,  non-feulement  à  Cartha- 
ge,  &  dans  plulieurs  autres  en- 
droits de  l'Afrique  9  comme  le 
remarque  Minucîus  Félix  ,  mais 
aulG  dans  la  Phénicie ,  quoique 
ce  Dieu  y  fût  repréfenté  d'une 
manière  dififérente  de  celle  donc 
nous  venons  de  parler^  puif- 
qu'on  mettoit  à  fa  ftatue  des 
yeux  &  des  ailes ,  comme  on 
le  voit  dans  un  fragment  de 
de  Sanchoniathon  ;  &  cette  bar- 
bare coutume  d'offrir  à  ce  Dieu 
ces  fortes  de  viélimes  ,  dura 
jufqu'au  tems  de  Tibère ,  ainfi 
que  le  rapporte  Tertullien. 

Ceux  ,  qui  veulent  que  Mo- 
loch foit  le  Soleil^  ont  pour 
leur  opinion  des  preuves  encore 
plus  fortes,  aind  qu'on  peut  le 
voir  dans  le  fécond  livre  de 
l'origine  &  du  progrès  de  l'ido- 
lâtrie f  de  Gérard  Vof&us.  D. 
Calmet  prétend  que  Mol6ch 
repréfentoic  également  le  So- 
leil &  la  Lune. 

Nous  croyons  avoir  trouvé 
le  moyen  d'accorder  ces  difFé- 
rens  fentimens ,  en  difant  que 
Moloch  étoit  une  de  ces  Di- 
vinités que  les  Grecs  ont  nom- 
mées Pamhées,  &  qu*il  repré- 
fentoit  parmi  les  Ammonites 
les  fept  planètes.  La  preuve  de 
cette  opinion  eA  tirée  des  fepc 
cellules  qu'on  avoit  ménagéef 
dans  fa  ftatue,  de  des  fept  ior^ 
tes  de  facrifices  qu'on  lui  of- 
froît.  En  effet,  s'il  n'avoit  été 
que  le  Soleil  ou  Saturne  ,  à  quel 
deflein  auroit-on  pratiqué  ces 
fept  petites  chambres ,  Ôt  pour- 
*  quoi  lui  auroit-on  offert  tant  de 
vidlimes  î  C'étoit  dooc  les  fept 
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Î»ianetes  qu'on  honoroic  parmi 
es  Ammonites  »  dans  la  feule 
idole  de  Moloch  »  6c  oif  ofFroit 
à  chacune  les  vidtimes  que  la 
fuperïiicioD  lui  avoit  coofa- 
crées. 

MOLOÈS,  Molois,  Mo^ofç^ 
{a)  fleuve  de  Grèce,  dans  le 
voifinage  du  mont  Cithéron» 
Oeft  Hérodote  qui  en  fait  men- 
tion ;  &  Oftélius  croit  que  ce 
pourroit  être  le  Molus  de  Plu- 
tarque. 

MOLON  ,  Molon  ,  Woxcof , 
(h)  Préteur,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  une  des  harangues 
de  Démofthene. 

MOLON  y  Molon  ,  M^W, 
(  c  )  gouverneur  de  la  Médie 
pour  Antiochus  le  Grand  ,  avoir 
un  frerenommé  Alexandre*  Fîy^^ 
Alexandre  ,  feigneur  de  la  cour 
d'Antiochus  le  Grand* 

MOLON  ,  Molon ,    Mq^up  > 

(d)  étoit ,  félon  Piutarque,  père 
d^ Apollonius  »  fameux  orateur 
Grec.  Plutarque  fe  trompe.  Au- 
lieu  de  dire  Apollonius,  fils  de 
Molon,  il  devoit  dire  Apol- 
lonius Molon  ;  car ,  Molon  n'é- 
toit  qu*un  furnom  d'Apollo- 
iiius. 

MOLORCHUS ,  Molorchus , 

(e)  vieux  payeur  du  païs  de 
Cléone  ,  dans  le  royaume  d*  Ar- 
gos,  au  Péloponnèfe ,  reçut  hon- 
nêtement chez  lui  Hercule  qui 
paâbit  par-là.  Ce  Héros ,  pour 

(4)  Herod.  L.  IX.  c  56. 

(h)  Demofth.  Orac.  in  Polyd.  p.  1084. 

U)  Roll.  Hitt.  Ane.  Tom.  IV.  p.  344. 
4f  friv» 

,    (d)  Plue.  T.  1.  p.  861. 
•  O)  Virg.  Georg.  L.  Il),  v*  19. 

(/)  <*^uKi  7om.  1,  pag.  15 ,  i»3  ilS). 
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reconnoîtrele  plaifir  qu'il  avoît 
reçu  de  ce  vieillard ,  tua  en  fa 
faveur  le  lion  Néméen  ,  qui  ra- 
vageoit  tout  le  païs  des  environs. 
En  mémoire  de  ce  bienfait  »  oa 
inftitua  en  l'honneur  de  Mo- 
lorchus ,  des  fêtes  qui  furent  ap- 
pellées  de  foa  nom  Molor« 
chéennes. 

MOLOSIA  ,  Mohfia.  Voyet 
MololGde. 

MOLOSSE ,  Molofus,  ter- 
me de  poëfîe  Grecque  &  Lati- 
ne. C'eft  le  nom  d'une  mefure 
ou  pied  de  vers,  compofé  de 
trois  longues ,  comme  âudut,, 
cântàbânt ,  vïtûtîm.  Il  avoit  pris 
ce  nom  ou  des  Moloffes,  peu<- 
pic  d'Epire ,  ou  de  ce  que  dans 
le  temple  de  Jupiter  Moloflîen  , 
on  chantoit  des  Odes  dans  leC- 
quelles  ce  pied  dominoit,  ou 
encore  parce  qu*on  l£s  chan- 
toit en  l'honneur  de  Moloflus  » 
fils  de  Pyrrhus  &  d'Androma- 
que  ;  d'autres  veulent  que  ce 
foît  parce  que  les  Molofles  »  en 
allant  au  combat  ,   chantoient 
une    chanfon  guerrière,    dont 
les  vers  étoient  prefque  tous 
compofés  de  fyllabes  longues. 
Les  Anciens  appelloîentencore 
ce  pied  Volumnius^  Extemïpes^ 
Hippius  &  Chunius. 
MOLOSSES  ,  hioloffi  ,  (/) 
euple  de  Grèce  dans  TEpire. 
.Is  eurent  pour  chef,  ou  un  fils 
de  Néoptolemè  »  comme  le  di- 

Plîn.  Tom.  I.  ptg*  188 ,  189.  Strab.  p; 
j»i.  &  Jtq.  Tit.  Liv.  L.  Vin.  c  14- 1. 
XLV.  c.  %6.  Corn.  Nep.  in  Themîft.  c. 
8.  Pauf.  pag.  641 ,  64».  Juft.  L.  VU.  c. 
6.  L.  XVll.c,  3.  Mém.  de  TAcad.  det 
Infcrjpt.  (fe  Bell,  UiU  Xom.  VU.  p«Ki 
1511.  ^  /w»  *  ^ 
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lent  Scymnus  de  Chio  Se  le 
fchoHafledePiodar^,  ou  Néop- 
coleme  Iui*m^me  >  comme  Pin- 
dare  femble  le  fuppofer*  Leur 
étabiîflemenc  dans  l'Epire  fut 
poftérieur  à  celui  des  Chao- 
nieos. 

»  Quelques  Hiftoriensracoii'k 
»  cent ,'  dit  Plararque ,  qu'après 
^  le  déluge  Phaëcon  fut  le  pre- 
9  mier  qui  régna  fur  les  Thef- 
»  procès  &  les  Molofles  ,  & 
3»  que  ce  Prince  fut  un  de  ceux 
9  qui  vinreoc  en  Epire  avec  Pé* 
»  lafgus.  D*aucres  rapportent 
»  que  Deucalion  &  Pyrrha  , 
»  après  avoir  bâti  le  temple  de 
u  JDodone ,  s'établirent  dans  le 
»  païs  des  MoloCTes.  Plufîeurs 
m  fiecles  après  ,  Néoptoleme  » 
a»  61s  d'Achille  y  y  étant  venu 
»  avec  beaucoup  de  troupes» 
9  s'empara  de  tout  ie  païs ,  Se 
¥>  laifTa  après  lui  une  longue 
»  fucceifioo  de  Rois ,  qui  furent 
»  appelles  les  Pyrrbides  ;  car , 
9>  dans  fon  enfance,  il  avoit  eu 
j»  le  furnom  de  Pyrrhus,  n 

Les  Molofles  avoient  dans 
leur  païs  le  fameux  oracle  de 
Dodone.  Pline  leur  donne  deux 
fleuves»  l'Aphas  de  l'Arachchus. 
Anââorie,  fuivant  le  même  Pli- 
oe  y  étoit  une  ville  de  leur  dé- 
pendance v  arnii  que  Paodofie» 
dont  il  ne  reftoirque  le  nom  du 
tems  de  cet  Auteur* 

Les  Molofles  dans  les  auteurs 
Grecs  font  appelles  M  a^ottoI  ^ 
MolottL  Tite-Live  nomme  leur 
païs  Moloflide.  »  L.  Anicius 
»  pafl'a  9  dit*ll,  dans  la  Molofli- 

»  de,   dam  il  fournit  toutes 
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s»  les  villes,  à  l'exception  de 
»  Paflaron  ,  de  Tecmon  ,  de 
7>  Phylace  de  d'Horréum.  » 

On  voyoit   à  Delphes  »  un 

âne  de  bronze  i  confacré  par 
les  Ambraciotes  »  au  fujet  d'un^ 
viâoîre  qu'ils  remportèrent  fur 
les  Molofles  durant  la  nuit. 
Car,  on  raconte  que  les  Mo- 
lofles s'étoient  mis  en  embuf- 
cade  la  nuit  pour  furprendre  les 
Ambraciotes  ,  &  qu'un  âne 
que  Ton  conduifoit  à  la  ville 
ayant  trouvé  une  âneflîe  en  fon 
chemin  fe  mit  à  s'égajer  &  à 
braire  autour  d'elle.  Ce  bruit , 
joint  à  celui  que  le  conducteur 
de  râne  faifoit  de  fon  côté« 
donna  l'allarme  aux  Molofles  ; 
Ils  fortirent  de  leur  embuf- 
cade  ;  en  méme-tems  ,  les  Am- 
braciotes ,  avertis  de  leur  mau« 
vais  deflein  ,  tombèrent  fur  eux 
&  les  taillèrent  en  pièces. 

MOLOSSES,  Molojfus^  au- 
tre peuple  de  Grèce,  dans  la 
Thefl'alie ,  félon  Viâorinus  le 
Grammairien. 

MOLOSSES  [les  chîeas], 

canes  MoloJJi,  Foye^  Moloflus. 

MOLOSSI A ,  Molojfia.  Vojti 
MoloiGde. 

MOLOSSIDE  ,  Molojfis  , 
contrée  d'Epire.  Il  y  en  a  qui 
l'appellent  Molo(ia;éc  d'autres^ 
Moloffia.  Les  habitans  fe  nom* 
moient  Molofles.  Voye\  Mo* 
loflès. 

Ce  païs ,  U}on  Pinet,  prend 
aujourd'hui  le  nom  de  Paa- 
dofia. 

MOLOSStQUE ,  MohJlka, 


^^6  M  O 

(tf)  forte  de  danfe  en  ufage  chez 
les  Anciens.  Voilà  à  peu  près 
ce  que  nous  en  fçavons. 

MOLOSSUS,  Molofas ,  (5) 
Moy-.^ocy  furnom  de  Jupiter.  Ce 
Dieu  écoîr  ainfî  furnommé,  par* 
ce  que  les  MoiofTesluirendoienc 
un  culte  particulier. 

MOLOSSUS ,  Molofas ,  (e) 
Mncotfi; ,  fils  de  Pyrrhus  6c  d'An- 
dromaque ,  ne  monta  fur  le 
trône  de  fon  père  qu'après  la 
mort  d'Hélénus.  Il  donna  fon 
nom  aux  peuples  fur  lefquels  il 
regnoit. 

MOLOSSUS ,  Molofus ,  (d) 
Mjxooooç  ,  capitaine  Athénien  , 
fuccéda  à  Phocion  dans  le  com* 
snandement  des  troupes.  Mais, 
il  fit  regretter  fon  prédéceffeur  ; 
car  ,  il  fit  la  guerre  de  manière 
qu'il  tomba  lui-même  entre  les 
mains  des  ennemis.  On  voyoit 
fon  tombeau  dans  TAttique  fur 
le  chemin  qui  conduifoit  d'A- 
thènes à  Éieufis.  ' 

MOLOSSUS,  Moloffus. 
Voye^  Alexandre  I  ,  roi  d'E- 
pire.' 

MOLOSSUS ,  Moloffus  ,  (0 
nom  d'un  des  chiens  d'Adéon, 
En  général ,  les  chiens  Molof- 
fes  étoient  fort  renommés.  Les 
Romains  en  faifoient  un  cas  par- 
ticulier. 

MOLOTTES,  Molotti.  Foyei 
MolofTes. 

(s)  Antiq.  exph'q.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  111.  pag.  31Z. 

(b)  Mych.  par  M.  TAbb,  Ban,  Tom. 
Jll.  p.  364. 

(r)  Paul.  p.  19, 

U)  Plur*  Tom.  1.  pag*  747.  Pauf. 
p.  67. 

(i)  Amxq.  espliqi  par  D.  Bem.  de 
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MOLP  ADIE ,  Motpa£a ,  if) 

M-.xvacititL  y  Amazone  9  qui,  fe- 
Ion  quelques-uns ,  tua  d'un  coup 
de  javelot  Antiope  autre  Ama-» 
zone  qui  étoit  avec  Théfée. 

MOLP  ADIE  V  Molpadia  , 
Moj^-raJ^îa  9  connue  aui£  fous  le 
nom  d'Hémiihée*  Foye^  Hémir 
thée. 

MOLPHÉE  ,  Uolphcus ,  {gy 
périt  dans  le  combat  qui  fe 
donna  à  la  cour  de  Céphée  »  à 
Poccafion  du  mariaee  de  Perfée 
avec  Andromaque.  Molphée  fut 
attaqué  par  Perfée  lui* même 
qui  le  renverfa  d'un  coup  quil 
lui  porta  dans  la  cuiiTe* 

MOLUS  ,  Molus  ,  MoAoç  i 
(^)  fleuve  de  Grèce  ,  quelque 
part  dans  la  Béotie.  PJutarque 
dit  que  L.  Sylla  drefla  un  tro- 
phée dans  l'endroit  où  Arche- 
laûs  avoir  commencé  à  plier  on 
à  fuir  fur  les  bords  du  Molus. 
Ortélius  foupçonne  que  c*eft  le 
même  fleuve  quePlutarque  nom- 
me plus  haut  Morius  ,  ou  que 
du  moins  ils  n*étoient  pas  éloir 
gnés  l'un  de  l'autre. 

MOLUS,  Mo/ttx,  MÎAoç,  (i) 
fut  père  de  Mérion ,  un  des  ca- 
pitaines Grecs  qui  partirent 
pour  le  fiege  de  Troie. 

MOLUS  ,  Molus  ^  {k)  un  des 
enfans  de  Minos  II  ^  roi  de 
Crète. 

Montf.  Tom.  UI.  pag,  |9io» 

(/)  Plut.  T.  1.  p.  13:    ■■ 

(l)  Ovid.  Mctara.  L.  V.  c.  5; 

(ib)  Plut.  T.  1.  p.  463. 

(t)  Homer,  Uiad.  L.  X.  v.  %6^ ,  1.70? 

ik)  Mych.  pat  M.  PAbb»  Ban,  Too* 
VI.  p.  »96. 
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MOLYCRICUM.  Voyei  Mo- 
lycrie. 

MOLYCRIE,  Molycria,  {a) 
MojkuKftx ,  Moxt;'xpér«  »  vîlle  de 
Grèce  ,  que  les  uns  mettent 
dans  l'Étolie  9  &  d*autres  dans 
le  pais  des  Locriens  Ozoles. 
Comme  ces  deux  païs  étoienc 
limitrophes  >  la  même  ville  a 

Îm  appartenir  dans  un  tems  à 
*un»&  dans  un  autre  tems  à  Tau-* 
tre.  Thucydide  fait  de  Mofycrie 
une  colonie  des  Corinthiens. 

Les  auteurs  Grecs  varient 
beaucoup  dans  la  manière  d'é- 
,crire  le  nom  de  cette  ville.  On 
lit  dans  Diodore  de  Sicile  M?- 
M/xp/(t,  Molycria  ;  dans  Thucy- 
die  9  M«At/xpc?cr  >  Molycrcium  9 
que  le  Traduâeur  Latin  con- 
vertît mal-^-propos  en  Moly- 
cricum  ;  dans  Pa^ifanias  ,  l/lohi- 
xp/oy  Molycrium  ,  &  MoAt/xp/a, 
Molycria  ;  dans  Strabon  9  Mom;  ■ 
KpHct  y  Moiycreia  i  &  McM/xp/cs, 
Molycria. 

Cette  ville  fat  aifiégée  Se  pri- 
fe  par  les  Étoliens  9  l'an  425 
avant  Jefus-Chriil  ;  elle  n'étoit 
pas  éloignée  deNaupaâe.  On 
ait  que  les  meurtriers  d'Héfîo- 
■de ,  ayant  été  obligés  de  s'enfuir 
de  cette  dernière  ville  ,  fe  reti- 
rèrent à  Molycrie  9  &c  que  là 
ayant  violé  la  fainteté  du  temple 
de  Neptune  9  ils  payèrent  la 
peine  due  à  leur  impiété. 

Strabon  dit  que  Molycrie 
étoit  une  p^îte  ville  d'Étolie  , 
fituée   près  d'Antirrhium  ;    de 


(4)  Diod.  Sîcul.  pag.  )i7.  Thucyd. 
ig.  1 56  f  «40.  Pauf.  pag,  «91  ,   ^89. 
(ri(b.  pa£.  427  9  451 9  460,  FUiL  Tom. 
I»p«  I^Ot 
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dans  un  autre  endroit  9  que  les 
monts  Taphiaflus  &  Chalcîs 
étoient  au-deffus  de  Molycrie. 
Enfin  9  il  dit  encore  dans  un  au- 
tre endroit:  »  Enfoite  Macy- 
30  nie  9  après  cela  Molycrie  9 
30  &  auprès  Ânthirrium  qui  fait 
30  la  réparation  de  l'Étolie  & 
30  de  la  Locride.  n 

MOLYCRIUM.  FoyciMoly^ 
crie.  Foye^  auffi  Rhium  ou  Rium. 

MOMEMPHIS  9  Momemphis^ 
MûSfJtt/Àpif  {h)  ville  d'Egypte* 
Les  habitans  de  cette  ville  ho- 
noroient  Vénus  d^un  culte  par- 
ticulier» Se  avoient  une  vache 
facrée  ,  comme  ceux  de  Mem- 
phis  avoient  leur  boeuf  Apis. 
Il  fe  donna  près  de  Momemphis 
une  bataille  fanglante  9  où  le 
roi  Pfammitichus  défit  tous  les 
Rois  qui  s'étoient  réunis  contre 
lui  9  &  dont  quelques-uns  furent 
tués  dans  le  combat. 

MOMEMPHITES  9  Momem^ 
phita  9  MwfAijuprai ,  les  habitans 
de  Momemphis.  T^(7y^{  Momem- 
phis. 

MOMIE  9  ou  MuMiE  9  (c) 
Mumia  9  fquelette  ou  cadavre 
embaumé  ou  de  fléché  à  la  ma« 
niere  des  Égyptiens. 

Ménage  9  après  Bochart  9  dé- 
crive ce  mot  de  FArabe  Afic- 
mia ,  qui  vient  de  Muin  9  cire. 
Saumaife  le  tire  à^Amomum  , 
forte  de  parfum.  Cependant  9 
d'autres  Auteurs  croient  qu'en 
Arabe  le  mot  Mumia  (îgnifie  un 
corps  embaumé  ou  aromatifé. 

{h)  Strab.  p.  80) •  Diod.  Skul.  p.  4a. 
(c)  Antiq.  expl.  par  D.  fiecnard.  de 
Moatf.  Tom.  V.  p.  177. 
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A  proprement  parler  ,  la 
Momie  n*eft  point  le  cadavre» 
mais  la  compofitîon  avec  la- 
quelle il  eil  embaumé  ;  cepen* 
dant,  ce  mot  fe  prend  ordinai- 
rement pour  fignifier  le  cadavre 
même. 

L'art  de  préparer  les  Momies 
eft  (i  ancien,  qu'il  étoit  en  ufa- 
ge  en  Egypte  dès  avant  le  tems 
de  MoîTe.  Le  cercueil  dans  le<- 
quel  on  les  enfermoit  >  étoit  de 
bois  de  fycomore ,  qui ,  comme 
on  l*a  trouvé  ,  fc  conferve  fain 
pendant  Tefpace  dé  3000  ans  ; 
snais  ,  cet  arbre  eft  fort  diifé- 
rent  de  notre  fycomore* 

Les  Momies ,  dit-on  ,  ont  été 
mifes  en  ufage  pour  la  premiè- 
re fois  dans  la  médecine ,  par 
un  médecin  Juif,  qui  prétendit 
que  la  chair  des  cadavres  ainfi 
embaumés  5  étoit  un  excellent 
remède  contre  plufieurs  fortes 
de  maladies  ,  principalement 
contre  les  contunons  »  pour  pré- 
venir l'amas  dt  la  coagulation 
du  fang.  Les  Turcs  empêchent, 
autant  qu'il  leur  eft  poiïîble  ,  le 
tranfport  des  Momies  d'Egypte 
en  Europe. 

II  y  a  deux  fortes  de  corps 
qu'on  appelle  Momies.  Les  pre- 
miers font  des  fquelettes  deffé- 
chés  par  la  chaleur  du  foleil». 
&  préfervés  par  ce  moyen  de 
la  putréfadlion.  On  en  trouve 
fréquemment  dans  les  défçrts 
fablonneux  de  la  Libye.  Quel- 
ques uns  prétendent  que  ce  font 
des  fquelettes  des  cadavres  qui 
ont  été  enterrés  dans  ces  dé- 
ferts,  afin  de  pouvoir  les  con- 
ferver  en  entier  fans  les  em« 
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baumer  ;  d'autres ,  que  eé  fonk 
des  fquelettes  de  voyageurf 
étouffés  Se  accablés  par  les 
nuées  de  fable ,  qu'élèvent  dani 
ce  défert  de  fréquens  ouragans* 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  Momies 
ne  font  d'aucun  ufage  en  mé- 
decine ,  &  on  ne  les  confervC 
que  pour  la  curiolité* 

Les  Momies  de  la  féconde 
çfpece  font  des  corps  tirés  des 
foffes  ou  catacombes  qui  fe  trou» 
vent  près  du  grand  Caire ,  &  où, 
les  Egyptiens  enfermolent  les 
cadavres  y  après  les  avoir  em« 
baumes.  Ce  font-1^  ces  Momies 
qu'on  recherche  avec  tant  de 
foin ,  &  auxquelles  on  a  attri- 
bué des  vertus  fi  extraordinai* 
res. 

»  On  voit  encore  aujour- 
yy  d'hui  ,  dit  D.  Bernard  de 
yi  Mont  faucon  ,  beaucoup  *  de 
»  ces  corps  embaumés  ,  enve* 
9»  loppés  de  plufieurs  bandes  de 
>^  toile  ;  on  appelle  ces  corps 
»  les  Momies  d'Egypte.  Plt*- 
n  fîeurs  cabinets  en  confervenr» 
»  &  l'on  en  déterre  tous  les 
»  jours  ;  elles  ont  ordinaire- 
»  ment  au  gofier  une  pièce 
y>  d'or  pour  payer  la  barque  de 
»  Charon.  Outre  la  première 
rt  enveloppe  de  toile  à  plu- 
19  fleurs  tours  y  il  y  en  a  par* 
»  deflus  une  autre  toute  peinte 
»  &  chargée  d'Hiéroglyphes  Sc 
»  de  Dieux  Égyptiens.  Ces 
»  corps  fe  trouvent  ordinaire- 
>»  ment  dans  des  caiflfesde  bois, 
j»  auffi  toutes  peintes  d'Hiéro- 
j)  glyphes  8c  de  figures  de  Di« 
»  vinités  Egyptiennes.  » 

Oa  afture  que  coûtes  les  Mo* 
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nies  qui  fe  veDdenc  dans  les 
boutiques  des  marchands ,  foie 
quelles  viennent  de  Venife  ou 
de  Lyon  y  foit  qu'elles  viennent 
direâement  du  levant  par  Aie» 
xandrie ,  font  faâices»  &  qu'el- 
les font  Touvrage  de  certains 
Juifs  qui,  fçachant  le  cas  que 
font  les  Européens  des  vraies 
Momies  d'Egypte ,  les  contre- 
font en  deâechamt  des  fquelet- 
tes  dans  un  four  y  après  les 
avoir  enduits  d'une  poudre  de 
niyrrhe  ^  d'aloès  caballin^  de 
poix  noire,  &  d*autres  drogues 
de  vil  prix  de  mal-faines* 

Il  paroît  que  quelques  char- 
latans François  ont  auffi  un  art 
particulier  de  préparer  des  Mo- 
mies* Leur  méthode  eft  aflez 
firople.  Us  prennent  te  cadavre 
d'un  pendu, en  tirent  la  cervelle 
&  les  entrailles ,  deflechent  le 
xefte  dans  un  four ,  &  le  mettent 
tremper  dans  la  poix  fondue  & 
d'autres  drogues,  pour  les  ven- 
dre enfuite  comme  de  vraies 
Momies  d*Égypte* 

Paré  a  fait  un  traité  fort  cu- 
rieux fur  les  Momies  ,  où  il 
explique  tous  les  abus  qu'on  en 
fait ,   8c  démontre  qu'elles  ne 

{meuvent  être  d'aucun  ufage  dans 
a  médecine* 

Sérapion  &  Matthiolus,  après 
lui  ,  font  du  même  fentiment* 
Ces  deux  Auteurs  prétendent 
que  les  Momies  d'Egypte  même 
ne  font  que  de^  corps  embaumés 
avec  le  piflTafphalte. 
MOMIME,   Momimus.   Ju- 
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lien  PApoftat  ,  dans  fon  IV^ 
difcours  fur  le  foleil,  dit  que 
les  Phénîcens  d'Édelfe  donnent 
deux  airefTeurs  au  Soleil ,  Mo* 
mime  &  Azize.  lamblîque ,  pré-* 
cepteur  de  Julien  »  difoit  que 
Momime  étoit  Mercure  ,  & 
Azize  Mars. 

MOMUS ,  Momus  ,  Mc^/uec, , 
{a)  fils  du  Sommeil  &  de  la 
Nuit ,  paiïbit  pour  le  Dieu  de 
la  raillerie  &  des  bons  mots. 
Sâtyrique  jufqu'à  l'excès  ,  il  ne 
laiâbit  rien  échapper  ,  &  les 
Dieux  &  Jupiter  même  étoient 
l'objet  de  ies  plus  fanglantes 
railleries.  Pérfonne  ne  Ta  peint 
avec  plus  de  fidélité  &  de  naïve- 
té que  Lucien  ;  &  on  peut  voir 
dans  le  confeil  des  Dieux ,  oà 
il  s'agiflbit  de  chaffer  ceux  qui 
étoient  étrangers  ,  &  qui  s'é- 
toient  introduits  mal-à-propos 
dans  le  Ciel,  de  quelle  manière 
Momus  en  parle  ,  &  combien 
peu  il  les  ménage.  C'eft  au  refte 
de  cette  manière  de  reprendre 
les  vices  &  les  défauts  des  au- 
tres ,  que  Momus  tire  fon  nom, 
M»/L<ec  veut  dire  reproche ,  rér 
primande',  raillerie* 

On  dit  qu'ayant  été  choifi 
par  Neptune  ,  par  Vulcain  & 
par  Minerve  ,  pour  juger  de 
l'excellence  de  leurs  ouvrages, 
il  les  blâma  tous  trois.  Il  trouva 
mauvais  que  Neptune  >  qui  avoit 
fait  le  taureau  ,  ne  lui  eût  pas 
mis  les  cornes  devant  les  yeux 
pour  frapper  plus  fûrement,  ou 
du  moins  aux  épaules  pour  don- 


(«)  Lttdan.  T.  1.  pag.  41 9  548  $  549*  |  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  I.  pag« 
^om*  11.  p.  le}*  &  /<f.  p.  949*  & n^  1  n*»  19s  •  347*  T*  ^*  P*  *^$  •  ^^» 
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ner  des  coups  plus  forts.  La 
fnaifon  de  Minerve  lui  fembJa 
mal  bâtie  ^  parce  qu'elle  n*écoit 
pas  aâez  mobile  pour  être  traof- 
porcée  ailleurs  y  lorfqu*on  au- 
roit  un  mauvais  voifin.  Quant  à 
l'homme  de  Vulcain,  il  vouloir 
^u'on  fît  une  petite  fenêtre  au 
cœur ,  pour  lailTer  voir  fes  pen- 
fées  les  plus  fecretes  ;  quoiqu'à 
dire  vrai ,  Vitruve  attribue  cet* 
te  dernière  penfée  à  Socrate. 

MONA  ,  Mona,  MîW,  {a) 
iàe  iituée  9  félon  Jules  Céfar  , 
entre  l'Hibernie  6c  la  grande 
Bretagne.  Jules  Céfar  n*eii  pas 
le  feui  des  Anciens  qui  en  ait 
fait  mention.  Ptoléméeâc  Pline 
en  ont  aufïï  parlé.  Xiphilin  écrit 
Monna  ;  &  Jornandès  Memma, 
apparemment  par  corruption. 

Cette  ifle  étoit  puiifante  du 
cems  des  Romains  ^  ôc  fervoit 
ibuvent  d'afyle  aux  transfuges. 
J^e  général  Suétonius  Paulinus 
forma  le  deflein  d'en  faire  la 
conquête  Tan  de  Jefus-Chrift 
4^1.  Mona  n'eft  féparée  de  la 
grande  Bretagne  ,  que  par  un 
bras  de  mer  fort  étroit ,  &  de 
©eu  de  profondeur.  Suétonius 
Paulinus  fit  conltruire  des  ba- 
teaux plats  pour  tranfporter  Ton 
infanterie  ;  la  cavalerie  paiTa  à 
gué  ,  ou  ,  lorfqu'il  fe  trouvoit 
trop  d*eau  >  en  mettant  les  che- 
vaux à  la  nage. 

xLa  defcente  fut  difpuiée  par 
les  Barbares.    Le  rivage  étoit 
bordé  de  troupes ,  dont  l'afpeA  - 
avoit  quelque  chofe  d'effrayant. 
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Parmi  \t%  rangs  ferrés  d'hommes 
armés  couroient  çà  &   là   à^s 
femmes  ,   en  vrai   appareil  de 
Furies  ,    en   habillement  lugu» 
bre  ,   lès  cheveux  épars  9  des 
torches  ardentes  à  la  main.  Tout 
autour  paroiffoient  des    Drui- 
des 9  qui  levant,  les   mains  au 
Ciel  faifoient  des  prières  pour 
la  vicfloire  de  leurs  compatrio- 
tes ,  &  des  imprécations  contre 
l'ennemi.  La  nouveauté  de  ce 
fpedacle    étonna   d'abord    les 
foldats  Romains  9  qui  demeu- 
rèrent quelque  tems  immobiles. 
Mais    bientôt   animés   par   les 
exhortations  de  leur  Général  » 
&  s'encourageant   les    uns   les 
autres  à  ne  point  craindre  .des 
femmes  forcenées  &  des  Prê- 
tres fanatiques  ,   ils  avancent» 
gagnent  du  terrein  ,  renverfenc 
Tépée  à  la  main  grand  nombre 
de  Barbares  ,  &  les  font  périr 
dans  leurs  propres  flatnmes.  Le 
reite  fe  diffipa  par  la  fuite.  Sué- 
tonius Paulinus  vainqueur  éta- 
blit une  garnifon  dans  Pifle  ,  Se 
coupa  les  bois  confacrés  à  dés 
fuperfiitions   inhumaines.  Car  > 
ces  peuples  étoient  dans  Vufage 
d'immoler  leurs  prifonniers  aux 
pieds  des  autels  9  &  de  con- 
sulter les  Dieux   par  les   en- 
trailles   de    ces    malheureufes 
viélimes. 

Le  général  Romain  n*eut  pas 
le  tems  d'affermir  fa  nouvelle 
conquêre  ,  ayant  été  obligé  de 
repaifer  dans  la  grande  Breta- 
gne 9   pour   y    réprimer   ceux 


(«)  Caef.  de  Bell.  Gall.  L.  V.  p.  169.110.  in  Juli.  Agrîc.  c.  14  ,  18.  Crév* 
Ptolem.  L.  II.  c.  1.  Plin.  Tom.  1.  pag.  I  Hift.  des  Emp.  Tom.  U.  p.  %%%  %  ly^ 
110»  M}.  TaciCt  Annal.  L.  XIV,  c,  ty^lXom.  IV.  p.  47, 48, 
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d'entre  les  habttans  qui  sVtôtenc 
révoltés  ;  mais ,  ce  que  Suéto- 
cius  Paulinus  D*avoit  pu  exécu- 
ter ,    JuL  Agricola  Texécuta 
heureufement.   Ce   dernier    fe 
trouvant  un  jour  près  de  Tille 
de  Mona ,  réfolut  de  s'en  em- 
parer. Mais  ,  comme  la  réfolii- 
tioo  étoit  fubite ,  il  n*a voit  point 
de  vaîfleaux*  Son  efprit  de  ref- 
fource  &  fon  courage  y   fup- 
pléerent.  Nous  avons  déjl  re- 
marqué que  la  mer  était  bafle 
&  étroite  entre  la  grande  Bre* 
tagoe  &  Mona  ;  &  JuL  Agri- 
cola avoit  parmi  Tes  auxiliaires 
des  Bretons  anciennement  fou- 
ipis ,  qui  connoiflbient  les  gués  » 
Se  qui  étoient  accoutumés  à  paf- 
fer  à  la  nage  avec  armes  &  ba- 
gages les  bras  de  mer  de  peu  de 
.largeur  &  les  rivières*  Il  leur 
ordonna  de  faire  le  trajet,  après 
s'être  débarrafles  de  leurs  ba- 
gages. Ils  exécutèrent  cet  or- 
dre ;     8c    les'  ennemis  ,     qui 
comptoient  fur    leur   barrière, 
naturelle  >  &  qui  ne  foupçon- 
.  noient  pas  que  Ton  pût  fe  paf- 
fer  de  flotte  pour  venir  à  eux , 
furent  étrangement  furpris  de 
cette  attaque  imprévue.  Ils  cru- 
rent  que  nul  obflacle  n'écoit 
invincible  pour  ceux  qui  fça- 
voient  ainlî  faire  la  guerre ,  & 
ils  prirent  le  parti  de  fe  fou- 
roettre  &  de  demander  1^  paix". 
Cette  ifle  fe  nomme  aujour- 
d'hui Anglefey.  On  ^lui  dorine 
quatre-viogt  milles  de  tour  ,  Se 
elle  contient  environ  deux  cens 
mille  arpens  ,    dix  -  huit   cens 
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quarante  maifons ,  Se  foixante* 
quatorze  paroiifes.  Il  n*y  a  que 
deux  villes  ,  Beaumaris  à  cent 

Îuatre- vingt-quatre  milles  de 
.ondres ,  &  Newborough.  Mais> 
avant  que  les  Gallois  enflent 
été  fubjugués  par  les  Aoglois  ^ 
Aberfraw  ,  en  Latin  Gudivia  ^ 
qui  n'efl  à  préfeni  qu'un  villa- 
ge, étoit  la  principale  ville  de 
rifle ,  &  la  réfidence  des  Prin- 
ces de  la  partie  feptentrjonale 
de  Galles.  Holy-Héad  eft  le 
lieu  où  fe  tiennent  les  paquer. 
bots  établis  pour  l'Irlande ,  fe«>' 
Ion  un  Géographe  moderne. 
Cette  ifle  obéifloit  à  des  Rois 
particuliers.,  connus  fous  fe 
nom  de  rois  de  Vénédotie^ 
avant  que  les  princes  de  Galles 
s'en  fuflent  rendu  maîtres*  Elle 
eft  divifée  en  fix  hundreds.  Om 
y  recueille  quantité:  de  bîed,  & 
l'on  en  tire  beaucoup  de  bétail«|| 
qui  fe  nourrit  dans  de  beaux 
pâturages.  i 

MONABIA ,  ou  MoNAPiA» 
Voye^  Mdnaœda. 

M  ON  ACE  D A,  MonaœdA.^ 
hAoveiot/:ci  y  (a)  ifle  fitué^  au  nord 
de  celle  de  Mena ,  entre  l'Hi- 
bernie  ôc  la  grande  Bf etagn^. 
Pline  l'appelle  Monapia ,  qu'il 
faut  lire  Monabia  ,  félon  Camb* 
den.  Orofe  dit  Menavia ,  que 
quelques  exemplaires  changent 
.en  Mevania.  Bede  dit  auflî  Me- 
navia. 

C'eft  aujourd'hui  Man.  Cette 
ifle  a  environ  trente  milles  ea 
longueur  ,  quinze  dans  fà  plus  ' 
grande  largeur ,  k  huit  dans  U 
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moindre*  L*air  y  eft  troîdf  9 
^  Je  terroir  fertile  en  avoine* 
Le  bétail  »  le  gibier  &  le  poif- 
fon  y  font  en  grande  abondance* 
Elle  contient  cinq  villes  ou 
bourgs*  Rushin  en  eft  la  capi- 
tale* 

Il  y  avoic  dans  rifle  un  Évé- 
^ue  ,  dont  le  £ege  avoif  été 
érigé  par  le  Pape  Grégoire  IV* 
Sa  jurifdiAion  fpirituelle  s'éten- 
doit  fur  les  petites  ifles  voiii* 
fies  ;  il  eft  à  préfent  de  la  reli« 
gion  Anglicane  ,  &  fait  fa  réfi- 
4ience  à  Balacuril* 

Cette  ifle  a  eu  quelque-tems 
titre  de  Royaume ,  Ôc  des  Rois , 
dont  la  domination  s'étendoit 
Sût  les  autres  ifles  voifînes.  On 
^ep  peut  voir  la  fucceflîon  dans 
Jine  chronique  confervée  &  pu- 
Ufée  par  Cambden. 

Les  habitans  ont  une  langue 
particulière ,  leur^s  loix  &  leurs 
xcLurumes  r  ^  même  leur  mon- 
noie.  Les  femmes  nefortent  ja- 
mais du  logis ,  fans  être  enve- 
loppées dans  le  même  linge  qui 
•doit  leur  fervir  de  fuaire  après 
Icur.mort.  Celles  qui  ont  mérité 
la  mort  9  ^font  coufues  dans  uo 
faç  &  précipitées  du  iiaùt  d'un 
rochçr  d^ns  la  mer. 

MONARITE,  Monaritty  {a) 
M$yâc/>i7M  \  nom  que  Strabon 
donne  à  une  efpece  de  vin  que 
Ton  recueilloit  dans  la  Mélite- 
ne.  Ce  vin  ne  le  cédoit  point 
au  meilleur  de  la  Grèce. 
'  MONAULE ,  Monaulus,  {b) 
Momt/p^oç  »  efpece  de  flûte  j  dont 
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9  éft  parlé   dans  Ath^n^e« 

MONDA.  ^^^  Munda. 

MONDE  ,  Mttndus  ,  (c) 
MeîTr/s^  ,  nom ,  qui ,  félon  Plu* 
tarque  ,  étoit  donné  au  fofl*é 
que  l'on^  tiroit  autour  du  lieu  9 
où  Ton  vouloit  bâtif  une  ville* 
Voye\  Mundus. 

MONDE,  Mundus  y  Kie/ut^^ 
terme  »  auquel  nous  donnons 
plufieurs  figni6cations* 

i,^  Monde  fe  prend  pour  Tu* 
nîvers  entier ,  fçavoir ,  le  ciel 
&  la  terre  1  y  compris  les  af» 
très,  les  planètes,  en  un  moc 
tous  les  ouvrages  de  Dieu ,  que 
Moife  renferme  dans  le  premier  ' 
chapitre  de  la  Génefe ,  In  prin^ 
cipio  creavU  Dtus  calumr  &  ter- 
Tant ,  6c  dans  tout  le  détail  de  la 
création. 

2.^  Monde  fe  dit  auffi  du^Io* 
be  terreftre.  En  ce  fens ,  fi  un  , 
voyageur ,  partant  de  Cadix  ou 
de  Seville ,  alloit  à  Porto-Bello 
dans  la  nouvelle  Efpagne ,  &  , 
'delà  s*embarquant  à  Panama, 
palToit  aux  Philippines  &  rêve* 
noit  en  Efpagne,  ou  par  la  Chi* 
ne  9  l'Empire  Ruffien  ,  la  Polo- 
gne, TAIIemagne  6c  la  France  » 
ou  par  les  Indes,  la  Perfe,  U 
Turquie  &  la  Méditerranée  |  mi 
diroit  de  lui  qu'il  a  fait  le  tour 
du  Monde* 

3.^  Comme  la  cônnoiflTance 
'  que  les  Anciens  avoient  du 
Monde  9  fe  bornoi't  à  Thémif- 
phere  où  font  l'Europe ,  l'Afie  , 
&  rAfrique,  on  s*eft  accoutu- 
mé à  donner  le  nom  de  Monde 
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à  an^eul  hémifphere  ,  &  6n  a 
appelle  rancien  Monde  Thé- 
iBÎfphcrc  que  Ton  connoiffok 
<iéjà  anciennement)  Se  nouveau 
Monde  celui  que  Ton  venoic  de 
découvrir. 

4.^  Monde  figmfie  fouvent 
«ne  partie  du  globe  terreftre. 
Par  exemple  ,  on  dit  tous  les 
peuples  du  Monde  Chrétien  t 
pour  dire  des  parties  du  Monde 
où  la  Religion  Chrétienne  eft 
dominante.    . 

Le  Monde  dans  le  premier 
fens  a  été  appelle  par  les  Grecs 
Cofmos,  Kc6uoç  ^  d*oû  eft  venu 
le  mot  Co/mograpkie.  L'étude  , 
qui  fe  propofe  la  connoîflance 
de   touc    l'univers  ,    renferme 
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rAftronqmie ,  qui  eft  la  fcîencè 
des  révolutions  céleftes ,  &  la 
Géographie  ,  qui  s^applique  à 
eonnoîrre  le  globe  terreftre. 
Notre  but  n'eft  pas  de  dbnnet 
Ici  un  cours  complet' d*Aftro- 
nomîe  ;  cela  mérite  d'être  traî^ 
té  dans  un  ouvrage  fait  exprès» 
Mais,  ceux  qui  feferviront  dé 
ce  Didlionnaire  ,  auront  fans 
•^oute  befoit^'avoir  au  moins 
.une  connoiOTance  ébauchée  de 
Tarrartgement  de  l'univers,  ôc 
nous  allons  tâcher  de  leur  eh 
donner  le  plus  brièvement  qu*il 
fera  poffible  ,  une  notion  qui 
les  mette  au  moins  en  état  d'en- 
tendre les  Auteurs  qui  en  par* 
lent. 


Syfl^mes  Hes  révolutions  des  corps  téltfkts. 


1 1 


Les  Chaldéens  paffent  pour 
avoir  inventé  l'Aftronomie.  La 
vie  paftorale  qu'ils  meâoient -, 
les  obligeoit  de  veiller  la  nuit; 
un  grand  loifir,  de  vaftes  plai- 
nes qui  leur  offroient  un  iîori- 
2on  libre  &  découvert ,  la.  eu- 
riodté  naturelle  à  Thomme  « 
tout  les  conduifoit  à  cette  étu- 
de. Ils  firent  dans  la  fuite  d'aflez 
grands  progrès  pour  en  tirer 
des  avantag-es  réels.  Les  atitres 
peuples  ,  qui  virent  Tutilitë 
dont  étok  6ette  fpéculation  aux 
Chaldéens  ,  étudièrent  le  ciel 
à  leur  exemple.  Le  ciel  eft-  un 
fpeâacle  commun  à  toutes  tes 
nations  de  la  terre.  On  impofa 
des  noms  aux  aftres ,  &  d'après 
les  remarques  que  l'on  faifoit 
fur  le  tems  ,  qu'ils  emplôyoient 
à  faire  leurs  révolutions  >  on  Ce 


fit  des  règles  pour  prédire  fûré* 
ment  leursabfences  &  leurs  re- 
tours ,  &  cette  étudfe  devine  uae 
-fcience.        ^      ' 

H  étoit  naturel  que  les  chan- 
«gemens  <juî  arrivent  dans  îtt 
-ciel,  par  rapporta  la  fituation 
des  planètes  À  des  étoiles  fixes» 
les  frappaflent  &  Itfur  donnafleiit 
«quelque  envie  d'en  cohnoître 
l'économie.  Ils  voyoient  dés 
-étoiles  9  qui  gardoient  toujours 
entre  elles  la  même  fîtuation, 
&  d'autres  qui  en  changeoierit 
par  rapport  à  celles  auprès  def- 
quelles  on  les  avbit  Vues  aupa- 
ravant.   . 

On  appeUa  Étoiles  fixes  cel- 
les qui  font  toujours  à  la  même 
place  les  unes  à  l'égard  des  au- 
tres ,  &  Planètes  ou  errantes*^ 
-car  ces  deux  mots  figniâent  la 
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même  chofe  ,  celles  qui  ôHt  un 
cours  indépendant  de  celui  des 
autres  étoiles. 

On  confidéra  ces  étoiles  fixes 
<pmme  attachées  à  un  ciel  9  dont 
le  mouvement  les  entraînoit 
toutes  ;  mais  9  comnîe  chaque 
j>lanete  avoit  un  mouvement  par- 
ticulier 9  on  donna  à  chacune 
un  nouveau  ciel  auquel  elle 
étoit  attachée,.  Le  mouvement 
circulaire  parut  le  plus  propre; 
ainfi ,  on  imagina  les  cieux  com- 
me autant  de  cercles ,  auxquels 
la  terre  tenoit  lieu  de  centre. 
On  balança  long-tems  fur  le 
rang  qu*on  devoit  leur  donner. 
On  plaça  enfin  les  planètes  au« 
tour  de  la  terre  en  autant  dt 
cercles  y  félon  cet  ordre  ,  la 
Terre ,  la  Lune ,  Mercure ,  Vé- 
tius  ,  le  Soleil,  Mars,  Jupiter, 
Saturne  >  &  enfin  le  Ciel  des 
étoiles  fixes.  Tel  eft  le  fyûc" 
me  de  Ptolémée. 

Des  phénomènes  ne  s*accor<- 
doîent  .point  avec  ces  cercles 
concentriques  x  c'cft-à-dîre  , 
avec  ces  cieux  que  Ton  fuppo- 
foit  également  diilans  dans  tou- 
te leur  circonférence  ,  &  aux- 
quels un  même  point ,  comme , 
.par  exemple  ,  le  centre  de  la 
terre  9  fervoît  de  centre  Vom-- 
mun.  Les  planètes  paroiflbient 
tantôt  plu^  proches  &  tantôt 
plus  éloignées  de  la  terre.  On 
inventa  des  excentriques ,  c'eft- 
à-dire  9  des  cercles  qui  enfer- 
moient  la  terre  ;  mais  fans 
qu'elle  en  fût  le  centre.  A  me- 
fure  que  par  quelque  nouvelle 
réforme  on  croyoit  avoir  remé- 
dié à  un  défaut  9  qudque  phér: 
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flomene  caufoit  un  nouvefti  O^ 
rangement,  Se  c'étoit  toujours 
à  recommencer.  Les  excentri- 
ques fatisfâifoient  pour  le  mon- 
vement  irréguUer  des  planètes  ; 
mais ,  il  furvenoit  des  comètes 
qui  coupoient  ces  cieux  ;  il  fal« 
lut  refaire  toute  la  machine.  . 

Quelques  -  uns  regardant  le 
Soleil  ôc  la  Lune  comme  ayant 
une  fupériorité  fur  les  planètes  9 
les  mirent  au-deflus  de  toutes 
les^  autres  ;  mais  j,  les  éclipfes 
dérangèrent  cet  ordre.  On  ju- 
gea qu'une  étoile,  qui,  en  paf- 
fant  ,  nous  empêche  d'en  voit 
une  autre  ,  doit  être  entre  elle 
Ôc  nous ,  àc  parconféquent  plus 
proche  4^  nous  que  celle  dont 
elle  nous  ôte  la  ^ue.  On  obfer- 
va  que  la  Lune  »  étant  entre  la 
terre  &  le  Soleil ,  nous  déro- 
boit  fa  lumière ,  de  on  en  coa* 
cluoit  qu'elle  eil  plus  yoifine  de 
la  terre  que  le  Soleil.  On  re- 
marqua que  Mercure  eft  quel- 
quefois dans  le  difque  du  Soleil^ 
&  on  décida  qu'il  eft  entre  nous 
&  lui.  A  force  d'obferver  ,  on 
régla  Pordre  des  planètes  Sc 
des  cieux  où  elles  font  leur 
tour  ;  ce  tour  s'appelle  pério* 
de  ,  terme  qui  vient  d'un  mot 
Grec  qui  lignifie  la  même  ^ho« 
fe« 

On  ne  convient  pas  aifément 
du  nombre  des  cieux  ;  on  fe 
contenta  d'abord  d'en  donneiP 
un  à  chaque  planète ,  ce  qui 
fait  le  nombre  de  fept ,  &  un 
huitième  qui  emportoit  les  étoi* 
les  fixes  ;  mais ,  comme,  on  re« 
marqua  que  toute  cette   vafte 

étendue  9  dont  la  terre  eft  ea^ 
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irîronnée,  fait  uo  cour  d'Orîent 
ca  Occident ,  on  fie  un  neavie- 
ne  ciel  que  Ton  fuppofa  encrai- 
Ber  par  un  mouvement  pareil 
toute  la  machine  de  Tunivers. 
On  lui  fuppofa  deux  pivots 
imaginaires  ,  fur  lefquels  elle 
tourne  chaque  jour  comme  une 
roue  fur  fon  aifBeu.  Ces  pivots 
fonjt  ce  qu'on  appelle  les  pôles 
du  Monde.  Ce  qui  donna  lieu  de 
penfer  ainG  ,  ce  fut  que  Ton 
remarqua  certaines  étoiles  qui 
se  décrivent  qu'un  très  «petit 
cercle  autour  dés  deux  points 
pris  dans  le  ciel  >  ôc  que  les 
autres  étoiles  décrivent  un  plus 
grand  cercle  ,  à  proportion 
qu'elles  s*éloîgnent  de  Tun  de 
ces  points ,  de  forte  que  le  plus 
grand  eft  à  4'iB:àn€C  égale  de 
l'un  &  de  Tautre* 

Mais ,  avec  le  tems ,  on  s*ap* 
perçut  que  les  planètes  ont  un 
J&ouvement  différent  fur  des  li- 
gnes qui  ne  font  point  parallè- 
les avec  celles  de  la  fphere  des 
étoiles  fixes  ;  c*efl  l'origine  de 
l*éclipcique.  On  trouva  un  fé- 
cond mouvement ,  &  on  fit  un 
autre  ciel  pour  le  leur  împri- 
mer.  Ces  deux  cieux  font  ce 
qu'on  appelle  le  premier  &  le 
fécond  Cryftallin  ;  car ,  ç'auroit 
été  une  extrême  imperfeâion 
à  un  ciel  d'avoir  deux  mouve- 
snens  oppofés  ;  mais ,  comme 
ces  deux  cieux  dévoient  avoir 
chacun  un  mouvement  différent^ 
4ont  l'un  entraine  toute  la  ma- 
chine d'Orient  en  Occident , 
Se  l'autre  reporte  les  planètes 
8c  les  comètes  d'Occident  en 
9  oo  s'avifa  d'un  ocuvie-. 
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ipe  ciel  i  qui ,  par  fon  mouve- 
ment d'Orient  en  Occident  f 
fortifiât  celui  des  deux  Cryi^al- 
lins.  En  un  mot»  les  cieux  cou- 
toient  fi  peu  >  que  Ton  en  ajouta 
un  dixième  fur  ce  que  Ton  re- 
marqua un  troifieme  mouvement 
dans  l'univers;  &  ce  troifieme 
ciel  fut  appelle  le  premier  mo- 
bile. 

Voici  un  autre  embarras.  On 
s'avifa  d'examiner  par  les  règles 
de  la  trigonométrie  les'diftances 
des  planètes  à  la  terre  ;  ôc  à 
force  de  calculs  on  trouva  que 
le  ciel  des  étoiles  fixes  ,  ou  le 
firmament,  pouvoit  avoir  vingt- 
fept  mille  fix  cens  foixante  fois 
deux  cens  millions  de  lieues  0^ 
à  peu  près.  Or  ,  en  fuppofarit 
que  ce  ciel  fait  tous  les  jours  ce 
tour  en  vingt-quatre  heures  , 
cela  produit  une  rapidité  qui 
eâraye  l'imagination. 

De  plus  9  tous  ces  mouve- 
mens  que  l'on  fuppofe  partir 
des  cieux  fupérieurs  qui  les  im- 
priment aux  cieux  inférieurs  , 
ont  des  différences  dont  ce  fyff 
tême  ne  peut  rendre  de  bonnes 
raifons.  Comment  le  premier 
mobile  fait-il  en.  vingt*quatre 
heures  tont  cet  effroyable  che- 
min dont  nous  venons  de  par-, 
1er  i  Comment  le  ciel,  de  Sa- 
turne a-t*il  befoin  de  vingt-, 
neuf  ans  >  cent  quinze  jours  6c 
trois  heures  pour  faire  le  fîen  i 
Pourquoi  Jupiter  met-il  préci- 
fément  onze  ans  »  trois  cens 
treize  jours  &  quatorze  heures 
à  achever  fon  tour?  Mars  mec 
au  fien  trois  cens  vingt-un  jour» 
^  vingc-deux  heures.  Le  So- 
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leil  f  félon  ce  même  fyftême  •  y 
emploie  un  an  entier;  Vénus 
mec  au  fien  fepc  mois  de  demi  ou 
deux  cens  vingt-quatre  jours  ;âc 
enfin  Mercure, quatre-vingt-huit 
jours.  Ëft-il  bien  conformeTà  la 
raifon  que  des  mouvemens  ii 
diflorens  foient  Vtfftt  d'un  feul 
&  unique  premier  mobile  >  Ôc 
que  Mercure ,  par  exemple  ,  ait 
befoin  de  quatre-vingt-huit  jours 
pour,  décrire  un  cercle  qui  eft 
moins  qu'un  atome,  en  compa- 
raifôn  du  cercle  que  décrit  tous 
les  jours  le  premier  mobile  , 
qui  ,  pourtant  le  fait  dans  la 
quatre  -  vingt  -  huitième  partie 
du  tems  qu'il  faut  à  Mercure 
pour  parcourir  cet  atome? 

Ce  n'eft  pas  tout.  Les  éclipfes 
ont  fait  connoître  que  toutes  les 
planètes  n*ont  aucune  lumière 
par  elles-mêmes  ;  elles  n'en  ont 
qu'autant  qu'elles  en  reçoivent 
du  Soleil ,  ôc  cette  lumière  les 
abandonne  aulStôt   qu'eHe    eft 
int€;rcepté6  par  un  corps  opa- 
que y  tel  qu'eft  une  autre  pb«- 
nece  qui  fç  rencontre  entre  elle 
&  le  Soleil.  Delà  il  s'en  Aiit 
que  des  fept  planètes  du  fyilé- 
me  de  Ptalémée  ,  il  y  en  a  iîx 
qui  n'ont  aucune  lumière  que 
celle  dix  Soleil  qu'elles  réHé- 
chiffent ,'  &  qiie  le  Soleil  que 
l'on  y  compte  ne  refTemble  en' 
rien  aux  Hx  autres ,  fi  ce  n'eft 
dans  le  chemin  qu'on* lui  fait 
faire  au-défiTus  de  la  Lune,  de 
Mercure  ,  &  de  Vénus  ,  &  au- 
defipus  de  Mars^  de  Jupiter  & 
de  Saturne.  En  échange  la  terre 
eft  un  corps  opaque  i  qui  n'a  de 
lumière  que  celk  qu*eH<&  reçoit 
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du  Soleil  ;  &  à  cet  égard  elfe 
eft  bien  plus  propre  que  lui  à 
être  une  planète,  ou,  ce  qui 
eft  la   même    chofe ,    un    glo- 
be errant.  Cette  notion  de  corps 
opaque  ,  attachée  aux  Hx  pla- 
nètes ,  fait  aifez  fentir  que  ni 
le  nom  d'étoiles ,   ni  celui  d'af- 
tres  ne  leur  conviennent  point* 
Il  y  a  encore  plus.    Mercure 
ôc  Vénus  font  très-mal  placés 
par  rapport  au  Soleil.  Selon  le 
fyftême  de  Ptolémée  ,  Vénus  ea 
eft  plus  proche  que  Mercure  ^ 
ce  qui  fe  trouve  faux  par  Tex- 
périence.  Mercure  fe  perd  quel- 
quefois dans  Torbe  du  Soleil, 
èc  ne  fort  prefque  point  de  fes 
rayons  ;  ce  qu'on  ne  peut  pas 
dire  de  Vénus.  Si  les  cieux  de 
Mercure  &  de  Vénus  font  tels 
que  le  fyftême  les  repréfente  en- 
tre ceux  de  la  Lune  6c  du  Soleil, 
comment  expliquer  les  phéno- 
mènes de  ces  deux  planètes, 
qui  paroifient  quelquefois  au- 
defifus  du  Soleil  Ôc  quelquefois 
au-deffous. 

Une  planète  femble  quel- 
quefois fuivre  l'ordre  des  û'^ 
£nes  du  Zodiaque,  d'Occident 
en-  Orient  ,  &  alors  on  dit 
qu'elle  eft  directe.  D'autre  fois 
elle  femblè  aller  contre  l'ordre 
des  fignes  d'Orient  en  Occi- 
dent 9  de  alors  on  dit  qu'elle  eft 
rétrograde.  Enfin  ,  il  y  a  telle 
fituation  où  Ton  croiroit  qu'elle 
ne  change  point  de  place ,  & 
qu'elle  eft  arrêtée  au  même  lieu 
du  Zodiaque  ,  Se  alors  on  dit 
qu'elle  eft  ftationnaire.  La  né-» 
ceftîté  d'expliquer  tout  cela ,  a 
jtît6  dans  l'ancrenoe  Aftrono* 
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tDÎe  quantité  de  cercles  qu!  fe 
croiCent  ies  uns  les  autres  »  donc 
les  aosibnt  concentriques ,  c*eft« 
à-dire,  tirés  d'un  même  centre  y 
les  autres  excentriques  ,  c*eft- 
à^dire,  tirés  d'un  centre  parti- 
culier, JL«é]a  pour  trouver  un^ 
apogée  &  un  périgée,c'eft-à-diré, 
un  point  de  la  circonférence  du 
cercle ,  qui  foit  plus  éloigné  de 
la  terre  ^  &  un  autre  point  op- 
pofé,  qui  en  foit  plus  proche. 

Les  Anciens  ,  voyant  tout 
Funivers  en  mouvement ,  foup- 
çonnerenc  que  la  terre  pouvoit 
n'être  pas  dans  un  repos  abfo« 
lo.  Philolaiis  »  difciple  de  Py- 
thagore  ,  enfetgnoit  qu'elle  fe 
meut  véritablement  ;  ainfî  ,  l'o« 
pinion  du  mouvement  de  la  ter- 
re n'eft  pas  nouvelle.  Les  uns  , 
comme  Nicétas,  fe  contentent 
de  la  faire  tourner  fur  fon  axe* 
Cicéron  dit  au  quatrième  livre 
de  fes  Queftions  Académiques  : 
30  Nicétas  de  Syracufe  »  comme 
3»  le  rapporte  Théophraile  , 
3»  croit  que  le  Ciel ,  le  Soleil  , 
m  la  Lune  ,  les  Étoiles ,  enfin 
39  tous  les  corps  fupérieurs  font 
»  arrêtés  6c  en  repos  ,  &  que 
99  rien  au  Monde  n*eft  en  mou- 
39  vement  ,  hors  la  terre  qui 
9>  tourne  fort  vite  autour  de 
3>  fon  axe  &  produit  les  mêmes 
39  effets  que  fi ,  la  terre  étant 
»  en  repos  ,  le  ciel  étoit  en 
»  mouvement*  »  Peut-être  faut- 
il  fe  prêter  un  peu  au  témoi- 
gnage de  Théophrafte  &  de  Ci- 
céron ,  Ôc  que  Tun  ou  l'autre 
n'a  pas  pris  à  la  rigueur  le  vrai 
fens  de  Nicétas.  Il  y  a  apparen- 
ce que  Nicétas  ne  donnoit  à  la 
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terre  que  le  mouvement  diur- 
ne ,  c'eft-à-dîre  9  la  révolution 
en  vingt-quatre  heures  y  qui  , 
par  le  tour  qu'elle  fait  fur  fon 
axe,  produit  le  même  effet  que 
fi  les  cieux  tournoient  effeâi- 
vement  autour  d'elle.  Nicétas 
laiflbit  vraifemblablement  aux 
corps  céleftes  leur  mouvement 
particulier.  Diogene  Laërce  dit 
qu'il  y  en  a  qui  croyent  que 
Philolaûs  eft  le  premier  qui  ait 
dit  que  la  terre  îe  meut  fur  une 
ligne  circulaire  ;  d'autres  affu- 
rent  qu'Icétas  [  c'eft  Nicétas  ] 
de  Syracufe  eft  l'auteur  de  ce 
fentiment. 

Laiflbns  parler  Bernier  ,  ab- 
bréviateur  de  Gaffendi.-»  Entre 
»  les  Anciens  les  uns  vouloient 
x>  que  la  terre ,  dans  le  centre 
39  du  M  nde  ,  tournât  autour 
30  de  fon  aiilieu  d'Occident  en 
»  Orient  »  qu'elle  fît  un  circuit 
»  entier  en  vingt-quatre  heureS| 
»  de  que  le  foleil  Ôc  les  autres 
30  aftres  fembloient  à  caufe  de 
»  cela  tourner  dans  ce  même 
t>  efpace  de  tems  d'Orient  en 
n  Occident.  C'étoit  là  le  fen- 
»  tichent  d'Ecphantus,Pythago« 
X»  ricieti ,  d'Héraclide  Ponti- 
3»  eus  9  de  Platon  dans  fa  jeu- 
39  nèfle  &  de  quelques  autres, 
30  de  c'eft  ainfî  qu'ils  s'expli* 
I»  quoient.  3a 

Pour  nous  nous  croyons  qu'il 
en  faut  retrancher  Héraclide  de 
Pont  t  dont  l'opinion  ,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite,  re« 
vient  à  un  fyftême  bien  dic- 
tent de  celui  de  Phiiobus. 

>i  D'autres,  pourfuit  Bernier, 
^  faifoient principalement  deux 
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»  chafes  immobiles.  D*uti  cbté , 
x>  la  fphere  des  étoiles  fixes , 
30  qu'ils  coofidéroîent  comme 
30  les  murailles  du  Monde',  6c 
30  de  Tautre  le  foleil  qu'ils  mec- 
I»  toienc  dans  le  centre  du  Moi>* 
9  de  ,  le  nommant  la  garde  de 
»  Jupiter  ôc  le  foyer  de  l'Unî- 
3>  vers  ;  iî  faifoîent  mouvoir  les 
M  planètes  dans  cet  efpace  qui 
JB  eft  entre  les  étoiles  fixes  &. 
»  le  foleil ,  &  entre  les  plane- 
30  tes  ils  plaçoient  la  terre  ^  à 
»  laquelle  ils  attribuoient  le 
90  mouvement  diurne  autour  de 
a>  fon  propre  aif&eu ,  ôc  le  mou* 
»  vemenc  annuel  autour  du  fo- 
30  leil.  C'eft  ainfi  qu'expliquoic 
30  la  chofe  Philolaûs  ,  ÂriAar- 
s»  ane  de  Samos  ,  Platon  dans 
30  la  vieiilefie  ,  Séleucus  le  Ma- 
so thématîcien  ôc  plufieurs  au- 
30  très.  39 

Il  y  a  un  pafilage  dans  Plutar- 
que  9  dont  GafTendi  a  tiré  une 
partie  de  fes  détails.  Le  voici  : 
3>  Quelques-uns  croyent  que  la 
30  terre  efl  immobile.  Le  Py- 
30  thagoricien  Philolaûs  croit 
30  qu'elle  tourne  en  rond  autour 
il  du  feu  du  foleil  par  un  cercle 
«>  oblique,  à  la  manière  du  fo- 
30  leil  &  de  la  lune.  Héraclide 
30  de  Pont  &  Ecphantus  le  Py« 
»  thagoricienattribmentle'mou- 
f»  vement  à  la  terre ,  de  manie- 
90  re  qu'elle  ne  fort  point  de  fa' 
90  place,  mais  qu'elle  tourne 
s  autour  de  fon  centre  fur  fon 
»  axe  d'Occident  en  Orient , 
90  comme  fur  une  roue.  Le  pre- 
99  mier  ,  continue  Flutarque  , 
s»  fait  tourner  la  terre  autour 
.  a»  du  foleil,  &  lui.  fait  décrire 
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»  un  cercle  ;  le  fécond  la  fixe  i 
»  &«  la  fait  tourner  au  même 
»  lieu  fur  elle-même  fans  avan- 
30  cer ,  comme  une  roue  qui  , 
30  tourneroit  fur  un  axe  fixe- 
30  ment  attaché  à  une  muraiU 
p  le:  y> 

Mais  j  il  efl  à  craindre  que 
Flutarque  n'ait  mal  pris  le  fen« 
timent  d'Héraclide  Ôc  des  Py- 
thagoriciens. Ceux-ci ,  au  rap- 
port d' Ariftote ,  qui  devoit  con- 
noître  leur  fentiment ,  mectoienc 
le  foleil  au  centre  du  Monde» 
&  la  terre  entre  les  étoiles  ; 
de* forte  que  tournant  autour 
de  ce  centre  ,  elle  fait  Tannée 
&  te  partage  des  jours  Ôc  des 
nuits.  Cette  aftronqmie  Pytha- 
goricienne tomba  avec  la  feéle 
de  Pythagore  qui  s'éteignît  peu 
à  peu.  Marin  le  Tyrien  tra- 
vailla beaucoup  fur  cette  ma- 
tière ;  &  Ptolémée  ,  profitant 
des  recherches  de  tous  ceux 
qui  avoient  écrit  avant  lui ,  af- 
fembla  le  fyilême  qui  s'eâ  long- 
tems  confcrvé ,  &  que  Ton  a 
appelle  de  fon  nom. 

La  manière  Méthodique  dont 
il  eil  traité  «  l'accrédita.  Celui 
de  Philolaûs  n'étoit  développé 
nulle  part  ;  il  étoit  difperfé  de 
côté  Ôc  d*autre.  Ceux,  qui  vou- 
loient  étudier  l'Adronomie  » 
avoient  recours  aux  écrits  de 
Ptolémée,  &  eo  devenant  fei 
écolieris  ils  deveaoient  fes  parti- 
fans.  Voilà  comme  fon  fyftême 
a  prévalu  fur  celui  de  Philo- 
laûs. 

.  Le  fcrupule  fit  tort  à  TAftro- 
nomîe.  Les  Payens  ayant  donné 
aax  planètes  ici  noms  de  leur* 
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Divinités  ,  comme  Saturne  » 
Jupiter  ,  6cc.  ,  les  Chrétiens 
eurent  horreur,  d'une  fcience 
qui  ne  peut  s'en  pafter.  Ils  ne 
fongerent  qu'à  calculer  chaque 
année  le  tems  Pafchal. 

L'aftronomie  Judiciaire ,  à 
laquelle  tout  le  Monde  s'adon- 
oa  9  ôc  qui  fut  regardée  comine 
Une  magie  ,  décrédita  encore 
rAAronomie. 

A  la  naiffance  des  lettres  , 
TAfironomie  reprit  Ton  crédit. 
A  mefure  que  le»  Grecs  ,  chaf- 
fés  de  Conilàntinople  6c  réfu- 
giés en  Italie ,  y  rapportèrent  le 
goût  de  la  doÔe  antiquité  que 
les  invaiions  des  Barbares  y 
avoient  éteint ,  on  reprit  la 
leâure  des  Anciens ,  &  on  cher- 
cha dans  leurs  livres  que  l'on 
retrouvoit  »:  les  fciences  qui 
avoient  été  négligées.  Ptolé- 
niée  fut  le  flambeau  de  ceux  qui 
s'adonnèrent  à  l'Aflronomie.  Ils 
y  trouvoient  des  principes  ran- 
gés dans  un  ordre  dogmati- 
que, 6c  avec  un  air  de  démonf- 
tration.  Il  fulEfoit  d'abord  de 
bien  étudier  cet  Auteur^  pour 
être  cenfé  grand  Aftrono- 
me.    V 

Mais ,  ce  même  fyfllme ,  après 
avoir  fervî  à  former  des  Allro- 
aomesj  les  je\ta  dans  d'étran- 
ges embarras.  A  force  d'étu- 
dier Je  Ciel  f  ils  y  trouvèrent 
des  Phénomènes  dont  le  fyflê- 
me  ne  rendoit  aucune  raifon 
]>laufible.  Cette  multitude  de 
cercles^  Concentriques  9  Excen- 
triques ,  d'Épicydes,  &  d*au- 
cres    reflou rces    infuffifantes  ^ 

«nagiikées  pour  faovfsr  un  ffâi* 
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me  qui  s'écrouloit ",  tout  cela» 
en  fe  multipliant  à  l'infini  «  trou- 
va des  gens  qui  s'en  dégoûtè- 
rent. On  fo'ngea  à  avoir  un  fyf- 
tême  plus  fatisfaifant  9  plus  uni, 
&  qui  expliquât  les  Phénomè- 
nes d'une  manière  plus  (impie 
&  plus  naturelle. 

Vers  le  milieu  du  quinzième 
fiecle  y  le  cardinal  Nicolas  de 
Cufa  eâTaya  de  rendre  le  mou-* 
vement  à  la  terre  ;  mais  »  dif- 
trait  par  d'autres  études  $  il  fe 
borna  à  rifquer  Ton  fentiment, 
qui  ne  fit  aucune  fortune.  Geor- 
ge de  Peurbach  ,  né  aux  con- 
nns  de  la  Bavière  &  de  l'Au- 
triche ,  contemporain  de  Cufa  » 
s'attacha  de  plus  en  plus  S  Pto-^ 
lémée  9  qu'il  tâcha  É|  perfec- 
tionner. Son  difciplejean  Mul- 
1er,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Regiomontanus ,  travailla  dans 
les  mêmes  principes  que  Peur- 
bach 9  &  fit  un  grand  nombre 
d'obfervations  utiles  ,  mais  tou« 
jours  dans  l'ancien  fyftême. 

Enfin ,  parut  Nicolas  Coper^ 
nie  9  homme  incomparable  ,  au 
jugement  de  Ticho-Brahé  ,  bon 
juge  fur  cette  matière.  Né  à 
Thorn,  dans  la  Prufle  Polonoî- 
fe,  le  19  Février  1473  >  ^*  °***" 
voit  que  quatre  ans ,  lorfque 
Jean  Muller  mourut.  Il  voya- 
gea en  Italie ,  Ôc  augmenta  fes 
connoiflances  par  le  commerce 
qu'il  eut  avec  les  plus  fçavans 
Ailronomes  de  ce  tems.  Il  don- 
na même  à  Rome  des  leçons  de 
Mathématiques  qui  lui  attirè- 
rent un  grand  concours  d'Audi- 
teurs. De  retour  dans  fa  patrie  t 
il  fut  f ouivu  d!un  canooicai  à 
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Fravenberg.  Il  vécut  jufqtt*3b 
l'âge  de  foixante-dîx  ans,  Sc 
palTa  toute  fa  vie  à  perfeclion- 
oer  les  idées  qu^il  avoit  fur 
le*  révolutions  céleiles. 

Quelque  foin  que  Peurbach 
&  Mu  lier  eufient  pris  d*atta- 
cher  au  fyftême  de  Ptolémée, 
des  correélioDS  qui  en  répa- 
rotenc  les  défauts  les  plus  grof- 
fiefs  Copernic  n*alla  pas  bien 
loin  fins  s'appercevoir  qu'un 
édifice  aufB  ruineux  ,  ÔC  qu*il 
falloir  étayer  de  tous  côtés ,  ne 
pouvoir  être  Pimage  fidellcr  d*un 
ouvrage  auffi  parfait  que  celui 
de  rUnivers. 

Le.fyftêroe  de  Phîlolaûs  le 
frappi  ;  à  fon  exemple,  il  pla« 
ça  an  ceM-e  du  Monde  le  fo-* 
leil  de(li«  à  l'éclairer ,  Ôc  rrou- 
▼ant  que  les  autres  planete$ 
éeoierjt  des  corps  opaques  com- 
me la  terre,  Ôc  ne  latflbient  pas 
de  décrire  de  grands  cercles 
par  leurs  révolutions,  il  la  fit 
tourner  avec  elles.  Pour  rendre 
ce  fyAême  complet,  il  y  tra- 
▼ailla  toute  fa  vie.  Trente-fix 
ans  ne' furent  pas  trop  pour  exa- 
viiaer  Ton  nouvel  arrangement 
àci  corps  céleiles  fur  les  ob- 
fervations  ;  6c  ce  qui  devoir  le 
flatter  beaucoup  c*eil  qu'elles 
s'expliquent  avec  une  grande 
facilité  ,  en  fuppofanr  la  juilefTe 
de  l'ordre  qu'il  a  érabii.  Les 
chofes  mêmes,  dont  le  fyftême 
de  Ptolémée  ne  peut  rendre 
aucune  ratfon  vraifemblable  , 
o*ont  plus  aucune  difHculté  dans 
*  celui  de  Copernic^ 

En  effet ,  dans  l'opinion  com- 
9^ttne  9  dit  GàfTcndi^  on  ne  ^çau- 
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roic  rendre  raifon  pourquoi  lei 
planètes  font  toujours  rétro- 
grades dans l'oppofitioR  avecle 
fbteil ,  toujours  direâes  dans 
la  conjonction  »  jamais  en  d'au- 
tres lieux  &  en  d'autres  ceitls* 
Dans  Thypothèfe  de  Copernic, 
il  faut  de  toute  néceiSté  que  la 
chbfe  arrive  ainfi* 

Dans  l'opinion  commune  1  ott 
oefçauroit  expliquer  pourquoi 
Mars  ^  Jupiter  &  Saturne  font 
plus  grands  dans  l'oppofitiott 
que  dans  tout  autre  tems.  Dans  _ 
l'bypothèfe  de  Copernic  »  on 
voit  clairement  que  c'eft  parce 
que  la  terre  pafle  alors  très* 
proche  d'eux. 

Un  Âftronome  f  difciple  de 
Ptolémée,  fera  bien  en  peine 
de  dire  pourquoi  le  foleil  ôc  la 
lune'  ne  paroifTent  jamais  ni 
rétrogrades  ni  ilationnaires.  Va 
Copernic  dira»  fans  être  fore 
embarrafle ,  que  c'eft  parce  que 
la  lune  nous  fuit  par  -  tout  » 
qu'elle  tourne  avec  nous  quel- 
que part  que  nous  foyons;âc  que 
nous-mêmes  tournant  autour  du 
foleil,  il  faut  abfolument  qu^il 
paroifle  avancer  y  félon  la  fuite 
des  (ignés.  H  en  eft  ainfi  de  quan« 
tité  d'autres  phénomènes  qui  s*ex« 
pliquent  prefque  d'eux-mêmes 
à  qoiiconque  fuitThypothèfe  de 
Copernic  ,  Ôc  qui  font  une  fource 
d'obfcurités  pour  les  Aftrono- 
mes  qui  fui  vent  le  fyftême  de 
Ptolémée* 

Selon  Copernic,  le  foleil  ocr 
cupe  le  centre  du  Monde* 

Autour  de  ce  centre ,  éft  l'or- 
bite de  Mercure  »  ou  le  cercle 
%iie  ceue  pj^nece  décrie  en  ^ua« 
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tre-vîngts  jours;  après  ce  cer- 
cle ,  eu.  celui  de  Vénus  qui  le 
décric  en  neuf  mois. 

Enfuire  vient  le  cercle  de  la 
terre  ,  qui  le  décrit  en  un  an  ;  le 
globe  de  là  terre  eu  lui-même 
le  centre  d'un  autre  cercle  » 
beaucoup  plus  petit ,  que  la  lu- 
ne décrit  en  un  mois  lunaire. 

Le  cercle  qui  fuît ,  eft  celui 
de  Mars  |  qui  le  décric  en  deux 
aps. 

Le  cercle,  de  Jupiter  vient 
enfuite  ,  &  cette  planète  mec 
douze  ans  à  le  décrire.  ^ 

Enfin  vient  le  cercle  de  Sa- 
turne t  qui  emploie  trente  ans 
à  faire  une  de  fes  révolutions. 

Tous  ces  cercles  font  enfer- 
més dans  une  dernière  fphere, 
où  font  les  étoiles  fixes. 
.  Cette  fphere  eft  immobile, 
félon  Copernic ,  dont  nous  em- 
pruntons ici  le  calcul  pour  fe 
tems  qie  chaque  planète  met  à 
parcourir  la  fphere  à  laquelle 
elle  paroît  attachée.  Ce  calcul 
a  été  enfuite  réduit  à  une  plus 
grande  précifion. 

Il  traita  cette  fcience  ,  félon 
fes  lumières ,  &  prévit  que  Tan- 
frien  préjugé  empêcheroît  la 
plupart  des  hommes  de  s'y  ren» 
dre  9  &  que  les  partisans  de 
TAftronomie  commune  fe  ré- 
Volteroient  contre  une  hypothè- 
fe  qui  'Tendoit  inutiles  tous  ces 
cercles  confus  &  embarradës  , 
qui  leur  avoient  tant  coûté  à  fai- 
iréou  à  apprendre,  &  qui  ne  fuf- 
^foient  pas  pour  rendre  raifoil 
^des  phénomènes. 

Cependant  ,"  le   livre    éroit 
fait  9  &  l'Auteur  a'ofoic  encore 
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le  publier.  En  vain  il  fe  voyoic 
rafliiré  par  Tideman  Gifius  ^ 
évêque  de  Culm,  Ôc  par  Nico- 
las Schonberg  ,  cardinal  de 
Capoue  ,  qui  i'invitoient  à  pu«- 
•  blier  fes  recherches.  Il  prit  en- 
fin fon  parti,  &  dédia  ce  fameux 
livre  au  pape  Paul  III,  le  fit  im- 
primer à  Nuremberg  l'an  1543» 
Ôc  mourut  la  même  année  avec 
la  réputation  d'un  Eccléfiaftique 
vertueux  &  très -orthodoxe  fur 
les  matières  de  la  foi. 

Par  malheur  fôn  livre  paroîf- 
foit  dans  un  tems  où  tous  les 
nouveaux  fentimens  étoient  fuf- 
peâs  ;  on  ne  parloit  par  -  tout 
que  de  réformation 

Il  n'eft  pas  étonnant  qu*en  de 
pareilles  circonftances  ,  on  fit 
fcrupule  d'admettre  d'abord  une 
hypothèfe,  ancienne  à  la  véri- 
té, mais  tenue  long-tems  ca- 
chée par  les  Pythagoriciens  qui 
Tavoient  imaginée ,  &4néprifée 
dès  qu'on  Tavoit  montrée  au 
public ,  parce  qu'elle  étoit  dé- 
nuée dedémonftrations  qui  l'ap- 
puient.  Les  Théologiens  aug- 
mentèrent le  fcrupule  ,  ils  rap- 
portèrent des  paflages  de  l'É- 
criture, où  les  Écrivains  facrés 
s'expriment  en  ^es  termes  ,  qui 
étant  pris  à  la  lettre ,  font  c6a« 
traites  à  Thypothèfe  du  mou- 
vement de  la  terre.  Cela  porta 
bien  des  gens  à  la  rejetter ,  fans 
vouloiif  examiner  fi  elle  étoic 
plus  conforme  que  l'autre  aux 
révolutions  céleftes. 

Ticho-Brahé ,  charmé  d'ail- 
leurs de  la  beauté  &  de  la  juf- 
teffe  de  cette  hypothèfe ,  tâcha 
d'en,  ôcer  ce  qui  efiarouchoic 
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les  Théologiens.  Ce  fut  en 
confervant  le  mouvement  des 
plaoetes  autour  du  foleil ,  qui 
€Û  au  centre  de  leurs  orbites ,  & 
en  ôtant  néanmoins  le,  foleil  du 
centre  du  Monde ,  &  le  faifant 
rourner  lui-même  autour  de  la 
ferre  qui  occupe  ce  ceorre»  de 
manière  qu'il  entraine  avec  lui 
autour  d'elle  »  tous  les  cieux 
dont  il  efl  lui-même  environné. 
La  lune  >  qui  ne  doit  point  quit* 
ter  la  terre,  a  fon  petit  cercle 
îofcrit  dans  celui  qui  eft  décrit 
oar  le  foleil.  Mais ,  comme  dit 
Xl.de  Fontenelle,  ce  fyftême  ne 
peut' être. propre  tout  au  plus 
qu'à  foutenîr  Timmobilité  de  la 
terre ,  quand  on  a  bien  envie 
de  la  foutenir  &  nullement  à 
la  perfuader. 

(Cependant»  les  fervîces éclà- 
Cans  que  Tichô-Brahé  avoit  cen- 
dus  à  rAilronomie,  le  grand 
nombre  d'élevés  qu'il  avoit  for- 
més )  &  l'eftimé  publique  que 
lui  marquèrent  les  plus  grands 
Princes  de  fon  tems ,  tout  cela 
concourut  à  mettre  fon  fyftême 
en  vogue.  Le  nord  l'adopta ,  & 
il  fit  une  affez  belle  fortune  pen- 
dant quelque  tems. 

Il  s'en  falloit  bien  cependant 
que  le  fyAême  de  Copernic  fût 
abandonné.  Des  Catholiques 
d'une  orthodoxie  irréprochable 
l'examinèrent ,  &  charmés  de 
fa  (implicite  merveilleufe  ,  fe 
déclarèrent  en  fa  faveur.  Les 
objeélions  agronomiques  par 
lefquelles  on  l'attaqua ,  furent 
fans  force  ;  il  ne  fut  plus  quef- 
fîon  que  de  fçavoir  fi  la  foi  n'y 

cpttiroic  aucuA  danger'.  On  ré- 
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pondît  aux  pafTages  de  rËcr!'« 
ture  ,  &  on  prétendit  que  lea 
Auteurs  facrés ,  n''ayant  parlé 
des  chofes  qui  ont  rapport  à 
l'ailronomie  que  par  occafiom 
&  en  palfanty  n'avoient  pas  dA 
en  parler  d'une  manière  que  le 
peuple  n'auroit  pas  entendue  ; 
qu'ils  s'étoient  conformés  aux 
notions  qu'il  en  avoit,  leur  bue 
n'étant  pas  de  lui  enfeigner 
l'Affcronomie. 

En  effet  ,  ces  fcrupules  fe 
font  fi  bien  diffipés  parmi  les 
nations  fçavantes  de  l'Europe  ^ 
qu'on  a  vu  des  Mathématiciens 
d'une  orthodoxie  généralenient 
reconnue  ôc  des  Eccléfiaftiques 
irréprochables  dans  leur  foi  8c 
dans  leur  conduite  ,  embrafieif 
généralement  le  lyftême  de  Co- 
pernic ,  âc  à  prélent  les  Aftro- 
nomes  les  plus  célèbres  le  pren- 
nent pour  la  bafe  de  leurs  étu« 
des  yèclt  fuppofent  dans  toutes 
leurs  démonftrations* 

Depuis  Copernic  »  on  Fa 
beaucoup  perfeétionné  >  à  quoi 
ont  extrêmement  contribué  les 
télefcopes,  inventés  vers  le  com- 
mencement du  fiecle  paiTé.  Ce 
n'eft  pas  que  l'on  ne  fe  fervîc 
depuis  long  •  tems  de  tubes  « 
afin  de  voir  l  plus  nettement  les 
objets  ,  &  le  père  Mabillon  p 
dans  fon  voyage  d'Allemagne  p 
parle  d'un  manufcrit  pKis  an- 
cien que  le  treizième  fiecle,  oà 
Ptolémée  eft  repréfenté  avec 
un  tube  de  quatre  pièces  ;  mais^ 
les  verres  qu'on  y  a  ajoutés  ^ 
ont  perfeâionné  cet  tnftrument, 
de  ont  aidé  à  trouver  des  étoiles 

&  des  planètes  ^ue  Ton  ne  coa^i 
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tioiBxnt  pas  auparavàûf.. 

Galilée  >  mathématicien  du 
Grand  Duc  de  Tofcaoe  ,  a 
trouvé  que  la  planète  de  Jupi- 
ter eft  accompagnée  de  quatre 
petites  planètes  qui  tournent 
autour  d'elle  »  comme  la  Lune 
tourne  autour  de  nous.  On  ne 
peut* exprimer  Texcès  de  joie 
^u*il  reuendt  après  cette  dé* 
couverte.  Il  en  fit  honneur  à 
fon  maître  le  Grand  Duc  de 
Tofcane  »  &  les  appella  les 
ailres  de  Médicis  ;  leur  nom  le 
plus  ordinaire  eft  les  Satellites 
de  Jupiter  ,  parce  que  ces  qua- 
tre lunes  lui  font  une  garde 
comme  les  officiers  qui  envi«» 
Tonnent  un  Prince.  Selon  Caf- 
fini ,  la  lune  intérieure  fait  fon 
tour  en  un  jour  dix- huit  heures 
vingt- huit  minutes  trente-fîx  fé- 
condes ;  la<  féconde  en  trois 
jours  treize  heures  treize  mi- 
iiiites  &  cinquante-deux  fecon- 
iSes;  la  rroiueme  en  fept  jours  « 
trois  heures  cinquante-neuf  mi- 
nutes quarante  fécondes,  &  la 
dernière  ou  extérieure  en  feize 
jours  ,  dix -huit  heures,  cinq 
minutes  6c  fîx  fécondes.*  Ces 
lunes  de  Jupiter  ou  ces  Satelli- 
tes fembloient  d'abord  le  fruit 
aflfèz  inutile  d*une  oidve  fpécu- 
lation  ,  mais  le  même  CafEni  en 
a  rendu  l'ufage  très-précieux  à 
la  Géographie  ;  car ,  leurs  fré- 
quentes éclipfes  donnent  lieu  à 
d'excellentes  obfervations  qui 
fixent  les  longitudes. 

Saturne  a  aui£  fes  Satellites. 
On  en  connoît  cinq  ÔC  peut- 
être  en  déconvrîra-t-on  davan- 

lage.  Le  fçavanc  Huygh^ns  ea 
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découvrit  un  ,  qui  eil  le  qua- 
trième ,  en  1655  ,  avec  un  téie& 
cope  de  douze  pieds  de  long* 
Caflini  lui  Bt  voir  en  1672  ,  le 
troifîeme  &  le  cinquième.  C'eft 
de  ces  trois  que  Gaiïendi  parie, 
quand  il  dit  que  Tintérieur  , 
c'eft-à-dire,  celui  d^Huyghens» 
fait  le  tour  de  Saturne  en  qua^ 
tre  Jours  &  demi  ;  le  fécond  » 
c*eit-à-dire  ,  le  quatrième  de 
Caffini ,  en  feize  jours  ;  &  le 
troifieme,  ou  le  cinquième  du 
même  aftronome  ,  en  qt^atre- 
vingt-dix  jours.  Dix  ou  onze 
ans  après,  il  trouva  le  premier 
&  le  fécond.  On  foupçonne 
qu'il  peut  y  en  avoir  davantage; 
car  ,  on  remarque  entre  les 
deux  derniers  tin  plus  grand 
efpace  que  ne  demande  la  pro^ 
portion  de  la  diftance  des  au- 
tres. Nous  ne  dîfons  rien  dt 
Tanneau  de  Saturne  qui  eft  dif« 
férent  »  félon  les  divers  af* 
pedls. 

Nous  n'avons  pas  encore  par* 
lé  du  triple  mouvement  de  la 
terre.  Sans  entrer  dans  un  dé« 
taîl  fcrupuleux  qu*il  faut  voir 
dans  les  livres  mêmes  des  plu$ 
excellens  Aftronomes  ,  noua 
nous  contenterons  de  dire  ici  . 
que  l'un  de  ces  mouvemens  eft 
nommé  diurne»  &  confifte  ea 
ce  que  la  terre  tourne  fur  elle* 
même  ,  ce  qui  fait  la  di(lin<flioii 
des  jours  &  des  nuits  ;  Je  fé- 
cond eft  nommé  annuel ,  ôc  por« 
te  la  terre  le  long  de  fon  cercle 
où  elle  avance  autour  du  So* 
leil  y  de  manière  qu'au  bout 
d'un  certain  nombre  de  jours 

elle  fe  retrouve  au  même  poiac 


^54  M  O 

d*où  elle  écoic  partie ,  &  ce 
nQUveroent  fait  les  années.  Le 
troifieme  mouvement  confifte  % 
en  ce  que  l'axe  de  la  terre  eft 
toujours  tourné  vers  les  mêmes 
pôles  du  Monde,  c*eil  pourquoi 
on  le  nomme  mouvement  de  pa- 
rallelifme  ;  car  ,  l'écliptique 
coupant  obliquement  Téquaceur, 
il  s^enfuit  que  Taxe  de  l'un  6c 
celui  de  Tautre  ne  fçauroient 
avoir  les  mêmes  pôles.  Si  la 
terre  avoir  fon  axe  parallèle  à 
l'écliptique  ,^  il  y  auroit  un 
équinoxe  perpétuel  ,  au  lieu 
que  fon  axe  étant  parallèle  à 
Taxe  du  Monde  <Sc  différent  de 
celui  de  l'écliptique,  cela  pro- 
duit cette  admirable  viciOlitude 
des  faifans  qui  fe  fuccedent  les 
unes  aux  autres. 

Ptolémée  fuppofoit  la  fphere 
des  étoiles  fixes  comme  une 
voûte  concave  à  laquelle  elles 
font  attachées  ;  il  lui  donnoit 
un  mouvement  très- violent.  Co- 
pernic ne  paroît  pas  avoir  rien 
changé  à  fa  configuration,  fî- 
non  qu'il  la  croit  immobile.  On 
a  depuis  o^fervé  qu'elle  a  en 
cffpt  un  mouvement  vers  l'O- 
rient /  mais  très-Ienr  ;  car  ,  on 
croit  que  les  «étoiles  du  bélier 
ne  femblent  préfentement  s'être 
retirées  de  trente  degrés  du 
point  équinoxial  dans  l'efpace 
de  deux  mille  ans^  que  parce 
qu'elles  ont  efFedlivement  avan- 
cé félon  la  fuite  des  lignes. 

L'étude  qu'on  a  faite  des  étoi- 
les fixes  a  été  portée  fort  loin, 
fur- tout  depuis  qu'on  a  eu  des 
inilrumens  faits  avec  bien  plus 
d'exaâitude  que  ceux  des  Àa« 
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cfens.  Les  télefcopes  ont  Fak 
connoître  des  étoiles  que  les 
Anciens  n'ont  pu  voir  ,  parce 
que  leurs  yeux  n'avoient'pas 
les  mêmes  fecours.  On  a  vu  pa* 
roître  des  étoiles  à  la  portée  de 
nos  télefcopes  ,  &  difparoitre 
enfuite  pour  reparoîrre  encore 
dans  d'autres  tems.  On  a  tâché 
de  raifembler  aflez  d'obferva- 
tîons  là-deifus  pour  pouvoir 
établir  des  conjedlures  plaufi- 
bles  fur  les  révolutions  de  ces 
ailres  ;  mais ,  en  attendant  qu'il 
y  ait  aflez  d'obfervations  pour 
voir  clair  dans  le  cheminqu'el*- 
les  décrivent ,  on  peut  toujours 
conclure  que  les  étoiles  fixes 
ne  font  pas  toutes  fur  une  roê* 
me  ligne  circulaire  ,  comme  on 
l'a  cru  afTez  long-tems  ;  mais 
qu'elles  occupent  un  efpace  im- 
menfe  que  la  fageiïe  divine  a 
réfervé  à  des  ufages  qui  ne  nous 
font  pas  connus.  - 

Cela  a  donné  lieu  à  des  per- 
fonnes  ,  d'ailleurs  très-fçavan* 
tes  ,  de  former  une  nouvelle 
hypothèfe  ,  qui  n'a  d'abord  été 
propofée  que  comme  un  jeu  ,  èç, 
que  l'on  a  enfuite  enfeignée  fé« 
rieufement ,  c'eit  ce  qu'on  ap« 
pelle  le  grand  fyftême.  •' 

Chaque  étoile  fixç  a  autour 
d'elle  un  efpace  dans  lequel 
roulent  un  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  planètes  à  proportion 
de  fon  étendue,  &  notre  So- 
leil n*eft  qu'une  étoile  fixe  par 
rapport  à  ces  planètes  d'un  au- 
tre tourbillon.  Chaque  étoile 
Bxe  aura  donc  fon  tourbillon 
au  milieu  duquel  elle  efl  placée» 
comme  notre  Soleil  eft  dans  le 
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centre  de  notre  tourbillon.  On 
attribue  à  cettt^  difpofition  les 
différences  que  les  Aftronoraes 
mettent  entre  les  étoiles  pour 
la  grandeur  ;  car ,  il  eft  plus 
naturel  ,  que  celles  qui  font 
plus  éloignées ,  paroifient  plus 
petites,  6c  que  celles ,  qui  font 
plus  proches  de  notre  tourbil- 
lon ,  paroiflent  plus  grandes. 

Pour  le  fyftême  de  Copernic , 
on  peut  s'en  fervir ,  à  l'exem- 
ple de  quantité  de  perfonnes 
lages  &  pieofes  qui  Temployent 
comme  l'hypothèfe  la  plus  con- 
forme aux  révolutions  céleftes* 
Ni  Ptolémée ,  ni  Copernic  n'ont 
jainais  prétendu  que  le  ciel  fôt 
précifément  femblable  à  l'idée 
qu'ils  en  donnoienr;  ils  ont 
snéme  averti  ,  l'un  ôc  l'autre  » 
que  ce  feroit  une  erreur  que  de 
leur  attribuer  cette  penfée*  Leur 
but  n'a'été  que  de  trouver  une 
hypothèfe  ,  qui  donne  une  fo- 
lution  fati&faifante  des  phéno- 
mènes ,  qui  arrivent  dans  le 
cours  des  corps  céleiles.  Celle 
de  Ptolémée  a  long-tems  triom- 
phé f  parce  qu'on  ne  connoif- 
loit  rien  de  meilleur*  Copernic 
en  a  donné  une  autre  >  qui  en- ^ 
£n  a  obtenu  la  préférence  par 
ia  grande  {implicite.  S'il  n'a  pas 
l'honneur /de  l'invention,  il  a 
le  mérite  d'en  avoir  donné  les 
preuves  âc  les  ufages.  Defcar- 
ces  y  à  ajouté  les  tourbillons  ; 
Galilée  a  fourni  les  Satellites 
i]ei.Jupiter;  Uuyghens  6c  CalGni, 
les  Satellites  de  Saturne  ;  c'eft 
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aînfi  qne  les  fciences  fe  perfec- 
tionnent peu  à  peu. 

En  voilà  aÙez  pour  fervir 
d'ébauche  à  Tétude  de  l' Agro- 
nomie ,  en  faveur  de  ceux  qui, 
n'en  ayant  aucune  notion  ,  font 
bien  aifes  d'en  prendre  les  pre» 
miers  traits.  Foyt^^  Aftronomie. 

MONDE  [l'Ame  du].  f*yej 
ame. 

MONDE ,  nom  qu'on  don- 
noit  à  Rome  à  uâe  grande  foiie, 
qui  étoit  dans  une  ât$  places  de 
cette  vijie  ,  dans  laquelle  Ro- 
niuius  ordonna  que  chacun  eâc 
à  jetter  les  prémices  de  toutes 
les  chofes  dont  on  Ce  fer  voit  ^ 
foie  pour  la  néceffité ,  l'hanse* 
teté  ou  la  volupté.  On  ordonna 
même  dans  la  fuite  à  chaqœ 
particulier  d'y  jetter  un  peu  de 
la  terre  où  il  avoir  pris  nu£» 
fance ,  &  d'où  il  étoit  fotti  pont 
venir  s'établir  à  Rome  ,  peot« 
être  pour  marquer  par  ce  m€-* 
lange  de  tant  de  chofes,  Tunioii 
qui  devoit  régner  entre  tons 
ces  différens  peuples  ainfi  réa« 
nis. 

MONERE  ,  Moneres  ,  (^ ) 
MevH/)M;  y  nom  que  les  Anciens 
donnoient  aux  vaiâî^aux  qui 
n'avoient  qu'un  rang  de  rames* 

MONESE ,  Mondes  ,  Mon^ 
fis  9  MovotUtii  n  (^)  l'un  des  plus 
illuflres  8c  des  plus  puilTans  Sei- 
gneurs des  Parihes  ,  quitta  le 
parti  du  roi  Phraate  pour  fe  re- 
tirer auprès  de  M.  Antoine'^ 
l'an  36  avant  Jefus-Chrift.  M, 
Antoine  ,   méditant  de  grands 


•  '  is)  Antiq^.  ezpl.  par  D.  8ern«  de  1    (k)  Plut.  4'om.  1.  p.  9)1.  Cr^.  Hift» 
Momf*  Xom«  IV*  pag.  tia»  [Rom.  Tom*  Vlll.  pag.  391.  ^  fri^  < 
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projets  ,  comptoic  beaucoup 
lur  Manèfe,  qui  écoit  en  effet 
un  homme  important  par  Ton 
mérite  &  par  fa  capacité  autant 

!|ue  par  Ton  rang  &  par  fa  naif- 
ance ,  &  dont  la  retraite  par 
conféquent  affbibliâbxt  les  Par- 
fhes  »  &  lui  procuroit  les  con- 
feils  &  les    lumières   les    plus 
fûrs  pour  conduire  fon  entre- 
prife.  AufC  fit-il  à  ce  Seigneur 
Taccueil  le  plus  magnifique  ;  6c 
comme   il  étoit  faftueux  &  ai« 
moit  la  pompe  Ôc  Toflentation  , 
il  comparoit  Monèfe  àThémif- 
cocle  ,  fe  comj)aroit  lui-même 
au  grand  Roi    des  Perfes  ;   & 
pour  rendre  complette  la  ref- 
lemblance»  il  donna  au  Parthe 
fugitif  trois  villes  de  Syrie  pour 
fa  fubfiflance  ,  Lariffe,  Aréthu- 
fe,  &  Hiérapolis.  Il  lui  pro- 
mettoit  même  le  trône  des  Ar- 
facides.     Mais    bientôt    toutes 
ces  belles  idées  s'évanouirent. 
Phraate  ,  qui  fentoit  combien 
un  tel  transfuge  pouvoit  lui  fai- 
Te  de  tort  »  n'omit  rien  pour  le 
regagner;  &  Monèfe,  fur  l'af- 
furance  de   l'impunité    &  d'un 
entier  rétabliffement  dans  tous 
fes  biens  âc  dans  tous  Tes  droits , 
retourna  auprès  de  fon  Roi ,  èc 
fruAra  ainfi  l'attente  de  M.  An- 
toine* 

Il  rendit  néanmoins  dans  la 
fuite  un  bon  fervice  à  l'armée 
Romaine.  Comme  les  Parthes 
ne  .pouvoient  l'entamer  ,  ni  en 
rompre  les  rangs,  ils  tentèrent 
la  perfidie.  Alors  >  un  parent  de 
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Monèfe  vint  au  camp  des  Ro« 
mains  ,  &  demanda  qu'on  le  fît 
parler  à  quelqu'un  qui  fçût  la 
langue  des  Parthes  ou  des  Sy« 
riens.  Alexandre  d'Antioche  f 
en  qui  M.  Antoine  avoit  beau-* 
coup  de  confiance,  s'étant  pré^ 
fente  ,  Mithridare   [  c'écoit  le 
nom  du  parent  de  Monèfe]  dit 
que  ce  Seigneur  Tavoit  envoyé  » 
fou  h  ai  tant  témoigner  par  un  fer- 
vice  effeâif  fa  reconnoiffance 
au  général  Romain.  Il  lui  mon-* 
tra  enfuite  du  doigt  une  chaine 
de  montagnes  y   en  lui  difantr 
n  derrière  ces  montagnes  tou^ 
»  te    l'armée   des  Parthes  eft 
»  poftée  en  embufcade.  Ils  ef-« 
j>  perent  que  trompés  par  les 
»  difeours  qu'ils  vous  ont  te* 
»  nus  9  vous  enfilerez  la  plaine 
I»  dominée  par  les  hauteurs  qui 
30  les  cachent.  Donnez-vous*eQ 
i>  bi^n  de  garde.  Par  le  chemio 
7>  de  la  montagne, fi  vous  le  coq« 
2>  tinuez ,  vous  n'avez  à  crain* 
»  dre  que  les  maux  auxqueb 
»  vous  êtes  accoutumés  depuis 
x>  long^tems  ,  la  fatigue  &  la 
y>  foif.  Mais  «  fi  M.  Antoine  fe 
»  hazarde  dans  la  plaine,  qu'il 
3>  s'attende  à  renouveller  la  ca* 
»  taftrophe   de  M.  Craffus»  » 
Cet  avis  fauva  l'armée  Romai* 
ne. 

MONÈSE  y  Monefes ,  Mona^ 
fis  y  MpTOf/^ç  y  (a)  un  des  plus 
grands  Seigneurs  de  la  cour  de 
Vologefe  9  roi  des  Parthes*  Ce 
Prince  ,  ayant  donné  à  Monèfe 
le  <:ommandemeQt  des  cavaliera 


<«)  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c»  t.  é*  M*  Wf,  HUt  des  Emp,  Tom«  lU  pas; 
Î79.  $8o. 
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tfUt  étoieot  ordinairement  à  fa 
fuite  ,  auxquels  il  joignit  les 
troupes  des  Adiabéniens  «  le 
chargea/d'aller  avec  ces  fecours 
cbafler  Tîgrane  de  rArménie* 
Monèfe  fit  beaucoup  de  diligen» 
ce  ;  malgré  cela  >  il  ne  put  iur'*> 
prendre  Tîgrane ,  qui  y  averti 
de  fon  deflein  >  s'étoit  enfermé 
dans  Tigranocerte  ,  comptant 
fur  la  multitude  de  Tes  habitans^ 
&  la  bonté  de  fes  murailles'  dé- 
fendue^  par  le  fleuve  Nicépho*' 
rius  dans  la  plus  grande  partie 
de  leur  circuit,  &  par  un  large 
fofie  creufé  à  Tendroit  où  fes 
eaux  ceiïbient  de  les  embraser. 
D'ailleurs  >  il  y  avoit  fait  en- 
trer des'  foldats  êc  une  grande 
quantité  de  provifîons.  Il  eft 
vrai  qu'avant  qu'elles  y  entraf* 
fent,  fes  gens  étant  fortis  avec 
un  peu  trop  de  précipitation 
pour  les  recevoir  y  avoient  été  , 
tout  d'un  coup  attaqués  par  les 
ennemis  qu^ils  n'attendoient  pas 
iîtôt,  âc  qui  en  avoient  tué  un 
petit  nombre.  Mais  9  ce  léger 
échec  infpira  aux  autres  moins 
de  crainte  que  de  colère  ôc 
d^envie  de  fe  venger.  Les  Par- 
ties ,  peu  propres  à  poufler  un 
fiege»  Ôc  à  combattre  de  pied 
ferme -9  perdirent  leur  tems  à 
rirer  des  Heches  inutiles  ;  Se 
fans  nuire  à  ceux  que  la  ville 
mettoit  à  couvert  de  leurs  coups, 
ils  ruinèrent  leurs  affaires  par 
cette  entreprife  mal  concertée. 
Car  ,  les  Adiabéniens  s'étant 
mis   en  devoir  d'efcalader  les 
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ttorallles ,  forent  renverfés  par 
cçux  qui  les  défendoient.  Ce- 
pendant ,  Vologefe  ,  foit  pae 
crainte  ,  îôit  en  vertu  d'un  trai- 
té fecret  »  ayant  confenti  à  la 
paix  »  Monèfe  eut  ordre  de  le-* 
ver  le  (îege  de  Tigranocerte. 

MONÈTA ,  Monttay  M«niT«» 
(tf)  furnom  de  Junon.  Junofi 
Monéta  avoit  un  temple  à  Ro- 
me ,  âc  elle  efl  repréfentée  fur 
les  médailles  avec  les  inftru-^ 
mens  de  la  monnoie ,  le  mar- 
teau »  l'encltime ,  les  tenailles 
&  le  coin ,  avec  le  mot  Latia 
Moneta* 

Il  y  en  a  qui  difent  que  Ja* 
non  fut  fur  nommée  Monéta  à 
Rome  >  toffque  pendant  un  efr 
froyabie  tremblement  de  terre  > 
qui  allarma  fort  cette  ville ,  oa 
fut  averti  par  une  voix  incon- 
nue qui  fortoit  du  temple  de 
Junon  y  de  facriiîer  une  truie 
pleine  pour  appaifer  les  Dieux 
immortels.  On  obéit  y  Se  auŒ- 
tôt  le  tremblement  ceffa.  C'efl 
pourquoi  >  Junon  fut  appellée 
Monéta  f  à  Moncndo  y  parc^ 
qu'elle  avoit  averti. 

Quelques  Auteurs  donnent; 
une  autre  raifon  de  cette  éty- 
mologie,-  &  difent  que  ce  fut 
pisrce  que  du  tenis  de  la  guerre 
àti  Romains  contre  Pyrrhus  ^ 
ils  avoient  réclamé  Junon  dans 
l'extrême  befoin  qu'ils  avoient 
d'argent.  Après  qu'ils  eurent 
donc  chafFé  Pyrrhus  de  l'Italie  , 
ils  lui  bâtirent  un  temple  »  avec 
ce  titre  :  Junoni  Monéta  y  oà 


<ii)  Plut.  T.  L  p.  |0»  148,  Cîcerdeic.  to.  L.  VU.  c.   %%.    Myth.  par  M< 
Divinau  U  I.  c.  loi.  Tir.  Liv.  L,  Vl,  IrAbb.  fian.  X.  1.  p.  2^8.  T.  Ul.  p.  401. 

Jm.XX/X,  R 


35*  MO 

écoit  gardé  l'argent  monnot^« 
MONÉTAIRES ,  Monetarii  j 
{a)  nom  que  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  des  monnoies  &  des 
médailles ,  ont  donné  aux  fabi1<* 
cateurs  des  anciennes  mon- 
tioies* 

Quelques-unes  des  ancien- 
nes monnoies  Romaines  portent 
le  nom  des  Monétaires  écrit  en 
entier  y  ou  bien  marqué  par  fa 
lettre  initiale.  Toute  Tétendue 
de  leur  commiifîon  y  eil  quel- 
quefois marquée  par  ces  cinq 
lettres  A.  A.  A,  F.  F.  qui  fignt- 
£ent  auto  ^  argento  ,  acre ,  flande^ 
firiundo  ,  c*eft-à-dire  ,  prépofcs 
d  tailler  ai  à  marquer  l'or,  l'ar- 
gent,  &  Tairain ,  qui  étoient 
les  matières  ordinaires  des  mon- 

Il  faut  fe  garder  de  prendre 
toujours  le  nom  de  Monétaire 
è  la  lettre  ,  par  celui  des  ou^ 
vriers  occupés  du  travail  mé- 
chaôique  de  fondre  &  de  frap^- 
per  4es  efpeces.  Il  eft  donné  5 
^  fur-tout  dafts  le  Bas^Empîre» 
à  des  perfonnes  de  la  première 
diûinaion ,  chargées  de  la  fur- 
intendance  des  monnoies  ;  il 
paroît  que  ^es  grands  officiers 
étoient  au  nombre  de  trois  , 
puifqu'ils  font  appelles  Trium- 
virs Monétaires  ,  &  qu^ils  fe 
tenoient  honorés  du  nom  de 
ConjuUtorcs  moneU»  Eût*-\{  été 
permis   à   de    fimples   artifans 

(tf)  Antlv].  expîîq.  par  D.  Bern,  de 
Monif.  ToiD.  lit.  pag.  156.  Mém.  de 
i'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lctc.  Tom. 
1.  pag.  s6y. 

(éVAntiq.  Cxplîq.  par  DrBcrtï,  rfc* 
Komf.  Tom.  llU|>ag.  ^vn 
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d^aiTociet  leur  nom  à  celui  dttt 
Prince  furies  monnoies?  Cela 
n'efl  guère  vraifemblable. 

MONG AS ,  Mongas ,  {h)  nne 
des  danfes  furieufes  des  An** 
ciens.  C'efl  tout  ce  que  nous  en 
fçavons. 

MONIME  ,  Monîmus  ,  (  c  ) 
fut  trouvé  parmi  le  prifonniers 
qu'Alexandre  le  Grand  fit  ua 
jour  fur  les  Perfes*  Monime 
étoit  cependant  Grec  de  naif- 
fance. 

MONIME,  Monîmà  ,  (d) 
Mo^/yuM  j  femme  vertueufe  »  nétf 
à  Milet  ,  6c  que  TEuripide  de 
la  France  a  rendue  (i  célèbre 
parmi  nous.  Ce  fut  à  Stratoni« 
cée  ,  ville  de  Carie  ,  que  le  roî 
Miihridate  vit  pour  la  première 
fois  Monime.  L*ambition  ne 
xempliiToit  pas  tellement  le  cœur 
de  ce  Prince ,  que  Ta  mou  r  n'y 
trouvât  place*  Frappé  de  la 
beauté  de  Monime  9  il  lui  en* 
voya  quinze  mille  pièces  d^or^ 
croyant  par  cet  indigne  falaire 
triompher  de  fa  vertu.  Elle  re-* 
fufa  fes  offres  ,  &  réfifta  à  tou- 
tes fes  foUicitations.  Il  fallut 
que  MithrJdate  Tépoufât  foleni« 
nellement ,  &  lui  donnât  le  titre 
de  Heine  avec  le  diadème. 

Après  que  ce  Prince  eut  été 
Taincu  parles  Romains  y  il  chaf^ 
gea  Bacchidas  d'aller  mettre  à 
mort  Monime  &  fes  autres  féro* 
mestf  II  y  a  voit  déjà  iongnemt 

(O  O'Cort.  L.  nî.  c.  i|. 

id)  l'iut.  Tom.  I.  pag.  ^O)  »  «Tf^; 
Crév.  Hift  des  Emp.  Tom.  V.  pag.  ôojf. 
Tom.  VI.  p.  107.  Mém.  de  l'Âcad.  des 
Infaipc.  &  Bell.  Leur.  T.  V.  p.  187, 18^ 


^ùè  Monime  étoic  plongée  dao^ 
iineDoiretriftefTerpleul-ant  une 
beauté  funeite»  qui  lui  avoir  doa- 
fié  Un  maître  au  lieu  cl*un  époux , 
6c  une  prifôn  pu  elle  étoir  gar- 
dée par  des  Barbares  /au  lieu 
d'une  maifon  &  d'un  etablif- 
tnenc  tranquilles  &  heureux; 
Elle  regrettoit  uns  ccfle  la 
Grèce  dont  elle  fe  voyoit  éloi- 
gnée yfJC ayant  r^çu  que  des  biens 
chiin^tiques  &  qui  n'oiit  pas 
plv^  de  réalité  qu'un  fonge  ,  en 
échange  de^  biens  lès  plus  doux» 
ia  liberté  &  la  vue  de  fa  patrie, 
l^ors  donc  que  Bacchidas  lui 
eut  iîghîfîé  l'ordre  du  Roi,  qui 
lui  permettoit  néanmoins  com- 
ihe  aux  autreâ  de  choifir  le  geft<^ 
te  de  niott  qu'elle  voudroit  , 
tWc  arracha  le  diadème  qui  lui 
ceignoit  le  front  ;  &  fe  Tétant 
^is  autour  du  cou  ,  elle  fe  fuf-ï 
pendit  pour  s'étrangler;  Mais, 
le  poids  de  foii  corps  ayant 
irompu  aiféitient  le  diadème,  elle 
le  jetta ,  &  cracha  defTus ,  en  di- 
fant:  MiférabU  bandeau  y  ne  poù" 
^ois-èù  àu  moins  me  rendre  uri 
déplorable  fervice  ?  En  méme- 
ceiTis ,  elle  préfet^ta  la  gorge  au 
fer  de  l'éunùque; 
.  MONiTEUR  ,  Monîtor;  c'é- 
ioient  de$  gens  prépofés  pour 
avertir  les  jeunes  gens  des  fautes 

?[u*ils  commettoient  dans  les 
oncSioris  de  Tart  militaife.  Oa 
donnoit  le  même  nom  aux  inf- 
^ituteurs  des  énfarïs ,  gairçons 
ou  filles ,  &  aux  oifîfs  qui  con- 
itoiffoietit  toute  la  bourgeoifié 
I^omaine,  qui  acCompagnoienc 
dans  les  rues  les  prétendans  aux 
dignités /&  qui  leuf  nommoient 
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les  haHimes  importa^ é  tient  i| 
falloit  captiver  la  bienv^eillan- 
ce  par  dés  carëlTes.  Le  talent 
néceiTaire  à  ces  derniers  étoU 
de  connoître  ces  perfohnes  par 
leurs  noms.  Un  bourgeois  étoii- 
trop  flatté  de  s'entendre déiignec 
d'une  manière  particulière, par 
un  Grand.  Aux  théâtres»*  le  Mo« 
niteur  étoit  ce  que  nous  ap- 
pelions foulReur.  Dans  le  do^ 
meftique  ,  c'étoit  le  vaUt  char- 
gé d'éveiller  j  de  dire  l'heure 
de  boire ,  de  manger ,  de  forr 
iït\  Se  de  fe  baigner; 
MONNOÏE,  Monetdi  iioiii 

3ue  l'on  donna  à  toute  forte 
e  pièces  d'or  &  d'argent ,  ou 
d*autre  métal  »  battues  par  au-  * 
torité  fouveraihe,  ôc  marquée^ 
au  coin  d'un  Prince ,  ou  d'uii 
État  fou verain,  La  commune 
opinion  eft,  que  le  nom  Monetd 
vient  de  ntoftere,  avertir,  parce 
que  leur  matière  &  leur  em-i^ 
preînte  font  connoître  leur  va- 
leur ,  Se  celui  qui  la  fait  fabri-: 
quer.  .  ,  . 

La  fia  principale  dé  la  Moti^ 
noie  a  été  l'utilité  publique  «  lé 
commerce  étant  beaucoup  plut 
aifé  par  le  moyen  de  la  Moo- 
iioie  9  que  par  l'échange  dés 
chofes  en  efpéces ,  parce  que 
les  pièces  d'or  »  d'argent ,  oU 
d'autre  métal ,  ont  une  eilima^ 
tion  certaine.  Avant  que  Voxi 
itiarquât  la  Monnoie  >  on  tail«* 
loit  groffiérement  des  morceaujc 
de  métal  y  qui  étoient  donnés  att 
poids  y  comme  on  fait  encore 
dans  plufîeurs  païs  de  l'Orient; 
Enfuîte,  on  régla  le  poids  àei 
pièces  ;  Se  enfin  on  y  imprima 
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ooe  marque  pour  en  faire  cou* 
fioîtrela  valeur. 

La  maticre  ordinaire  de  la 
Monnoie  ,  eft  l'or  ,  l'argeut  ,  & 
le  cuivre  ;  &  l*oti  emploie  ces 
iDétaux  feuls  ou  fans  alliage, 
c*ell-à-dire,  par  le  mélange  de 
Fargent  avec  Tor ,  ou  du  cuivre 
avec  Tor  &  TargenC;  Pour  mar- 
quer la  quantité  de  l'alliage , 
on  a  donné  à  Tor  pur  vingt- 
quatre  «degrés  de  bonté,  appel- 
lés  carats ,  &  douze  à  Targent, 
nommés  deniers  ,  de  forte  que 
quand  on  dit  de  Tor  à  vingt  ca- 
rats 9  c*efl  de  l'or  qui  a  perda 
quatre  degrés  de  bonté ,  ôc  où 
on  a  mêlé  un  (Ixieme  d'argenc  ou* 
de  cuivre.  Le  carat  étoit  autre- 
fois la  vingt-quatrième  partie 
d'un  marc  d'or  ;  ainii ,  le  marc 
étoit  d'or  pur  ^  quand  il  y  avoic 
vingt-quatre  carats  de  poids. 
Enfuite ,  on  a  donné  le  nom  de 
carat  à  un  vingt*quatrieme  de- 
gré de  bonté  ;  ce  que  l'on  nom- 
me carat  du  fin. 

On  a  vu  quelquefois  pendant 
les  guerres  de  longue  durée, 
dans  les  villes  afliégées ,  &  dans 
les  néceffîtés  publiques  ,  em- 
ployer le  fer ,  le  plomb  ^  Tétain , 
le  bois,  le  cuire,  la  carte,  le 

{papier,  &  autres  matières ,  pour 
abriquer  de  la  Monnoie;  mais, 
ces  efpeces  n'ont  eu  cours  que 
pendant  un  certain  tems  ;  8c 
ceux  qui  en  ordonnoient  le 
cours,  s'engageoient  à  les  re- 
prendre ,  &  à  en  donner  de 
bonne  valeur  en  leur  place , 
lorfque  ces  nécefCtés  feroienc 
paiTé^. 

Quant  à  la  marque»  on  croit 
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communément  que  l'on  Imprima 
d'abord  fur  les  pièces  de  Mon- 
noie ,  des  figures  ou  des  têtes  de 
boeufs ,  de  moutons ,  de  cochbns» 
ou  d'autres  animaux  ;  d'où  vint 
le  nom  de  pecunta  ,  du  Latin 
pccus ^  qui  ngnifie  bête,  ou  bé- 
tail. Depuis  on  a  gravé  les  têtes 
des  Princes  ,  les  devifes  des 
États,  les  fymbole^  de  la  piété  , 
de  la  grandeur ,  ou  des  vi  Aoires 
de  ceux  qui  les  faifoient  battre* 
On  y  a  ajouté  une  légende,  qui 
eft  l'écriture  gravée  autour  pro- 
che des  bords,  ou  dans  le  mi- 
lieu de  la  pièce.  Le  lieu  de  la 
fabrication  eft  défigné  à  préfent 
en  France  par  les  lettres  de  l'al- 
phabet, la  marque  du  graveur  ^ 
&  le  point  fecret ,  pour  vérif 
fier  la  bonne  Monnoie. 

Le  pouvoir,  de  battre  Mon* 
noie  appartient  aux  Princes  fou* 
verains  &  aux  Républiques.  Il 
y  a  néatvmoins  des  Ducs»  des 
Comtes ,  des  Barons  ,  des  Com- 
munautés ,  des  Villes  qui  jouif- 
fent  de  ce  droit,  foit  par  ufur- 
pation ,  foit  par  conceffion  des 
souverains. 

Les  Anciens  eftimoient  que 
^  la  Monnoie  étoit  une  chofe  fa- 
crée  ;  ils  la  faifoient  fabriquer 
dans  des  temples ,  ou  écjgeoient 
des  autels  au  milieu  des  fabri- 
ques. Flufieurs  en  portoient  att 
cou,  comme  des  joyaux ,  ou  des 
préfervatifs  ;  d'où  vient  qu'il  fe 
trouve  tant  de  pièces  anciennes 
percées  par  les  bords. 

Dans  les  commencemens  du 
monde  on  trafiquoit  par  échan- 
ge. Le  plus  ancien  monument 
que  nous  ayions  j  que  Ton  aie 
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trafiqué  avec  des  pièces  de  mé- 
tal ,  efl  ce  qui  eft  die  dans  lï 
Génefe  »  qu'Abraham  acquit  le 
lieu  de  la  fépulture  de  Sara  » 
pour  400  llcles  d'argent  ,  de 
Monnoie  publique ,  qui  avoit 
^our$  chez  les  marchands.  Abi- 
mélech ,  roi  de  Gérare ,  fit  pré- 
fenc  à  Abraham  de  mille  pièces 
d'argent.  Jofeph  fut  vendu  par 
fes  frères  vingt  pièces  d'argent. 
Jacob  9  envoyant  fes  £ls  ea 
Egypte  pour  acheter  du  bled  9 
leur  donne  de  l'argent ,  6c  les 
Égyptiens  eux-mêmes  portent 
it  Jofeph  tout  leur  argent  pour 
acheter  des  grains  pendant  la 
famine.  Tous  ces  exemples  font 
voir  que  dès  les  premiers  tems 
on  commerçoit  avec  de  l'or  ÔC 
de  Targent  ;  il  ne  paroît  pas  que 
ce  fut  en  pièces  de  Monnoie 
frappées  au  coin.  Il  eil  plus  vrai- 
femblable  que  c'étoit  au  poids  ; 
car,  le  ficle,  le  talent,  le  géra, 
le  beka  j  font  des  noms  de  poids. 
On  voir  encore  que  dans  les 
rems  poftérieurs ,  on  pefoit  chez 
les  Juifs  l'or  &  l'argent  avec 
lefquels  on  trafiquoit.  fl  efl  dit 
dans  la  Génefe ,  que  Jacob  ache- 
ta des  enfans  d'Hémor  ,  un 
champ  cent  kedta  ;  ce  que  la 
"Vulgate ,  le  Chaldéen  ,  les  Sep- 
tante, 6c  tous  les  Anciens  inter- 
prètes ont  traduit  cent  agneaux 
ou  brebis;  &  comme  faint  Etien- 
ne dit|  dans  les  aéles,  que  Ja- 
cob avoit  acheté  ce  champ  à 
|>rix  d'argent ,  on  a  inféré  de- 
là que  c'étoit  avec  des  pièces 
marquées  d'un  agneau  ;  d'autres 
ont  interprété  le  mot  kejita  par 
ftp  arc  9  oc  ont  cru  que  ces  f  ie- 
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ces  étoient  marquées  de  la  fi- 
gure d'un  archer.' Il  efl  dit  dans 
le  livre  de  Job  ,  que  fes  amis 
lui  donnèrent  chacun  un  kefîta 
&  un  pendant  d'oreille  d*or.  Oa 
entend  par  le  keiita,  une  pièce 
de  Monnoie.  Dans  les  Parali* 
pomenes ,  il  efl  dit  que  les  Prin- 
ces du  peuple  donnèrent  pour 
le  bâtiment  du  temple  ,  mille 
adarconim  ;  ce  que  l'on  entend 
des  dariques;êç  dans  le  pre- 
mier livre  d'Efdras ,  il  eft  mar- 
qué que  les  Grands  d'entre  les 
Ifraëlices  qui  retournèrent  à  Jé- 
rufalem  avec  Zorobab'el ,  four- 
nirent pour  le  rétabliffement  du 
temple  60  deracroonim  ,  c'efl- 
à-dire ,  des  dariques ,  ou  des 
mines.  Tout  cela  a  fait  conjec-^ 
turer  que  la  Monnoie  frappée 
-au  coin  a  été  de  bonne  heure 
en  ufage  parmi  les  Juifs.  Oa 
voit  desfîcles  ,que  l'on  dit  avoir 
été  frappés  dans  la  Judée  du 
tems  de  David  6c  de  Salomon  ; 
CD  y  lit  en  cara(ïleres  Samari- 
tains ,  la  ville  Sainte  ;  mais  , 
leur  antiquité  efl  corîteflée*  p^ar 
plufieurs,  qui  les  croyent  fa- 
briqués du  tems  de  Judas  Mac- 
cabée. 

Hérodote  dît  que  les  Sy- 
riens ont  été  les  premiers  qui 
ont  fait  battre  de  la  Monnoie  d'or 
&  d'argent.  On  n'en  coanoilToif 
point  Tufage  parmi  les  Grecs 
dui  tems  de  la  guerre  de  Troie. 
Strabon,  fur  le  témoignage  d'Ë« 
phore  &  d'ÉIièn  ,  rapporte  que 
ce  fut  dans  l'iile  d'Egine,  que  Ton 
frappa  la  première  Monnoie  par 
l'ordredePhédon,  d'où  ces  pîecea 
furent  appellées  Elginetes.  La.-» 
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çain  attribue  Vufage  de  mettre 
l'argent  en  commerce  à  Ichon,  roî 
^e  Theflalie,  fils  de  Deijcalion. 
P*»utres  veulent  qu*Érichtho- 
iiiusfilsdeVulcain,  élevé  parles 
^llçs  de  Cécrops  ,  roi  d'Athe- 
pe$  f  ait  communiqué  Tufage  de 
h  Monnoie  aux  Lyciens  &  aux 
Athéniens.    Créfus    envoya    à 
|)elphes  des  pièces  rondes  d'ar» 
^ent  ;   mais,  il   n*eft  point  dit 
<ju'ellej  fu'flen^  marquées.  On 
Toît   encore  quelques-unes  de 
f?es  pièces  de  monnoie   Grec- 
que ,  appelJées   Éginetes  ,  qui 
l'epréfentenc  d'un  côté  un  bou- 
f?lier ,   de    Tautre    une    perîçe 
CPuche,  &  une  grappe  de  rai- 
fin  avec  ce  mot  <t>i'^c.  On  en 
^  audi  quelques-unes   de   Gy- 
gès  ,  qui  portent  fon  nom  ,  mais 
]i  y  en  a  peu  qui  foient  ^vanc  * 
4ç  tems  d'Alexandre. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Per- 
|fes  aient  eu  Tufage  de  la  Mon- 
îioîe  avant  Darius ,  fils  d'Hyf- 
fafpe,  qui  fit  le  piremier  frap- 
per des  médailles  d'or ,  que  l'on 
iJomma  Dariqué*.  Cette  Mon- 
naie,' qui  étoit  marquée  d'une 
ligure  d'archer  ,  fe  répandit 
fiàii$  la  Grèce.  Quelques-uns 
pnt  cru  qu'elle  eft  plus  ancien- 
pe  y  &  que  c'éft  Dams  le.Mede' 
mii  l'a  fait  frapper. 

La  Monnoie  des  Latins  étoit 
(fe  cuiv/e,  Elle  étoit  gravée 
d'une  double  tête,  pour  répré- 
fenter  Xanus  &  Saturne  ,  Se  d*un 
pavire  de  l'autre  c6ré.  La  pre*  • 
iniere  Monnoie  de  Rome  étoit 
fie  cuivre ,  de  bojs  peint,» & 
^êrae  de  terre  cuite,  fr  Ton  en 

çfoii  l'amçur  4ç  i^'Noficç  dç 
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l'Empire.  Quelques-ans  ont  cru 
que  Numa  Pompilius  en  avoiç 
fait  fabriquer  de  cuivre;  mais» 
d'autres  prétendent  que  l'on  fe 
fervoit  encore  de  fon  tems  dô 
Monnoie  de  cuir;  $c   que  ce 
fut  Servius  Tullius ,/  comme  le 
dit  Plîne ,  qui  fit  frapper  le  pre- 
mier de  la  Monnoie  d'airain  t 
de  la  figure  d'un  bœuf.  Le  mê« 
me  Auteur  aflure  que  l'on  né 
frappa  de  Monnoie  d'argent  à 
Rome  qu'après  la  viâdire  rem- 
.portée  contre  Pyrrhus,  l'an  48c 
de  la  fondation  de  Rome,  ÔC 
^ue  celle  d'or  ne  fut  marquée 
que  foixante^deux  ans  après  ^ 
Pan  de  Rome  J47.  Les  médail-^ 
les  Confulaires  marquent  fous* 
des  figures  quelques  points  gév 
lléraux   &  nnguliers   de  l'hif-*- 
'ifoîre.   On  en  à  quélquesrunes  ,' 
où  font  rcpréfentées  les  têtes 
de    quelques    anciens    rois   de 
Rome  ,  &  des  hommes  illuilresv 
Jules  Céfar  eft  le  premier  des 
Romains  ,  dont  la  tête  fut  gra-^' 
vée  fur  les  Mo'nhoies  par  or-p 
donnancç/du  Sénat  ;   &   cette 
coutume  a  été  fuivîe  depuis  par 
les  autres  Empereurs  ,    &'  par 
les  Rois  de  toutes  les  nations. 

Caflîodore  dit  que  les  Gau»^ 
lois  font  les  premiers  qui  on( 
changé  la  Monnoie  de  cuir  en 
métal  ,  fans  y  mettre  d'abord 
dVmpreinte  ,  ôc  que  depuis  9 
ayant  nïême  que  les  R,pmains  fe 
fûfrent  rendu  maîtres  de  leur 
païs  >  il  y  a  voit  fur  leur  Mon- 
noie des  figures  de  têtes  de  Di-f 
vinicés  ,  3c  d'animaux  »  qui  re* 
préfentOiçîit    Ut  richeffçi   4« 
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Quant  aux  autres  peuples 
barbares  »  ou  ils  ont  continué 
de  trafiquer  par  échange,corome 
les  Scythes  &  les  Sarraates  ,  ou 
lis  trafiquoîent  ^  comme  font 
encore  les  Chinois  ,  avec  de 
petites  lames  de  métal  fans  mar- 
que. 

MONNOIE  [  Dieux  de  la  ]. 

{a)  L'on  a  de  tout  tems  été  trop 
attaché  à  l'or  &  à  l'argent  , 
pour  n'avoir  pas  imaginé  des 
Divinités  qui  préfidafTent  à  la 
fabrique  des  différentes  Mon- 
noies.  Des  Auteurs  anciens  & 
modernes  ont  cru  que  i'épithete 
de  Monéta  qu'on  donnoit  àJu- 
non  ,  marquoit  qu'elle  étoît  la 
Déefle  de  la  Monnoie  ,  quoi- 
que tout  le  monde  n*en  con- 
vienne pas.  Mais,  indépendam- 
ment de  Junon  ,  les  Romains 
reconnoifToient  f^lufieurs  autres 
Divinités  ,  dont  le  département 
étoit  de  veiller  à  la  fabrique  des 
cfpeces. 

Comme  le  fymbole  le  plus 
ancien  qui  ait  paru  fur  la  Mon- 
xioië  ,  était  quelque  animal  » 
Pecus  ,  ce  qui  lui  fit  donner 
par  les  Latins  le  nom  de  Pe- 
cunia»  on  fit,  félon  le  témdf- 
gnage  de  faint  Âuguilin  ,  une 
DétS^e  de  ce  mot- là  même  > 
^u'on  snvoquoit  pour  s'en  pro» 
curer  en  abondance. 

Mais  ,  comme  on  fabriquoit 
desefpecesdedifférens  métau^fv 
fur-tout  d'or ,  d'argent  &  de  cui- 
vre 9  &  qu'une  feule  Divinité 
9uroit  été  i;rop  occupée  du  foin 
des  différentes  fabrique)»  ,  on 
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en  établit  une  particulière  pour 
chacune. 

Trois  Déeffesv  repréfentées 
fur  quelques  médailles  de  l'em- 
pereur  Commode  ÔC  de  fes  fuc- 
ceffeurs ,  avec  des  balances  «  la 
corfie  d'abondance  .  âc  Un  mon« 
ceau  d'argent  auprès,  prouvent 
qu'il  y  en  avoit  au  moin^  ua  pa- 
reil nombre  ;  8c  les  Antiquaires 
conviennent  qu'elles  préâdpJent 
à  la  fabrique  de  trois  métaux* 
Indépendamment  de  ces  trois 
Divinités ,  on  reconnoiffôit  en* 
çoreiEs,  ou  ^fcuianus,  pour 
ia  Monnoie  de  cuivre. 

Ce;i  trois  Déeffes,  comme  on 
vient  de  le  dire,  oncpourfyai- 
bole  chacune  une  hadance  ,  8c 
quelques  Antiquaires  croyent 
même  remarquer  que  ces  balan« 
ces  font  d'illégale  grandeur  » 
comme  les  trois  métaux  em« 
ployés  en  Monnoies ,  font  de 
diffërens  poids;  mais  ,  peut-on  , 
^ur  leperic  champ  d'une  méd^iV* 
le  ,  s'aiTurer  d'uàe  teiie  obser- 
vation ? 

On  prétend  même  qu'il  y 
avoit  pour  ce  dernier  métal  la 
ééel^Q  .£rès.  Le  curieux  M.  de 
Peyrefe  9  ayant  examiné  une 
médaille  du  cabrnst  de  M.  Pé-< 
tau  ,  fur  h  que  lie  éroic  repré- 
fentée  v»ne  Déeffe  qu'on  aurost 
|>tt  croire  être  cette  iErès ,  aimf 
mieux ,  parce  que  le  nom  étoîc 
un  peu  effacé  >  décider  que  c*é- 
toit  Cérès  ;  ma^is^  les  balances 
tju'elle  tenoic  à  la  main  »  dé- 
voient le  porter  à  croire  que 
c*écoit  la  déeffe  iErès.  Aujaur« 


C#^  Myth.  par.  Mt  i'Abb.  &n»  Tom».  V,  p«g.  34).  &  friv. 
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d'hui  ,  la  chofe  n'eft  plus  ilou* 
teufe.  Une  médaille  du  cabinet 
du  Roi ,  de  moyen  bronze ,  de 
l'empereur  Tîte  »  préfente  au 
revers  une  femme  de  bout  , 
avec  rhabillement  ordinaire 
aux  DéefiTes  ,  appuyée  de  la 
main  gauche  fur  h.  hafte  pure  , 
éi  tenant  ^ne  balance  avec  ces 
mots  :  MrehAugufliy  S,  C. 

Il  eit  vrai  que  le  mot  ^ru 
a'eft  pas  bien  dans  l'analogie  de 
la  langue  Latine ,  &  qu'on  nour- 
roit  rinterpréter  ainti ,  la  Mon- 
Jioie  de  l'Empereur.  Mais»  com- 
me la  figure  porte  les  fymboles 
des  Divinités  ,  la  haâe  pure  > 
&  le  manteau  appelle  péplum^ 
il  y  a  apparence  qu'on  a  voula 
marquer  par  cette  figure  la  Di- 
vinité qui  y  avec  le  dieu'^s  ou 
^fcalanus  >  préfidoit  à  la  fa- 
brique de  la  Monnoie  de  cui- 
vre. 

On  voir  même  fur  une  mé- 
daille de  Commode  un  Apollon 
•nu ,  avec  cette  légende  ApoU 
loni  Moneta  S  certainement  il 
étoit  jufte  que  le  Dieu  des 
fciences  éc  des  arts  préfidât  à  la 
beauté  6c  à  l'élégance  des  Mon- 
noies. 

On  tronve  aufH  dans  l'ample 
recueil  de  Gruter ,  des  infcrip- 
tions  par  lefquelles  il  paroît 
^ue  les  Monétaires  invoquoîent 
iVulcain  »  &  la  raifon  n^eil  pas 
difficile  à  deviner;  mais,  pour- 
quoi invoquoienr^ils  aufiî  Her- 
cule 9  comme  le  prouvent  d'au- 
tres infcriptions,  copiées  par  le 
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même  Auteur  ?  Oeà  ce  que  nous 
ignorons  parfaitement* 

MON^NOIES  BRACTÉA- 
TES.  Fbyei  Bradléates. 

MONOBAZE ,  Monobaïus  , 
MoroCoÇtfç  9  {a)  furnommé  Bazée  » 
roi  des  Adiabéniens ,  époufa  fa 
fceur  Hélène.  Cette  Princefle 
étant  enceinte  d'un  fils  qui  fut 
depuis  appelle  Izate  >  Mono- 
baze  fongea  une  nuit  qu'il  dor- 
moit  auprès  d'elle  p  &  qu'il  lui 
tenoit  la  main  fur  le  fein  ;  que 
l'enfant  dont  fa  femme  étoic 
grofie  ,  fer  oit  un  jour  comblé 
des  bénédiâions  du  ciel  »  de 
porteroit  fort  haut  fon  mérite 
&  fon  bonheur  ;  que  de  peur  de 
lui  caufer  quelque  mal  %  il  de^- 
voit  retirer  fa  main.  Izate  fut 
élevé  à  la  cour  du  roi  Abémé- 
rigus  ou  Abennérigus  ;  &  com- 
me il  fe  diilinguoit  par  fes  rares 
vertus  y  ce  Prince  lui  fit  époufer 
une  de  ies  filles.  Quelques  Au- 
teurs prétendent  qu'il  fe.  fit  Juif; 
d'autres  afiTurent  qu'il  embrafifa 
la  religion  Chrétienne.  Voye^ 
Izate. 

MONOBAZE,  Monobaïus^ 
Mor^^al^oc ,  {b)  fils  de.  celui  donc 
on  a  parlé  dans  l'article  précé- 
dent, &  frère  d'Izate,  auquel 
il  fuccéda  au  royaume  d'Adia- 
bene  ,  en  confidération  de  ce 
qu'il  lui  avoir  été  fidèle  ,  lorf- 
qu'en  fon  abfence  \  ôc  après  la 
mort  de  leur  père  ,  il  n'avoic 
pris  la  régence  &  l'adminiftra— 
cion  du  Royaume  'que  pour  le 


C«)  Jbfepb,  de  Antiq.  Jadaïc.  p.  é^s.f     (k)  /ofeph.  de  Antiq.  Jiidaïc.  p» iS8^ 
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lui  conferver.  C'eft  apparem- 
ment le  même  qui  fuit. 

MONOBAZE ,  Monoba[us , 
MoroC«Çoç ,  {a)  roi  des  Adiabé- 
niens.  Comme  Vologefe  »  roi 
des  Parthes ,  balançoic  entre  U 

fuerre  &  l'amitié  des  Romains» 
lonobaze  lui  demanda  à  qui  il 
auroic  recours  ,  s'il  étoit  aban- 
donné par  un  Roi  (î  voifîn  &  fi 
puiflànt?  »  Vous  avez  déjà  re- 
»  nonce  à  l'Arménie ,  ajouca-t- 
»  il  »  au  lieu  que  les  Romains 
»  vont  toujours  en  avant;  &  fi 
»  vous  ne  vous  oppofez  à  leur 
»  ambition  ,  en  prenant  ma  dé- 
»  fenfe ,  je  ferai  obligé  de  me 
»  foumettre  ,  bien  perfuadé 
>>  que,  ma  fervitude  fera  plus 
»  fupportable,  que  Ç\  j'atten- 
»  dois  qu'on  m'ait  réduit  par 
»  la  force.  »  Ces  motifs  puif- 
fans  de  Monobaze  contribuè- 
rent beaucoup  à  déterminer 
VoJogefe  à  faire  la  guerre  aux 
Romains. 

.  MONOCÉROS ,  Afowc^rox , 
aoimal  qui  n'a  qu'une  feule 
corne.  On  en  connoît  beaucoup 
de  cette  forte ,  dont  les  uns  ont 
la  corne  fur  le  front»  \ts  autres 
.fur  le  nez  ^  les  autres  fur  la 
tête.  Mais,  il  feroble  que  quand 
J*Écriture  parle  du  Monocéros» 
c'eil  principalement  de  la  Li- 
corne qu'elle  veut  parler. 

MONOCROTON  ,  Mono- 
troton  ,  vailleau  à  un  banc  de 
rames  de  chaque  côté.  On  i'ap- 
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pelloit  auffi  Monéris  ;  ce  n*é- 
toit  donc  pas  ,  comme  on  le 
pourroit  croire  f  une  barque 
qu'un  feul  homme  pût  gouver- 
ner. 

MONODIE,  Monodia,  Mt- 
rf/i«  .  dans  la  poëHe  Grecque  » 
forte  de  lamentation  ou  de 
chanfon  lugubre,  qu'on  chaii'- 
toît  à  voix  feule ,  comme  l'in- 
dique alfez  ce  mot  formé  du 
Grec  /uoroc;  ^folus ,  feul ,  &  :/oiii  « 
cantus  f  chant. 

MONŒCUS ,  Monœcus  ,  (h) 
furnom  d'Hercule.  Il  ér6it  ainfi 
furnommé  ,  parce  qu'il  étoit 
honoré  feul  dans  un  temple. 

MONCECUS,  ou   MoNŒCi 

PORTUSy  MoniKOV  >ifjfM*     (c)  ville 

d'Italie  dans  la  Ligurie.  Stra- 
bon  dit  que  le  Moaœci  portas  ^ 
n'étoic  pas  en  état  de  contenir 
de  grands  ni  plufîeurs  vaîf- 
féaux. 

Le  nom  de  cette  ville  eft  cor- 
rompu dans  Antonin,  où  l'on  lie 
Herclemannicus.  On  convient 
alTez  généralement  qu»  c'eil 
préfenrement  la  ville  de  Mona- 
co ;  mais ,  nous  croyons  qu'A 
l'exception  de  Ptolémée  ,  il  n'y 
a  pas  un  Géographe  ancien -qui 
faite  deux  villes  de  Ligurie  de 
port  us  Monœci  Ôc  de  portas 
HercuUs.  Tacite  &  Pline  difonc 
portas  Herculis  Monœci  ;  ce 
qui  doit  faire  juger  qu'il  y  a 
faute  dans  Ptolémée. 
*     La  ville  eA  fituée  fur  un  ro- 


^    (*")  Tacît.  AnoaL  L.  XV.  c.  1 ,  14. 

Crév.  Hift.  dw  Emp.  Toin.  11.  p.  177, 

{h)  Anrîq^  expl.  par   D,   fieiii»  de 
^n^*.  Xom  1.  p.  12$* 


(e)  Strab.  pag.  SOI  »  »os.  Tadc  Hîil. 
L..  111.  c.  41.  Piin.  Tom.  1.  pag.  149. 
Ptolcm.  L.  111.  c.  I.  Virg.  Aoeid.  L.  VI. 
V.  830 1  8}i.  Lucan.  !••  1«  v,  40$ •  ér^ 
fii^  ... 
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cher  qui  sVtend  dans  U  mer,  8C 
ouï  cft  fortifié  par  la  nature. 
Sur  ce  rocher  ou  promoiitoire 
^loît  aurrefots  le  remple  d'Her^ 
-  cule  Monœcus  >  qui  donne  en- 
core le  nom  à  la  ville.  Ce  lieu 
fftoîr  connu  de  Virgile  ,  fuivant 
ce  vcrsdeTÉnéide: 

\4$g€nbus  four    Alpinus   atque 
arct  Monaci 

Dcfcendens.   ../♦••, 

La  ville  de  Monaco  eft  re- 
gardée comme  une  place  de 
grande  importance,  parce  qu'el* 
Je  cft  à  Pcnî^ée  de  la  mer  de 
Provence  ,  &  parconféq^ent 
frontieire  de  France.  Au  pied 
de  la  ville  il  y  a  un  port  dont 
Lucain  nous  a  donné  la  defcrîp- 
tjon  en  ces  termes  : 

Qttaque  fub    Hercuho  facratus 
nomint  portus. 

Urpt  rttpe  eava  pelagus  ;  non 
corus  ih  illam 

Jus  habet  aut  ^ephyrus  ;  folusfua 
'littora  turbat 

Circlus ,  &  tuta  prohiba  fiaHone 
MonœcL 

Le  château  eft  bâti  fur  ua 
rocher  efcarpé  ,  extrêmement 
élevé ,  &  que  battent  les  flots 
de  la  mer  ;  ainfi  ,  la  ville ,  le 
château  &  la  citadeUe  font  fur 
i>ne  langue  de  terre ,  détachée 
des  montagnes  ,  d*une  hauteur 
prodigieufe  ,  &  qui  fak  comme 
un  amphithéâtre  qui  avance 
dans  la  mer.  Cette  langue  de 
terre  cft  prefque  toute  envi* 
^onnée  d'eau  ,  faifant  comme 
nae  f  éalnfulç  ;  d'un  côtç  fc4« 
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lement  elle  eft  preiïée  d'uits 
affreufe  montagne  ,  qui  ,  com- 
mandant la  ville  ^diminue  beau- 
coup de  fa  force. 

MONOGRAMMES  ,  Mo^ 
nogrammiy  c*eft-à-dire  ,  qui  font 
d*un  feul  &  même  caradlere* 
On  appelloit  ainfi  les  Dieux  , 
pour  marquer   leur  immutabi« 

ÏHé. 

MONOLOGUE  ,   Monolo^ 
gium ,  fcene  Dramatique ,  où  ua 
aéleur  paroîc  &  parle  tout  feul, 
foit  pour   faire   entendre    aux 
fpedateurs  une  partie  de  lliif- 
toire  fur  laquelle  la  pièce  eft 
fondée  ,    foit  pour  faire  voir 
les  diverfes    paiCons  dont  fou 
ame  eft  agitée.  Il  y  a  des  gens 
qui  n'approuvent  pas  les  Mono- 
logues ,  parce  qu'il  eft  contre 
la  vraifemblance  qu'un  homme 
étant  feu|  parle  haut  6c  avec 
adlion.  11  eft  certain   que   les 
Monologues  font  très-difiiciles 
à  bien  ménager  ,  &  qu'il  y  en  a 
peu  qui  ré^infTent.  Ce  mot  vien( 
de^ojroç.  jolus y  feul)  ^  A070;» 
ferma ,  difcourç. 

MONOPHAGIES  ,  Mono^ 
phagia  ,  }A<iH<fetyîiu  «  fête  ea 
l'honneur  de  Neptune  chez  les 
Éginetes.  On  appelloit  Mono- 
phages  ceux  qui  célébroienc 
celte  fête,  parce  qu*ils  man- 
geoient  enfemble  ,  fans  avoir 
aucun  domeftique  pour  les  fer- 
vir  ;  il  n'étoit  permis  qu'aux 
feuls  citoyens  de  Tille  d'Égine 
d'y  affifter. 

MONOPODE,  Monopodiutn^ 
M%n  ro/ior  ,  de  fiou^  ^  folus  » 
feul  y  Se  'Sivc,  «  70/oç ,  pts ,  pedis^ 

liti  i    cable 'à  va  feul  pi&(U 
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fa)  Ces  fortes  de  tables  étolenc 
d'ufage  pour  manger.  Dans  le 
rems  du  luxe  des  Romains ,  on 
en  faifoit  de  bois  d'érable,  quel- 
quefois de  bois  de  citfonier  , 
loutenues  par  un  feul  pied  d'i- 
voire bien  travaillé  ;  on  les 
vendoifun  prix  exorbitant ,  fur- 
tout  fî  le  bois  de  citronier  étoît 
de  diffifrentes  couleurs  naturel- 
les ;  c'éft  ce  que  nous  appren- 
nent Horace  ,  Martial ,  Juvé- 
nal ,  Pline  ,  &  Se'neque.  Cîcé- 
Jron  en  avoit  \ine  qui  coutoit 
deux  cens  mille  fefterces  ;  les 
quatre  fefterces,  félon  D.  Bern. 
de  Montfauçon  ,  valoient  fept 
«^  fols  &  demi  d'Anû;leterre. 
^  ^  MONOPTERE  ,  Monapte- 
rium  ,  forte  de  temple  qui  étoît 
de  figure  ronde.  &  fans  murail- 
les pleines,  en  forte  que  le  dô- 
me qui  le  couvroit  n'étoit  fou- 
renu  que  par  des  colomnes  po- 
fe'es  de  diftance  en  diftance.  Ce 
mot  eft  compofé  de  i^ovo^  ,folusy 
feul  ,  3c  de  -TTT^roi',  ala  ^  aîle  , 
comme  qui  dîroît  bâtiment  com- 
pofé d'une  feule  aile. 

MONOSCELES ,  Mpnofcdî. 
Foyex  Scîapodes. 

MONOSTIQUE,  Mortoft^ 
iphus  y  petit  morceau  de  poëfie 
confîftant  en  un  feul  vers»  Ce 
nom  eft  formé  du  Grec  m^vo;  , 
folus  ,  feul,  &  Wxo«  %  verfus ^ 
^ers. 

MONOSYLLABE  ,   MonQ^ 

fyllahus  ,  qui  n'eft  que  d'une 
lyllabe  ,  comme  Roi  ,  yeux  , 
àonu  Vne  langue  qui  abondera 

^  C^)  Couc.  4e9  Hom*  Piu:  M,  ^ieup. 
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en  Monofyllabes,  fera  pfompre^ 
énergique  ,  rapide ,  mais  il  eft 
difficile  qu'elle  foit  harmonieu-» 
fe  ;  on  peut  le  démontrer  par 
des  exemples  de  vers  où  l'oa 
verra  que  plus  il  y  a  des  Mono-» 
fyllables  ,  plus  ils  font  durs, 
chaque  fyllabe  ifolée  dc  fépa:- 
rée  par  la  prononciation  faic  . 
une  efpece  de  choc;  &  une  pé- 
riode qui  en  feroit  compofée, 
imîteroit  à  nos  oreilles  le  bruic 
défagréable  d'un  poligone  à  plu-* 
fleurs  côtés  ,  '^qui  rouleroît  fur 
des  pavés.  Quelques  vers  heu- 
reux j  tels  que  celui-ci  de  Mal- 
herbe: 

Et  moi  je  nt  vois  rien  ,  quand  jt 
ne  la  vois  pas. 

ne  prouvent  rien  contre  la  gé- 
>.iiéfalité  de  notre  obfervat  oa. 
Jamàw  Racintf  ne  fc  feroit  par- 
donné celoi-ci  J 

Le  Ciel  neft  pas  plus  pur  que  k 
fondée fon. cœur*  .    , 

fans  le  charme  de  l'idée  qoî  i*k 
fait  pafler  fur  h  cacophonie  de 
pas  f  plus ,  pur. 

MONOXYLES ,  Monoxyla^ 
Mo'c^t^a ,  {h)  efpece  de  gondo- 
les faîtes  d'utî  feui  tronc  d'afbrè 
creufé.  Xénophon  parle  de  cé% 
Monoxyles ,  &  dit  que  chacuft 
portait  trois  hommes.  Polye^ 
parle  auiR  de  ces  Monoxyles*, 
qui  ne  pouvoient,  dic-il>  porter 
qu'un  ho^me.  * 

L'ufage   de    ces    petits    ba^ 

ceaux  ,  qui  eft  de  la  plus  reca^ 

.» 
» 
(h)  Antîq.   explî«i.  par  D.  Bcrn,  dç- 

Momf.  i;om.  IV.  p.  so^i  a9)« 
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lée  antiquité  k  fe  trouve  encore 
aujourd'hui  chez  les  Grecs. 
Spon  dit  dans  fon  voyage  ,  que 
«es  Monoxyles  fur  lefqueis  il 
tfft  allé  plufîeurs  fois ,  font  de 
''petits  bateaux  faits  d'un  tronc 
d^arbre  ♦  longs  de  quinze  à  vingt 
pieds  »  fur  un  pied  &  demi  de 
large,  &  fur  prefque  autant  de 
haut.  On  s'en  fcrt  ordinaire- 
ment aux  endroits  oii  la  mer  eii 
fort  baffe  ,  parce  qu'ils  ne  pren- 
nent pas  plus  d*un  pied  d'eau. 
»  Jamais  je  ne  fus  plus  furpris» 
»  ajoute-t-il ,  que  de  voir  au 
»  plus  étroit  du  trajet  traverfer 
»  deux  chevaux  dans  un  de  ces 
»  Monoxyles:  car  ,  pour  peu 
»  qu'ils  fe  furent  remués  ,  tout 
»  fe  feroit  renverfé  dans  l'eau. i> 
Sidonius  Apollinaire  fait  aulG 
mention  dans  fes  panégyriques 
de  ces  Monoxyles  où  l'on  paf- 
foic  des  chevaux  accoutumés  à 
aller  fur  l'eau  dans  ces 'petits 
cfquifs.  Ce  que  Pline  rapporte 
des  Monoxyles  des  Germains^ 
de  fon  tems  »  eft  encore  fort 
furprenant.  »  Les  Germains  » 
3»  dit-il  j  exercent  leurs  pira- 
»  teries  fur  dts  bateaux  faits 
'^  d'un  feul  tronc  d'arbres  , 
»  dont  quelques-uns  portent 
»  jufqu'à  trente  hommes.  30  Les 
Gaulois,  felon\Tite-Live ,  en 
faifoient  aul&  beaucoup  ,  &  ne 
fe  foucioient  point  de  les  faire 
propres  &  polis  9  fe  contentant 
qu'ils  puffent  nager  fur  l'eau  & 
porter  des  fardeaux.  Strabon 
dit  que  les  Efpagnols  de  Cor- 
doue  fe  fervoient  aufli  ancien- 
nement de  ces  Monoxyles  pour 

Wtt  fur  k  fleuve.  Il  dit  jtil- 
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leurs  que  les  Lufitaniens  s*efî  féf^ 
voient  auiC. 

Ces  Monoxyles  s'appelloient 
auffi  j4lvei  ,  comme  qui  diroic  ' 
des  auges.  Tite-Live  les  appel- 
le ainfi.  Velleius  Paterculus  fe 
fert  aufE  de  ce  terme  dans  le 
même  fens.  1»  Un  de  ces  bar- 
»  bares  ,  dit-il ,  qui  étoit  on 
»  beau  vieillard ,  de  belle  tail- 
»  le  ,  &  qu'à  fes  habits  on  con- 
»  ooiOToit  être  un  homme  de  la 
n  première  qualité,  monta  dans 
3B  un  arbre  creufé  comme  une 
»  auge,  à  la  manière  du  païs, 
»  &  conduifant  lui-même  cette 
3»  petite  barque  ,  il  s'en  alla 
»  au  milieu  du  fleuve.  »  Ovi- 
de ,  parlant  de  la  nacelle  où 
furent  expofés  Rémus  Sc  Roma- 
ins ,  l'appelle  Alveus  ,  une 
suge  ;  plufieurs  autres  appel- 
lent également  les  Monoxyles 
Alvei. 

MONT  SACRÉ,  MonsSa^ 
cer ,  montagne  (ituée  au-delà 
du  Téveroo  ,  à  trois  milles  de 
Rome  ,  aux  confins  des  Sabins 
&  des  Latins,  fur  la  route  qui 
menoit  à  Cruftumérie;  ce  qui 
a  donné  lieu  à  Varron  d'appel- 
1er  la  fuite  du  peuple  qui  s*y 
rendit  «  SeceJJio  Cruftumerina. 
Cette  colline  fut  nommée  dans 
la  fuite  le  Mont  Sacré  ,  ou 
parce  que  le  ^peuple  après 
s'être  réconcilié  avec  les  Pa- 
triciens ,  y  éleva  un  autel  S 
Jupiter  qui  infpire  la  terreur  « 
en  mémoire  de  la  frayeur  donc 
il  avoit  été  faifi  en  y  arrivant , 
ou  parce  que  les  loix  qu'on  y 
porta  de  l'accommodement ,  de- 
vinrent fi  refpedlables  ^  que  quii 
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itonque  aurpit  ofé  attenter  )l 
la  perfonne  d'un  Tribun  du  peu- 
ple ,  itoh  regardé  comme  l'ob- 
jet  de  l'exécration  publique , 
&  fa  têce  étoit  profcrite  comme 
une  vidtime  ,  qu*il  étoit  permis 
à  roue  le  monde  d*immoler  à 
Jupiter. 

MONTAGNES  ,  Montes,  (a) 
Elles  étoient  9  félon  la  fable  9 
filles  de  la  Terre,  On  les  regar- 
doit  prefque  par-tout  comme 
des  lieux  facrés  ;  quelquefois 
même  on  les  adoroit  comme  de$ 
Divinités.  Les  nymphes  .  des 
Montagnes  fe  nommoient  Oréa- 

MONTANA,  Montana,  {h) 
Airnom  de  Diane.  Diane  Mon- 
tana eft  la  même  chofe  que  Dia- 
ne de$  Montagnes.  On  furnom- 
itioit  aiolî  cette  Déefle ,  à  caufe 
du  culte  qu'on  lui  rendoit  fur 
1/es  moiitagnes. 

MONTANUS  [L.TULLIU5], 
X*  Tullius  Montanus  ,  (c)  donc 
Cicéron  fait  mention  dans  une 
de  fes  lettres  I  T«  Pomponius 
Atticus. 

MONTANUS  [CuRTius], 
Curtius  M$ntanus  ,  (^)  fut  accu- 
fé  fous  l'empire  de  Néron ,  l'an 
de  Jefus-Chriil  66  9  comme  au* 
r^eur  de  poëfîes  déteftables ,  & 
condamné  à  l'exil.  C'étoit  pour- 
tant 9  dit  Tacite  »  un  jeune  born- 
ée d'une  grande  efpérance  & 
d'une  vie  .irréprochable  y  qu'on 
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chafioît  de  ^a  patrie  pour, avoir 
donné  des  preuves  de  fon  efprit 
dans  un  Poème  qui  n'avoir  ries 
d'ofiènfanc.  Mais  »  le  père  de  cec 
infortuné  jeune  homme  obtint  fa 
grâce  ,  i  condition  qu'il  feroic 
exclus  pour  toujours  des  char- 
ges ôc  des  honneurs* 

Sous  l'empire  de  Vefpafîen, 
Curtius  Montanus  montra  le 
plus  grand  zèle  pour  le  réta« 
bliifement  de  la  mémoire  de 
Pifoa  Licinianus  ;  &  s'étant  dé- 
claré contre  Aquilius  Régulus  , 
il  alla  jufqu'à  lui  imputer  d'a- 
voir,  après  la  mortdeGalbay 
donné  de  Tarant  au  meurtrier 
de  Pifoi|||Liciniànus ,  qu'il  haïf« 
(bit,  parce  qu'ils  l'avoir  fait  exi- 
ler,  éc  de  s'être  porté  à  cet  ex- 
cès incroyable  de  déchirer  avec 
les  dents  la  tête  de  ce  jeune  & 
infortuné  Céfar. 

MONTANUS  ATTICINUS, 
Montanus  Atticinus ,  (e)  ami  de 
Luilricus  Bruttianus.  Celui-ci 
l'avoit  mené  »  en  cette  qualité 
dans  la  province  «  dont  il  étoit 
gouverneur  ;  &  il  l'avoit  em- 
ployé en  divers  minifteres.  Il 
eut  lieu  de  s^en  repentir*  -  Mon- 
tanus Atticinus  ,  en  qui  il  met* 
toit  fa  confiance ,  étoit  un  fcé- 
lérat  y  qui  fe  rendit  coupable 
de  toute  forte  de  crimes  ;  en- 
forte  que  Luilricus  Bruttianus 
fe  crut  obligé  d'en  écrire  à  l'£m-i 
pereur*    Montanus   Atticinus  , 


(•)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
i.  p.  194.  T.  IV.  p.  361. 

{h)  Antiq»  expliq.  par  D*  Bern.  de 
Montf.  Tom.  1.  pag.  149.' 

m  Cicer.  ad  T.  foAp.  Atcic»  L.  Xli, 


{d)  Tadt.  Annal.  L.  XVI.  c.  18.  éf 
fiq.  Hift.  L.  IV.  c.  40.  4y  fiq,  Créir. 
Hift.  des  £mp.  Tom,  11.  pag.  46t.  et 
fuiv.  T.  m.  p.  «89.  &  Jkiv. 

(«)  Crév.  Hiû.  des  llmp,  Tom,  Vii 
Pf*i0iaxi« 
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outré  &  allarmé ,  fe  potta  tui« 
tpêrnepour  accufateur  de  Luiiri- 
cus  Bructianus;6cpar  une  horri- 
ble perfidie, ayant  trouvé  moyen 
de  fé  faire  temettre  furtivement 
çntre  les  maioç  les  rég^lres  du 
Magîilrat  ,  il  en  arracha  un 
grand  nombre  de  feuillets.  Et  il 
produifit  au  procès  le  livre  ainlî 
inutile  «  comme  une  preuve  des 
inaiverfations  de  celui  qu'il  ac^ 
cufoit.  L'aiFaire  s'inftruifit  de- 
vant Trajan  ;  de  Pline  étoit  V\xa 
des  Juges^ 

Les  parties  plaidèrent  elles^ 
mêmes  leur  caufe  Sommaire- 
ment,  article  p^  article.  Luf- 
.  tricus  Bruttianus  9  fûivde«fon 
innocence  >  ne  fe  contenta  pas 
de  repouâer  les  accufations  in* 
tentées  contre  lui  ;  mais ,  il  dé- 
veloppa tous  les  crimes  de  foa 
accufateur  ,  &  en  fournît  les 
preuves.  Trajan  ,  qui  ne  deman- 
doit  qu'à  être  éclairé  ^  faifit  le 
yrai  qu^on  lui  préfentoit.  Il  vou- 
lut que  Ton  commençât  par  pro- 
Boncer  fur  Taccufateur  ,  qui  fut 
condamné  à  l'exil.  Pour  Luftri- 
cùs  Bruttianus  ,  il  fortit  d'aifai* 
?e  glorieux  &  triomphant ,  avec 
un  éclatant  témoignage  de  Ton 
intégrité  6c  de  fa  bonne  con- 
duite. 
MONUMENT  ,   Monument 

iurfi  i  nom  que  Ton  donné  à 
four  ouvrage  d*architedlure  & 
de  fculpture ,  fait  pour  con- 
ferver  la  mémoire  des  hom- 
,  ines  illuftres  ,  ou  des  grands 
^venemens  ,  comme  un  maufo- 
lée  «  une  pyramide  ,  un  arc  de 
triomphe,  ou-autres  femblables. 
Les  premier^  Monumens  (^ue 
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tes  hommes  aient  érigés  ]  h^é* 
toient  autre  chofe  que  des  pier- 
res entaffées  9  tantôt  dans  uiié 
campagne  ,  pour  conferver  l^t 
mépîoire  d'une  viftoire,  tantôt 
fur  une  fépulture  ^  pour  hono-^ 
rer  un  particulier.  Enfuite,  Tii»- 
dullHe  a  ajouté  infenfiblémeût 
à  ces  conflruétions  grofii^res  j 
&  l'ouvrier  eft  parvenu  quel- 
quefois à  fe  rendre  lui-niêmé 
plus  illqftre  par  la  beauté  d6 
Ion  ouvrage  ,  que  le  fait  ou  lit 
perfonne  dont  il  travailloit  à 
célébrer  la  mémoire.  La  villes 
d'Athènes  étoit  fi  fécondé  ed, 
Monumens  hiiloHques^que  par- 
tout où  l'on  pafloit  j  dit  Cicé- 
ron  ,  on  marchoît  fur  l'Hiftaî- 
te  ;  mais,  toutes  ces  chofes  ont 
péri.  Quelque  nombreux  &  quel- 
que fomptueux  que  foient  lés 
Monumens  élevés  par  la  maiii 
des  hommes  ,  ils  n'ont  pa^  plus 
de  privilège  que  ies  villes  en- 
tières ,  qui  fe  converiiflent  eâ 
ruiiies  6c  en  folitiides. 

Il  n'y  eut  jamais  de  Monument 
dont  la  magnificence  ait  égalé 
celle  du  tombeau  dé  Thémillo- 
cle ,  en  Thonneut  de  qui  on  dit  ^ 
que  toute  la  Grèce  feroic  foii 
Monument. 

Le  mot  Monument  (Ignifie  ent 
particulier  un  |:ombeau ,  tjuia  mdm 
net  mentent,  Notis  donnerons  en 
.  paiTant  l'interprétation  de  quel- 
ques abréviations  qu'on  voit  fou» 
vent  gravées  furies  Monumens  i 
telles,  font  les  fuivantes  : 

Ab  V.  Ç.      Ah  Urhe'Condità. 

A.A.A.F,F.  Auro^j4rgcnîo,JEré^ 

Fldiido  j  Feriunda^ 
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Ad  A.  L.M.  Ad  Agrum  Locum 

MonumentL 

A*Fa  P*  R*C.  Aitum  tide  Publica 

Rutili  Confulii, 
Cicéron  Tinter^ 
fréta  plaifam* 
nient  ,  Androni^ 
eus  Fecit ,  PUâi-' 
tur  Rutilius. 

0.  D*  Dedicavertiht  ,  ou 

Dono  Dédit ,  ou 
Deo  Domefl'uùi 

^'  M.  t>iis  Manibui.    ou 

DhaMefnjria* 
fi.  M.  P*         Benè  Merenti  Po. 
.     fuit.        ^ 

P.  P*  Pofuetuâié 

P.  C.  Ponendum  Cutàvii. 

M.  H.  P4        Monumentum  Ha^ 

redes  PofuerunU 
H.  S.  V.F.  M.  Hoc  Sibi  Vivcns  Tie- 

*  ri  Mandaviti 
H.B.  M.F.C  Btercs  Benè  Merenti 

Faciendum  Cura» 
vite 

1.  T.  C.         Juxta  Tempus  Conf^ 

titutum. 

K.  F.  N.       Nobiti  Familia  Na^ 

tus, 

C)bM.P.EtC.  Ôb  Mérita  Pietatis 

Et  Concordia* 

P.  S.  F*  C    Proprio  Sumptu  Fa-- 

ciendum  Curavit, 

R-  P.  C,         Rétro    Pedes    Cen^ 

tum. 

Il  feroît  inutile  de  multiplier 
is)  Ofid,  Metam.  L.  XII.  c.  1». 
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iti  U%  exemples  de  cette  cfpe- 
ce  ,  parce  qu'on  ne  manque  pat 
d'ouvrages  d'Antiquaires ,  aux* 
quels  on  peut  recourir  pour 
l'iotelligence  de  toutes  les  abré- 
viations qu'on  trouve  fur  les 
Monumens  antiques^ 

MONYCHUS,  Monychus  ^ 
{a)  fameux  centaure^  Voyant 
que  Çénëe  demeuroit  invulné- 
rable au  milieu  d'une  grêle  de 
flèches  &  de  javelots  qu'on  lan- 
çoit  contre  lui  de  routes  parts  : 
«  Quelle  hbrite  s'écria  Mony- 

*  chus  ,  qu'un  grand  peuple  fe 
»  laiffe  vaincre^ar  un  feuï ,  & 
»  pat  unfeulquin'eftpasmême 
»  homme,  ou  qu'à  peine  recon- 

*  noilTons-rious  pour  un  homme! 
»  Mais,  que  dis-je,  il  eft  véri- 
»  tablement  homme,iI  eft  ce  que 

»  nous  étions,  &  nous  femmes  ce 
»  qu'il  a  été.  De  quoi  nous  fer- 
»  vtni  de  fi  grands  corps  ?  De 
»  quoi  nous  fetvent  ces  doubles 
•^  forces  ?  De  quoi  nous  ferr-il 

»  que  la  nafureait  joint  en  nous, 
i>  &  la  force ,  &  la  vigueur  de 
»  deux  natures  fi  différentes  ? 
»  Ne  croyons  plus  maintenant, 
»  nous  qui  nous  laiflons  fur- 
»  monter  par  un  btas  qui  n'eft 
»  pas  d'un  homme,  que  nous 
»  foyons  nés  d'une  DéeiTe,  ôc 
«  qu'Ixion  fût  notre  père,  M^is, 
»  fî  nous  ne  pouvons  vaincre 
»  par  le  fer  un  ennemi -fi  re- 
»  doutable  ,  faifons  rouler^  fur  \ 
»  lui  des  rochers  ,  des  monta- 
»  gnes  &.  des  forêts  tout  en-i 
»  cieres.  Peut-être  qu'un  grand 
»  arbre  aura  la  forcei  de  l'é-    * 


.X» 


-r     » 
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»  rouffer,  &  que  la  charge  & 
»  la    pefanteur    tiendront   ici 
*»  lieu  de  bleffures.  »  Il  n'eut 
pas  fitôt  parlé  ,    qu'ayant  par 
liazard  rencontré  un  grand  at- 
bre  ^«ela  tempête  avoit  abat- 
tu ,  il  le  jetta  comme  un  javelot 
contre  un  fî  fort   ennemi  ,  & 
tous  les  autres  à  fon  exemple  , 
firent  auditôt  la  même  chofe. 
Ainfi  ,  en  fort  peu  de  tems  les 
monts  Orhrys  &  Pélion  furent 
dépouillés  de  leurs  arbres  ,  6c 
ne  trouvèrent  plus  d'ombres  qui 
mîlfënt   leurs   têtes  à  couvert. 
On  chargea  Oénée  de  la  dé- 
pouille   de    ces    deux    monta- 
gnes »    &    il   eut  la   force  de 
porter   toute    une   forêt  qu'on 
entaiïa  fur  fes  épaules.  Mais , 
quand  le  fardeau  fe  fût  augmen- 
té &  qu'il  eût  couvert  fa  bou- 
che 8c   fa  tête  jufqu'à  l'empê- 
cher de  tirer  fon  vent ,  alors  il 
fut  contraint  de  fuccomber, 

MOPHI,  Mo^hï,  }A^xi.  {a) 
montagne  d'Egypte.  Hérodote 
joint  cette  montagne  à  une  au- 
tre qu'il  nomme  Cophi,  Ces 
deux  montagnes  étoient  entre 
Syene  &  Éléphantine.  Il  fem- 
h\^  que  Séneque  les  appelle  les 
veines  du  Ni).  Lucain  dans  fa 
Pharfale  fe  fert  de  la  même  ex- 
prefEon  dans  ce  vers: 

£/  fcQputi  ,  placuit  fiuvii  quos 
diccn  venas. 

Cela  vient  de  ce  qu'il  y  avoit 
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entre  ces  deux  montagnes  âc 
profonds  abîmes  que  l'on  re- 
gardoit  comme  les  fources  du 
Nil. 

MOPHIM  ,  Mophim  ,  (  ^  ) 
Mct/u(f>lf4  >  fut  le  huitième  des  en- 
fans  de  Benjamin.  On  prétend 
''  que  c'eft  le  même  que  Supham  ^ 
chef  de  la  famille  des  Supha- 
mites. 

MOPSIUM,  Mopjium,  (c) 
Mi'^tcv ,  ville  de  Grèce  ,  dans 
la  Theflalie,  félon  Strabon.  Elle 
prit  ce  nom  de  Mopfus  ,  Lapi- 
the  &  Tun  des  Argonautes ,  ôc 
non  pas  de  Mopfus^  devin,  fils 
de  Tiréfîâs.  Tite-Live  parle  de 
Moplium  ,  &  il  dit  que  c'étoît 
une  éminence  entre  Tempe  ÔC 
Larifle,  Le  roi  Perfée  alla  plu- 
lieurs  fois  camper  à  Mopfium  , 

pendant  l'année  171  avant  Jefus- 
Chrift. 

MOPSIENS»  Mopfii,  Mop^ 
fiani  „  {d)  famille,  de  Compfe  , 
devenue  puifTante  dans  cette 
ville,  par  la  faveur  des  Ro- 
mains. Après  la  bataille  de  Can- 
nes ,  lés  Mopfiens  ayant  été-' 
chafTés  de  Compfe ,  la  ville  fut 
livrée  à  Annibal  fans  aucun 
obflacle. 

MOPSOPIE,  Mopfopia  , 
Mouovr/a,  (e)  nom  qui  fut  donné 
à  TAttique.  Ce  nom  étoit  pris 
de  celui  de  Mopfopus. 

MOPSOPUS,  Mopfopus^ 
Mo4«TûO  ,  (f)  donna  fon  noni 
à  i'Attique  ,    qui   fut  appellée 


(«)  Herod.  L.  II.  c^  tS.  Lucan.  L.  X. 

V.  5»  5 

{k)  Genef.  c»  45.  v.  m»  .Numer.  c. 

«6.  ?t  ^y» 


(e)  Scrab.  psg.  443,  Tit.  Liv.  L.  XI.11, 
c.  61 ,  65  ,  67. 

(i;  Tit.   Liv.  L.  XXIIL  c.  1. 
(O  Scrab.  p.  ^97. 
(/;  Strâb.  p.  597, 

Mopfopîe , 
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Mopfopie  )   pendaDt  quelque* 
Kems. 

MOPSUS  ,  Mopfus  ,  félon 
quelques  e'diiions  de  Tite-Livc. 
Mais,  les  meilleurs  exemplai- 
res porteuic  Mopfium.  Voye^ 
Mopfîom. 

MOPSUS  ,  Mopjus,  lA^oc , 
Thrace  de  Nation.  Voye:^  My- 
sine. 

MOPSUS  ,  Mopfus ,  Mp^oç  » 
(tf)  fameux  devin  ,  fils  d* Apol- 
lon &  de  Manco ,  fille  de  Tiré- 
fias*  Après  h  mort  de  fa  mère, 
par  manière  dé  fuccefCon  ,  il 
rut  honoré  du  Sacerdoce  d'A- 
pollon à  Claro$>  &  y  rendit  fes 
oracles.  Dans  ce  même-tems  » 
Calchas  revenant  de  Troie  , 
après  avoir  été  porté  en\iivers 
lieux  par  la  tempête  ,  aborda 
enfin  à  Colophon.  Là,  ces  d%ux 
X)evins  eurent  de  grands  démê- 
lés enfemble  ,  chacun  d'eux 
croyant  en  fçavoir  plus  que 
Tautre.  Amphimaque,  roi  des 
Lyciens  y  fçut  à  quoi  s*en  tenir. 
Ce  Prince  méditoit  une  expé- 
dition ,  &  Calchas  le  pouffoit  à 
l'entreprendre ,  lui  promettant 
la  vidloire.  Mopfus  au  contrai- 
re l'en  diffuadoit  ^  ralfuranc 
^u'il  feroit  vaincu.  Amphima- 
que  h'azarda  une  bataille  »  & 
fut  en  effet  vaincu  ;  par-là  il 
connut  que  Mopfus  étoit  meil- 
leur prophète  y  de  depuis  il  lui 
témoigna  plus  d'eftime.  Calchas 
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en  eût  un  tel  dépic ,  que  bientôc 
après  il  mourut  de  chagrin. 

Paufanias  fait  >  avec. plus  dtf 
vraiferoblance  ,  Mopfus  fils  de  •. 
Rhacius  Cretois  &  de  Manto. 
Mopfus  étoit  non-feulement  bon 
prophète  4  mais  grand  capitai- 
ne ,  car  ce  fut  lui  qui ,  au  rap- 
port 4e  Paufanias  «  chafifa  le$ 
Carieos  de  toute  cette  côte  d'A« 
fie ,  dont  les  Grecs  s'empare-, 
rent. 

UOVSVS ,  Mopfus  ,  M;>ç, 
{è)  autre  fameux  Devis  >  eft 
mis  par  tous  les  Anciens  au 
nombre  des  Argonautes.  Mais  , 
lis  font  partagés  fur  le  lieu  dô 
fa  naifiTance  ;  quelques  -  uns 
croyeiit  qu'il  étoit  d*Gtchalie  » 
cependant  la  plus  commune  opi** 
t\\otï  tft  qu'il  étoit  Theflalien  » 
de  la  ville  de  Titarene  ,  qui 
avoir  pris  fon  nom  du  fleuve 
Tîtarefe  ,  ainfi  qu'on  i'appren4 
d'Etienne  de  Byzance  ;  c'eft 
pour  cela  que  Mopfus  eft  nom- 
mé TéTdc/xctfifç  par  Apollonius  de 
Rhodes ,  &  Tn9tfWit%\  par  "Ly^ 
cophron. 

y>  Je  crois  ,  dit  M.  l'abbé 
»  Banier ,  qu'il  ne  faut  pas  coq« 
»  fondre  l'Argonaute  Mopfus 
n  avec  un  autre  devin  du  mê- 
y>  me  nom  ;  le  premier  étoic 
»  fils  d'Ampycus  6l  de  Chlo- 
»  ris  ;  le  fécond  avott  pour 
»  perè  Tîréfîas  ;  le  premier  fie 
j>  la  fondtion  de  devin  pendant 


u  pag.  44)  »t  (I)  Pauf.  pag.  j»o.  Strab.  pag.  445. 
yth.  par  M.  lOvid.  Mecam.  L.  XII.  c.  11.  Mych.  par 
;.  468»  469. 1  M.ti^Abb.  Ban.  Tom.  11.  p.  440.  Tuni. 


(il)  Pauf.  pag.  400.  Strab. 
64»  ,  64)  »  675  t  ^76»  Myth. 
l*Abb.  fian.  Tom.  VU.  pag. 

liém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &ficll.|  VI.  pag.  |9i  ,  %^%*  Mém.  de  PAcad» 
Ixtt,  Tom.  XIV.  pag.  187 ,  i68t  |  des  Infcript.  &  ficll.  Lett,  Tom.iX.  pa£« 
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»  le  voyage  de  la  Colcblje^ 
»  comme  le  dit  Stace  : 

y>  •  4  4  .  Nec  me  vtntuta  locuto 

^    *»  Sapins  in  dubiis  auditus  Jafont 
»  Mopfus, 

y>  Le  fécond  fe  rendit  célèbre 
'  »  au  fiege  de  Troie.  Fort  ho- 
a>  norés  Tun  &  l'autre  après 
30  leur  mort,  ils  eurent  dt%  ora* 
»  des  qui  furent  fduvent  con- 
ao  fuIcéSé  Celui  »  qui  étoit  con<* 
»  facré  à  Mopfus  ,  61s  de  Tiré- 
»  (las  y  étoit  dans  la  Cilicie^ 
3t>  Celui  de  l'Argonaute  étoit 
»  dans  ^Afrique  ,  où  il  mourut 
*  au  retour  de  la  Colchide^ 
»  comme  le  remarque  Ammîén 
^  Marcellin  ,  qui  fe  trompe 
:>'  cependant  en  difant  que  To- 
>>  racle  de  MopTus  étoit  dans 
38  la  Cilicie  ;  &  je  penfe  qu'il 
90  vaut  mieux  s*en  rapporter  à 
a>  Apulée  9  né  en  Afrique  , 
a>  homme  très*verfé  dans  la 
»  connoiflànce  des  oracUs  ,  qui 
9ci  aflure  que  celui  de  ce  Mopfus 
»  étoit  eti  Afrique,  entre  la  Cy** 
^  rénaique  &  la  Mauritanie,  o 
Il  n*eft  pas  vrai,  comme l'aiTure 
M.  l*abt)é  Banier  ,  que  Mopfus 
fût  ^Is  de  Tiréfias;  il  n'étoit  ^ue 
ion  petit-fîls. 

MpPSUS ,  Mopfus ,  Mr+îç . 
Lapitfiequi  fe  rendit  célèbre  au 
iîege  de  Thebes.  Quelques-uns 
croyent  que  c'eft  lui  que  l'oft 
bonoroit  dans  la  Cilicie,  &  qui 
a  donné  fon  nom  à  la  ville  de 
Mopfuefte.  I 

(«)  Mém.  de  ï'Acad.  des  Infcrlpi»  & 
Bell.  Leur.  Tom.  V.  p.  114. 

{b)  Mém.  de  i*Acad,  des  lafcript.  & 
U\h  Letc.  T.  V.  pa^  140. 
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'  tl  7  à  eu  encore  un  MoprùlJ 
capitaine  des  Argiens  »  qui  me- 
na une  colonie  fur  les  monta-' 
gnes  de  Colophonîe,  où  il  éta- 
blit la  ville  de  Phafele.  Il  étoit 
au  fer  vice  de  Lacius  )  frère 
d*Amiphême  ;  &  ce  dernîeiif 
ayant  mené  une  colonie  en  Si-. 
cile  ,  y  établit  la  ville  de  Gela  ^ 
qu*il  furnomma  du  nom  de  Mopi 
fus  y  &  y  célébra  des  jeux  eii 
l'honneur  de  Di^ne  9  d'où  Ici 
nom  de  Mopfus  devint  commuii 
dans  les  Idyles.    ' 

MOPSUS,  Mopfus,  lAH^t 
{à)  fils  d*Œnée,  reine  des  Pygt- 
mées.  Il  eut  pour  père  Nicoda- 
mas.  Comme  (Enée  riialcraicoit 
fort  fon  peuple  ,  les  Pygméé» 
lui  enlevèrent  A}n  fils  Mopfus  ^ 
pour  rélever  à  leur  manière. > 

MOPSUS ,  Mopfus  ,  Mo>tf  i 
{b)  Lydien  ,  alla  en  Syrie  ,  dans 
le  tems  que  ce  pa'is  étoit  g^u-s' 
yerné  pai"  AtergatisXette  rrin- 
ceffe  I  qui  avoit  épuifé  par  de» 
cruautés  inouïes  la  patience  de 
fes  fujets  ,  âc  Jéthys  fon  fils 
tombèrent  entre  les  mains  de 
Mopfus  I  qui  les  fit  noyer  dans 
un  lac  voifin  d*Afcalon« 

}AO?SVS  ^  Mopfus ,  M'+jç, 
(0  un  àti  bergers  que  Virgile 
introduit  dans  fes  Églogues* 

MORALE,  Morum Scientia^ 
(d)  La  Morale  qui  fe  propole 
pour  objet  de  régler  les  mœurs, 
eft  f  à  proprement  parler  ,  la^ 
fcience  de  l'homme.  Toutes  les 
autres    connoiflances    font    eik 

(*)  Vîrg.  Edog.  5.  V.  I.  &  f$fm 

Eclog.  8.  V.  %6»  «£r  /r^. 
(d)  RolliT  Hift.  Ane»  Tom»  Vk  pa^^ 
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Stietqiié  forte  bors  dé  lui ,  od 
u  moins  oh  peut  dire  qù'ellei 
lie  vont  point  jufqu'à  ce  qu'il 
y*  a  en  Iiii  de  plus  intimé  6c  dé 
plus  perfonnei  ;  dÀus  voulons 
dire  juAju'au  coeur ,  car  c'eft  là 
bue  l'homme  eft  ce  qtr'il  éft; 
Elles  peuvent  le  rendre  plul 
fçàvant  ;  plus  éloi^uent ,  plul 
îuûedanâ  les  raifonnemensyplus 
habile  dJkûi  les  myfteres  de  U 
nature  9  p4u$  propre  à  corn- 
inander  des^ armées  »  &  à  gou- 
verner des  Ëtats  ;  mais,  eilei 
he  lé  rendent  pas  oneilleur ,  ni 
j^\us  fage.  C'eft  pourtant  Tuni- 
i]ue  chôfe  qui  le  touche  de  près; 
dui  rintérèlTe  perfonnéliement  » 
&  fans  laquelle  tout  le  réAè  doit 
lui  paroître  très-indifférent: 

C*eû  pour  cela  que  Socratè 
fcriit  devoir  préférer  le  régle- 
îiient  des  moeurs  à  tout  le  reile; 
Avant  lui  les  Philofopfaes  ne 
s^occupoient  prefque  qu'à  fon« 
der  les  fïcrets  de  là  nature  »  à 
iiiefurer  l'étendue  des  terres  Ôc 
âes  mers  »  à  ^étudier  le  court 
dès  aiires.  Il  fat  le  premier  qui 
itiît  la  Morale  en  honneur  ,  & 
dùi  )  pour  nous  lèrvir  dés  ter- 
mes de  Cicéton ,  fit  defcendre 
la  Pbilofophie  du  Ciel  dans  ^eî 
Villes ,  rintroduiSt  même  danj 
les  maifons  ,  6c  la  familiarifa 
tivec  \6i  particuliers,  eh  i*0bli-' 
^eant  de  leur  donner  des  pré- 
ceptes fur  les  mœurs  &  fur  U 
Conduite  de  \â  vie* 

£lle  ne  fè  boràa  pas  au  foin 

dés  ptirticuliers..  Le  gouverné* 

'  inent  des  États  a  toujours  fait 

]e  principal  objet  des  réflexions 

éei  flùi  célèbres  Philofpphes. 


Ariflotë  6i  Platon  hoiis  onc 
laiâ^e  fur  cétie  matière  pluiieuri 
traités  d^une  grande  étendue  ; 
qui  ont  toujours  été  fort  efti** 
mes,  &  oui  renfernietit  d'ex- 
cellent principes.  Cette  partie 
de  la  Morale  s'appelle  poUd- 
que. 

La  Morale  doit  inflruiré  iei 
hommes  pcinçipalement  fui  deux 
matières.  Elle  doit  en  premier 
lieu  y  leur  enfeigner  en,  quot 
^onfîfte  le  fouveraih  bonheur  ; 
auquel  ils  afpireUt  tout ,  pùil 
leur  montrer  les  vertus  6c  Iei 
devoirs  qui  peuvent  les  y  con- 
duire. Il  ne  faut  pas  s'attendre  * 
Îl^ue  le  Paganifcnie  nous  donné 
ur  des  matières  fî  importante^ 
des  .maximes  bien  puèes.  N6u< 
y  trouvons  un  mélange  dé  lu- 
mière 5c  de  ténèbre^ ,  qui  nàixi 
étonnera  >  mais  qui  pourra  béau^ 
coup  nous  inflruire^,  ,    , 

,  Moralité  ,  FahuH  sen^ 

fus,  La  vérité  qui  réfulte  du  ré« 
çît  allégorique  de  l'apologue: 
fe  ndmme  Moralité.  Elle  doiç 
erre  claire  ,  courte  &  intéref- 
fahte^  Il  n'y  faut  point  de  mé<^ 
taphyfique ,  poltit  de  périodes  ; 
point  de.  vérités  tr6p  triviales  ; 
cotnme  feroît  celle-ci ,  qu'il  faiii  . 
ménager  fa  famé,     . 

Phèdre  &  la  Fontaine  pla- 
cent indifféremment  la  Morali^^ 
té  9  tantôt  àvaht ,  tantôt  apfèî 
le  récit, félon  que  le  goût  l'exir 
ge  bu  le.permet.  L'avantage  eiï 
à  peu  près  égal  pour  l'efprit  dii 
^eÀeur  «  qui  n'eft  pas  moihi 
exercé  ,  foît  qu'ors  la  placé 
avant  ou  après.  Dans  le  pée- 
inier  cas  i  oi>  a  te  plalfij^  ii 

*  ij 
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combiner  chaque  trait  do  récit 
avec  la  vérité  ;  dams  le  fécond 
cas,  on  a  le  ptaifir  de  la  fuf- 
peniîon  ;  on  devine  ce  qu'on 
veut  nous^apprendre  »  &  on  a 
la  fatisfatlion  de  fe  rencontrer 
avec  l'Auteur  »  ou  le  mérite  de 
lui  céder  ,  (i  on  n*a  point  réulC. 

MOR ASTHI ,  Morafthi ,  {a) 
ville  de  Paieftine,  qu*on  croit 
être  la  même  que  Af  aréfa.  Voye^ 
Maréfa. 

'  MORATEURS ,  Moratores. 
Voye[  Rabules. 

MORGUS ,  Mqtcus  ,  (b)  fut 
député  avec  Parménion  »  par  le 
roi  Gentius  vers  les  Rhodiens, 
»  Tan  i68  avant  Jefus-Chriil,  pour 
^"gsg^f  ces  InfuUires  à  fe  dé* 
darer  contre  les  Romaine. 

MORGANTINA  ,  MOR- 
GANTINE.  Foy.  Morgantium. 

MORGANtiUM ,  Morgan'^ 
tîum  9  hi:pyivrto»^  (c)  ville  de 
Sicile»  dans  la  partie  orientale 
de  cette  ifle,  au  midi  de  Catane, 
zTtz  près  de  l'embouchure  du 
fleuve  Simétus* 

Cette  ville  étoit  une  place 
importante ,  &  Deucétius  »  chef 
des  Siciliens ,  s'en  étant  emparé 
l'an  459  avant  Jefus-Chrid,  ce- 
la lui  acquit  une  grande  répu- 
tation parmi  les  liens.  Les  habi<- 
.  tans  furent  du  nombre  des  peu- 
ples qui ,  du  tems  de  la  féconde 
guerre  Punique,  quittèrent  le 

is)  Jettm,  c«  ft6»  ▼.  i8,  Mich«»  c«  i^ 

(ê)  Ttt.  LiV.  L.  XUV.  ç.  S). 
(O  Dlod.  Siçul.  pag.  «^}.  Scrsb.  pag, 
•57  •  »70.  Plin,  Tom.  1.  pag.  x6| ,  710, 
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Karti  des  Romains.  Lé  préteur 
I.  Cornélius  6t  rentier  dans 
le  devoir  tous  les  rebelles  ;  3c 
conformément  à  un  arrêt  du  Se- 
oat,  il  choifît  Morgantium  8c 
fon  territoire  pour  en  gratifier 
ceux  qui  étoient  demeurés  fi- 
dèles aux  Romains. 

Cette  ville  ,  au  rapport  dt 
Strabon  ,  paflbit  pour  avoir 
pris  fon  nom  des  Morgetes  » 
peuples  d'Italie  I  qui  chaués  par 
les  (Eaotriens^  étaient  allés 
chercher  une  retraite  en  Sicile. 
Mais,  félon  le  témoignage  da 
même  Strabon,  elle  n'exiftoit 
déjà  plus  de  fon  tems.  Le  vin  de 
Morgantium  étoit  célèbre  chez 
les  Anciens  ;  auifî  Pline  ne  l'a- 
c-il  pas  oublié. 

Il  eft  peu  de  villes  doiit  le 
nom  fe  trouve  écrit  plus  diver» 
fement  dans  les  Auteurs,  que 
celui  de  Morgantium.  Silius 
Italiens  écrie  Morgemia-  ;  ÔC 
Etienne  de  Byzance  9  tantôt 
Mop7fyr/«  f  Morgtntia  ,  tantôt 
Mêpyt9itùf,  Morgentiam^  Straboa 
lit  Mo/>7«rTier,  Morgantium;  & 
Tite-Live  ,  Mutgdnùa»  Les  ha- 
bitans  font  nommés  Murgantitù 
par  Cicéron  &  par  Juftin  ,  M.ur^' 
gtntiniy  par  Pline,  6c  Morgen* 
tïni  par  Etienne  de  Byzance* 
Enfin,  Diodore  de  Sicile  écrit 
M*/»7c(rT<V« ,  Morgantina;  &  Thu» 
cydide,  Mt^yayTiVii  •  Morganùne. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
ville  avec  celle  de  Murgantie 

71s.  Thttcyd.  pag.  tç^,  Ji^ft.  L.  XXH. 
c.  1.  Tit.  Lh,  L.  XXIV.  c.  17  »  )(S« 
L.  XX Vi.  c«  SI.  Cicer.  in  Vcrr.  L.  f  • 

c.  |8. 
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en  Italie,  dans  le  Samtituni. 

MORGENTl  A ,  MORGEN- 
TIUM.  Foyer  Morganiium. 

MORGENTINL  Foy^i  Mor- 
gaodum. 

MORGETES,  Morgetts,  (a) 
^^op7tfTK.f  peuplées  dlcalie  dans 
rCEootrie.  Strabon  nous  ap* 
prend  qu'ils  furent  cha0*és  de 
leur  païs  par  \t%  Œnotrieiu  >  & 
qu'ils  paffèrent  en  Sicile  «  où 
félon  quelques-uns  ils  donne- 
.  rent  leur  nom  à  la  ville  de  Mor- 
gantîum.  Pline  fait  mention  de 
ces  peuples ,  &  les  met  au  nom* 
bre  de  ceux  qui  ont  habité  an- 
ciennement la  troifîeme  régioja 
de  ritalie. 

MORIA»  Moria^  A*fjt»pttt% 
(b)  montagne  de  Paleftine  »  fur 
laquelle  le  temple  de  Jérufa- 
lem  fut  bâti  par  Salomon.  On 
croit  »  di;  D.  Calmet,  que  c'eft 
au  même  endroit  qu'Abraham 
-^  idt  près  d^smmoler  Ifaac ,  quoi«* 
que  cela  fouffre  de  grandes  dif- 
ficultés. Les  Samariiains^au  lieu 
de  Moria ,  dans  la  Génefe  »  li- 
fent  More  ;  Se  ils  pVétendenc 

3ue  Dieu  envoya  Abraham  près 
e  Sichem,  où  éroic  certaine- 
ment More  ,  5c  que  ce  fut  fur 
le  mont  Garizim  qu'Ifaac  fiiit 
mené  pour  y  être  immolé.  , 

Il  y  a  diverfes  conjecflures 
.  fur  Vorigioe  du  nom  de  Morîa. 
Q^ielques-uns  difent  que  cette 
ntiontagne  fut  ainfî  nommée  d'un 
mot  Hébreu ,  qui  (igniâe  inftruc- 
fiôn  ,  parce  que  la  loi  &  la 
doArine   fe    répandoient  delà 
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fur  COQC  le  peuple  d'Ifraël  ; 
d'autres  croyent  que  le  nom  de  ^ 
Moria  eft  dérivé  d'un  autre  mot 
Hébreu  qui  veut  dire  Myrrhe 
&  Aromates  >  parce  que  c'étôic 
le  lieu  où  l'pn  offiroit  des  par- 
fums; d'autres  le  font  venir  de 
Moreh-Jah ,  c'eft  -  à  -  dire ,  U 
Seigneur  Jera  vu  ,  parce  que  le 
fils-  de  Dieu  y  :devoit  paroî- 
tre  après  fonloç|irnation*  Ainfi^ 
tout  le  monde  îvge  que  dans 
cette  étymologie  »  il  y  avoir 
une  forte  ile-  ptppbétie  de  ^ce 

?[ui  devoit  atrwer  ;  mais ,  fi  on 
ait  attention  au  tems  où  cette 
montagne  Àc  toute  Jla  contrée 
yoifîne  furent  d'abord  appellées 
la  terre  de  Moria ,  on  pourra 
dire  que  cette  expreffion  (igni« 
fie  la  terre  du  Dieu  Doâeur  » 
ou  la  terre  du  Seigneur  moA 
Doâeur  9  parce  que  Sem  ou^ 
Melchifédech  ,  qui  enfeignoit 
les  voies  du  Seigneur  9  habitoic 
en  ce  lieu  ,  lorfque  les  Ghana* 
néens  étoient  dans  les  ténèbres 
&  dans  les  erreurs  que  leur  ^n- 
feignoient  leurs  Doifleurs.  iji 
montagne  de  Moria  étoît  fîtu^e 
au  milieu  de    Jérufalem  »  qui 
formoit  autour  d'elle  une  efpece  ' 
de  théâtjre.  La  montagne  d'A- 
cra.  fur  laquelle  cette  ville  étoît 
bâtie,  fe  trouvoit  autrefois  plus 
haute  que  la  montagne  de  Mo- 
ria ;  mais»  Hérode  &  fes  fuc^ 
ceffeurs  i'applanirent  &  firenr 
jetter  des  terres  dans  la  vallée^ 
pour  que  le  temple  dominât  fus 
tous  les  bâtimens  de  la  ville  ^ 


<j)  Strab.  pag.  a57,  tyo,  Plin,  Tom.  1     (è)  Paml.  L*  U.  c.  }.  v.  1. 
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^  popr  rendre  le  chem!o  dà 
femple  plu$  aifé.  La  montagne 
^e  SioD  étoi^  au  nord  de  celle 
']^e  Moria.  Cette  dernière  mon^ 
fagne  fut  partagée  entre  deux 

Îribu^  y  danfs  le  tems  que  fut 
atte  la  dîftribution  de^  terres  ; 
far,  le  parvi^  du  Temple  étoit 
fur  les  terres  de'la  tribu  de  Ju- 
Sda  ,  &  Tautel ,  le  portique,  le 
;Terople  &  le  Saint  des  Saints  fe 
;|rouvoient  fur  les  terres  de  h 
fribu  de  Benjamin.  '. 
^  -  MORINS  ,  Mormt  ;  M./irKtf/, 
*<[tf)  peuple  de  là  Gaule  Belgi- 
que ^  fur  les  côtes  de  Tocéàn, 

'    fù  ils  hatï^toîenr  Tafeçien  diocÔ- 
|fe  de  *y^erôuenne. 

3»  Je  crois,  dit Saiifon  dans  fe$ 
^  remarques  fur  la  carte  de  Pan-, 
'7>  çienit^  Gauîe;que  ce  Dîocèfe 
^  a  autreft}is  compris  ceux  de 

.   "  y  Tèrouenne  &  de  Tournai  ; 

"s^  celui  de  Terouenne  fut  en- 

70!  cote  divifé  en  troi^,  qui  font 

5p  Boulogne  ,  Saint  -  Orner  fie 

.    j^  Ypre^,  fie   celui   de   Tour- 

»  nai   aufli  en  trois  »  qui  font 

V  Tournai ,  Gand  8c  Bruges  ; 

'5;?  mais .  c'eft  une  erreur  de  dire 

'^  que   le  diocèfe  de  Tournai 

^  ait  ét'é  diémembré  de  celui  de 

f  Terouenne,  &  par  conféquent 

^  on  ne    peuç  Tattribuer  aux 

'!•  MorinL    ^   Ce,  que    Sanfon 

ajoute  que  ces  peuples* 'étoient 

^ivifés  en  plufieur^  cantons ,  eft 

plus  raifonnable  yiç  cela  fe  peut 

prouver  par  Jul<;s  Céfar  même. 
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torfque  ce  Général  eut  tel? 

miné  la  guerre  contre  les  V^? 
netes ,  la  fatfon  étoit  déjl^  fbrf 
avancée.  Néanmoins  »  les  Mo? 
rin$ ,  ainfî  que  les  Ménapîens  ^ 
aprè^  être  entrés  dans  la  ligué 
qui  veRoit  d'être  diiSpée  Qc 
vaincue ,  n*avoienr  fait  encore 
aucune  démarche  de  fouraifSoki 
vers  les  Romains.    Jules  Ce- 

•  *  '  - 

far ,  qui  croyoit  n*avôir  rîeti 
fait  tant  qu'il  lui  reftoit  quel- 

*que  chofe  à  faire ,  marcha  çon? 
fre  eux  pour  achever  pleine- 
ment fa  vidoire.  Il  y  trouV^ 
plui  de  difficulté  qu'il  ne  pea* 

*foit.  Ces  peuples  avoient  cont? 
pris  I  par  Texetnple  des  autrei^ 
que  nulle  armée  Gauloife  ne 
pouvoit  tenir  la  campagne  con- 
tre le$  Romains  ;  fie  comme  leur 
païs  étoit  tout  couvert  de  boi$ 
^  de  marais ,  ils  s'y  retirèrent 
avec  tous  leurs  effets. 

Jules. Céfar  arrive  à  l'entrée 
de  ces  bois  9  Se  commence  à 
s'y  fortifier  un  çan^p.  Les  Gau- 
lois fortent  fur  les  travailleurs  ; 
il  s'engage  un  combat  »  dan^ 
lequel  le  voyant  preflHs ,  ils  ga- 
gnent leurs  retraites.  L*ardeur 
de  la  vidloire  porte  les  Ro- 
mains à  les  y  pourfuivre;  mai^t 
ils  $'en  trouvèrent  mal  »  6i  danf 
ces   routes   embarraffées  ,    il| 

Eerdirent  plusieurs  de  leurs  piaf 
raves  foldats* 

Nul  obftacle  n^arrêtoit  Ju^ 
les  Céfar.  Il  réfolut  d'abattre 


(4)  Tqcît.  ÎTift.'L.  IV.  c.  »8.  Caef.  de[*)l  >  5çy  »  «ÇÇ.  Tom.  11.  pi^g.  ifç. 
Bell.  Qall.  L.  11.  pag.  64.  L.  Ul.  pag.    Virg.    i£neîd.  L.   VIU.  v.    9k>7«   HiA^ 
^   f  iB  •  1 19.  L.  IV.  p.  14).  &  fin*  L*  Vil*   Rom.  T.  Vil.  p.  i^i.  &  fmiv»  Motte»  ^ 
p.  )5t.  S(ral).  p.  194»  'i99«  Ptolem.  L,  la  Ganl*  par  M.  d^Annll. jp.  4^ 
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m€$  immenfes  fouets  ;  8t  des 
arbtes  qu'il   çôupoit  »  Il    $*ea 
fâifoit  une  efpece  de  rempart , 
les  plaçant  aux  deux  côtés  de 
ion  armée  pour  en  couvrir  les 
fiançs  contre  les  incur lions  fu- 
l)ttes  de  ces  Barbares.  Déjà  il 
avoit  nettoyé  un  grand  efpace 
de  terrein  avec  une  diligence 
incroyable  9  àc  il  étoit  parvenu 
jufqu'au    lieu   où   écoient   les 
beiliaux  &  les  bagages  des  en- 
Bémis  ;  de  forte  qu'ils  avoicnt 
^té  obligés  de  s'enfoncer  eux-i- 
Jeunes    dans  des   forêts    plus 
^paiâTes  8c  pluv  profondes.  Mais, 
les   mauvais  cems  qui  furvin- 
rent ,  les  pluies  continuelles , 
ne  lui  permirent  plus  de  tenir 
ion  armée  fous  les    toiles.    11 
V  fallut  céder  à  la  nécelBté ,  & 
làifler  fa  viifioire   imparfaieet 
Seulement  il  ravagea    tout  le 
païs,  &  brûla  les  hameaux  & 
les  édifices  de  ces  malheureux 
peuples;  après  quoi  il  fe  retira^ 
'ic  diftribua  fes  troupes  en  quar- 
tiers d'hiver. 

L'année  fuîvante ,  Jules  Ci- 
far  forma  le  deflein  de  palfer 
dans  la  Grande-Bretagne.  MaiSf 
}e  foin  d'aflembler  fa  flotte  le 
retint  quelque  tems*  dans  le 
païs, des  Morins.  Sa  préfence 
s'y  fut  pas  inutile»  Cette  nation 
avoit  toujours  jufques^^Ià  refufé 
opiniâtrement  de  fe  foumettre. 
Alors  9  la  plus  grande  partie 
des  nations  qui  la  compofoiefit , 
vinrent  par  députés  lui  deman- 
der pardon  pour  le  paCfé  >  &  lui 
'déclarèrent  qu'iîs  obéiroient  à 
fout  ce  qu*il  leur  ordonneroit 

^  TaycAir»  Riea  oç  f  ouvoit  ar- 
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river  plus  à  propos.  Charmé 
de- ne  point  lai0er  de  fujet 
d'iAquiétude  derrière  lui,  pen- 
dant qu'il  feroit  dans  la  Grande^ 
Bretagne  9  il  reçut  les  foumif- 
fions  des  Morins ,  8i  fe  conten- 
ta d'exiger  d'eux  beaucoup  d'o- 
tages. En  s'embarquant ,  il  laifla 
un  Lieutenaiit-général  avec  des 
troupes  pour  garder  le  port; 
*&  il  envoya  le  refte  de  fon  ar- 
mée 1  fous  les  ordres  de  deux 
autres  Lieutenans  -  généraux  ^ 
Titurius  Sabinus  &  Arunci^ 
leius  Cotta  «  dans  les  cantons 
des  Morins  qui  n'étoient  pas 
encore  fournis ,  &  fur  les  terres 
*des'  Ménapiens. 

Purfque  Jules  Céfar  arriva 
aveè  fon  armée  par  terre  chez 
les  Morins  ,  &  que  fes  vaif* 
féaux  y  abordent  par  mer  9  les 
uns  Ôc  les  autres  fans  coup  férir , 
il  faut  convenir  que  cexanton 
des  Morins  étoit  déjà  fous  foa 
obéiâTance  ;  6c  puifqu'îl  reçoit- 
dans  cet  endroit  des  députés  qui 
viennent  lui  faire  des  excufes, 
&  lui  promettre  obéiflance  «  lé 
canton  dé  ceux-ci  étoit  donc 
bien  plus  avant  dans  les  terrés 
que  le  lieu  où  fe  faifoit  rembar-* 
quement*  Enfin  ,  puifque  Jules 
Céfar  envoie  Tit.  Sabînus*6ç 
Arunculeius  Cotta,  fes  Lîeu<* 
tenans,  dans  le  pais  des  Morins, 
de  la  part  de  qui  il  n*avoit  point 
reçu  de  députés ,  il  eft  vraifem-» 
blahle  que  ces  derniers  étoieot 
encore  plus  éloignés. 

Les  Morins  avoient  bien  de 
la  peine  à  reconnoître  les  Ro- 
mains pour  maîtres.  Lorfquo 
Jttjes  Ci&t  repaiTa  de  la  Graon 

•'S  iv 
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de-Bretagne  daos  la  Gaule ,  il 
j  eut    deux   de  fes  vaîfleaux 

Î|ui  ne  purent  tenir  leur  roure ,  6c 
urent  contraints  de  relâcher  un 
peu  plus  loin.  Trois  cent  fol- 
dats  qui  eo  étoient  defcendus» 
furent  attaqués  par  quelques 
Morins.  Ceux-ci  leur  comman- 
dèrent d'abord  de  mettre  bas 
les  armes,  s'ils  vouioient  fau- 
ver  leur  vie  ;  &  comme  ils  fe 
furent  mis  eo  rond  pour  mieux 
fe  défendre  9  il  s'aflTembla  autour 
^*eux  ,  en  un  înAant  jufqu'à  fix 
snille  hommes.  A  cet^e-nouvelle 
Jules  Céfar  envoya  fur  le  champ 
toute  fa  cavalerie  à  leur  fecours. 
Cependant,  les  trois  cens  foU 
dats  fe  défendoient  très -vail- 
lamment ,  &  foutinrent  quatre 
heures  Pattaque  des  ennemis  » 
dont  ils  tuèrent  pluiieurs,  fans 
'  avoir  beaucoup  de  bleffés.  Dès 
que  la  cavalerie  Romaine  parut, 
les  Barbares  jetterent  leurs  ar- 
mes  pour  fe  fauver»  de  perdi- 
rent beaucoup  de  leurs  gens  dans 
leur  retraite.  Le  lendemain  T» 
Labiénus  marcha  coatr'eux  avec 
les  légrons  qu'on avoit ramenées 
de  la  Grande-Bretagne  »  âcles 
£c  pcefque  tous  prifonniers. 

II  ne  feroit  pas  aifé  de  déci- 
der combien  la  Cité  entière  des 
Morins  renfermoit  de  païs  ;  il 
eft  néanmoins  probable  qu'elle 
çomprenoit  toute  l'étendue  des 
diocèfes  y  qui  ont  été  formés 
de  celui  de  Terouenne,  fça- 
voir,  Saint- Orner >  Boulogne 
le  Ypres. 
Lt  nom  des  Morins  i  comme 
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'celui  des  Armoriqnet ,  défire 
du  Celtique  Mor  ^  ^ui  fignifié 
mer^  de  il  avoit  été  donné  à 
ct%  peuples  à  caufe  de  leur  fi* 
toation  fur  le  bord  de  ta  mer» 
Virgile ,  par  une  figure  hardie  , 
mec  \e%  Morins  au  bout  du  mon- 
de: 

Extremîque  homlnum  Morîni  RAe» 
nufque  bicornism 

Pline  adoucit  l'expreffion  »  en 
difanc  qu'on  les  regardoit  corn* 
me  placés  à  l'extrémité  de  la 
terre»  ultimique  hominum  wf- 
timati  Morini»  Pomponius  Mêla 
parle  plus  jufte  ;  il  les  dit  les 
plus  reculés  de  tous  les  peu* 
pies  Gaulois.  Ptolémée  donne 
aux  Morins  la  ville  de  Taruana» 
6c  un  port. nommé  Géforiacum; 
il  met  aufE  dans  leur  pais  l'em- 
bouchure du  Qeuve  Tadula  & 
celle  de  la  Meofe. 

MORISTASGUS»  Morifia^ 
gus  f  (a)  étoiif  roi  des  Sénones 
\  l'arrivée  de  Jules  Céfar  dans 
les  Gaules.  Il  eut  pour  fuccef- 
feur  fon  frère  Cavarinus  »  qu'une 
confpiration  formée  par  fes  fu-^ 
Jets  obligea  de  prendre  la  fuite* 

MORIUS,  Moriusy  M^fioç  , 
{h)  fleuve  de  Grèce  dans  la 
Béotie ,  dans  le  voifinage  du 
mont  Thorium»  félon  Plutar- 
que.  Foye^  Mol  us. 

MORIUS»  MoriuSf  furnom 

Sue  les  Athéniens  donnoient  à 
upiter.  Ce  mot  fignifie  partielle 
de  méV?  »  /'^«ï   partie,  dérivé 
de  uffoM  ,  div'ido  ,  je  dîvife. 
MORMOLYCÉES ,  Mormn* 


(4)  Otl  de  Bell.  Gall.  L,  V.  p.  ^.  i    W  Plot,  T.  1.  p.  4^3^ 
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fycia^  Mof/tcdM/xfTa ,  {a)  forte  de 
mafques  donc  les  Grecs  fe  fer- 
croient» 

MORFHAGENE ,  Morpha^ 
gènes  9  {b)  dont  Cicéroa  a  fait 
mentioQ  dans  une  de  fes  lettres 
à  T.  Pomponius  Atcicus* 

MORPHASME  ,  Morphaf^ 
mus  ,  Mo/»^«0)UK  f  (  c  )  une  des 
danfes  ridicules  en  ufage  chez 
le$  Anciens  >  6c  dans  laquelle 
on  imitoit  les^  transformations 
de  Frotée  par  un  grand  nom- 
bre de  figures. 

M  ORPHÉE  ,  Morpheus  ,  (d) 
hiùftpiiç  y/  l'un  dfi$  minières  du 
Dieu  du  Sommeil.  Il  excîtoit  à 
dormir  4  6c  repréfentoit  diver-* 
fes  formes  dans  les  fonges.  Ovi« 
de  le  décrit  dans  le  onzième 
livre  de  fes  Métamorphofes ,  6c 
feint  que  le  Sommeil  l'envoya 
par  ordre  de  Junon  à  Alcyone.« 
pour  lui  préfenter  l'image  de 
Ceyx ,  fon  mari  »  qui  avoit  péri 
fur  mer. 

9>  Le  Dieu  du  Sommeil  9  dit 
»  Ovide ,  ne  ré/eilla  que  Mor- 
»  phée  de  cette  multitude  de 
»  fes  enfans  »  qui  dormoienc 
3>  autour  de  fon  lit.  Il  n'y  en  a 
t»  point  entr'eux  qui  imite  mieux 
»  que  lui  y  &  la  démarche ,  6c 
»  le  vifage,  &L  la  voix  de  ceux 
30  qu'il  veut  repréfenter*  Il  y 
»  ajoute  U$,  harbits  qu'ils  ont 
y>  coutume  de  porter  »  6c  fe  fert 
M  des  mêmes  paroles  dont  ils  fe 
D  fervent  ordinairement  ;  enfin, 
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■»  I!  ne  prend  jamais  que  la  refi* 
»  femb lance  des  hommes.  •  •  *  • 
3»  Morphée  ^  porté  fur  une  aile 
1»  légère  qui  tendoit  l'air  6c  les 
»  ténèbres  fans  faire  de  bruit, 
»  partit  du  palair<|ttSommei!,6c 
»  fe  rendît  en  peu  de  te  m  s  dans 

V  la  ville  6c  dans  la  maifon  où 
»  étoit  alors  Alcyône.  Lorfqu'il 
30  fut  entré  dans  fa  chambre ,  il 
I»  fe  dépouilla  de  ft$  plumes , 
3>  Jk  fe  fit  femblable  à  Ceyx , 
»  prit  un  vifage  trifte  6c  pâle  » 
»  qui  reiïembloit  à  celui  d*ua 
»  mort  ,  6e  fe  préfenta  dé- 
jà vant  le  lit  de  cette  miféra« 
39  ble  Princefle  ,  tout  nu  6c  dé- 
a»  figuré  ,  la  barbe  6c  les  cher 
»  veux  mouillés  ,  6c  commedé* 
3»  gouttans  de  l'eau  de  la  mer* 
3»  Dans  cet  état  s'appuyaot 
»  fur  le  lit  4  le  vifage  trempé 
30  de  larmes ,  il  parla  en  ces  ter* 
»  mes  à  Alcyone  .:  Conn  ois-tu 
>»  Ceyx  >  chère  6c  malheureufe 
»  femme  ?  La  mort  a-t  elle  chan« 
3»  gé  mon  vifage  i  Si  tu  veux 
»  me  regarder  »  tu  me  recon- 
»  noitras  encore  ;  mais ,  au  lieu 
30  de  ton  mari ,  tu  ne  trouveras 
3B  que  fon  ombre.  Tes  vœux  6c 

V  tes  prières  ont  été  pour  moi 
3»  fans  effet  ^  6c  je  n'en  ai  poinc 
»  reçu  de  fecours.  Je  fuis  mort* 
30  ma  cherè  Alcyone  /  ne  ta 
jo  promets  plus  en  vain  la  fatisr 
30  facflton.de  me  revoir.  J'ai  faic 
30  naufrage  dans  la  mer  Egée  ; 
7»  où  la  tempête  a  mis  en  pièces 


(tf)  Antiq.  expliq*  par  D.  ficm.  de 
llontf.  Tom.  111.  paj;.  «5 1. 

(4)  Ciccr.  ad  T.  Pomp.  Atiic.  L.  V. 
Bpift.  IJ,        , 


(O  Antîq»  expliq.  par  D.  Btm,  de 
Montf.  Tom.  lU.  pag.  15  t. 
c  Cd")  Ofid.  Mecam.  L.  XL  c  16 1  17. 
Myth.  par  M.  TAbb.  fian,  Tom,  tr« 
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»  le  vaifleau  qui  me  portoir,  9c 
»  comme  je  prononçois^  encore 
m  loo  fiom,un  flot  m^'a  rempli  la 
3»  boache  »  6c  m*a  prîv^  de  ia 
»  vie ,  c*eft-à-dire  ,  de  mon 
•n  Alcyofie.  Ne  preqds  pas- ce 
^  que  je  ce  dis  pour  une  nou- 
»  yelle  douteufe  ;  ce  n'eft  pas 
n  le  bruit  du  peuple  &  de  la 
»  renommée  qui  t'entretient  de 
»  ma  perte  »  c*eft  moi*même  qui 
3»  ai  fait  naufrage,  qui  viens 
»  l'annoncer  mon  aventure.  Le* 
3»  ve-coi  Se  donne-moi  des  lar- 
9  mes  ;  prends  enfin  des  ^bifs 
»  de  deuil ,  &c  ne  fouffire  pas 
3»  que  je  defeende  aux*  enfers  , 
3»  ÊDs  qu'on  ait  pleuré  mon  in* 
'9  fortune*  Au  refte  ^  en  pro-^ 
3»  nonçant  ces  paroles  ,  Mor* 
3»  phée  imita  fi  bien  la  voix  de 
a»  Ceyx ,  qu'Alcyone  crut  fad- 
9  lemenc  qu'elle  entendoit  par- 
is ier  fon  mari.  Il  fembloit  m6^ 
»  me  qu'il  verfoit  d«s  pleurs 
»  véritables;  enfin  «  il  ayoit  la 
»  même  contenance  >  &  lef  m$- 
9  mes  gef^es  que  Ceyx.  » 

MORPHO,  Morpko,  (a) 
dn  Grec  /xtfpi ,  forma  ,  la  figu. 
te,  Déefle  qui  avoit  un  temple  à 
Lacédémone,  mais  Morpho  n'eft 
qu'un  furnom  de  Vénus  ,  la 
i>éefk  de  la  beauté. 

Paufanias  entre  dans  un  dé- 
tail aflez  curieux  au  (bjet  de 
M.^rpho  ÔL»  de  fon  Temple. 
»  La  Déefie,  dit-il ,  y  eft  vot- 
9»  lée,  de  elle  a  des  chaînes  aux 
3»  pieds  ;   ils  difent  que  c*e& 

C«)  Pauf.  p.  190. 

(k)  Roll.  Hift.  Ane.  Totn.  t.  pag.  47. 
•^om.  H.  pig.   st  9   Çi<5.   517.    Antiq. 


»  Tyndare  qui  lui  a  mis  tel 
X»  chaînes  pour  donner  à  en* 
3?  tendre  coi^bien  la  fidélité 
m  de9  femmes  envers  leurs  ma- 
»  ris  doit  erre  inviolable  ;  d*aiir 
39  très  difenty  pour  fe  venger  de 
»  Vénus  y  à  qui  il  imputoit  l'in- 
3(^  continence  6c  les  adultères 
»  de  fes  propres  filles;  maist 
»  je  ne  puis  le  croire ,  car  il 
»  faudroitétre  infenfé  pour  s*i'* 
3B  maginer  que  l'on-  fe  venge 
»  d'une  Dée0e\  en  la  repré- 
30  fentant  par  une  ftatue  de  boi« 
»  de  cèdre  avec  des  chaînes 
3»  aux  pieds.  » 

MORT,  dtfun&us  ,  Mortuus^ 
AV&Sayfiii» ,  Nfxpî;  ,  {h)  âcc.  Le 
refpecl»  que  tous  les  peuples 
ont  eu  dans  tous  les  tems  jpour 
les  corps  morts  1  &  les  foins 
religieux  qu'ils  ont  toujours 
pris  des  ton^beaux  ,  femblent 
infinuer  la  perfuafion  où  l'on 
écoit  que  cts  corps  n'y  étoîent 
mis  qu'en  dépôt.  C*étoit  unp 
grande  faute»  dans  t'efprit  de$ 
Anciens  >  que  de  ne  pas  pro- 
curer aux  Morts  la  fépulture  ; 
&  nous  voyons  qu'après  toutes 
les  batailles»  le  premier  foin 
des  vaincus  »  ^malgré  le  fentî- 
ment  adlùel  de  leurs  maux  H 
la  vive  douleur  d'une  fanglante 
défaite  9  étoit  de  demander  au 
vainqueur  une  fbfpenfion  d'ar« 
mes  9  pour  rendre  à  ceux  qui 
étoient  reftés  fur  le  champ  de 
bataille  les  derniers  devoirs» 
d^où  ils  étoient  perfuadés  que 

f^S*  4  >  5*  <^  ^)»'V'  M^in*  ^^  l*Acad.  des 
nfcript.  &  Bell.  Lettr.  Tom.  i,  f,  m 
à'  fifiv»  Tpm.  lll«  p9(*  Ira  ^ 
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id^pendoît  leur  bonheur  pour 
TâtitTe  vie.  Ils  avoîenr  peu  d'i- 
fiée  de  la  réfurreâion  des  corps. 
Mais  cependant  les  Payens'y 
par  l'intérêt  que  Tame  prenoit 
au  corps  après  le  trépas ,  pair 
le  refpedl  religieux  qu'on  lui 

Îïortoit ,  par  Içs  honneurs  fo- 
emnels  qu'on  s'empreflbit  dis 
lui  rendre  »  marquolent  qu'ils 
«n  à  voient  un  fenciment  con- 
fus, qui  fubfiftoit  parmi,  toutes 
les  nations  ^  6l  qui  venoir  de 
la  plus  ancienne  tradition  9  quoi« 
qu'elles  ne  le  démêlaiTçnt  pajif 
^ien  clairement^ 

Far  une  loi  de  Solon  ,  il  étoit 
Refendu  de  dire  du  mal  des 
Morts  ^  parce  que  la  religion 
porte  à  tenir  les  Morts  pour 
iacre's  ,  la  juftîce  à  épargner 
peux  qui  ne^font  plus,  la  po- 
litique à  ne  pas  fouffrir  que 
}es  haines  .foien^  éternelles. 

Ce  qui  regarde  l'opinion  Êc 
les  coutumes  des  Anciens  tou- 
chant les  Morts ,  eft  quelque 
çhofe  de  trop  curieux  &  de  trop 
intéreflant  9  pour  nous  difpeo- 
fer  d'entrer  ici  dans  quelque 
^étaii  '^  ce  fujetr 

h 

a4ppannoa  des  Mort^^ 

(•e  cahos  ^  qui  fépare  l'au- 
tre jnonde  de  celui-ci ,  ne  pa- 
toiflbir  pas  aflez  infurmontable 
jpour  rompre  tout  commerce 
entre  les  vivaiis  &  les  Morts  « 
&  empêcher  que  des  ombres 
iubtiles  ne  pénétraflent  fur  la 
ferre  par  des  (entiers  incon- 
fius.  Il  y  avoir  même  de  cer- 

Mh  ^m^9  ç^m  Xmx^  49 
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Trophonius,  de  les  gouffres  du 
promontoire  de  Ténare  ,  ôc  des 
lacs  d'Averne  &  d'Achéroo  , 
où  l'on  difsit  qu'aboutiiToienc 
les  grandes  routes  qui  •c^ndui- 
foient  aux  portes  de  l'enfer. 

On  ne  s'embarraflbit  point 
de  Tobjeâion  de^  gens  moins 
crédules  ,  qui  ne  pouvoienc 
comprendre  comment  des  iimes 
privées  des  org^aaes  des  fens 
pouvoient  parler >  agir,  &  fe 
faire  entendre  ;  on  y  avait  pour- 
vu par  la  fuppofition  de  mem- 
bres équivalens  qu'avoir  le 
corps  èéXïé  ,  dont  on  concevoic 
l'ame  rev^ue ,  ôc  qui  lui  fer- 
voit  de  première  enveloppe, 
fuivant  Pythagore ,  lorfqu'clle 
déçoit  unie  au  corps  mortel.  OeA 
une  Ides  illufions  ordinaires  de 
l'imagination  ,  de  repréfent^o 
les  efprits  fous  U  ligure  dès 
<orps* 

L'attachement  aux  lieux  qu« 
la  Providence  ou  le  deiiin  avoic 
affignés  ^  ces  Mânes ,  ne  pa-? 
roiSbit  pas  un  obftacle  qui  leur 
fermât  la  fortie  des  enfers  » 
pourvu  que  ce  fût  dans  des  tems 
convenables  &  9véc  la  permtf? 
iîon  des  Dieux  aujrquels  il| 
étoient  fournis ,  tel  qu'étoic  Plu- 
ton  appelle  Summanus  ^  c'eft- 
à-dire  ,  le  fouve^ain  àt%  dieua^ 
Mânes.  C'eft  fur  cela  qu'eft  fon<- 
dée  une  ancienne  épitaphe  qu^oi| 
volt  encore  à  Rome  y  dans  la^- 
quelle  une  jeune  veuve,  défo-9 
lée  de  la  perte  de  fon  mar)^ 
adreiTe  fes  vœux  aux  dieux  Mâ- 
nes ,  &  leur  demande  en  graco 
de  permettre  que  ce  cher  époux 

4Ù  Yie^9^  rendiiTç  vlfite  pendaiir 
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Ja   Duic,  en  atceodanc  quelle 
puiffe  fe  réunir  à  lui. 

On  fçaît  que  c'étoit  une  des 
fondions  de  Mercure  de  ra- 
ipener^  les  omBres  des  enfers  » 
«uffi  bien  que  de  les  y  conduire. 
Non-fcuIemcnt  on  étoît  perfua- 
dé  que  les  âmes  bienheureufes  > 
âui5  bien  que  les  infortunées, 
pou  voient  revenir  fur  la  terre 
de  leur  propre  mouvement ,  ap- 
paroître  en  fooge,  &  fe  ren- 
dre vîfibles  fous  telle  forme 
qu'il  leur  plaifoît  ;  mais  on  ne 
doutait  pas  même  du  pouvoir 
des  Magiciens ,  qui  fe  vantoient 
de  les  faire  for  tir  f  quand  bon 
leur  fembloir ,  de  leurs  demeu- 
res fombres  pour  les  confulter , 
ou  \çt  fgire  fervir  à  leurs  çn- 
chantemens.  L*hiiloire  de;i'om- 
bre  de  Samuel ,  évoquée  par 
Ht  magiciens  d'Endor»  eil  une 
preuve  de  Tantiquîté  de  ceiie 
opinion  I  qui  avoic  cours  parmi 
les  Hébreux  y  auffi  bien  que  par- 
mi les  autres  nations.  Comme 
ces  évocations  troubloient  le 
repos  àt%  âmes  Saintes  9  l'on 
croyoit  ne  pouvoir  faire  des 
vœujt  plus^  favorables  pour  el- 
les »  que  de  fouhalter  qu'elles 
en  fitffent  délivrées.  Ceft  ce  que 
iignifioir  la  formule  gravée  fur 
les  tombeaux,  qu€  la  terre  vous 
foit  légère.  L'on  s'imdgtnoit  que 
les  Alagiciens  l'appefantiâToienc 
par  leurs  charmes  furlesombres 
ces  Morts ,  Se  les  empêchoient 
de  la  pénétrer ,  pour  venir  pren- 
dre l'air  de  ce  monde  pendant 
la  nuit ,  afin  de  les  obliger  par 
ces  vexations  à  leur  répondre  » 
fy.  à  obéir  à  leuc  voix. 
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Culte  particulier  des  Morts  ,  eu 
jon  origine  &fon  motif. 

Il  n'y  avoit  guère  de  maifos 
un  peu  confidérable ,  où  il  n'y 
eût  dans  le  veilibule  un  autel 
confacré  aux  dieux  Lares  ou  * 
Domeilîques  ,  qui  paflToient 
pour  les  âmes  des  ancêtres.  Les 
honneurs ,  que  toute  la  famille 
leur  y  rendoic  en  particulier, 
venoient ,  fuivant  Macrobe  âc 
Servius,  de  l'ancienne  coutume 
d'y  enterrer  les  Morts,  qui  a 
fubfîiié  plus  long-tems  en  Egyp- 
te «  où  l'on  avoit  de  grandes 
facilités  pour  embaumer  ât  con* 
ferver  les  corps.  L'incommodi* 
té  qu'on  en  recevoit  ayant  obli- 
gé de  les  tranfporter  ailleurs, 
on  continua  de  rendre  à  leurs 
repréfentations  les  mêmes  de- 
voirs; 6c  le  fouveoir  de  leurs 
bienfaits  entretenant  la  confian- 
ce de  leurs  defcendans ,  ils  s'a- 
dreflerent  à  eux  comme  à  des 
Dieux  favorables  ,  6c  toujours 
prêts  à  exaucer  leurs  vœux* 
C'eâ  -  là  vraifemblablemenc 
un  àt$  commencemens  de  Viào^ 
latrie  ;'dc  il  y  a  lieu  de  croire 
ue  les  dieux  de  Laban,  qub  fa 
lie  Rachel  lui  enleva,  étoiene 
\t9  images  de  fes  pères  qu'il 
honoro'u  d'un. culte  particulieb 
.Cette  dévotion  pour  les  an- 
cêtres fuppofoit  qu'ils  étoient 
du  nombre  des  âmes  fainies  & 
bienhçureufes ,  que  leur  vertu  « 
délivrée  des  infirmités  du  corps, 
avoir  élevées  au-deiTus  de  U 
condition  humaine  ;  ce  qui  ne 
pouyoit  pas  fçdire  de  tous  Içs 


l 
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Morts  f  y  en  ayanc  plufîenrs  » 
dont  îl  écoic  conftant  que  ia  vie 
avoir  été  £prt  déréglée  &  oié- 
tic  fcaDdaleufe.  Mais  ,  comme 
il  éroit  imppdible  de  décider 
précifémenc  après  la  Mort  d'un 
homme,  qoeî  étoic  fon  fort, 
&  quel  rang  îl  tenoit  dans  l'au- 
tre monde  ,  la  pièce  de  Tes  hérK 
tiers  les  porcoit  à  en  juger  fa- 
vorablement! &  à  le  metcre  au 
rang  des  gens  de  bien  ,  d'autant 
plus  qu'on  s'eft  toujours  fait 
un  point  de  religion  de  ne  par* 
1er  jamais  que  refpe(ftueufenient 
des  défunts.  Ainii ,  on  leur  don^ 
Doit  en  générai  le  nom  de  dieux 
Mânes.  C*étoit  ^  comme  l'on 
fçait ,  l'infcription  ordinaire  des 
tombeaux ,  &  le  titre  de  toutes 
les  épitap^es.  Mais,  ce  culte 
religieux  que  l'on  rendoit  à  la 
snémoire  des  Morts  >  nt  les  éle- 
voit  pas 'pour  ceU  au  rang  des 
véritables  Dieux  ,  à  moins  que 
leur  vertu  publiquement  recon- 
nue y  s'étant  attiré  la  vénération 
des  peupleS|,;.n'eût  été  confacrée 

f)ar  des  temgles  Se  des  autels. 
1  eft  vrai  que*  la  théologie 
Payenne  n'a  jamais  été  fort  fcru- 
puleufe  dans  fcs  Apothéofes.  fur 
le$  m^urs  de  ceux  qu'elle  a  mis 
au  rang  des  Dieux ,  dont  la  plu* 
part  f  tant  anciens  que  moder- 
nes ,  auroienc  été  fort  embar^. 
rafles  à  fournir  des  preuves 
d'une  probité  purement  humai- 
ne* 

Ainfî  f  la  Divinité  qu'on  at- 
Cribuoit  par  honneur  aux  Mâ- 
nes du  commun  ,  n'étoit  pas  un 
"■fur  garant  de   leur  félicité.  Il 
paroît  même   que  les  devoirs 
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qu'on  vouloit  bien  leur  rendre» 
étoiént  autant  pour  les  foula* 
ger  Se  pour  affurer  leur  repos  « 
que  pour  fe  concilier  leur  fa- 
veur Ôc  leur  proteâion.  On  ju-^ 
geoit  qu'ils  y  étoient  fendbles 
pour  leurs  propre^  intérêts, 
puifquHls  fouSroient  avec  tant 
d'impatience  &.  de  douleur  d'ea 
être  privés. 

Culte  public  rendu  aux  Morts* 

Ovide  raconte  aii  fécond  li« 
vre  des  Faites  >  le  fujer  du  re- 
nouvellement de  la  fête  des 
Morts  y  appellée  Feralia*  Les 
guerres  continuelles  l'ayant  fait 
cefler ,  Rome  fut  défolée  par 
la  pefte  ;  on  jugea  auŒtôt  que 
c'étoit  un  effet  de  la  vengeance 
des  dieux  Mânes  ;  &  les  ef- 
prits  étant  auffimaladçs  que  ]et 
corps  ,  on  vit ,  dit-on  ,  les  om« 
bres  des  Morts  fortir  de  leprs 
tombeaux  ,  fe  promener  dans  la 
campagne  >  ôc  dans  les  rues  de 
la  ville  avec  des  hurlemens  af- 
freux. On  ne  trouva  point  d'au- 
tre remède  à  cette  défolation 
&  à  ces  frayeurs  ,  que  de  ré- 
tablir les  cérémonies  négligées. 

Le  peuple  étant  guéri  de  fa 
fuperilition  ,  &  li^s  maladies 
ayant  heureufement  ceffé  ,  la 
dévotion  envers  les  Morts  de- 
vint plus  célèbre  &  mieux  éta- 
blie^-qu'elle  ne  l'avoit  jamai* 
été. 

I    V. 
Coutume  touchant  les  Morlions  i 
£•    ceux  qui    venqient 
de  mourir» 

J^iins  la  Grèce ,  quand  quel- 


€^'un  étoît  malade  y  on  iiiec- 
coit  fur  ]a  porte  des  J)ranA)es 
de  buiffon  6i  dé  laurier  ;  lé 
buiffoQ  écott  pour  chafler  leâ 
inaurais  efprits ,  &  le  ^laurier 
pour  appâifer  Apolloû,  dieu 
de  la  Médecine  ;  le  laurier  lui 
étoic  confacré.  Les  pereit  &  le^ 
mères  baifoietit  leurs  enfahs 
mourans  ,  Ôc  appliquoiefit  lenr 
bouche  ouveri ë  à  la  leur ,  com- 
nie  pour  recevoir  leur  ame.  Us 
frappoient  aulB  des  chaudrons 
&  dés  vafes  de  enivre  pour 
chafTer  les  mauvais  efprics  Se 
les  génies  malfaifans.  La  cou- 
tume des  meres  de  recevoir 
les  âmes  de  leurs  enfans  rnoù* 
rans  ,  t&  ainfi  estprîmée  dans 
Ciceroh  :  .yy  Ces  malheureufeS 
9  meres  ,  dit  -  il  y  pafibient  les 
n  nuits  entières  à  la  porte  de 
X»  la  prifon  »*  ne  leur  étant  pas  ' 
i>  permis  d^embrafler  leurs  fils 
I»  pour  la  dernière  fois  ;  elles 
»  ne  deroandoienc  autre  chofe 
x>  finon  qu'il  leur  fût  permis 
»  de  recevoir  le  dernier  fouffle 
■K>  de  leurs- pauvres  enfans.» 
Quintiliep  dit  à  peu  près  la 
même  chofe  parlant  de  lui-mê- 
me :»  Je  n'aî  pu,  dit-il,  reù- 
»  dre  les  derniers  devoirs  à 
»  mon  fils  »  m*afieoir  auprès  de 
y>  lui  lorfqu'il  riroit  à  fa  fin , 
z»  lui  raccommoder  Toreiller 
^  pour  le  faire  repofer  plus 
»  doucement ,  le  tourner  dé 
»  Tautre  côté  pouf  lui  donner 
y>  ube  fituation  plus  fupporta- 
^  ble^  &  recevoir  foh  dernier 
»  fouffle.  » 

Dès  qu*un  malade  étoit  moft, 
«D  lui  fermoir  les  yçux  ^  Ip 
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i>oucfae*  La  cérémonie  de  fer« 
mer  les  yeux,  les  enfans  à  leurs 
pères  &  meres.  Se  l^.peres  8c 
meres  à  leurs  enfans ,  fe  trouvé 
en  ttiille  eildroits.  Cette  courue 
me  étoit  fort  ancienne  &  géné- 
rale tant  chez  lei  .Grecs  que 
chez  les  Romains.  »  Votre  péré 
»  &  votre  mère  nie  vous  fer- 
»  nieront  pas  les  yeux  aprè^ 
»  votre  Mort ,  »  dit  Homère; 
Virgile  dit  la  même  chofe.  Lei 
frères  les  fermoient  auiH  k  leurè 
frères  i  dit  Stace;  30  Ma  fœur 
»  nie  prioit ,  dit  Flàvien  dani 
n  une  homélie  de  faint  Jean 
»  Chryfoftôrfie  ,  dé  lui  fermer 
x>  les  yeux  après  fa  Mort ,  dé 
3b  lui  clorre  la  bouche,  &  de 
ist  lui  rendre  tous  lès  autres  dé^ 
»  voirs  de  la  fépulture.  »  C'é-^ 
toit  une  cérémonie  facrée  che^ 
les  Romains  ,  dit  Pline ,  de  fer- 
mer les  yeux  de  ceux  qui  mou-^ 
roient ,  Se  de  leS  ouvrir  enfuité 
lorfqu*îls  ètoienit  fur  le  bûcher; 
Quelques  uns  prétendent  qu^ 
par  la  loi  Ménia  il  étoit  défen- 
du aux  enfans  dç  fernter  lèS 
yeux  de  leurs  peres  mourans  ; 
mais  ,  cette  loi  exprimée  ainit 
dans  Varrx»n  ,  fe  doit  entendre  f 
félon  les  plus  fçaVans  Jurifcon» 
fuites  y  d'une  bien  différente  nia^ 
niere  ;  îU  prétendent  <jue  ceU 
veut  dire  qu*ils  ne  doivent  pa^ 
fermer  les  yeux  à  leurs  pères» 
pendant  qu'ils  voyent  encore; 
6c  que  cela  fe  dit  par  Méra* 
phore  contre  des  enfans  déna- 
turés qui  accéléroiçnt  la  More 
de  leur  père  pour  jouir  plutôt 
de  leurs  héritages.* 


' 
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V. 

Aëtns  coutumes  touchant  les 
Morts 

• 

Uo.n  pratiquoit  eocore  d^au* 
très  cérémonies  peut-être  moins 
Communes*  On  en  voit  quel- 
ques-unes   daAs    la   première 
planche  dà  cinquième  volume 
de  Tantiquité  expliquée*  par  D. 
Bernard  de   Mootfaucon.   Une 
jeune  fille  <)tti  vient  de  îaourîr, 
eft  étendue  fur  fon  lit  avec  fes 
habits  êi  fa  chauflure.  Le  père 
tû  aifis  à  la  <ête  du  lit  fur  un 
fiege  pliant ,  âc  la  mère  aux  pieds 
fur  une  chaife  à  <loï£er.  Us  ont 
Tun  &  l'autre  la    tête  voilée 
d*un  pan  de  leur  robe  »  &  don- 
nent des  mari^ues  de  leur  aâlic- 
tion.  Les  atitres  parens  ou  do- 
ineilfques  autour  du  lit  téinoi- 
gnénc  y  foit  par  leurs   geftes  ^ 
ioit  par  leur  iituation,  la  part 
qu'ils  prennent  à  ce  deuil  do- 
ineilique.  A  Textrlmité  de  la 
troupe,,  on  remarque  un  efcla- 
ve  portant  fes  bas  de  chauffes 
à  la  mode  des  Barbares.  Au- 
deOTous  du  lit  eil  un  chien  qui 
^ii  le  pi^d  iur  une  efpece  de  cou- 
ronne; nous  ne  fçavans  fi  c*é- 
toit  celle  dont  on  devoit  cou- 
ronner cette  fille  morte  ;  ear  ^ 
félon  la  loi  de$  douze  tables , 
0n    coufonnoir  les^  Morts  qui 
«voient  vécu  vertueufemenc.  On 
remarque  fous  le  lit  des  pantou- 
$es  ou  des  mules  de  chambre, 
tjne  autre  cérémonie   étoii; 
d^ôter  a.ux  ^éfunts  Tonneau  du 
doigt,  dès  qu'ils  avoient  rendu 
Tame  ;  ce  qu'on  faifoit  non-feu* 
k^ent  à  ceux  ^ui  mouroienCi 
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ÉiaUauiS  à  ceux  qui  s*endor- 
moient  d'un  profond  fomneil  » 
&  qui  tomboient  dans  une  ef^ 
pece  de  léthargie.  »  Par  je  né 
»  fçais  quelle  religion ,  dit  Pli« 
j»  ne ,  on  ôte  lesbagues  à  ceux 
30»  qui  s*eo dorment  d'un  profond 
n  lommeil ,  &  à  ceux  qui  meu- 
39  rent*  it'Oo  crok  que  c'eft  par 
rapport  à  cette  coutume  que 
Spartiea  dit  dans  la  vie  de  i*em* 
^ereur  Adrien  ,   qu'entre   lei 
marques  de  fa  Mort  prochaine 
on  remarqua  que  la  Dague  oi 
fon  image  étoit  repréfentée  4 
tojftiba  d'elle-même  d'on  de  fet 
doigts^    Moleftel    croit  qu*ott 
ôtoit  les  bagues  à  ceux  qui  ve^ 
noient  de  mourir ,  de  peur  que 
les  Pollinâores  ,  où   ceux  qui 
avoient  foio  de  laver  &  de jpré« 
parer  les  corps,  ne  s'en  faififient; 
ce  qui  donne  lieu  de  le  croire  t  . 
c'eiî  que  lorfqu*on  alloit  porter 
le  corps  fur  le  bûcher  on  lui 
remettoit  cti  «anneau* 

Les  parens  &  les  voifîns  s'af^ 
fembloient  autour  du  corps  « 
de  plufieurS  cfioient  à  haute 
voix  en  prononçant  le  nom  dit 
défunt  pour  le  faire  revenir  à 
lui  >  fi  J'ame  n'étoit  pas  encore 
fortie.  On  fait  aujourd'hui  U 
même  çhofe  au  Pape  lorfqu'il 
vient  d'expirer  ,  en  i*appellanc 
du  nom  qu'il  portoit  avant  £» 
promotion  au  Pontificat. 

La  coutume  de  laver  le  corps 
des  Morts  ,  de  de  les  oindre  de 
parfums  ,  étoit  établie  chez  les 
Grecs,  chez  les  Romains  &  cheaS 
plufieurs  autres  nations.  On  j 
employoitj'eau  chaude,  appa* 
rtmmeat  pçut  faire  revenir  ce* 
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lui  qu'on  lavoit ,  s*il  o*étoic  pas 
encore  expiré. 

Ces  précautions  étoient  d*au-> 
tant  plus  nécelfahes  ,  que  ce 
corps  devoir  dans  peu  être  por- 
té fur  le  bûcher  ;  car ,  comme 
dit  Pline ,  Cœlius  Tubéro  qui 
>  avojt  été  Préteur ,  revint  fur  le 
bûcher ,  &  fut  rapporté  vivant 
ilans  fa  maifon.  Il  fut^plus  heu- 
reux qu'Aviola  |  homme  Con** 
fulaire>  qui,  n'ayant  donné  des 
marques  de  vie  que  lorfqûe  le 
bocher  fut  allumé ,  &  que  la 
violence  du  fçu  l'eût  fait  re<* 
venir,  n'e  put  être  fauve  ;  quel- 
que di!igence  qu'on  fît,  il  fut 
brûlé  tout  vif«  La  même  chofe 
arriva  à  Lucios  Lamia ,  félon 
Pline.  Ceci  paroît  furprenant  > 
fur  -  tout  û  on  avoit  laiffé  les 
Morts'  fept  jours  à  la  maifon  , 
avant  que  d'être  apportés  au  bû* 
cher,  comme  on  faifoit  ordinai- 
rement. Cela  devoit  donner  en 
ce  tems-là  une  grande  atten- 
tion aux  parens  des  défunts  ,  & 
les  porter  à  différer  le  convoi 
le  plus  quMls  pouvoient.  Ce-* 
pendant  i  l*hiiloire  nous  fournit 
bien  des  cas  femblables.  Du 
tems  ,  dit.Varron  ,  que  vingt 
hommes  établis  pour  divifer 
les  terres  de  Capoue,  étoiént 
occupésà  cette  fondlton, un  par- 
ticulier qu'on  portoit  en  terre  « 
.  s'en  revint  de  fon  pied  à  la  mai- 
fon. Dans  ces  cas  tragiques»  mal- 
heur à  ceux  que  les  parens  al- 
•  sioient  moins  que  leur  héritage. 
Apulée  rapporte  à  ce  fujet  une 
hiftoire  que  Ton  trouvera  fous 
l'article  d'Afclépiade. 

Les  Romains  donaole&t  aux 
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Corps  morts  l'habit  ordinaire  « 
qui  étoic  la  toge  ;  les  Gtecs  les 
couvroient  d'un  manteau.  Les 
femmes  étoient  auffi  v^'^tues  à 
leur  ordinaire.  Il  y  en  avoit  ce- 
pendant qui  .fe  préparoieiQt  des 
habits  magnifiques  pour  leurs  fu- 
nérailles. Les  Grecs  auffi  biea 
que  les  Romainshabiiloient  leur^ 
Morts  de  couleur  blanche.  Ceux 
de  Sparte  couro^nnoîent  de  bran- 
ches d'olivîér  &  revêtoient  de 
pourpre  ceux  qui  avoient  bien 
fervi  leur  patrie  à  la  guerre  , 
&  qui  étoient  m^tsdaiis  le  com- 
bat. 

La  coutume  (fe^couronner  les 
Morts  s'obfervoitdepuis  les  plus 
anciens  tems ,  jufqii^aux  plus  bas 
fiecles  de  la  belle  aiàciquité.  Plu- 
fîeurs  Auteurs  en  font  mention, 
entr'autres  Cicéron  dans  fon 
oraifon  pour  Flaccus.  »  Je  vou» 
^»  drois  ,  dit-il,  que  le  tems  me 
n  permît  de  rapporter  ici  tou- 
»  tes  les  fentences  qu'ils  ont 
»  données  touchant  le  corps  de 
9  Caftricius  ;  premièrement  , 
n  qu'on  le  portât  dans  la  ville  y 
»  ce  qu'on  n'accordoît  pas  aux 
n  autres;  après  cela,  que  de  jeu- 
»  nés  garçons  le  portafTent ,  8c 
w  en  dernier  lieu  y  qu'on  lui  mîc 
»  une  couronne  d'or.  »  Ceux 
qui  avoient  mérité  des  couron- 
nes pendant  leur  vie ,  étoient 
couronnés*  après  leur  mort  ;  fie 
on  mettoit  quelquefois  des  cou- 
ronnes d'or  fur  la  tête  de  ceux 
qui  s'étoiént  le  plus  fîgnalés. 

On  mettoit  le  Corps  mort 
dans  le  veftibule  ou  à  l'entrée 
de  la  maifon.  On  lui  tournoie 
les  pieds  veri  la  porte  comme 

aujourd'hui. 
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au^urd'huî.  Les.  gens  de  qualU 
té  y  metcoîent  des  cyprèîf ,  c*eft 
un  arbre  lugubre  qui  ne  renaic 
point  après  qu'il  a  été  coupé. 

On  ne  convient  pas  fur  le 
tems  pendant  lequel  on  ^ar- 
doit  les  Corps  morts  à  la  mai* 
fon»  ayant  que  de  les  porter 
au  bûcher.  Homère  dit  que 
le  corps  d*Achille  fut  gardé.pen- 
dant  dîx-fept  jours.  Mais,  Ser- 
vius  prétend  qu*on  les  brûloic 
le  huitième  jour,  Ôc  qu*on  les 
enfeveliiToit  le  neuvième  apcè$ 
leur  Mort.  Cela  ne  doit  s*en« 
tendre  que  des  gens  de  qualité  ; 
car  y  les  pauvres  étoient  enfe-  . 
velis  ou  le  lendemain  ^  ou  après 
trois  ou  quatre  jours.  Quand  les 
fept  jours  étoient  expirés ,  un 
héraut  annonçoit  le  convoi  en 
cette  manière  ou  en  quelque  au- 
tre femblable  :  »  Ceux  ,  qui 
j>  voudront'  afïîfter  aux  obfe- 
f»  ques  de  Lucius  Tirius  ,  fils  - 
3>  de  Lucius  «  font  avertis  qu'il 
»  eft  tems  d'y.  aller  pré  fente- 
ti  ment;  on  emporte  le  Corps 
»  de  la  maifon.  »  Ces  roots  du 
héi;^ut,que  rapporte Morênftel, 
femblent  être  pris  du  Phormion 
de  Térence  9  où  il  eft  dit  :  »  On 
»  fait  les  obfeque&  de  Chre- 
»  mes  ;  que  ceux  qui  le  pour- 
3>  ront  y  artîftent  ;   V^eure  eft 

»  arrivée»  " 

Ceux  qui  affiftoient  aux  fu- 
nérailles ,  étoient  les-  parens  & 
les  amis.  Quand  le  Mort  avoit 
tendu  des  fervices  confidérabies 
à  la  République  ,  le  peuple  s'y 
trouvoit  auiïî.  Il  arrivoit  quel-* 
quefoîs  qut  des  gens  qui  fe 
VO^oient  mourir  ,  prioient  leurs 
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amis  d*ainfter  à  leurs  funé* 
railles.  On  portoit  les  gens  de 
qualité  for  de  petits  lits  ,  ap* 
pelles  Lediques  9  dont  nous 
voyons  un  aflez  grand  nombre 
dans  les  monomens.  Les  gens 
de  baOTe  condition  étoient  por- 
tés fur  des  fandapiles  ;  c'étoienc 
comipe  des  brancars  portés  par 
quatre  hommes.  Les  porteurs 
des  Corps  morts  étoient  appel- 
lés  Vefpillonesj  mot  que  les  éty- 
mologiftes  fopt  venir  de  Vef^ 
pera  9  le  foir,.  parce  9  difent-sis» 
que  c*étoit  le  foir  que  fe  fai- 
foient  les  convois.  Au  lieu  de 
bière  les  Lacédémoniens  fe  fer- 
voient  d*un  bouclier. 
'  Le  Mort  avoit  le  vifage  dé- 
couvert. Lorfqu'on  Tapportoic 
au  roQibeau ,  on  lui  mettoit  quel* 
quefois  des  couleurs  pour  le 
rendre  plus  agréable  ;  ce  qu'on 
faifoit  fur-tout  aux  jeunes  filles* 
Quand  le  vifage  étoit  tout-à« 
fait  difforme  ,  on  le  couvroic 
entièrement.  Dans  les  plus  an- 
ciens tems  9  ces  convois  le  fai- 
foient  la  nuit,  quoique  cela  ne 
fût  pas  générai  ;  car ,  il  y  en 
avoit  qui  enterroient  le  jour. 
La  coutume  d'enterrer  la  nuit  fut 
depuis  changée  9  &  ne  fut  ob« 
fervée  que  pour  les  jeunes  ^na 
qui  mouroient  dans  l'adoléfcen- 
ce.  Julien  l'Apoftat  voulut  la 
rétablir  par  tout  le  monde  ;  mais, 
il  ne  vécut  pas  alîez  long-tems 
pour  la  faire  obferver. 

Les  Athéniens  faifoient  leurs 
funérailles  le  marin  avant  le  fo« 
leil  levé.  Devant  le  convoi,  niar- 
choient  les  joueurs  de  flûte  qui 
jouoieac  un  air  lugubre  9  &  une 

T 


f  I 


â9fe  MO 

chanfoQ  de  deuil  que  les  Çrecs 
appelloîenc  /^Ta^accç  ^  &  les  La- 
fins  Nania  ou  Nania.  Comme  les 
Anciens  déifioient  tout ,  on  fat-. 
foit  de  Nania  une  DéeiTe  ,  Si 
l'on  dtfoic  feioQ  .Arnobe  que 
•ceux  qui  font  réduits  à  i*ex- 
;rrêmité^  font  fous  la  tutele  de 

•  ^ania.  Ces  chanfons  ,  où  l'on 
exprimait  la  douleur  des  perfon- 
nes  vivantes  à  la  Mort  de  leurs 
parensou  parentes,  étoienr  ordi- 
tiaîremenr  pleines  de  niaiferies 
fie  de  bagatelles;  c'eil  ce  qui  a 
fait  que  Nania  eft  fouvent  pris 
pour  bagatelles  dans  les  Au^ 
ceurs.  Le  nombre  des  joueurs  de 

,  flûte  deve'nant  trop  grand  ,  il 
fut  ordonné  dans  la  fuite  qu'ils 
ne  feroient  pas  plus  de  dix. 
outre  ces  joueurs  de  âûtq^  des 
baladins  &  des  joueurs  de  paffe- 
paffe  marchoient  devant  le  con- 
voi ;  ils  danfoient  6c  gefticu*- 
loient  de  manière  à  faire  rire.  • 
Il  y  a  apparence  que  cela 'ne 
fe  faifoit  pas  toujours  ;  Denys 
d'Halicarnaffe  dît  que  cela  fe 
pratiquoit  principalement  aux 
funérailles  des  gens  aifés,  & 
dont  la  vie  avoit  été  heureufe. 
Dans  les  pompes  funèbres  on 
portoit  des  flambeaux  de  des 
cierges  ,  comme  dit  Séneque  à 
la  un  du  livre  de  la  brièveté  de 
la  vie.  Pour  les  funérailles  des 
pauvres  gens ,  on  ne  porioic 
que  des  chandelles* 

Si  cehii  qu'on  portoit  au  bû- 
cher avoit  été  dans  les  charges , 
i'il  $*étoît  fignalé  à  la  guerre  , 
s'il  avoit  obtenu  des  couronnes 
&  des  récompenfes,  on  y  por- 
toit les  marquas  de  ie$  emplois , 
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les  préfens  qu'il  àvolt  rtfçul 
pour  fes  belles  adlions  ,  ceux 
qu'il  avoit  reçus  des  villes  ,  les 
étendards  &  les  dépouilles  qu'il 
avoit  remportés  fur  les  ennemis» 
On  y  portoit  aulC  fon  vifage  re* 
préfenté  en  cire  ,  Ôc  une  longue 
fuite  d^fes  aïeux  ÔC  de  fes  pa- 
rens  repréféntés  en  buûes  de 
cirebfur  de  grandes  piques.  On 
mettoir  enfuite  ces  images  dans 
Tatrium  ou  dans  la  falle  d\en- 
créci  Quand  c'étoient  des  Em- 
pereurs ,  on  y  portoit  encore 
les  images  &  les  fymboles  des 
villes  ôc  des  nations  fubjuguées. 
Lorfque  le  Mort  avoir  comman* 
dé  les  armées  ,  les  légions  af-^ 
(iftoient  aux  funérailles,  tenant 
leurs  armes  renverfées,  3c  le  fer 
dts  piques  en  bas  ;  les  Liéteurs 
renverCoient  auflî  leurs  fais- 
ceaux de  verges.  Les  affranchis 
affiiloient  au  convoi ,  portant 
un  voile  blanc  jde  laine  fur  la 
•  tête. 

Les  fils  du  défunt  marchoient 
la  tête  voilée  ;  leurs  filles  y  al- 
loienf  nus  pieds  ,  &i  l'es  cheveux 
épars.  Les  femmesalloient  vêtues 
de  blanc ,  fe  conformant  en  ce- 
la à  leur  parent  mort.  Cette  cou- 
tume étoit  auffi  obfcrvée  chez  les 
Grecs  4  parmi  lefquels  les  hom- 
mes &  les  femmes  qui  alloienc 
aux  funérailles  portoient  des  cou- 
ronnes, quand  la  pompe  funèbre 
étoit  pour  des  gens  de  qualité. 
L'habit  noir  étoit  auiE  ufité  à 
R6me  pour  les  funérailles  ;  nous 
trouvons  plufieurs  paffages  dans 
les  Auteurs  qui  en  font  foi.  Ces 
différences  marquent  que  les 
coutumes  ont  changé»  &  peut* 
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être  varîé  dans  les  mêmes  t^m$ 
ôc  dans  les  mêmes  lieux.  La  mê- 
me variéfé  fe  trouve  dans  Jes 
auteurs  Grecs.  »  Pourquoi ,  d  t 
»  Piutarque  dans  fes  queftions 
»  Romaines  »    les   femmes    en 
w  deuil  portent-elles  des  habits 
»  &  des  rubans  blancs  ?  Eft  ce 
xt  à  l'exemple  des  Mages  >  qui 
y>   fe  revêtent  d'un  habit  clair 
»  &   luifanc   pour   l'oppofer  à 
»  Pluton  de  aux  ténèbres?  Ou  eft* 
»  ce  parce  que  les  Morts  e'tant 
39  vêtus  de  blanc,  pn  veut  auffi 
»  que  leurs  parens  foient  ha- 
n  billes  de  la  même  couleur  i 
n  On  met  cet  habit  blanc  fur 
10  les  Morts  ,  ne  pouvant  don* 
n   ner  cette  blancheur  à  l'ame  » 
»  quoiqu'on    fouhaite  qu'après 
»  avoir  achevé  fa  courfe  ,  elle 
»   fe  trouve  pure  ôc  brillante. 
»   Ou  eft-ce  parce  que  la  bien- 
3?  fëance  veut  que  tout  ce  qui 
»  fert  au  deuil  foit  fort  (impie? 
I»  Or ,  tout  ce  qui  eft  teint  en 
ao   couleur,  foit  noir ,  foit  bleu» 
n  ne   Teft  pas ,   parce  que   la 
1?  couleur  rait  un  mélange;  ii 
»   n'y  a  donc  qœ  le  blanc  qui 
«  convienne  aux  Morts.  Socrate 
»  dit  qu'à  Argos  on  porte  au 
»   deuil  des  habits  blancs  ic  paf« 
I»  fés  par  Peau.  »  Pour  marquer 
une  douleur  extrême ,  les  pa* 
rens    déchiroient    quelquetoi.s 
leurs  habits. 

La  coutume  de  fe  couper  les 
cheveux  étoit  encore  plus  en 
tifage  chez  les  Grecs;  Arché- 
laûs ,  roi  de  Macédoine  y  fe  les 
coupa  aux  funérailles  d'Ei^ri- 
pide.  Cette  coutume  s'obfer- 
yoic  auffi   che?  les  Pcrfes  & 
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chez  d'autres  peuples  Barbares;, 
nous  en  trouvons  des  marques 
dans  rÉcriture  -  Sainte.  On 
coupoit  au{E  pour  marque  de- 
deuil  le  crin  aux  chevaux;  ceU^ 
s'obferve  au  deuil  d'Alcefte,  oÂ 
Admete  commande  dans  £uri« 
pide ,  qu'on  coupe  le  crin  aux 
quatre  '  chevaux  qui  menoienc 
le  char.  Piutarque  dit^  dans  la. 
vie  de  Pélopidas  ,  qu'à  fa  Mort 
les  ThefiaJiens  fe  tondirent,  & 
qu'ils  coupèrent  au(S  le  crin  de. 
le^rs  chevaux.  Alexandre  le. 
Grand,  à  la  mort  d'Ëpheftion^ 
ne  fe  contenta  pas  de  faire  cou- 
per le  crin  des  chevaux  âc  deà 
mulets ,  mais ,  il  fît  aufti  abattre 
les  crenaux  des  villes,  afin  que 
les  murailles  portaftent  le  deuill, 
de  la  Mort  de  fon  ami. 

D'autres  fois ,  fans  fe  couper 
les  cheveux ,  où  cémoignoit  foa 
afHiâîoQ  eXk  les  afpergeant  de 
pouiiîere  &  de  cendre  ;  on  ea 
trouve  un  grand  nombre  d'exera^ 
pies  dans  les  Poètes.  Quabd  la 
douleur  étoit  extrême ,  ces  pro» 
fanes  s'emportoieot  quelquefois 
jufqu'à  chanter  pouilles  aus^ 
Die^ux  qui  leur  avoieot  enlevé 
leurs patens  ou  leurs  amis;  leur 
fureur  alloit  quelquefois  plut 
loin,  ils  jettoient  des  pierres 
contre  les  temples,  renverfoient 
les  autels,  6c  jettoient  les  dieux 
Lares  dans  là  rue. 

D.  Bernard  de  Montfaucon 
préfente  dans  la  fîecopde  plan* 
che  du  cinquième  volume  de 
fon  antiquité,  un  convoi  tiré 
d'un  marbre  Româi|ti.  Mais, 
il  s'en  faut  bien  qu'on  y  obfer» 
ve  tout  ce  ^e  nous  avons  dic« 
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Ces  cérémonies  des  funérailles 
varîoient  beaucoup  ,  comme 
nous  venons  de  le  remarquer. 
CeJui  que  Ton  porte  au  bûcher 
paroît  être  un  chafTeur  ou  un 
homme  qui  aîmoit  la  chafTe.  Le 
corps  nu  eft  porté  fans  le<flique 
par  quatre  hommes  ;  un  des 
quatre  tient  un  bâton  ,  dont  le 
haut  fe  termine  en  T.  Thomme 
qui  fuit  immédiatement  le  corps, 
eft  tout  nu,  &  tient  un  doigt 
fur  la  bouche;  un  autre  tient  une 
lance  de  chafTeur ,  un  autre  mené 
deux  chiens  de  chafle  attachés. 
Après  vient  un  cheval  qui  por- 
te des  bardes  >  &  une  efpece 
de  fourche  de  chaque  côté  ; 
ces  bardes  pourroîent  bien 
être  des  filets ,  &  les  fourches 
pourroient  avoir  fervi  à  les 
tendre.  Après  ce  cheval  vient 
un  homme  qui  porte  la  main  à 
fes  yeux  »  fit  femble  pleurer  la 
Mort  de  fon  ami  ou  de  fon  maî- 
tre. La  bande  eft  terminée  par 
vn  petit  char  fur  lequel  eft 
monté  un  jeune  homme  qui  don- 
ne des  marques  de  trifteffe.  A 
côté  des  chevaux  left  encore. 
tin  autre  homme  qui  porte  une 
lance  ou  un  javelot  pour  la 
chafle. 

Le  Mort  eft  porté  les  pieds 
devant  ;  un  homme  qui  précède 
le  corps  ,  tient  une  épée  y  & 
fait  quelque  figne  de  l'autre 
main.  Troh  femmes  qui  vont 
devant,  font  tout  échevelées  ôc 
ëplorées  ;  un  jeune  homme  qui 
les  précède  ,  tient  la  main  lur 
la  bouche  ,  8t  donne  auiïî  des 
marques  tle  trifteffe.  On  re- 
marque fur  la  même  image  plu« 
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Ceurs  aélîons  où  les  mêmes  per« 
fonnes  font  répétées  >  comme 
cela*  s'obferve  fouvent  dans 
d'autres  planches.  Après  ce  que 
nous  venons  de  dire  »  on  voit  le 
bûcher  quarré  fur  lequel  eft  le 
cadavre  ;  la  femme  du  More 
s'arrache  les  cheveux.  Cette 
fcene  eft  prefque  couverte  ou 
cachée  par  une  autre  plus  tra- 
gique» où  ia  femme  du  défunt 
ne  pouvant  fupporter  la  dou- 
leur de  la  Mort  de  fon  mari  » 
fe  plonge  un  poignard  dans  le 
fein ,  Ôc  e&  foutenue  par  deux 
autres  femmes  qui  la  relèvent. 
A  l'extrémité  deVimage  eft  une 
autre  femme  aifife  devant  l'ur- 
ne ,  où  font  les  cendres  peut- 
être  du  mari  &  de  la  femme  ^ 
c'eft  une  de  celles  qu'on  appel- 
loît  prafica  ,  qui  fait  fes  la- 
mentations en  érendant  fes  bras. 
A  Rome  (i  le  défunt  étoic 
une  perfoone  de  qualité ,  on  le 
portoit  aux  lf.oftra  ,  qui  étoit  un 
lieu  de  marché  ainfi  appelle  , 
parce  qu'il  y  avoit  des  éperons^ 
de  proues  de  vaiffeaux  repré- 
fentes,  A  ces  Rojlra  étoit  une 
efpece  de  tribune  d'où  on  pou- 
voir haranguer  le  peu'ple;  voici 
ce  qu'en  dit  Polybe  :  »  Quand 
3>  quelque  illuiire  Romain  eft 
n  Mort,  on  lui  fait  de  grands 
n  honneurs  9  &  entre  autres  oik 
3»  apporte  fon  corps  en  céré- 
»  monie  au.  naarché  au  ^Heu 
»  qu'on  appelle  Rojlra,  On  le 
n  met  quelquefois  de  bout,  afin 
»  qu^on  puiffe  mieux  le  voir. 
3>  On  le  porte  auftî  quelquefois 
»'  couché  ,  mais  plus  rarement. 
^  Tout  le  peuple  y  vient  ea 
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»  fculc ,  &  alors  fon  fils  ;  s'il 
30  ea  a  quelqu'un  qui  foît  en 
30  âge  pour  haranguer,  Ôc  qui 
»  foît  préffent ',  ou  quelqu'un 
»  de  fes  parens  ,  monte  aux 
30  R'ppa  ,  &  fait  t'éioge  de  ce- 
»  lui  qui  vient  de  mourir  ;  îl 
»  ét'kle  ce  qu'il  a  fait  de  grand 
»  pendant  fa  vie.  Il  arrive  delà 
7>  que  ceu'x  qui  afliftenr,  rtip^- 
x>  pellent  la  mémoire  de  ce  qull 
3"  a  fait ,  foit  qu'ils  y  aient  ééë 
?>  préfens  ,  foît  qu'ils  Faîent 
■*  appris  des  autres  ;  ènforte 
-»  que  ce  deuil  de  quelques 
»  particuliers  devient'  pùt?lî<f. 
»  Après  qu'on  l'a  enfeveH  ,  on 
»  met  fon  image  dans  un  qua- 
»  dre  couvert  dans  le  princfpàl 
»  appartement  de  la  maifotf. 
»  Cette  image  rep réfente  fti 
»  face  où  l'on  met  les  couleurs. 
«  Aux  jours  des  folemnîtés  pu- 
Tf>  bliques  y  on  découvre  cé3 
»  images  ,  &  on  les  entoure 
»  d'ornemens.  Quand  quel- 
30  qu'un  de  la  même  famille 
9»  vient  à  mourir ,  on  les  porte 
y>  dans  le  convoi ,  âc  pour  les 
j>  rendre  femblables  à  celui 
»  qu'on  va  ènfevelir ,  on  leur 
»  met  un  corps  entier.  On  don- 
»  ne  une  toge  à  ces  images  ;  & 
»  fi  le,  défunt  a  été  Conful  ou 
»  Préteur ,  on  lui  donne  la  pré"- 
»  texte  ;  s'il  a  été  Cenfeur  ,  on 
»  le  revêt  de  pourpre  ;  s'il  a 
30  été  honoré  du  triomphe,  ou 
'»  de  quelques  marques  d'hon- 
j»  nenr  femblable  ,  l'or  brille 
9i  fur  fon  habîr.  Les  faifceaux 
«  de  verges  ,  les  haches  de  tes 
39  autres  marques  de  Ma^îftra- 
^  turc  iBarchefli4eyan(«  £a  un 
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9  mot ,  chacun. paroît  avec  les 
1»  mêmes  marques  d*hoDneur  âc 
>»  de  dignité  qu'il  dflfo'n  dans  la 
»  République,  pendant  qu'il 
n*étoit  ôrf  vie.  Quand  ils  font 
^  arrivés  aux  Rofira  ,  ils  s'af- 
S>  Teyent  tous  ;fclon  leur  rang 
^  fur  des  fieges  d*ivèîre.  On  ne 

V  peut  rien  voir  de'fi  beau  que 
***  ce  fpeftacle  ,  ni  de  farlùs  pro- 
»*lpre  à  exciter  fes  jeunes  gens 

V  à.  l'amotir  dé  ïi  belle  gloire!; 
•Vï  car  ,  qui  ne  fert)it  érpu  ÔC  faîfi 
»  d*un  déffr  fi  louable ,  voyant 

,  'n  les  images  comihé  Vivantes  * 
o  de  ces  grands  hoxhmes  ^  à  fa 
»  vertu  defqûertf  on  fait  fant 
»  d'honneur  ?  Joignez  à  cela 
»  Toraifon  funèbre  que  fait  l'o* 
y>  rateur  deftiné  t>our  cela  ;  îl  y 
»  parle  no  n*  feu  rement  de  celûî 
x>  que  l'on  va  ènfevelir  ,  mais 
^'  auifi  de  to^s  les  autres  dont 
«  lesimages  font  préfentes ,  eà 
»  commençant  par  le  plus  an- 
«  cten  ;  il  éralé  lietirs  belles  ac* 
»  tions  >  Se  lei  honneurs  qu'on  « 
^  a  faits  à  leur  mérite.  Il  ar- 
».  rive  delà  que  les J éloges  de 
"»  ces  grands  hommes  font  fou- 

*»  vent  réitérés,  &  que  la  gloire 
>î  de -leurs  belles  adltons  par- là 
»  confacrée  à  rimmortalité  , 
te  fe  répand  par-tout  ,  &  paiTe 
»  à  la  poftérité'.  Lk  jeunefTe, 
»  épfife  du  défir  d'arriver  à  de 
»  pareils  honneurs  ,  fe  porte 
n  avec  ardeur  à  tout  Faire  &  à 
tt  tout  entVé^rend're  pour  le  fa- 
»  lut  de  la  République,  n  ' 

Ces  honneurs  funèbres  éroîent 
encore  eoufage  chez  îes  Grecs, 
comme  dît  PérîcFès  au  co'mmen* 
cernent  de  Foraîfon  funèbre  des 
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Athéniens  mort^  à, -lia  guerre 
pour  leur  patrie  ;  cVft  la  feule 
des  oraiJons  funèbres  de  cc^ 
anciens  tems  qui  nous  refte.  Op 
faifoit  ces'  orâifpns^  funèbre^- 
non-feulement  pour  les  hommes 
de  diftindiion  ,  mais  auffi  pour 
les  femmes  illufires  qui  avoienyt 
fait  quelque  chofe  de  remarr 
quable  pour  la  République.  Pi j^ 
top  fait  m.eotion  de  cette  cdu- 
fume  ;  cela  fe  faifoîr  auflî  çhe^ 
les  Romains.^  comme  dit  C^c^- 
ron  au  fécond  Hyte  de  l'Ora- 
,  »  teur.  »  J*aî  pris  plaiiîr ,  dit- 
»  il  «  auflî- bien  que  cous  le  au- 
»  ditjcurs ,  à  vous  entendre  faire 
»  réloge  de  Popilljia  votre  me- 
i>  rei  Je  crois  que  c'eft  la  pre- 
30  miere  femme  à  qui  on  a  fait 
»  un  p^afeil  hooDeur  dans  cetçp 
»  ville.  » 

La.  coutume  de  brûler  les 
corps  étoit  prefque  générale 
chez  les  Grecs  &  chez  les  Rà- 
jmains*  Nous  trouvons  pourtant 
.aiTez  d'exemples  de  corps  in- 
Tiumés  comme  aujourd'hui  y  & 
/ans  avoir  .été  confumés  fur  de^ 
bûchers.  Dans  les  plus  anciens 
tems ,  on  inhumpit  les  corps  à* 
Athènes  félon,  la  loi  de  Ce- 
crops  rapportée  par  Cicéron. 
[Mortuum  terra  humato*  Leurs 
tombeaux  ne  dévoient  pas  être 
fort  .  magnifiques  ,  puifqu*ils 
ëroient  obligés  par  la  loi  de  n'y 
faire  trayailler  que  dix  hommes 
tout  $iu  plus ,  qtM  dévoient  avoir 
fini  d^ns  trois  jours.  Il  y  en  ^ 
pourtant  qui  prétendent  que  la 
coutume  de  brûler  les  corps  eft 
de  toute  amiquiré  chez  \ç% 
Grecs.  On  voit  eo  efîec  daiii 


Homère  que  cette  coùt^ume  t 
précédé  la  guerre  de  Troie* 
Xénôphon  dit  pourtant  qu'un 
grand  nombre  de  Grecs  furent 
inhumés. 

»  Je  fuis  perfuadé ,  dit  Ci- 
39  céron ,  que  la  plus  ancienne 
n  ipaniere  d*enfevelir  lesfMorts 
n.eit  celle  dont  fe  fert  Cyrus 
n  dans  Xénôphon  \  le  corps  efl: 
j^  ainfi  rendu  à  la  terre  >  &  il 
.»  eil  fîtué  de  manière  qu'il  eft 
p  couvert  du  voile  de  fa  mère. 
»  iÇ'eft  en  cette  forte  qu'on  ra- 
30  conte  que  notre  roi  Numa 
9  fut  enterré  non  loin  des  au« 
i>  ttU  de  la  foDiaine.  Tout  le 
3»  monde  fçait  que  la  famille  de 
>3  Cornélia  a  eu  prefque  jufqu'à 
ô,  notre  tems  cette  forte  de  fé- 
.30  piflture.  On  n'ignore  pas  au(E 
»  que  Sylla  viâorieux  de  Ç. 
30  Marins  porta  fa  haine  fi  loin  « 
3?  qu'il  fit  déterrer  le  corps  de 
»  ce  capitaine  Romain ,  &  le 
n  jetter  à  la  voirie  ;  ce  qu'il 
30  n'auroit  jamais  fait ,  s'il  eût 
30  été  aufC  fage  que  violent.  Je 
»  ne  fçais  u  ce  fut  de  peur 
»  qu^on  ne  lui  fk  un  pareil  trai- 
30  tement  »  qu'il  voulût  qu'oo 
J9  brûlât  fon  corps.  C'eft  le 
30  premier  des  Patrices  Corné- 
30  liens  dont  le  corps  ait  été 
n  brûlé.  » 

M.  Fabretti  prouve  ,  par  les 
anciens  monumeDS,quel'uûige  de 
brûler  les  corps ,  &  celui  de  les 
inhumer  fans  tes  brûler,  ontcc^ 
dans  Iemême-temsàRome.Ber« 
fonnene  doute  qu'on  n'en  brûlât 
un  grand  nombre  ;  il  eil  même 
certain  que  c' étoit  la  manière 
la  plus  .ordinaire.  Il  eft  fur  auflî 
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^u'ofi  en  inhumoit ,  quoique  plus 
raremeor  ;  en  voici  'de$  preuves. 
Gruter  donne  une  infcriptioa 
donc  le  fens  eft  tel  :  Aux  Dieux 
Mânes  de  t.  Julius  Epigonus  , 
fui  a  vécu  vingt^/ept  ans  ,  cinq 
mois  &  dou^e  jours  ;  /on  corpg 
entier  eft  inhumé  ici.  L.  Julius 
Oamus  a  fait  faire  ce  tombeau 
pour  fon  fiis.  Une  autre  inftrîp» 
cioa  po/te  que  L.  Julius  GaiiHus, 
«pparemmem  le  même  ^  fit  faire 
lin  farcophage  ou  un  grand  cer- 
cueil pour  fon  petit-fils  L*  Ju- 
lius Marcellus.  On  en  trouve 
quelques  auftes  exemples  quoi* 
qu*a{îez  rares»  »  La  coutume  de 
a>  brûler  les  corps  à  Rome  >  dit 
Ji  Pline  ,  n*eil  pas  des  plus  an* 
»  ciens  tems  ;  mais ,  comme  les 
3E>  Romains  virent  que  dans  les 
3f>  guerres  qu'ils  faifoienç  dans 
»  des  paî's  lointains ,  on  dcter- 
»  roit  les  Morts  qu^ils  avoiene 
a»  inhumés  ,  ils  commenceras 
»  à  les  brûler.  Il  v  eut  pour- 
3»  tant  pluiteurs  familles  qui 
SI  gardèrent  l'ancienne  coutii- 
j»  me»  comme  la  Cornélienne  » 
a»  dans  laquelle  on  dit  qu'aucun 
B  corps  ne  fut  brûlé  jufqu'au- 
^  diâateorSylla.»  La  coutume 
de  brûler  les  corps  durajufqu'au 
Cems  du  grand  Théodofe»  die  Go- 
defroi  fur  le  code  Théodofien. 
Delà  vient  que  Macrobe  ,  qui 
écrivoit  fouiThéodofe  le  ieune, 
dit  que -de  fon  tems  cet  ufage  de 
brûler  les  corps  avoit  celTé. 

On  verfoit  fur  le  défunt  da 
vin ,  du  laiti  Se  du  miel ,  ôcron 
mettoit  fur  le  bûcher  des  par- 
fums &  dès  liqueurs  odoriféran- 
tes ,  de  r«aceosy  du  cianamo** 
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me  9  des  aromates  èc  dé  Thuile 
pour  faire  brûler  plui  vite.  Oa 
donnoit  aux  Morts  la  potioil 
qu'on  appelloft  myrrhiné  ,  que 
ouelques-uns  croyent  aVoir  été 
laite  avec  de  la  myrrhe  ;  d'au* 
très  difent  plus  vraifemblabhe- 
ment  que  c'étoit  avec  une  forte 
de  pierre  précieufe  qu'on  ap« 
pelloit  murrba.  Les  Commen- 
tateurs fe  donnent*  la  torture 
pour  expliquer  ce  que  c'étoit 
que  cette  potion  »  de  la  grande 
diveriîté  de  fentimens  ne  fert 
qu'à  montrer  combien  la  choCe 
eft  difficile  à  entendre.  Cf  tte 
profufion  d'aromates  ,  de  li- 
queurs, de  potions  myrrhineSf 
étoit  de  grands  frais  ,  &  c'efl 
pour  cela  qu'elle  eu  défendue 
par  la  loi  des  douze  tables.  Ou- 
tre la  raifon  de  la  trop  grande 
dépenfe ,  il  y  en  avoit  une  au- 
tre ,  c'étoit  que  ces  liqueurs  Se  ; 
ces  parfums  ,  évaporés  par  le 
grand  feu  du  bûcher,  exhaloient 
une  fumée  &  une  odeur  fi  fortes, 
qu'elles  étouâlbient  quelquefoTs 
les  perfonnes  qui  en  approH 
choient  de  près. 

Après  qu'on  avoit  oint  le 
corps,  on  lui  otivrott  les  yeux 
qu'on  avoit  fermés^  dès  qu'il 
avoit  rendu  le  dernier  foupîr  ; 
on  lui  mettoit  une  pièce  de 
monnoie  ^u  une  obole  dans  U 
bouche,  pour  payer  à  Charon 
le  paiïage  de  la  barque  ;  cette  , 
pièce  de  monnoie  s'àppelloic 
chez  les  Grecs  Ja^a^v.  On  aug- 
menta depuis  le  prix  du  pafTa- 
ge  s  6c  Ton  mettoit  deux  ou 
trois  QJpoles.  Cette  coutume 
faroJjl^ voie* été  fort  générale 
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dans  la  Grèce  ;  il  n^j  aroit  qut 
les  HermoDiens  qui  ne  metcoienf 
rien  dans  la  bouche  des  défunts. 
Nous  en  trouvons  encore  au- 
jourd'hui dans  la  bouche  dés 
momies  que  Ton  déterre  cous 
les  jours  en  Egypte.  C*éfoienc 
les  plus  proches  parens  du  dé- 
funt qui  mettoient  le  feu  au  bû« 
cher ,  âc  ils  l'y  mettoient  tour- 
siés  d'un  autre  côté  »  pofir  s'ô- 
ter  la  vue  d'un  objet  fi  trifle. 

Quand  le  bûcher  étoit  allu- 
mé ,  on  prioit  les  vents  d')^  fonf- 
fier  pour  hâter  Tincendie.  Cette 
coutume  exiftoit  chez  le  Grecs 
dès  le  teros  d'Homère ,  où  nous 
voyons  qu'Achille  prie  le  vent 
du  feptentrion  6c  le  zéphyre 
de  faufiler  dans  le  feu  pour  con« 
fumer  plus  promptement  le  ca- 
davre de  Patrocle»  &  leur  pro- 
met des  facriSces ,  s*ils  exau- 
cent fa  prière.  Cette  coutume 
paila  des  Grecs  aux  Romains  » 
comme  la  plupart  des  autres 
ufages.  Quand  le  bûcher  étoit 
^ien  allumé ,  on  y  jettoit  des  ha- 
hks ,  des  étoiFes  précieufes ,  de 
les  parfums  les  plus  rares.  Cela 
fut  dans  la  fuite  défendu  par  la 
loi  des  douze  tables.  On  y  jet* 
coit  auffi  les  dépouilles  qu'on 
avoit  gagnées  fur  les  ennemis. 
Aux  funérailles  de  Jules  Céfar, 
les  vétérans  jettoient  leurs  ar- 
mes fur  le  bûcher  pour  faire 
honneur  aux  mânes  de'ce  grand 
Capitaine.,  qui  les  avoit  fi  bien 
conduits  à  la  guerre.  On  im- 
moloit  aufC  des  bceufs  ,  ou  des 
taureaux ,  6c  des  moutons ,  qu'on 
jettoit  après  cela  fur  liibûchec» 
rious  avons  déjà  parlé 'd^ceux 
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qoi  fe  coopoîent  les  chevetix 
aux  funérailles  ;  nous  voyons  h 
celles  de  Patrocle  qu'on  jettoit 
dans  le  feu  ces  cheveux  ainfi 
coupés  ou  arrachés. 

Quand  un  grand  nombre  de 
gens  fe  troavoient  enfemble  tùé« 
en  quelque  bataille  ou  combat  y 
on  ne  faifoîr  qu'un  tombeau  pour 
tousl'Il  n'y  avoit  qu'un  ftpulcre 
pooi^  tous  les  Lacédémoniens 
qui  furent  rués  aux  Thermopy- 
les  ;  ils  étoîent  entafifés  les  uns 
fur  les  autres  »  Se  ils  n'avoienc 
tous  que  cette  épîtaphe  rappor- 
tée par  Strabon:  Pajfant^  alU^ 
annoncer  aux  Lacédémoniens  qut 
jfQur  obéir  à  leurs  loix  nous  fim" 
mes  tous  enterrés  en  ce  lieu,  Thu* 
cydide  rapporte  une  autre  épî- 
taphe ,  &  dit  que  pour  orner  ce 
fépulcre  commun  àts  Spartiates 
il  n'y  avoUque  cinq  côlomnes, 
fur  l'une  defqaelles  les  Opon- 
^^ions  avoient  mis  cette  infcrip- 
tion  :  La  terre  d'Oponte^  métropole 
des  Locriens  ,  renferme  enfon  feitt 
c$ux  qui  fe  facrifierent  autrefois 
pour  la  Grèce  en  combattant  con^ 
tre  les  Medes.  Quelquefois ,  on 
féparoit  feulement  les  capitai- 
nes d*avec  les  foldats.  Eumene» 
félon  Plutarque  j  ayant  ramaiTé 
tous  les  corps,  ^t  enlever  tour- 
tes les  portes  des  villages  des 
environs ,  &  brûler  les  corps 
des  capitaines  fur  un  bûcher^ 
&  ceux  des  foldats  fur  un  au* 
tre  ,  de  leur  ayant  érigé  des 
tombeaux,  il  partit  de  ce  lieu. 
Les  Lacédémoniens  y  après  ki 
bataille  de  Platées  y  firent ,  fe** 
Ion  Hérodote 9  trois  tombeaux» 
un  pour  les  Pféires  ^  uu  pouc 
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les  Spartiates ,  de  un  autre  pouf 
l^s  efclaves.      '  ^ 

L'Hiftoire  nou$   fournit  des 
exemples  tragiques  de  plufîeurs 
perfonnes  qui  fe  font  tuées  fur 
le  bûch«r  de  ceux  qu'elles  ai- 
mbîent.    Aux  funéraille*  d'A- 
grippine,  un  de  fes  affranchis, 
appelle  Mneftor ,  fe  tua  de  dou- 
leur devant  le  bûcher.  Plufîeurs 
Soldats  ie  tuèrent  auffî  devant 
le  bûcher  de  l'empereur  Othon; 
ce  nVtoit  pas  la  crainte  du  mal- 
lienr  dont  ils  étoient' menacé»  , 
^ui  les  porta  à  s'immoler  ainfî  y 
mais  l'amour  du  Prince.  Un  cer- 
tain Phîlotimus  ,  dont  parle  Pli- 
ne ,  que  fon  maître  avoit  fait 
héritier  de  fe$  biens  ,  fe  jetta 
fur  fon  bûcher.  Il  y  a  eu  des 
femmes ,  dit  Séneque  ,  qui  fe 
font  jettées  fur  les  bûchers  de 
leurs  maris,   pour  y  être  avec 
«ux  confumées  par  les  flammes. 
On  fçait  que  cette  coutume  rè- 
gne encore  aujourdhui  chez  les 
Banianes ,  ôc  que  malgré  la  dé- 
lenfe  du  Prince   plufîeurs  fem-^ 
mes  fe  brûlent  aux  funérailles 
de  leurs  maris. 

Nous  ne  fçavoiis  fî  l'exemple 
de  ceux  qui  fe  ta  oient  ainfî  ^  ou 
fe  brûloient  volontairement  , 
doh'paffer  pour  plut  tragique, 
que  ces  hofties  vivantes  que  ces 
profanes  immoloient  aux  manes. 
Achille  tua  douze  jeunesTroyens 
pour  les  brûler  fur  le  bûcher 
de  P^trocle.  Cette  coutume  fut 
quelquefois  pratiquée  à  Rome  » 
où  Ton  iromoloit  ces  fortes  de 
vi<flimes  fur  les  bûchers  des 
Morts  ;  Virgile  en  fait  menti 6a 
en  deux  ea(kottSt  Mais ,  cette 
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coutume  paroît  avoir  été  rare, 
parce  que  ,  comme  dit  Servîus  , 
les  Romains  la  regardant  com- 
me trop  cruelle ,  la  changèrent  ■ 
en  une  autre  qvii  n'étoît  guère 
plus  humaine,  ôc  firent  combat* 
tre  les  gladiateurs  devant  le  fé« 
pulcre. 

V   I. 

Souhaits  faits  pour  les  Morts» 

Entre  les  fouhaits  qu'on  faî- 
foit  aux  Morts  ,  un  des  plus 
communs  étoit  celui-ci  :  Que 
la  terre  vous  foit  légère.  On  le 
trouve  fréquemment  dans  les 
Auteurs  ,  dans  Callimaque  , 
dans  Euripide  ,  &  dans  Ti- 
bulle. 

//  dit  en  la  quittant  :    Repofi^ 
donc  en  paix , 

Qu€  la  terre  fur  vous  foit  légère  à 
jamais. 

Cette  infcription  fe  trouve  en- 
core^ fouvent  fur  les  anciens 
mo  nu  mens,  fit  tihi  terra  levis^ 
que  la  terre  vous  foit  légère.' 
On  la  met  quelquefois  par  les 
premières  lettres  de  chaque 
mot  5.  r.  T,  L.  Il  femble  que 
le  fens  iiaturel  de  cçs  mots  foit  »» 
que  la  terre  né  pefe  pas  trop 
fur  vos  ofîTemens  ;  ou  ,  que  la 
terre  dans  laquelle  ils  jepofent 
vous  foit  favorable  ;  ce  qui  fem- 
bleroit  fuppofèr  qu'ils  recon- 
noiÛToient  quelque  fentiment 
daiis  les  corps  Morts.  D'autre» 
croyent  que  ces  fouhaits  &  ces 
prières  fe  faifoieht  pour  dé* 
tourner  les  enchantemens  aux*- 
quels    ces    profanes    croyoîene 

que  les  Morts  mêmes  écoieoc 
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fujecs.  Qoelquefois  les  Morts 
qoi  parlent  eux-mêmes  en  cer- 
taines infcriptioDs,  difect  que  la 
terre  leur  eft  légère  ,  comme 
nous  voyons  dans  cette  corieu- 
fe  épicaphe  de  la  vigne  Bor- 
ghefc. 

»  Ce  tombeau  eft  de  Popilie; 
»  il  a  été  fait  .par  Océanus  mon 
m  mari ,  homme  recommaoda- 
»  ble  par  fa  grande  fagefle  ;  la 
»  terre  eft  fort  Icgere  fur  moi  ; 
30  je  célébrerai ,  mon  cher  mari , 
»  votre  piété  fur  TAchéron  ;  & 
X»  vous  ,  fouvenez-vous  de  moi 
»  parmi  les  viviins  ,  &  venez 
y>  de  tems  en  tems  répandre  des 
»  larmes  fur  la  tombe  de  votre 
9  chère  femme.  Dites  que  Po« 
»  pîlie  dort  ;  il  ne  faut  jamais 
»  dire  que  les  gens  de  bien  font 
30  Morts  f  mais  qu'ils  dorment 
»  d'un  fommeii  tranquille.  » 

Quand  on  vouloit  faire  ée% 
imprécations  contre  des  eane* 
mis  ,  on  difoit  au  contraire  : 
Que  la  terre  vous  fou  pefante. 
3»  Quand  nous  faifons ,  dit  Pli- 
3»  ne  »  des  imprécations  contre 
r>  ceux  que  nous  haïflbnSf  nous 
3»  fouhaitons  qae  cette  Divinité 
3»  la  Terre  leur  foit  pefante  : 
99  comme  fi  nous  ne  fçavions 
3»  pas  que  c'eft  la  feule  qui 
9»  n'eft  Jamais  irritée  contre 
»  l'homme.  ^  Lorfqu^iTn  vou- 
loit faire  un  ferment,  on  difoit: 
Que  la  terre  me  foit  pêfante  ,  fi 
je  ne  fais  pas  cela*  Properce  en 
fait  un  femblable  ;  mais ,  Mar* 
yial  fait  à  Philénis  ^urttfanne 
pne  imprécation  toute  diâféren- 
te  ;  il  prie  les  Dieux  qu'une 
fcrre  légère,  ça  uo  table  Mort 
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coavfc  fes  os  «  afio  q^oe  let 
.chiens  puiflent  aifément  les  dé« 
terrer  Àc  |es  ronger. 

Un  autre  fouhait  qa*oo  fat^ 
fbtt,  étoit  que  les  Dieux  don^ 
naflènt  aux  Morts  de  l*#au  frai* 
che  ,  âc  entre  ces  Dieux  c*ieft 
Ofiris  dont  les  marbres  font' 
mention.  Une  infcription  ,  moi* 
lié  Latine  &  moitié  Grecque  , 
rapportée  par  M.  Fabretti,  eft 
C03çue  en  ces  termes  ;  ^  Aux 
3B  Dieux  Manès.  Julie  Politice  ; 
m  qu'OfîrIs  vous  donne  de  l'eail 
a»  fraîche.  »  Reines  donne  une 
autre  infcription  Grecque  plus 
longue  9  &  dont  le  fens  eti  tel  i 
3B  Aux  Dieux  Mânes.  Diofco* 
9»  ride  a  fait  à  fon  aimable  fem- 
3»  me  Aurélie  Profade  ce  tom* 
»  beau.  Adieu ,  Madame  ;  qu'O* 
a»  (iris  vous  donne  de  l'eau  fraî* 
»  che.  Diofcoride  a  fait  ce  tom* 
3»  beau  pour  lui ,  pour  les  af« 
9  franchis  de  fes  afranchis.  «e 
On  fçpit  que  Sérapis  ,  qui  eft  le 
même  qu'Ofiris^eft  fou  vent  pris 
pour  Pluion  ;  &  Plutarque  dit  ei^ 
preflement  dans  fon  traité  d*I(ts 
&  d'Ofîris  »  que  félon  les  Prêtres 
des  Égyptiens  y  OGris  comman- 
doit  aux  Morts ,  de  n'étoit  au* 
tre  que  Pluton.  Diofcoride  de- 
mande donc  qu'Ofiris  donne  de 
l'eau  fraîche  à  Aurélie  fa  fem« 
me. 

Dans  une  autre  infcripttoa 
que  D.  Bern.  de  Montfaucon  a 
donnée  dans  (a  Paléographie 
Grecque  y  c'eft  le  mari  lui* 
même  qui  donne  de  L'eau  fraî-^ 
che  à  fa  femme  ;  voici  les  ter- 
mes de  l'infcription  :  o  Aux 
•  Dieyx  MaQ«9«  le  n'appelle 


MO 

»  Olympie  ;  je  fuis  Mottt  à 
»  l*âge  de  vîngr-deux  ans ,  & 
t>  Ton  m'a  dépofée  dans  ce  tom- 
»  beau.  Je  fuis  Grecque  de  na- 
»  don ,  Apaméc  eft  ma  patrie. 
»  Je  n'ai,  jamais  fait  tort  à  per- 
»  fonne»  &  n*ai  offenfé  ni  grands 
»  ni  petits.  C'eft  moi  Sotas  qui 
»  ai  érigé  cette  épitaphe  à  ma 
»  chère  femme  Olympie ,  que 
»  j'avoîs  époufée  vierge.  Je  dis 
»  ceci  fondant  en  larmes.  No- 
»  tre  amour  mutuel  n'a  jamais 
p  diminué  ;  il  a  toujours  duré 
I»  dans  fa  force  jufqu'à  ce  que 
»  la  Parque  me  Ta  enlevée. 
x>  C'eft  pour  l'amiour  de  toi  p 
»  que  j'ai  érigé  ce  monument, 
»  ma  chère  femme ,  &  je  verfe 
»  de  l'é^au  fraîche  à  ton  ame 
n  altérée,  n 

Celui-ci fuppofe  que  lésâmes 
des  Morts  font  fort  altérées  ;  & 
cela  pourroit  peut-être  revenir 
à  ce  que  dit  Homère ,  que  les 
âmes  des  défunts  s'affembloient 
autour  d'Ulyfle  pour  boire  ; 
inais  «  celles-ci  vouJoient  boire 
du  fang  des  viâimes  immolées. 
.Un  Antiquaire  croit  que  cette 
eau  étoit  donnée  aux  âmes  pour 
les  rafraîchir  dans  le  tourment 
du  feu  qu'elles  foufFroient  ;  6c 
qu'#ntre  ces  âmes  il  y^en  avoir 
que.  le  feu  purifiôit»  mais  que 
d'autres  étoient  condamnées; , 
à  des  flammes  éternelles  ;  c'efl 
jte  qui  revient  à  l'Enfer  Se  aii 
Purgatoire.  Voye^  Funérailles* 

MORT,  Mors,  eaWoç, 
Ça)  que  la  Grecs  avoient  mis  au 

(À)  Pauf.  p.  195  ,  j»i. ,  Virg.  iïlnçîd. 
L.  II.  V.  533.  Mych.  pac  M.  TÂbb.  Ban. 
Tom*  L  pag,  ly),  Xomi  V.  pagt  168  > 
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raflg  de  leur  Divinité.  Leurs 
Poëtes  ,  auf&  bien  que  les  poë*- 
tes  Xatins,  &  Virgile  entr'auv 
très ,  lui  donnent  cette  qualité. 
Elle  étoit  fiUe  de  la  Nuit»  ôç 
&  foeur  du  Sommeil.  Rien  n'é- 
toit  mieux  imaginé  ,  puifque  la 
Mort  eft  elle-même  le  grand. 
Sommeil  ,  le  Sommeil  éternel  ^ 
dont  le  Sommeil  des  vlvans 
n'eft  qu'une  foible  image. 

On  ne  fçait  rien  touchant  Iç 
culte  qu^on  lui  rendoit  ;  on  nous  , 
apprend, feulement  que  le^  La- 
cédémoniens  l'honoroient  com- 
me une  Divinité ,  &  avoient  au 
rapport  de  Paufanias  »  une  de  fe$ 
ftatues  près  de  celle  du  Som- 
meil fon  frère.  Le  même  Pac* 
'fanias  parle  d'uue  ftatue  de  la 
Nuit  qui  tenoit  entre  fes  bras 
fesdeux  enfans  le  Sommeil  &  ia 
Mort,  l'un  qui  dormoit  profon- 
dément ,  ôc  l'autre  qui  faifoic 
femblant  de  dormir. 

On  peignoit  la  Mort  comme 
un  fquelette  ,  avec  une  fauîx 
ÔC  des  griffes  ;  on  rhabiUoit 
d'une  robe  femée  d'étoiles, 
de  couleur  noire  1  avec  des  aîies 
noires. 

Mors  atrîs  cîrcumvolat  alis* 

On  lut  facrifioit  un  coq.» 
quoiqu'on  la  regardât  comme 
la  plus  impitoyable  des  Divi- 
nités; c'eft  ce  qui  fait  dire  à 
Malherbe-  : 

La  Mort  a  des  rigueurs  à  nuïU 

^      autre  pareilles , 

ï>^4  »  »7S»  Amîq.  cxpliq.  par  D.  BcriW 
de  Montf*  Tqm,  li»  pag.  361 1 166.  * 
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On  a  htau  la  prier  , 

ta  cruelle  qu'elle  efi  fe  bouche  tti 
oreilles , 

Et  nous  taiffi  crier* 

Les  Phéniciens  lui  bâtirent 
-^ttu  temple  dans  Tifle  de  Gadiraf 
qui  ne  iubnfta  pas  long-teres; 
mais  «il  n*en  fera  pas  de  même 
de  celui  du  duc  de  Buckingham» 
dont  le  génie  de  la  Poëfîe  a  fait 
les  frais. 

MORT  [le],  Mortuus,  (a) 
D.  Calmet  croit  que  les  Hé- 
breux, fous  ce  nom ,  entendoient 
quelquefois  le  faux  dieu  Ado- 
nis. C^eft  en  ce  fens  que  i*on  ex- 
plique ces  paroles  de  Moïfe: 
y>  Soyez  les  enfans  du  Seigneur 
»  votre  Dieu  ;  vous  ne  vous  fe- 
a>  Tcz  point  d*incifion ,  &  vous 
»  ne  vous  raferez  point  en- 
y>  tiérement  la  tête  pour  le 
»  Mort.  »  C'eft  qu*on  'pratî- 
quoit  toutes  ces  chofes  dans  le 
deuil  d'Adonis.  Dans  un  autre 
endroit ,  les  Ifraëlites  venant 
préfenter  leurs  prémices  au  Sei- 
gneur^ font  cette  profefGon  : 
3»  Je  n*ai  point  mangé  de  ceci 
s»  dans  mon  deuil,  }e  n'en  ai 
»  point  employé  pour  une  cho- 
»  fe  impure,  je  n'en  ai  point 
9»'  confumé  pour  les  funérail- 
»  les.  n  L'Hébreu  porte  à  la 
lettre  :  Je  tCen  ai  rien  donné  au 
Mort^  apparemment  à  Adonis. 
Les  facrifices  des  Morts,  dont 
parle  le  Ffalmiile,&  auxquels 

(4)  Deuteron.  c.  14.  v.  i»  €•  «6.  v. 
I4.  Pfalro*  f05«  V.  iB> 

{k^  Hemer,  llsad,  L.  XIU,  v.  79a.  L. 
JUV.  Vi  $14. 
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î!  dît  que  les  Hébreux  partîcf- 
pereni  dans  l'abomination  d9 
béelphégor,  font  au(ïï  à  ce  que 
Ton  croit  »  d?s  facrifîces  que 
l'on  offVoit  en  l'hoûneur  deBéel- 
phé8;or. 

MORTA ,  Morta  ,  nom  que 
quelques-uns  ont  donné  à  l'une 
des  trois  Parques ,  que  l'on  fait 
préfider  au  deiiin  de  ceux  qui 
étant  nés  avant  ou  après  le  ter- 
me ordinaire  de  la  naiffance  , 
venoient  à  mourir.  Les  deux 
autres  Parques  fe  nommoient 
Nona  &  Décima  ,  c'eft-à-dire, 
neuvième  &  dixième  ,  parce 
que  ces  mois  font  les  termes 
ordinaires  de  l'enfantement  âc 
de  la  naiffance. 

MORYS  ,  Morys  ,  MoVpç  t 
{h)  l'un  des  fils  d'Hîppotion , 
fut  tué  par  Mérion  pendant  le 
fiefi:e  de  Troie. 

MOaZUS  ,  Uor\us  ,  (c)  roi 
de  Paphiagooie  ,  marcha  avec 
it%  troupes  au  fecours  des  Gau- 
lois contre  les  Romains.  Il  fe 
trouva  à  la  bataille  ob  ils  fu- 
rent vaincus  par  Cn.  Manlius 
Vulfon,  l'an  189  avant  Jefui- 
Chrift. 

MOSA,  Mofa^  M^7«\  (i) 
le  fécond  des  fils  que  Caleb 
eut  d'£pifta  fa  troîfieme  femme* 

MOSA,  Ma/à,  Mo0«.  (r) 
le  troîfieme  des  fils  de  Sara-. 
haïm  &  de  Hodès  fa  femme. 

MOSA,  Mofa^  M«i«.  (/) 
fils  de  Zamurij  fut  père  de 
Baoaa. 

(O  Tit.  Lit.  L.  XXX VIU  c.  %^. 
(1/)  Parai.  L.  1.  c  s.  v.  46. 
(#)  Parai.  L.  1.  c.  8.  v.  y* 
(/i  Pajil,  1. 1.  c.  6. 1. 16 1 37% 
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MOSCENES  ,  Mofienî ,  (a) 
peuple  de  TAfie  mioeure.  Ta- 
cite met  ce  peuple  au  nombre 
de  ceux  qui  fouffirîrent  beau- 
coup d*uD  horrible  tremblement 
de  terre  ,  arrivé  Tan  de  Jefus- 
Cfarift  17.  L'empereur  Tibère 
accorda  à  ces  infortunés  des 
foulagemens  proportionnés  à 
leurs  maux. 

Il  y  a  apparence  que  les 
Mofcenes  habitoient  la  ville 
^ue  Ptolémée  nomme  Moileni. 

MOSCHION  ,  Mofihion  , 
Moo^^/ai/  ,  (h)  fameufe  courti- 
fanne  dont  Lucien  fait  men- 
tion. 

MOSCHIQUE,  Mofihlcà, 
Motf^iitM,  (c)  contrée  d'Afîe  , 
qui ,  félon  Scrabon ,  étoic  par- 
tagée en  trois  portions.  Les 
Colques  en  habitoient  une;  les 
Ibériens ,  une  autre  ;  &  les  Ar- 
méniens ,  une  autre. 

Il  y  avoir  dans  la  Mofchique» 
un  temple  de  Leucothée,  qui 
avoit  été  bâti  par  Phryxus. 
L'Oracle  de  ce  Temple  avoit 
acquis  beaucoup  de  célébrité  ; 
mais  »  on  n'y  îmmoloit  point 
de  bélier.  Le  Temple  étolt 
rempli  de  richeifes.  Pharnace 
commença  à  le  piller  ;  8(  enfuite 
Mithridate  acheva  d'enlever  ce 
que  l'autre  y  avoit  laifTé. 

MOSCHIQUES  [lesmonts], 
montes  Mçfcbici ,  Meox')c«  cp  > 
(ji)  montagnes  d'Aiie,  dans  la 
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grande  Arménie ,  fefpn  Pfolé« 
mée.  Plutarque  dit  aue  les  Ibé- 
riens s'étendoseot  jufqu'à  cet 
montagnes;  de  Strabon  met  un« 
partie  des  monts  Mofchiques 
au-deflus  de  la  Colcfaide.  Ainfî, 
ces  montagnes  dévoient  être 
fituéesfur  les  confins  de  la  gran« 
àe  Arménie  ,  de  Hbérie  âc 
de  la  Colchide. 

MOSCHTAR  A  ,  McfchtarM  , 
{c)  nom  d'un  dieu  des  Arabes* 
C'étoit  le  même  que  Jupiter. 

MOSCHUS ,  Mafchus  ,  (/J 
MoV;^eç ,  Philofophe ,  natif  de 
Sidon.  On  prétend  qu'il  vivoic 
«avant  le  fîege  de  Troie»  &  on 
cite  de  ce  Philofophe  fon  dogme 
des  Atomes* 

MOSCHUS,  Uofchns^  {g) 
Mo^X^ç  ,  dont  Horace  fait  men- 
tion  dans  une  de  fes  Epîtres* 
On  croit  que  c'étoit  un  Rhé« 
teur  «  natif  de  Pergatne. 

MOSEL,  Moftly  {h)  vîile 
dont  parie  Ezéchiel  9  &  donf 
on  ignore  la  fîtuation.  On  peut 
traduire  THébreu  d'Ezéchicl^ 
comme  a  fait  la  Vulgate ,  Dan^ 
&  Gracia^  &  Mofel ,  ou  Dan  « 
&  Javan  0{el ,  c'eft  à-dire ,  Dan 
&  Javan  d*Ozel.  Bochart  croit 
que  les  Javan  d'Ozel  ou  d'U« 
zal  font  des  defcendans  de  Ja- 
van, dont  la  demeure  éroit  à 
Uzal,  viJIe  de  l'Arabie.  LesSep- 
tante«au  lieu  de  Javan tont  lujain^ 
qui  iignifîe  du  vi|.  Us  ne  lifenc 


M  Tacîc.  L..n.  c.  47. 

(h)  Ltiçian.  T.  11.  p.  7]8. 

(r)  Strab.  p,  498  »  499* 

(J)  Ptolem.  L.  V.  c.  i|.  Plut.  T.  I. 
p.  6)7.  Suab.  pag.  61  »  49t  »  5si  >  54^* 
IJUn,  T.  1.  p.  f7a,  Po^ip,  McK  p«  &8« 


(«)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tqoiv 
11.  pag.  411. 

(/)  Sirab.  p.  756* 

Q)  Horac.  L.  1.  Epift.  5,  v.  9, 

(h)  Ej^ççht  c.  tj!  y.  19. 
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pas  Mofelf  mais  feulement  A/d 
ou  Afaël ;  le  Syriaque,  Dan  & 
Javan  dC/^el;  l'Arabe  :  ///  tf/>- 
portoientà  vos  foires  du  vin  <f  Ail; 
le  ChaLdéen  :  pan  &  Javan  vous 
apportaient  en  troupes  des  marchan» 
dîfes ,  &c.  D.  Calmet  croît  qu'il 
7  a  quelque  altéranon  dans  ce 
paffage.  Dan  &  Javan  font  trop 
élroigné? ,  pour  être  joints  en- 
femb!e. 

MOSELLE  ,  Mofella »  (a) 
fleuve  de  la  Gaule  Belgique.^ 
Cluvier  conjeâure  que  dans 
Fendroit  du  quatrième  livre  des 
Commentaires,  où  il  eA  die  que  Ia« 
multitude  des  Tencri  &  des  Ufipe» 
tes ,  pourfuivîe  par-  la  cavalerie 
de  Jules Céfar,  arriva  en  fuyant 
ad  cûnfluentes  Mof^  &  Rheni  y  il 
convient  de  lire  Mofella,  plutôt 
que  Ai(^.  M.  de  Valois  approu- 
ve fort  cette  conjeûure.  San- 
fon  en  a  jugé  de  même,  &  ce  qui 
nous  détermine  également, mal^ 
gré  le  témoignage  des  Manuf- 
crits ,  c*eil  de  voir  dans  Jules 
Céfar ,  que  ces  Germains  ayant 
d*abord  paffé  le  Rhin  vers  la 
partie  inférieure  de  fon  cours , 
&  dans  le  territoire  des  Ména- 
piens  y  avûient  pénétré  chez  \ts 
Êburons,.&  jufques  chez  les 
Cptîdrufes  ,  c*eft-à-dire ,  qu'ils 
s'étoient  avancés  jufques  dans  le 
Luxembourg,  fur  la  frontière 
de  i'évêché  de  Ligge.  Or,  il 
cil  évident  que  dans  cette  pofî- 
tion ,  la  retraite  vers  le  Khin 
immédiatement  au  -  deilous  du 
confluent  de  la  Mofeile  i   eft 
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plus  vraifemblable ,  que  de  la 
prolonger  jufqu 'à  lajonâion  du 
Wahal  avec  la  Meule  ,  puifque 
h;  Rhin  ne  communique  à  cette 
rivière  que  par  le  canal  de 
Wahal.  Tacite  parle  de  la  Mo- 
Telle  ,  en  difant  que  L.  Vêtus 
eut  defiein  d'entreprendre  un 
canal  pour  joindre  c|Btte  rivière 
à  la  Saône.  Dans  Florus ,  le 
nom  de  la  Mofelle  eft  Mofula» 
On  connoît  le  Poëme  dans  le- 
quel Aufone  a  célébré  la  Mo- 
felle ,  Si  qui  a  été  commenté 
par  Marquard  Freher.  Il  y  en  a 
qui  croyent  que  Ptolémée  l'a 
défigné  fous  le  nom  d^Ohringa  , 
ou  j4brincus.  Tous  les  autres 
Écrivains  la  connoifTent  fous  le 
nom  de  Mufella  ,  ou  Mofellam 
La  Mofelle  prenoit  fa  fource 
à  Textrêmité  du  p.aïs  des  Leu* 
ces,  dans  ce  que  nous  appel- 
Ions  aujourd'hui  les  montagnes 
de  Vofges.  Elle  traverfoit  en- 
fuite  ce  païs  ,  puis  celui  des 
Médiomatrices  ÔC  celui  des  Tre^ 
viri.  Aujourd'hui ,  elle  baîgoe 
dans  fa  courfe  Remiremont  , 
Efpinal  y  Chârel  ,  Charmes  , 
Bayou ,  ChaHgni ,  Toul ,  Pont- 
à- Mouflon ,  Metz  ^Thion ville  » 
Sîrck ,  Remingen  ,  Gravenma*» 
cheren ,  WaflTerbilich ,  Trêves  , 
Phlatz,  Weldeniz,  Trarbach  , 
la  forte'refle  de  Mont-Royal , 
Cel|  ,  Cocheim ,  Alken  ;  Se 
Coblentz;  c'eiV  là  qu'elle  fe 
perd  dans  1&  Rhin.  Elle  court 
aînii  par  la  Lorraine ,  par  les 
évêchés  de  Metz  &  de  Xoul, 


•  (il)  C«f.  de  BcU.  Gall,  L.  IV.  p.  13Ç.  |  lll.  c.  ic  Ttolcm»  L.  11.  c.  9.  i^otiac 
Tacit.  Annal.  L.  Xlll,  c.  $!•  Flpr*I.«Ue  la  Gaul.  pat  M.  d'^AnvtU» 
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fzt  le  Luxembourg  ,  par  le 
comté  de  Weldentz  &  par  la 
province  de  la  Saare.  Elle  ne 
commence  à  être  navigable  en 
tout  tems  qu'à  Metz. 

MOSÉRA  ,  Mafera ,  (a)  nom 
4u  lieu  où  Aaron  mourut  & 
fut  enterré.  Il  y  en  a  qui 
croyant  que  c'eft  le  même  que 
Moféroth.  royei  Mofcrot|j. 

MOSÉROTH  ,  hioferotk  , 
JAy.orsvf'OÙ^  ,  (^)  un  des  canope- 
mens  des  ITraëlîtes  dans  le  dé- 
fère, entre  Hefmona^âc  Béné- 
jaacan. 

MOSABAB  ,  MofabaB  ,  (e) 
Mc(fû!>C>àC  «  étoit  de  la  tribu  de 
Siméon/ 

MOSOCH,  Mofûch  ,  (d) 
Mooox  •  fixîeme  fils  de  Japheth. 
On  l'appelle  auffi  Méfech.  On 
croit  qu*il  eft  le  père  des  Mof- 
ques ,  peuple  qui  habitoit  en- 
tre ribérié  &  T Arménie.  D'au- 
tres croyent  que  les  Mofco- 
vites  fontdefcendus  de  Mofoch  ; 
&i  ç*€&  le  fenttment  qui  nous 
paroît  l€  plus  probable. 

MOSOLLAM  ,  Mofollam,^ 
fA^QT^T^àfiy  (e)  de  la  trîbu  de 
Benjamin  ,  étoit  fils  d'Oduia  & 
'&  père  de  Salo. 

MOSOLLAM,  Afofoliam, 
Mwe>>ayM ,  (f)  auiE  de  la  tribu 
de  Benjamin  ,  étoit  £ls  de  Sa- 
phatîas.  , 

MOSOLLAM  ,    ^o/ollam, 

(#)  DeuteroQ.  c.  io.  v.  6. 
Ik)  Xumer.  c.  ]).  y.  30  >  |x.. 
'  <e)  Para'L  L.  1.  c.  4.  v.  i^, 
(d)  Genef.  c.  10.  v.  ». 
C«)  Parai.  L.  1.  ç.  9.  v.  7. 

J[f).Paral.  L.  I.C.9.  T^8. 
(x)  Parai  L.  1.  c.  5.  v.  ij, 
ii)  Paxal.  L.l»  c.  9.  V.  II. 
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M  C6XX«V  1  (g)  delà  trîbu  de 
Ruben ,  étoit  le  fécond  des  fept 
frères,  qui  eurent  chacun  leur 
snaifop  ÔC  leur  poftérité. 

MOSOLLAM  ,  MofiUam  ; 
MotffiAA:^  ,  {k)  fils  de  Sadoc y 
âc  père  d'Helcias ,  étoit  de  U 
race  Sacerdotale. 

MOSOLLAM  ,  Mofolîam  » 
Mo-oA^aV  ,  (i)  fils  de  Mofolla» 
mith,  6c  père  de  Jezra,  étoîc 
auffi  de  la  race  Sacerdotale. 

MOSOLLAM  ,  MoJoUam  , 
MoaoAAff^  {k)  étoit  uq  des  àtU 
cendans  de  Caach. 

MOSOLLAM  ♦  MofoUam  9 
lfifi9o%>àfjt  y  (/)  filsdeBarachias» 
fut  un  dé  ceux  qui ,  au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone» 
contribuèrent  au  rétabliâèmenc 
de  Jérufalem. 

MOSOLLAM  ,  MofoUam  , 
Mî(î9[/>->,  (jn)  fils  de  Béfodia  , 
fut  auffi  un  de  ceux  qui  réta- 
blirent Jérufalem  ,  au  retour  de 
la  captivité  de  Babylone. 

MOSOLLAMIA  ,  Mofolféi^ 
ffiia ,  Moro}iXa/4\  9  (n)  Sut  père 
de  Zacharie  qui  étoit  chargé  de 
la  porte  du  baint  dans  le  Ta- 
bernacle du  Témoignage. 

MOSOLLAMITH  ,  Mofol-^ 
lamith,  Mafff>^à6  %  (o)  fils  d'Emr 
mer,  &  père  de  MofoUam. 

MOSOLLAMOTH,  MofoU 
lamoth  y   M;e0»>a/<a)6  g  (p)   d«  Iji 

(s)  Parai. f..].  c. 9.  y.  it. 
{^)  Parai.  L.  H.  c.  ^4.  ▼.  la.    ^ 
(/)   Efdr.  I,..ll.  c.  |.  V.  4.  . 

(m)  Efdï.  t..  Il*  c.  ).  V.  6. 
M  Parai.  L.  1;  c.  9.  y.  %t» 
(O  Parai.  L»  1.  c*  9.  ▼.  js. 
(f  ;  Paqil.  L.  i.  c.  %9*  V.  is* 
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tribu  d'Êphraïm ,  fut  fête  de 

MOSOLLAMOTH,  Mofil^ 
Limoth  y  M£oa^..u(6  «  (a)  de  la 
race  des  Prêtres  ,  fut  père 
d'Ahafî. 

MOSOPIUS  ,  Mofopius ,  {h) 
un  de  ceux  qui  s'incéreflerenc 
vivement  pour  le  rappel  de  Ci- 
céron. 

MOSQUES.  Mofchi,  (c) 
peuple  qui  habitoit  le  long  de 
la  mer  d'Hyrcanie ,  félon  Pora- 
^onius  Mêla.  Pline  met  les  Mof^ 
ques  ver  via  fource  du  Phafls. 
Le  P.  Hardouia  dit  que  ce  fpnt 
ceux  que  nous  appelions  au-> 
jourd*hui  les  Géorgiens.  Leur 
paîs  s'appelloît  Mofchica  regio. 

Les  Mofques ,  félon  Hérodo- 
te ,  étoienc  compris  dans  la  mê- 
me Satrapie  que  les  Tibarenes , 
les  Macrones,  les  Mofynœces 
&  les  Mardes  ;  &  cette  Satra- 
pie payoit  irois  cens  talens  au 
roi  de  Perfe. 

MOSSYNES,  MofynL 
Voyei  Mofyaœcès. 

MOSSYNŒCÈS  ,  Moffiaœcu 
Voye^  Mofynœces. 

MOSTENI  ,  Mofleni  ,  {  J  ) 
yillé  de  TAfie  mineure  ,  dans 
la  Lydie  ,  félon  Ptolémée.  Dans 
le  fîxieme  Concile  de  Conflan-^ 
tjnople  ,  tenu  fous  l'empereur 
Conilartin,  cette  ville  eft  appel- 
lée  Mafléna  &  JuiHnianopoliSi 
&  placée  dans  la  féconde  Cap» 


MO 

padoce.  Elle  a  été  Epifcopate. 
Julianus,  fon  Évêque  »  foufcri- 
vit  au  Concile  de  Conftantino- 
ple  tenu  l'an  448. 

M  O  S  Y  N  A  ,  Mofyna  ^ 
MoWoE.   Voye[  Mofynes. 

MOSYNES,  Mofyni ,  ULUniùis 
peuple.  Voye[  Mofynœces. 

MOSYNES.  Mofyni  y  (<r) 
Mo^(/ro/y  autre  peuple  qu'il  faut 
chercher  quelque  part  dans  la 
Phrygie  Capatiane.  La  notice 
des  Evêchés  de  ce  païs  y  mît 
une  ville  qu'elle  nomme  Mo- 
fyna,  &  d'autres  Mofynopolis  ; 
&  cette  ville  ne  peut  erre  que 
celle  de  ce  peuple ,  comme  le 
fîgnifîe  le  nom  même.  Ptolémée 
dit  Moxianes  ',  au  lieu  de  Alo- 

MÔSYNCECES,  Mafynœci. 
Moîy.-cww ,  (/)  peuple  de  TAfîe 
mineure  9  quelque  part  vers  le 
bord  du  Pont-^Euxin  ,  dans  le 
royaume  de  Pont,  entre  Céra- 
fonte  de  Cotyore  ,  dans  le  voi- 
finage  des  Chalybes. 

Les  Grecs,  ou  les  dix  mille  , 
dans  leur  fameufe  retraite,  étant 
entrés  dans  le  paîs  des  Mofy-- 
nœces  ,  remportèrent  la  vidloi- 
re  fur  ces  peuples  qui  voulurent 
s'oppofer  a  eux.  Les  vaincus 
s*étanc  réfugiés  dans  des  tours 
de  bois ,  à  fept  étages  »  qu'ils 
avoient  raiïemblées  en  un  coia 
de  leur  Province  »  les  Grecs  les 
y  attaquèrent  avec^tant  de  vi<« 


] 
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Ce)  Pomp.  Met.  pag.  i8>  »  186.  Plin.  (/)  Strab.  p.  5\8.  Diod.  Sîcul.  paf. 
Tom.  1.  pajr.  )04»  209.  Hexod.  L»  W,  4i|.  Plin.  T.  1.  p.  ^o)-  Q.  Cun.  L.  VI. 
c  94.  L.  VU.  c.  78.  c.  4.  Pomp.  Md.  p.  87.  Xcnoph.  p.  151» 

(^;  Piolcoii  JU  V.  C.  Su  I  é*/«f  Pcrod,  L.  UU  c  94*  I^  ^^*  ^«  7^ 

gucur. 


fùétif 


tir  t  qu*ils  fe  rendii!'eDt  mat-' 
ires  de  cette  efpece  de  cîtadei- 
lè«  C'étoit  la  plus  confidérablé 
Qu'ils  ëuflent  dans  toute  leur 
dominatioh '^  &  leur  Roi  mérlié 
logeoit  dans  la  plus  haute  dé 
^ès  tours;  La  joi  dn  païs  l'obli- 
geoit  d'y  paiTeir  toute  fa  vie  ; 
Se  c*efl  de-là  qu'il  efaVbyQJt  fes 
brdrès  à  fes  Aijets.  Les  Grèce 
0nt  dit  dèpiiiè  que  t'étoh  la  na- 
tion la  plus  iauva^é  qu'ils  euf^ 
ient  rencbnti*ée  dans  lèù^  rou- 
te ;  qu'ils  cQuchoient  aveb  leuri 
femmes  devant  tout  le  mondé; 
que  les  pins  Hches  hoûrriffoient 
tueurs  énfàns  de  noix  bouillle^^ 
&  qu'ils  leur  impriitiôient  dlâfé* 
ijpences  marques  fur  la  pôitrioe 
ec  fur. les  épaules.  Les  Grec^ 
èrayerferent  ce  pais  en  huit  jours; 
.    Il  y  a  .des  Antëurs  qui  ,  au 
îieti  de  MoCyndscés ,  Jifent  Mo- 
iynés^  ou  Moûyneà.  Pomponiui 
Mêla     dit    MbiTyiiœces    aVec 
déuK  ffi. . 

MOSYNi^POLIS ,  iâofynoi- 
polis >  F^e^  Mofynes; 

MOTH0N ,  Mothbn ,  M^e«^ , 
grofle  roche,  du  Péloponnèfe 
dans  la  Meâ*énie.  F<^ei  Mé- 
f  honé* ,         . 

MOTHONE ,  Motkûne  ;  Md- 
fûjyM  ,  nom  que  Paùfanias  donrie 
à  une  ville  que,  d'autres  nom- 
jnent  Afëthohe.  Foyei  Méthohe; 

MOTHONE ,  Mothonè  i  (4) 
Moa^Vn ,  fille  d'<£né.us  &  d'une 
concubine  de  ce  Prince.,  donna 
foh  nom  à  la  ville  dé  Mothone; 
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MOtUCA.  Foyei  Àiotyca. 

MOTYCA  ,  Motyca;  oà 
MotucA  y  Mvtuca  ,  MoTovta  i 
(1^)  ville  dé  Sicile ,  ^rès  du  PrD. 
moDtoire  dé  Pachynum  ,  fur  un 
fleuve  que  Ptoléttiée  noiiinié 
Mbtychanus.  Pline  appelle  lei 
habitans  de  tetèe  ville  Mut^'** 
ctnfes  ;  8c  Cicéron  i  lé  terri- 
toire Aget  MÏLtiUîifii ,  OU  pltitôé 
Muiycenfis: 

Cette  ville  eit  cbnntté  abjlmr^ 
d-'hui  foué  le  nom  dé  Modîca; 

MOTYCHANUS ,  Motych^^ 
nus  9  (c)  fleuve  de  Sicile  ;  feloià 
Ptolémée.  Faâ:el  nomme  ce 
fleuve  Cydî.  Léandre  l'appelle 
Gamàrana  ,  St  Ortélîus  croîi 
que  c'eil:  le  Gelas  dé  Pline; 

MOTYE .,  Moîya  ,  Morv'^  ; 
{d)  Ville  dé  Sicile  »  iituée  fut 
la  côèé  occidentale  dt  l'Ifle; 
près  du  mont  Éryx  y  eûtre  Dré^ 
panuni  &  Lil^bée.  Elle  fut^ 
dit-on ,  ainfi  nomniée  d'uhe  fem- 
me  qui  aVoit  indiqué  à  Hercule 
ceux  qui  avoientpris  fes  bœufs; 

L'an  397  avant  Jefui-Chrift; 
Denys  l'ancien  marcha  contre 
cette  ville  qu'occupoit  une  co- 
lonie des  Carthaginois  »  qui  re* 
gardoient  cette  place  comme 
une  citadelle  &  un  entrepôt  i 
d'où  ils  pourroient  biehtôt  en- 
vahir toute  la  Sicile.  En  eflet^ 
le  parti  qui  en  demeùreroit  maî« 
tre  »  devbst  avoir  de  grandi 
avantages  fur  l'ennemi.  Cerf* 
pourquoi  9  Deiiys  dans  fa  route 
raflembU  le  plus  qu'il  lui  fut 


(i)  pauf.  p.  t8<.  .1   ..(il)  Diod;  Sicùl.  |>tj;.  ts^ti^^,  4i%i 

(b)  Pcolem.  L.  111.  c.  4.  P)in.Tom,l»  1^  fia^  Pauf.  pag.  i%f,  >Ftolem.  L.  Jll^' 
éëg.46).  Cicér.  in  Veir.  L.  V»  c*'  lûit    |  c.  4,  Tbucy4.  p.  4U, 
ér)  Pcoléai.  L.  Ul.  c.  4.  *   | 
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poffible  de  foldats  des  vlllei 
Grecques ,  &  leur  fournît  même 
àes  armes.  On  fe  rnogeoic  vo<* 
loDtiers  fous  fes  drapeaux ,  par. 
la  haine  qu'oo  portoic  aux  Car- 
^agînois  •  &  dans  l'efpérance 
confufe  de  parvenir  à  une  H* 
bercé  parfaite  &  entière.  C'eit 
ainfî  qu'il  s'aflbcîa  les  habitans 
de  Camarine  »  de  Géla  âc  d'A<^ 
grîgente.  Il  trouva  le  mojren 
d*eii^faire  venir  d'Himere ,  quoi- 
que cette  ville  fût  d'un  autre 
côté  de  la  Sicile.  En  ayant  pris 
enfin  à  Sélinunte  qui  fe  trou- 
Iroit  fur  fon  pafl*age  »  il  conduis 
iic  à  Motye  toutes  ces  troupes. 
Elles  roontoient  à  80000  hom- 
mes de  pied,  &  à  3000  chevaux; 
&  elles  étoient  côtoyées  par 
une  flotte  qui  n'alloic  à  gueres 
moins  de  deux  cens  vaiSèaux* 
Elle  étoit  même  accompagnée 
de  cinquante  vaiflTeaux  de  char- 
ge 9  remplis  dé  toutes  fortes  de 
machines  de  guerre.  A  cet  af- 

Îeâ,  les  habitans  d'Éryx  oui 
aïifoient  les  Carthaginois  f  tu- 
rent frappés  d'admiration  ,  & 
fe  déclarèrent  hautement  pour 
Denys.  La  ville  de  Motye  ^  qui 
attendoic  inceûTamment  du  le- 
caurs  de  Carthage  9  ne  fe  laijQTa 
pourtant  pas  effrayer  à  la  vue 
de  toutes  ces  forces  »  Ik.  elle 
fe  difpofa  à  foutenir  courageu- 
fement  le  iiege  ,  fçachant  qu'on 
ne  commençoit  par  elle  qu'à 
caufe  de  la  fidélité  qu'elle  gar* 
doit  aux  Carthaginois.  Cette 
villeétoit  (ituée  dans  une  petite 
ifle  diftante  de  fîx  ilades  du 
continent  de  la  Sicile  y  &  cou- 
verte de  maifoDS  bâties  avec 
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beaucoup  d'art  &  dMIégaifc'e  V 
comme   appartenant  à  des    ci-» 
foyens  très-riches*  Une  chaula 
fée  étroite  faite  de  main  d'hom- 
me la  joignoit  au  térrein  de  la 
Sicile.  Ceux  de  Motye  la  dé- 
fruifirent    eo    cette  occafion    » 
pour  en  ôcer  l'ufage  à  l'ennemi. 
Denys,  ayant  bien  obfervé  avec 
fes   Ingénieurs   la  polîtlon  âcs 
lieux  ,  commença  les  ouvrages 
de  communication  pour  arriver 
jufqu'à  la  ville  ;  &  ayant  faic 
tirer  à  terre  les  vaifieaux  longs 
autour  du  port  qui  étoit  de  fon 
c6té  9   il  fit  mettre  à  l'ancre  le 
long  du  rivage  les  vaifieaux  de 
charge.  Mais  enfuite»  il  làiâfa 
la  conduite  de  tous  les  travaux 
à  Leptioe  fon  frère  qui  corn- 
mandoit  fa  flotte  «  &  il  marcha 
avec  fon  armée  de  terre  vers 
d'autres  villes  alliées  des  Car* 
thaginois. 

Après  avoir  forcé  tous  les 
habitans  de  la  campagne  de  fe 
renfermer  dans  les  villes  ,  il 
ramena  toute  fon  armée  devant 
Motye  ,  fe  doutant  bien  que 
cette  place  étant  prlfe^  toutes 
les  autres  fe  rendroient  volon- 
tairement ic  d'elles  -  mêmes; 
Ainfi,  employant  aux  travaux 
un  grand  nombre  d'hommes ,  il 
combla  l'efpace  de  mer  qui  fé- 
paroft  cette  ville  du  continent 
voifîn  y  fur  lequel  il  étoit  poflé; 
&  à  mefure  que  le  terrein  s'ap^ 
planiflbit  ou  s'élevoit,  il  pla« 
çoit  fes  machines  devant  les 
murailles.  Cependant,  Imilcon» 
général  des  Carthaginois,  ayant  • 
appris  que  Denys ,  avoir  fait  tU 
rer  cous  fes  vailTeaux  fur  le  ri« 
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Vâge ,  tic  mettre  à  la  Voile  tent 
de  fes  plus  fortes  galères^  Il 
tfpéroit  que  paroiffant  tout  d'un 
coup  ,  le  fe  rendant  maître  de 
la  mer  âc  du  port  de  l'iUe  où  il 
li*y  auroit  d*autres  vaiiïeaux  que 
les  iietis ,  il  détruîroit  aifémetit 
tette  flotte  etlgagée  dans  le  fa- 
ble, âc  que  pat-là  il  feroit  âban& 
donner  Lé  fiege  de  Motye  ,  de 
rranfporteroit  la  guerre  à  Sy* 
iracufe*  Se  mettant  donc  en  mer 
avec  fes  galères»  il  arriva  de 
liuit  à  la  rade  de  SélinUnte  ,  ât 
paiTant  delà  jufqu'àu  promon- 
toire de  Lilybée,  il  fe  trouva 
à  la  pointe  du  jour  à  la  vue  dé 
Motye^  L*afmée  aiCégeante , 
qui  tit  l'attendoît  pasyle  vit  bien» 
tbt  tomber  delà  fur  les  vaiifeaux 
de  charge  qui  bordoient  le  porc 
de  terre  ferme*  Les  uns  fufetit 
brifés  à  coups  de  hache  «  &  les 
autres  mis  en  cendres  par  les 
iîammes,  avant  que  Denys  eût 
le  tems  de  leur  portet  aucun 
fecours* 

Imîicôn  s^avançafit  enfuite,  fê 
mit  eti  devoir  d'entrer  dans  le 
port  des  ennemis  ,  pour  y  dé- 
truire les  vaiifeaux  qu*oil  avoit 
mis  à  terres  Denys  fe*  préfenta 
d*abofd  pour  s'oppofer  à  cette 
entreprife  ;  ma}s  ,  voyant  que 
les  Carthaginois  occupoient  dé- 
jà foTi  port  y  il  abandonna  cette 
penfée*  d'autant  plus  qu'il  ne 
pourroit  faire  agir  dans  uâ  ef- 
pace  aflez  étroit  que  peu  de 
galères  contre  un  ennemi  ,  qui 
ayafit  te  large  de  la  mer  de  fon 
côté  pouvoit  lui  oppofer  uiie 
flotte  entière*  Ceft  pourquoi, 
profitant    du     grand    aombtc 


d*i)omhies  que  lui  fourfiiiToit 
fon  armée  j  il  fit  titer  tous  feâ 
taifleaux  encore  plus  avant  fuf 
la  terre  pour  les  faire  relaticee 
à  11  mer  dans  un  endtoit  plui 
éloigné.  Cependant  ,  Imilcoti 
avançant  trop  fes  galères  *  fut 
repoufl'é  à  force  de  flecheé  fit 
de  pierres  lancées  fur  lui  pa* 
des  arcs  &  par  des  frondes*  Lei 
Syracufain^»  employant  mêm« 
des  catapultes ,  faifoient  pleu^ 
voir  fur  les  ennemis  une  gréld 
de  traits  fous  laquelle  \\%  tohi* 
boient  en  foule  à  chaque  înf* 
tant;  d'autant  plus  qu^oâ  étoît 
effrayé  des  effets  de  cette  arme 
houvellement  inventée ,  de  dont 
on  lie  fçavoit  pas  encore  fe  ga-» 
rantiti  Ainfî  ,  Imîlcan  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  réuiïïr  dans  foit 
entreprii^e ,  fe  retira  en  Afri-^ 
que  9  fans  vouloir  rifquér  urt 
combat  naVal  contre  une  flotta 
double  de  la  fienne.  t)eiiys  aU 
Contraire  ,  ayant  bientôt  coin^ 
blé  »  par  le  moyen  du  grand 
nombre  de  fes  ouvHers  «  Tinter-» 
Valle  de  mer  qui  féparoit  la 
ville  aiîîégée  de  la  terre  ferme  ^^ 
fit  pofer  inceffammeot  des  ma- 
chines de  toute  efpece  fut  le  ter* 
rein  qu*il  s*étoit  donné,  lîelà 
il  fit  battre  les  tours  par  leâ 
béliers  »  pendant  que  les  data- 
pultes  nettoyoient  les  remparts  ^ 
de  tous  ceux  qui  iè  préfentoient 
poui*  les  défendre.  II  employa 
même  des  tours  à  ^\%  étages  po<> 
fées  fuf  des  foues,  &  qui  {^af^ 
foietit  eh  hauteur  les  niaifons  de 
la  ville. 

Les    habitaris  »    quolqu'à    U 
vaille  de  leur  perte ,  Ôc  abafli« 
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donnés  de  leurs  alliés  y  téfîf- 
foîenr   courageufemenc  à  tous 
les    effotts    de   leufs  èhnefflîs. 
Dîrputaoc  fiiéme    de   gloire  8c 
d*inventioti  avec  eux,  ils  avoTeot 
imaginé  des  efpeces  de  mâts  , 
dont  la  vergue  qui  les  traver-^ 
foît ,  étoit  chargée  de  foldats 
bien  encuirafles.  Ces  foldats  ^ 
élevés  en  rair,'jettoient  delà  de$ 
torches  ardentes  «  ou  des  étou- 
pes  enduites  de  poix  enflamniée 
fur  les  machines  des  aiïîégeans. 
Ceux-ci  de  leur  côté  fe  hâcoient 
d'éteindre  la  flamme  ,  dans  les 
endroits  où  elle  avoit  pris ,  &c 
en^même'^tems  abàttoieotàcoups 
de  béliers  redoublés  des  pans 
entiers  de  murailles.  Les  deux 
partis,  fe  rencontrant  par  ces 
larges  brèches  ,  fe  livroient  des 
Combats  terribles  ;  les  Sidliens» 
parce  q|ie  fe  croyant  à  chaque 
moment  maîtres  de  I2)  ville,  ils 
fe  Aattoient  de   la  vengeance 
<)u*ils  alloient  prendre  des  cruau- 
tés qu'ils  avoient  efluyées  de 
la  part  des  Carthaginois  ;   & 
les   Carthaginois  ,    parce   que 
n'ayant    pour    afpeÂ    que    la 
plus  dure  captivité  ,  &  ne  pou- 
vant s'échapper  ni  par  terre  ni 
par  mer ,  la  mort  la  plus  pro-« 
chaîne  leur  paroifToit  favorable. 
Ainfi ,  à  mefure  qu*on  abattoit 
leurs  murailles  ,    ils  faifolent 
des   retranchemens    à   l'entrée 
des  rues  &  fe  mettoient  à  l'abri 
dans  les  maifons  bâties  à  Tex- 
trêmiré  de  la  ville  Ôc  dont  les 
murs  étoient  aufH  épais  8c  auffi 
folides  que  ceux  des  remparts. 
Ce  fut  auflî  ce  qui„  obligea  le« 
foldats  de  Denys  à  des  travaux 
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eneore  plus  fâcheux  qu*aupafa^ 
vaut  ;  car ,  fe  voyant  au-dedans 
des  murailles,  où  ils  fe  croyoien< 
maîtres  de  l'intérieur  de  la  ville^ 
ils  étoient  renverfés  par  le» 
coups  qu'on  leur  portoit  de  di-* 
vers  endroits  oii  ils  ne  pouvoienc 
atteindre.  Falfatit  néanmoins 
avancer  leurs  tours  jufqu'auprès 
de  ces  maifons  s  ils  s'en  fer- 
voient  cottime  d'échelles  pour 
monter  )ufqu'à  la  hauteur  des 
toits  8t  des  plates-formes;  car^ 
comme  ces  tours  étaient  auffi 
hautes  que  les  plus  hauts  bâti-< 
mens  de  la  ville,  ils  jettoienc 
des  échelles  on  des  planches  g 
en  un  mot  des  efpeces  de  ponts, 
fur  lefquels  ils  fe  battaienif  corps 
à  corps  ,  &  par  où  les  Siciliens 
s'effbrçoîent  d'entrer  dans  les 
maifons  mêmes.  Les  citoyens  de 
Motye,  qui  fentoient  l'extré- 
mité où  ils  étoient  réduits ,  dt 
qui  voyoient  autour  d'eux  oa 
leurs  pères  Si  mères ,  ou  leurs 
femmes  8c  leurs  enfans  daps  les 
frayeurs  d'une  mort  qui  fe  pré- 
fentoit  à  tous  momens  ^  ou  d'une 
captivité  encore  plus  cruelle» 
s*animoient  de  plus  en  plus  à 
lei  défendre  ,  de  comptoienc 
pour  rien  leur  piiopre  vie.  L'tf* 
pérance  même  de  la  fuite  étoic 
interdite  aux  uns  ôc  aux  autres 
par  fa  mer  qui  les  environnoit, 
&  qui  d'ailleurs  étoît  couverte 
des  vaifTeaux  de  leurs  ennemis^ 
Les  traitemens  ,  qu'ils  avoienc 
eux-mêmes  faits  aux  Grecs  tonn 
bés  entre  leurs  mains,  ne  leur 
permertoient  d'attendre  aucune 
compailîon  de  leur  part  ;  &  ils 
n'avoîeot  d'autre  reifourcfr  que 
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relf  es  de  vaincre  ou  de  mourir. 
Cette  réfolution  coûta  aux  Sici- 
liens de  grands  travaux  >&  de 
grandes  inquiétudes  ;  car  »  com- 
battant fur  des  planches  mai 
aiTurées  &  fort  étroites  ,  contre 
det  gens  réfolus  de  périr  ,  ils 
eurent  bientôt,  du  défavantage. 
On  s'étoit  d'abord  attaqué  ré- 
ciproquement 9  &  les  afiiégeans 
avoient  fait  à  peu  près  autant 
de  bleflures  qu'ils  en  avoient 
reçues  ;  mais  enfuite ,  les  a(fîé- 
gés  s'aviferent  de  laifier  avan- 
cer les  ennemis  fur  les  planches» 
qu'ils  renverfoient  dès  qu'elles 
en  étoient  chargées  ;  6c  ils  les 
fâifoient  périr  par  leur  chute. 

Dans  toute  la  durée  du  fiege , 
la  coutume  de  Denys  avoit  été 
'de  continuer  les  attaques  pen- 
dant tout  le  jour ,  &  de  faire 
fonner  la  retraite  fur  ie  foir» 
Les  ai&égésj  accoutumés  à  cette 
pratique ,  s'étoient  retirés  com« 
me  à  Tordinaire  pour  prendre 
quelque  repos  &  quelque  relâ- 
che ;  lorfque  Denys  choifit  un 
certain  Archylus  de  Thurium  âc 
quelques  autres  hommes  aguer- 
ris ,  pour  aller  pofer  des  échel- 
les le  long  des  maifons  qu'on 
avoit  à  moitié  abattues  pendant 
la  journée ,  &c  au  travers  def- 
quelles  on  pouvoit  gagner  un 
certain  pofie  avantageux.  Ils 
exécutèrent  fidèlement  cette 
commiffîon  ,  de  forte  que  les 
aiOégés  ,  s'en  étant  apperçus , 
quoiqu'un  peu  trop  tard ,  ac«- 
coururent  promptement  à  la  dé- 
fenfe  avec  autant  d'ardeur  qu'au- 
paravant. Il  fe  donna  là  un  vio- 
lent combat  >  Se  ce  oe  fut  ^^  V 
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vec  beaucoup  de  peine  que  le 
grand  nombre  de  Siciliens  ,  qui 
arrivèrent  en  foule  ,  l'emporta 
fur  la  valeur  des  habitans.  Mais 
eofin  9  toute  l'armée  de  Denys 
entra  par  la  route  qu'on  lui 
avoit  faite  ;  8c  tout  cet  endroit 
fut  bientôt  couvert  de  morts* 
Car ,  les  Siciliens  »  dans  ce  pre« 
mier  moment  de  leur  vengean- 
ce, tuèrent  indiilinélement  tous 
ceux  qui  tombèrent  fous  leur 
main,  femmes,  enfans  &  vieil* 
lards.  Denys  ,  qui  vouloit  faire 
des  efclaves  de  tous  le^  habi«- 
cans  de  Motye  »  pour  tirer  de 
l'argent  de  leur  vente»  ordonna 
d'abord  à  fes  foldats  de  fufpen-* 
dre  le  carnage  ;  mais,  comme 
perfonne  i4^  lui  obéiiïbit  ,  6c 
que  la  fureijr  des  Siciliens, dans  ^ 
ces  premiers  momens ,  étoit  in- 
domptable f  il  fit  crier  par  un 
grand  nombre  de  hérauts  à  ces 
malheureux  citoyens,  qu'ils  fe 
téfugiaflent  inceifamment  dans 
les  temples  de  leur  ville  ,  qui 
étoient  refpec^és  des  Grecs» 
Ce  confeii  ayant  été  publié  8c 
fuivi,  les  foldats  9  à  la  vérité  j 
ceHerent  de  tuer  ;  mais,  ils  fe 
répandirent  dans  les  maiTons 
pour  les  piller.  Denys  leur  aban- 
donna cette  proie  pour  les  en- 
courager aux  travaux  auxquels 
il  les  deftinoit.  Il  gratifia  pu- 
bliquement de  cent  miâes  Ar« 
chylus ,  qui  étoit  monté  le  pre- 
mier fur  la  muraille  ,  àc  diilri- 
J[>ua  à  beaucoup  d'autres  des 
préfens  proportionnés  aux  aç* 
tions  de  valeur  qu'ils  avoleiu; 
faites.  II  fit  vendre  enfin  en  pla- 
ce publique  tout  ce  qui  rcÂoif 
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de  Motyens  en  vie  ;  mais  ,  II  fit 
mettre  en  croix  Daîmene  6c 
ijuelques  autres  Grecs  qui  fer* 
voient  les  Carthaginois  âc  qu*on 
;iVoit  pris.  Ayant  établi  une 
gamifon  dans  Motye  ,  il  lui 
donna  Biton  de  Syracufe  pour 
gouverneur,  mais  la  plupart  des 
foldats  étoienr  Siciliens. 

-Paufanîas  dit  que  Motye  étoit 
«fluplée  de  Phéniciens  &  de 
LibyenSf  Les  Âgrigentins,  ayant 
fait  la  guerre  à  ces  Barbares  âc 
pris  leur  ville  ,  employèrent 
une  partie  des  dépouilles  à  re- 
préfenter  en  bronze  de  jeunes 
«nfans  qui  tendoient  les  bras 
comme  pour  implorer  le  fe* 
cours  du  Ciel;  puis  ils  confa- 
crerent  ces  ÂatuM  à  Jupiter 
Olympien  ;  elles  étoient  le 
long  des  murs  du  bois  Sacré  ; 
€>n  les  croyoit  de  Calamis,  & 
'xlits  paiïbient  pour  telles. 

Apparemment  par  la  fiante  du 
copiile  de  Paufanias  ,*  Motye 
efl  placée  dans  cet  Auteur  au 
voifinage  du  promontoire  de 
Pacbyoum ,  au  IJeu  de  dire  près 
du  promontoire  de  Lilybée« 
Cette  erreur  en  a  caufé  d'au- 
tres. Quelques  Géographes  ont 
placé  une  féconde  ville  de  Mo- 
tye près  du  promontoire  de  Pa- 
chynum  ;  Se  comme  ils  trou<? 
voieiit  quelque  rapport  de  nom 
entre  Motye  &  Motyca  ou  Mo* 
luca,  ville  voîfîne  de  ce  Pro- 
montoire ,  ils  ne  fe  font  pas  fait 
une  grande  peine  de  dire  que  1^ 
ville  de  Motye  de  Paufanias, 
<toit  celle  que  Ptolémée  appel- 
er) Diod.  Sicul.  p.  tSç,  I 
{^j  |gxgi4.  c.  «5.  V.  }8.  c.  57.  y.  »|.     I 
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loit  Motyca.  La  ville  de  Motye» 
dont  il  efl  qùeftion  dans  cet  ar« 
ticle  ,  ne  fubfîfte  plus.  Fazel 
ditjqu*on  y  voit  feulement  une 
petite  chapelle  fous  i*invocatioo 
de  faint  Jean. 

MOTYENS ,  Motyeni ,  Mo- 
rvwo]  f  les  habitans  de  Motye* 
Foye^  Motye. 

MOTYUM  ,  Mo^um  ,  (-i) 
MoTi/ey  f  lieu  de  Sicile  9  Citaé 
entre  la  ville  d^Etna  &  celle 
à*Agtigente»  C*étoit  une  place 
forte  ,  61  elle  étoit  défendue  par 
une  garnifon  d*Agrigencins,lorf« 
que  Deucétius  s'en  empara.  Tan 
45 1  av^nt  J.  C.  Mais ,  les  Agri* 
genrins  la  reprirent  bientôt  après, 

MOUCHETTE  ,  EmunOo^ 
rium.  (^)  Les  Mouchettes,  dont 
il  eft  parlé  dans  TÉcriture  ,  fer- 
voient  à  moucher  les  lampe- 
rons  du  grand  chandelier  d'or  à 
fept  branches ,  qui  étoit  dans  le 
Saint.  Leur  matière  étoit  d*or,âc 
leur  forme  apparemment  comme 
les  pincettes  dont  nous  nou$ier« 
vons  pour  moucher  nos  lamjf>es« 
Le  terme  de  Poriginal  vient 
d*une  racine  qui  (ignifîe  prea« 
dre  ,  pincer,  ferrer,  recevoir. 

MOURANS  [les]  ENSEM- 
BLE,  Commorienies  9  (c)  titre 
d'une  comédie  de  Plaute  ,  feloa 
Térence,  Cette  camédie  n'étoit 
qu'une  tradu<flion  d'une  comé- 
die Grecque,intituiée  Synapotk* 
nefcontes ,  terme  qui  (ignifie  auHî 
les  Mourans  Enfemtle^  Diphile, 
poëte  Grec  j  étoit  auteur  de 
cette  dernière  piece« 

Varron  fqutenoit  ^  dans   uH 

iO  Terent»  T.  U*  p.  a^8« 
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de  tes  ouvrages ,  que  cette  co* 
anédte  des  Mourans  Enfemble 
n'écoic  pas  de  Plaute.  Mais  ,  il 
faut ,  ou  qu'il  parlât  de  quelque 
autre  pièce  qui  a  voit  le  même 
titre,  ou  que  de  fon  tems  les 
ieufimens  fuiTeot  partagés  fur  ce 
iujet  ;  que  les  uas  la  donnaâenc 
à  jPlaute,^  les  autres  à  Aquilius. 
Térence  eft  plus  croyable.  Cet- 
ce  pièce  de  Plaute  eu  perdute* 

MOUVEMENT  ,  terme 
des  beaux  arts.  En  Rhétorique 
&  eo  Poëfie  on  dit ,  exciter  les 
Mouvemens ,  quand  les  paf&ons 
de  l'auditeur  font  émues  par  la 
force  de  l'éloquence.  On  admi- 
re fur-tout  dans  Démoflhene  ce 
ton  de  grandeur  &  de  majefté» 
&  ces  Mouvemens  animés  qui 
fou  tiennent  fon  difcours.  Les 
grands  Mouvemens  font  défen- 
dus à  rHiilorien  ^  dont  le  de- 
voir efi  d'écrire  fans  paffioo.  La 
irraie  éloquence  ne  donne  p»s> 
feulement  de  la  grâce  de  de  la 
beauté  au  difcours ,  mais  de  la 
vie  oc  du  Mouvement.  C'eil  la 
liberté  qui  infpire  ces  penfées 
fublimes»  Ôc  ces  nobles  Mouve-^ 
mens  qui  font  toute  la  pompe  & 
la  magnificence  du  difcours. 

On  dit  aufli  :qu'une  pièce  de 
théâtre  eft  pleine  de  grands 
Mouvemens  «  quand  il  y  a  plu- 
£eurs  figures  ou  expreiCons  vé- 
hémentes &  pathétiques.  David, 
avec  fa  harpe ,  calmoit  les  Mou^ 
vemens  impétueux  de  $aul. 

MOXIANES,  Moxiani,Mo- 
ijicut^,.  Voye\  Mofynes. 

(«)  Crév.  Hift.  4cs  Emp.  Tom.  VI. 
F-  «•  •  79 
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MOYEN.  Les  Antiquaires 
appellent  Moyen  bronze  «  des 
médailles  de  fonte  plus  grandes 
que  celles  de  petit  bronze.  On 
appelle  médailles  de  Moyea 
bronze,  des  médailles  de  bron- 
se  de  médiocre  grandeur.  Oà 
dit  abfoluQient  ,  des  Moyens 
bronzes,  pfour  dire,  des  médaiU. 
les  de  cette  forte  de  grandeur. 

On  appelle  auteurs  du  Moyea 
âge  ,  les  Auteurs  qui  ont  écrie 
depuis  la  décadence  de  l'empi- 
re  Romain  jufques  vers  la  fin 
du  dixième  fiecle,  ou  environ. 

On  appelle  aufS  auteurs  de 
Is  Moyenne  Latinité  ,  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  depuis  en- 
viron le  tems  de  M.  Sévère , 
jttfque  vers  la  décadence  de 
l'Empire. 

M  O  Y  S  E  ,  Moyfes.  Foye^ 
Moïfe. 

M   U 

MUCAPOR,  Mttcapor^  (a) 
homme  important ,  comme  on 
peut  le  juger  par  une  lettre 
qu'Aurélien  hii  écrivit  »  &  que 
Vopifcus  nous  a  confervée  , 
étoit  à  la  tête  de  ceux  qui  con- 
jurèrent contre  ce  Prince  ,  & 
il  porta  de  fa  main  le  coup  mor- 
tel à  fon  maître.  Il  en  fut  puni 
par  Tacite ,  qui  le  fit  périr  dans 
les  tourmens. 

MUCIA  PRATA.  Foyei 
Muria. 

MUCIA  •  Mucia ,  M  t/x/a ,  {è) 
troifieme  femme  de  Cn.  Pom- 
pée, étoit  fille  de  Q.  Mucius 
Scévola ,  &  la  foeur  de  Q.  Mé- 

T«  Pomp.  Attîc*  L.  J.  Epift.  io>  i»» 
Dio.  Cain  p9g.  s«6,  444.  Crév.  Hift, 
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îçllus  Céler.  Elle  k  plongea 
(}j|fi$  la  diflolqûon  avec  fi  peu 
fip  retenue  »  que  foD  mari  fut 
fpptraiàc  de  la  reiiyoyer,quoi- 
qMl  en  eue  trai$  enfans.  Ce  fut 
pen4aQC  qu'il  remportait  tant 
fie  gloire  dans  la  guerre  de  Mi* 
fhridate  ,  que  Mucia  fe  débaur 
f  ha.  li  apprit  cette  nouvelle , 
^  ne  s'en  émut  pas  beaucoup  ; 
mais»  en  «'approchant  d'Italie, 
}1  confidéra  d'un  feoi  raifis  l'im- 
portance de  ce  déshonneur ,  & 
|)  eu  fut  il  touché ,  qu'il  envoya 
à  fa  femme  la  lettte  de  divorr 
ce.  Plutarque  a  remarqué  que 
]^  providence  voulut  mettre 
pa|:-Ià  un  contrerpoids  à  la  gloi-? 
re  qu'il  venoit  d'acquérir,  il  fe 
j^iaignit  de  Jules  Céfar  ,  le  cor- 
rupteur de  Mucia  ,  de  il  avoit 
coutume ,  non  fans  gémir  ,  de 
î'appeller  fon  Égyfthe  ,  par  al- 
luHon  au  galant ,  à  l'amant  de 
Clytemneitre  ,  femme  d'Aga- 
^emnoo  ;  m^is ,  il  ne  laiiTa  pat 
fie  s'allier  avec  lui  quelque- 
tems  apr(èSf  l^'iqtérêt  de  foq 
ambition  p^ffa  Tépofige  fur  un 
{i  juile  reiTentiment  ;  on  lui  en 
i^t  de  cruels  reproches^  Mucia 
fcouva  bientôt  un  autre  mari; 
<lle  devint  l'époufe  de  M.  Seau? 
^us  ,  âc  lui  dpnna  des  enfans. 
Cn.  Pompée  eut  quelque  cha- 
firiq  contre  ce  nouvel  époux, 
il  fe  fâcha  qu'on  méprifât  jufr 
qu'à  un  teï  point  fon  jugement, 
^ugufte  fe  fer  vit  de  cette  Mu* 

-  (jf)  Cicer.  Brut,  c  }*• 
Ib)  Cicer.  Orac.  pro  L.  Gom.   Balb. 

Ce)  Rofin.  de;  Antîq.  Rom.  p.  8>8. 
^^)  Tacif,  Hift.  L.  1.  f.  |Q ,  7^«  * 
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da  pour  f^ire  en  forte  quf 
S.ext.  Pompée,  fon  ûls ,  ne  s^untc 
pas  contre  lui  avec  Marc-An<c 
coioe ,  mais  plutôt  avec  lui  con* 
tre  ce  général  Romain.  L'on  ne 
peut  douter  qu^il  n'eût  pour  elle 
bien  des  égards,  puiiqu*aprè$ 
la  journée  d'Adium ,  il  fit  grâce 
de  la  vie  à  M.  Scaurus  ,  fils  de 
cette  Dame  ^  ^  qu'il  n'ufa  de 
cette  clémence  ,  qu'en  confidér 
ration  de  Mucia. 

MUCIA  f  Mucia  y  Mot/x/ior^ 
non)  commun  à  deux  filles  de 
Lélia  ,  ^lle  Ç.  Ifélius*  VoyeTi 
Lélîa. 

MyCIA  [la  Loi],  Lex  Hu* 
cia ,  (a)  loi  dont  parle  Cicéroo 
dans  fon  Brutus. 

MUCIA  [ la  Loi] ,  {byUucU 
l*ex  f  loi  donc  Cicéron  fait  men<9 
tion  dans  fon  Qraifon  pour  L, 
Corn.  Balbus. 

MUCIA  [  la  Loi  ],  Ze^Mtf- 
cia  y  (c)  iQi  qui  fut  portée  pav 
le  grand  Fonr^f^  Q.  Muciu| 
$cévola* 

Ces  trois  Loix  pourroient 
bien  n-ayoir  été  qu^une  feule  âç 
même  Loi. 

MUCIEN  [LiciNius],  (^ 
Licinius  Mucianus  »  dont  la  foc-*' 
cuoe  fut  fujette  à  de  grandes  vir 
cidîtudes.  Dans  fa  jeunefTe»  Li-* 
cinius  Mucien  s'étoit  acquis  del 
ami^  puifians,  auxquels  il  fai- 
foit  fa  cour  avec  toute  la  viva- 
cité d'une  ardente  ambition*  Ua 
revers  furvint  ;  la  dépenfe  qu'il 

/ff.  L.  II.  c.  |.  I.>  lU*  c.  46.  é^  fil*  l*x 
IV.  c  4.  ër  /ef.  Dio.  CaiT.  pag.  7)6  » 
737.  Plin.  Tom.  1.  p.-ai».  &  fiq»  T.  11. 
P-  %7  >  ISS*  ^  fil'  ^'év.  Hifl.  dçs  ^W\ 

TP»n.  lU|.p.  ia,a|,ij«* 
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faifoit  te  ruina  ;  fon  écat  devînt 
chancelant  ;  il  eut  même  à  crain- 
dre la  colère  de  Claude  ;  &  il 
fe  trouva  heureux  d'en  être 
quitte  pour  aller  en  Afie  avec 
lia  coimaandement  de  peu  d'im- 
portance. Il  y  paflfa  quelque- 
fems  daos  une  fituation  aufE  voi- 
iiné  de  celle  d'un  exil^^  »  qu'il  fe 
.vit  près  par  la  fuite  de  la  gran- 
deur impériale.  Son  caraâere 
ne  fut  pas  moins  mêlé  que  fa 
fortune^  C'étoit  un  compofé 
d'aâivité  pour  le  travail  éc  de 
pare0è  voluptueufe»  de  douf- 
ceur  &  d'arrogance^.  Dans  le  re- 
pos ,  le  plaiiir  le  dominoit  ;  fî 
Jes  affaires  Pappelloient ,  il  fai- 
foit preuve  de  grandes  vertus. 
Au  dehors  »  il  ne  paroiflbit  en 
lui  rien  que  de  louable  ;  fa  con^ 
fluire  intérieure  n'avpit  pas 
bonne  renommée.  Habile  à 
prendre  diverfes  formes ,  félon 
la  qualité  de  ceux  avec  qui  il 
trairoit  «  il  fçut  plaire  à  fes  in- 
férieurs 9  à  fes  égaux,  à  fes  col- 
lègues >  (8c  fe  faire  dans  tous  les 
ordres  des  créatures  &  des 
amis.  A  tout  prendre ,  il  étoit 
plus  capable  de  donner  l'Empi- 
re à  un  autre  »  que  de  s'y  main^p 
tenir  s'il  y  eût  penfé  peur  lui- 
même. 

Il  fut  d*abord  brouillé  avec 
Vefpafien.  Le  voilinage  de  leurs 
provinces  avoir  fait  naître  en- 
tre eux  t  comme  il  arrive  com- 
munément, la  ialoufie  &  la  dif-^ 
corde.  A  la  mort  de  Néron  ,  ils 
fe  réconcilièrent ,  &c  fe  concert 
lerent  dans  leurs  arrangemens, 
d'abord  par  Tentremife  de  leurs 
9IPM^  ^  eofuite  par  celle  de 
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Titft  9  qui  dévint  le  lîen  de  leur 
union  ,  étant  tout-à-fait  propre 
par  fon  caraâere,  Se  s'étudianc 
avec  art  à  gagner  l'efprit  de 
Licinius  Mucien;  car,  Vefpa- 
fien &  Licinius  Mucien  fe  con- 
venoient  affet  peu.  L'un  étoit 
guerrier,  8c  l'autre  plutôt  tour- 
né vers  la  négociation  6c  les 
affaires  du  cabii^t.  Le  goût  du 
premier  le  portoit  à  la  fimpli- 
cité  êc  à  l'économie;  le  fécond 
aimoit  la  magnificence  ,  11  vi- 
vott  en  grand  Seigneur  ,  Se  fa. 
dépenfe  étoit  montée  fur  un  ton 
au-deffus  de  l'état  d'un  parti- 
culier. Vefpafien  réuffiffoit  dans 
l'aâion;  Licinius  Mucien  avoir 
le  dop  de  la  parole.  On  eût  fait 
des  deux  ,  dit  Tacite ,  un  ex- 
cellent Prince  ,  fi  l'un  eût  pu 
mêler  leurs  bonnes  qualités  , 
en  retranchant  leurs  défauts. 

Les  premiers  confells  qu'ils 
tinrent  enfemble,  n'eurent  pas 
de  grandes  fuites.  Ils  fe  foumi-r 
rent  de  bonne  foi  à  Galba.  Seu- 
lement ils  s'appliquèrent  avec 
plus  de  foin  qu'auparavant  à 
s'attirer  l'affeâion  des  officiers 
de  leurs  armées ,  attaquant  cha- 
cun d'eux  par  les  endroits  par 
lefquels  ils  le^  connoiffoien» 
fenfibles,  les  bons  par  des  Voies 
honnêtes  &  par  l'émulation  de 
la  vertu  ;  les  vicieux ,  par  la 
licence  &t  par  l'attrait  des  p!ai- 
firs.  Ces  femences  germèrent» 
&  ils  ne  furent  pas  long-tems 
s'en  en  recueillir  les  fruits. 

Après  que  là  querelle  de  Vi- 
telJius  &  d'Othon  eut  été  déci- 
dée par  la  bataille  de  Bédriâc  » 

r^n  de  Jefus.Chrift  69 ,  Yth 
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pafiea  balança  encore,  tl  Et 
même  la  cérémonie  de  la  pref- 
tarîon  de  ferment  au  nom  de 
Vîrellius.  Licinius  Mucien  de 
ion  côté  fit  également  reconnoi- 
cre  VitelliuS'par  les  légions  de 
Syrie  dont  il  étoit  commandant», 
Cependant  ,  les  lieutenans  & 
les  amis  de  Vefpafîen  combat- 
coient  les  frayeurs  qui  retar- 
doient  fa  détermination  ;  &  en- 
fin Licinius  Mucien  ,  dans  une 
affemblée  aflez  nombreufe,  mais 
pourtant  de  perfonnes  choiiîes, 
loi  fit  un  difcours  préparé  pour 
achever  de  le  vaincre.  »  Tous 
3»  ceux ,  dit-il ,  qui  forment  un 
»  grand  projet,  doivent  exa- 
»  miner  fi  ce  qu'ils  entrepren* 
a»  nent  eft  utile  à  la  Républi» 
»  que  9  glorieux  pour  eux-mêr 
»  mes  y  aifé  dans  Texécution , 
x>  ou  du  moins  tel  qu'il  n'oâTre 
a»  point  de  grandes  difficultés. 
3»  On  peut  encore  confidérer  la 
»  perfonne  de  celui  qui  con- 
a»  ieille  l'entreprife  »  8c  voir 
»  s*il  y  met  du  fien ,  s'il  partage 
»  le  danger  ,^  6c  fur-tout  fi  (es 
»  vues  font  défîntérefTées  ,  6c 
9»  s'il  travaille  pour  lui-même, 
3»  ou  pour  celui  qu'il  fol  licite 
9D  à  agir.  Vefpafien ,  quand  je 
a»  vous  invite  à  prendre  6n  main 
I»  l'Empire  »  le  confeil  que  je 
»  vQus  donne  eft  au/fi  falutaire 
3»  à  la  patrie  »  que  propre  à 
3»  vous  couvrir  de  gloire.  La 
30  facilité  s'y  trouve;  après  les 
9  Dieux  ,  le  fuccès  eft  en  vos 
»  mains.  Et  ne  craignez  point 
a»  ici  la  flatterie.  C'eft  moins  un 
»  honneur  qu'une  tache  ,  que 
•  de  fuccéder  à  Viceilius. 
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9  Noas  n'aurons  point  à  cofli» 
m  battre  la  haute  fageftè  d'Au* 
w  gufte  9  ni  les  rufes  politiques 
7»  de  Tibère ,  ni  des  droits  cou* 
»  facrés  par  une  longue  fuo» 
»  ceffîon  ,  tels  que  ceux  qui 
»  atfermiilbtent  fur  le  trône  <Ja- 
»  liguia  f  Claude  ».  &  Néron. 
»  Vous  avez  même  cédé  à  l'an* 
30  cienne  noblefle  de  Galba. 
»  Demeurer  encore  dans  l'i- 
3»  naâio.n  ,  &  laifler  la  Repu- 
a>  blique  expofée  à  l'opprobre 
3»  &  à  une  ruine  inévitable  f  ce 
30  feroit  engourdiflement  ^  c(^ 
30  feroit  lâcheté  9  quand  même 
30  la  fervitude  feroit  pour  vous 
»  aufii  exempte  de  péril ,  qu'el- 
jo  le  eft  honteufe» 

7>  Le  tems  n*eft  plus  où  vos 
30  defleinspouvoientpaâ*erpour 
»  enveloppés  dans  un  fecret  qui 
30  les  couvrît.  L'Empire  eft  pout 
30  vous  un  afyle  plutôt  qu'un 
30  objet  d'ambition.  Avez-vous 
30  oublié  la  mort  violente  de 
»  Corbulon  ?  11  eft  vrai  qu'il 
s>  nous  furpaflbit  par  la  fplen« 
30  deur  de  fon  origine  ;  mais 
JO  auffi  Néron  étoit  bien  au- 
n  deflus  de  Vitellius  par  cet  en« 
10  droit.  Quiconque  eft  en  état 
»  de  fe  faire  craindre  9  paroît 
30  toujours  aflez  illuftre  à  celui 
»  qui  le  craint.  Vitellius  voie 
n  par  fon  propre  exemple  » 
»  qu'une  armée  peut  faire  ua 
y>  Empereur.  Il  doit  tout  au  fuf« 
»  frage  des  foldats ,  n'ayant  mé- 
30  rite  fa  fortune  par  aucun  fer* 
»  vice  militaire  »  ni  par  aucun 
»  nom  qu'il  fe  foit  acquis  dans 
x>  le  métier  des  armes.  Sa  feule 
a»  recommandation  a  été  la  hai* 


MU 

a»  ne  que  Ton  porcoît  à  Galba. 
33  S'il  a  triomphé  d*Othon  ,  il 
t»  oe  faut  en  faire  honneur  ni  à 
7?  l'habileté  du  chef,  ni  à  la 
x>  force  de  fon  armée.  Othon 
y>  n'a  été  vaincu  que  par  la  pré- 
30  cipitatioD  de  fon  propre  dé- 
39  fefpoir  ;  &  Vitellius  nous  a 
99  appris  à  le  regretter.  Il  abufe 
j»  infolemmeot  de  fa  viéloire; 
3>  il  difperfe  les  légions  en  dif- 
30  férentes  contrées  ,  il  caife  de 
3>  défarme  les  cohortes  Préto- 
if  riennes  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il 
3>  prend  foin  de  préparer  les 
»  femences  de  la  guerre  qui  va 
33  éclorre  contre  lui.  Tout  ce 
39  que  fes  croupes  pouvoienc 
33  avoir  de  fierté  &  d'ardeur» 
jo  dégénère  de  jour  en  jour  & 
33  s'amollît  par  le  vin ,  par  les 
»  débauches  de  route  efpece  y 
39  parlatrop  fidelle  immicatioa 
33  de  leur  Prince*  Quelle  corn- 
»  paraîfon  de  cette  fituation  à 
n  la  vôtre  ?  La  Judée  j  la  Syrie, 
39  &  l'Egypte  réunies  vous  of- 
33  frent  neuf  légions  pleines  de 
99  vigueur  »  qin  ne  font  ni  afibi- 
33  blies  par  les  batailles  ,  ni 
3>  corrompues  par  la  licence  ou 
3>  par  la  difcorde  ;  braves  fol- 
3»  dats,  endurcis  aux  travaux 
3>  de  la  guerre  >  &  vainqueurs 
a>  d'une  nation  rebelle  Ôc  opi- 
»  niâtre.  Ajoutez  un  pareil  nom- 
3>  bre  de  troupes  auxiliaires  » 
3»  des  forces  navales,  des  Rois 
3>  alliés  de  amis,  &  pardefius 
»  tout  ,  votre  grande  expé- 
y>  rience. 

33  Pour  ce  qui  me  regarde  y 
3>  je  ne  penfe  pas  me  faire  ac* 
s>  cufer  d'arrogance^  fi  je  fou- 
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»  halte  que  l'on  oe  m'adîgne 
33  pas  ma  place  au-defibus  dtt 
3>  Cécina  ôc  de  Valens«  Ne  dé« 
n  daignez  pas  néanmoins  d'a« 
t»  voir  Licinius  Mucien  pour 
19  ami ,  parce  que  vous  ne  troa- 
»  vez  pas  en  lui  un  rivaL  Je 
a>  me  mets  au*deflus  de  Vitel- 
-o  lius  ,  &  vous  au-defius  de 
3>  moi.  Votre  nom  eft  honoré 
]9  par  la  pourpre  de  triompha- 
3>  teur  y  vous,  avez  deux  fils  , 
3>  dont  l'unxeft  déjà  capable  de 
»  l'Empire  y  &  s'efl  acquis  de 
3>  la  gloire  même  auprès  àt% 
a>  armées  de  Germanie  y  dans 
3>  fes  premières  campagnes.  Il 
»  feroit  tout- à-fait  déraifoQoa* 
»  ble  que  je  ne  cédafiTe  pas 
s>  l'Empire  à  celui  dont  j'adop* 
39  terois  le  fils  ,  fi  j'étoîs  moi- 
•»  même  Empereur.  Au  refte  » 
»  lesfuccès&lesdifgracesnefe 
3>  diilribueront  point  avec  éga- 
9>  lité  entre  nous.  Si  nous  fom- 
33  mes  vainqueurs  ,  j'occuperai 
»  le  rang  que  vous  voudrez 
33  bien  me  donner  ;  au  lieu  que 
33  nous  partagerions  également 
3>  les  infortunes.  Ou  plutôt,  je 
»  demande  pour  moi  la  princi- 
0  pale  p£(rt  du  péril.  Demeures 
33  ici  comme  en  réferve  avec 
39  vos  légions  ;  je  prendrai  Itt 
39  devans,  &  j'irai  tenter  les 
n  hazards  de  la  guerre  &  àt^ 
33  combats. 

3»  La  difcipline  fe  maintient 
33  aver  plus  de  vigueur  aujour-» 
39  d'hui  parmi  les  vaincus,  que 
33  parmi  les  vainqueurs.  L'indî* 
33  gnation  ,  la  haine  »  le  défir 
39  de  la  vengeance  animent  les 
9  pt emiers  à  la  venu  ;  les  au- 
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»  très  s^abâtardifTenc  par  le  mé« 
»  pris  dédaigneux  &  par  l'info- 
»  lence  qu'infpi're  la  profpéri- 
»>  té.  Les  plaies  du  parti  vidlo- 
»  rieux  font  couvertes  maince- 
y>  nant  par  la  bonne  fortune  , 
3o  mais  elles  fubfîftent.  Ce  font 
»  des  ulcères  qui  fe  nourriiTent 
»  à  Tombre  »  âc  que  la  guerre 
3»  ouvrira.  Je  puis  dire  avec 
7>  vérité  que  je  ne  mets  pas  plus 
x>  de  confiance  dans  votre  aâi- 
x>  vite  y  votre  fage  économie» 
»  votre  prudente  circonfpec- 
»  tion  ,  que  dans  rabrutifle» 
»  ment,  Tigno  rance,  &  la  cruatt- 
3»  té  de  Vitellius. 

30  Après  tout  9  il  n'eft  pas 
»  douteux  que  notre  caufe  ne 
w  foit  meilleure  dans  la  guerre 
'»  que  dans  la  paix.  Car,  délt? 
»  bérer  fi  on  fe  révoltera ,  c'eil 
»  une  révolte.  » 

Tous  ceux  qui  étoient  pré- 
fens  à  ce  difcours  de  Licinius 
Mucien ,  fe  joignirent  à  lui  pour 
prefler  Veipaîien  plus  hardi- 
ment qu'ils  n'avoient  encore  fait, 
de  fe  décider.  Vefpafîen  le  fit ,  6c 
bientôt  il  fut  reconnu  dans  tout 
rOrient. 

Licinius  Mucien  fe  hâta  de 
partir  avec  quelques  troupes 
leftes  &  débarraifées  de  tout  ba- 
gage. 11  dirigeoit  fa  marche  de 
manière  à  éviter  une  lenteur  qui 
auroit  pu  paroître  timidité  ,  ÔC 
cependant  à  ne  pas  faire  trop 
de  diligence,  afin  de  laifler  à  la 
renommée  le  tems  de  gro(Cr  êc 
d^accroître  les  objets.  Comme 
les  forces  qu'il  menoit  avec  lui 
étoient  modiques, elles  avoient 
befoia  de   n*être  pas  vues  d^ 
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trop  près ,  &  l'éloignement  lear 
étoit  avantageux.  A  quelque 
diilance  fuivoit  la  fixieme  lé* 
gion,  avec  plufieurs  détache- 
mens  qui  compofoient  un  corps 
de  treize  mille  hommes  ;  ôc  pour 

Lalfer  ces'  troupes  en  Europe  » 
icinius  Mucien  avoir  donné 
ordre  que  la  flotte  du  Pont  fe 
rendît  dans  le  port  de  Byzance. 
Il  paroît  que  fon  premier  deC- 
fein  étoi^  de  gagner  la  Moefîe  » 
province  occupée  par  des  lé« 
gions  qu*^l  regardoit  avec  fon- 
dement comme  affeâionnées  à 
Vefpafîen.  Mats  ,  cette  routo 
devenoit  bien  longue  pour  arri- 
ver en  Italie  ;  âc  il  douta  s'il  ne 
feroit  pas  mieux  de  mener  tou- 
tes fes  troupes  de  terre  direc- 
tement à  Dyrrachium  en  Épire  » 
d'où  le  trajet  en  Italie  étoic 
très-court;  en  forte  qu'il  me- 
naceroit  Brundufium  ôc  Tarente 
d'une  part,  pendant  que  de  Tau* 
tre  fa  flotte  s*allongeant  dans  la 
mer  Ionienne  mettroit  à  cou- 
vert la  Grèce  &  l'Afie  ,  &  en 
même-tems  tiendroit  Vitellius 
en  échec  ,  en  lui  faifant  appré- 
hender des  defcentes  en  Italife 
par  plufieurs  endroits  à  la  fob* 

Les  apprêts  d'une  telle  ei>- 
treprife  meitoient  en  mouve- 
ment toutes  les  provinces  d'ou- 
tremer. Il  falloit  qu'elles  four- 
nirent des  armes ,  des  vaifiTeauv» 
des  foldats  ;  mais ,  rien  ne  les 
fatiguoit  plus  que  la  levée  des 
deniers.  Licinius  Mucien  difoic 
fans  cefle  que  l'argent  étoit  le 
nerf  de  la  guerre  civile  ;  &  il 
agifToit  en  conféquence  ,  ne 
mettant  Attiles  bornes  à  fon  pan* 
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Voir  ,  &  fe  portant  plutôt  pour 
le  compagnon  j  que  pouf  lemi* 
Dîfire  &  It  général  de  TËnipâ- 
l'cur.  Les  injuilices  ne  lui  cou^ 
Éoient  rien.  Il  recevoit  avide- 
ment de  provoquoit  les  déla- 
tions ;  nul  égard  ni  à  la  vérité 
des  faits ,  ni  à  l'innocence  des 
perfonines  ;   les  riches  étoient 

,  toujours  coupables.  Ces  vexa- 
tions intolérables  avoient  une 
forte  d*excufe  dans  les  néceflités 
delà  guerre  ;  mais  »  V^ffet  en 
iubfifta  même  après  la  paix* 
Vefpafien  »  dans  les  cominence^ 
snens  de  fon  empire  »  prêtoit 
Toreille  aux  jufles  repréfenta- 
tionst  dans  la  fuite,  gâté,  d!l 
Tacite  9  par  la  bonne  fortune 
&  par  les  mauvaifes  leçons  des 
])oHt]ques  »  chez  qui  Tintérêc 
du  Prince  eft  la  fuprême  loi , 
il  apprit  à  fe  faittiliarifer  avec 
rinjuftice  ,  Se  il  ofa  Tautorifer* 
t^éplorable  condition  des  Sou- 
verains ,  à  qui  la  pratique  de  la 
vertu  ,  même  lorsqu'ils  l'aiment 
lîncérement,  devient  très- diffi- 
cile ,  étant  combattue  par  tout 
ce  qui  les  environne.  Licinius 
Mucien  contribua  auffi  de  fes 
propres  facultés  aux  dépenfes 
de  la  guerre  ,  mais  il  fçavoit 
fcien  par  où  s^en  dédommager 
avec  ufure.  Plufieurs  autres  fe 
piquèrent  de  généroficé  à  fon 
exemple»  très -peu  eurent  les 
mêmes  facilités  que  lui  pour  re- 
tirer leurs  avances* 

■  L'événement  de  tant  de  pré- 
paratifs eft  iîtigulier.  Us  ne  fu- 
rent d^aucun  ufage  pour  la  dé- 
cision de  la  guerre, qui  fe  trou- 
;Va  terminée  avant  que  Liciojus 
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cher  de  l'Italie.  Celui  ,  à  qui 
Vefpaiieh  eut  la  principale  obli-* 
gation  d'un  fuccès  fi  prompt  & 
h  heureux  ,  fut  Aûtonius  Pri<^ 
mus. 

Cependant ,  it$  Daces  ^  na^ 
tîoA  toujours  inquiète  ,    ayant 
fçu  que  la  guerre  civile  étoic 
allumée  en  Italie  »  fe  mettent 
en  aâioti^  forcent  les  quartiers 
d'hiver  des  troupes   auxiliaires 
de  cavalerie  de  d'infanterie^ue 
les    Romains    avoient    laiiïees 
dans  le  pais  ;  3c  maîtres  des 
deux  rives  du  Danube ,  ils  fe 
préparôient  déjà  à  àflaîUlr  le 
camp  des  légions ,  qui  h'auroic 
pas  été  eil  état  de  leur  réfiften 
Héureufement  Licinius  Mucien 
fe  trouvoit  alors  dans  ces  ré* 
gions.   Inilruit   de  la  ^idloire 
remportée   par  Ântonîus   Pri- 
mus  à  Crémone ,  &  n'ayant  plus 
par  conféqUent  de  raifon  pref- 
fante  de  fe  hâter  d'arriver  en 
Italie  >  il  fe  livra  au  foin  d^arrê- 
rer  les  courfes  des  Daces,  ôc 
£t  marcher  contre  eux  la  fîxie- 
me  légion  ,  qui  bientôt  les  eut 
repoufles   au-del^  du  .  fleuve. 
Pour  adurer  la  tranquillité  de 
là  Province,  il  y  établit  com- 
mandant Fonteius  Agi^ippa,  qui 
fortoit  du  proconfulat  d'Afie  « 
&  il  lui  donna  iitie  partie  des 
troupes  qui  ayant  combattu  eci 
Italie  venoîent  d'être  renvoyées 
dans  rillyrie ,  ÔC  qu'il  étoit  de 
la  boiit^e  politique   de  féparer 
en  diâ^érens  corps ,  6c  d'occu- 
per par  une  guerre  contre  l'é- 
tranger. 

Pepdaot  qu'une  feriiientatiosi 
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univerfelle  agitoit  toute  ta  vittè 
de  Rome«  difcorde  parmi  les 
Sénateurs  ,  refTentiment  dans  le 
cœur  des  vaincus ,  nulle  ref- 
foarce  ni  dans  les  vainqueurs  , 
qui  n*étoient  pas  capables  de  fe 
Hîre  refpeâer  >  ni  dans  les  loix, 
que  Ton  ne  connoifToit  plus  f 
ai  dans  le  Prince ,  qui  étoic  ab- 
fent  «  Lîcinius  Mucien  arriva  , 
&  fur  le  champ  il  cira  tout  à 
loi  feuL  Jufques^là  Antonius 
Primus  &  Arrius  Varus  avoient 
brillé.  Ce  dernier  s*étoit  em* 
paré  de  la  charge  de  préfet 
du  Prétoire.  Antonius  Pri- 
mus fans  aucun  titre  nouveau 
jouiflbit  de  toute  la  puiffance» 
&  il  s'en  fervit  pour  piller  le 
palais  Impérial  comme  il  avoir 
pillé  Cfémone.  L'arrivée  de 
Licinius  Mucien  écHpfa  totale- 
ment &  Arrius  Varus  &  Anto- 
nius Primus.  Quoiqu'il  gardât 
avec  eux  les  dehors  de  la  po- 
litefTe,  il  ne  pouvoh  cacher  fa 
jalouiie  6c  fa  haine.  On  eut  bien- 
tàt  démêlé  fes  véritables  fenti- 
mens,  &  toute  la  ville  fe  tour- 
na de  fon  côté.  On  ne  s'adref- 
foit  plus  qu'à  Licinius  Mucien; 
il  étoit  le  feul  à  qui  l'on  ftt  la 
cour  ;  de  lui-même  il  avoir  foin 
d'affeéler  tout  ce  qui  pouvoir 
frapper  les  yeux  du  public , 
grand  fafte  ,  efcorte  de  gens 
armés ,  gardes  devant  fa  porte , 
multitude  &  variété  de  màifon» 
êc  d«  jardins  où  il  fe  tranfpor- 
toit  fucceflîvement.  Il  agiflbit  & 
vivoit  en  Empereur  ;  il  ne  lui 
en  manqnoic  que  le  nom.  Il  dé« 
ctdoit  les  plus  importantes  af- 
faires fana  attendre  les  ordre» 


de  Vefpafien,  qui  vérStaSlemeftC 
le  traitoit  prefque  d'égal,  juf- 
qu'à  Tappeller  fon  frère ,  &  le 
rendoit  dépofîtaire  de  fon  fceau^ 
afin  qu'il  Ordonnât  en  fon  nom 
tout  ce  qu'il  jugeroit  convena^ 
bie.  Licinius  Mucien  abufa  de 
ce  pouvoir  pour  exécuter  den 
violences,  oppofées  fans  doute 
aux  inclinations  &  aux  maxi« 
toes  du  Prince  qu'il  repréfen« 
toit.  C'efl  ainfî  ûu^il  ordonna  le 
meurtre  de  Calpurnius  Galéria«f 
nus ,  fils  de  C.  Pifon  que  l'oit 
avoir  voulu  mettre  fur  le  trdne 
en  la  place  de  Néron. 
^  Cependant ,  il  craignott  beavi^ 
coup  Antonius  Primus  ôc  Arriusl 
Varus,  qui  écoient  foutenus pat 
la  gloire  de  leurs  exploits  ré^ 
cens  ,  par  l'afïeélion  des  foI« 
dats  ,  &  même  par  celle  da 
peuple ,  charmé  de  la  modéra- 
tion qu'ils  avoient  fait  parofcre 
en  ne  tirant  l'épée  contre  per« 
fonne  depuis  la  viâoire.  Lici* 
nius  Mucien  auroit  bien  voulii 
profiter  d'un  bruit  qui  attaquoic 
la  réputation  d'Antonius  Pri* 
mus  du  cêté  de  la  fidélité.  Oit 
difoit  que  ce  Général  avpit  fait 
des  propoiitions  à  Crafifus  Scri* 
bonianus  ,  frère  de  C«  Pifoi|. 
adopté  par  Galba,  &  qu'il  lui 
avoit  montré  l'Empire  en  perf- 
peélive,  en  lui  offrant  fon  fe- 
cours  &  celu!  de  (es  amis;  maîjf 
que  CrafTus  Scribonianus ,  pea 
difpofé  à  fe  laîfTer  gagner  mêmâ 
par  des  efpérances  fondées  p 
avott  refufé  de  fe  prêter  à  un« 
intrigue  d'un  fuccès  très-incer- 
tain. Il  n'éclata  donc  rien  dant 
le  public  de  cette  négociation  p 
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tùit  irraîe  »  foie  fauiTe»  &  Oc!-* 
nius'Muciexife  rabattît  à  tendre 
un  pîege  à  la  vanité  d*Antonius 
Primus. 

Il  le  combla  d'éloges  dans  le 
Sénat  )  &  il  lui  fit  de  magnifia 
ques  promeiTes  dans  le  particu- 
lier ,  lui  préfencant  pour  point 
de  vue  le  gouvernement  de  l*Ef- 
pagne  extérieure  »  que  Cluvius  « 
mandé  par  Vîtellius  ,  régtflbit 
par  des  Heutenans  depuis  plu- 
fieurs  mois  ,  âc  où  il  ne  devoit 
pas  retourner.  En  méme-tems , 
il  donna  des  charges  de  Tri- 
buns ,  de  Préfets  à  plufieurs 
amis  d'Antonius  Ppmus.  Lorf* 
qu'il  vit  que  cet  efprit  léger  fe 
laiffoit  flatter  par  des  efpéran^ 
ces  trompeufes  9  il  travailla  à 
l*afFoiblîr ,  en  éloignant  la  Sep- 
tième légion  9  qui  étoit  toute 
de  feu  pour  lui  j&  la  renvoyant 
dans  fes  quartiers  d'hiver.  La 
croifieme  »  qui  avoit  un  grand 
attachement  pour  Arrius  Var- 
rus ,  fut  pareillement  renvoyée 
en  Syrie.  La  guerre  de  Civilis 
fut  une  raifon  de  faire  partir 
pour  ia  Germanie  la  fïxieme  & 
la  huitième  légion.  C'eft  ainii 
que  la  ville  déchargée  de  cette 
multitude  de  foldats  qui  y  en- 
cretenoient  le  trouble  ,  recou- 
vra fa  forme  &  fa  tranquillité 
ordinaire  ;  les  Loix  &  les  Ma- 
giftrats  reprirent  leur  auto- 
rité. 

Un  jour  9  Domirien  ouvrit 
railèmblée  du  Sénat  par  un  dif- 
cours  où  il  exhorta  les  Sénateurs 
€n  peu  de  mots  à  oublier  les 
anciennes  haines ,  8c  à  excufer  la 
i^pheufe  oéc^lEté  des  tem^  précé* 
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défis*  Llclnius  Mucleo  sVtendiC 
davantage  ^  &  il  plaida  ouver- 
tement &  long'tems  la  caufedes 
accufateurs.  Il  défigna  même 
Kelvidius  fans  le  nommer ,  don- 
nant d'un  ton  de  douceur  quel* 
ques  avis  déguifés  en  prières  à 
ceux  qui ,  après  avoir  tenté  9 
puis  abandonné  une  aâion  ,  y 
revenoient  encore  9  8c  vou-* 
loient  la  faire  revivre.  Le  Se* 
nat ,  voyant  que  la  liberté ,  dont 
il  avoit  commencé  à  faire  ufa* 
ge  9  ne  réulSflbit  pas ,  y  tt» 
aonça. 

Licinius  Mucîen  voulut  néaa« 
moins  donner  quelque  appareit- 
ce  de  fatisfaclion  aux  Séna- 
teurs 9  &  il  renvoya  en  ej|il 
deux  miférahles ,  qui  y  avoîent 
été  condamnés  fous  Néron ,  & 
en  étoient  fortis  après  fa  mort-; 
Oélavius  Sagitta  9  coupable  du 
meurtre  d'une  femme  qu'il  avoit 
aimée  ^  ôc  Antiflius  Sofîanus  » 
auteur  d^  vers  diffamatoires  9  8c 
enfuite  délateur  d'Anteius  8c 
d'Oftorius  Scapula.  Mais  ,  le 
Sénat  ne  prit  point  le  change* 
Antiftius  Sofianus  &  Odlavius 
Sagitta  étoient  des  hommes  à 
qui  perfonne  ne  prenoit  intérêt^ 
oc  leur  retour  à  Rome  eât  été 
fans  conféquence  ;  au  lieu  que 
Ton  craignoit  la  puiflTance ,  les 
richefles  9  &  le  caraûere  mal- 
faifant  des  accufateurs  1  que  Li- 
cinius Mucien  prenoit  fous  fa 
prote^îon.  Il  adoucit  pourtant 
un  peu  l'indignation  publique  , 
en  laifTant  le  Sénat  ufer  de  foa 
autorité  pour  venger,  fuivant 
l'ancien  ufage  9  un  de  fes  mem- 
bres )  qui  le  plaignoic  d'avoir 
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été  infitlré  8c  outragé  ]5ar  fe^ 
Sietinois,  Les  coupables  furent 
cités  &  punis  ;  &  le  Sénat  ren- 
<lit  un  déci'et  pour  réprimander 
le  peuple  de  Sienne  i  Se  l'aver- 
tir de  fe  comporter  dans  la  fuite 
avec  plus  de  tnodeftié. 

Dans  ce  méme-tems  ,  il  y  eut 
parmi  les  troupes  un  mouvement 
çonfîdérablé,  qui  dégénéra  pref- 
que  en  fédition.  Les  Prétoriens i 
caiTés  par  VitelliuS ,  qui  avoient 
repris  les  armes  pour  Vefpa* 
lien  ,  deiDandoie.At  à  rentrer 
dans  leur  corps.  Ce  fervice  ho- 
norable &  avantageux  avoic 
auâi  été  protois  à  un  grand  nom- 
bre de  légiontiaires.  Enfin,  les 
Prétoriens  de  Vitellius  préten- 
d (fient  confer ver  leur  état^  âe 
il  falloit  fe  refondre  à  répandre 
beaucoup  de  fang ,  fi  l'on  entre- 
prenoit  de  lés  en  priver.  Ce- 
pendant, la  multitude  des  con- 
fendans  éxcédoit  le  nombre 
prefcrit  pour  les  cohortes  Pré*-^ 
toriennesw 

Licinius  Mucien,-  déterinihé 
à  faire  un  choix,  vint  au  camp  ; 
&  d'abord  il  rangea  en  bon  or- 
dre les  vainqueurs  diftribués 
par  compagnies  avec  leurs  ar^ 
mes  ôc  leurs  enfeignes.  Enfuité 
furent  amenés  les  Prétoriens  dé 
Vitellius  prefqué  nus,  les  uns 
tirés  des  prsfons  où  on  les  avoii 
jettes  après  qu'ils  s*étoient  rën^^ 
dus  avec  le  frère  de  cet  Empe- 
reur ;  les  autres  ratnaffés  des 
différehs  quartiers  de  la  ville  de 
des  bourgadies  voifines.  Oii  doit 
le  fouvenir  que  Vitellius,  ayant 
caflë  les  anciens  Prétoriens  , 
trop  attachés  ^  Othon^ies  a  voit 


rémpUe^s  par  des  fotdats  pi4i. 
dans  les  légions  i  auxquelles  il 
étoit  redevable  de  TEmpire^ 
c*eii-à-dire ,  pour  la  plus  graii- 
de  partie,  datîs  les  légions  Ger« 
maniques  9  quelqués-uiis  dan^ 
celles  de  la  grande  Bretagne  i 
ou  dans  d'autres  armées  affec- 
tionnées au  parti;  En  confé* 
queifce  Licinius  Mucien  ordon- 
na qu'on  les  partageât  felon  là 
diiFérehce  des  corps  d'où  iU 
avoiènt  été  drés.  Cet  ordre  ex- 
cita un  tumulte  affreux.  Ils 
aVoiént  été  tout  4'uh  coup  ef- 
frayés, lorfqù'ils  s'étoient  vus 
vis-à-vis  de  ^troupes  brillantes 
6c  bien  arinées  ,  étant  eax-mé^< 
mes  fans  armes  ,  &c  dans  un 
équipage  déplorable ,  enfermés 
de  toutes  parts.  Mais ,  au  mo- 
ment que  pour  exécuter  Tordre 
de  Licinius  Mucien  ^  on  com«^ 
mença  à  les  féparer  les  uns  de^ 
auéres  ,  êc  à  les  diflribuer  en 
plufîèufs  pelotons  ^  leur  crains 
te  redoubla ,  ëc  ceux  de  Ger- 
mahie  fur  «tout  s'iàiaginerenc 
qu'on  les  deftiàoit  à  la  mort» 
Frappés  de  cette  idée  funefte  ^ 
ils  fe  )ettoied:t  au  cou  de  leurs 
camarades,  ils  lés  tenoient  étroit 
tetnent  embraffés,  ils  leur  de- 
mandoient  le  baifer  comfmes  ler 
voyant  pour  la  derofiere  fois»* 
ils  les  prioient  de  ne  pas  fouffrir 
que  ceÛJ^  qui  étoiezirt  dans  une 
même  caufe  éprouvaient  un 
fort  diiFérebt.  Tantôt  ils  s'adret 
foieni  à  Licinius  Mucien ,  tan- 
tôt ils  imploroient  l'Empereur 
abfent  ;  ils  appelloient  îe  Cie( 
&  tous  les  Dieux  à  leur  fecours« 
Lidaius  Mticiea»  allarmé  de  c§t 
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^Ai^iâTemens  lamentables;  aux» 
quels  les  troupes  du  parti  vain* 
queur  coniroenç oient  à  8*inté« 
refler  par  des  cris  dMndîgna- 
fion ,  prie  foin  de  raiTurer  les 
efprits  troublés ,  en  leur  pro* 
teftant  qu'il  les  regardoit  cous 
comme  unis  par  un  même  fer^ 
ment  »  comme  foldats  du  même 
Empereur.  Ainfî  fe  pafla  cette 
journée. 

Peu  de  jours  après ,  Domitien 
les  raflembla  pour  leur  faire 
des  propofitions ,  &  c'eft  peut* 
étre  alors  qu'il  leur  diftrsbua 
la  largefle  donc  parle  .Dion 
Caffius ,  de  vingt»cinq  denteré 
psir  têre.  Ils  avoienc  eu  le  tems 
de  revenir  de  leur  frayeur,  & 
ils  récoùterent  avec  fermeté. 
Ils  refuferenc  les^  terres  qu'on 
leur  oflfroic ,  de  demandèrent  à 
continuer  de  fervii*  dans  les  gar- 
des Prétoriennes.  C'étoienc  des 
prières  »  mais  que  l'on  ne  pou«> 
voit  rejetter.  On  leur  accorda 
donc  leur  demande.  Danr  la 
fuite  y  on  en  congédia  plufîeujrs^ 
à  qui  l'on  perfuada  que  leur  âge 
6c  le  nombre^de  leurs  années  de 
fervice  exigeoient  du^  répons. 
On  en  calfa  d'autres  pour  caufe 
de  contravention  à  la  difcipli* 
ne.  Ainfî  »  le  Gouvernement  ea 
vint  au  point  qu'il  S'étoit  pror 
pofé  9  en  attaquant  par  paircel* 
les  une  multitude  dont  le  con- 
cert éroit  Yormidable* 

Cependant^  les  grands  fuccès 
de  Claudius  Civilis ,  que  la  .re- 
nommée enfloit  encore  i  donner 
rent  de  vives  inquiétudes  à  Lî- 
cioius  Mucien.  Il  avoic  fait  < 
choix  de  deux  illuftres  guer» 
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fiers  i  Abnius  Gallus  8c  PétîHus 
Cérialis  ,  pour  commander  Tun 
dans  la.  haute,  l'autre  dans  U 
bafle  Germanie ,  &  il  ne  laiffbic 
pas  de  craindre  qu'ils  ne  fuflenc 
pas  en  état  de  foucenir  le  poids 
d'une  guerre  fi  importante.   II 
penfoit  donc  -à  fe  tranfporter 
lui-même  fur  \tt  lieux  ,  &  à 
mener  avec  lui  Domitien ,  qu'il 
fe  croyoit  obligé  de  garder  à 
vpe.  Mais,  s'ilquittott  Rome»  \ 
il  falloit  affurer  la  tranquillité 
de  cette  capitale  ;  &  il  fe  dé-t 
fioit  beaucoup  d'Arrius  Varua 
&  d'Antonius  P^imus.  Il  com- 
mença à  ôter  à  Arrius  Varus  \t 
comroandenoenc  des  gardes  Pré* 
toriennes  y  Se  pour  le  çonfôler  ; 
il  lui  donna   la  furîf tendance 
des  vivres  ,  charge  honorable  , 
mais  défarmée.  ConMne  il  *ap- 
préhendoit  que  Domitien ,  qui 
aimoit  Arrius  Varus,  ne  fe  tînt 
offenfé  de  ce  changement,  il  fît 
préfet  du  Prétoire ,  Arrétinus 
Clémens  ,  qui  étott  allié  à  la 
maifon  impériale ,  âc  crès«agréa« 
ble  au  jeune  Prince,    ^e  père 
d'Arrétinui  Clémens  avoir  été 
revêtu  du   même  emploi   fous 
Caligula;  &  Licinius  Mucien 
alléguoit  que  les  foldats  obéi- 
roient  volontiers  au  fils  de  ce» 
lui  qu'ils  avoient  autrefois  va 
à   leur  tête.    Antonius  Primas 
n'avoit  point  de  titre  dont  il 
fallût  le  dépouiller.  Mais,  Licf- 
nius  Mucien  lui  donna  tant  de 
défagrémens,'  qu'il  prît  le  parft 
d'aller  porter  fes  plaintes  à  Vef- 
palien»  dont  il  ne  fut  pas  reçu 
ttuffi-bien  qu'iM'avoît  efî^f^, 
Domitien  &Xicinius  Mucica 
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faifoîeot  les  préparatifs  de  leuf 
départ  d'une  f^çon  foute  diSi* 
renre\  Le  jeune  Prince,  ouvrant 
fs>n  coeur  à  refpérance  &  à  la 
cupidité  «  étoit  tout  de  feu ,  6c 
brûioit  d*iatpatJence.  Liciniuf 
Mucien  au  contraire  a£redoic 
des  lenteurs  ,  faiiîj3bit  tous  les 
prétextes  de  différer  ^  craignant 
que  Domitien ,  lorfqu'il  fe  vet* 
roit  une  fois  au  i^îHeu  d'une 
armée ,  ne  fuivit  la  bouillan|e 
audace'de  i'âge^  &  n'écoutât  lés 
mauvais  cohfeils,  &  ne  formât 
peut-être  en  cooféquence  des 
projets  capables  de  nuire  foit  à 
la  tranquillité  &  à  la  paix  de 
rÉtat,  fait  au  bien  du  fervice 
dans  la  guerre»  Enfin  ,  ils  fe 
mettent  'pourtant  en  marche  ;  ' 
mais  f  avant  qu'ils  eufl*ent  paflTé 
les  Alpes  »  ils  apprirent  la  nou« 
velle  des  profpérités  militaires 
de  Pétilius  Cérialis ,  &  ils  en 
virent  la  preuve  en  la  perfonne 
de  Valentinus  ,  l'un  des  chefs 
des  ennemis  ,  qui  leur  fut  pré<* 
ienté  chargé  de  chaînes.  Cet* 
te  nouvelle  dut  fans  doute 
leur  faire  rebrouiTer  chemin* 
Quoi  qu  il  en  foit ,  depuis  cette 
époque  Ton  ne  fçàit  prefque 
plus  rien  de. Licinius  Mucien; 
on  fçait  feulement  qu'il  mourût 
avant  Vefpafien ,  après  avoir 
été  trois  fois  Conful. 

Il  fut  auteur  de  quelques  ou- 
vrages. Pline  le  cite  fouvent 
pour  des  observations  fur-tout 
d'HiAoire  &  de  Géographie 
orientale;  &  nous  apprenons 
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par  iifl  autre  témoin  »quHl  com* 
pila  fie  donna  au  public  tout  ce 
qu'il  put  trouver  dans  les  an- 
ciennes bibliothèques  de  monu* 
mens  de  Tefprit&de  l'éloquen* 
ce  des  illuilres  Romains  qui 
avoient  fleuri  pendant  les  der^* 
niers  tems  de  la  République. 
Pline  ne  nous  a  pas  laîfle  igno- 
rer une  attention  fuperilitieufe 
de  Licinius  Mucien  ,  qui  ^  pour 
fe  pré  fer  ver  du  mat  d'yeux  , 
poriToit  fur  foi  une  mouche  vi* 
vante  enveloppée  dans  ^n  linge 
)>lanc. 

MUCIEN  [Crassus],  (a} 
Craffiis  Mucianus  ,  très-habile 
Jurifconfulte»  fut  tué  en  partant 
de  l'Afîe ,  qu'il  avoit  |;ouvernée 
en  qualité  de  Proconuil. 

MUCIES  j  MucU ,  {b)  fêtes 
inftituées  par  les  peuples  de 
l'Afie  mineure  en  l'honneur  de 
Q.  Mttdus  Scévola  le  grand 
Pontife  9  qui  fut  gouverneur  de 
cette  Province  ,  l'an  de  Rome 
654»  &  qui  s'y  diftingua  fi  fore 
par  fa  modération  «  fon  définté* 
reflement  fie  fon  équité ,  que  le 
Sénj^  le  propofoit  depuis  pour 
exemple  à  tous  ceux  qui  fureac 
fes  fuccefleurs* 

Suivant  la  remarque  de  Cicé- 
ron  ^  Mithridate  ne  fupprima 
point  ces  fêtes  »  lorfqu'il  fe  fut 
rendu  maître  de  toute  l'Afie 
mineure.  Ennemi  déclaré  des 
Romains  en  toute  autre  chofe» 
il  refpeâa  àts  honneurs  rendus 
à  un  h omme ,  parce  qu'ils  étoienc 
confacrés  par  la  religion. 


M  Velt»  Piter.  L.  II.  c.  4.  I  Mém.  de  TAcacU  des  Infcript,  9l  Bell^ 

C^)  Ctcei«  io  Verr,    L»  iV.  Cf  )6.  |  Lett«  Tom«  !•  p.  1^4. 
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MUCIUS  [C],  C.Mueius, 
(a)  jeune  homme  d'une  naiflao- 
ce  îlluftre ,  vivoic  vers  Tao  de 
Rome  246  &  506  avant  Jefus- 
^Chrîft.  Ce  jeune  homme  ,  indi- 
gné de  voir  que  Rome ,  depuis 
qu'elle  écoit  devenue  libre ,  fût 
afliégée  par  ces  mêmes  Écru- 
riens  dont  elle  avoit  cane  de  fois 
taillé  les  légions  en  pièces ,  dans 
le  tems  qu'elle  écoit  elle-même 
efclave  des  Rois  »  entreprit  de 
la  délivrer  de  cette  honte  Se  de 
ce  péril  ,  par  quelque  aAion 
également  hardie  de  éclatante* 
Sa   première  intention  fut,  de 
pafler  dans  le  camp  ennemi  , 
fans  en  rien  dire  à  perfonne  ; 
mais  f  craignant  que  >  s'il  par* 
roit    fans  en   avoir  averti    les 
Confuls  &  reçu  leurs  ordre», 
il  ne  fût  arrêté  aux  portes  6c 
ramené  dans  la  ville,  où  Tex^ 
trêmtté  à  laquelle  étoient  alors 
réduits  hs  aflîégés  le  feroit  in- 
failliblement paiTer,  pour  un  dé- 
ferteur,  il  demamda  audience 
au  Sénat  ;  &  Payant  obtenue  : 
n  J'ai  deflein,  dît-il^  meflieurs, 
n  de  pénétrer  ,  fi  je  puis,  dans 
3>  le  camp  des  Tofcans-,  non 
30  pour  venger  le  pillage  de  nos 
p  terres  par  quelque  hofiilité 
30  de  même  nature,  mais  pour 
•f  exécuter  un  projet  plus  imx- 
30  portant ,  fi  les  Dieux  veulent 
>3  féconder   mon  entreprife.  » 
'Les  Sénateurs  y  ayant  confenti , 
il  partit  après  avoir  caché  un 
poignard  fous  fa  robe. 

Quand  il  fut  arrivé  dans  le 
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€âmp  de  Porféna  ,  il  fe  mêla 
dans  la  foule ,  Ôc  s'approcha  le 
plus  qu'il  put  du  Tribunal  fur 
lequel  étoit  alors  aflis  ce  Prince, 
occupé  à  payer  la  folde  à  fes 
troupes  ,  avec  un  fecrétaire  qui 
étoit  adis  à  cgcé  de  lui ,  habillé 
à  peu  pr<ès  comme  fon  maître» 
Cette  reiTemblance  le  mit  dans 
l'incertitude.  Mais ,  appréhen- 
dant de  ftf  faire  connoitré  lui- 
même  ,    s'il  paroiffbit  ne  pas 
connoitré  Porféna  ,  il  porta  foa 
coup  au  hazard  ,  &  tua  l'offi'^ 
cier ,  au  lieu  du  Roi.  Il  fe  mie 
auflitôt  en  devoir, de  fe  retirer  9 
en  «'ouvrant  un  chemin,  avec 
fon  poignard  tout  fanglant,  à 
travers  Ta  multitude  effrayée  de 
cette  audace;  mais,  les  gardes 
de  Porféna  étant  accourus  aux 
cris  qu'on  jetfoi^,  l'arrêterenr , 
&  le  ramenèrent  auprès  du  Tri- 
bunal où  il  avoit  fait  le  coup. 
Là ,  quoiqu'il  fe  vît  feul  &  fans 
fecours,  à  la  merci  d'un  ennemi 
irrité  ,  &  qu'il  fût  menacé  des 
châtimens  les  plu$  affreux-,  ce<> 
pendant ,  moins  intimidé  ,  que 
redoutable  :  »  Je  fuis  Romain  , 
n  dit-il;  mon  nom  eA  Mucius. 
»  J'ai  voulu  tuer  rennemi  de 
n  mapatrieJ'iraiàlamortavec 
3»  le  même  courage  qoe  j'ailoîs 
»  à  la  vengeance<  Les  Roinains 
»  fçavent    endurer     les     plus 
3»  grands  fupplices,  comme  ils, 
Mt  fçavent  faire  les  adions  Itt 
33  plus  hardies  ;  &  |e  ne   fuis 
3»  pas  le  feul  qui  ait  formé  le 
Vf  deffein  de  te  donner  la  mort. 


(«)  Tic.  Liv.  L.  II.  c.  it  t  I j.  Dionyf.  Haltcax.  !..  Y.  c.  4.  RoU.  Hiil.  Rom; 
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a  gr  jod  nombre  de  Romatflt 
a»  foat  prêu  à  mîmâter»  Ainfi , 
9  aftends-toi  à  voir  ton  palab 
a»  sdBéfié  par  tes  plus  mortels 
9  esoemb,  &  ta  vie  attaquée 
m  daot  toos  les  momens  de  la 
»  jottroée.  Voilà  la  guerre  que 
f»  te  déclare  la  jeunefle  Romai- 
99  oe.  Ce  D'eft  pas  daos  les  com- 
9  bats  que  ta  dois  craindre  de 
9  périr.  Tu  n'auras  à  faire  à 
1»  chaque  fois  qu'à  un  feul  en- 
sB  nemi  ,  qui  fe  renouvellera 
f»  fans  ceflè  fufqu'à  ta  mort*  n 
Le  Roi  auâi  effrayé  de  fes  me- 
naces 9  qu'indigné  de  fon  atten- 
tat f  ordonna  qu'on  l'entourât 
de  feux  ,  lui  déclarant  qu'il 
nlloic  le  faire  brûler  tout  vif» 
s'il  ne  lui  expliquoit  plus  clai- 
rement les  embûches  qu'il  lui 
annonçoic  d'une  manière  enve- 
loppée* Mais  ,  Ç.  Mucius  re- 
prenant la  parole  :  »  tiens ,  dir- 
79  il ,  apprends  combien  ceux- 
9  là  méprifênt  leurs  corps ,  qui 
m  ont  devant  les  yeux  une  gloi- 
*  re  immorcelle.  »  Et ,  en  di-^ 
faut  ces  mots  «  il  mit  fa  main* 
droite  fur  un  brafier  ardent  que 
Porféna  veooît  de  faire  allumer 

i}Our  un  facrifice*  Comme  il  la 
aiflbit  brûler  ,  fans  témoigner 
aucune  fenfibilité ,  le  Roi  éicon* 
fié  d'un  courage  qui  renoit  du 

¥  rédige  9  fautant  en  bas  de  fon 
rîbunal  »-âC  ie  faifant  écarter 
des  autels  :  »  Retire-toi  loin 
a>  d'ici  f  lui  dit-il  »  jeune  hom- 
99  me  encore  plus  ennemi  de  ta 
9»  perfonne  que  de  la  mienne.  Je 
9>  t'exhosterois  à  perfîfter  dans 
7>  des  fentîmens  fi  n0bIeS9.fi  tu 
»  employois  ce  courage  pour 
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»  iBOtt  fervice.  Tout  ce  qne  Je 
»  puis  faire  9  c'eft  de  te  ren» 
»  dre  iain  &  fauf ,  en  te  déli- 
»  vrant  de  la  peine  que  je  fuis 
30  en  droit  de  te  faire  fouffirir  » 
»  félon  les  loix  de  la  guerre.  9 
Alors  9  C.  Mucius  »  comme 
pour  répondre  à  la  générofité 
du  Roi:  »  Puifque  vous  faites 
»  cas  de  la  vertu,  dit-il >  je 
»  veux  accorder  à  votre  clé- 
»  mence  ce  que  j'ai  refufé  à  vos 
x>  menaces.  Nous  femmes  trois 
»  cens  des  premiers  de  la  jeu- 
»  neflè  Romaine  ,  quf  avons 
39  conjuré  contre  votre  vie.  Le 
»  fort  m*a  choifi  le  premier. 
»  Les  autres  viendront  à  leur 
»  tour  ,  jufqu'à  ce  que  la  for- 
y>  tune  ait  été  favorable  à  quel* 
o  qu'un  d'eux.  »  G.  Mucius  fut 
donc  renvoyé  à  Rome  >  où  » 
dans  la  fuite ,  la  néceffité  de  fe 
fervir  de  la  main  gauche  >  au 
défaut  de  la  droite  qu'il  avoit 
brûlée  ,  lui  fit  donner  lefurnom 
de  Scévola  9  du  Grec  ^Miiç  » 
fini/Ur  9  gauche. 

Denys  d'Halicamafie,  hiflo- 
rien  pour  l'ordinaire  très-exaâ, 
ne  dît  pas  un  mot  de  cette  cir* 
confiance  de  la  main  brûlée, 
&  c'eft  ce  qui  rend  ce  fait  fort 
douteux.  Il  a  néanmoins  été 
extrêmement  célébré  par  les 
Romains ,  &  tout  le  monde  con- 
noît  la  belle  épigramme  deMar* 
tial  qui  roule  fur  cet  évener 
ment. 

Cum  pcteret  Regem  accepta  fatetr 
lue  dextra  , 

InjecUfacris  fe  perïturafociu 
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Sii  tam  fava  plus  miracula  non 
tuUt  hoflis , 

Et  raptum  flammis  ju[pt  abire 
virum. 

Urtrt  quam  potuit  contcn^to  Mu* 
eius  ignc , 

HancfpeSare  manum  PorfcnA  non 
potuit. 

Major  accepta  fama  ffl  &.glorïa 
dcxtra. 

Si  non  trraffct  ,  fcctrat  illa 
minus.  -^ 

Ces  lonaDges  i  &  t^nt  d'au- 
tres pro(iîguées  par  les  auteurs 
Romains  à  C.  Mucius ,  ne  doi* 
vent  pas  nous  &ire  prendre  le 
change  dans  le  jugement  quHl 
convient  de  porter  d'une  ac- 
tion contraire  à  toutes  les  loix 
de  la  guerre  ;  de  l'exemple  mê- 
me des  plus  illuftres  R(}mains , 
entre  autres  celui  de  Fabricius, 
qui  avertît  le  roi  Pyrrhus  de  fe 
précautionner  contre  Ton  mé- 
decin qui  vouloit  l'empoifon- 
ner  ,  condamne  formellement 
Fentreprife  de-  C»  Mucius.  Ce- 
pendant »  la  prévention  appa- 
remment des  Romains  pour  leur 
patrie  9  &  une  efpece  d'enthou- 
Safme  pour  le  merveilleux  de 
cette  aâion ,  leur  ont  fait  louer 
dans  un  Romain  ce  qu'ils  au- 
roîent  blâmé  dans  un  ennemi 
de  Rome.  L'intrépidité  &  la 
conilance  de  C.  Mucius  .font 
très-louables  en  elles-mêmes  ; 
jnais  f  fon  motif  &  fon  objet  les 
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rendent  très-criminelles.  Por- 
féna  ,  intimidé  par  le  danger 
qu'il  venoit  de  courir ,  &  pat 
la  vue  de  ceux  auxquels  il  s'at- 
tendoit  à  être  expofé  tous  les 
iours»  fongea  férieufement  à  fai» 
re  la  paix.  Il  en  fit  propofer  les 
Conditions  par  des  ambaffa- 
deurs  ,  qui  partirent  avec  C* 
Mucius  pour  Rome.  Elles  fu* 
rent  acceptées  fans  difficulté* 
Les  Sénateurs  donnèrent  à  C* 
Mucius  pour  récompenfer  fon 
zélé,  un  champ  au-delà  du  Ti« 
bre,  qui  fut  depuis  appelle  les 
prés  Muciens. 

MUCIUS  [  Q.]  SCÉVOLA, 
Q.  Mucius  Scavola ,  (a)  fut  créé 
Préteur,  Tan  de  Rome  537, 
&  215  avant  Jefus-Chrift ,  & 
eut  pour  département  la  Sardai- 
gne  ,  où  il  tomba  malade,  à 
caufe  de  la  mauvaife  qualité  de 
l'air  ôc  des  eaux  du  païs.  Foyc^^ 
Mammula  [  A.  Cornélius  ]• 

MUCIUS  [  Q.]  SCÉVOLAt 
Q.  Mucius  Scavoiaf{b)  étoit  Dé- 
cemvir  dzs  facrifices ,  lorfqu'il 
mourut ,  l'an  de  Rome  543  ,  Se 
S09  avant  Jefus-Chrift.  Il  fut 
remplacé  par  C.  Létorius. 

MUCIUSIP.]  SCÉVOLA, 
P.  Mucius  Scavola  ,  (c)  fut  cré^ 
Préteur  l'an  de  Rome  573  »  Se 
179  avant  Jefus-Chrift.  Le  fort 
lui  fit  écheoir  la  commiiCon  de 
rendre  là  juftice  aux  Romains  » 
&  celle  de  rechercher  à  Rome 
Se  à  dix  milles  de  cette  ville , 
ceux  qui  feroieot  foupçonnés 
de  poiion. 


C«)  TIt.  Liv.  1.  XXIIL  c.  S4  «  te  »  |4, 1     («)  Tit.  Liv  »  X.»  XL.  c.  44,  L.  XU.  Ci 
(è)  Tit  Uj.  L,  XX VU.  c.  8.  1 18.  dr  /«f  « 
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p.  Mucius  Scévola  fut  élevé 
au    Cobfular  quatre  ans    après 
avec  M.  Émilius  Lépidus.  On 
défigna   pour    province  à   ces 
deux  Généraux    la    Gaule   ÔC 
la  Ligurie.  Les  Liguriens ,   na- 
tion   toujours   rebelle  &  tou- 
jours vaincue,  avotent  pillé  les 
cerres  des  environs  de  Pife  & 
4e  Lune.  Les  Gaulois  d'un  autre 
côté   avoîenc   fait  entendre  le 
bruit  de  leurs  armes.  M.  Émilius 
liépidus  y  qui  marcha  contre  ces 
derniers ,  les  ayant  bientôt  fait 
rentrer  dafft  le  devoir  ,   pafla 
tout   de  fuite  dans  la  Ligurie , 
où  il  ne  réuiïïr  pas  moins  heu- 
T,eufement.  P.  Mucius  Scévola 
ne  fit  la  guerre  que  contre  ceux 
qui  avoient  pillé  le  païs  de  Pife 
&  de  Lyne  en-deçà  du  fieuve 
Audena  ;  6c  les  ayant  tous  fou- 
rnis'»  il  les  oi^ligea  de  rendre 
ieurs  armes.  Pour  ces  avantages 
que  les  .deux  Confuls  avoient 
remportés  »  tant  dans  la  Ligu* 
rie  que  dans  les  Gaules  »  le  Sé- 
nat ordonna  trois  jours  de  pro- 
c^fEons  de   des  prières  ,  de  fît 
immoler  quarante  vit^imes.    A 
leur  retour  ,  ils  triomphèrent, 
P.   Mucius  Scévola  des  Ligu- 
l^îens  ,  &  M.  Émilius  Lépidus 
des  Liguriens  &  des  Gaulois. 

MUCIUS  [  Q.  ]  SCÉVOLA, 
Q.  Mucius  Scavola  ,  {a)  hçre 
du  précédent  ,  fut  aufC  créé 
Préteur  ,)  Pan  de  Rome  573 , 
&  179  avant  Jefus-Chrift,  & 
eut  la  Sicile  pour  département. 
Cinq  ans  après ,  il  fut  élevé  aru 
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Confulat  avec  Sp.  Peiluttiui 
Albinus,  Se  on  leur  aiHgna  pour 
provinces  la  Gaule  &  la  Ligu- 
rie. Us  s'y  rendirent  ,  aprèt 
avoir  fait  dans  le  Capitole  les 
prières  folemnellespour  la  proft 
périté  de  l'Empiré.  Nous  ft'a« 
vous  aucun  détail  fur  leurs  ex*- 
ploits.  Nous  fçavoas  feulement 
que  Puo  d'eux  fut  chargé  d'ap- 
paifer  une  fédition  qui  s'éfoit 
excitée  à  Padoue ,  de  qu'après 
s'être  acquitté  heureufement  de 
cette  commifEon ,  il  s'en  retour- 
na  à  Rome. 

L'an  de  Rame  5ÎÎ  1  &  117 
avant  Jefus  Chrift ,  Q.  Mucius 
Scévola ,  étant  tribun  des  fol- 
dats  «  eut  ordre  d'accompagner 
en  Macédoine  le. conful.  P.  Li« 
cinius  ,  qui  allott  .faire  la  guer* 
re  contre  Le  roi  Perfée.  $ur  là 
fin  de  Tannée  ,  quand  il  fut 
queûion  de  prendre  des  quar« 
tiers  d*hiver  ,  Q.  Mucius  Scé- 
vola fut  envoyé  à  Ambracie 
avec  deux  mille  hommes. 

MUCIUS  ,  Mucius  ,  {h)  dont 
il  eil  fait  mention  dans,  une 
épître  d'Horace. 

MUETTE ,  Muta ,  (c)X)éeffc 
du  filence,,  appelléeauffi  Tacita. 
Sa  fête  fe  céiébroit  à  Rame  le 
dix-huit  Février  ,  ou  le  douze 
avant  les  calandes  de  Mars. 

On  croyoit  cette  DéelTe  fille 
du  fleuve  Almon.  On  la  nomma 
Lalaria  à  caufe  de  fofi  grand 
babil  ,  du  mot  Grec  haiituft  qui 
iîgnifie  parler.  Ce  nom  lui  tut 
donné  pour  avoir  découvert  à 


C^)  Tîc*  Lîv.  L.  XL.  c.  44.  t.  XLl.  Ct 
to»  2t,  27.  L.  XUl.  c.  49»  67.     ' 


{h)  Horat,  L.  I.  Epîfl.  6.  v.  ai.  ér  r«f* 
U)  Ovid.  Fatt,  L,  \U  v.  S7>«  dr/«f. 
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JvMùû  les  amours  de  Jupiter 
&  de  Juturne*  Ce  Diett  ^  en 
écanc  irrité  »  coupa  la  l/ioguè  à 
cette  babillarde  »  pour  la  faire 
reâbttvenir  à  |amals  de  fon  cri- 
ne»  &  ordoliiia-à  Mercure  de 
la  conduire  ans  enfers ,  comme 
étant  indigne  dé  voir  le  jour. 
Mercure  »  loffqu*il  ia  condui- 
foit,  fut  touché  de  fa  beauté  » 
en  jouit  »  te  eut  d'elle  deux  en- 
fuis nommés  Lares. 

Leê  Romains  (ao^ifioient  à 
ceste  Divinité  »  pour  empêcher 
les  médifancès  »  &  joignirent  fa 
fête  à  celle  des  Morts»  ou  parce 

S[u*elle  imitoit  leur  filence  par 
a  langue  coupée  ,  ou  parce 
qtt*elle  étoit  mère  «des  Lares  ^ 
qui  paflbient  pour  les  génies  oa 
pour  les  anges  gardiens  det, 
hommes  pendant  leur  vie.  Ovide 
décrit  une  plaifante  cérémonie 
qu*onobfervoità  ce  fujet^^our 
empêcher  la  médifance*  Une 
vieille    femme  ,   entourée   de 

2uantité  de  jeunes  filles»  facri* 
oit  à  la  Déefle  Muette ,  met- 
tant trois  grains  d'encens  avec 
trois  doigts  dans  un  petit  trou  , 
ayant  fept  fèves  noires  dans  la 
bouche.  Puis ,  elle  prenoit  la 
tête  d'un  fimulacre ,  la  coUoit 
avec  de  la  poix,  ia  perçoit  avec 
une  aiguille  d'airain ,  la  jettoit 
«nfuite  dans  le  feu  f  &  la  cou- 
vroit  de  menthe  ,  faifant  par- 
deflus  une  efllifion  de  vin  «  dont 
elle  donooic  à  boire  à  ces  filles , 
fe  réfervant  la  meilleure  partie 
pour  elle ,  s'enivroit  ,  &  les 
renvoyoit  après  cela  chez  ellesy 
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leur  difiint  qu*elle  avoit  attaché 
les  langues  des  médifans.  Mais 
peut-être  aimera -t -on  mieux 
entendre  Ovide  lui-même.  Voie 
ci  comme  il  s*en  explique  dans 
le  fécond  livre  des  Faftes  : .       , 

Ecce  anus  in  mtdiis  rcfidens  an^, 
no/a  puellis ,  ^ 

Sacra  facii  TacM  ;  vix  tamen 
q>fa  taceu 

Et  digieh  tria  thura  tribus  fuh 
lumine  ponit, 

Quâ  hrcvis  occukum  mus  fibi 
^  ficis  itcr, 

Tum  cantata  tenee  cum  rhombo 
I  Ucia  fufto  » 

Et  fiptem  nigras  vcrfat  in  ort 
fabas. 

Quoique  pice  aftrîngit ,  quoi  acu 
trajecit  ahtna , 

Obfuium  mentàa  tomt  indigné 
eaput, 

Vina  quoque  inftillat  ;  vini  quoi^^ 
cumque  reliHum  eft , 

Aut  ipfa ,  aut  comités ,  plus  ta^ 
■men  ipfa  bibit» 

HoftiUs  iinguas ,  inimicaqut  vif^ 
ximus  or  a  y 

Dicit  iifceiens  ^  ebriaque  exii 
anus» 

MVID  ,Moiius  y  {a)  forte  de 
mefure.  Saint  Jérôme  fe  fert 
fouvent  dttterm|i^  Latin  Modius, 
pour  marquer  l'éphi.  Au  pre- 
mier livre  de  Ruth  ,  il  dit  qoe 
l'éphi  vaut  trois  Modius  ;  &  au 
premier  livre  des  Rois  >  il  m^ 


ftf}  IUtb«  Cl  s»  Vf  I7t  Rcg.  i.  l«  €«  Sf  Y«  tff  Zicluur.  c  s*  v«  ^  >  r  »  so^ 
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duit  éphî  ,  par  très  Modîos  ; 
mais  ,  ailleurs ,  il  le  traduit  par 
Amphoram.  Les  Septante  le  tra* 
duifeat  ordiBairement  pair  nun* 
furam.  Or  ,  l'éphi ,  ou  le  baihe , 
comparé  à  nos  mefures  ,  con* 
tient  vingt-neuf  pintes^  chbpi- 
ne ,  demi-feptier>  un  poiâbn  & 
un  peu  plus. 

.  (MULCIBER  ,  Mulciber ,  un 
dèsTurnoms  de  Vulcain. 

MULE  ,  MULET  ,  Mula , 
Mulus ,  animal  mondrueux ,  en- 
gendré d*un  âne  &  dune  ju- 
ine^it  I  ou  I  félon  quelques-uns , 
d'un  cheval  &  d'une  ânefle* 
Voye\  Ferrer  les  chevaux. 

{a)  Les  Anciens  ont  reconnu 
vne  efpece  de  Mules  fécondes. 
Arifloté  «  Varron ,  Columelle , 
Théophrafte^&après  lui  Pline» 
en  ont  parlé  ,  &  difenc  qu'on 
»  en  voyoit  en  Phrygîe  ^  en  Sy- 
rie t  en  Gappadoce  &  en  Afri- 
que. 

Les  Mulecs  blancs  étoient  les 
plus  ellimés  des  Anciens.  Les 
plus  riches  s'en  fervoienc  pour 
leurs  chariots. 

MULIUS ,  Mulîus  ,  U^^M'4  » 
(Jb)  capitaine  Troyen  qui  fut  tué 
par  Pairocle. 

MULIUS  ,  Mulius ,  M^i/x/oç , 
(c)  capitaine  des  Épéens  »  étoit 
gendre  d*Augée ,  dont  il  avoit 
«pottfé  la  fill&  aînée. 
>  Comme  Mulius  dans  un  com- 
bat alloit  fondre  fur  Neilor , 
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celui-ci  le  renverfa  d'an  cotip 
de  pique.  Muliu«  tombe  fur  la 
pouffiere  ;  &  Nefior  fautant  fur 
ton  char,  enfonce  fes  efcadrons* 
Les  Épéens  «  voyant  à  terre 
leur  Général ,  qui  étoit  d'une 
grande  réputation  dans  leurs 
troupes  y  lâchent  pied  ,  6c 
fuyent  chacun  de  leur  côté  avec 
un  très-grand  défordre* 

MULIUS  ,  Mulius  ,  Moti;.<o«  « 
{d)  héraut  y  natif  de  Dulichtum  » 
étou  au  fervice  d'Amphinomus, 
l'un  des  pourfuivans  de  Péné- 
lope. 

MULUNUS ,  Mullinus  ,  (O 
fecrétaire  des  commandement 
d'Alexandre  le  Grand. 

MULTIMAMMIA.  (/)  On 
appelloit  9  dit  faint  Jérôme  _» 
Diane  d'Éphefe  Multimammia , 
en  Grec  no^u^a^o;  ,  ce  qui  fi- 
gnifieàplufîeurs  mammelles;  en 
efifet,  c'eft  principalement  par 
cette   quantité    de   maramellet 

Îu'elle  eil  diilinguée  des  autres 
>ianes. 

MULUCHA,  Uulucha\  (^) 
nom  d'une  ville  &  d'un  fleuve 
d'Afrique  dans  la  Numidie.  Flo^ 
rus  fait  mention  de  la  ville  , 
qu*il  dit  être  placée  (ur  la  cime 
d'un  rocher  ;  &  Sallufte  parle 
du  fleuve.  Il  déiigne  auflt  la  ville 
qu'il  appelle  ua  château. 

»  Aue2 près  du  fleuve,  Mu« 
^  hicha  j  dit-il  «  qui  féparoit  le 
j>  royaume  de  Jugurtha  de  ce*. 


'   («)  Anciq.  expHq.  par  D«  Bem.  de 
Moncf.  T.  IV.  p.  191. 

Ih)  Homer.  Uiad.  L.  XVI.  v.  695. 

(c)  Homer.  Iliad.  L.  XI,  v.  736.  ér 

\d)  HomcN  Odyfl;  L.  XVili.  n  4»s; 


(e)  Quint.  Coft.  L.  VllI.  c.  ii. 

(/)  Antiq.  expl.  par  D.^Bern.  4t 
Momf.  Tom.  1*  pag>  156. 

(;)  Flor.  L.  m.  c.  I*  Sallaft.  in  1^. 
guitb«Cv  15»  61)03* 


MU 

•i^vluî  de  B^cchus  ,  il  y  avoît 
^  unç  plaine»  au  milieu  de  la- 
J^  quelle  ^toh  un  rocher  aflez 
'">#  large  &  très -élevé,  muni 
jô  d'un  petit  château  où  l'on  n'a- 
30  bordoît  que  par  un  feul  paf- 
»  fage  fort  ferré  ,  le  refte  n'é- 
39  toit  que  précipices  creufés 
s>  par  la  nature,  comme  il  la  main 
»  &  Tart  y  euflent  été  employés* 
»  Tel  étoît  le  lieu  dont  (J.^a* 
»  rius  ambitionnoit  de  fe  ren- 
»  dre  maître  ,  parce  qu'il  ren- 
30  fermoit  les  finances  4^  Roi. 
»  Mais,  le  hazard  eut  plus  de 
^  part  au  fuccès  que  la  pruden- 
ti  ce,  car  ce  château  étoit  aflez 
90  bien  garni  d'hommes ,  d'ar* 
9»  mes,  de  vivres  &  d'eau.  Le 
3»  terrein  n'étoit  propre  ni  à  fe 
3»  retranchée  »:  ni  à  élever  des 
10  tours ,  ni  ^d'autres  machines.* 
.1»  Le  chemin  de  la  garnifon  du 
»  châceau  étoit  fort  étroit  & 
30  borné  de  chaque  côté  par  des 
30  précipices  ;  les  mantelets 
»  qu'on  y  portoit  avec  de 
jo  grands  périls  «  devenoient 
90  inutiles  ,  car  dès  qu*on  les 
j»  avoit  tant  foit  peu  avancés , 
.y>  les  habitans  les  ruinoienc  ou 
30  par  le  feu^  ou  par  une  grêle 
7>  de  pierres.  Le  terrein  étoit 
i>  fi  incommode  ,  que  les  tra- 
JO  vailleurs  ne  pouvoient  fe  te- 
9»  nir  à  leurs  ouvrages  ni  s'en- 
30  cr'aider  fans  péril  ;  les  plus 
.90  braves  gens  périfibient  même 
»  derrière  les  mantelets ,  ou  y 
.90  recevoient  des  bleflures ,  ce 
90  qui  augmentoit  les  frayeurs 
n  du  refte  de  l'armée.  Mais  , 
9»  C.  Marius ,  inquiet  après  plu- 
^>>  fieurs  jours  employés  à  de 
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»  grands  travaux,  commences 
»  penfer  férieufement  s'il  aban* 
n  donneroît  fon  entreprife  qui 
»  paroiâbit  impofRble ,  ou  s'il 
»  nttendroit  le  fecours  de  la 
93  foi^tune  qu*il  avoit  tant  de 
»  foi^'éprouvé  avec  fuccès.  " 

9>  Tandis  que  le  Confal  paf- 
n  (bit  les  jours  &  les  nuits  fans 
Tf>  fçavoir  à  quoi  fe  déterminer  « 
93  un  certain  Ligurien,  fimple 
x>  foldat  dans  les  troupes  auxi* 
»  liaires  1  fort  un  jour  du  camp 
30  pour  aller  chercher  de  l'eau. 
9>  -Aflez  près  du  château  ,  à 
93  Toppofîte  de  l'attaque,  il  re- 
33  marque  des  limaçons  qui  re- 
33  muoient  entre  des  rochers. 
33  En  ayant  pris  quantité  les  uns 
19  après  les  autres,  l'envie  qu'il 
p  eut  d*en  ramafler,  fitq\i'infeQ* 
33  fiblement  il  grimpa  prefque  fur 
33  le  faîte  de  la  montagne.  Quand 
33  il  vit  que  perfonne  ne  paroif- 
»  foit,  il  changea  de  réfolucion, 
33  pottfle  par  la  curiofîté  de  voir, 
»  comme  il  eft  aflez  naturel  >  ce 
33  qu'il  n'avoit  jamais  vu.  Le 
33  hazard  avoit  voulu  que  da.ns 
33  ce  lieu  ttn  gran4  chêne  prit 
33  racine  entre  les  rochers  ;  le 
o  corps  de  l'arbre  écoit  tant 
30  foit  peu  courbé,  &  s'élevoic- 
33  enfuite  ,  comme  c'eft  le  pro- 
I»  pre  de  la  nature  de  poufler 
»  toujours  en  haut.  Le  Ligu- 
33  rien,  tantôt  appuyé  fur  fes 
»  branches,  tantôt  fur  les  poin« 
93  tes  des  rochers  ,  prend 'le 
30  plan  du  château ,  tandis  que 
»  lès  Numides  étoient  occupés 
39  à  fe  défendre.  Après  avoir 
n  confidéré  tout  ce  qu'il  croyoit' 
93  devoir, être  de  quelque  ufili- 


530  M  U 

»  té  dans  la  fuite ,  il  defcend 
»  par  le  môme  chemin  »  non 
»  fans  aucune  vue  comme  il  y 
m  étoit  monté  ,  mais  en  exa- 
9  minant  tout  autour  de  lui  , 
»  Ôc  reconnoiflant  bien  le  ter- 
7>  rein*  AuiBiôt  il  va  trouver  C. 
»  Marins ,  il  lui  ratcoiïte  ce  qu'il 
»  venoit  de  faire  ,  Texborte  à 
»  attaquer  ce  fort  par  Tendrolc 
I»  par  lequel  il  étoit  defcendtt,  de 
3»  lui  promet  de  fervirde  guide 
a»  dans  le  chemin  &  dans  le  pé« 
»  ril»  ' 

»  Sur  le  champ,  le  Confitl 

»  envoya  des  perfonnes  avec 

I»  le  Ligurien ,  pour  reconnol« 

n  tre  fi  ce  qu'il  difoit  étoitfai* 

»  fable«  Chacun  en  parla  fui- 

»  vant  la  difpofition  de  fon  ef- 

30  prit  ;  les  ans  difoient  Pentre«* 

»  prife  a:fée ,  les  atitres  diffi*' 

s»  cile.  Cependant,  C.  Marius 

a>  reprend  un    peu  courage  ^ 

a»  choifit  entre  les  trompettes 

a»  cinq  des  plus  alertes,  3c  qua« 

30  tre  cœturions  à  la  tête  de 

1»  leurs   compagnies  pour  les 

a»  foutenir ,  &  leur  commande 

»  de  fuivre  de  point  en  point 

I»  \^t  ordres  du  Ligurien; après 

»  quoi  il  remet  l'affaire  au  len- 

'  9  demain* 

x>  L*heure  fixée  étant  venue , 
a»  il  part  après  avoir  pris  tou- 
»  tes  les  précautions  &  toutes 
9  les  mefures  néceflaires*  Lie 
a»  guide  avoit  déjà  averti  les 
a»  officiers  de  changer  d*armes 
a»  &  d'habits  ,  d'y  monter  la 
a»  tête  &  les  pieds  nus  ,  afin 
»  d'avoir  la  vue  plus  libre,  & 
'  ao  d*être  plus  agiles  entre  les 
ai  rochers»  Us  portoiem  fur  leur 
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»  dos  lés  épées  6c  des  boficfien 
»  de  cuir,  comme  chez  les  Nu- 
x>  mides  ,  parce  qu'ils  étoienc 
n  plus  légers ,  &  taifoient  bien 
»  moins  de  bruit  lorfqu'ils  pa* 
»  roient  les  coups.  Le  Ligurien 
30  qui  marchoir devant,  prenoit 
»  loin   d-attacher  des    cordes 
ao  aux   rochers  âc  aux  troncs 
»  d'arbres  qui  s'y  trouvoient  » 
4i  ce  qui  ne  fervoit  pas  ptea  à 
3^  foulager  les  troupes  ;  quel- 
»  quefois  il  donnoit  la  main  è 
»  ceux  que  la  difficulté  des  che» 
30  mins  rendoit  timides  ;  iorf- 
30  qu'il  fe  rencoiitroit  un  pas 
30  plus  difficile  ,  lui-même  les 
a>  portoit  j  dépouillés  de  leurs 
»  armes  ,  qu'il  venait  enfuite 
39  reprendre.  S'il  y  avoit  quel- 
3»  que  obftacle  ,  il  étoit  le  pre- 
»  mier  à  le  franchir  ^  il  encoa- 
»  rageoit  les  autres  à  force  de 
«  monter  &  de  defcendre.  Après 
a>  de  longues  &  de  grandes  fa»» 
3»  tiguei,  ils  arrivèrent  ao  châ- 
30  teau,  abandonné  de  ce  c6té  « 
»  parce  que  tous  étoient  occu** 
3»  pés ,  comme  les  jours  précé- 
3»  dens  ,  à  faire  tête  à  i  enne« 
90  mi.  .  •  •  . 

»  Dans  le  tems  que  les  Ro« 
3»  'mains  de  les  ennemis  étoienc 
a»  attentifs  au  combat ,  daùs  le 
30  fort  même  de  la  mêlée  ,  lorf- 
ta  qu'ils  s'achamoieot  les  uns 
3!>  contre  les  autres  ,  ceux-  ci 
a>  pour  la  gloire  &  pour  l'Empi- 
n  re ,  ceux-là  pour  leur  liberté^ 
a»  l'on  entend  par  derrière  re* 
a»  tentir  les  Trompettes*  Auffitte 
»  les  femmes  &  les  enfans  qui 
Tf>  s'étoient  avancés  pour  voit 

»  le  èombat,  preno^nc  U  fuite  « 
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^  les  plus  près  de  la  ck^delle 
»  en  fooc  de  même,  &  enfia 
»  tout  le  refte,  foldats  &  au- 
»  très  ,  fui  vit  cet  exemple* 
»  Dans  le  momeot  ,  les  Ro« 
»  jnains  les  prefleot  avec  plas 
•»  de  fureur  ,  ils  les  taillent  en 
y>  pièces ,  &  fans  sVrêter  à  les 
j»  maflacrer  tous  »  ils  courent 
»  au  travers  des  corps  morts  » 
30  avides  de  gloire,  tous  ta- 
»  chent  à  l'envi  de  s'approcher 
»  des  murs  ,  fans  qu*ttn  feul 
30  s'amufat  au  pillage.  C'eft 
39  ainfî  que  C.  Martusi  dont  la 
»  témérité  venoit  d-être  répa- 
»  réo  par  la  fortune  ,  trouva 
»  de  la  gloire  dans  fa  faote 
»  même,  n 

MULVIUS.    Foyer  Milvius. 

MUMACÊNIENS,  Muma^ 
€€nL  Foye^  Mémacéniens.    / 

MUMIE.  Voyei  Momie. 

MUMIUS  LUPERCUS,  {a) 
Mumius'  Lupercus  ,  eut  ordre 
l'an  de  J.  C.  69,  de  marcher  con* 
tre  Claudius  Civilis  avec  deux 
légions  dont  il  étoit  aâuelle- 
snent  commandant.  Ce  Lieute* 
Dant  partit  promptement  avec 
les  légionnaires  qu'il  avoit  avec 
lui ,  auxquels  il  joignit  en  paf- 
fant  les  troupes  auxiliaires  de- 
Cologne  qui  étoient  dans  le  voi- 
finage  ,  la  cavalerie  de  Trêves 
qui  n'en  étoit  pas  éloignée  ,  Se 
un  régiment  de  celle  des  Bata« 
ves  ,  qui  étant  déj^  iofidelle 
^dans  le  cœur  ,.  attendoit  à  fe 
déclarer  dans  le  combat  même 
pour  aflurer  mieux  la  défaite 
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des  Romains.  Claudius  Civilis 
rangea,  autour  de  lui  les  dra« 
peaux  des  cohortes  vaincues  6c 
prifes  9  pour  animer  le  courage 
des  fiens  .  &  abattre  celui  des 
ennemis  ,  par  la  vue  d'un  objet 
auiïi  glorieux  pour  les  uns  que 
honteux  pour  les  autres  ;  il 
plaça  fà  mère  &  fes  fœurs  avec 
les  femmes  &  les  eiifans  des  Ba« 
taves  immédiatement  après  les 
derniers  .rangs ,  d'où  ils  étoient 
à  ponée  de  les  exhorter  à  vain- 
cre 9  ou  de  leur  reprocher  leur 
fuite.  Tous  eofemble  ,  tant  les 
hommes  que  les  femmes ,  com- 
mencèrent l'aâion  par  des  cris 
&  des  hurlemens  terribles ,  aux- 

Juels  les  légions  &  les  cohortes 
.omaines  ne  répondirent  que 
foiblement.  Dès  qu'on  en  foc 
venu  aux  mains  9  Tefcadroa 
Hollandois  découvrit  le  flanc 
de  l'aîle  gauche  des  Romains  ea 
paifant  dans  l'armée  ennemie  « 
d'où  il  vint  fur  le  ch«mp  les 
charger.  Les  légionnaires  »  quoi- 
que maltraités  ^  confervoieoc 
cependant  leurs  araies  &  leurs 
rangs.  Mais,  quand  ils  virent 
les  troupes  auxiliaires  de  Co* 
logne  ai  de  Trêves  prendre 
honteufement  la  fuite  9  &  fe 
difperfer  dans  la  Campagne  »  ils 
prirent  le  tems  que  les  Ger« 
mains  les  pourfuivoient  avec 
chaleur  j  pour  fe  retirer  dans  ce 
qu'on  appelloit  le  vieux  camp* 
Ils  y  furent  bientôt  afEégés  ; 
&  après  qu'ils  ie  furent  long* 
tems  défendus   avec  beautoup 
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de  vigueur  »   on  députa  vers 
eux  pour  leur  offrir  le  par  don 
s*ils  fe  rendpientj  &  les  me-/ 
nacer   des  plus  cruels  fuppli- 
ces  en  cas  de  refus.  Les  légion- 
naires ,  preâTés  d'un  côté  par  la 
famine  9  retenus  de  l'autre  par 
Famour  de  la  patrie  ,    bal%n* 
çoient  entre  la  honte  de  fe  ren- 
dre f  ôc  la  gloire  de  mourir  fi- 
dèles; car  9  ayant  confumé  après 
les  alimens  ufités  »  les  chevaux , 
les  bêtes  de  charge ,  &  les  anl- 
ihaux  les  plus  fales ,  que  la  né- 
ceffité  feule  &  le  défefpoir  tour- 
nent en  nourriture  »  après  avoir 
enfuite  vécu  quelque-tems  des 
herbes  &  des  racines  qu'ils  ar- 
rachoient  d'entre  les  rochers, 
ils  étaient  an  exemple  bien  frap- 
pant de  la  mifere  &  de  la  pa- 
tience humaines ,  s'ils  n'en  e-uf- 
fent  pas  perdu  tout  le  mérite  « 
par  une  fin  qui  répondoit  mal 
à  de  fi  beaux  commencemens  ^ 
en  envoyant  des  députés  à  Clau- 
dius  Civilis ,  pour  lui  demander 
la  vie.  Ayant  exigé  d'eux  qu'ils 
lui  abandonnaflent  sout  te  butin 
du  camp,,  il  commença  par  en- 
voyer faîfîr  l'argent  >  les  efcla- 
ves  &  le  bagage;  &  comme  ils 
fe  retir oient  ainfî    nus  &  dé* 
pouillés  de  tout  »  il  fît  partir 
après  eux  un  corps  de   Ger- 
mains ,  qui  y  les  ayant  joints  à 
cinq  milles  delà  »  attaquèrent 
leur  arrière  -  garde.   Les  plus 
braves  fe  mirent  en  défenfe»  & 

Perdirent  la  vie  fur  la  place, 
lufieurs  furent  tués  dans  la  dé- 
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route.  Lexéfte  retourna  dans  T# 
camp,  6ù  Claudius  Civilis  blâ* 
ma  les  Germains  d'avoir  violé 
la  parole  qu'en  leur  avoit  don- 
née ,  foitqu*il  parlât  contre  fa 
penfée,  au  qu'en  effet  il  n'eût 
pu  retenir  la  brutalité  de  ces 
étrangers.  Après  avoir  pillé  le 
camp  )  ils  y  mirent  le  feu ,  8c 
firent  périr  dans  cet  incçndie  , 
cous  ceux  qui  étoieot  échappés 
du  combat. 

Claudius  Civilis  envoya  à  la 
prophéteffe  Velléda  qui  lui 
avoit  prédit  fes  heureux  fuccès, 
les  prémices  des  dépouilles  des 
Romains  >  &  entre  autres  cho- 
fes  Mumius  Lupercus  ;  mais  j 
ceux  qui  étoient  chargés  de  le 
conduire ,  le  tuèrent  en  chemin^ 
l'an  de  J.  C.  70. 

MUMMIA  ACHAICA ,  (a) 
Mummîa  Achaica  ^  mère  de 
l'empereur  Galba, étoit  du  coté 
paternel  iflue  de  Mummius  vain* 
queur  de  Corinthe,  &  elle  avoic 
pour  ayeul  maternel  Q.  Luta- 
tius  Catulus  ,  l'un  des  ornemens 
de  la  république  Romaine  »  & 
qui  ne  fut  pas  audî  puiffant  que 
Cn.  Pompée  &  Jules  Céfar  Tes 
contemporains  ,  parce  qu'il  fut 
plus  vertueux. 

MUMMIUS  [L.],  I.  Mtffl». 
mius  y  A.  MW<9^  ^  (^)  étoic 
Tribun  du  peuple  ,  Tan  de  Ro- 
me 565  ,  &  187  avant  J.  C. 
Cette  année  ,  il  futpropofé  une 
loi ,  dont  l'objet  étoit  de  faire 
faire  les  informations  néceflairesy 
pour  fçavoir  ce  qu'étoit  devenu 
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Tâfgtnt  fluiavoit  été  tité  d*Aa« 
ciochus  &  de  fes  fujets ,  &  qui 
ii*àvoir  point  été  porté  dans  le 
créfor  public.  L.  Mummius  s*op- 
pofa  à  cette  loi  »  convenant  au 
tcûc  qu*il  étoit  jufie  que  le  Sé- 
tiat  informât  contre  ceux  qui  re« 
tenoient  les  deniers  publics, 
mais  fuxvant  la  coutume  ufitée 
dans  tous  les  tems. 

Dix  ans  après  »  L.  JVIummius 
fut  créé  Préteur  ,  &  chargé  du 
département  de  la  Sardaigne* 
Mais  9  rimportance  de  la  guer- 
re qui  s'y  étoit  allumée  >  en  fit 
une  province  confulaire  qui 
tomba  à  T.  Sempronius  Grac- 
chus*  L*autfe  conlul  €•  Claudius 
Pulcher  fit  >  en  vertu  d'un  arrêt 
du  Sénat,  une  loi  qui  ordonnoit 
à  tous  les  Latins  &  aux  autres 
alliés  f  qui  avoient  été  eux  ou 
leurs  ancêtres  compris  dans  les 
dénombremens  dti  pa'ks  Latin  , 
depuis  la  cenfure  de  M*  Clau- 
dius &  de  T.  Qpintius  indufi- 
vement ,  jufqu'alors,  de  retour- 
nlier  avant  les  calandes  de  No- 
vembre ,  dans  le  païs  que  cha- 
cun d'eux  avoit  abandonné.  Le 
préteur  L.  Mummius  fut  chargé 
d'informer  contre  ceux  qui  n'au- 
roient  pas  obéi  à  la  loi  &  à 
l'édit  du  Conful. 

muMmius  [  9.  ]  >  («)  Q- 

Mummius  ^  K.  iM/ifntç ,  étoit 
Tribun  du  peuple  en  même- 
cems  que  le  précédent  9  &  il 
s*oppofa  aufC  à  la  loi  à  la- 

<#)  Tit.  Uv.  L.  xxxvin.  c.  $4. 

ih)  Viler.  Max.  L.  VI  c.  4.  Veil. 
raterc.  L.  1.  c.  is,  i}.  lutt.  L.  XXXIV. 
c.  a«  Pauf.  pag.  85  «  88  a  304,  w% 
%l6s  426.  ^/«f.  Sttab,  pa|{.  |8ii  Flint 
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quelle  s^oppofa  fon  Collègue. 

MUMMIUS  [L.],£.Afa«. 
mius^  A.  Me/u/kie^,  (b)  fut  élevé 
au  Confulat»  Tan  de  Rome  60  j, 
&  147  avant  Jefus-Chri(l.  Oa 
lui  donna  une  flotte  &  des  trou- 
pes,  avec  ordre  d'aller  faire  la 
guerre  en  Achaîe.  D'un  autre 
côté  ,  Q.  Cécilius  Métellus  » 
qui  étoit  aéluellement  chargé 
de  cette  guerre ,  apprenant  que 
L.  Mummius  venoit  avec  une 
armée  ,  n'oublia  rien  pour  avoit 
l'honneur  de  finir  ce  qu'il  avojc 
commencé  »  avant  que  fon  fuc- 
cefleur  fût  arrivé.  Mais  ,  il 
n'eut  pas  le  bonheur  de  réuflîr. 

Cependant»  arrive  L.  Mum- 
mius. Il  amenoit  avec  lui  Orefte 
que  le  Sénat  avoit  ci-devant  nom- 
mé arbitre  entre  les  Lacédémo- 
niens  &  les  Âchéens.  La  premiè- 
re cKofe  que  fit  le  nouveau  Géné- 
ral ,  ce  fut  dïr  renvoyer  Q.  Céci- 
lius Métellusen  Macédoine  avec 
fes  troupes.  Pour  lui  9  il  fe  tint 
dans  l'Ifthme  ,  jufqu'à  ce  qu*it 
eût  rafiembié  toutes  fes  troupes. 
Son  armée  étoit  compofée  de 
vingt-trois  mille  hommes  d'in- 
fanterie i  8c  de  trois  mille  cinq 
cens  chevaux  »  fans  compter 
quelques  archers  Cretois  qui 
étoient  venus  le  joindre,  ôc  un 
corps  de  troupes  qu'Attale  lui 
envoyoit  de  Pergame  fur  le  Caï- 
cus  j  8c  qui  étoit  coaduît  par 
Philopœmen.  A  douze  ftadet- 
delà  il  avoit  encore  un  corps  de 

Tom.  II.  pag.  61 5  »  641 ,  646  f  68|  » 
710»  766,  Reli.  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  p. 
6»4.  T.  V.  p.  131.  é-  fmiv^  Hifi,  B^m. 
T.  V,  p.  89.  ér  /mv. 
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croupes  Auxiliaires  rîréer  it 
coûtes  les  villes  d'Italie  »  &  qui 
fervoîenc  comme  de  gardes 
avancées  pour  la  fûrecé  du 
camp  ;  mais  »  ces  troupes  par 
trop  de  confiance  faifant  tort 
mal  la  garde  ,  les  Achéens 
tombèrent  deflus  brufquement, 
en  tuèrent  bon  nombre ,  &  pouf- 
fèrent les  autres  jufqu'au  camp  ; 
ils  prirent   en   cette  occaHon 

Îrès  de  cinq  cens  boucliers* 
iers  de  ce  fuccès  ^  ils  n'avoient 
qu'un  cri  pour  le  combat*  Ce- 
pendant ,  L.  Mummius  rangeoic 
Ion  armée  en  bataille  ;  fitôt  qu'il 
eut  donné  le  (ignal  j  la  cavale- 
rie Romaine  attaqua  celle  des 
ennemis  ,  &  la  mit  en  fuite* 
Leur  infanterie,  quoiqu'un  peu 
déconcertée  par  cet  exemple, 
ae  laiiTa  pas  de  faire  une  fort 
t>elle  réfiftance*  Accablée  par 
le  nombre  &  percée  de  coups  , 
elle  fe  défendoit  toujours  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  fe  voyant  prife 
en  flanc  par  une  troupe  de  mille 
hommes  choilis  que  L*  Mum- 
mius avoit  détachés  du  corps 
de  bataille ,  elle  lâcha  pied  , 
&  s'enfuit  précipitamment*  Si 
Diéùs  >  général  des  Achéens  , 
s'étoit  retiré  à  Coriothe  ,  & 
que  là  il  eût  recueilli  les  dé- 
bris de  fon  armée  ,  peut-être 
que  le  général  Romain ,  pour 
éviter  les  longueurs  d'un  fîege, 
lui  eût  fait  bonne  compofition  ; 
mais  ,  dès  qu'il  vit  les  fiens 
plier  ,  il  ne  fongea  plus  qu'à 
lui  «  &  gagna  MégalopoUs  le 
plus  vite  qu'il  put^  bien  diffé- 
rent de  Calliftrate,  fils  d'Em- 
pédus  j  qui  en  pareille  oecafion 
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eut  le  courage  de  fe  facriSer 
pour  fauver  les  Athéniens  qu'il 
avoit  l'honneur  de  commander. 
Diétis  vaincu  ,  au  lieu  de  fuivre 
un  fi  bel  exemple  ,  porta  aux 
Mégalopolitains  la  première 
nouvelle  du  malheur  qui  les  me« 
naçoit  ;  &  de  peur  que  fa  fem- 
me ne  tombât  en  la  poifTance  de 
l'ennemi ,  il  la  tua  de  fa  propre 
main,  fics'empoifonna  lui-même 
enfuite,  imitateur  de  Ménalcidas 
par  la  circonftance  de  fa  fin, 
comme  iM'avoic  été  par  fon  iur 
fàtiable  avarice. 

Les  Achéens  »  qui  après  le 
combat  s'écoient  retirés  à  Co- 
rinthe ,  en  fortirent  à  la  faveur 
de  la  nuit,  &  la  plupart  des  ha* 
blrans  avec  eux,  L.  Mummius, 
ayant  trouvé  les  portes  ouver- 
tes ,  ne  fe  preâa  pas  pour  cela 
d'y  entrer,  ilcraignoit  quelque 
embûche  ;  mais  ,  au  troifieme 
jour  ,  il  prit  la  ville,  &  la  brû-^ 
la;  tout  ce  qui  s'y  trouva  d'hom- 
mes fut  pafTé  au  fil  de  l'épée; 
les  femmes  &  lés  enfans  furent 
vendus  à  l'encan  ;  les  efclaves-, 
à  qui  les  Achéens  avoient  donné 
la*  liberté  pour  les  enrôler  dans 
leurs  troupes  ,  &  que  la  guerre 
avoit  épargnés  «  eurent  le  même 
fort.  L.  Mummius  dépouilla  les 
places  publiques ,  &  les  temples 
des  Dieux  de  leurs  ornemens 
les  plus  confidérables ,  pour  les 
envoyer  à  Rome.  Ce  qui  étoit 
d'un  moindre  prix ,  il  le  donna 
à  Philopœmen.  Enfuite,  il  dé- 
menreta  toutes  les  villes  qui 
avoient  fait  la  g;uerre  aux  Ro- 
mains ,  &  en  défarma  les  habi- 
tans;  voilà  ce  qu'il  fit  de  foo 
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atitorîté  9  a¥aiit  que  les  RoAiIst 
lui  euiTent  compofé  un  confeil. 
Mais  ,  lorfque  les  Sénateurs , 
qui  '  devoieac  Taffifter  de  leurs 
lumières  furent  arrivés ,  il  abo« 
lit  tout  gouvernement  républi- 
cain ,  &  confia  l'adminiftration 
des  affaires  aux  principaux  .ci- 
toyens dans  chaque  ville.  U  im- 
pofa  un  tribut  à  la  Grèce ,  il 
défendit  aux  riches  de  s'agran- 
dir en  acquérant  des  terres»  &  il 
interdit  toute  aflemblée  d'État 
aux  peuples  de  l*Achaïe  ,  de  la 
Béotie  &  de  la  Phocide.  Quel- 
ques années  après  »   les    Ro- 
mains eurent  pitié  des  Grecs* 
Ils  permirent  aux  dififérens  peu- 
ples qui  compofoient  cette  na- 
tion ,  de  s*aflembler  en  corps 
comme  auparavant  ,  &  rendi- 
rent aux  particuliers  la  liberté 
de  faire  des  acquificions  dans 
l'étendue  de  lenr  païs.  L.  Mum- 
mius  avoir  condamné  quelques 
villes  à  de  grofTes  amandes  ; 
ainfi  les  Béotiens  &  la  Eubéens 
dévoient  payer  cent  talens  .à 
ceux  d*Héraclé^  &  lés  Achéeni 
deux  cens  aux  Lacédémoniens  ; 
toutes  ces  fommes  furent  reml- 
fes  aux  .débiteurs.    Mais  ,   la 
Grèce  fut  réduite  en  province 
dépendante  de  Tempire  Romain. 
Parmi  les  tableaux  prh  dans 
Corînthe,  il  s'en  trouva  un  de 
la  main  d*un  grand  maître  >   qui 
repréfentoit  Bacchus.  Les  Ro- 
mains n'en  connurent  point  le 
'   mérite  ;  ils  ignoroient  alors  tout 
ce  qui  regaWie  les  beaux  arts. 
Ce  tableau  tut  adjugé  à  Attale 
dans  la  vente  qu*oo  fit  du  bu- 
tin ,  pour  fisc  cens  mille  Ceftetr 
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eêS  9  c*eft  -  à  -  dire  ,  foixantor 
quinze. mille  livres.  L.  Muah 
mius  9  furpris  qu'on  eût  fait 
monter  à  un  fi  haut  nrix  le  ta* 
bleau  dont  il  s'agit  «  ufa  d'auto^ 
ricé  f  &  le  retint  contre  la  foi 
publique  &  malgré  les  plaintes 
d' Attale  9  parce  qu'il  s'Imagina 
qu'il  y  avoir  dans*  cette  pièce 
quelque  vertu  cachée  qu'il  âe 
connoiflbit  pas. 

Ce  n*étoit  point  pour  Ton  in- 
térêt particulier  au'il  agtâbit 
ainfi  9  ni  dans  le  deflein  de  fe 
l'approprier,  puifqu'il  l'envoya 
à  Rome  ,.pour  y  fervir  d'oroe- 
¥men€  à  la  ville.  Par  où  9'  dit 
Cicéron  ,  il  orna  &  embellie 
fa  maifon  bien  plus  réellemenCy 
ue  s'il  y  avoir  placé  ce  tableau, 
a  prife  de  la  ville  la  plus  ri- 
che &  la  plus  opulente  qui  fût 
dans  la  Grèce ,  ne  l'enrichit  paa 
d'une  obole.  Les  exemples  d< 
ce  noble  défmtéreflement  n'é- 
toient  pas  encore  abfolumeiit 
rares  dans  Rome  ;  &  d'illuftres 
perfonnages  y  perpétuoienr  la 
tradition  des  anciennes  maxi- 
mes 9  félon  lefquelles ,  profiter 
du  commandement  pour  s'enri* 
chir,  c'étoit  non-feulementjune 
honte  de  une  infamie  d  mais  tlne 
prévarication  criminelle.  Le 
tableau  dont  nous  parlons  9 
fut  placé  dans  le  temple  de 
Cérès ,  oii  les  coonoifiTeurs  l'ai- 
loieot  voir  par  curiofîté  comme 
un  chef-d'ceuvre  de  l'arr ,  &  il 
y  demeura  jufqu'à  ce  qu'il  périt 
dans  l'incendie  de  ce  temple. 

L.  Mummius  étpit  un  grand 

homine  de  guerre  &  un  grand 

(  homme  de  bien  9  mais  fans  llt« 
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f éf acure  «  fans  connoiffance  des 
arts  ,  fans  goût  pour  les  ouvra* 
ges  de  peinture  âc  de  fculpture , 
dont  il  ne  difcernoit  point  lé 
mérite  ,  ne  croyant  pas  qu'il  y 
eût  quelque  différence  entre  ta- 
bleau &  tableau  ,  ftatue  &  fta- 
tue  »  ni  que  le  nom  des  grands 
lisaîtres  de  Part  y  mît  le  prix. 
11  le  fit  bien  voir  dans  Tocca- 
iion  dont  il  s*agit.  Il  avoit  char- 
gé des  entrepreneurs  de  faire 
tranfporter  à  Rome  plufieurs  ta- 
bleaux ôc  plulîeurs  ilatues  des 
plus  excellens  maîtres.  Jamais 
perte  n*auroit  été  moins  répa- 
rable que  celle  d'un  pareil  dé^ 
pôt  f  compofé  des  chef-d'œu- 
vres  de  ces  artifans  rares  ,  qui 
contribuent  prefque  autant  que 
les  grands  Capitaines  à  rendre 
leurfiede  refpeâable  à  la  pof- 
térité.  Cependant,  L.  Mummius^ 
en  recommandant  le  foin  de  cet 
amas  précieux  à  ceux  à  qui  il 
le  confipit  ,  les  menaça  très- 
férieufement,  (i  les  ftatues,  les 
^  tableaux  ,  &  les  chofes  dont  il 
les  chargeoit  de  répondre ,  ve- 
naient à  fe  perdre  ou  à  fe  gâter 
en  chemin  ,  de  les  obliger  à  en 
fournir  d'autres  à  leurs  frais  & 
dépens. 

Ne  feroit-il  pas  à  fouhairer , 
dit  un  Hiilorien  qui  nous  a  con- 
fervé  ce  fait  >  que  cette  heureufe 
ignorance  fubiiilât  encore  ?  Une 
telle  grolïîereté  ne  feroit-elle 
pas  infiniment  préférable  »  par 
rapport  au  bien  public  ,  à  cette 
extrême  délicatelTe  où  notre 
ilecle  a  porté  le  goût  pour  ces 
fortes  de  raretés  ?  Il  parloit 
dans  un  tems  où  ce  goût  pour 
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les  beaux  ouvrages  de-  Wrt 
étoic  aux  MagiArats  une  occa- 
iîon  d'exercer  dans  îles  provin- 
ces toutes  fortes  de  vols  ôc  de 
brigandages. 

L.  Mummius  »  de  retour  à  ^ 
Rome  9  obtint  l'honneur  du 
triomphe  i  Se  en  conféqoence  c 
de  la  conquête  qu'il  avoit  faite 
de  l'Achaïe  ,  il  prit  le  furnom 
d'Achaïcus.  Il  fit  porter  dans 
fon  triomphe  un  grand  nombre 
de  ilatues  &  de  tableaux,  qui 
firent  depuis  l'ornement  des  édi* 
fices  publics  de  Rome  8c  de  pla« 
fieurs  autres  .villes  d'Italie  ; 
mais  ,  aucune  de  ces  précieufes 
dépouilles  n'entra  dans  la  mai- 
fon  du  triomphateur* 

Quelques  années  après  ,  L* 
Mummius  exerça  la  Cenfure 
avec  Pi  Scipion  le  fécond  Afri- 
cain ,  dont  le  zèle  fut  rendu 
inutile  par  la  tfop  grande  faci- 
lité  de  fon  Collègue.  L.  Mum- 
mius ,  comme  on  vient  de  le 
voir  •  étoit  un  homme  f  ecom- 
mandable  par  bien  des  endroits^ 
mais  (impie,  aifé  à  tromper  ,  3c 
de  ce  caraâere  de  bonté  aul 
dégénère  en  foibleffe»  Ainn  t 
pendant  que  P.  Scipioii  exami* 
noit  avec  févérité  la  conduiife 
des  Sénateurs,  des  Chevaliers» 
des  gens  du  peuple' ,  8c  ufoic 
de  toute  l'autorité  de  fa  charge 
pour  réprimer  les  vices  ,  L. 
Mummius  ne  notoit  perfonne  , 
ou  même  déchargeoit  cenx  qu*it 
pouvoir  des  notes  à  eux  impo- 
sées par  fon  Collègue.  P.  Scî- 
piori  ne  put  ^'empêcher  de  s'en 
plaindre  ,  Ôc  il  dit  un  jour  en 
pleine  aûemblée  du    peuple» 

qu'il 
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qQ*iI  auroit  exerce  la  Cenfure 
d'une  manière  digne  de  la.  ma- 
jefté  de  la  République ,  ii  on  ne 
lui  avoir  point  donné  de  Col- 
lègue ,  ou  fi  on  lui  en  avoic 
iionné  un. 

MUMMIUS  [  Sp.  ]  ,  (a)  Sp. 
Mummius  ^  ^tt.  Mo/u/Kioç,  un  des 
croîs  députés  que  Ton  fit  partir 
de  Rome  pour  l'Egypte  vers  le 
milieu  du   fécond  fiecle  avant 
l'ère   Chrétienne.    C*étoic   une 
maxime  des  Romains  d'envoyer 
fouvent  des  ambafifades  chez  les 
alliés  ,  pour  prendre  connoif"^ 
fance  de  leurs  affaires ,  Ôc  ac» 
comfboder  leurs  différends.  Ce 
fut  dans  cette  vue  que  l'on  en- 
voya alors  en  Egypte  trois  des 
plus  grands  hommes  de  l'État, 
ils  avoîent  ordre  de  paifer  en 
Egypte,  en  Syrie,  en  Afié  &  en 
Grèce  ;  &  de  voir  en  quel  état 
étoient  les  aâTaires  de  ces  païs* 
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leur  avoir  envoyé  des  pcrfon- 
nés  d*un  fi  grand  mérite  >  &  dont 
ils  ne  pouvoienr  trop  louer  la 
fagefiPe  &  la  bonté. 

MUMMIUS  [L.],  L.Mum^ 
mius  ,  A.  Mo/^/uioç ,  {h)  ami  de 
Cicéron,  montra  le  plus  grand 
zèle  pour  cet  Orateur,  pen- 
dant qu'il  étoit  exilé.  Auffi  C\^ 
céron  en  fait* il  le  plus  grand 
éloge. 

MUMMIUS  t'M.],  (c)  M. 
.Mummius  ,  M.  Mofji/utiQ(;  ,  fut 
Préteur  fous  le  confulat  de  CUf 
Pompée  &  de  M.  Craflus. 

MUMMIUS  [C.],C.3/tfw. 
mius  y  r.  M6,uiu:o(i  ^  (d)  un  des 
Heure nans  de  L.  Sylla  ^  feloii 
'Plutarque. 

MUNATIUS[C.;i,  C.3ftt-: 
naùus  y  (e)  fiit  créé  Décemvir» 
l'an  de  Rome  579 ,  «&  173  avatit 
Jiefus-Chrift.  Cette  année  ,  com- 
me il  y  àvoit  un>e  grande  quan- 


là;  d'examiner  comment  on  y    .tîté  de  terres  qu'on  avoit  con- 
cbfervoit  les  traités  qu'on  avdit     qûifes  fur  les  Ligumns  de  lés 


faits  avec  eux ,.  ôc  de  remédier  à 
cous  les  défordres  qu'ils  y  trou- 
veroient.  lis  s'acquittèrent  .de 
leur  commiflion  avec  tant  d'équi- 
té ,  de  juilîce  &  d'habileté ,  Se 
.rendirent  de  fi  grands  ferv1ces:à 
ceux  à  qui  on  les^avoit  envoyés , 
en  remettant  Tordre  parmi  euii , 
&  en  accommodant  leurs  diffé- 


Gaulois  ,  de  vacan-tes»,  le  Sénat 
ordonna  qu'elles  feroient  dif- 
•  cribuéesy  partie- à  des  citoyerts 
-Romains  ,  partie  à  des  alliés  du 
nom  Latin.  En  vertu  du^  même 
arrêt  9  A.  Atilius,  préteur  d^  la 
-  ville  ,  nomma- pour  faire  ce  par- 
tage des  Décemvips  ,  du  nonî- 
bre  defqueU:  fat  C.  Muriaiii^. 


rends  >  que ,  dès,  qu'ils  furent  de    .  On  donna  diicirpens  de  ce  ter- 
retour  à  Rome,  on  y  vit  ai^rirver     rcihf  à  chaque  citoyen,  &  trois 


des  ambafiades  de  tous  les  en- 
droits» où  ils  avoient  paiTé  s  qui 
venoientr&mercier  le  Séntatde* 

•    *  î 

fs)  Juft.  L.  XXXVm.  c.  8.  Roll.  Hitf. 
Ane.  Tons.  V.  p.  19)  ,  >94*^' 
(^)  Cicer/Otac.  pofi  Redit,  in  Sénat. 

:fom.XXIX. 


à'  chacun  des  alliés. 

MUNATIUS  ,    Mmatiiis  , 
{/}  un  des^ complice^  de  L.  Ca- 

(c>  Cicer.  in  Verr.  L,  V,  c.  101. 
{d)  Plut.  T.  L  p.  4^7» 
(0  Tit.  Liv.  L.  XLiI.c.4^ 
(f)  Ckfir,  ix*C*dl.'0«at.  «,  v.  4, 
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dlîna.  CVroic  un  homme  de 
très-mauvaifc  vie,  8c  rien  âe  le 
prouvq  mieux  que  les  dettes 
qu*il  avoit  comraâéea  au  ca« 
.baret. 

,  MUNATIUS[T.],  r.ikfir- 
natius  ^  (a)  dont  Cicéroh  vante 
Ja  prudence  &  la  fidélité  daa« 
une  de  Tes  lettres.  On  croit  qu'il 
•étoit  ,cou(in  de  .  L.  Munatius 
Plancus. 

MUNATItJS ,  Munatiusy  {b) 
.dont  parle  Horace  dans  une  de 
fci  Epîtres. 

MUNATIUS  GRATUS  , 
Munatius  Gratus ,  (  c  )  un  des 
Chevaliers  Romains  qui  entrè- 
rent dans  la  conjuration  qui  fe 
forma  contre  Néron  ,  Tan  de 
Jefus  -  Chrill  6.5.  Ce  complot 
ayant  été  découvert ,  Munatius 
Cratus  eut  .le  même  fort  que  les 
autres  conjurés  qu'on  punit  du 
defnierfupplice. 

MUND A  ,  Jtfuff^tf ,  MjV/e, 
y)  âeuy^d'Erpagne  dans  la  Lu- 
fitanie.    Il  ^avoit  fa  ipurce  au 
npnt  Ilerminius  v&  fon  embou- 
chure dans-  l'Océan  au-deflbus 
de  C^nimbrigâ»  entre  le  Du- 
rius  &  je  Tage.  On  le  nomme 
^aujouf d-'hiii  Mohdefgo   dans  le 
Forauga}..  Ce- fleuve  eft  fort  ra- 
.  pide  >  âc  il  devient  exceffive- 
inent  gros  qjuaad  il  pleut. 
!     MUNDA,-AWtf,Moi/%crtf, 
r.  (r)  ville  d'Efpagne,  au  païs  des 
fiaftules  9  feion  les  cartes  d&  M. 

-  ►    C*)  Cïéc#;  ad  Amîc.  L.  X.  Epift.  1». 
(4)  Hort.  L.  1.  Epift.  3.  v.  ji. 
>c)  Tacit,\AnnaL  L.  XV,  c   50. 
\d)  Plin.  Tom.  1.  pag.  aa8.  Ptolem. 
L.  II.  es*. 
{fi  $ccab*  pt  141 9  Ko*  Hirt.  Paodf.  de 
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d*AavilIe.  Strabon  met  cette 
ville  à  environ  quatorze  cens 
ftades  de  Carteia ,  êa  la  donne 
pour  la  métropole  de  quelques 
villes  moins  conlidérables  ,  & 

Îui  n*étoient  pas  éloignées  de 
lordube.  Munda  eft  fur-tout 
devenue  célèbre  dans  Thiftoire 
par  le  malheur  du  jeune  Cn. 
Pompée  ,  &  par  la  dernière  vie* 
toire  de  Jules  Céfar. 

Ce  fut  le  17  Mars  de  Tan  45 
avant  Jefus-Chrift  que  Jules  Cé- 
•far  ,  lorfqu'il  fe  préparoit  à  dé- 
-camper ,  ayant  appris  par  fes 
coureurs  que  les  ennemis  fe  té- 
noient  dès  minuit  en  ordre  de 
bataille  ,  réfolut  d*a)ler  à  eux  , 
&  de  profiter  d'une  occaiioia 
qu'il  cherchoit  depuis  long-tems* 
Cn.  Pompée  s'étoic  déterminé  à 
rifquer  une  aâion  ,  parce  qu'il 
craignoit,  en  reculant  toujours» 
de  décréditer  fes  armes  ,  &  de 
ie  faire  méprifer  âc  abandonner 
de  fes  partifans/Mais ,  il  avoit 
p«is  fon  pofte  avantageufement, 
près  de  la  ville  de  Munda ,  qui 
lui  aiTuroit  une  retraite  «  &  fur 
une  hauteur  «  défendue  d'un  côté 
'par  un  marais  prefque  impéné<- 
'arable.  Ces  difficultés  n'arrête* 
etent  point  Jules  Céfar.  U  ran- 
gea d'abord  fes  troupes  dans  U- 
E laine  •  &  laifia  un  efpace  li- 
re» en  cas  que  les  ennemis 
vouluflent  y  defcendre.  Lorf- 
qu'il   vit    qu'ils    demeuroient 

Belt.  Hifpan.  pag.  854.  Plin.  Tom.  I.  p. 
139.  Tom.  11.  p.  748*  Vell.  Patercul.  L. 
lU  c.  55 ,  56.  Flor.'  L.  tV.  c.  a.  Oio. 
CafT.  pag.  233.  Tst.  Liv.  L.  XXIV.  c.  ^x^ 
Plut.  Tom.  1.  p.  734*  Cr^.  HHl.  Roai« 
Tom.  XVIU,  pag.  9,  10,  <Sr /fifv« 
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dans  leur  pofte ,  il  monta  pour 
les  attaquer  ,  donnant  pour  moc 
à  Tes  foldats  le  nom  die  Vénus  à 
ion  ordinaire.  Le  mot  donné  par 
Cn.  Pompée  fut  la  Piété.  Le 
jeune  Général  vouloit  marquer 
qu'en  ce  jourilprétendoit  ven- 
ger fon  pare. 

Le  combat  fut  très'-opiniâtre. 
Cn.  Pompée ,  outre  la  fupério- 
rîtç  du  terrein  »  avoit  celle  |du 
nombre,  treize  légions  contre 
liuit  ;  &  ceux  qui  compofoieat 
ces  légions  ,  trouvoient  dans 
leur  fituation  des  motifs  de  fe 
battre  en  déferpérés  ,  étant  ou 
4'ancief^s  foldats  d'Afranius  ôc 
de  Varrbn  ,  qui  avoient  méprî- 
fé  le  pardon  obtenu  de  Jules 
Céfar  ,  &  qui  parconféqu^ent 
ne  pouvaient  plus  fe  promettre 
de  grâce  ;  ou  des  efclav^s  af* 
franchis  )  qui ,  s'ils  étoient  faits 
prifonniers  ^  n'avoient  qu'à  at- 
tendre un  fupplice  ignominieux, 
ou  au  moins  uile  rigoort'ufefeF- 
virude.  Pour.ce  qui'  eft  des  gens 
de  Jules  Céfar ,  ieui^gloire  paf- 
fée,  la  préfence  &  les  regards 
d'un  Général  toujours  fur  de 
vaincre  ,  l'indignation  d'avx)ir 
Coujonrs  à  combattre  un  parti 
tant  de  fois  vaincu  y  &  toujours 
renai£ant,c'ét oient- là  de  puif- 
fans  liguilions  pour  les  porter  à 
bien  faire.  Néanmoins  ,  il  &*en 
trouva  quel^ques-uns  9  f^ns  dou- 
ce parmi  les  nouveau^i^  foldats, 
dont  le  cosur  ne  for  pas  exempf  4e 
crainte  à  l'approche  du  moment 
critique ,  qui  pouvoit  changer 
entièrement  leur  fort.  La  chofe 
feroit  moins  étonnante ,  s'il  eft 
vrai,  comme  le  dit  Fiorus ,  que 
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Intes  Céfar  lui-même  parut  pitrt 
triftequede  coutume- Peu t-éir 9 
n*étoit-il  pas  encore  bien  rétabli 
d'une  attaque  du  mal ,  dc^nt-  il 
avoit  été  fort  tourmenté  pqu  d< 
tems  apr^s  fon  arrivée  en  Eipa«« 
Ngne.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  qui 
eil  certain ,  c'eâ  qu'il  eut  df'af 
bord  du  pire,  Se  que  la  vi^oire 
parut  fe  déclarer  pour  les  enne^ 
mis*  Non-.feulément  fes  troupef 
de  nouvelles  levées  ,  mais  fes 
vieux  foldats ,  après  quatoriii 
ans  de  viéloires^. continuelles  ^ 
lâchèrent  le  -pied  ^  Sc  sHls  né 
prirent  pas  la<  fuite  ,'  la  honte > 
plutôt  que  \p  courage '&  la  var 
leur ,  les  retenoit* 

Jules  Céfarr  au  défefpoif  ac* 
court  pTpur  réparer  le-déford^ev 
Il  anime  fes  foldats ,  il  fes  pr^iTt 
par  des  exho rotations ,  par  det 
reproches.  Quoi  ?  leur  cri  oit*- 
il .  vous  livt€{  à  its  enfans  un 
Général  qui  a  blanchi  fous  les  lau^ 
rÀers  !  Il  faMoit  que  le  ma-l  fût 
bien  grand  i^qu'il  reliât  bien  pe« 
d'efpérance  ide  rétablir  it  com^ 
bat  «  fi  nous  devons  croire  ,  fut 
la  foi  de  Suétone  ^  deFlor-us^ 
qu'il  délibéra  de  fs  don^ner  U 
mort  à  lui-même.  Ou  moins  ex-* 
pofa-t-il  fa  perfonne  ;  &  croyant^ 
dans  un  fi  extrênte  pétil ,  n'a^ 
voir  rien  à  ménager,  il  fe  mît  % 
pied  ,  prit  un  bouclier  de  f^n*^^ 
taffin  ,  â&  s'*^aV'an<^a  jufqu'à  d\x 
pieds  de  l'ennemi.  Son  exem*» 
pie  ,  &  le  danger  maoifefîe  qu'ii 
cOuroit  5  réveillèrent  U  coùra<* 
ge  de  fes  foldats.  La  dixiemiy 
légion  ,  ce  corps  fi  fameux  pac 
fa  bravoure .  &  qui  ,  réduit  à  un 
pecic  nombite  >  valoi.t  néaGmoin'i 

Yij 
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lent  tfflé  attention  partîcttUefé* 
Les  voici: 

-  ^  Les  mots  Municipes  êc  MU' 
n  hicipia ,  dit-il  ,  font  aifés  à 
m  prononcer  ôc  e4acun  s'en  fert^^ 
s»  mais  fouvent  ofi  croit  que 
*>  c'eft  une  chofe ,  &  c'en  ci! 
»  une  autre;  car,  qui  eft  celui 
%  d*entre  nous  »  qui  étant  ci«^ 
*»  toyen  d'une  colonie  du  peu-' 
»  pie  Romain  /ne  dife  qu*il  eft 
¥t  Municeps ,  âc  que  fes  compa- 

V  «)  triotes  fozit  Municipes,  ce  qui 
W  eft  contraire  à  la  vérité*  Ain(i, 
»  nous  ne  fçavoni  ce  que  c^eÂ 
»  que  Muntcipia  ,   ni  quel  eft 
t»  leur  droit  j  ni  en  quoi  ils  dif- 
A  ferent  des  colonies.  Nous  pert«i 
39  fons  que  les  colonies  font  de 
fi  meilleure  condition  ,  que  Iti 
»  Municipia,  C'eft  de  ces  fortes 
»  d'erreurs,  que  parle  Tempe-' 
»  reur  Adrien,  dans  la  haran-î 
1^  gue  qu*ii   prononça  dans  '.  1^ 
39  Sénat  i  au  fujet  des  habitanis 
89  dlralica«  vit  le  dont  il  étoit* 
»  Il  s*étonn«  que  Içs  citoyens 
»  d*Italica  j^  &  les  autres  art»' 
*  ciens  Municipia  ,  entre  lef- 
9>  quels  il  compte  les  habitans 
»  d*Utique  ,"pouvant  vivre  fe- 
»  Ion  leurs  pVopres^  loix  &  cou- 
»  tûmes'  f    eullent  •  àffeAé    de 
«I  pafTer  atu  nombre  des  colo- 
î3  nies.  Il   obferye  qu*au  con- 
M  traite  ceux  de  Prénefteavoient 
»  fait  de  fortes  inftances  auprès 
!u  de  Tempereor  Tibère  ,  poui^ 
h'  obtenir  de  foi ,  que  de  colo- 
b  nié  qu'ils  "étoient   alors  ,  ils 

*  h  devin  fient  un  Municipium,  Il 
%}  ajoute  <|ue  Tibère  le  leur  ac- 
j^.  corda  cômine^une  faveur  & 
i»  comme  une  marque  de  fa  re-* 
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»  eeAfioKTance  ,  de  ce  qulf 
»  a  voit  recouvré  fa  tante  che2 
»  eux.  Municipes  (ighifie  don<* 
»  des  citoyens  Romains  »  habi-* 
^  tans  de  quelque  lieu  qualifia 
31  Munïcipium^  qui  gardent  leurs 
»  Loix  >  leur  Jurifprudence  5  qui 
«'  peuvent  parvenir  avec  le  peu* 
9>  pie  Romain  à  des  offices  ho« 
^  norables  »  mais  qui  d^ailleurs 
»  n'ont  aucune  fujettion  auiC 
»  loix  Romaines  ,  à  moins  que 
»  ce  peuple  ne  fe  (bit  lui-même 
i*  fournis  &  donné  en  propriété 
»  aux  Romains,  x» 

Avant  que  d'aller  plus  loin 
dans  ce  pafiage,  il  faut  eJcpliquef 
ce  que  l'on  en  vient  de  lire* 

Le  lieu  ou  la  communauté 
S'appelloit  MunicipiufHé  II  dïf^ 
féroit  de  la  colonie  en  ce  que 
la  colonie  étant  compofée  de 
Romains  que  TorienVoyoït  pou^ 
pe>upler  une  ville  ,  ou  pouf 
récompenfer  des  troupes  ,  qui 
àvbient  mérité  par  leurs  fervi- 
ces  un  établiffement  tranquille  « 
ces  Romains  portolent  avec  eux 
les  loix  Romaines  9  8c  étoient 
gouvernés  félon  ces  loix  »  par 
des  Magiftrats  que  Rome  eii- 
Voyoit.  Au  contraire  i  l«  Muiû- 
cipe  étoit  compofé  de  citoyens 
étrangers  au  peuple  Romain  9  8c 
qui  en  vue  de  quelques  fervices 

'  rendus  9  ou  par  quelques  motifs 
de  faveur  ,  confer voient  la  H- 
berté  de  vivre  félon  leurs  cou- 
tumes ôc  leurs  propres  loix  9  de 
choiftr  eux  •  mêmes  entre  eux 
téuFs  Magiftrats*  Malgré  cette 

.  di^érence  »  ils  ne  iaifibient  pas 
de  ioLutr  de  la  qualité  de  citoyens 

.  Romains  ;  maii  «  les  prérogatl* 
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ves  attadiées  à  cette  qualité , 
écoient  plus  re(Tèrrée$  à,  leur 
égard  ,  qu*à  l'égard  des  vrais 
citoyens  Romains.  Servius  ou 
Servilius ,  cité  par  Feftus,  difoic 
(ju'ancienneroem  il  y  en  avoit 
qui  étoient  citoyens  Romains  ; 
à  condition  de  faire  toujours  un 
État  à  parr,que  tels  étoient  ceux 
de  Cumes ,  d' Acerra  y  d*Atelle 

Îui  étoient  également  citoyens 
Lomain&y  &  qui  fervoient  dans 
une  légion ,  mais  qui  ne  poifé- 
doienc  point  les  dignités.  Les 
Romains  appelloienc  iVfK»kip^- 
tiaSacra  ,  le  culte  religieux  que 
chaque  lieu  Municipal  avoit  eu 
avant  que  d'avoir  reçu  le  droit 
de  bourgeoifie  Romaine  ;  il  le 
confervoit  encore  après  comme 
auparavant.  A  l'exemple  des 
Romains  >  nous  appelions  en 
France  droit  Municipal  ,  les 
coutumes  particulières  dont  les 
provinces  jouiâTent,  &  donc  la 
.  plupart  jouiiToient  avant  que 
d*être  réunies  à  la  couronne» 
comme  les  coutumes  de  Norman- 
die ,  de  Bretagne  »  d'Anjou ,  ôcc* 
Paulus  dii^ingue  trois  fortes 
de  Mùnicipiay  i.^  les  hommes 
qui  venoîenc  demeurer  à  Rome, 
éc  qui ,  fans  6tre  citoyens  Ro- 
mains f  ne  pouvoient  exercer 
certains  offices  «  conjointement 
.avec  les  citoyens  Romains  ; 
mais  9  ils  n*a voient  ni  le  droit  de 
donner  leurs  fufFrages  ,  ni  les 
qualités  requifes  pour  être  re- 
vêtus des  charges  de  la  Magif- 
trature.  Tels  étoient  d^abord  les 
peuples  de  Fondi ,  de  Formies  , 
de  Cumes ,  d*Acerra  »  de  La- 
nuvium  ,  de  Tufculum  p  qui , 
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quelquefs  animes  après  »  devin* 
rent  citoyens  Romains.  i.^Ceux 
dont  toute  la  nation  avoit  été 
unie  au  peuple  Romain,  com- 
me ceux  d*Aricie ,  les  Cérites  § 
ceux  d*Agnani.  3.^  Ceux  qui 
étoient  parvenus  à  la  bourgeoi* 
fie  Romaine ,  à  condition  qu'ils 
conferveroient  le  droit  propre' 
&  particulier  de  leur  ville  » 
comme  ceux  de  Tibur ,  de  Pré- 
nefte  ,  de  Pife ,  d*Arpi ,  de  No* 
le  ,  de  Bologne  ,  de  Plaifance  » 
dé  Nepi  »  de  Sutrium  ,  &  de 
Luques.  C'eft  ce  que  nous  ap- 
prend Paulus  ;  de  quoiqjLré  ce 
paifage  ne  foit  pas  fort  clair, 
on  ne  laifle  pas  d*y  voir  que 
les  Municipes  ne  (e  faifoienc 
pas  aux-mêmes  conditions  ,  ni 
avec  les  mêmes  circonilances* 
En  général  »  on  voit  que  les  Mu-* 
aicipes  étoient  capables  d'être 
admis  aux  offices  y  ad  munera 
capefcînda  »  &  que  c'eft  l'origine 
de  ce  nom.     , 

Mais ,  le  droit  Municipal  n*a 
pas  toujours  été  le  même.  An- 
ciennement  le. droit  de  bûur-« 
geoilie  Romaine  s'accordoit  aujc 
uns  avec  celui  de  fuffi-age,  aux 
autres  avec  l'exclufion  de  c^ 
droit.  Ceux ,  qui  avoieat  droit 
de  fufFrage  >  n'avoient  point 
d'autres  loix  que  les  foix  Ro« 
maines  »  &  pouvoient  afpiret 
aux'  Magiilratures  de  Rome* 
Ceux  ,  qui  n*avoient  pas  ce 
droit  de  fuffirage  9  vi  voient  Se  fe 
gouvernoient  par  des  loix  pro- 
pres âc  paniculieres  ;  mai«  ;  x 
à  Rome  ils  étoient  exclus  des 
dignités.  AvejC  le  tems  tous  les 
MuDÎcjpes  furent  égaux  ,  £c  on 

Y  iv 
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leur  accorda  à  cous  le  droit  de 
iuâTrage.  Enfin  ,  cela  changea 
encore.  LesMunicipes,  amou- 
reux de  leur  liberté  ,  aimèrent 
mieux  fe  gouverner  par  leurs 
propres  loix  »  que  par  celles 
des  Romains*  Ain(i ,  l'habitant 
d*un  lieu  Municipal  n*étoit  point 
fournis  aux  loix  Romaines,  à 
moins  que  tout  le  peuple  de  ce 
lieu  n*eûc  renoncé  de  lui-même 
à  Tes  propres  loix ,  &  demandé 
les  loix  Romaines. 

»  Nous  avons  appris ,  conti- 
x>  nue  Aulu-Gelle ,  que  les  Cé- 
»  rifcs  ont  éré  les  premiers  qui 
30  aient  été  fait  Municipes  fans 
»  droit  de  fufFrage  ;  de  qu'on 
30  leur  accorda  l*honneur  de 
To  bourgeoifie  Ronfaine  avec 
y>  exception  des  charges ,  parce 
30  qu'ils  avoienc  reçu  &  gardé 
3^  chez  eux  les  chofes  facrées 
30  durant  la  guerre  des  Gaulois. 
30  Delà  fonç  venues  les  tables 
»  Cérites  ,  où  les  Cenfeurs  fai-. 
3D  foient  écrire  les  noms  de 
9  ceux  qui ,  pour  quelque  fujet 
«  ignominieux,  étoient  privés 
a»  d^u  droic  de  fuiTrage.  » 

Srraboo  regarde  comme  une 
ingratitude  ,  Texception  que 
l'on  fit  en  cette  occafîon  dans  la 
récompenfe  de  ce  peuple,  -o  Les 
»  Cérites,  dit -il,  attaquèrent 
»  dans  le  païs  des  Sabins  les 
30  Gaulois  qui  avoient  pris  Ro- 
»  me ,  les  battirent ,  ôc  leur  en- 
3>  levèrent  le  butin  que  lesRo- 
»  mains  leur  avoient  eux-mêmes 
3>  livré.  Outre  cela,  ils  fauve- 
»  rent  les  Romains  ,  qui  s*é- 
30  toient  réfugiés  à  Cere  ,  le 
y>  feu  facré  &  les  VèAales.  Et 
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3»  if  me  parott  que  les  Romains 
30  n'eurent  pas  aifez  de  recon* 
»  noiffance  de  ce  bienfait ,  ce 
3»  qu*il  faut  attribuer  au  mau- 
3»  vais  gouvernement  de  ce  tems; 
n  car,  en  leur  donnant  le  droic 
»  de  bourgeoifie  Romaine,  ils 
»  ne  mirent  cependant  pas  leurs 
jo  noms  dans  le  regiflre  des  ci— 
30  toyens  ,  &  au  contraire  ils 
»  rejetterent  dans  le  regiflre 
»  des  Cérites  ,  ceux  qui  ne 
X)  jouiflbient  pas  du  même  droic 
30  que  les  autres  citoyens.  » 

On  peut  voir  au  Digefte ,  L* 
Tit.  I.  dul  Municipalcm  6*  de 
Incolis  ,  que  ce  mot  Municeps 
ne  fignifioit  plus  que  bourgeois» 
de  quelque  ville  que  ce  fâr. 

Il  y  avoit  un  grand  nombre 
de  lieux  Municipaux  ,  dans 
l'empire  Romain.  Voici  une 
lifte  que  Baudrand  a  dreflee  des 
feuls  Muoicîpes  de  l'Italie. .  Il 
joint  à  chaque  nom  celui  de 
l'Auteur  ,  qui  en  fournit  les 
preuves.  L'étoile  marque  que 
les  lieux  qu'elle  accompagne jne 
fubfiilent  plus. 

Lifte  des  Municipes  Romains  en 
Italie. 

Acerrae  ,  dans  la  Campanie^ 
Tit,  Liv. 

'  Alatrium»  dans  le  Latium^ 
anc,  infcr. 

Aliifa,  dans  le  Samnium,  anc. 
ïnfcr. 

Améria  ^  dans  TOmbrie  »  Ci- 
cer. 

Anagnia  ,   dans  le^^Latium  , 
Tit,  Liv. ,  Cicer* 

Aquinum  ,  dans  le  Latium  ^ 
Tit,  Liv* ,  Ciccr, 
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.  'Àrétîum  ,  dans  TÉtrune  » 
anc.  înfcr, 

Aricie,  dans  le  Latium,  Tit. 
Liv.,  Vdl.  Paterc,  AuL  Gell. 

Ârpinum,  dans  le  Latium, 
Tit*  Liv, ,  Cicer» 

Afculum  >  dans  le  Picénum , 
Cher. 

ArEfe,  dans  TOmbrie,  anc* 
infcr. 

*  Arella ,  dans  la  Campanie^ 
anc,  infcu 

Blera,  dans  TÉtrurie,  anc. 
infcr. 

Bologne  ,  dans  la  Gaule  Cif- 
padane ,  anc*  infcr, 

Bovillae  y  dans  le  Latium  « 
Cicer, 

Care ,  dans  TÉcrurie  ,  AuL 
GdL 

Calenum ,  dans  la  Campanie» 
Cicer, 

Capene  >  dans  rÉcrurie,  anc. 
infcr, 

Capoue  9  dans  la  Campanîe  » 
Cicer. 

*  Cafînum  ,  dans  le  Samnium , 
anc.  infcr» 

*  Cafuentum  ,  dans  TOm- 
brîe  ,  anc.  infcr. 

Clufîum ,  dans  rÉtruriè ,  anc. 
infcr. 

*  Ctimse  ,  dans  la  Campanîe  > 
Tit.  Liv. ,  anc.  infcr. 

Éporédia  y,au  païs  des  Salaf- 
fes,  Tacit.  < 

Férentinum  »  dans  leLacium  j 
Tit.  Liv. 

*  Formies  ,  dans  le  nouveau 
Latium ,  Tit,  Liv. 

*  Florum  Flaminii ,  en  Om« 
brie ,  anc.  infcr» 

Fundi  >  dans  le  Latium^  TU» 
Liv» 
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*  Gables  »  dans  le  Latium  y 
Cicer. 

Hifpellum  ,  dans  l'Ombrie  9 
anc.  infcr. 

Hy^runtum  9  au  païs  des  Sa« 
lenfins ,  anc.  infcr. 

Interamna  9  dans  le  Latium  , 
anc.  infcr. 

*  Lanuvium ,  dans  le  Latium, 
Tit,  Liv. ,  Cicer. 

Latinum  ,  chez  le  peuple 
Frentani ,  Cicer. 

Lavici  ,  dans  le  Latium  j 
Cicer. 

Luque,  en  Étrurie  ,  Feft. 

Mévania  ,  dans  l'Ombrie  i 
anc.  infcr. 

*  Mévoniola ,  de  même* 
Milan ,  au  païs  des  Infubrieds^ 

Tacit. 

^    *  NaharteS)  dans  TOmbrie; 
anc.  infcr. 

Nepet,  dans  TÉtrurie,  Fefi. 

Noie ,  dans  la  Campante ,  Feft^ 

*  Nomehtum ,  au  païs  des  Sa- 
bins»  Tit.  Liv. 

Novare  »  au*  païs  des  Info- 
briens,  Tacit. 

^  NumanaydanskPicénum» 

anc.  infcr. 

OtFîculum  9  dans  l'Ombrie» 
anc.  infcr. 

*  Pédum  f  dans  le  Latium  p 
Tit.  Liv. 

Pifa,  dans  TÉtrurie  »  Feft.  ^ 
Plaifance  »  dans  la  Gaule  Cif- 

padane ,  Feft. 

Prénefte,  dant  le  Latium  ,/#/!• 
Prîvernum ,  dans  le  Latium» 

Tit.  Liv ,  anc.  infcr. 
Rhégium ,  au  païs  des  Brucr 

tiens  f  anc.  infcr. 
Saepinum  ^  dans  le  Samnium  ji 

anc.  infcr» 
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^arfioe,  dans  rÉmilie»  ane. 

*  Scapcia  ^  daa$  le  Latium , 
Ségufium  ,  dans  les  Alpes  » 

*  Sinueflè)  dans  la  Caœpaaie, 
snc.  înfcr, 

Suefle  y  auffi. 

*  Sueflula  ,  de  même. 
Surrencum ,  dans  le  Picénum, 

mne,  infcr, 

Surrium ,  dans  rÉtrurie ,  Feft. 

*  Tarquinii ,  «fans  la  Tofcane, 

Tîbur ,  dans  le  Latîom ,  Feft. 
Tifernum,  dans  TOmbrie  , 
éac.  infcu 

*  Trébala^  dans  le  Latium  , 
T/V.  Liv. 

*  Tufculum,  dans  le  Latium, 
Stxt.  y  Pomp. ,  Tu.  Liv* 

Vercella ,  au  pais  des  Infu- 
briens,  Taciu 

*  Vindtnum,  dans  l'Ombrie» 
une,  infir» 

Urbinnm,  ie  même. 

Par  ce  nombre  de  Manicipes 
en  Italie»  on  peut  Juger  qu'il  y 
en  avoit  beaucoup  plus  dans^  le 
refte  de  Tempire  Romain.  Cha- 
cun de  ces  Municîpes  avoit  fon 
nom  particulier  Se  propre. 

Il  eft  vrai  que  Ton  trouve 
dans  Antonin  le  mot  Munici' 
jnumydns  autre  nom.  C'eft  dans 
Ja  route  ah  Aureo  monte  y  NicO' 
mediam  ,  mats  c*eft  une  faute 
des  Copiées.  On  lit. 

Viminatium ,  XXFV.  M.  Paf. 
Municipium ,  XVIL  M.  P. 
Idimum ,  XXVIl.       M.  P. 

Zurita  a  très-bien. foupçon* 
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né  que  Pon  a  fait  mal^à-prerpo^ 
un  lieu  particulier  de  Munici- 
pium y  qui  n'efl  qu'une  qualifia 
cation  de  Viminatium ,  à  qui  il 
appartient.  Il  n'eft  pas  vraî- 
femblable  y  dit-il  y  que  l'on  eât 
mis  nuement  ce  mot  îans  y  join- 
dre  Je  nom  propre.  AufE  Ta- 
t-il  marqué  d*un  aftérique  ;  mais, 
il  ajoute  que  dans  des  manui^ 
crsts  &  dans  l'imprimé  de  Lon- 
gueil  \  on  trouve  Municipium 

\  AVIII.  m.  p.  Cela  ne  prouve 
autre  chofé ,  iînon  que  la  même 
faute  fe  trouve  dans  ces  manuf** 
crits  ,  ou  tout  au  plus  qu'il  faut 
retrancher  les  XXlV  de  Vimi- 
natium. Voici  la  preuve  qu'il  y 
à  faute  dans  les  fommes  totales 
de  toute  cette  route  >  qui  fe 
trouve  à  la  27^  page  de  l'édicion 
de  Zurira.  On  compte  de  Sir* 
mium  à  Nicomédie  815  milles» 
mais  en  calculant  tout  le  détail  t 
il  s'en  trouve  85 3,  ce  qui  fait  38 
milles  d'excès  fur  la  diUance  de 
Sirmium  à  Nicomédie.  Or,  en 
retranchant  les  XXIV  ,  il  refte 
encore  un  excès  de  XIV ,  ou 

.  bien  en  retranchant  les  18  qui 
font  joints  à  Municipium  ,  il 
refiera  XX  »  qui  font  encore  de 
trop  quelque  part ,  où  le  Co- 
piée y  peu  attentif  ,  aura  mis 
XXX  pour  XX,  ou  XX  pourX* 
Quoi  qu'il  en  foit  y  les  XVIIL 
M.  P.  font  db  trop  dans  cette 
route ,  &  Municipium  feul  n'eft 
point  le  nom  particulier  du  lieu» 
mais  un  mot  appellatif  qui  de- 
mande un  nom  propre.  Le  Ma- 
nufcrit  du  Vatican  porte  de  mê-* 
me  dans  la  route  de  Carthage  à 
Alexandrie.  : 
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Thenis  Colonîa ,  XjXVHI.  M.  P. 

Macomadibus  , 

Mumcipium  ,     XXVIII.  M.  P. 

Zurica  a  bien  vu  que ,  comme 
Çolohia  apparteoott  à  Thtna  , 
4c  même  Municipium  appartient 
à  Aiacomadcs  >  auflî  les .  a-t-il 
joints  fagement. 

Il  eil  vrai  que  dans  la  Notice 
Epifcopale  d^Âfrique,  on  Ut 
ViSlorMuniciptnfis  entre  les  évê- 
ques  de  Numidie;  ce- qui  pour* 
iroit  faire  croire  qu'il  y  avoit 
au  moins  en  Afrique  un  lieu 
sommé  amplement  Municipium* 
Cet  Evêcbé  eft  apparemment  le 
même  ,  que  Ton  trouve  entre 
les  foufcriptions  du  Concile  de 
Carthage  ,  tenu  Tan  525  ,  au« 
quel  foufcrivit  Marianus  ,  Epif* 
copus  Municipii  Tullienfis  ^  dé- 
puté de  Numidie.  De  même  que 
le  fiege  ,  nommé  Tuggettfis ,  eft 
appelle  ailleurs  Municipii  Tog- 
fia. 

MUNIFICES,  nom  que  l'on 
donnoit  chez  les  Romains  à  des 
foldats  qui  étoient  aflujettis  à 
cous  les  devoirs  de  la  guerre, 
comme  de  faire  la  garde ,  d'aller 
au  bois ,  à  l'eaù  ,  au  fourrage  , 
tandis  que  d'aucrjes  en  étoieoc 
exemptés. 

.  MUNIM,  Manimy  {a) 
Moov»lf4  «  MfitÙ¥\  dont  les  enfans 
revinrent  de  la  captivité  de  Ba- 
bjlone. 

MUNIO  >  Munio,  (h)  nom 

,    («)  £fdr.  L.  1.  c.  t.  V.  50.  1. 11.  c.  7. 

V.  5  t. 
(^}  Cicer.  de  Orat.  L.  1.  ç.  iji* 
(c)  Coût,  des  Rom*  par  M,  Hieup. 

pag.  «47 ,  â^S* 
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que  Ton  donnoit  à  une  forte 
de  Poëfîe.  Cicéron  en  fait  men* 
tîon  au  premier  livre  de  l'O* 
rateur. 

MUNTOBRIG  A.  Foye^  M^ 
dobréga. 

MUNU$.(c)  ARomelefpec- 
tacle  des  Gladiateurs  étoit  ap* 
pellé  Munus ,  devoir ,  parce 
qu*il  fe  donnoit  en  Thoiuieur 
des  morts,  6c  que  c*étoit  une 
efpece  de  devoir  qu*on  leur  rea* 
doit.  Oeil  pour  cela  qu'on  ap- 
pelloit  Munerarius  &  Munerator 
celui  qui  donnoit  ces  )eux.  On 
Tappelloit  auffi  Editor  &l  I>omU 
nus*  Durant  le  tems  de  ce  fpec* 
racle ,  quoiqu'il  ne  fût  qu*ua 
fimple  particulier ,  il  avott  droit 
de  porter  les  marques  de  la  Ma- 
giftrature. 

MUNYCHIE  ,  kunychU  , 
Mot/riix*«>  {^)  nom  d'un  port 
d'Athènes.  Ce  port  étoit  accom^- 
pagné  d'un  bourg  de  même  nom, 
renfermé  par  de  longues  murailr 
les    qui    s'étendoient    jufqu'aa 

Piréc. 

Cornélius  Népos  dit  queThrjk 

fybule  fortifia  Munychie.  Plutar* 
que  ajoute  qu'il  y  avoit  une  gar-^ 
nifon.  Srrabon  fait  entendre  que 
de  fon  tems  Munychie  n'étoit 
plus  qu'une  élévation  en  fo^àie 
de  péhinfule  ;  il  dit  pourtant 
qu'anciennement  ce  lieu  avoit 
été  ceint  de  murailles  &  habité* 
Ptolémée  place  le  port  de 
Munychie  au-delà  de  rembou- 

(i)  Corn.  Ncp«  In  Thrafyb.  a  %i 
Plut.  Tom.  1.  pag.  84»  461 ,  859*  Scrab« 
pag.  395  9  396.  Pcolem.  L.  111.  c.  tis* 
Thucyd.  pag.  109.  Paaf.  pag.  ti  Diod* 
Stcttli  p.  7%à  »  y^^. 
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chure  de  TIliiTus  da  c6té  de  1*0^ 
rient  »  de  l'étoigne  maUà-pro- 
pos  de  dix  milles  du  Pirée  ;  il 
fe  rrompe  encore  en  métrant  le 
port  de  Munychie  au  levant  de 
Phalere  ;  il  étoit  au  couchant. 
Tou5  les  faifeurs  de  carres  ont 
fuivi  cet  ancien  Géographe  ,  Se 
fe  font  trompés  avec  lui.  Com- 
ment Munychie  &  le  Ptrée  au- 
roient-ils  pu  avoir  une  murail- 
le commune  >  s'ils  euflent  été 
auffi  éloignés  Tun  de  l'autre? 
MM.  Spon  &  Wehler  dj- 
fent  que  le  port  de  Munychie 
^toit  petit»  très -bon  de  bien 
fermé;  mais  qu^il  n'y  a  pré- 
fentement  prefque  point  de  fond, 
te  qu'il  eft  abandonné.  On  voit 
aflez  près  de  la  côte  dans  la 
sner  des  ruines  de  voûte ,  8c  des 
pièces  de  colomnes  &  de  pierres 
de  taille;  mais>  il  y  en  a  beau- 
coup plus  fur  la  côte  près  de 
la  mer.  On  y  voit  des  caves 
taillées  dans  les  rochers  »  des 
voûtes ,  des  murailles  âc'les  fon- 
dations d'un  temple  qui  pour- 
roît  être  celui  de  Diane  Muny- 
cbienne.  De  ce  port  au  Pirée 
il  y  a  à  peine  deux  portées  de 
nottfquet  en  droite  ligne  ;  mais» 
par  la  côte ,  à  caufe  des  con- 
tours Se  des  petites  langues  de 
terré,  il  y  a  près  d'une  lieue  ; 
ce  qui  fait  voir  combien  Pto- 
lémée  s*efl  mépris  »  en  mettant 
cinq  lieues  de  dillance  entre  ces 
deux  ports,  puifque  même  celui 
de  Phalere  qui  eft  le  plus  éloi- 
gné du  Pirée,  n*en  eft  qu'à  deux 
lieues.  La  côte  eft  à  la  vérité 
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comme  une  prefqu'ifle  »  dont 
Phalere  fait  le  détroit  ou  l'if- 
thme  à  l'eft,  &le  Piréeà  l'oueit. 

On  raconte  qu'Epiménide  lé 
Pheftien ,  voyant  le  port  d^Mu- 
nychie ,  après  l'avoir  long-tems 
coniidéré,  dit  à  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient  :  »  Que  les  hommes 
»  font  aveugles  &ignorans  dans 
30  l'avenir  1  Si  les  Athéniens  fça- 
x>  voient  tous  les  maux  que  ce 
»  lieu  caufera  à  leur  ville,  ils 
x)  le  mangeroîent ,  pour  ainfi 
»  dire.  »  L'effet  de  cette  prédic- 
tion arriva  la  114^  Olympiade» 
c*eft-à-dire,  près  de  270  ans 
après  qu'elle  eut  été  faite.  Car  » 
Antipater  contraignît  alors  les 
Athéniens  de  recevoir  une  gar- 
nifon  dans  la  forterefle  de  Mu* 
sychie. 

MUN YCHIENNE  [Diane]. 
Voyer  Diane  Munychienne. 

mJiiYCmSS  .Munychia  ; 

lAovifvxl^  >  (  ^  )  f<^^^  annuelle 
qu'on  célébroit  à  Athènes»  Se 
dans  le  port  de  même  nom ,  le 
feizieme  du  mois  Munychion^ 
en  l'honneur  de  Diane  Muny- 
chienne. 

MUNYCHION ,  Munychîon^ 

VLovYvx'^^^  >  ^^  dixième  mois  de 
l'année  Athénienne  ;  il  conte- 
noit  vingt  -  neuf  jours  ,  &  ré-* 
pondoit/elon  Pçtter  de  Giraldi» 
à  la  fin  de  notre  mais  de  Mars 
&  au  commencement  de  notre 
mois  d'Avril.  On  l'appelloit 
Munychion  ,  parce  que  pen* 
dant  ce  mois  »  on  célébroit  à 
Athènes  en  l'honneur  de  Diane» 
les  fêtes  nommées  Munychies» 


C«}  Aatiq*  czpliq*  par  Dt  Benii  de  Montf.  Tom»  11.  pag.  tao< 
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MUKA.  Voye:i  Murfc. 

MURALE  [Couronne]. 
Voyci  Couronne. 

MURCIDUS,  MuRcvs. 
VoycT^  Murcie. 

MURCIË,  Uurcia ,  {a)  DéeOe 
de  la  ParefTe.  Elle  rendoit  fes 
dévots  moux,  &  parefTeux. 

Un  Auteur  moderne  a  dit  que 
JMurcie  ne  pouvoit  manquer 
d'avoir  fon  cuite  >  ^tant  la  Di- 
vinité favorite  du  beau  fexe  ; 
mais,  Tantiquîté  ne  nous  eo 
apprend  aucun  détail*  Saint 
Augufiin  dit  feulement  que  cette 
Déefle  qui  empéchoit  d'agir, 
avoit  fon  temple  datis  la  ville 
de  Rome. 

On  faifoit  fes  ilatues  cou- 
vertes de  moufle  pour  fymbole 
de  fa  nonchalance  ;  cependant, 
ce  n'étoit  pas  toujours  par  une 
indolence  ftérile  que  l'on  facri- 
£oit  à  cette  Divinité  ;  les  gens 
fenfuels  qui  la  couttifoient  da- 
vantage ,  faifoienr  confiâer  leur 
inaâion  dans  une  certaine  tran- 
quillité qu'ils  difoient  être  lé 
fruit  de  leur  expérience  &  de 
leurs  réflexions.  Ils  s'élevoient 
au  deflus  des  pafHons  trop  tumul- 
tueufes,&  s'appliquoient  moins 
à  corriger  leurs  vices  qu'à  ré- 
gler leurs  plailîrs.  Libres  des 
aâaires  &  des  devoirs  ,  ils  s*a« 
bandonnojent  à'ieur  goût ,  &  ne 
vouloient  dépendre  que  de  leur 
foiblefle  ,  à  laquelle  ils  rappor- 
coient  même  jufqu'à  leurs  ver- 
eus.  Peut-être  y  a-t-il  moins 

(4)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
I.  p.  547.  Tom.  V.  pag.  %%^  ,  141 ,  354 , 
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lieu  de  s*étonner  que  Phomme 
tombe  dans  ces  illufions  déli«« 
cates  ôc  qui  le  flattent  dans  fes 
égaremens ,  qu'il  n'y  a  lieu  d'être 
furpris ,  que  /par  cette  impref* 
fion  fi  vive  que  font  fur  notts 
le«  objets  préfeas ,  il  fe.  foie 
aveuglé  jufqu'à  mettre  lès  Dieux 
dans  le  parti  de  fes  pafGons. 

Le  nom  de  Murcie  venoit  de 
Murcus  ou  Murcidus»  qui  étoic 
un  nom  dont  les  Romains  ap- 
pçUoient  les  hommes  ftupides» 
îbts,  mornes  y  lâches,  &  paref- 
feux.  Cette  Déefie  avoit  foa 
temple  à  Rome,  au  pied  da 
mont  Aventin ,  lequel  étoit  auffi 
appelle  anciennemeitf  Murcus« 
Flufieurs  Auteurs  prétendent 
qu'elle  étoît  la  même  que  Vé- 
nus ,  de  qu'elle  étoit  nommée 
Murcie  par  abus  ,  au  lieu  de 
Murtée  qui  avoit  été  fon  véri- 
table^om  ,  venant  de  Murta ,  ^ 
qui  figniiioit  en  vieux  Latin 
Myrte ,  plante  dédiée  à  Vénus* 
D'autres  difent  qu'elle  étoit  ap«. 
pellée  Murcie  ,  pour  exprimer 
Teffet  dangereux  de  la  molleâe 
où  Vénus  conduit  infenfible- 
ment  ceux  qui  s'abandonnent  à 
elle ,  rendant  l'homme  lâche  àc 
incapable  de  rien  faire  de  noble 
&  de  généreux. 

MURCINUS  ,  Murcinus  , 
Mot/f»CiVo<  ,  ville  de  Thrace* 
Voyex  Myrcinus. 

MURÉNA  [  L.  LiciNius  J 
£.  Licinius  Murena ,  (^)  com- 
manda l'aîle  gauche  de  L.  Syl- 

Anc.  Tom.  V.  pag.  319.  é^  fmiv,  Hift. 
Rom.  Tom.  V,  p.  6t6,  &  /«#v.  Tt  Vl^ 
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la  y  à  la  bataille  de  Chef  onée  » 
&  ne  contribua  pas  peu  au  gain 
de  cette  bataille ,  qui  fut  don- 
née, l'an  de  Rome  666»  & 
89  avant  Jefus-ChriA.  L.  Sylla 
ayant  conclu  un  traité  de  paix 
avec  Mithridate,  partit  pour 
Rome,  de  laiâfa  à  Li.  Licinius 
Muréna  le  gouvernement  de 
l'Âfie  avec  deux  légions  pour 
tenir  la  Province  dans  robéif- 
fance* 

Cependant,  Mithridate  en- 
cra dans  quelque  défiance  con- 
tre Archélaiis ,  comme  l'/yant 
engagé  dans  une  paix  égale^ 
ment  homeufe  pour  lui  &  dé^ 
favantageufe.  Quand  Arché- 
laûs  s*en  fut  apperçu,  fçachant 
à  quel  maître  il  avoit  affaire , 
il  le  réfugia  vers  L.  Licinius 
Muréna ,  6c  le  follicita  vive-t 
ment  à  porter  Tes  armes  con- 
tre Mithridate*  L.  Licinius  Mu- 
réna ,  qui  fouhaitoit  avec  paf- 
fion  d'obtenir  l'honneur  du 
triomphe  ,  fe  lailTa  facilement 
perfuader.  Il  fît  une  irruption 
dans  la  Cappadoce ,  6c  k  ren- 
dit maître  de  Comane  9  ville  la 
plus  puifTantedu  Royaume.  Mi- 
thridate lui  envoya  des  Ambaf- 
fedeur^t  pour  Te  plaindre  de 
ce  qu'il  yioloit  le  traité  que 
les  Romains  avoient  fait  ^avec 
lui.  L.  Licinius  Munéra  répondit 
qu'il  ne  connoiffoic  point  le  trai- 
té fait  avec  leur  maître.  Véri- 
tablement ,  il  n'y  avoit  eu  rien 
d'écrit' de  la  parc  de  L.  Sylia  » 
&  tout  s'ét.oît  fait  de  vive  voix. 
Ainfi,  il  ne  cefla  point  de  ra- 
vager le  païs,  &  y  prit  fes 
^uax(ier9    d'hiver*  Michridate 
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envoya  fes  Ambafladeurs  à  Ro« 
me  ,  pour  en  porter  fes  plaiote^ 
à  L*  Sylla  6c  au  Sénat.  Il  vint 
de  Rome  un  CommîiTaire  » 
«lais  fans  décret  du  Sénat ,  qui 
t>rdonna  publiquement  à  L.  Li- 
cinius Muréna  de  ne  point  in* 
quiéter  le  roi  de  Pont.  Mais , 
comme  il  l'entretint  en  fecrec  9 
on  crut  que  c'étoit  pure  collu- 
fion.  EfFedtivement ,  il  ne  celTst 
point  de  ravager  fes  terres. 
Michridate  alors  fe  mit  en  cam- 
pagne ;  &  ayant  paiTé  le  fleu- 
ve Halys  ,  il  livra  une  bataille 
à  L.  Licinius  Muréna.  Ce  qui 
réfulcé*4u  récit  le  plus  favo- 
rable au  général  Romain  ,  c'efl 
que  Michridate  eut  d'abord  l'a- 
vantage ,  mais  qu'epfuîte  lei 
Romains  s'étant  ranimés  ,  on  fe 
fépara  à  armes  égales.  Il  pa- 
role que  les  deux  partis  s'at- 
tribuèrent la  vidloire  y  fan^ 
qu'ils  euffent  néanmoins  graïut 
lieu  de  s'en  glorifier ,  puifr 
qu'ils  s'éloignèrent  comme  de 
concert,  &  fe  retirèrent  d^ 
deux  côtés  bien  oppofés ,  Mi- 
thridate vers  la  Colchide,  ÔC 
L.  Licinius  Muréna  daiis  la 
Phrygie. 

Cependant  »L.  Sylla  qui, avoir 
été  nommé  Pirateur  ,  ne  pou^: 
vant  plus  fouffrir  que  1  contre 
le  traité  qu'il  avoit  accordé' 
à  Mithridate  ,  on  continuât  en- 
core de  rinquiéter  ,  envoya  A* 
Gabinius  vers  L.  Licinius  Mu« 
réna ,  pour  lui  ordonner  férieu^ 
fement  de.  laiffer  ce  Prince  en 
repos  «  âc  de  le  réconcilier 
avec  Ariobarzane*  Il  obéit.  De 
recour  à  Rome ,  il  rtcuc  l'honr 
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Bear  du  triomphe  qu*il  fi'avok 
pas  trop  mérité. 

MURÉNA  [  L.  LiciNius  1 , 
té*  Licinius  Murena ^  {a)  nlt 
da  précédent ,  fut  le  (plus  dif- 
dngué  des  Lieutenans  qui  fer- 
virent  en  Afîe  ,  fous  L.  Lucul- 
lus.  Après  la  prife  d'Amife  » 
dont  L.  Licinius  Muréna  avoit 
commandé  le  (iege  en  Tabfen- 
ce  de  fon  Général  »  il  fe  trou- 
va parmi  les  prifonaiers^  un 
Grammajrien  célèbre,  c'étoît 
Tyrannion.  L.  Licinius  Muréna 
demanda  ce  prifonnier  à  L.  Lu- 
cullus ,  qui  le  lui  accorda  , 
comptant  qu'il  en  uferoic  bien 
avec  un  homme  de  ce  mérite, 
êc  qu'il  auroit  pour  lui  les 
égards  dûs  aux  gens  de  lettres. 
Mais ,  L.  Licinius  Muréna  y 
pour  acquérir  fur  lui»  les  droits 
de  Patron ,  l'affirancnit  ;  ce  qui 
étoit  une  injure  ,  de  non  pas  un 
bienfait,  puifque  pour  TafiTran* 
chir  il  commençoit  par  le  faire 
efclave  >  &  qu^ainfî  il  ne  lui 
donnoit  pas  la  liberté  ,  mais  le 
jprivoit  de  celle  dont  il  avoit 
toujours  joui.  Plutarque  blâme 
foit  cette  adlion  ,  6c  obferve 
qu'elle  n'efl  pas  la  feule  où  L. 
Licinius  Muréna  ait  paru  de- 
meurer fort  au  defibus  de  la 
nobleffe  des  fentimens  qu'on 
àdmiroit  dans  fon  Général  ;  ce 
qui  doit  nous  avertir  de  rabajc- 
tre  quelque  chofe  des  grands 
éloges  que  donne  Cicéron  à  ce 
snême  L.  Licinius  Muréna,  dans 
le  plaidoyer  qu'ail  a  fait  pour 
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lui.  II  ne  fe  contente  pas  de 
dire  due  ce  Lieutenant  de  L; 
Luculfus  a  livré  des  combats» 
mis  en  fuite  des  corps  de  trou« 
pes  confidérables  ,  &  pris  des 
villes  ;  mais  qu*avanr  parcou*- 
ru  TAHe  f  païs  u  riche  ic  & 
voluptueux  y  il  n*y  a  laifle  au- 
cune trace  ni  d*avidité,  ni  dç 
mauvaife  conduite  ;  qu'il  a  fait 
de  grandes  chofes  fans  fon  Gé« 
néral  »  &  que  fon  Général  a*eii 
a  fait  aucune  fans  lui.  Ces  loua- 
ges pourroient  bien  avoir  été 
plutôt  diâées  par  l'intérêt  de 
la  caufe,  que  par  l'exaâe  vé<- 
rité. 

Quoi  qu'il, en  foit»  L.  Lici* 
nius  Muréna  brigua  le  Confu- 
lat  pour  l'année  de  la  fondation 
de  Rome  690  ,  &  62  avant  Je- 
fus-Chrift.  O.-  Junius  Silanus 
ayant  été  nommé  d'abord  fans 
difficulté,  il  ne  reftoit  qu'une 
place  à  difputer.  L.  Licinius  Mu* 
réna  eut  pour  compétiteur,  L« 
Cacilina ,  qui  affeâoit  de  le  mé- 
prifer.  Ce  n'étoit  pourtant  pas 
un  concurrent  méprifable.  Il 
étoit  de  bonne  naiflfance,  quoi- 
que Plébéien  ;  fon  père  ,  foa 
grand  *  père  ,  ôc  fon  bifaieul 
avoient  été  Préteurs.  Son  père 
même  avoit  triomphé,  8c  il  fe- 
roit  certainemenr  parvenu  au 
ConfuIat,(î  une  mort  trop  promp- 
te ne  l'en  eût  empêché.  L.  Li- 
cinius Muréna  avoit  été  lui- 
même  Lieutenant  général  fous 
L.  Lucullus  ;  Ôc  le  triomphe  de 
celui-ci  venoit  tout  récemment 


(«)  Plut.  Tom. l.  p.  )oO>  504,769.^Crév,  Hift.  Komt  Tom.  Vil.  pas«  zo$t 
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yée  raflembler  fes  foldats  à  Ro« 
me  le  plas  heureufemçnt  du 
monde  pour  favorifer  la  de* 
mande  d*ua  de  leurs  principaux 
Officiers.  Ajoutons  qu'il  eft  très- 
vraifemblable  que  L.  Licinius 
Muréna  n'épargnoit  point  l'ar- 

f;enc  pour  acheter  des  fuffrages. 
1  avoit  donné  des  fêtes  au  peu- 
ple 9  &  tâché  par  toute  force 
de  voies  de  s'attirer  la  bienveil- 
lance des  citoyens.  Enfin,  c*é-. 
toit  au  fond  un  honnête  homme, 
ami  de  la  paix  &  de  la  tran- 
quillité publique;  ce  qui  dé- 
terminoic  en  fa  faveur  les  vœux 
des  gens  de .  bien  ,  que  les  ef- 
pérances  de  L.  Catilîna  allar- 
inoient  extrêmement.  U  fut  donc 
préféré. 

'    Mais ,  bientôt  après ,  il    fut 
%      pourfuivî  en  juftice  comme  cou- 
pable de  brigues  par  plufieurs 
accufateurs  »   dont  les  princi- 
paux  étoient  Ser^   Sulpicius  , 
qui  avoit  demandé  le  Confulat 
avec  lui,  &  Caton  ,  adluellé- 
ment  défîgné   Tribun  du  peu- 
ple. L'accufé  avoit  des  défen- 
deurs encoire  plus  illuftres ,  M. 
Craffus  i  Q.  Horrenfius  &  Ci- 
céron.  Son  affaire  étoit  délica- 
te.   Nous    venons    d'obferver 
qu'il  eft   fort  probable  que  L. 
.  Licinius  Muréna,  auffi  bien  que 
la  plupart  de  fès  Compétiteurs  , 
avoient  fait  des  largefTes  pour 
acheter  les  fuflrages  ;  &  Tauto- 
rité  de  Caton  étoit  un  terrible 
préjugé  contre   lui.  Ce  rigide 
obfervateur  des  loix  avoit  dé- 
claré en  plein  Sénat ,  avant  Té- 
leÔion  des  Confuls ,  que  fi  quel- 
,  £u*uo  des  Candidats  ^  à  Texcep*- 
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tlon  néanmoins  de  D.  JunSus  Si« 
ianus ,  qui  écoit  Ton  beau-frere, 
employoit  la  brigue ,  il  l'accufe- 
roir.  Il  tint  parole  ;  &  il  accufa 
L.  Licinius  Muréna. 

Nous   voudrions   qu'il  nous 
fût    permis  de  rendre  compte 
avec  quelque  étendue  du  plai- 
doyer que  Cicéron  prononça  ea 
cette  occafion.  C'eft  incontef- 
sablemenc  un  de  fes  plus  beaux 
difcours.  Peut-être  ne  trouvera- 
t-on  dans  aucun  plus  d'adrefie, 
plus  d'art,  plus  de  fel.  Les  qua- 
lités du  cœur  s'y  font  admirer 
encore  plus  que  les  talens  de 
Tefprit.  La  douceur  ,  la  modé- 
ration ,  la  tendrefie   pour   fes  ' 
amis ,  l'attention  &  Thabileté  à 
concilier  des  devoirs  quiparoiCr 
foient  contraires»  en  un  mot, 
tous  les  traits  d'une  belle  amey 
brillent  tour-à-tour,  &  rendent 
l'orateur  lout-à-fait  aimable  à 
tous   ceux  qui  ont    des  fenti* 
mens.  , 

Caton  avoit   dit  que  c'étoit 
l'intérêt  d.e  la  République  qui 
l'avoit  engagé  à  accufer  L.  Li^ 
cinius  Muréna.  Cicéron  lui  prou^ 
ve  qu'il  fe  trompe  ,  âc  que  le 
danger  où  eft  a<^uellemeDt  TÈ- 
tat ,  demande  qu'on  lui  confer- 
ve  un  Conlul  attaché  au  biea 
public,  &c  que  lafituation  de  fa 
fortune,  aufli-biçn  que  fonça* 
raâere^  rend  ami  de  la  paix  âc 
de  la  tranquillité.  Dans  le  tema 
qu'il  parloir  ainfi,  il  fçavoitque 
P.  Corn.  Lentulus  Ôc  fes  aub* 
ciés  faifoient  tous  leurs  apprêts* 
pour  parvenir   incelfamment  à 
égorger  le  Sénat  &  à  mettre  le 
feu  à  la  ville*  Il  profite  de  cet" 

le 
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te  coniidératioD  pour  effrayer 
les  Juges  ,  pour  leur  faire  coin« 
prendre  qu*iL  ne  s'agit  point 
dans  cette  caufe  de  Tintérêt 
<i'un  particulier  )  iiiaîs  du  falut 
<ie  l'État;  &  qu'en  privant  L. 
Licinius  Muréna  du  Confulat , 
&  rejettant  conféqueramenc  la 
République  dans  l'embarras 
d'une  nouvelle  éleâion  ,  ils 
s'expofei^t  eux-.mêmes  à  périr 
avec  leurs  femmes  &c  leurs  en-* 
fans.  Cette  vue  fi  importante  fît 
impxeflion  fur  lt$  Juges.  Ils  ne 
crurent  pas  même  devoir  écou* 
ter  dés  accufations  de  brigue  » 
pendant  qu*il  y  alloit  du  falut 
public  d'avoir  à  la  tête  du  Gou- 
vernement deux  Confuls  au  mois 
de  Janvier.  L.  Licinius  Muréna 
fut  abfous  ;  &  Caron  lui-même 
li'eut  pas  lieu  de  fe  plaindre 
que  réloquence  de  Cicéron  eût 
triomphé  de  fa  févérité. 

En  effet,  ce  grand-  homme 
ayant  entrepris  un  jour  de  s'op- 
pofer  à  une  loi,  que  Ton  vou- 
loit  faire  paifer,  jSa  qui  n'étoit 
propre  qu'à  exciter  du  trouble , 
les  partifans  de  cette  loi  don- 
nèrent le  fignal  aux  gens  qu'on 
avoit  répandus  dans  la  place» 
Auffitôt  tout  fe  difperfe;  &  Ca- 
ton  reflé  feul,  fe  trouvoit  ex- 
pofé  aux  coups  de  pierres  &  de 
bâtons.  Le  conful  L.  Licinius 
lUuréna  vint  à  fon  fecours. 
Il  l'enveloppa  de  fa  toge  ;  il 
cria  à  ces  furieux  de  s'arrêter  ; 
&  enfin  il  perfuada  àCaton  lui- 

C^)  Cîcer.vOrac.  pro  L.  Muraen.  c.  8c. 
Saliuft.  in  L.  Catilin.  c  %j, 

(t^  Ctév.    Hift.  des   Emp.   Tom,   1. 
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mêfpe  de  fe  retirer  dans  le  tem-* 
pie  de  Caflor. 

MURÉNA  [C] ,  C.  Mi^rana  , 
(a)  frère  du  précédent,  étoic 
gouverneur  de  laT  Gaule  Cité* 
rieure  >  du  tems  de  la  conjura^^ 
tien  de  L.  Catilina.  Il  fît  enfer**  ' 
mer  dans  les  prifons  tous  les 
complices  qui  tombèrent  en  fa 
puiffaoce,  après  leur  avoir  faic 
le  procès  par  l'ordre  du  Sénat* 

MURÉNA  [A.  TiRENTius 
Varron  ]  9  j4,  Terentius  Varro 
Murana ,  {b)  fut  Conful  avec 
Augufte  ,  Tan  23  avant  Jefus- 
Chriil.  C'efl  le  même  qui  avoic 
vaincu  les  Salaffes  trois  ans  au- 
paravant. Il  ne  fut  pas  long« 
tems  en  place,  &:  bientôt  fa 
charge  étant  dqvenue  vacante, 
ou  par  fon  abdication  ,  ou  ,  ce  «r 
ce  qui  eft  plus  vraifemblable  , 
par  fa  mort,  Augufte  fe  donna 
pour  Collègue ,  Cn.  Pifon ,  qui 
avoit  été  l'un  des  plus  fiers  âc 
des  plus  ardens  ennemis  de  la 
grandeur  des  Céfars. 

MURÉNA  [  Licinius  ] ,  (cj 
Licinius  Murana  ,  Avocat  célè- 
bre ,  du  tems  d'Augufle ,  avoîc 
d^àffez  bonnes  qualités;  mais, 
il  fe  perdit  par  l'intempérance 
de  fa  langue  &  de  fon  caratle- 
re.  M.  Primus  étoît  accufé  d'a- 
voir fait  la  guerre  aux  Odryfejs 
de  Ton  autorité  privée  ,  &  al- 
léguoît  les  ordres  de  l'Empe- 
reur. Augufle  s'étant  tranfpor- 
té  au  jugement  de  l'affaire  , 
Licinius  Muréna  ,  avocat  de 
l'accufé ,   entreprît   ce  Prince 

p.  4» ,  5».    • 

U)  Crév.  Htfl.   des    Emp.  Tom.  U 
ip.  61  j  6»,  67. 
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avec  coûte  la  hauteur  imagina- 
ble ,  êc  entr'autres  dîfcours  dé- 
fbbligeaY)$  :  Que  faites-vous  ici , 
lui  dit- il  ,  &  qui  vous  amené  à 
ce  jugement  ?  Cefi  ,  répondit 
Augufte  avec  douceur  ,  P intérêt 
public  ,  quil  ne  m'tft  pas  permis 
de  négliger,  Licinius  Muréna  en- 
tra depuis  dans  une  conjura- 
tion. Le  complot  ayant  été  dé- 
couvert ,  il  lui  en  coûta  la  vie. 
Voye:^  Fannius  Cépion. 

MUREX.  Voyei  Chauffe- 
Trappe. 

MURG  ANTIE  ,  Murgantia  , 
{a)  ville  d'Italie,  IVne  des  plus 
fortes  du  Samnium.  L'an  296 
avant  Jefus-Cbrift ,  le  général 
P.  Décius  Mus  alla  attaquer  cet- 
te place.  Ses  foldats  ,  pouffes 
tant  par  Taffeélion  qu'ils  avoient 
pour  lui  9  que  par  Tefpérance 
d'un  butin  plus  abondant ,  que 
celui  qu'ils  àvoient  ^ait  jufques- 
là  dans  la  campagne  «  y  don- 
nèrent Taffaut  avec  tant  d'ar- 
deur y  qu'ils  s'en  rendirent  maî- 
tres dès  le  même  jour.  Il  y  fit 
prifonniers  deux  mille  cent  Sam- 
nites  qui  s*étoient  mis  en  défen- 
>fe,  de  y  trouva  d'ailleurs  un 
très-riche  butin. 

On  ignore  en  quel  lieu  piré- 
cifément  cette  ville  étoit  fîtuée. 
Il  y  en  a  qui ,  au  lieu  de  Mur- 
gantie  ,  lifent  Morgentie  & 
Morgentium.  Âinli ,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  ce  Fut  de  cette 
ville  que  fortirent  les  Morge- 
te$i  qui«  chaffés  par  les  Œno- 

(s)  Tit.  Liv.  L.  X.  c.  17.  Strab.  pag. 

(k)  Numéro  c.  ii.v.  33*  94.  c.  «s. 
Y.  Il  &  fii*  C.  14.  V.  29.  &  y«f  •  c.  i^ 
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triens  ,  allèrent  chercher  une 
retraite  en  Sicile.  Voye^  Mor- 
geres  &  Morgantium. 

MURG  ANTIE,  Murgantia^ 
ville  de  Sicile,  que  d'autres  ap« 
pellent  Morgantium.  Voye\^  Mor- 
gantium. 

MURGANTINI.  rcy^rt  Mor- 
gantium. 

MURGENTINI ,  félon  quel. 
ques  éditions  de  Cicéron  ,  pour 
Murgantini.  Voye:^  Murgantini, 

M  U  R  I  N  U  S  ,  Murinus^  » 
nom  d'un  des  chevaux  du  Cir- 
que. Foyei  chevaux  du  Cirque. 

MURMULIONS,  Murmulio- 
nés*    Voye^  Myr  mil  ions. 

MURMURE  ,  Uurmur  ,  {h) 
Toyyv6f4oç  ,  terme  .qui  ne  (igniôe 
pas  feulement  dans  TÉcricure  « 
une  (impie  plainte  que  l'on  fait 
de  quelque  torr  que  l'on  pré- 
tend avoir  reçu  9  mais  qui  défi- 
gne  un  efprit  de  défobéiffaace 
&  de  révolte  y  accompagné  de 
penfées  .&  de  paroles  injurieu- 
fes  à  la  Providence  divine.  C*eft 
dans  ce  fens  que  faint  Paul  con- 
damne le  Murmure»  qui  fut  fi 
fouvent  fatal  aux  Ifraëlites  mur- 
murareurs«Et  le  Sage  dit  :  »  Gar- 
\»  dez-vous  des  Murmures  «  qui 
30  t)e  peuvent  fervir  de  rien  ,  de 
»  ne  fouillez  point  votre  langud 
1»  par  la  médifance»  parce  que 
»  la  parole  fecrete  ne  fera  point 
a>  impunie.  »  En  effet ,  Dieu  a 
puni  très  -  féverement  les  Hé- 
breux Murmurateurs  dans  le 
défert.  Il  fut  plus  d^une  fois  fur 

T.  3.  &  fêq,  c.  SI.  V.  4.    é^  fif.  PfallB. 

77.  V.  to'.  Sapiem.  c«  t.  v.  ii«  ad  Co^ 
nnth.  ipitt.  1.  c.  10,  Va  io« 
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le  point  de  les  abandonner  «  8c 
même  de  les  exterminer ,  fi  Moï- 
fe  n'eût  défarmé  fa  colère  par 
Tes  inftantes  prières.  Ils  murmu- 
f  erent  aux  fépulcres  de  conçu- 
pifcence;  &  Dieu  leur  envoya 
des  cailles  pour  leur  nourriture. 
Mais,  ils  en  avoient  encore  la 
chair  encre  les  dents  ,  que  la 
fureur  du  Seigneur  s'alluma 
contr'eux,  &  en  fit  pe'rir  vingt- 
trois  mille.  Ils  murmurèrent  en- 
core après  le  retour  ^de^  en- 
voyés qui  avoi^t  parcouru  la 
terre  promife;  &  Iç  Seigneur 
les  punit«eh  les  privant  du  bon- 
heur d'entrer  jamais  dans  ce 
pais  ,  &  en  les  condamnant  tous 
à  mourir  dans  le  défert.  Ils  fu- 
rent encore  punis  d'un  autre 
Murmure  par  des  ferpens  ailés 
que  Dieu  envoya  contr'eux , 
&  qui  en  firent  périr  un  grand 
nombre.  Le  Murmure  de  Ma* 
rie ,  fœur  de  Moïfe ,  fut  puni 
par  la  lèpre  qui  parut  fur-tout 
îbn  corps  ,  ÔC  qui  fut  caufe 
qu'on  la  fît  demeurer  fept  jours 
hors  du  camp.  Enfin,  le  Mur- 
mure &  la  révolte  de  Coré» 
de  Dathan  &  d'Abîron  furent 
châtiés  d'une  manière  encore 
plus  terrible,  la  terre  s'étant  ou- 
verte pour  engloutir  les  chefs 
de  la  révolte,  &  le  feu  ayant 
confumé  leurs  complices.  * 

MURRA ,  Murra ,  nom  d'un 
des  chevaux  du  Cirque»  Voye^^ 
chevaux  du  Cirque. 

MURRANUS,  Mttrrtf/i«j,  (tf) 
qui  fe  difoit  iflu  des  Rois  du 

U)  Virg.  Georg.  L.  XU.  v.  $19.  &\ 

Çb)  Ptolem.  L.  11.  c,  16.  Crév*  Hift.  | 
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Latium,  8c  vantoit  fans  cefiTe 
leurs  illuilres  noms  &  fa  haute 
naifiance  «  fut  atraqué  par  Énée  , 
qui  lui  lança  une  pjefi^e  énorme» 
&  le  renverfa.  Tombé  fous  I9 
timon  Ôc  les  roues  de  fon  char, 
&  embarrafie  dansjes  rênes  de 
fes  courfiers  ,  ils  entraînent  &  , 
foulent  aux  pieds  leur  maître 
qu'ils  méconnoiflent. 

On  prétend  que  les  plus  an- 
ciens rois  Latins  s'appelloienc 
tous  Murranus  ,  comme  tous  les 
rois  d'Egypte  s'appellerentlong- . 
tems  Ftolémées.  On  ajoute  que 
ce  mot  vient  de  celui  d«  Myr- 
rhe ,  dont  ces  Rois  fe  parfu- 
moient ,  ou  des  murailles  dans 
lefquelles  ils  regnoient.  Ce  ne 
font  que  de  pures  conjeâures. 

MURSA ,  Murfa  ,  {b)  ville  de 
la  bafie  Pannonie  fur  la  Dra- 
ve.  L'itinéraire  d'Antonio  la 
met  pour  terme  de  la  route  de 
Sifcia  y  à  trente  milles  de  Stra« 
viaoas.  Dans  la  route  de  Sir- 
miom  à  Trêves ,  il  la  place  en- 
tre Cibala  &  AntiaridSy  à  vingt- 
deux  milles  de  la  première  âc 
à  vingt-quatre  milles  de  la  fé- 
conde. Quelques  Mff.  en  cet 
endroit  lifent  Mura  pour  Mur» 
fa  9  mais  c'eft  une  faute  de  Co- 
piée. Ftolémée  nomme  cette 
ville  Mufia  Colonia ,  &  la  mec 
entre  Vacontium  &  Sallis.  Le  ^ 
P.  Hardouin  âc  plufieurs  autres 
croyent  que  c'eft  aujourd'hui 
Effek. 

L'an  de   Jefus-Chrîil   351; 
Magnence  marcha  vers  Murfa 

desEmp.  Tom.  V.  p«g.  4^%,  Hift.  dti 
fias  Emp  par  M.  le  fieau.  Tom.  11.  pag» 
167.  ^  /««/♦ 
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avec  toute  foo  armée.  Il  en 
trouva  les  portes  fermées ,  &  les 
murs  bordés  d'habitans,  qui  en 
défendoient  les  approches  '  à 
coups  de  pierres  Se  de  traits. 
Comme  il  manquoit  des  machi- 
nes oéceffaires  pour  une  atta- 
que ,  il  eflaya  de  fe  faire  une 
entrée  en  mettant  le  feu  aux 
portes.  Mais  ,  outre  qu'elles 
étoîent  revêtues  de  fer,  les  ha- 
bitans  éteignirent  le  feu  en 
îettant  quantité  d'eau  du  haut 
des  murailles.  En  même-tems. 
Confiance  approchoit.  A  la 
première  nouvelle  du  danger 
où  éroit  cette  place  importante» 
il  s'étoit  mis  en  marche  avec 
toutes  fes  troupes  ;  &  ayant 
laifTé  Cibales  fur  la  gauche  6c 
côtoyé  la  Drave,  il  s'avançoit 
en  diligence.  Magnence  lui  dref- 
fe  une  embufcade.  A  quelque 
diftance  de  la  ville  éroit  un 
amphithéâtre  entouré  d'un  bois 
épais  qui  en  déroboit  la  vue. 
Le  Tyran  y  fait,  cacher  quatre 
bataillons  Gaulois ,  avec  or- 
dre de  fondre  par  derrière  fur 
l'ennemi,  dès  que  la  bataille 
fera  engagée  aux  portes  de  la 
ville.  Les  habitans,  ayant  du 
haut  des  murs  apperçu  cette 
manœuvre ,  en  donnent  avis  à 
Confiance  qui  charge  auflirôc 
deux  Capitaines  expérimentés , 
Scudilon  ôc  Mànade  ,  de  le  dé- 
barrafTer  de  ces  Gaulois.  Ces 
deux  OfRcier^ ,  à  la  tête  de  leurs 
plus  braves  foldats  ôc  de  leurs 
îarchers  ,  forcent  l'entrée  de 
Famphithéâtre ,  ferment  les  por- 
tes^ s'emparent  des  degrés  qui 
regnoient  autour  dans  toute  la 
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hauteur ,  8e  font  des  déchar-^ 
gcs  meurtrières.*  Les  malheu- 
reux Gaulois  9  femblables  aux 
bêtes  féroces  qui  avoient  quel- 
quefois fervi  de  fpeélacle  dans 
ce  même  amphithéâtre ,  tom- 
bent percés  de  coups  les  uns 
fur  les  autres  au  milieu  de  l'a- 
rêne.  Quelques  -  uns  ,  s'étant 
réunis  &  fe  (rouvrant  la  tête  de 
leurs  boucliers»  s'efforcent  de 
tompre  les  portes  ;  mais  »  acca- 
blés de  javelots  9  ou  frappés  de 
coups  mortels ,  ils  refient  for 
la  place ,  6c  pas  un  ne  revint 
de  cette  embufcade.  Enfin,  après 
bien  des  marches  &  des  mou- 
vemens  divers,  on  en  vint  le 
vingt-huîiieme  de  Septembre  à 
la  bataille,  qui  devoit  décider 
du  fort  de  Magnence.  Elle  fur 
liyrée  près  de  Murfa.  Magnen- 
ce ^  fur  le  point  d'être  pris, 
change  d'habit  &  de  cheval  avec 
up  fimple  foldat ,  &  laiffant  fur 
le  chanf^  de  bataille  les  mar- 
ques de  la  dignité  impériale  » 
pour  faire  croire  qu'il  y  avoic 
péri ,  il  fe  fauve  à  toute  bride» 

Tous' les  Auteurs  convien- 
nent que  cette  déplorable  jour- 
née fit  une  plaie  mortelle  à  l'Em* 
pire  9  &  que  les  plaines  de 
Murfa  furent  le  tombeau  de  cet- 
te ancienne  milice ,  capable  de 
triompher  de  tous  les  Barbares* 

MURSA,  Murfa  y  ville  de 
l'Afie   mineure  »  dans    l'Ionie* 
On  en  attribue  la  fondation  è 
l'empereur  Adrien.  Etienne  de    . 
Byzance  la  nomme  Murfium. 

MURSIUM  ,  Murfium.  Voyei 
Murfa. 

MURTA.  Voyei  Murcie* 
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MURTÊE.  Foyei  Murcîe. 

MDRTIE,  Murtia.  Foyei 
Murcie. 

MUSAGETE  ,  Mufagetes  , 
Mor(îa-,r7Mç,  {a)  c*eft-à-dire,  le 
conducfleur  des  Mufes.  Apollon 
fujr  décoré  de  ce  beau  nom  par 
les  Poètes  ,  parce  qu'en  fa  qua- 
lité de  Dieu  de  la  Lyre  &  de 
l'Éloquence,  il  étoxt  cenfé  tou- 
jours accompagné  des  do(fles- 
fœurs ,  &  préfîder  à  cous  leurs 
\concert$,. 

Hercule  eut  audî  le  furnom 
de  Mufagece ,  parce  qu'on  Tho- 
noroit  d'un  culte  commun  avec 
celui  des  dodtes  -  fœurs.  Les 
Hiftoriens  rapportent  que  M. 
Fulvius  fit  bâttr  dans  le  Cirque 
de  Flaminius  un  Temple  en 
rhonneur  de  ce  Héros  ôcdesneuf 
Mufes  y  âc  on  le  trouve  repré- 
senté avec  elles  dans  d'anciens 
snonumens.  L'Auteur,  qui  parle 
de  ce  temple  de  M.  Fulvius , 
dit  que  ce  qui  l'avoic  porté  à 
le  faire  bâtir,  c*eft  qu'étant  gou- 
verneur de  ta  Grèce,  il  avoit 
appris  que  ce  Héros  étoic  le 
compagnon  &  lecondu(fleur  des 
Mufes.  Cet  Auteur  eft,  félon 
Lyiio  Giraldî ,  Euménius  ;  de  il 
dit  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter dans  une  oraifon  inti- 
tulée,  de  inftaurandis  fcholis. 

Suétone  &  Ovide  parlent 
auffi  d*un  temple  que  Marcius 
Philippus  dédia  à  Hercule  & 
aux  Mjfes  ;  6c  Plutarque  die 
que  l'origine  de  cet  ufage  ve- 
noic  d*Évandre>  qui,  par  re- 
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connoiffance  pour  ce  Héros  qui 
lui  avoit  appris  quelques  fcien- 
ces ,  voulut  joindre  fbn  cuire 
avec  celui  des  Déeffes  qui  y 
prélidoient.  M.  l'abbé  Banier 
croit  que  la  véritable  raifon  de 
cet  ufage,  venoit  de  ce  que  ce 
Héros  étant  parmi  les  Phéni- 
ciens le  fymbole  du  Soleil,  les 
Grecs  confondirent  avec  leur 
Apollon,  THercule  de  ce  peu- 
ple ,  &  l'appellerent  Mùfagere. 
Quelques  perfonnes  fe  font  ima« 
ginées  que  la  raifon  pourquoi 
on  avoit  donné  ce  nom  à  Her- 
cule, pouvoit  venir  de  ce  que 
les  Mufes  étant  des  filles ,  donc 
la  timidité  eft  ordinairement  le 
partage ,  on  le  leur  avoit  donné 
pour  compagnon,  afin  que. la 
valeur  de  ce  Héros  les  afTurâc 
contre  l'infolence  de  ceux  qui 
auroient  voulu  leur  faire  inful- 
te  ;  mais,  fans  examiner  Ç\  cette 
îngénieufe  conjefture  eft  bien 
fondée,  &  fi  ces  fçavantes  filles 
enflent  été  bien  en  fureté  fous 
la  protedlion  d'un  Héros  tel 
qu'Hercule,  difons  un  mot  des 
monumens  qui  le  repréfentent 
avec  le  furnom  de  Mufagete. 

p.  Bernard  de  Montfaucoa 
nous  donne  deux  Hercules  Mu- 
fagetes.  L'un  ,  comme  po/te 
l'infcription  Grecque,  eft  l'ou- 
vrage de  Mnéfiphilus.  Il  tient 
d'une  main  une  lyre,  &  de  l'au- 
tre un  inftrument  qui  reflem- 
ble  à  un  grand  dou  ;  derrière 
lui  eft  la  malfue  avec  la  peaa 
du  lion  ;  6c  devant  lui ,  au  pied 


'  (m>  Amiq.  expl.  par   D.  Bern.   delTAbb.  fian.  Tom.  IV.  pag.  tsi  ^  tt4«  T; 
lAuncf.  T.  1,  p.  io8>  stj.  Mytb.  par  M.  Ivil.  p.  76.  &  Juiv. 
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d'un  tronc  d'arbre  »  un  ffiafque 
fymbole  ordinaire  de  quelques- 
unes  des  Mufc|s«  L'autre  Her- 
cule Mufagete ,  donné  par  le 
cavalier  MaSeî ,  efl  fans  barbe , 
&  joue  aâuellement  de  la  lyre  ; 
il  porte  la  peau  du  lion  »  &  n'a 
point  la  mauue,  qui  ne  fe  trou* 
ye  pas  toujours  dans  les  mo- 
^umens  d'Hercule, 

MUSARIUM  ,  Uufarium  , 
WoïKJapici',  {a)  fameufe  courti- 
fanne  y  qui ,  dans  un  dialogue 
de  Lucien ,  s'entretient  avec  fa 
mère. 

*  MUSCARIUS  ,  Mufcarîusy 
furoom  de  Jupiter.  C'eft  le  même 
que  celui  d'Aporoyius  9  ou 
Âpomyus.  FcytfÇ  Jupiter  Apo- 
myus. 

MUSCULUS ,  Mufculus,  (^) 
machine  dont  les  Anciens  fe 
fervoient  dans  l'attaque  des  pla- 
ces pour  faciliter  les  approches, 
&  mettre  à  couvert  les  foldats. 
C'étoit  un  mantelet  ou  gabion 
portatif  ,  fait  en  demî-cercle  , 
derrière  lequel  fe  tenoit  le  fol- 
dat ,  ou  travailleur,  &  qu'il  fai- 
foit  avancer  devant  lui  par  le 
moyen  des  roulettes  fur  lefquel- 
les  cette  machine  étoit  foute- 
nue.  M.  le  chevalier  de  Folard, 
jqui,  dans  fon  Commentaire  fur 
Po"lybe ,  a  décrit  aînfi  cette  ma- 
chine ,  s'y  moque  agréablement 
du  doéle  Stwéchius,  qui,  pre- 
nant à  la  lettre  le  mot  Mi//- 
culusy  en  a  fait  une  boëte  quar- 
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fée  foutenue  fur  quatre  piîeds  9 
&  renfermant  un  reflbrt  qu'on 
"^faifoit  jouer  au  moyen  d'une 
manivelle ,  pour  dégrader  & 
&  miner  les  murs  de  la  ville 
affiégée. 

D.  Bernard  de  Montfaucon  » 
dans  fon  antiquité ,  donne  une 
machine  ,  au  fujet  de  laquelle 
il  s'explique  aînfi  :  »  Je  ne  fçais, 
»  dît-il ,  fi  ce  n'eft  pas  la  même 
»  que  Céfar  appelle  Mufculus; 
»  c'eft  une  forte  charpente  bien 
X»  clouée,  élevée  d'un  côté  en 
v>  forme  de  toit ,  foutenue  de 
M  l'autre  fur  deux  poutreâ  en 
»  droite  ligne  ;  les  affaillans 
»  alloient  fous  ce  toit  jufqu'aux 
x>  murs  de  la  place  ,  Se  fap- 
ao  poient  à  couvert  des  traits. 
»  On  couv^oit  la  machine  de 
»  terre  molle  6c  humide,  pour 
»  la  garantir  du  feu,  que  les 
o  aflîégés  ne  manquoient  pas  de 
y>  lancer.  » 

MUSÉE,  Mufétusy  MouvotToç, 
(c)  Poëte  très- ancien,  puif- 
qu'il  vécut  avant  Homère.  Il 
étoit  Athénien  du  bourg  d'É- 
leufis  ,  fils  d'Antiopheme  ou 
Antipheme.  Entr'autres  ouvra- 
ges de  poëfie ,  il  en  avoit  fait 
un  intitulé  v-Tro^yH.eti  félon  Suidas, 
ôc  ivtXah-TTKt  félon  Paufanias  ; 
c'étoîent  des  préceptes  adrefiTés 
à  fon  fils  Eumolpe.  Il  fut  dif- 
ciple  d'Orphée^;  les  ouvrages  , 
qui  portoient  fon  nom ,  pafToienc 


fé)  Lucian.  T.  I.  pag.  711.  éf  fil'     \  39»  4^>  ^17.  dr  /e^.  Herod.  t.  Vil.  c.  66.  ^ 
{i)  Antiq.  cxplîq.  par    D.  Bcm.   (te    L.  VIII.  c.  q6>   Diog.  Laërc.  pag.  s,). 

Monif.  Tom.  IV.  pag.  i  ji.  M«^m.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  fiell. 

(O  Suid.   Tom.  11.  pag.  i8j.   Vîrg.*  Lcu,  Tom,  VU.  pag.  78,  T.  XVUp.  |t. 

jtneid,  L.  Vl.  v.  667.  Pauf.  pag.  »5,[ 
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pDttt  être  d'Onoipacriee  dès  te 
tjems  de  Paufanias.  Nous  n*avons 
plus  den  de  cet  ancien  Poëte  ; 
ion  petit-fils  porta  auiG  le  nom  de 
Mu  fée;  Diogene  Laërce  le  fait 
inventeur  de  la  Sphère ,  &  lui 
attribue  une  Théogonie» 

H  y  avoit ,  au  uecle  de  Pla- 
ton y  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  portoient  le  nom  de 
Mufée  ;  ôc  comme  ils  étoient 
de  même  genre  que  ceux  d'Or- 
phée,  qu'on  y  enfeignoic  la  mê- 
me doârine,  nous  ne  pouvons 
pas  douter  qu'ils  ne  fuilent  auiS 
nouveaux.  Hérodote  nous  ap- 
prend qu'il  y  en  avoit  un  au- 
tre aflez  différent  ;  c'étoît  un 
recueil  de  Prophéties»  qui  pa- 
roiflent  avoir  été  faites  dans  le 
goût  de  celles  qui  ont  eu  cours 
dans  ce  Royaume  depuis  plus 
de  deux  (îecles.  Elles  étoient 
peut-être  mieux  écrites ,  mais 
5u  relie  Tobfcurité  en  étoît  le 
principal  caradlere  ;  &,comme 
aux  nôtres  on  y  ajoutoit  tout 
ce  qu'on  vouloit.  Onomacrite 
Athénien  eft  le  premier  que  l'on 
içache  qui  les  ait  eues  eti  fa 
pofTeflion^  &  qui  fe  foit  mêlé 
de  les  expliquer;  il  avoit  l'efti- 
me  &L  la  confiance  de  Piliftrate  » 
mais  Lafus  d'Hermione  l'ayant 
convaincu 9  dit  Hérodote,  d'a- 
voir ajouté  à  ces  prophéties» 
Hipparque  le  chafla  d'Ache- 
ces.  Hippias  fut  moins  difficile 
que  fon  frère.  Onomacrite  eut 
part  à  fes  bonnes  grâces  >  il  le 
fuivit  eni  Perfe ,  &  ayant  porté 
avec  lui  dans  ce  païs-]à  les  pro- 
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phétSes  de  Mufé^e  ,  il  en  montra 
tout  ce  qu'il  lui  plut  à  Xerxès  > 
qu'il  'engagea  par  l'efpérance 
d'un  heureux  fuccès  à  porter  la 
guerre  dans'  la  Grèce.  On  a 
dit  depuis  qu*Onomacrite  lui* 
même  étoit  l'auteur  de  ces  pré« 
tendues  prophéties  »  dont  l'ex- 
plication devoit  être  lucrati- 
ve, c'eft  ce  que  Clément  d'A- 
lexandrie avoit  lu  dans  quel- 
ques Auteurs  qu'il  ne  nommd 
Êoint.  Mais ,  de  la  manière  dont 
[érodote  en. a  parlé ,  il  femblé 
qu'elles  étoient  plus  anciennes; 
&  rien  n'empêche  de  croire  que 
leur  Auteur  s'appelloit  Mu» 
fée. 

MUSÉE,  Mir/^tti,  M  vratloi^ia) 
poëte  Grec ,  qui  a  écrit  en  veri 
l'hifloire  de  Héro  ,  jeune  prê« 
trèfle  de  Vénus  ,  dans  la  ville 
de  Selle,  &  de  Léandre ,  jeune 
homme  d'Abyde,  fi  fameux  l'un 
&  l'autre  par  l'ardeur  de  leur 
amour  mutuel ,  de  par  Ja.(îngu« 
lartté  du  genre  de  leur  mort« 
Mais,  il  eft  difficile  de  déter« 
miner  quel  eft  ice  Mufée.  Ce 
nom  a  été  commun  à  plufteura 
grands  hommes  de  la  Grèce  , 
Poëtes  ,  Hiftoriens  ,  Philofo- 
phes.  Celui-ci  eft  appelle ,  dans 
les  manufcrics ,  Mufée  le  Grarn* 
mairien.Il  femble  avoir  été  ia« 
connu,  aufli'bien  que  fon  ouvra* 
ge  ,  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'an- 
ciens Scholiaftes  &  Compila- 
teurs, Ôc  pluGeurs  de  fes  vert 
Îaroiffent  être  empruntés  des 
)ionynaques  de  Nonus  de  Pa- 
nopolis.    Ces    raifons  ont  fait 


O)   Mém*  de  r Aiad.  des  Inîçtij^u  &  ficU.  Lett.  T.  VU.  p*  7^  •  hs-  é*  fth^ 
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croire  à  CaH^ubon ,  &  à  plu« 
fieur$  autres  Sçavans  après  lui  » 
igu'il  nefaïloit  point  aller  cher- 
cher ce  poëte  Mufée  dans  une  an* 
fiquité  bien  reculée  y  &  qu*il  ne 
pou^^oit  avoir  vécu  pour  lie 
plutôt  que  vers  le  tems  de  No- 
nus  ,  c'eft-à-dîre ,  vers  le  IV 
Èecle  de  Tere  Chrétienne.  AufE 
Tzetzès  eft-il ,  ce  femble ,  le 
premier  qui  faffe  mention  de 
ce  Mufée  fous  le  nom  de  Mufée 
le  Grammairien. 

:  Ce  Poëte  ,  quel  qu'il  fait  9 
s'eft  fervi  du  vers  Héroïque 
dans  fon  ouvrage,  parce  que 
fa  pièce  renfermant  un  récit 
fuivi  f  approchoit  plus  du  poè- 
me Héroïque  que  d'un  autre 
genre  de  Poëfîe.  Son  ouvrage 
efl  plein  d'exaditude  &  de  dé- 
licarefle  ,  le  ftyle  en  eft  pur, 
6i  les  exprefGons  en  font  tou« 
jours  choiffies.  Jules  Céfar  Sca- 
liger  qui  ne  rendoh  point  aûez 
de  juftice  au  mérite  d'Homère , 
ne  fait  pas  tiifficulté  de  le  met- 
tre au  delTous  de  Mufée,  qu'il 
confond  ,*  fans  raifon  ,  avec 
l'ancien  Mufée  dont  parle  Vir- 
gile. La  fauffe  idée  ,  qu'il  avoit 
de  l'ancienneté  dé  notre  Poëte, 
a  eu  fans  doute  quelque  part  aux 
éloges  outrésqu'il  lui  a  prodi- 
gués. Entre  Ppëtes  c'eft  un  foî- 
ble  avantage,  que  celui  d'une 
verfîfîcation  un  peu  plus  étu-' 
diée  &  plus  coulante,  qui  par- 
là  même  fent  quelquefois  pluî 
Je  difciple  que  le  maître.  Si  Ho- 
mère eft  fupérieur  à  tant  d'au- 
tres par  la  nobleffe  &  la  fé- 
condité de5idées,pac  Télé  vation 
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des  fentîmens ,  par  le  nombre  & 
la  variété  des  caradleres,  païf 
l'arrangement  de  plufieurs  évc- 
nemens  dans  une  unité  d'a(flion^ 
combien  plus  doit-il  Tempor'teif 
par  fous  ces  endroits  fur  Mu- 
fée dont  l'ouvrage,  fî  nous  en 
croyons  Voffius  ,  rertferme  plut 
d'art  que  de  génie?  Ce  n'eft  paS 
qu'il  ne  s'y  trouve  tout  l'efprit 
éc  tout  le  fentiment  qu'on  y 
peut  défîrer  \  mais  ,  le  fujet  eâ 
eft  par  lui-même  (î  fimple  &  fi 
borné,il  cOmported  peu  une  mul- 
titude d'adlions  fubordonnées 
à  une  a<flion  principale ,  qu'il 
ne  fçauroit  fournir  la  matière 
d'un  véritable  Poëme  ;  ce  ne 
pouvoir  jamais  être  qu'un  J>etîc 
récit ,  &  un  ouvrage  de  goût 
plutôt  que  de  génie.  Le  grand 
mérite  de  cette  pièce  %  eft  une 
douceur  pleine  d'élégance,  qui 
ne  fe  dément  point,  mais  cela 
même  auroit  été  un  défaut  dans 
un  ouvrage  de  longue  haleine; 
une  tendreffe  de  fentiment  & 
de  langage,  toujours  monté  fur 
le  même  ton ,  dégénéreroic  bien- 
tôt en  une  fadeur  ennuyeufe ,  âc 
un  ftyle  toujours  châtié ,  tou- 
jours fleuri ,  fe  fentiroit  un  peu 
trop  de  l'afFeftation.  En  géné- 
ral «  les  ouvrages  d'efprit  ne 
doivent  jamais  paroître  trop 
travaillés  ;  il  faut  fur-tout  que 
les  ouvrages  de  PoëGe  ,  quand 
ils  font  longs,  laifTent  de  tems 
eo  tems  échapper  des  traits  har- 
dis, des  licences  Poëtiques,  5c 
même  des  négligences  fuivanc 
le  précepte  d'Horace.  Peut- 
être  y  auroit-il  quelque  chofe 
à  dire  fur  es  point  dans  l'hiftoi- 
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te  d'Héfo  5c  de  Léandrô, écrite 
par  Mufée. ,  > 

Ovide  &  Mufée  fe  reffem- 
blent  par  leur  habileté  à  mettre 
dans  tout  leur  jour  les  impref- 
fions  5c  le$  effets  d*une  palEod 
amoureufe;  aveccettedifference 
que  l'un  eil  plein  de  faillies  ia- 
génieufes  ,  5c  que  l*autre  ref- 
pire  une  tendreté  plus  uniforme 
5c  plus  égale.  Barchias  prétend 
trouver  dans  le  poëme  Grec  de 
Mufée,  dêi$  leçons  de  pudeur 
&C  de  continence  ;  mais ,  dans 
le  Poërae  comme  dans  les  épî- 
tres  d*Ovide  ,  l'amour  eft  peint 
trop  au  vif  5c  trop  au  naturel, 
pour  y  donner  des  armes  contre 
lui-même.  Il  y  a  une  grande  dif- 
fiérence  entre  cette  paflion  5c 
la  plupart  des  autres.  Un  ta- 
bleau ndele  5c  naïf  de  l'avari- 
ce ou  de  Torgueil ,  porte  avec 
loi  une  efpece  de  difformité  ,' 
capable  d'infpirer  de  i'averfîon 
pour  ces  vices.  11  n'en  eft  pas 
de  même  de  l'amour  ;  l'ex- 
périence fait  affez  voir  que 
plus  il  eft  dépeint  avec  toutes 
ies  couleurs  ,  plus  il  a  de  char- 
mes 5c  de  dangers. 

La  rèffemblance  entre  ces 
deux  Auteurs,  va  quelquefois 
jufqu'à  employer  les  mêçies  ex- 
preiïions  ;  mais,  ce  qu'ils  dif'snt 
en  ces  endroits ,  parott  nafttre 
du  fujei  même  (i  naturellement  » 
qu'ils  peuvent  s'être  rencontrés 
^uiïï  facilementqu'ils  pourroient 
s*être  copiés.  Léandre  dit  dans 
Ovide ,  qii'il  fera  en  même- 
tems  ie  corps  du  bâtiment  >  le 
pilote  9  le  paiïager  ;  5c  Mufée 
raconte  que  Léandre  étoit  lui* 
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même  le  rameur ,  la  charge  du 
vaifleau ,  5c  le  vaiffeau  même^  Je 
ne  fuivrai ,  dit  Léandre  dans  fa 
lettre  /ni  la  grande  ourfe,  ni  la 
petite  dont^fe  fervent  les  Ty- 
riens  ;  mon  amoui^  ne  fait  point 
attention  à  ces  aftres ,  qui  fer- 
vent au  refte  de  f'univers.  Dans 
Mufée  nous  lifons,  qu'il  pren- 
dra le  flambeau  de  fa  maitrefte 
pour  étoile^  qu'il  y  aura  tou- 
jours les  yeux  attachés, &  qu'il 
ne  les  jettera  ni  fur  le  bouvier 
quand  il  fe  couche  ,  ni  fur  le 
fauvage  Orion ,  ni  fur  le  char** 
riot  qui  ne  fe  plonge  point  dans 
les  eaux.  Ces  endroits  reffem- 
blans  ont  fait  croire  à  Barthius , 
qu'il  y  avoit  dans  les  deux  Hé- 
roïdes  des  vers  imités  de  Mu- 
fée ;  5c  dans  cette  idée ,  il  n'ofe 
prefque  attribuer  ces  Héroïdes 
à  Ovide  dont  elles  portent  le 
nom;  mais^  s'il  falloitque  l'ua 
eût  été  néceffairement  copié  fur 
Tautre»  pourquoi  le  Latin  au* 
roit-il  été  copié  du  Grec,  plu- 
tôt que  le  Grec  pris  fur  le  La- 
tin ? 

Les  nombreufes  tradudHons 
qui  ont  été  faites  des  héroïdes 
d'Ovide  5c  du  poëme  de  Mu- 
fée ,  dans  prefque  toutes  les 
langues  vivantes  de  l'Europe  , 
prouvent  l'eftime  générale  que 
lesSçavans  ont  faite  de  ce& ou- 
vrages. Cependant ,  pour  ne 
rien  dire  dé  la  pièce  de  Scar- 
ron  fur  Léandre  5c  Héro,  nous 
n*avons  guère  rien  en  vers  Fran- 
çois fur  cette  matière  >  que  la 
tradudlion  de  Mufée  par  Clé- 
ment Marot  ;  5c  nous  pouvons 
afturer  que  s*il  paroît  avoir  ap- 
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proche  de  la  douceur  Sc  de  la 
oa'i  veté  de  fon  original ,  il  eft 
encore  bien  éloigné  de  fa  no- 
blefln*  &  de  fon  élégance. 

MUSÉE,  Mufaum^  Mo  «roK, 
{a)  lieu  de  la  ville  d'Alexan* 
drie  en  Egypte,  où  l'on  entre- 
tenoit  aux  dépens  du  public , 
un  certain  nombre  de  gens  de 
lettres  diftingués  par  leur  mé- 
rite ,  comme  Ton  entrecenoit  à 
Athènes  dans  le  Pry  tane  les  per- 
fonnés  qui  avoient  rendu  des  fer- 
vices  importans  à  la  Républi- 
que. Le  nom  desMufes,  Déefles 
&  Poteftrîces  des  beaux  arts, 
étoit  inconteilablement  la  four-' 
ce  de  celui  du  Mufée. 

LeMufée,  fitué  dans  le  quar- 
tier d*Alexandrie ,  appelle  Bru- 
chion ,  étoit  félon  Strabon  ,  un 
grand  bâtiment  orné  de  porti- 
ques &'de  galeries  pour  fe  pro- 
mener, de  grandes  falles  poiir 
conférer' de  matières  de  Litté- 
rature ,  &  d*un  fallon  particu- 
lier où  les  Sçavans  mangeoient 
enfemble.  Cet  édiBce  étoit  un 
monument  de  la  'magnificence 
des  Ptolémées  ,.amateurs  &  pro* 
teâeurs  des  lettres* 

Le  Mufée  avoit  fes  revenus 
particuliers  pour  l'entretien  des 
bâtimens,  &  de  ceux  qui  l'ha- 
bitoient.  Un  Prêtre ,  nommé  par 
les  rois  d*Égypte ,  y  préfidoit. 
Ceux  qui  demeuroient  au  Mu- 
fée ,  ne  contribuoient  pas  feu- 
lement de  leurs  foins  a  l'utilité 
de  la  bibliothèque;  mais  enco- 
re par  les  conférences  qu'ils 
avoîenr  entr'eux^  ils  encrete- 


MIT 

noient  le  goût  des  Bellei-Let«« 
très,  de  excitoient  l'émulation. 
Nourris  &  entretenus  de  tout 
ce  qui  leur  étoit  nécefTaire,  ils 
pouvoient  fe  livrçr  tout  entiers 
a  l'étude.  Cette  vie  heureufe  & 
tranquille  étoit  la  récompenfe, 
de  en  même-tems  la  preuve  da 
mérite  de  la  fcience. 

Onine  fçaît  pas  pofîtivemeof 
fi  le  Mufée  fut  brûlé  dans  l'in- 
cendie qui  confuma  la  biblio- 
thèque d'Alexandrie  ^  lorfque 
Jules  Céfar  affiégé  dans  le  Bru- 
chion  y  fut -obligé  de  martre  le 
feu  à  la  Hotte  qui  étoit  dans  le 
port  voiiîn  de  ce  quartier.  Si 
le  Mufée  fut  enveloppa  dans  ce 
malheur,  îl  eft  certain  qu'il  fut 
rétabli  depuis  ;  car ,  btrabon 
qui  écrivoît  fa  Géographie  fou» 
Tibère  ,  en  parle  comme  d'un 
édifice  fubftflant  de  fon  tems» 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  em- 
pereurs Romains  devenus  maî-« 
très  de  TEgypte  ,  fe  réservè- 
rent le  droit  de  nommer  le  Prê- 
tre qui  préfidoit  au  Mufée,  com- 
me avoient  fait  les  Ptolémées. 

L'empereur  Claude  fonda  en« 
core  un  nouveau  Mufée  à  Ale- 
xandrie )  6c  lui  donna  fon  nom» 
Il  ordonna  qu'on  y  lût  alter- 
nativement les  antiquités  d'E- 
trurie  Sl  celles  des  Carthagi- 
nois ,  qu*i1  avoit  écrites  ea 
Grec.  Il  .y  avoit  donc  des  le- 
çons réglées  &  des  conférences 
faites  par  des  Profeffeurs,  très- 
fréquentées  ,  ôc  auxquelles  les 
Princes  mêmes  ne  dédaignoient 
point   d'aflîder.  Spartien  nous 


(«)  Mém.  de  TAcad.  des  Infaîpt.  &  JBelli  Lctt»  Tom*  IX»  pag.  401,  dr  fM^i 
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apprend  qu* Adrien  ,  étant  ve- 
nu à  Alexandrie,  y  propofades 
queftions  aux  Philofophes,  & 
répondit  à  celles  qu'ils  lui  fi- 
rent, &  qu'il,  accorda  des  pla- 
ces dans  le  Mufée  à  pluiieurs 
Sçavans. 

La  ville  d'Alexandrie  s'é- 
tant  révoltée  fous  Teropire 
d'Aurélien  ,  le  quatier  du  Bru- 
cbion  où  étoit  auûî  la  citadelle , 
fut  aflîégé  ,  &  le  Mufée  détruit. 
Depuis  ce  tems-là  ,  le  temple 
de  Sérapis  ÔC  fon  Mufée  furent 
la  demeure  des  livres  ôc  des 
Sçavans.  Mais ,  fous  Théodt)re , 
Théophile,  patriarche  d'Ale- 
9candrie  ,  homme  ardent ,  fît 
démolir  &  le  temple  ôc  le  Mu- 
fée ;  enforte  que  la  réputation 
de  cette  dernière  école  fut  tout 
ce  qui  en  fubfîfia  jufqu'à  Tan- 
née 630  de  Jefus-Chrift  ,  que 
les  Sarraîins  brûlèrent  les  ref- 
tes  de  la  bibliothèque  d'Ale- 
.  ^xaDdrie• 

Le  mot  Mufée  a  reçu  depuis 
un  fens  plus  étendu ,  àc  on  l'ap* 
plique  aujourd'hui  à  tout  en- 
droit où  font  renfermées  des 
chofes  qui  ont  un  rapport  im- 
~  médiat  aux  arts  Ôc  aux  Mufes. 

Le  Mufée  d'Oxford,  appel- 
lé  Mufée  Ashmoléen ,  efl  un 
grand  bâtiment  que  TUniver- 
iité  a  fait  conftruire  pour  le 
progrès  ôc  la  perfection  des 
diffèrentes  fciences.  Il  fut  com- 
mencé en  1679  ^  achevé  en 
1683.  Dans  le  même-tems,  Elie 
Ashmole  ,  écuyer  ,  fît  préfent 

(4)  Antîq.  esplîq.  par  D»  Bern.  de 
Montf.  Tom.  H.  pag.  i>0' 

ik)  Hefiod.  Deor.  Gencrat*  v«  i*  & 
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à  Tuniverfîté  d'Oxford  d*une 
coUeâion  confîdérable  de  cu- 
riofités  qui  y  furent  acceptées, 
ôc  enfuite  arrangées  ôc  mifes  en 
ordre  par  le  doÀeur  Plott,  qui 
fut  établi  premier  garde  du  Mu- 
fée. 

Depuis  ce  tems,  cttte  collec- 
tion a  été  confîdérablement  aug- 
mentée, entr*autres  d'un  grand 
nombre  d'hiéroglyphes  ^  Ôc  de 
diverfes  curiofités  Égyptiennes 
que  donna  le  docfleur  Hunting- 
don  ,  d*une  momie  entieredon-» 
née  par  M.  Goodgear  ,  d'ua 
cabinet  d'hiftoire  naturelle  dont 
M.  Liiler  fît  préfent ,  ôc  de  di- 
verfes antiquités  Romainek  9 
comme  autels  ,  médailles ,  laia- 
pes,  ôcc. 

A  l'entrée  du  Mufée  on  lie 
cette  infcription  :  Mufaum  Ash" 
moUanum ,  fchola  naturalis  hifio'» 
rin  ^  officina  chymîca» 

MUSÉES  ,  Mufea ,  M  vcilx  , 
{a)  fête  qu'on  célébroit  en  l'hoii» 
neur  des  Mufes  ,  dans  pluiieurs 
lieux  de  la  Grèce  »  Ôc  particu- 
lièrement chez  les  Thefpiens , 
qui  lafolemnifoienttous  les  cinq 
ans ,  par  des  yeux  publics.  Les 
Macédoniens  fêtoient  auflî  cet- 
te folemnité  en  l'honneur  de 
Jupiter  ôc  des  Mufes ,  ôc  la  ce- 
lébroient  par  toute  forte  de 
yeux  publics  Ôc  fcéniques  qui 
duroient  neuf  jours  ,  conformé- 
ment au  nombre  des  Mufes. 

MUSES ,  Mufe  .  ^oZcou ,  {b) 
DéefTes  des  Sciences  Ôc  des 
Arts.  Rien  de  plus  connu  dans 

/èf.  Diod.  SIcul.  pig.  11,  148»  150. 
Pauf.  pafjr.  58s,  é'Jeq,  Mych.  par  M. 
TAbbf  Ban*  Tom.  1»  p»  191  »  337.  Tom« 
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les  Poètes  que  les  Mufes ,  quMls 
invoquent  à  chaque  moment  ; 
&  rien  en  même-tems  de  fi  obf- 
cur,  que  ce  que  la  Mytholo- 
gie rapporte  à  leur  fujet.  En 
•effet ,  les  Anciens  varient  éga- 
lement fur  leur  origine , fur  leur 
nombre,  fur  leurs  attributs ,  6c 
fur  leurs  noms. 

Héfiode  ,  qui  a  employé  les 
cent  dix-fept  premiers  vers  de 
fa  Théogonie  à  invoquer  les 
Mufes ,  &  à  célébrer  leur  mé- 
moire ,  dit  qu'elles  étoient  neuf, 
filles  de  Jupiter  &  de  Mnémo- 
fyne.  Il  les  appelle  Héliconia- 
des  9  parce  qu'elles  habitoient 
fur  le  mont  Hélicon ,  &  Piéri- 
des»  parce  qu'elles  étoient  nées 
dans  la  Piérie.  Ce  Poetç^  qui 
leur  donne  les  noms  que  nous 
expliquerons  dans  la  fuite  ,  dit 
que  quand  elles  étoient  dans 
l'Olympe,  elles  chantoient  les 
merveilles  des  Dieux  »  fur- 
tout  de  Jupiter  leur  père  ; 
qu^elles  connoiffoient  le  paffé, 
le  préfen»,  &  l'avenir,  &  que 
rien  ne  réjouiffoit  tant  la  cour 
celeile  que  leurs  voix  &  leurs 
concerts.  Il  ajoute  enfin  que 
c'étoient- elles  qui  lui  avoient 
appris  la  Poëde ,  6c  lui  avoient 
infpiré  tout  ce  qu'il  alloit  dire 
dans  fa  Théogonie. 

Cicéron  en  compte  d'abord 
quatre  ,  Theixiopé  y  Mnémé  » 
Aœdé  &  Méléié  ,  filles  du  fé- 
cond Jupiter  ;  après  cela ,  neuf, 
qui  ont  eu  pour  père  letroLfîeme 
Jupiter,  &   pour  mère  Mné- 

111.  pag.  »8i.  Tom.  IV.  p.  a»i.  (èr  j^iv» 
Antiq.  expl.  par  D.  Bern.de  Moncf. 
Bom*  1*  pag.  io9t  &  Jmv,  Mém*  de 
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mofyne.  Autres  neuf  encore,  qui 
n'ont  pas  d'autres  noms  que  les 
précédentes,  &  qui  font  nées 
de  Piérus  &  d'Antiope.  Les  Poè- 
tes ont  coutume  d'appel  1er  cel- 
les-ci Piérides  &  Piériennes. 

Varron  n'en  admettoit  que 
trois  ,  voici  cç  qu'en  rapporte 
faint  Auguftin ,  d'après  Varron  : 
»  Il  ne  faut  faire,  dit- il, aucune 
»  attention  aux  erreurs  &  aux 
»  fuperftitions  des  Gentils ,  qui 
»  comptent  jufqu'à  neuf  Mu  Tes, 
»  filles  de  Jupiter  &  de  Mné- 
y>  mofyne  ,  qui  veut  dire  la 
»  Mémoire.  Varron  les  réfute, 
i>  Varron,  dis-je  ,  le  plus  fça- 
x>  vant  en  ces  fortes  de  chofes, 
»  &  qui  a  fait  fur  cela  le  plus 
33  de  recherches.  Il  dit  qu'une 
»  certaine  ville,dont  j'ai  oublié 
»  lenom.  [c'eftSicyone]don- 
»  na  ordre  à  trois  fculpteurs  de 
i>  faire  chacun  trois  ftatues  des 
»  Mufes ,  pour  les  mettre  dans 
»  le  temple  d'Apollon,  &  les 
«  offrir  à  ce  Dieu;  &  cela, 
»  dans  le  deffein  de  les  ache- 
»  ter  chez  celui  des  fculpteurs 
n  feulement  qui  les  agroit  le 
»  mieux  travaillées.  Mais  ,  »*é- 
ï>  tant  rencontré  que  celles  des 
»  trois  fculpteurs  étoient  éga- 
y>  leraent  belles  ,  la  ville  les 
»  acheta  pour  les  dédier  au 
»  temple  d'Apollon.  Héfiodtf  > 
»  pourfuit  Varron,  impofa  des 
»  noms  à  chacune  de  ces  fta- 
53  tues.  Ce  n'eft  donc  pas  Jupi- 
»  ter.,  continue't-il ,  qui  a  ea- 
n  gendre  neuf  Mufes ,  mais  ce 

l'Acad.  des  Infcript.  &  Bèll.  Lettr.  Tenu 
vu.  p.  sî*  tîr  frivt  Tom.  X.  »qo»  a64« 
10^3  i66. 
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»  font  trois  fculpceurs  qu!  les 
3>  ont  faites.  Il  ne  faat  pas  dire 
»  que  cette  ville  avoit  ordon- 
»  né  de  faire  trois  ftatues ,  par- 
»  ce  que  quelqu'un  d'entr'eux 
»  les  avoit  vues  en  fonge  i 
»  ou  parce  qu'elles  s'étoîent 
»  préfentécs  à  fes  yeux  en  ce 
3>  nombre  ;  mais  parce  que  , 
fl>  comme  il  efl  aifé  de  le  com- 
30  prendre,  il  n'y  a  que  trois 
»  fortes  de  fons  &  de  manières 
39  de  chanter;  fçavoir,  de  la 
»  voix  &  fans  inftrumens  ;  du 
»  fouffle  ,  avec  des  trompet- 
3o  ces  &  des  flûtes  ;  &  de  la 
»  pulfation  avec  des  guittares , 
9». dés  timbales  &  d'autres  inf- 
»  trumens  femblàbles.  » 

Paufanias  nous  a  confervé  les 
nomi  des  trôîs  Statuaires  donc 
parloit  Varron ,  &  il  les  appelle 
Chéphilidote ,  Strongylione ,  & 
Olymphéofthene. 

Diodore  de  Sicile  donne  aux 
Mufes  une  origine  plus  ancien- 
ne. Si  nous  en  croyons  cet  Au- 
teur ,  ces  DéefTes  ,  fi  fameufes 
parmi  les  Grecs  ,  étoient  d'ha- 
biles  çhanteufes  qu'Ofîris  me- 
Doit  avec  lui  dans  fes  conquê- 
tes, &c  auxquelles  il  avoit  don- 
né pour  chef  Apollon ,  Tun  de 
fes  Généraux.  Voilà  peut-être 
ce  qui  a  faic  donner  à  ce  Dieu 
le  nom  de  Mufagete,  ou  de 
conduéleur  des  Mufes,  auÛi- 
bîen  qu'à  Hercule ,  qui  avoit  été 
comme  lui  un  des  généraux  d'O- 
firis.  M.  le  Clerc  croit  qiie  la 
fable  des  Mufes  vient  des  con- 
certs ,  que  Jupiter  avoit  établis 
en  Crète.  Si  on  l'en  croit,  ils 
étoient  compofét  de  neuf  filles 
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qui  formoienc  fon  Académie 
royale  de  Mufîque.  Il  ajouce  que 
ce  Dieu  n*a  paffé  pour  le  père 
des  Mufes,  que  parce  qu'il  eft 
le  premier  parmi  les  Grecs»  qui, 
à  l'imitation  de  Jubal ,  avoit  un 
concert  réglé  ,  8c  qu'on  a  don- 
né à  ces  çhanteufes  Mnémo« 
fyne  ou  la  Mémoire  pour  mère» 
parce  que  c'eil«elle  qui  fournie 
la  mariere  des  vers  &  des  Poè- 
mes. 

L'on  ne  varie  pas  moins  fuir 
le  nom  des  Mufes ,  que  fur  leur 
origine.  »  Héfîode,  dit  Diodo- 
30  re  de  Sicile ,  les  nomme  cou- 
3>  tes,  Clio,  Euterpe,  Thalief 
»  Melpomene  ,  Terpfichore  ^ 
»  Erato  f  Polymnîe  ,  Uranie  , 
>3  &  Calliope  la  plus  fçavance; 
»  d'entr'elles.  On  les  fait  préf 
3>  (îder  chacune  en  particulier 
»  à  différens  arts ,  comme  à  la 
»  Mufîque  ,  à  la  Poëfîe  ,  à  la 
«I  Danfe,  aux  Chœurs ,  à  l'Af- 
»  trologie  &  à  plulieurs  autres. 
»  Quelques-uns  difent  qu'elles 
»  font  vierges  ,  parce  que  les 
»  vertus  de  l'éducation  paroif- 
39  fent  inaltérables.  Elles  font 
»  appellées  Mufes  d'un  nom 
»  Grec  qui  itgnifîe  expliquer 
30  les  myueres ,  parce  qu'elle» 
30  ont  enfeigné  aux  hommes 
•n  des  chofes  très-curieufes  & 
30  très  -  importantes  ,  mais  qui 
30  font  hors  de  la  portée  des 
»  ignorans.  On  dit  que  cha- 
n  cun  de  leurs  noms  propres 
yy  renferme  une  allégorie  par- 
i>  ticuliere.  » 

M.  le  Clerc  dérive  le  nom 
des  Mufes  de  Motfa^  invfenter  ; 
âc    M.  Huec  le  faic  venir  du 
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nom  de  Moïfe.  Les  autres  éty- 
mologies  qu'en  donnent  Platon 
fie  Suidas  en  tirant  ce  mot  de 
celui  d*Inquifitio ,  approchent 
aflez  de  celles  que  nous  venons 
de  rapporter.  Mais,  comme  les 
Mufes  furent  célèbres ,  ôc  fort 
honorées  dans  la  Macédoine  , 
qu'on  appelloit  anciennement 
rsérîe  ,  long  -  tems  avant  que 
leur  cuhe  fût  connu  fur  le  mont 

.  Parnaffe  &  fur  THélicon ,  il  eft 
crès-vraifemblable  que  c'eil  dans 
cette  Province  qu'elles  ont  pris 
leur  origine.  Ce  fentiment  eft 
«Conforme  à  ce  qu'on  lie  dans 
l'abrégé  chronologique  de  M. 
Nevton.  Ofîris  ,  dit  cet  illuf- 
tre  Auteur  «  avoit  marié  une  des 
chanteufes  qui  l'avoient  fuivi 
dans  fes  e)cpéditions,  avec  (Ea- 
grius,  roi  de  Thrace,  &  de  ce 
mariage  naquit  Orphée.  Les  mu- 

y  ficienpes  de  ce  conquérant  , 
ajoute-t-îl,  devinrent  célèbres 
dans  la  Thrace  »  fous  le  nom 
de  Mufes ,  &  l^es  filles  de  Piérus , 
Thrace  d'origine  ,  ayant  appris 
leur  mufîque  &  imité  leurs  con- 
certs ,  prirent  le  nom  de  ces 
Déefles.  Voilà  ce  qui  a  fait  dire 
que  les  Mufes  étoient  filles  de 
ce  Piérus. 

Comme  les  anciens  Auteurs 
&  les  Monumens  confondenD 
fo\jvent  les  noms  des  neuf  Mu- 
fes, &  les  fymboles-qui  les  re- 
préfentent,  il  eft  bon  de  rap- 
porter ici  la  manière  la  plus 
ordinaire  de  les  nommer  &  de 
les  peindre. 

Clio  la  première  des  Mufes, 
qui  prend  fon  nom  de  la  gloire» 
ou  de  la  renommée  9  tient  une 
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guitcare  d^une  main,  &  de  l'au- 
tre un  pleure  au  lieu  d'archet; 
elle  eft,  à  ce  qu'on  croit»  l'ia* 
ventrice  de  la  guittare. 

Euterpe ,  ainfi  appellée  par* 
ce  qu'elle  réjouit,  a  un  maf- 
que  à  fon  côté  ,  ôc  une  malTue 
à  la  main  droite.  Elle  a  inven- 
té la  Tragédie,  ce  que  fignifie 
le  mafque  qu'elle  porte.  Sa 
double  face  qu^on  trouve  dans 
une  Médaille,  ne  s'obferve  pas 
ailleurs.  Elle  tient  la  malTue 
d'Hercule,  peut-être  parce  que 
la  Tragédie  repréfente  les  Hé- 
ros ,  entre  lefquels  Hercule  eft 
le  plus  illuftre  ;  d'autres  aftti- 
rent  que  la  maflue  marque 
Thalie,  pour  la  raifon  que  nous 
dirons  plus  bas  ;  ils  croyeat  auiC 
que  c'eft  Thalie  qui  a  la  dou<« 
ble  tête.  Spon,  qui  a  publié  un 
beau  marbre  ,  repréfentant  les 
Mufes,  les  a  quelquefois  coa« 
fondues. 

_  • 

Thalie ,  ou  la  florifTante  ,  qui 
a  inventé  la  Comédie ,  tient 
auiC  un  mafque  de  la  main  droi- 
te. Les  Médailles  la  repréfen- 
tent  appuyée  contre  une  colon- 
ne. 

Melpomene,  ou  l'attrayante« 
eft  diftinguée  par  le  barbitoa. 

Terpfichore  ,  c'eft-à-dire ,  li 
dive^jtifTante  ,  l'eft  par  des  fld- 
tes  qu'elle  tient,  tant  fur  les 
Médailles  que  dans  les  autres 
Monumens. 

Erato ,  ou  l'aimable  »  n*eft 
pas  aifée  à  diftinguer. 

Polymnie ,  ainfi  appellée  de 
la  multiplicité  des  chanfons,& 
non  pas  de  la  fidélité  de  la 
mémoire  ^  comme  certains  Au: 


,'.'' 
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feufs  Tont  prétendu,  fe  trouve 
fur  quelques  Médailles.  On  la 
peint  avec  une  lyre  ,  comme 
inventrice  de  l'harmonie  ;  c'eft 
le  barbicon  qu*Horace  lui  don- 
se. 

Uranîe  ,  ou  la  Célefte ,  eft 
l'inventrice  de  l'Aflronomie , 
&  tient  un  globe  à  la  main* 
Dans  les  Médailles ,  ce  globe 
eft  pofé  fur  un  trépied. 

Calliope  >  ainiî  appellée  de 
la  douceur  de  fa  voix  y  tient  un 
volume  9  comme  inventrice  du 
poëme  Héroïque. 

Apollon  a  toujours  été  re- 
gardé par  les  Poëtes,  comme  le 
chef  &  le  eonducleur  des  Mu- 
fes;  Se  rien  n'eft  fî  charmant 
que  ce  qu'ils  difent  des  con- 
certs du  ParnaiTe  auxquels  ce 
Dieu   préfîdoit  ,   &    où    elles 

xchaatoient  d'une  manière  ca- 
pable de  charmer  les  hommes  & 

.  les  Dieux.  Mais ,  on  ne  s'eft  pas 
contenté  de  leur  donner  Apol- 
lon pour  conducteur ,  Hercule 
a  eu  la  même  qualité  j  &  c'eft 
de-là  que  lui  eft  venu  le  fur* 
nom  de  Mufagete* 

Voffius  a  eu  de  la  peine  à 
comprendre  comment  les  An- 
ciens.ont  pu  croire  que  les  Mu- 
fes  étoient  des  Déeues  guerriè- 
res ;  Mais  ,  puifqu'elles  étoient 
confacrées  à  Apollon  &  à  Bac- 
chus,  qui,  félon  Diodore  de 
Sicile ,  avoiént  pafiTé  leur  vie 
à  faire  la  guerre  ,  pourquoi  ne 
regarderoit-on  pas  comme  des 
guerrières,  les  femmes  qui  les 
nccompagnoient  dans  leurs  con- 
quêtes i  D'ailleurs ,  les  Mufes 
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ofitété  fouvent  confondues  avec 
les  Bacchantes. 

On  dit  que  ces  DéelTes  s'oc* 
cupoient  dans  l'Olyïnpe  à  chan- 
ter les  merveilles  des  Dieux  ; 
&  qu'elles  connoifToient  le  pa^K, 
le  ptéfent,  âc  l'avenir.  Elles  fu» 
rent  non  -  feulement  mifes   au 
nombre  des  Déefles ,  mais  oa 
leur  prodigua  tous  les  honneurs 
de  la  Divinité.  On  leur  offîroît 
des  facrifices  en  pluiieurs  villes 
de  la  Grèce  &  de  la  Macédoine. 
Elles  avoieot  à  Athènes  un  ma- 
gnifique autel ,   fur  lequel   on 
lacrifioit  fouvenr.  Le  mont  Hé« 
licon  dans  la  Béotie  leur  étoit 
confacré  ;  &   les  Thefpiens  j 
célébroient  chaque  année  une 
fête  en  leur  honneur,  dans  la- 
quelle il  y  avoir  des  prix  pour 
les  mufîciens.  Rome  avoir  aufli 
deux  Temples   confacrés    aux   . 
Mufes ,   dans  la  première   ré- 
gion de  la  ville,  &  un  tr^^ifieme 
où  elles  étoient  fêtées  fous  le 
nom  de  Camœnes.  De  plus  ,  les 
Mufes  âc  les  Grâces  n'avoient 
d'ordinaire  qu'un  même  Tem- 
ple. On  fçait  l'union  iptime  qui 
étoit  entre  ces  deux  fortes  de 
Divinités.  On  ne  faifoit  guère 
de  repas  agréables  ^  fans  tes  y 
appeller  conjointement.  Se  fan$ 
les  faluer  le  verre  à  la  main.  Hé- 
iiode,  après  avoir  dit  que  lt$ 
Mufes  ont  établi  leur  féjour  fur 
l'Héiicon,  ajoute  que  T Amour 
&  les  Grâces  habitent  près  d'el- 
les. Pindare  confond  leur  juri& 
diâion.  Enfin,  perfonne  ne  les 
a  tant  honorées  que  les  Poëtes , 
qui  ne  manquent  jamais  de  les 
invoquer  au  commenccmem  de 
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leurs  Poèmes ,  comme  des  Déef- 
fes  capables  de  leur  înfpirer  ce 
noble  enthouliafme  qui  eil  le 
fondement  de  leur  arr.  Si  on 
les  en  croît,  les  neuf  Filles  fça- 
vantes  ordonnoienc  autrefois  les 
cirés  ,  gouvernoient  les  États  , 
vivoient  dans  le  palais  des 
Rois  \ 

Et  d'une  égalité  légitime  &  corn- 
Mune 

Taïfoîent  tout  ce  que  fait  aujour^ 
d*hui  la  fortune, 

L*on  donnoit  aux  Mufes/dîf- 
férentes  épithetes  ou  diffcrens 
furnoms,  tels  que  'ceux  de  Ca- 
mœnes  9  Parnadîdes  ,  Aonides> 
Thefpiades ,  Cailalides ,  Cithé- 
riades, Piérides,  Agaaippedes, 
Pégafîdesyllliflîades,  Ardalides  » 
Libéthrides,&c.  Mai$,nous  n'en- 
tre|;5rendrons  point  de  donner  ici 
une  explication  de  ces  furnoms, 
parce  qu'ils  ont  chacun  leur  ar- 
ticle particulier  ,  auquel  nous 
renvoyons  le   Lefteur, 

MUSI  ,  Muft ,  M  vn  ,  (a) 
le  fécond  des  iils  de  Mérari , 
fut  chef  de  la  famille  des  Mu- 
fites. 

MUSI  A.  Fbye{  Mnrfe. 
MUSICANl  FINES.    Foye^ 
MuHcanus. 

MUSICANUS  [le  païs  ou 
le  Royaume  de  ]  ,  Mujîcani- 
terra  ,  ou  Regnum.  {b)  On  ap- 
polloit  ainfi  une  contrée  d'Afie , 
qui  étoit  la  plus  méridionale, 
éc  en  même-tems  la  plus  opu- 
lente de  rlpde. 

9 

U)  Komer*  c.  j.  v.  it*  Pa'*l«  L.  1. 
c.  6.  V.  19* 

{k)  Sçrab.  paj.  691 ,  694 ,  701.  6*  /'î- 
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MuGcanus ,  de  qui  cette  coil* 
trée  avoit  pris  le  nom ,  en  étoît 
Roi ,  du   tems  d'Alexandre  le 
Grand.  Ce  dernier  9  marchant 
contre    Muficanus  9  fit  tant  de 
diligence    qu*il   arriva   fur    la 
frontière  fans  qu'oie  en  fût  rien  ; 
en  forte  que  Mufîcanas  prit  le 
parti  d'aller  au  devant  du  nou- 
veau conquérantavec  de  grands 
préfens    &    tous    les   éléphans 
qu'il  avoit,  lui  demandant  par- 
don de  fa  faute  ,  &  fe  foumet- 
taijt  à  lui  avec  fes  États.  Com- 
me il  n'y  avoit  rien  qui  tou- 
chât tant  Alexandre  que  Thu- 
roilité  &  le^  repentir ,  il  ne  fe 
contenta  pas  de  lui  pardonner  ; 
mais  ^  il  lui  laifTa  fon  païs,  après 
avoir  donné  ordre  à  Cratérus 
de  bâtir  une  citadelle  dans  la 
capitale  qui  étoit  une  des  prin- 
cipales villes  de   l'Inde.  Il  ne 
voulut  point  partir  qu'elle   ne 
fût  achevée  ,  &  y  mit  garnifon, 
parce   que   le   lieu  étoit  très- 
commode  pour   tenir  en  bride 
tout   le  païs.  Mais ,  dès  qu*A* 
lexandre  fe  fut  éloigné  ,  Mu- 
ficanus  prit  la  fuite;  ôc  le  Roi 
n'en  eut  pas  plutôt  appris  la  nou- 
velle ,   qu'il    envoya  après   lui 
un  de  fes  Lieurenans  qui  le  lui 
eut  bientôt  ramené.  Muficanus 
fut  pendu  au  milieu  de  fes  États, 
avec  tous  ceux  qui  avoient  eu 
part  à  fa  rébellion. 

Onéficrite,  cité  par  Strabon» 
s'étend  beaucoup  fur  le  païs  de 
Muticanus  9  dont  les  habitans» 
félon  lui,  vivoient  jufqu'à  ceoc 

IQ.  Curt.  L.  IX.  c.  8.  Diod.  Sîcul.  pa|. 
6x6.  Ptolem.  L.  Vil.  c.  i.  RoU.  HiiL 
Anc.X*  lU*p«77i. 

trente 
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.  Ireote  ans.  Il  parle  de  Ie\ir  vie 
frugale,  qqoique  U  contrée  fût 
abondance  en  toutes  chofes ,  de 
leur  coutume  de  prendre  leurs 
repas  en  public»  comme  les 
Spartiares  ,  de  ne  manger  que 
ce  qu*ils  a  voient  pris  à  la  chaf- 
fe ,  &  de  ne  fe  fervir  ni  d'or  ni 
d'argent  «'quoique  ces  deux  mé- 
taux fuflent  fort  communs  dans 
leur  païs.  Onéficrite  ajoute  que 
les  jeunes  gens  d'an  âge  tait 
leur  tenoient  lieu  d'efclaves; 
qu'ils  nes'appliquoient  pas  beau- 
coup à  la  culture  des  arts  >  ex- 
cepté la  médecine;  qu'ils  re- 

'  gardoient  comme  une  chofe  dan- 
gereufe  de  fe  trop  exercer  à 
quelques-uns»  tels  que  l'art  mi- 
litaire de  autres  femblables. 

Nous  ne  parlerons  pas  des 
produ(flions  particulières  de  ce 
païs,  qui  pourroient  paroître 
tenir  plus  du  merveilleux ,  que 
du  vrai.  Nous  dirons  feulement 
d'après  le  même  Onéficrite  , 
qu'il  y  avoit  de's  arbres ,  dont 
les  branches  après  s'être  éle- 
vées à  la  hauteur  de  deux  cou- 
dées, fe  courboient  vers  la  ter- 
re ,  où  elles  s'attachoîent&  pre- 
noîent  racine.  Bientôt  après  » 
il  s'en  élevoit  un  autre  arbre , 
dont  les  branches  faifoiedt  en- 
core la  même  chofe ,  &  ain(i 
de  fuite,  de  forte  que  cela  fot- 
moit  un  long  ombrage,  fembla- 
blé  à  une  tente  foutenue  par 
pluiieurs  colomnes* 

Quelques-uns  croyént  que  ce 
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païs  eft  le  même  que  Ptolémée 

nomme  Suficana. 

MUSIQUE,  Mufica,  {a) 
M;{;6i/ir  ;  c'eil  la  fcience  des  ' 
foos,  en  tant  qu'ils  font  capa*- 
blés  d'affedler  agréablement 
l'oreille,  ou  Tart  de  difpofer  ois 
de  conduire  tellement  les  fons  , 
que  de  leur  confonnance  ,  de 
leur  fucceiiion  &  de  leur  du<» 
rée  relative ,  il  réfulte  des  fen« 
fations  agréables. 

On  fuppofe  communémetic 
que  ce  mot  vient  de  Mufa,  par- 
ce qu'on  croit  que  les  Mufes 
ont  inventé  cet  art;  mais,  Kir- 
cher,  d'après  Diodore  de  Sicile» 
fait  venir  ce  nom  d'un  mot  Égyp* 
tien ,  prétendant  que  c'eft  ea 
Egypte  que  la  Mufique  a  comr 
mencé  à  fe  rétablir  après  leDé- 
luge,  &  qu'on  en  reçut  la  pre-^ 
miere  idée  du  fon  que  rendoienc 
les  rofeaux  qui  croisent  fur  les 
bords  du  Nil ,  quand  le  veoc 
fouiHoit  dans  leurs  tuyaux*  ^ 

I.  La  Mufique  fe  divife  natu* 
rellement  en  fpéculative  &  en 
pratique. 

La  Mufique  fpéculative  eft^ 
fi  on  peut  parler  ainfi ,  la  con« 
noiflance  de  la  matière  Mufi- 
cale»  c'eft-à- dire,  des  difierens 
rapports  du  grave  à  l'aigu  »  6( 
du  lent  au  bref»  dont  la  per«. 
ception  eil»  félon  quelques  Au* 
teurs  »  la  véritable  fource  du 
plaifir  de  ToreilJe. 

La  Mufique  pratique  eft  cellft 
qui  enfeigne  comment  les  pria»- 
cipes  de  la  Mufique  fpéculative 
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C«)  RoU.  Hîft.  Ane.  T.  V*  p.  666.-  ér  /w/v.  Mém.  de  PAcad.  des  ^nfcripi; 
|fc  fieli*  Lettr.  Tom.  VIH.  p.  ]$,  ^  (iiiv«  .  .  < 
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pcoveiic  être  appliqués,  c^cft-à- 
dire,  à  conduire  &  à  difpoier  les 
finis  par  rapport  à  la  fucceiSon, 
à  la  coofonnaoce ,  &  à  la  mefu* 
fe  9  de  celle  manière  que  le  ton 
en  piaife  à  Toreille.  Oeil  ce 
qu'on  appelle  Tart  de  la  com- 
poGcioB.  A  l'égard  de  la  pro- 
duAion  aâuelle  des  fons  par 
les  voix  ou  par  les  inflrumens, 
qu'on  appelle  exécocion,  c^eft 
la  partie  purement  méchaoique» 
qui ,  foppofaot  la  facuké  d'en- 
tonner jufte  les  intervalles  «  ne 
demande  d'autre  connoiâànce 
que  celle  des  caraéleres  de  la 
Mufique ,  &  rhabiiude  de  les 
exprimer. 

•  La  Mufique  fpéculaiive  fe 
dîvife  en  deux  parties,  fçavoir , 
kl  connoiffaoce  du  rapport  des 
fons  &  de  la  mefure  des  incer- 
iralles ,  &  celle  des  valeurs  ou 
dû   cems« 

La  première  eft  proprement 
c^e  que  les  Anciens  ont  ap- 

E*llée  Mufique  harmonique. 
Ile  enfeigne  en  quoi  connfte 
rharmonie,  &  en  dévoile  les 
fondemens  ;  elle  fait  connottre 
les  différentes  manières  dont  les 
ions  aâPeâeot  Toreille  par  rap* 
port  à  leurs  intervalles  ;  ce  qui 
s'applique  également  à  leur 
comonoance  &à  leur  fucceifion^ 
La  féconde  a  été  appellée 
]4>ythmique, parce  qu'elle  trti- 
te  des  fons  9  eu  égard  au  tems 
&  à  la  quantité.  Elle  contient 
^explication  des  rhythmes  & 
des  mefures  longues  de  courtes , 
vives  &  lentes»  des  tems  Se  des 
différentes  parties, dans lefquel- 
Ifs  on  les  divife  ,  pour  y  ap- 
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pllquer  b  fpcceffion  des  ions. 

La  Mufique  pratique  fe  divife 
en  deux  parties  qui  répondent 
aux  deux  précédentes. 

Celle ,  qui  répond  à  la  Mufi* 
que  harmonique  ,  &  que  les 
Anciens  appel loient  Melopeîa^ 
contient  des  règles  pour  pro- 
duire des  chants  agréables  & 
harmonienx. 

La  féconde  ,  qui  repond  à 
la  Mufique  rhythmtque  ,  de 
qu'on  appelle  Rhythmoptia  , 
contient  les  règles  pour  l'ap- 
plication des  mefores  &  des 
tems ,  en  un  mot,  pour  la  pra* 
tique  du  rhythme. 

Porphyre  donne  une  autre 
divifion  de  la  Mufique  en  tant 
qo'elle  a  pour  objet  le  mou« 
vement  muet  ou  fonore  ;  &  ians 
la  diftinguer  en  fpéculative  Se 
pratique ,  il  y  trouve  les  fix  par- 
ties fuivaotes  ,  la  Rhythroique 
pour  les  mouvemens  de  la  danfe, 
la  Métrique  pour  la  cadence  & 
le  nombre,  l'Organique  poue 
la  pratique  des  inflrumens,  la 
Poétique  pour  l'harmonie  &  la 
mefure  des  vers,  l'Hypocriti- 
que  pour  les  attitudes  des  pan« 
tomines ,  &  l'Harmonique  pour 
le  chant. 

La  Mufique  fe  divife  aujour- 
d'hui plus  fîmplement  en  Mé- 
lodie &  en  Harmonie. 

II.  Plutarque  confidere  la 
Mufique  comme  un  art  divin, 
comme  un  préfeot  que  les  Dieux 
ont  fait  aux  hommes,  &  dont 
quelques  Auteurs  attribuent 
l'invention  à  Mercure ,  ainfî  que 
celle  de  la  Grammaire,  il  afifore 
que  dans  les  premiers  tems^ 
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1»  marque  ou  le  fceati  »  peut 
•infi  dire,  du  langage  qui  avait 
cours  «  écoîc  la  Poëfie  afibctée 
à  la  Mufique  ;  eoforce  que  rhîf- 
fotre  y  la  Fhiiofophie ,  les  af- 
faires les  plus  imporcantes  ôc  les 
pins  férieufes  fe  craitoiene  éa 
▼ers,  qui  fe  chaïuoîeot»  &  que 
tout  le  inonde  étoit  accoucumé 
à  cette  manière  de  s'énoncer. 

Il  prétend  de  plus  ,  que  de 
toute  ancienneté  la  Poëfie  &  la 
Mufîqqé  avoient  été  admifes 
dans  les  jeux  facrés  9  tels  que 
les  Pythiquesi  6c  qu'on  y  avoit 
toujours  propofé  des  prix  pour 
ceux  qui  excelleroient  dans  le 
«hant  de  dans  le  jeu  de  la  flûte , 
de  la  lyre  ,  ou  de  la  cithare. 
Il  obferve  que  Lycurque  joignit 
Fétudé  de  la  Mufique  à  l'exer* 
cice  des  armes ,  dans  la  vue 
de  tempérer  par  cette  union  ,  de 
de  renfermer  dans  de  juftes  bor- 
Des  Tardeur  militaire.  Les  La» 
cédémoniens  inarchoiem  donc 
au  combat  en  cadence  âc  au  fon 
des  flûtes.  Mais ,  ajoute  Plu-» 
rarque,  il  étoit  défendu  très- 
exprefiement  chez  eux  de  rien 
changer  dans  l'ancienne  Mufi« 
que,  &  d'y  rien  innover  ;  &  il 
rapport^  à  cette  occafion  Thif- 
toire  de  Terpandre  &  celle  de 
Timorhée. 

IlL  Quelques  Auteurs  pré* 
CttndeBt  que  ce  font  les  oifeaux 
qui  ont  appris  à  l'homme  à 
chanter  ,  en  lui  faifant  remar- 
quer par  leur  ravage  &  leur 
gazouillement  combien  les  dif- 
férenteâ  inflexions  8c  les  divers 
tons  de  la  voix  font  capables  de 
fiatcf jr    agriablement  l'oreille* 
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L'homme  a  eu  un  plus  excel«* 
leot  maître,  auquel  feul  il  doit 
faire  remonter  fa  rcconnoifian* 
ce. 

L'invention  de  la  Mufique  i 
&  des  inflruraens  qui  en  font 
une  principale  partie  ,  eft  utt  ' 
prtfent  de  Dieu,  comme  l'in- 
vention des  autres  arts.  Elle 
ajoute  au  hmple  don  de  la  pa« 
rôle,  déjà  bien  précieux  par 
lui* même,  quelque  chofe  de 
plus  vif,  de  plus  animé  >  &  de 
plus  propre  à  produire  au  de* 
hors  les  fentimens  de  J'ame* 
Lorfqu'elie  eft  faiflc  Se  péné-*  ^ 
trée  de  la  vue  de  quelque  objet 
qui  l'occupe  fortement ,  le  lan« 

irage  ordinaire  ne  fuffit  pas  à 
es  tranfports.  Elle  s'élance  pour 
ainfî  dire  hors  d'elle-même  , 
,elle  fe  livre  fans  mefure  aux 
mouvemens  qui  l'agitent  ;  elle 
anime  âc  redouble  le  ton  de  la 
voix,  elle  répète  à  diverfes  ré*» 
prifes  fes  paroles;  &peu  con* 
tente  de  tous  ces  efforts  qui 
lui  paroiflTent  encore  trop  foi- 
bles ,  elle  appelle  à  fon  fecours 
les  inflrumens,  qui  iemblent.Ia 
foulager  en  donnant  aux  font 
une  variété ,  une  étendue ,  Qc 
une  continuité,  que  la  voix  hur 
maine  ne.peut  avoir. 

Voilà  ce  qui  a  donné  lieu  k 
k  Mufique ,  ÔC  ce  qui  la  ren« 
due  fi  întéreflTante  &  fi  recom« 
mandable;  &  voilà  ce  qui  mon« 
tre  en  même-tems  qa*à  propre<« 
meot  parler  elle  n'a  de  vérita- 
ble ufage  que  pour  la  religion  , 
à  laquelle  feule  il  appartient  de 
caufer  à  Tame  des  fentimens  vifa 
qui  la  tranfportent  &  l'eoîercnc^ 
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qui  nourrîûTent  fa  reconnoiflân-^ 
ce  &  Ton  amour ,  qiii  répon<» 
iienc  à  Ton  admiration  &  à  Ton 
ravilTement  ^  de  qui  lui  faflenc 
éprouver  qu'elle  eft  heureufe  , 
en  applaudiâanc  pour  ainfi  dire 
à  fa  joie  &c  à  fon  bonheur  >  corn- 
4ne  David  le  fait  dans  tous  Tes 
divins  cantiques  9  qu*il  emploie 
uniquement  à  adorer,  à  louer» 
&  à  rendre  grâces,  à  chanter 
la  grandeur  de  Dieu  y  &  à  pu- 
blier Tes  merveilles. 

Tel  fut  le  premier  ufage  que 
les  hommes  firent  de  la  Mufique 
iimple  9  natureHe ,  fans  art  Se 
fans  raffinement  dans  ces  tems 
d'innocence  &  dans  cette  enfan- 
ce, du  monde;  6c  fans  doute  que 
la  famille  de  Seth,  dépofitaire 
du  vrai  culte  9  la  conferva  dans 
coûte  fa  pureté.  Mais ,  les  en- 
fans  du  fiecle  »  plus  aflfervis  aux 
fens  âc  aux  pafÊons,  plus  occur 
pés  à  adoucir  les  peines  de  cet- 
te vie  t  à  rendre  leur  exil  agréa- 
ble, à  fe  confoler  de  leurs  maux, 
fe  livrèrent  plus  promptement 
aux  agrémens  de  la  Muuque ,  âc 
furent  plus  attentifs  à  la  perfec- 
tionner y  à  la  réduire  en  art  9 
à  rappeller  leurs  obfervations 
à  des  règles  fîxes  9  à  la  foute- 
nir  ,  à  la  fortifier ,  à  la  varier 
par  le  fecours  des  inftrumens» 

En  effet,  l'Écriture-  Sainte 
place  l'origine  de  cette  forte  de 
JMufîque  dans  la  famille  de  Caïn, 
qui  étoit  celle  des  réprouvés  9 
èç,  lui  donne  pour  auteur  Jubal  9 
J'uo  des  defcendans  de  ce  chef 
des  impies.  Auffî  voyons-nous 
que  -c'efl  ordinairement  aux 
•bjets  des  pafllons  que  la  Mù£- 
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que  eft  aflervie.  Elle  fert  à  les 
embellir,  à  les  aggrandir ,  à  les 
rendre  plus  touchans,  à  les  en 
faire  pénétrer  jufqu'aii  fond  de 
Tame,  par  un  nouveau  plaifir, 
à  la  rendre  captive  des  fens,  à 
la  faire  habiter  toute  entière 
dans  fes  oreilles ,  à  lui  infpirer 
une  nouvelle  pente  j  à  chercher 
hors  d'elle  fa  confoïation ,  &  à 
lui  communiquer  une  nouvelle 
averfion  pour  les  réflexions- uti- 
les ôc  pour  l'attention  à  la  vé« 
rite.  L'abus  de  la  Mulîquei 
prefqu'auilB  ancien  que  fon  in- 
vention, a  fait  plus  d'imitateurs 
de  Jubal  que  de  David.  Mais» 
il  ne  faut  pas  faire  retomber  ce 
reproche  fur  la  Mufique  même. 
Car ,  comme  l'obferve  Plutar- 
que  fur  le  fujet  que  nous  trai- 
tons 5  en  général  tout  homme  de 
bon  fens  n'imputera  jamais  aux 
fciences  mêmes  l'abus  que  quel- 
ques-uns en  font;  il  ne  s'en 
prendra  qu'aux  difpofitions  vi- 
cieufes  de  ceux  qui  les  cor- 
rompent. 

IV.  Cet  exercice  a  fait  dans 
tous  les  tems  le  plaifîr  de  tou« 
tes  les  nations,  des  plus  bar- 
bares, comme  de  celles  qui  fe 
piquoient  le  plus  de  politefiTe. 
Et  il  faut  avoue^r  que  l'ai^teur  de 
la  nature  a  mis  dans  l'homme  uo 
goût  &  un  penchant  fecrets  pour 
le  chant  &  l'harmonie  ,  qui  fer- 
vent à  nourrir  fa  joie  dans  les 
tems  de  profpérité^  &  à  dîHiper 
fon  chagrin  ^ans  fes  affliétions» 
à  foulager  fa  peine  dans  fes  tra- 
vaux. Il  n'eft  point  d'artifan  qui 
s'ait  recours  à  cet  innocent  arti- 
fice;. &  la  plu$  légère  chaofon 
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fatigues.  La  cadence  harmonieu- 
fe  avec  laquelle  les  forgerons 
frappent  fur  renclume  le  fer 
brûlant ,  femble  donner  de  la  lé- 
gèreté à  la  maflepefante  de  leurs 
marteaux.  Il  n*eu  pas  jufqu'aux 
rameurs ,  dont  le  pénible  tra- 
vail ne  trouve  une  forte  de  fou- 
lagement  dans  cette  efpece  de 
concert  que  forme  leur  niouye* 
ment  nombreux  de  uniforme. 

Leis  Anciens  fe  fer  voient  avan- 
cageufement  des  inftrumen»  d,e 
Mufique  ,  comme  on  lé  fait  en- 
core aujourd'hui ,  pour  exciter 
l'ardeur  martiale  dans  le  cœur 
des  combattans  ;  de  Quintilien 
attribue  en  partie  la  réputation 
de  la  milice  Romaine  >  à  l'eiFet 
que  produifoit  fur  les  légions 
le  fon  guerrier  des  corps  ôc  des 
trompettes.       , 

Nous  avons  dit  que  la  Mu-* 
fique  étoit  en  ufage  chez  tou- 
tes les  nations  ;  mais ,  ce  font 
les  Grecs  fur-tout  qui  l'ont 
mife  en  honneur  ,  &  qui ,  par 
le  cas  qu'ils  en  faifoietit ,  l'ont 
portée  à  un  haut  degré  de  per- 
feâion.  Oétoit  un  mérite  pour 
les  plus  grands  hommes  de  s'y 
diftinguer,  &  une  forte  de  hon- 
te pour  eux  d'être  obligés  d'à* 
vouer  fur  cela  leur  ignorance. 
Nul  Héros  n'a  plus  iiluflré 
la  Grèce  qu'£pamînondas  ;  on 
comptoit  au  nombre  de  fes  bel- 
les qualités  d'avoir  fçu  danfer 
avec  grâce,  &  toucher  les  inf* 
trumens  avec  habileté.  Plusieurs 
années  auparavant  »  le  refus  que 
£c  Thémiilocle  dans  un  repas 
de  jouer  quelque  air  fur  la  lyrç^ 
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lut  attira  des  repfoc'hés,  &  ne 
lui  fit  pas  d'honneûTr.  Ignorer  la? 
Mulique  y  paflbit  dans  ces  tems 
pour  un  défaut  d'éducation. 

Auffi  les  plus  célèbres  Philos 
fophes  qui  nous  ont  Istttté  des 
traits  fur  la  politique',  comme 
Platon  &  Ariilotei  recomman- 
dent en  particulier  -qu'on  ait 
grand  foin  de  faire  ap^^rendre 
la  Mufique  aux  jeunes  gens. 
Elle  faifott  chez  les  Greci,  une 
partie  eflreocielle  de  l'éducârion. 
Outre  qu'elle  a  une  liaifon  né- 
celTaire  avec  cette  partie  de  la 
Grammaire  que  l'on  appelle 
Profodie,  qui  roule  fur  la  lon- 
gueur &  la  brièveté  des  fylla-* 
Sles  dans  la  prononciation ,  fur 
la  mefure  des  vers ,  fur  leur 
rhyrhme  ou  cadence,  &  parti-, 
culiérement  fur  la  manière  d'ac- 
centuer les  mots ,  les  Anciens 
étoieot  perfuadés  qu'elle  pou- 
voir contribuer  beaucoup  à  for-^ 
mer  le  cœur  des  jeunes  gens,  en- 
y  introduifant  une  forte  d'har- 
monie ,  qui  pût  les  porter  X 
tout  ce  qui  e(l  honnête  ;  rien 
n'étant  plus  utile,  félon  Plu-*^ 
tarque^  que  la  Mufîque,  pour 
exciter  en  tout  tems  à  toutes 
fortes  d'acflions  vertueufes,  8c 
principalement  lorf qu'il  s'agit 
d'affronter  les  périls  de  iaguerf  e* 

Il  s'en  faut  bien  que  la  Mu- 
fique fût  autant  eftimée  des  Ro- 
mains dans  les  beaux  tems  de 
la  République.  Elle  pafToit  alors 
pour  peu  honorable  9  comme 
J'obferv^  Cornélius  Népos ,  eo 
faifant  remarquer  le  différent 
goût  des  nations  fur  plufieurs 
matières*  Le  reproche ,  que-fiik 
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jairuftcl  xiae.  dame  RoAuînè,' 
de  fçavoir  «lieux  chanter  fc 
danfcr  qu%  ne  convenoit  à  une 
femme  d'honneur  &  de  probité, 
marque  aflez  ce  que  les  Ro- 
ipains  peâfoâent  de  la  Mufique. 
Pour  la  dasfe ,  ils  en  avaient 
une  étrange  idée,  jufqu'à  dire 

2ue ,  pour  ^n  faire  tifage  ,  il 
illoit  ou.  êfrè  ivre,  ou  avoir 
perdu  la  raifon.  Telle  étoit  la 
i^vériré  Romiiîne  ,  jufqu'à  ce 
ijue  le  commerce  avec  les  Grecs, 
&  encore  plus  les  richefles  & 
l'opulence  V  les  eorent  fait  don- 
ner dans  de^  excès  que  Ton  ne 
peut  pas  mètbc  reprocher  aux 
Grecs. 

V.  Comme  chez  lés  Anciens 
U  Mufique  étoit  y  par  fon  ori- 
gine &/a,deiiîaation  naturelle  y 
coftfacrée  zvt  culte  des  Dieux 
9c  au  règlement  .  4es  moeurs  y 
ila  donnoient  la  préférence  à 
celle  qui  fe  diftinguoit  par  ùc 
gravité  &  par  fa  (implicite; 
L'une  &  Tautre  dominèrent 
long-tems  &  par  rapport  à  la 
Yoix ,  âc  par  rapport  aux  inÛru^ 
mens  de  Mùfiqoe-  Olympe ,  Ter* 
pandre  ,  6c  leurs  difciples  ^ 
avoient  d'abord  employé  peu 
dé  cordes  dans  la  lyre  ;  ÔC  peu 
de  variété  dans  l^s  chants*  Ce«^ 
pendant»  dit  Plutarque,  tout 
fimples  qu'étoient  les  airs  de.ces 
deux  Mufiiciens,  qui  ne  rouloienc 
que  fur  trois  ou  quatre  cordes, 
ils  faifoient  l'admiration  de  tous 
les  bons  connoiffeurs. 

La  cithare  ,  très-fimpfe  d'a- 
bord fous  Terpandre,  confer- 
va  quelque  tems  cet  avantage* 
II  n'é^QÎt  point  permis  de  coor* 
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pofer  à  difcrétâon  ées  Mf  s  faf 
cet  inftrument ,  ni  d'en  chan- 
|ér  le  jeu  ,  foit  pour  l'harmonie» 
loit  pour  la  cadence;  êc  l'on 
avoir  grand  foin  dé  tonferver 
I  chacun  des  anciens  airs  le 
ton  &  lecara<^erequi  laiétoient 
propres.  D'où  vient  qu*on  lea 
appelloit  Nomes ,  comme  de-* 
vant  fervir  de  loix  &  de  modè- 
les* 

L'întrodMAîon  des  rhythmés 
dans  le  g^nre  Dithyrambique  y 
la  multiplication  des  fons  de  la 
flvte  par  Làfuj ,  de  même  que 
celle  des  cordes  de  la  lyre  par 
Tîmothée ,  Ôc  quelques  au- 
tres nouveautés  introduites  pat 
Fhfynis  I  par  Ménalippide,  & 
par  Philoxene  9  caufet ent  une 
grande  révolution  dans  l'ancien* 
»e  Mufique.  Les  Poètes  comi- 
ques ,  fur  -  tout  Phérécrate  & 
ArMophane  ,  s'en  plaignirent 
très*  fou  vent  &  très- fortement*' 
On  vit  >  dans  leurs  pièces  ,  la 
Mufique  perfonnifiée  accufec 
avec  vivacité  &  amertume  ces 
Muficiens  de  l'avoir  totalement 
dépravée  &  corrompue. 

Pjutarque  ,  en  piufî.eurs  e«- 
df oits  de  f^s  ouvrages ,  fe  plaine 
auffi:  de  ce  qu'à  l'ancienne  Mu- 
iique  »  mâle,  noble  ,  Se  divine» 
8c  qui  n'avoir  rien  que  de  grave 
&  de  maje^ueojc ,  les  Moder* 
»es  ont  fubftitué  celle  do  Théa- 
trie^  qui  n'infpire  que  la  mol« 
leffe  &  le  dérèglement*  Tantôt 
il  allègue  fautorfté.  de  Platon^ 
pour  prouver  que  la  Muiiqae  9 
mère  de  la  confonnance,  de  la 
décence  »  ôc  de  Pagrément  » 
o'»paa*éYé.  don&éç  aux  hommes 
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ftt  les  Dieuxs  pour  les  feut^ 
délices  &  l'uDÎque  chacouiU 
lemeac  des  oretlies  >  mais  pour 
remectre  Tordre  &  l'harmonie 
dans  les  facultés  de  rame,rou- 
veoc  dérangées  par  Terreur  & 
la  volupté.  Tantôt  il  avertit 
<qu'on  ne  peat  trop  fe  précau- 
tionner contre  ïes  plaifirs  dan- 
gereux d'une  Mufique  dépravée 
âc  défordonnée  »  &  il  indique 
les  mpyens  de  fe  tenir  en  garde 
contre  uue  pareille  corruption  ; 
il  déclare  ici  que  la  Mufique 
lafcive ,  les  chanfons  diflblues 
&  licentieufes ,  corrompent  les 
mœurs  ,  &  que  les  Muficiens 
&  les  Poètes  doivent  emprun- 
ter de  gens  fages  6c  vertueux 
les  fujets  de  leurs  compoiitions« 
Là ,  il  cite  le  témoignage  de 
Pindare  »  qui  afltire  que  Dieu 
£t  entendre  à  C^dmus  une  Mu- 
liquefubUme  Se  régulière»  fort 
«liâërente  de  cette  Mufique  dou- 
trereufe ,  molle  »  délicate  ,  qui 
s'eft  mifé  en  pofl*effion  des  oreil- 
les humaines.  Enfin  ,  il  s'expli- 
que là-defiTus  encore  plus  pré- 
cifjément  au  IX  livre  de  fesSym- 
9>  pofiaques.»  La  Mufique  dé- 
30  pravée  qui  règne  aujourd'hui, 
»  dit-il ,  en  faifant  tort  à  tous 
x>  les  arts  qui  en  dépendent , 
3»  a  plus  endommagé  la  danfe 
3»  qu'aucun  autre.  Car ,  celle- 
»  ci ,  s'étant  afiTociée  à  je  ne 
y>  fçaîs  quelle  Poëfie  triviale 
39  &  vulgaire  y  après  avoir  fait 
f»  divorfe  avec  l'ancienne  qui 
m  étbit  toute  divine»  s'eft  era- 
30  parée  de  nos  Théâtres»  où 
»  elle  fait  triompher  Tadmirà- 
30  cion  la  plus  extravagante  »  en- 
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»  toftt  qu'exerçant  une  efpece 
3»  de  tyrannie ,  elle  eft  venue 
»  à  bout  de  s'afiTujettir  une  Mu« 
9>  fique  de  très-petite  valeur»  , 
»  Mais»  en  même- rems ^  elle 
»  a  véritablement  perdu  toute 
x>  Teftime  de  ceux  que  leur  ef- 
30  prit  àç  leuf  fagefle  f o  nt  regar- 
30  der  comme  des  hommes. di- 
a>  vins,  n  Nous  (aiâbns  aux  Lec- 
teurs le  foin  d'appliquer  à  notre 
tems  ce  oue  Plutarque  dit  du 
fien»  au  lujet  de  la  Mufique  3c 
du  Théâtre. 

U  n'eft  pas  étonnant  que  Plu- 
tarque fe  plaigne  ainfi  de  la  dé« 
pravation  qui  s'étoit  générale- 
ment glifi'ée  dans  la  Mufique  de 
fon  tems»  &  qui  Tavoit  ^  fort 
avilie.  Avant  lui,  Platon,  Ari& 
tote  »  6c  leurk  Difciples  avoieoc 
fait  la  même  plainte;  &  cela^ 
dans  un  fiecle  d  favorable  à  la 
perfeélion  de  tpus  les  beaux  arts» 
&  fi  fécond  en  grands  homnpes 
de  toute  efpece.  Comment  s'eil- 
il  pu  faire  que  lors  même  que 
Von  citltivoit  avec  tant  de  fuc* 
ces  l'Éloquence  ,  la  Pôëfie  »  la 
Peinture»  Se  la  Sculpture,  la  Mu- 
fique »  pour  laquelle  on  n'avoir 
pas  moîAs  d'attention  »  fe  foie 
tellement  dégradée  ?  Sa  grande 
liaifon  avec  la  Poëfie  en  a  été 
ia  principale  caufe ,  &  Ton  peut 
dire  que  ces  deux  fœurs  ont  eu 
à  peu  près  la  même  deftinée.  . 
Renfermées  d'abord  l'une  Se 
l'autre  dans  Timitation  parfaite 
de  la  belle  nature»  elles  n*a* 
voient  pour  but  que  d'ioitruire 
en  divertiflant ,  $c  d'exciter  des 
mouvemens  également  utiles  au 
culte  des  Dieux  &  au  bieu  da 

A  a  iy 
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la  fodété.  Pour  cela»  elles  èm* 
ployoienc  les  expreffions,  les 
-cours»  les  rhythmes  ou  caden- 
ces les  plus  convenables.  La 
Mufique  en  particulier,  toujours 
fimple»  pleine  de  noblefle  &  de 
décence,  fe  contenoit  d<ins  les 
bornes  que  lui  avoient  prefcrites 
les  grands  maicresyâc  fur- tout  les 
Philofophes  &  les  Légîflateurs , 
qui  étoient  pour  la  plupart  &L 
Poètes  6c  Muficiens.  Mais»  les 
fpeâacles  du  Théâtre ,  &  le 
culte  de  certaines  Divinités» 
de  Bacchus  entr'autres^derange- 
xent  fort ,  dans  la  fuite  des  tems» 
de  a  fages  réglemens.  Ils  firent 
.naître  la  Poë(ie  dithyrambique  » 
Poëfie  des  plus  licentieufes  dans 
TexpreiSon  »  dans  lerhythme, 
dans  les  fentimens.  Il  lui  fallut 
une  Mufique  du  même  genre, 
&c  par  conféquent  fort  éloignée 
4e  cette  noble  (implicite  de  l'an» 
cienne.  La  multitude  des  cordes, 
les  traits  ,  les  diminutions ,  la 
brpderie  s*y  introduifirent  à 
l*excès ,  &  donnèrent  lieu  aux 
^  juives  plaintes  des  perfonnes  les 
plus  habiles  Sc  du  meilleur  goût 
en  ce  genre* 

MUSITES  ,  Mufita  »  famille 
Juive,  f^oyf^  Mufi. 
.  MUSONIUS  RUFUS,  (a) 
Mufonuis^RufiiSy  chevalier  Ro^ 
.main  ,  Tofcaft  d'origine  ,  Phi- 
Jofophe  Stoïcien.  L*an  de  Je- 
fus-Chrift  62  ,  il  repréfenta  à 
Rubellius  Plautus  fon  ami ,  qu'il 
étoît  plus  glorieux  pour  lui  d'at- 
tendre la  mort  &  de  la  recevoir 
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avec  confiance,  que  de  vivre 
toujours  dans  la  crainte  &  dans 
les  allarmes.  Rubellius  Plautas 
fuivit  ce  confeil ,  &  fut  mis  à 
mort  par  ordre  de  Néroi|. 

La  célébrité  de  MufonlusRu- 
fus  le  rendit  lui-même  fQfpeâ 
à  l'Empereur  ,  &  il  eut  l'exil 
pour  récompenfe  du  foin  qu*ii 

f>renoit  de  former  de  d'infiruire 
a  jeunelTe.  On  l'epvoya  dans 
l'iile  de  Gyarus ,  où  il  reila  ea-^ 
fermé  jufqu*à  Tan  de  J.  €.67»  U 
en  fut  alors  tiré  de  conduit  à  l'if-^ 
thme  pour  y  travaillet ,  chargé 
de  chaînes  parmi  les  forçats* 
Démétrius  le  Cynique  ,  qui , 
fuyant  la  colère  de  Néron,  étoit 
venu  ^n  Grèce,  reconnut  Mti« 
fonius  Ru  fus  dans  cet  état  fi 
indigne  de  fa  condition  &  de 
fa  vertu ,  de  lui  témoigna  plain- 
dre beaucoup  fon  trifte  fort. 
Mufonius  Rufus,  fans  (quitter 
fa  bêche ,  3c  continuant  de  fouir 
avec  effort ,  lui  répondit  :  Tu 
t*affiges  de  ce  que  je  travaille 
à  percer  Vlfihme  pour  VuMité  de 
la  Grèce  ï  Aimerois-tu  mieux  nu. 
voir  chanter  6»  youer  des  infini^ 
mens  fur  un  Théâtre  comme  Ni* 
ron  ? 

Mufonius  Rufus  fut  rappelle 
depuis  d'exil ,  foit  avant ,  foit 
après  la  mort  de  Néron*  Mati« 
fuivant  le  goût  de  ceux  de  £1 
feâe ,  il  outroit  la  vertu ,  &^â« 
toit  par  ,un  zèle  indifcret  ce 
qu'il  avoit  de  bon.  Un  jour  ,  ce 
Fhilofophe ,  comme  sll  eût  été 
dans  fon  école  au  milieu  de  fet 


(*)  Tacît.  Annal,  t.  XIV.  c. 
l.XV.  c.  7ï.  Hitt  L  ni.  c.  8i.  L 
t.  10'  40.  Gtév.  Kiftt'  des  £mp»  T,  II*  1 


^.   pag.  364  »  4)6 ,  477 ,  478.  Tora.  111.  p«fv 
.  IV.   %4\  ,  tSs  j  t88 ,  354-  !•  IV.  p.  8é ,  «if^ 
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'Dîfcîples ,  prêchoît  des  foWats 
armés,  fur  les  avantages  de  la 
patx,  &  fur  les  maux  de  la  guer- 
re. Il  f%  fit  motjuer  des  uns  » 
^  ennuya  les  autres  ;  quelaues 
impatiens  commençoient  déjà  à 
le  maltraiter,  Eflfrayé' de  leurs 
inenaces  ,  averti  doucement  par 
les  plus  fenfés ,  il  fe  dîfpenfa 
enfin  d'un  vain  étalage  de  fagef- 
le  qui  ne  convenoît  ni  au  lieu, 
ni  au  tems ,  ni  aux  pe^fonnes. 

Quelque  tems  après ,  il  de- 
manda qu'il  lui  fut  permis  de 
pourfuivre  P.  Celer ,  ami  per- 
fide de  Baréa  Soraous  >  &  cou- 
pable de  faux  témoignages  con- 
tre celui  dont  il  avoit  été  le 
maître  en  Philofophie.  On  fen- 
cit  que  c'étoit  là  renouvelier 
Je  procès  des  accufaceurs,  & 
néanmoins  il  n'étoit  pas  poflible 
de  protéger  un  accufé  dont  la 
perfonne  étoît  vile ,  &  le  cri- 
ine  également  manifefte  & 
odieux  f  &c  l'accufé  fut  condam- 
né. 

Vefpafien ,  ayant  pris  les  rê- 
nes du  Gouvernement»  bannit 
tous  les  Philofophes  de  Rome 
par  une  ordonnance ,  exceptant 
le  feul  Mufonius  Rufus  >  à  qui 
fon  rang  de  chevalier  Romain, 
&  apparemment  plus  de  rete- 
nue,  méritèrent  une  diftinâion* 

MUSONIUS  RUFUS ,  Mu^ 
fonius  Rufus*  Voyez  Rufus* 

MUSTELLA  TAMISIUS-, 

Muftella  Tamifius  9  (a)  étoit  ua 

des  Satellites  de  Marc- Antoine. 

^     MUSTIUS  [C],  C.  M»/. 
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dus  ,  (  i  )  chevalier  Romain. 
Cicéron  en  parle  avec  éloge 
dans  une  de  fes  oraifons  contre 

MUSULANES  ,    Mufulani. 
Voyei  Mifulanes. 

MUTA.  Fbytff  Muette. 

MUTATION ,  Matatio ,  ter- 
me qui  fe  dît  en  Géographie  de 
certains  lieux  de  l'empire  Ro- 
main, où  les  courriers  publics  , 
les  grands  Officiers  qui  voya- 
geoient  pour  le  fervice  de  PÉ- 
tat ,  &c.  »  trouvoient  des  relaif 
&  changeoîent  de  chevaux.  Oïl 
entretenoit  dans  ces  lieux  des 
chevaux  exprès  commedansnos 
poiles  9  pour  qu'ils  en  puffisnt 
changer  &  continuer  promp- 
tement  leur  route.  Avec  letems, 
on  en  établit  pour  tous  les 
voyageurs  qui  vouloient  payer. 
De -là  vient  que  le  mot  Mu» 
tatio  fe  trouve  fi  fouvent  répété 
dans  les  Itinéraires. 

Mutation  diffère  de  manfion» 
en  ce  que  le  premier  figniiîe 
un  lieu  où  Ton  change  de  che- 
vaux ,  &  le  fécond  un  gîte  oîi 
l'on  couche  ,  &  où  même  ois 
peut  faire  le  féjour  néceffaire 
pour  fe  délafiTer  d'une  trop 
grande  fatigue. 

Louis  IV  a  employé  ce  mot 
dans  le  ftyle  de  la  guerre.  C'eft 
dans  les  remarques  de  la  qua» 
crieme  planche  que  ce  Prince  a 
fait  graver  pour  fervir  à  la  ver- 
fion  qu'il  a  faite  d'une  partie 
des  commentaires  de  Céfar ,  ot!k 
il  appelle  un  demi^tour  une  fini- 


es} CJccr.  PhUippi  t.  c.  34* 
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pie  Mutation,  Il  fe  voit,  dît^îl, 
par  le  traofport  des  enfeignes 
^oe  ce  mouvement  ne  fe  Et  pas 
par  une  fimple  Mutation  ou  de- 
»î-tour,  mais  par  une  révo- 
lution chprique  ,  ou  contre- 
marche par  files, 

M.  Rollin  emploie  ce  terme , 
cnparlantdelaviAoirequeMan- 
îius  Acidinus  remporta  fur  les 
Celtifaérîens  l'an  de  Rome  566  , 
&  qui  auroit  eu  de  plus  grandes 
fuites,  fans  larrivée  de  fon 
Succefleur  dans  Je  Généralat. 
Cette  Mutation  des  Géji^raux 
^toif,  dît- il,  un  înconvément 
confidérablc  attaché  à  la  forint 
àii  gouvernement  des  Romains , 
mais  compenfé  d'ailleurs  par 
de  grands  avantages. 
MUTE,  Mute,  {a)   terme 

ui  fe  tcouve  dans  ce  vers  de 

iUus  Italicus: 

iV^^  major  Megara  Mute  concor^ 
dibus  aujîs, 

Prefque  tous  les  critiques 
conviedneQt  que  ce  paffage  eft 
défedueux  fit  qu'au  lie«  de  Mu- 
te il  faut  lire  Motye  ou  Mutye  ; 
aioii ,  c'eil  d'une  ville  de  Sicile 
dont  il  eft  queftion. 

MUTHUL,  Mutbul,  {b) 
fieove  d'Afrique,  félon  Sallufte. 
a»  Dans  le  pais  qu'Atherbal 
»  poâedoit  9  dit«il  ^  après  le 
»  partage  de  la  Numidîe  ,  cou- 
»  loit  un  fleuve»  nommé  Mu- 
»  thul ,  qui  tirpit  fa  fource  du 
»  midi.  A  vingt  milles  de  ce 
j»  fleuve  ou  environ  s'élevoit 
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»  un^    montagne   à    p^u  prèi 
»  de  cette  même  étendue  »  la 
»  nature   &   le  labourage  n'y 
»  produîfoient   aucune    chofe. 
»  Du  milieu  de  cette  monta* 
»  gne  fortoit  une  grande  collt- 
»  ne  en  pointe,  revêtue  d'oii- 
»  viers  fauvages  ,  de  myrtes  ôC 
»  d'autres    arbres ,   qui    vien- 
»  nent  dans  les  terres  feches  & 
»  fablonneufes.  Entre  le  fleu- 
»  ve  6cla  montagne  regnoit  une 
»  plaine  déferte  à  caufe  de  la 
»  difette  d'eau.  Pour  les  ports 
»  du  fleuve  qui  étoient  plantés 
»  d'arbres ,  ils  abondoient  eit^ 
»  troupeaux  &  en^laboureurs*» 
MUTIA  PRATA  ,  {c)  prai- 
rie dltalie ,  au-delà  du  Tibre. 
Elle  tiroit  fon  nom,  à  ce  que 
nous  apprend   Feftus ,    de   ce 
Mucius  à  qui  le  peuple  Romain 
la  donna  pour  récompenfe^  Tite- 
Live  parle  auffi  de  cette  prai^ 
fie,  auflî-bien  que  Feftus.  Il 
écrit  Mucia ,  au  lieu  que  Cor* 
nélius  Népos  écrit  Mutia» 

MUTITATION  ,  coutume 
établie  chez  les  Romains,  qui 
ccMififtoic  à  inviter  pour  te 
lendemain  chez  foi  ceux  qu'en 
avoit  eus  pour  convives  chez 
un  autre. 

MUTILE,  Mutila,  {d)  vîUe 
de  i'Iftrie,  félon  Ti^te-Live« 
Elle  fut  prife  ëc  rafée  par  les 
Romains  >  l'an  177  avant  Jefus* 
Chrift.  On  ignore  quelle  étoit 
la  véritable  (îtuation  de  cette 
ville.  Ortelius  foupçonne  que 
ce  pourroit.  ôtre  la  même  ville 

(O  Tic.  Liv.  L.  U.c.  If. 
{d)  Tic,  Llv.  L,  XU.  €.  11. 
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ive  Méfvthim.  Voytr  Métulam; 

MUTILIA  PRISCA ,  {a) 
Mutilia  Prifca  ,  en  qui  Livie  , 
mère  de  Tibère  a  voit  beau- 
coup de  confiance  ,  entretint 
un  commerce  adultère  avec  Ju- 
lius  PoOamus  ,  qui  par  ce 
moyen  devint  un  des  intimes 
confident  de  Tlmpératrice 

MUTILUM     CASTRUM. 
Voye^  Gjiftrum  Mutilum. 

MUTINE  ,  Mutina^  M^vrlvit, 
(h)  ville  d'Italie  ,  dans  la  Gaule 
Cifpadane»  entre  les  fleuves 
Gabelîus  &  ScuUenùa ,  fur  la 
yoîe  ^miliâ.  Les  Auteurs  ne 
font  pas  d'accord  fur  le  nom  du 
foadàeteur  de  cetf e  ville.  Mais , 
on  fçait  poncivement  qu'elle 
devint  colonie  Romaine  »  en 
même-tems  qu'Aquilée  Tan  183 
avant  Jefjis-Chrift,  Tîte-Live , 
de  qui  noui  apprenons  cette  cir- 
conitance,  ajoute  que  la  colonie 
de  Mutine  &  celle  de  Parme 
costeootent  chacune  d«ux  mille 
hommss»  auxquels  on  dîAribua 
dans  le  territoire  qui  avoit^ap*^ 
partenu  premièrement  aux  Tof- 
cans,  &  en  dernier  iieu  aux 
Boiens;  fçavoiri  cinq  arpens 
de  terre  par  tête  à  ceux  de  Mu^^ 
tinei  &  huit  à  ceux  de  Parme. 
Sept  ans  après  ,  C.  Claudius  fit 
approcher  /on  armée  de  Muti^ 
ne)  dont  les  Liguriens  s'étoient 
emf»arés  Tannée  précédente.  Il 
la  reprit  1^^  troifieme  jour  qu*il 
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avoic  commencé  à  7  donner  Vaf- 
faut  de  la  rendit  à  Tes  habitans. 
Il  tua  dans  la  ville  même  huit 
mille  Liguriens. 

Après  la  mort  de  Jules  Céfar 
D.  Juoius  Brutus ,  ne  fe  trouvant 
pas  ,en  état  de  tenir  la  campa- 
gne,  fe  renferma  dans  Mutine  « 
où  M.  Antoine  alla  Tafiiéger. 
A.  Hirtius  &  Oûavien  fe  mirent 
en  marche  pour  aller  fecourir  les 
ailîégés  ;  mais  »  quand  ils  appro- 
chèrent de  Mutine,  ils  fe  trou'- 
verent  arrêtés  par  le  fleuve  Scul- 
tenaa,  qu«  M.  Antoine  a  voit  bor- 
dé de  troupes.  Il  de  leur  fut  pa« 
pofltble  de  le  pafler.  Seulement 
ils  avertirent  D.Junius  Brutus  de 
leur  préfence  par  des  fignaux , 
Ôc  comme  il  n'y  répoadoit  pas, 
ils  fe  fervirent  d'un  plongeur^ 
qui,  nageant  fous  l'eau,  entra 
daos  la  ville ,  &  porta  tiux  aiSé» 
gés  la  nouvelle  du  fecours  y  gra^ 
vé  fur  une  lame  de  plomb  très*- 
mince  qu'on  lui  a  voit  attachée 
au  bras.  On  întroduifit  auffi  du 
fel  de  d'autres  provifîons  dans 
Mutine  par  la  même  voie  du 
fleuve.  Les  affiégeans ,  s'en  «étant 
apperçus  1  tendirent  des  filets 
qui  ne  laifiCerent  plus  rien  pafler^ 
Mais  ,  il  n'y  avoit  pas  moyen 
d'arrêter  une  efpece  ïînguliere 
de  courriers ,  qui  entretinrent  la 
comnninicatioQ  entre  le^  aflîé- 
gés  $L  l'armée  du  fecours.  Cô- 
toient des  pigeons  au  cou  def<* 


is)  Tacit.  Amul.  !..  IV.  c.  ts» 
Ik)  Plue.  Tom.  1.  ipafk  çt^.  ScrtK  p. 

•  t6,  siS.  Tit.  Lîv,  L.  XXL  c.  »^.  L. 

XXX4X.  c.    5^.  L.  XLL  c«  16.   Tactt. 

c^ift.  L.  V.  c^  50.  L.  1t.  c.<f^.  Plift^  ToiB. 
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38o  M  U 

quels  on  atcacholt  des  lettres  J. 
&  qu'on  lâchoit  après  les  avoir 
tenus  enfermés  dans  un  lieu  obf- 
cur,  où  on  leur  faifair  fouf&îr 
la  faim.  Dès  qu'ils  fe  voyoient 
en  piain  air  y  ils  dirigeoient 
leur  vol  vers  l'endroit  où  ils 
appercevoient  du  grain,  qu'on 
avoir  eu  foin  de  mettre  fur  les 
lieux  les  plus  élevés  de  la  place  ; 
&  ils  portèrent  ainfî  &  rappor- 
tèrent plufieurs  avis  intéreiTans* 
Cependant»  M.  Antoine  fut  at- 
taqué par  A.  Hirtius  &  0(fta- 
vien.  A.  Hirtius  fut  tué  »  mais 
Odavien  refté  feui  fignala  fa 
bravoure,  &  défit  l'ennemi;  & 
cette  défaite  fit  lever  le  fiege  de 
^utine. 

Polybe  &  rîtînéraîre  d'An- 
tonin  écrivent  M ocine.  Cicéroa 
appelle  cette  ville  firmiffi/na  ^ 
fpUndidîJJima  populî  Romani  co« 
ionia.  Tacite  &  la  plupart  des 
hiftoriens  Latins  ont  décrit  les 
maux  qu'elle  foufFrit  pendant 
les  guerres  civiles.  Silius  Ita« 
licus  dit  : 

Ctnavit  Mutina  quajfata  PU" 
centia  belio. 

Ec  on  lit  dans  Lucain  : 

His  Cafar,  Periifina  famés ,  Mu* 
tinaque  lahores. 

Mutine  ne  foufFrit  pas  moins  t 
quand  les  Goths  ôc  les  Lom- 
bards vinrent  fondre  fur  l'Italie» 
Mais.  lorfque  Charlemagne  eut 
mis  fin  à  la  Monarchie  de  ces 
derniers ,  Mutine  fe  releva  de 


MU 

tes  ruines.  Elle  fut  rebâtie  un 
peu  plus  bas  dans  une  plaine 
agréable  &  fertile  en  bons  vins 
où  elle  eil  aujourd'hui,  &  elle  fe 
npmme  Modene. 

MUTINE ,  Mutines ,  (a)  Offi- 
cier né  chezies  Libyphénicieos* 
Il  fe  nommoit  auŒ  Hipponiace« 
C'étoient  fes  compatriotes  qui 
l'appelloient Mutine.  C'étoit  ua 
homme  vif,  entreprenant»  Sc 
qui  avoir  appris  fous  Annibal 
toutes  les  rufes  &  tous  les  ftra<^ 
tagemes  qu'on  peut  employer 
dans  la  guerre. 

Un  jour,  Hannon&  Epicyde 
lui  donnèrent  un  corps  de  trou« 
pes  auxiliaires  de  Numidejs  , 
avec  lefquelles  il  parcourut  5e 
ravagea  les  terres  des  ennemis  » 
prenantfoin  d'un  autre  côté  d'en- 
courager les  alliés,  &  de  leur 
donner  à  propos  du  fecours,  pour 
les  retenir  dans  le  parti  ;  de  fa«* 
çon  qu'en  peu  de  rems  il  remplit 
toute  la  Sicile  du  bruit  de  foa 
nom ,  &  devint  la  re(!burce  la 
plus  afifurée  de  ceux  qui  favo- 
rifoient  les  Carthaginois.  C'eft 
pourquoi ,  Hannon  &  Epicyde  g 
après  s'être  tenus  pendant  quel- 
que  tems  renfermés  dans  Agrî- 
gente  ,  oferent  en  fortir  par  lé 
confeil  de  Mutine  >  8c  fur  la 
confiance  qu'ils  avoient  en  fou 
appui ,  &  ailerant  camper  au- 
près du  fleuve  Himéra.  M.  Clau<« 
dius  Marcellus  ayant  été  infor« 
mé  de  ces  démarches  j  fe  mit 
auffitôt  en  campagne  ,  8c  alla 
camper  à  quatre  milles  de  fes 


ia)  Tic.  Lif.  L.  ZXV.   c.  40  9  41*  |RolK  Hift.  Ram.Tom«llltpi  394»19S4 
L«  XXVI,  X.  11,  40.  L.  XXVlif  c.  5*  {510»  $1x9  541* 
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•nnemh,  pour  obferver  leurs 
defleins  8c  leurs  mouvemens. 
Mais  Mutine  «  fans  lui  d6nner 
le  cems  de  prthdre  haleine  ^  ni 
de  former  aucune  entreprifecon* 
tee  lui,  ayant  paCé  le  premier 
le  fleuve  i  vint  attaquer  les  en- 
nemis,  jufques  dans  leurs  pof- 
tes,  porta  par-tout  l'allarme  & 
FefFroi  ;  &  dès  le  lendemain  leur 
ayant  livré  un  combat  dans  les 
formes ,  il  les  obligea  de  fe  tenir 
renfermés  dans  leurs  tetran- 
chemens.  Mais  ,    ayant  appris 

au*il  s'étoit  élevé  dans  le  camp 
es  Numides  une  fédition ,  qui 
avoit  obligé  environ  trois  cens 
d'entr'eux  de  fe  retirer  à  Héra- 
clée ,  furnommée  Minoa  »  il  par- 
fit de-là  pour  aller  appaifer  ce 
défordre,  &c  faire  rentrer  les  mu- 
tins dans  leur  devoir ,  recom- 
mandant expreffément  aux  Gé- 
néraux de  n'en  point  venir  aux 
mains  avec  les  Romains  pen- 
dant fon  abfence.  Hannon  dc 
Epîcyde  furent  choqués  de  cet 
avis ,  qui  avoit  Pair  d'un  com- 
mandement. Le  premier  fur-tout 
ne  pouvoir  fouérir  qu'un  étran- 
ger »  un  demi  -  Africain  y  don*- 
iiât  la  loi  à  un  Général ,  que  le 
Sénat  &  le  peuple  de  Cartha- 
ge  avoient  'chargé  du  comman- 
dement de  leur  armée  en  Efpa- 
gne.  Ainfî»  il  engagea  Epicy- 
de,  qui  entroit  de  lui-«même 
dans  les  vues  de  Mutine,  à  paf- 
fer  le  fleuve  &  à  donner  la  ba- 
taille à  l'ennemi  ;  parce  que  9 
difoit-il,  s'ils  attendoient  Mu- 
tine ,  Se  que  la  fortune  leur  fût 
favorable ,  ce  dernier  venu  au- 
loit  infailliblement  tout  Thon- 
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neur  de  la  viâoire.  Mais ,  ils 
ne  purent  foutenir  le  premier 
choc  des  Romains  ^  fur  -  tout 
quand  ils  fe  virent  abandon- 
nés par  leur  cavalerie  Numide  , 
fur  laquelle  ils  comptoient  le 
plus  pour  la  viAoire,  &  qui, 
partie  par  un  refte  de  mécon- 
tentement qui  avoit  caufé  la  fé- 
dition, partie  par  attachement 
pour  Mutine  »  que  les  deux  au- 
tres   Généraux  affeâoient   de 
méprifer,  s'étoit  engagée  avec 
M.   Claudius   Marcellus  à  ne 
point  combattre» 
'  Deux   ans  après  >  [  cVtoit 
Pan  de  Rome  542 ,  &  210  avant 
Jefus-Chrift. j  le  conful  M.  Va- 
lérius  Lévinus  ayant  mené  fes 
légions  contre  Agrigente ,  Han- 
non commandoit  à  la  vérité  dans 
la  place  les  Carthaginois  ;  mais» 
la  plus  grande  reflburce  des  af- 
fiégés  étoit  dans  les  Numides  8c 
dans  Mutine  leur  chef.  Cet  Of- 
ficier ,  parcourant  toute  la  Si- 
cile avec  fes  troupes  9  faifoit 
un   butin  confidérable  fur  les 
alliés  des  Romains  ;  &  il  n'étoit 
pas  poffibley  ni  de  lui  fermer 
le  chemin  d'Agrigente»  quand  . 
il  vouloity  rentrer,  ni  de  l'em- 
pêcher d'en  fortir,  toutes  les 
£pis  qu'il  avoit  envie  d'aller  pil- 
ler la  campagne.  La  gloire  ,  que 
Mutine  avoit   ac^uife  par  fes 
heureux  fuccès ,  ayant  f^it  tort 
à  la  réputation  d'Hannon  ,  ex- 
cita contre  lui  la  jaloufie  &  la 
haine  de  ce  Général ,  qui,  ne 
pouvant    plus    apprendre   fans 
chagrin  les  avantages  qu'il  con- 
tinuoit  de  remporter  fur  les  en- 
nemis 9  Ittî  6n  fa  char|;e  |  pour 
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]a  donner  au  jeune  Hannoû  fon 
fils  ,  perfuadé  qu^il  cefieroic 
(f  être  eHtmé  des  Numiixies  ,  dès 
qu'il  n'atiroic  plus  d'autorité 
fur  eux.  Maïs ,  l'évenemeot  ne 
répondit  pas  a  fes  efpérances; 
cftr  y  il  fe  rendit  odieux  en  fe 
vengeant,  au  lieu  que  Mutine 
fvt  encore  plus  aimé  Ôc  plus 
tfàimé  des  Numides  qu'aupara- 
vant. Au  rciie  ^^çe  dernier  ne 
put  fup porter  TafFront  qu'il 
avoîf  reçu  ;  de  farte  qu'il  en- 
v^o^ya  fecrétement  un  courrier  à 
M.  Valérius  Lérinus ,  pour  trai- 
ter avec  lui  de  la  reddition  d'A- 
grîgenté.  Lorsqu'ils  furent  con- 
yenus  des  conditions ,  ôc  de  la 
manière  dont  la  placé  devoir 
être  remife  aux  Romains ,  Içs 
Numides  s'emparèrent  de  la  por- 
te qui  donnoit  du  côté  de  la 
Bier  ;  8c  ayant  tué  ou  chafFé  ceux 
oui  la  gardoîenty  ils  introdui- 
ttrent  dans  la  viMe  un  corps  d'en-  ' 
nemis,  qui  s'étoient  rendus  ex- 
près de  ce  côté-là.  Ils  s'avan- 
çoienr  déjà  au  milieu  de  la  ville , 
éc  jufques  dans  la  place  pubH* 
que  en  ordre  de  bataille ,  lorf-» 
q^u'Hamnon ,  attiré  par  le  tumuf. 
re  qu'ils  caufoient ,  mais  qu*îl 
arrribuotc  à  la  mutinerie  des 
Numides  ,  qui  s'étoient  dé  je 
foufevés  plus  d'une  fois  «  accou- 
rut pour  appaifer  la  féditron* 
.Alors  ,  ayant  apperçu  une  mul- 
ritude  fupérieure  en  nombre 
à  celle  des  Numides,  &  dif- 
rernant  de  plus  près  le  langa- 
ge des  Romains ,  qui  ne  lui  étoic 
pas  inconnu  >  il  prit  le  parti  de 
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fuir  ;  &  étant  fort!  de  ta  ville 
par  la  porte  oppofée  à  ce  quar- . 
tier ,  avec  Epicyde ,  ils  fe  ren- 
dirent l'un  ôc  l'autre  fut  le  bord 
de  la  mer  ;  &  ayant  trouvé  » 
heureufement  pour  eux  »  une 
petite  barque ,  iU  s'embarque* 
rcnt  deflus  pour  paflêr  en  Afri- 
que, abandonnant  aux  Romains 
la  poiïedîon  de  la  Sicile  «  qu'ils 
leur  difputoient  depuis  bien  des 
années. 

Quelque  tçms  après ,  Murîne 
partit  pour  Rome  ;  &  quand  i& 
y  fut  arrivé  «on  le  fît  entrer  dans 
le  Sénat»  ainfi  que  ceux  qui» 
comme  Im ,  avoient  rendu  (erm 
vice  au  peuple  Romain.  Oa 
leur  accorda  àtous  des  honneurs 
&  des  récompenfes  proporctoo^ 
nés  à  leur  mérite»  félon  ta  pa- 
role que  leur  en  avott  donnée  le 
Conful.  On  donna  même  à  Mu* 
line  la  qualité  de  citoyen  Ro<* 
main ,  en  vertu  d'une  loi  qui 
fut  propofée  par  un  Tribun  du. 
peuple,  autortfé  par  un  arrêt 
du  Sénat. 

MUTINENSIS    AGER,   fe 

rerritoire  de  Mutine.  Fdyci  Mu- 
tine. 

MUTINUS  ,  MuTO  ,  Mu- 
TUNUS  j  Mutinus  ,  Muto  ,  Mu* 
tuniis  y  furnoms  de  Priape* 

MUTIUS  [  C,]  REGINUS , 
C.  Mtuius  Keglnus  ,  («)  eheva- 
lier  Romain ,  commandoit  la 
garnifoii  de  Zetta,  ville  d'A- 
frique, lorfque  Jules  Céfar  fe 
rendit  maître  de  cette  place. 


Ul  Mh9t  Fan(,  de  MU  Afric.  p;  ^a« 
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MUTIUS  SCÉVOLA.  (tf) 

Mutiùs  Scavota  y  po<fte  Grec , 
dont  il  tCt&  point  fait  mention 
dan$  l'Anthologie  imprimée  ni 
dans  Voffîus» 

MUTUS   PORTUS  ,   (  *  ) 

xctf^oç  MjUHr  ,  port  de  Grèce  , 
dans  TAttîque ,  félon  Xéno- 
phon;  il  étoit  peut-être  appel-- 
lé  Mutus  ou  Muet  9  parce  qu  il 
écoit  tranquille*    ' 

MUTUSCA  ,  Mutufca  ,  {é) 
ville  d'Italie ,  dans  la  quatrième 
région  ,  félon  Pline.  Virgile 
dit  qu'il  y  croiflbit  beaucoup 
d'oliviers. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que 
c'eil  à  préfent  Monte -Lionie 
Cella  Sabîna.  Mais,  Léander 
&  Philander  prétendenc  que 
ce  lieu  s'appelle  aujourd'hui 
Trevi.  Ortélius  fortifie  ce  fen- 
timent  du  témoignage  de  Cit- 
cadinus  Angelerius  qui  Ijui  avoit 
écrit  de  Rome  »  que  le  village 
Mutufca  s'appelloit  préfente- 
ment  Trevi  ;  qu*il  étoit  (itué 
dans  la  Sabine  près  deSpolette» 
près  de  Mevania  ,  aujourd'hui 
Pevagna-,  &  près  de  Fulgi»- 
nium ,  à  préfent  Fuligno ,  & 
que  les  habitans  4e  ce  quartier 
étoient  nommés  par  Pline  7>«- 
kulani  Mutufeai  ou  Suffenaus,  En 
effet,  on  trouve  le  village  Mu^ 
tufca  Trebula  ,  d'où  l'on  peut 
«voir  fait  Trevi. 
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MUTUSC£I.    Vcyti    Mur 

tufca. 
MUTUSTRATINS  ,     Mm^ 

nt^ratinu    Voye^   Mytiftrate 

MUTYCENCES,  Mutyem^ 
C€s  f  (d)  peuple  de  Sicile.  Le 
Fere  Hardouin  affure  que  tous 
les  manufcrits  de  Ptioe  font  pour 
cette  orthographe  >  ainfî  que 
l'édition  de  Parme,  de  même 
que  Cicéron;  il  ajoute  que  ce 
nom  eft  formé  de  celui  de  Mo-^ 
cuca ,  aujourd'hui 'Modica  ,  vil- 
le de  Sicile»  entre  Pachynum  de 
Syracafe  »  &  que  cette  viHe 
paroSt  différente  de  celle  de 
Motye,  dont  parient  Thucydide 
&  Diodore  de  Sicile* 
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MYÀGRUS.  Foyei  Myia- 
grus. 

MYGALE,  Afyctffe,  MméMi, 
(e)  montagne  de  t'Afîe  mineure 
dans  rionie.  Stri»bon  dit  que 
cette  moAtagne  eft  vis-à-vis  Tifle 
de  Samos .  ôt  ajoute  que  le  bras 
de  mer  qui  fitf  trouve  entre  deux  , 
eu  d'environ  feptftades.  Hotièe- 
re  en  parle  dans  fon  Catalogue 
des  villes.  Hérodote  >  Thucy- 
dide y  &  Diodore  de  Sicile,  en 
font  aud^  mention',  de  la  met- 
tent tous  dans  rionie«  Il  eft  vrat 
qu'Etienne  de  Byzance  la  place 
dans  la  Carie  ,  qui  ne  s*étendic 
jamais  au-delà  du  Méandre  ; 
mais,  comme  il  eft  le  feul  de 


(«)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lettr.  Tom.  11.  p.  i66. 

(à)  Xeaoph,  p.  477. 

C^y  Flin.  T.  1.  pag.  169»  Virg.  i£neid. 
Mi,  vil.  V.  71Ï. 

{d)  Pim.  T.  1.  p.  16%. 


(«>  Strab.  pag.  A19,  6^1,636»  6^9; 
Homer.  Hjad.  L.  11.  v.  $76.  Corn.  Nep« 
in  Ciaion.  c.  a.  Heroa.  L.  1.  c.  148* 
Pauf.  pag.  >99  «  40s.  Diod.  Sicul.  pae<h 
ado.  é'J*^»  Plut.  Tom.  1.  p«  ifit  Juâ» 
11.  Ct  14. 


Ion  feonmecc,  on  oe  doit  pas 
beaucoup  s'en  embarralTer. 

Cette  montagne  ).  la  plus  éle- 
vée de  la  côte ,  eft  partagée  en 
deuK  fommets ,  8c  fe  trou^re  au- 
jourd'hui au  même  état  que  Stra- 
bon  l'a  décrite;  c'eft-à-dire,  que 
c'eft  un  très-beau  pais  de  chafTe, 
couvert  de  bois  6c  plein  de  bê- 
tes fauves.  On  la  nomme  aAuel- 
lemenc  la  montagne  de  Samfoni 
à  caufe  d'un  village  de  même 
Dom  qui  n'en  eil  pas  éloigné , 
&  qui ,  fuivant  les  apparences» 
a  été  bâti  fur  les  ruines  de  l'an- 
cienne ville  de  Prieoe»  où  BiaSj 
l'un  des  fept  fages  de  la  Grèce/ 
avoic  pris  naifiance.  Il  coure  fur 
cette  côte  des  voleurs  par  ban- 
des ,  qui  ne  permettent  guère 
d'en  approcher. 

MYGALE ,  Mycale,  (a)  fa- 
neufe  Magicienne,  qui  fut  mè- 
re de  deux  célèbres  Lapithes» 
Brotée  &  Orion.  Ovide  dit  que 
Mycale  avoit  fait  fouvent  def- 
cendre  la  lune  du  Ciel  par  la  for- 
ce &  la  vertu  de  fes  charmes. 

M  Y  C  A  L  E  y  (?ii  Mygale  , 
Mycale  >  Mygale  9  (  ^  )  femme 
donc  parle  Juvénal  dans  une  de 
fes  fa.tyres. 

,MYCALESE  ,  Mycalefus  , 
llA  leaxt'O'):  »  la  même  ville  que 
Mycaleffe.  Voye^  Mycaleffe. 

MYCALESSE  ,  MycaUJJus  ,  ' 
JMi/)tot;^Mtfoo<  ,  (c)  ville  de  Grèce» 
dans  la  Béotie.  Srrabon  la  met 
iiàv  le  chemin  de  Thebes  à  Chal- 
ciS)  dans  le  canton  qu'il  appel* 


iê)  Ovi(\.  Metam.  L.  XII  c.  7. 
(h)  Juven.  Saiyr*  ^.  v.  141. 
(c)  Scrab,  pag.  404  ,  405  »  410.  Plia. 
Tom.  \,  pag.  198,   Xbucyd.  pag.  $09^ 
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le  Tanagrîcus  pagus,  PKtie  dit 
qu'elle  étoit  fur  la  côte,  &  Thu- 
cydide femble  favorifer  ce  fcn- 
timent.  Mais  9  Paufanias  la  mec 
bien  avant  dans  les  terres» 

On  convient,  dît  ce  dernier; 
que  Mycaleâfe  a  pris  fon  nom 
de  ce  que  la  vache  j  qui  fervoit 
de  guide  à  Cadmus  &  à  fes 
troupes,  fe  mita  beugler  dans  le 
lieu  où  la  ville  avoit  été  bâtie* 
Diitrephès^  étant  allé  a^éger 
cette  place ,  &  l'ayant  prife  f 
en^fit  pafTer  tous  les  habitans 
au  fil  de  l'épée  9  fans  diflindion 
d*âge  ni  de  fexe.  Ce  qui  prouve 
que  tout  fut  maifacré  »  c'eil  que 
les  autres  villes  de  Béotie  que 
les  Thébains  ravagèrent  alors  f 
furent  repeuplées  par  ceux  mê- 
mes qui  avoîent  échappé  à  cette 
défolation  ,  &  qu'elles  fubfif- 
toient  encore  du  tems  de  Pau- 
fanias. Il  eti  auroit  été  de  même 
de  Mycalefle,  s'y  elle  n'avoic 
pas  été  entièrement  détruite. 

MYCALESSE,  Mycalefus; 
MuKotxticcoç  ,  {d)  montagne  de 
Grèce  >  dans  la  Béotie  ,  feloa 
Pline  ;  elle  tiroit  fon  nom  de  la 
ville  dont  il  eft.parlé  dans  l'ar-* 
ticle  précédent. 

MYCALESSIE  [Ci Ris]. 

yoyei  Cérès  Mycaleffie. 

M YCENE ,  Mycene ,  Mi/KHi'tft 
fille  d'Inachus  &  femme  d'Aref* 
tor.  Foye[  ci-après  l'article  de 
Mycenes. 

MYCÉNÉE,  Myceneus, 

Pauf.  pag.  40  >  570.  Homer.  Iliad.  L*  Il 
V.  ç.  , 

{d)  Flin.  Xom»  1«  pag.  197. 
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^vavrivç ,  fils  de  Sparcom  Vbyei 
L'article  fuivant.  \ 

MYCENES ,  Myceniz  ,{a) 
MyxPVûr/,  ville  du  Péloponnèfe  9 
dans  TArgolide.  On  en  attribue 
la  fondation  à  Perfe'e.  Ce  Prin- 
ce ,  fe  reprochant  un  parricide 
qu'il  n'avoir  pourtant  commis 
que  par  mégarde ,  engagea  Mé- 
gapenthe,  iils  de  Prœtus,  à  chan- 
ger de  Royaume  avec  lui.  Ce 
fut  après  avoir  pris  poflefïîon  de 
fon  nouvel  Empire,  qu'il  bâtit 
une  ville  dans  le  lieu  même  où 
le  pommeau  de  fon  épée  étoit 
tombé  ,  ce  qu'il  prît  pour  un 
figne  de  là  volonté  des  Dieux 
qui  lui  ordonnoient  d'établir 
là  fa  demeure  ;  &  parce  que  le 
pommeau  d'une  épée  s'appelle 
en  Grec  Mycès,  il  donna  le 
nom  de  Mycenes  à  cette  ville. 
D'autres  prétendent  que  c'étoit 
parce  qu'ayant  cueilli  un  cham- 
pignon ,  il  trouva  deifous  unie 
iburce  d'eau  dont  il  étancha  fa 
Ibif ,  car  un  champignon  s'ap- 
pelle auflî  Mycès  ep  Grec.  Ho- 
mère dans  un  vers  de  rOdyffée 
fait  mention  d'une  femme  qui 
avoit  nom  Mycene  : 

\Alcmene  avec  Tyro ,  puis  la  belle 
Mycene. 

Et  dans  le  Poème  des  femmes 
îlluftres,  il  eft  dit  que  JVJycene 
étoit  fille  d'Inachus  &  femme 
d'Areftor  ;  quelques-uns  veulent 
^e  ce  foxt  elle  qui  ait  donné 

(a)  Thûcyd.  pag.  V>  Pauf.  pag.  m. 
'éy_feq,  Strab.  pag.  568 ,  57» >  577.  PJin. 
Tom.  1.  pag.  X94.  Prolem.  L.  111.  c.  16. 
JPotnp.  Mel.  pag,   11 1.  Virg.  Georg.  L. 
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fpn  nom  à  la  ville  de  Mycenes. 
Mais  9  pour  le  conte  que  d'autres 
font  d'un  certain  Mycénée»  fils 
deSparton ,  lequel  Sparton  étoit 
fils  de  Phoronée ,  on  ne  le  croie 
pas  fondé  «  car  les  Lacéd-émo- 
niens  ,  dont  il  fembloit  flatte^ 
la  vanité  ,  le  rejettoient  eux- 
mêmes. 

Perfée  ,  félon  Strabon  ,  eut 
pour  fuccefleur  Sthénélus ,  qui 
laifla  la  Couronne,  à  Euryilhée. 
Mycenes  palfa  dans  la  fuite  fous 
la  puiffance  des  Pélopicles  ,  & 
depuis  fous  celle  des  Héracli- 
des.  Après  la  bataille  de  Sala- 
mine,  les  Argiens  6c  quelques 
autres  peuples  ,  ayant  déclaré 
la  guerre  à  cette  ville,  la  dé- 
truiiirent  entièrement  ,  6c  ea 
partagèrent  entr'eux  le  terri- 
toire. Ce  fut  un  mouvement  de 
jaloufie  qui  les  y  pouffa  ,  s'il 
en  faut  croire  Paufanias,  par- 
ce que  tandis  qu'ils  regardoient 
de  fang  froid  l'irruption  des 
Perfes  ,  &  qu'ils  demeuroient 
dans  l*ina(flion,  la  ville  de  My- 
cenes envoya  aux  Thermopy- 
les  quatre-vingts  de  fes  citoyens 
qui  partagèrent  avec  les  Lacé- 
démoniens  la  gloire  d'une  des 
plus  belles  adlions  qui  fe  foit 
jamais  faic«.  Les  Argiens  ,  pi« 
qués  de  cet  affront  ,  réfolu- 
rent  de  rafer  la  ville,  de  for- 
te que  du  tems  de  Paufanias 
l'on  n'y  voyoit  plus  que  des 
ruines ,  où  l'on  diilinguoit  en- 

«5  ,  ï8o  i  %77.  t.  V.  ▼.  5»,  L.  VI,  V.  8}8; 
L.Vll.  V.  t»2.  L.  IX.  V.  ï j9.  Tir.  Liv.  C. 
XXXll.  c.  39.  Homer.  Iliad.  L.  il.  c.  y6, 
L.   IV.    V.    51.    Mém.  de   i'Acad.  des 
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cote  quelques  reftes  de  fan  efi<* 
ceinte  9  &  enrr*iutre$  une  por- 
te fur  laquelle  il  y  avoir  deux 
lions  «  que  l'dn  croyoit  avoir 
été  faits  par  les  Cyclopes.  On 
montroit  encore  alors  la  fon- 
taine de  Perfée ,  Âc  des  cham- 
bres fouterreiqes  ou  Ton  difoic 
qu'Atrée  &  fes  enfans  cachoieiit 
leurs  tréfors.  Près  de-là  étoit 
le  tombeau  d'Atrée  ^  di  de  tous 
èeux  qu*Agamemnon  ramena 
avec  lui  après  la  prîfe  de  Troie  » 
&  qu*£gîflhe  Ht  périr  dans  le 
repas  qu*îl  leur  donna  ;  on  en 
exceptoit  CaiTandre  ,  car  les 
Lacédémonîens  qui  habitoienc 
Amycles  »  pre'cendoient  avoir 
fon  tombeau  chez,  eux,  &  c'é- 
toit  un  fujet  de  difpute  entr'eux 
&  ceux  de  Mycenei.  Là  fe  voyoit 
encore  le  tombeau  d*Agamem- 
non  &  celui  d*£urymédon  fon 
écuyer  ;  maïs  9  Télédame  de 
Pétops  n'avoienr  qu'une  même 
fépulture  ;  on  difoît  que  c'étoit 
deux  jumeaux  que  Ca0andre 
avoit  mis  au  monde,  &  qu'E- 
gifthe  égorgea  fans  pitié  pour 
•  leur  enfance  ,  après  avoir  trem- 
pé fes  mains  dans  le  fang  de 
leurs  pères.  A  Tégard  de  Cly- 
cemneftre  8c  d'Egifthe  ,  ils 
avoient  leur  fépulture  hors  des 
murs  ;  auiH  n'étoient-ils  pas  di* 
gnes  >  dit  Paufanias  ,  de  l'avoir 
au  même  lieu  qu'Agamemnon» 
le  que  ceux  qui  furent  tués'avec 
lui,  A  quinze  ftades  de  Myce- 
sies  fur  la  gauche ,  on  trouvoit 
un  temple  de  Junon;  le  chemin 
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qui  y  menoit , étoit  arrofé  de 
l'eau  de  la  fontaine  Eleuchérie; 
c'étoit  de  cette  eau  que  les  Prê- 
trefles  de  Junon  fe  fer  voient 
dans  leurs  purifications ,  &  dans 
les  fonélions  fecretes  de  leur 
miniilere.  Le  Temple  étoit  bâti 
au  pied  du  mont  Eubée. 

Comme  Argos  &  Mycenes 
étoient  voifînes ,  le^  Poètes  tra*» 
giques  les  confondent  fou  vent 
eniemble,  C'eft  ainfi  qu'^Eu- 
ripide  ,.  dans  fon  Iphigénie  & 
dans  fon  OréAe  appelle  la  mê- 
me ville  ,■  tantôt  Argos,  tantôt 
Mycenes. 

Dans  le  tcms  que  .  les  Ro« 
mains  faifoient  la  conquête  de 
la  Grèce  9  il  fubfiftoit  encore 
quelque  partie  de  cette  ville  ; 
du  moins ,  Polybe  nous  le  fait 
entendre  ;  Tite  -  Live  même 
femble  dire  la  même  chofc. 
Prefque  tous  les  Auteurs  écri- 
vent MycenA  au  pluriel.  Ho- 
mère met  le  nom  de  cette 
ville  au  pluriel  &  au  fîngulier. 
Dans  le  fécond  livre  de  l'Ilia- 
de y  au  Catalogue  des  villes , 
il  écrit  Mt/KM^oi.  Myctna  ;  âc 
dans  le  quatrième  livre  »  il  dît 
Mt/XM^M  »  Mycem.  On  croit  que 
Mycenes  eft  aujourd'hui  Cha« 
rie  ou  Saint-Adrien* 

MYCENICA  URSS.  Voye^, 
Mycenes. 

MYCÉRINUS,  Mycerînus^ 
lAvKiptY9ç  ^  (a)  fils  de  Chéops» 
fuccéda  à  Chéphren  fon  oncle 
au  royaume  d'Egypte.  Comme  il 
déteitoit  les  aélions  de  fes  deux 


(J)  Diod.Siçttl.  pag«  40»  41*  Herod,  L.  !!«  c»  la^.  é'/'f'Roll*  Hîil.  Ane» 
T.l.  p.  78* 
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ftéiécelTeurs ,  Ans  père  Et  ton 
oncle  ,  il  fit  rouvrir  le$  tem- 
ples ,  donna  au  peuple  qui  étoic 
réduit  à  la  dernière  miferei'U 
liberté  de  facrifier  &  de  veiller 
à  fesaffaires;  &  même  la  juftice  ns 
futjamais  mieux  exercée  que  dur 
tant  fon  règne.  Auflî  les  Égyp- 
tiens le  lou oient  pour  ce  Aijet 
plus  que  tous  les  autres  Rois  «& 
non-feulementilslelouoient  par-* 
ce  qu'il  rendoic  la  juilice  avec 
toute  forte  d'équité  «mais  parce 
que  quand  on  fe  plaignoit  des 
jugemens  qu  il  avoir  rendus ,  il 
donnoic  même  du  (ien  pour  éyi«> 
ter  les  plaintes  &  rindignation 
de  fes  fujecs. 

Dans  le  tems  qu'il  traitoîc 
fes  peuples  avec  tant  de  dou- 
ceur ,  âc  qu'il  monrroit  tant  de 
Î)affionpour  les  fendre  heureux, 
a  première  infortune  qui  lui 
arriva  f  fut  la  mort  de  fa  fille 
unique.  Il  en  fut  extraordinai- 
remenr  affligé  ;  ëc  voulant  Tin- 
humer  d'une  façon  plus  parcicu-i* 
Hère  que  les  autres  ,  il  fit  faire 
une  vache  de  bois  creufé  qu*it 
fit  dorer ,  &  y  fit  enfermer  fa 
611e.  MâiS)  il  ne  fit  point  enterrer 
cette  vache  ;  au  contraire  »  elle 
étoit  encore  du  rems  d'Héro* 
dote  expofée  aux  yeux  de  tout 
le  monde.  Elle  étoit  dans  la 
'  Maîfon  royale  de  la  ville  de 
Saïs,  dans  une  chambre  riche- 
ment parée  y  où  l*on  brûloit  de 
jour  toute  forte  d'odeur^s  ex- 
quifesy  &  de  nuit  il  y  avoit  une 
lampe  allumée.  On  voyoit  dans 
une  chambre  voifine  les  images 
des  concubines  de  Mycérinus, 
au  moins  les  Fr£tre$  TalTuroi^ot 


alnfi.  En  effet  »  il  y  avok  envi*- 
ton  vingt  grandes  ftatuei  d# 
femmes  faites  de  bois  ^  la  pIu' 
part  nues.  Il  y  e.n  a  qui  difi^oi 
à  cette  occafîon  que  ce  Priact 
voulut  forcer  fa  fille ,  dont  it 
étoit  devenu  amoureux  ,  &  qut 
cette  malheureufe  Princeff^  s'^*- 
fant  pendue   de  dépiaiiir  »  foa 

^pere  la  fit  inhumer  dans  unf 
vache;  que  la  mère  fit  couper 
les  mains  de  celles  qui  avoienc 
fervi  Mycérinus  dans  un  amouf 
fi  infâme;  ât  que  leurs  fimula» 
chres  qui  n'avoient  point  d# 
mains  étoient  punis  des  mêmea 
fupplices  qu'elles  avoieqt  fou& 
ferts  durant  leur  vie.  Mais>  Ç9 
dîfcours  eft  une  fable  commit 
quantité  d'autres.  Car,  il  étpif 
aifé  »  félon  Hérodote ,  de  remar» 

.  quer  que  les  mains  de  ces  fta» 
tues  étoient  tombées  de  vétu^é# 
&  même  du  tems  de  cet  Auteur^ 
pn  les  voyoic  encore  à  legra 
pieds.  Tout  le  .corps  ^  cett^ 
vache  écoic  couvert  d'une houfli^ 
de  cramoifi ,  excepté  la  têce  Sc 
le  col  qui  étoient  dorés  d'un  of 
fort  épais;  ôc  à  i'entour  def 
cornes ,  il  y  avoit  un  cercle  quf 
étoit  ea  forme  de  fgleil.  Cettç 
vache  n^étoit  pas  debout ,  inai$ 
fur  les  genoux  ,  &  néanmuiuf 
elle  étoit  au(£  haute  que  la  pluf 
grandç  vache  vivante.  Qn  ia^., 
portoit  tous  les  ans  hçrs  de  U 
chambre  où  elle  étoit;  k  quaod 
les  Égyptiens  avoient  battu  uai 
certain  Dieu ,  alors  ils  expo- 
foient  certe  vache  au  graod 
jour.  Car  ,  on  dit  que  la  fil!^  i^ 
Mycérinus  l'avoit  prié  en  moa* 
raoc  I  Quf  quaod  elle  i'^tQu  mgu 
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te ,  on  lui  fît  voir  le  foleil  uAe 
fois  tous  les  ans. 

La  féconde  infortune  qui  ar- 
riva à  Mycérinus  après  la  mort    . 
de  fa  iîiie>  fut  qu'il  lui  vint  un 
Oracle  de  la  ville  de  Bute  ,  par 
lequel  il  apprenoit  qu'il  ne  de- 
voit  plus  vivre  que  fix  ans,  & 
qu'il  mourroit  le  feptieme.  Com- 
me il  reçut  cette  nouvelle  avec 
dépit ,  éc  qu'elle  lui  fut  très- 
fenfible,  il  envoya  faire  à  l'O- 
racle des  plainres  injurieufes  , 
&  lui  fit  dire  que  puifque  fon 
père  &  fon  oncle ,  qui  avpient 
fait  fermer  les  Temples  au  mé- 
pris des- Dieux  &  perfécuté  les 
hdmmes,  avoient  vécu  fi  long- 
lems ,  il  ne  de  voit  pas  fitôt  mou- 
rir ,  lui  qui  vivoit  faintement  » 
&  qui  avoit  rendu  aux  Dieux 
de  véritables    adorations.    On 
dit  qu'il  lui  vint  enfuite  d'autres 
rjéponfes  de  l'Oracle  »  par  lef- 
quelles  il  apprenoit  qu'il  per- 
droit  la  vie,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  fait  les  chofes  qu'il  dévoie 
faire  ;'  qu'il  falloir  que  l'Egyp- 
te fût  perfécutée  pendant  cent 
cinquante    ans  ;   que   les  deux 
Rois  qui  avoient'  régné  avant 
lui  3  avoient   appris    cet  arrêt 
des  Deilinées,  &  que  pour  lui  il 
ne  Tavoit  pas  entendu.  Myjcéri- 
nus,  ayant  fçu  qu'il  étoit  donc 
condamné  par  les  Dieux  ^  fit  fai* 
re  quantité  dé  flambeaux  qu'il 
fâifoit  allumer  toutes  les  nuits  > 
pour  paffer  le  tems  à  boire  & 
en  réjouifiTances  9  ne  cefianc  ni 

Ca)  Herod.  L.  III.  c.  93. 
W)  Virg.  Eclog.  5.  V.  ip.  Eclog.  7, 
.?,  «9>  ^o. 

(c^  RoU.  Hifl.  Ane.  T,  V.  p.  6}7. 


MY 

jour  nî  nuit  de  courir  par  Ui 
bois  &  les  plaines,  où  il  fçavoit 
qu'il  y  avoit  des  feftins  ÔC  des 
divertiflemens  de  jeunes  gens. 
Et  il  prétendoit  le  fervîr  de 
cette  invention  pour  montrer 
de  la  faufiTefté  dans  l'Oracle,  k 
faire  douze  années  de  iîx,  en 
converti0ant  les  nuits  en  jours. 
par  le  moyen  de  ces  flambeaux. 
il  laifla  une  pyramide  quadran- 
gulaire,  moindre  que  celle  de 
fon  père  ,  de  vingt  pieds  de 
chaque  côté»  &  bâtie  jufqu'à  la 
moitié  de  pierres  d'Ethiopie* 
MYCES  ,  Myci ,  Mv'Cot ,  (a) 
peuple  d'Afie ,  félon  Etienne  de 
Byzance.  Ce  Géographe  ne 
marque  pas  quel  païs  hâbitoit 
ce  peuple.  Il  y  a  apparence  que 
les  Myces  fopt  les  liiêmes  que 
les  Meces  d'Hérodote*  Fcyei 
Meces. 

M YCON ,  Myeon ,  (  ^  )  uû 
des  Bergers  que,  Virgile  intro- 
duit dans  fes  Eglogues. 
'  MYCON ,  Mycon ,  (0  fameux 
Peintre  ,  qui  travailla  à  Athè- 
nes dans  lePœcile.  Polygnote, 
autre  fameux  Peintre,  qui  tra- 
vailla au  même  Portique  9  QC 
voulut  point  accepter  de  paie- 
ment. Mais ,  Mycon ,  moins  gé- 
néreux &  peut'^être  moins  riche 
que  Polygnote  >  reçut  de  l'ar- 
gent y  &  par  ce  contrafte  aug- 
menta encore  ^a  gloire  de  fon 
confrère. 

MYCONE,  Myconos,  Myco* 
nus  y  Mt/xcroç  >  {d)  ifle  de  l»mer 

(d)  PIxn.  Tom.  i.  p.  an,6iSf7*^ 
Virg.  i£neid.  L.  111.  v,  76.  Scrab.  pag* 
487.  Thucydi  p.  189* 
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Egée,  &  l'une  de$  Cyclades-, 
étolt  fituée  entre  les  ifles  de 
Ténos ,  de  Paros  &  de  Naxe. 
La  firemiere  étoit  au  nord ,  & 
les  deux  autres  au  midi.  Le  cir- 
cuit de  Mycone  étoit  d'environ 
trente  milles. 

Cette  iile  avoit  des  monta- 
gnes peu  élevées.  Les  deux  plus 
confîdérables  portent  le  nom  de 
,  Saint  Hélîe;  l'une  eft  tout  près 
du  Cap  Trullo  y  à  Tentide  du 
canal  de  Myçone  &  de  line; 
l'autre  eft  à  Textrêmîté  de  My- 
cone ,  vis  -  à  -  vis  Tragonifî. 
Le  nom  de  Dimailos ,  que  Pli- 
ne donne  à  la  plus  haute  mon- 
tagne de  riile  ,  convient  éga- 
lement à  toutes  les  deux ,  puif^ 
que  chacune  a  le  fommet  fendu 
tn  deux  parties.  Ovide  «  qui 
dans  fpn  voyage  du  font,  avoit 
vu  Mycone  de  plus  près  que 
Virgile  ,  a  eu  raifon  de  dire  que 
c'étoit  une  iile  peu  élevée  ; 
ViVgîIe  dit  tout  le  contraire.  Ce 
n*eft  pas  que  humiîis  infula  ne 
iignifie  auiS  une  ifle  méprifable 
&  vile ,  comme  Stace  a  appelle 
l'iAe  de  Sériphe., 

Strabon  rapporte  que  les 
Poètes  ont  fait  de  Mycone  le 
tombeau  des  Centaures  défaits 
par  Hercule  ,  d'où  étoit  venu 
le  proverbe  :  Tout  eft  dans  Afy- 
C9ne  j  pour  dire  qu'un  homme 
vouloit  parler  de  tout  dans  le 
même  difcours.  Etienne  de  By- 
zance  alTure  que  cette  iHe  a  pris 
fon  nom  d'un  certain  Myco- 
nus  ,  fils  d'^nius  ;  mais ,  on 
connoît  audî  peu  l'un  que  l'au- 
tre 9  &  la  plupart  des  Anciens 
font  tombés  dans  le  même  dé- 
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faut.  La  remarque  de  Strabon 
&  d'Euftathe  eft  mieux  fondée* 
Ils  difent  que  les  Myconiens 
étoient  fujets  à  devenir  chau- 
ves,  puifqu'aujourd'hui  la  plu- 
part des  habitansy  perdent  leurs 
cheveux  à  l'âge  de  ao  ou  2j 
ans.  Pline  a  outré  l'obferva- 
tion  9  en  afTurant  que  les  en- 
fans  y  naîiTent  fans  cheveux. 
Cependant  ,  les  habitans  de 
cette  iHe  font  bien  faits. 

Ils  aimoient  anciennement  à 
manger  chez  les  autres;  d'où 
étoit  venp  cet  autre  proverbe  : 
Myconius  conviva, 

L'ifle  de  Mycone  n'étoit  fé- 
p^rée  de  celle  de  D^51os9  que 
par  un  trajet  de  trois  milles , 
&  non  pas  de  quinze  milles 
comme  Tont  prétendu  quel- 
ques-uns. 

Cette  ifle  s'appelle  à  préfent 
Micoli.  Le  féjour  en  eft  affez 
agréable  pour  les  étrangers.  On 
y  fait  bonne  chère  ,  quand  on 
a  un  bon  cuidnier,  car  les  Grecs 
n'y  entendent  rien.  Les  perdrix 
font  en  abondance  ôc  à  bon 
marché  dans  cette  ifle ,  de  même 
que  les  cailles  9.  les  becaftes  , 
les  tourterelles  9. les  lapins,  de 
les  beca'figues.  On  y  mange 
d'exellens  raifîns  &  de  fort 
bonnes  figues.  Ordinairement 
les  falades  s'y  font  avec  une 
efpèce  de  laiteron  tout- à- fait 
ragoûtant,  quand  on  a  frotté  le 
plat  avec  de  l'ail.  Uadralida  ÔC 
la  radice  y  font  a^ez  recher- 
chées ;  la  première  eft  une  ef- 
pèce de  fcorfonere,  &  la  radice 
eft  la  chicorée  épineufe ,  donc 
ICjS  jeune»  pouftes  fe  blanchif^ 

B  b  iij 
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lent  «atuifellement  éntê  lé  ^a* 
pie  le  long  de  la  mer.  On  fait 
iih  bon  ragoût  en  carême  avec 
lés  Vrouias  boutllies.  Le  fro* 
iôage  liiou  qu'on  prépare  daôs 
^éttè  ïûe ,  cft  délicieux.  Il  n'y  a 
^Ue  les  cailles  conficesau  vinai- 
gre, ^"î^boqueDt  les  étrangers; 
cat  i  ces  ôifeaux  font  réduits 
^H  Une  efpece  de  bouillie  ;  les 
£eh$  du  piaïs  les  préfèrent  fans 
doute  aux  cailles  fraîches.  On 
M  hrûit  à  Mycotie  que  des 
fcroffailles  tiré'es  '  de  Tlile  de 
Xîélos. 

UY COU lEV S,  Mycohih 
les  habitans  dt  Mycoàe.  Foyei 
Wjrcone. 

MYÛAS,  Mydas.  Voye^  Mi- 
lias. 

Ml  DON  .  Mydon  ,  Mi/Z^r, 
(i^)  un  dt%  capitaines  Troyens 
àui  furent  ren verfés  par  Achille* 

MYDON  ,  Mydon  ,  Ut^ct , 
(i)  fils  d'Atymnius  ,  condùifoit 
lé  char  de  Pylémecie  pendant  le 
fiege  de  Troie.  Il  fut  bleffé  par 
Attiiloque  t  qui  l'atteignit  }une- 
fiietit  au  coude  »  datis  le  tems 

Îlu'iifaifoit  tourner  Tes  chevaux  ; 
es  guides  lui  tombent  de  la 
liiain  ,  &c  vont  traînant  fur  la 
jpouffiere*  Antiloque»  fans  per» 
dfe  de  tems  ,  court  fur  lui  Té* 
{>ée  à  la  main,  &  le  blelfe  à  la 
temple.  Mydon ,  jettant  le  der- 
nier foupir  ,  tomba  de  fon  char 
la  tête  la  première,  dails  uti 
endroit  où  le  fable  étbit  mou 
et  profond  ;  il  y  enfonça  juf- 

(é)  Hemer.  WizAi  L.  XXI.  v.  109. 
(»)  Hnzner.  lliad.   L.  V.  v.  580*  & 

(é)  Herod.  L»  II.  c.  iflt» 
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4u*àu3t  épatiles ,  &  y  deftieuf i 
tout  droit.  Ses  chevaux  j  qu*  An» 
rîloquechaflbit  vers  l'armée  des 
Grecs  ,  rabaftiretir ,  &  Téteft- 
dirent  fur  la  poulÊere. 

MYECPHORITANA  PLA- 
ÇA,  ^u  Myecphoritanus  No» 

MOS  I    Mt/ffJt^Offrir<   fojiiiç  ,    (c) 

eanton  ou  nome  d*Égypte.  Hé- 
rodote dit  que  ce  Nome  croit  à 
l'oppoiite  de  la  ville  de  Bubafte* 

MYGDON,  <7K  Mygdonius, 
Mygdôn ,  Mygdonius ,  {d)  roi  de 
Thrace  ,  étoit  fils  de  CiflTée  « 
&  frère  d'Hécube  ,  femme  dé 
Priam*  Virgile  fait  mention  de 
Corœbe ,  fon  fils ,  qui  fe  trouva 
iu  fiege  de  Troie ,  &  fut  épris 
d*aihour  pour  CaûTandrei  II  eft 
appelle  Mygdonîde  dans  Vîrgî» 
le ,  c*eft-à-dire ,  fils  de  Myg- 
don.  Un  auteur  Moderne  s*eft 
trortïpé  eh  prenant  le  mot  Myg^ 
donides ,  pour  le  nom  d'utie  na* 
tioti;  car,  comme  Servius  Ta 
très-bien  remarqué ,  ces  noms 
lie  finirent  jamais  en  dts. 

Paufanias  dit  que  Mygdotl 
avoit  un  niagnifique  tombeau 
fut  les  confins  des  Phrygiens  flt 
des  Teâofages  ;  d*oû  il  eft  ar- 
rivé que  les  Phrygiens  ont  eu 
te  nom  de  Mygdoniens  en  Poë- 
fie. 

MYGDONIA  .  Mygdonia  ^ 
(e)  un  des  furnoms  donnés  à 
Cybele.  Celui-ci  écoit  un  fur* 
Dom  local*. 

MYGDONIE  .  Mygdonia  , 
M{;>/ey  d  «    contrée    de    TAfie 

(i)  Homer.  iHad.  L.  lU.  ▼.  iStf* 
Virg .  iEneid.  L.  li^  v.  }4S.  Pauf.  p.  66i* 

(t)  Antiq.  expliq.  pat  Dé  BcrA*  dt 
aioAtfv  Tom»  1,  pag.  14» 
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Uaîneure.  Foyc^  Mygdoment* 
.   MYGDOmZ,  MygdordaAa) 
MuyJ'cpla ,  contrée  d'Afie ,  dans 
la  Méfopotamie  »  ainfî  nommée , 
feloo  Théodoret ,   d*un  fleuve 
qu'on    appelloît    Mygdonius  ; 
mah^  félon  Pline,  ce  nom  lui 
avoir  éré  donné  par  les  Myg- 
doniens  de  Macédoine  9*t]ui  y 
avoient  apparemment    envoyé 
une  colonie.  Strabon  ,  qui  dit 
la  même  chofe ,  nous  apprend 
que  la  Mygdonie  s'étendoit  le 
iong  de  TEuphrate,  depuis  Zeug* 
ma  jufqu'à  Thapfacus,  &  il  y 
renferme  Nifîbis,  qu'on  appel- 
la  Jntiochia  Mygdonia.  De  cet- 
-te  façon   la  Mygdonie   de  la 
Méfopotamie     comprenoit    la 
partie  occidentale  de  la  Méfo- 
potamie* 

Plutarque  dit  de  L.  Lucullus  : 

»  Il  defcendit  dans  la  province 

y>  de  Mygdonie ,  païs  fertile  & 

»  tempéré ,  &  où  il  y  avoit  une 

y>  ville  très-grande  &  très- peu- 

•  plée  ) que  lesBarbares appel- 

a>  loient  Niiibis ,  &  les  Grecs» 

»  Antîoche  de  Mygdonie.  » 

MYGDONIE  ,  Mygdoma  , 
JAy  vUy  {t)  contrée  d'Euro- 
pe, dans  la  Macédoine,  avoît 
félon  les  caries  de  M.  d'Anvil- 
le  y  la  Péonie  au  nord,  la  Sîn- 
tice  à  Torient  ,  la  Chalcidice 
au  midi ,  &  TEmathie  au  cou- 
chant. Le  fleuve  Axius ,  félon 
Hérodote  ,  faifoit  la  féparation 
de  la  Mygdonie ,  &  alloit  fe 

<a)  PHn.  Ton».  I*  pag.  jii.  Strab.  p. 

S»7.7?6»747   Plu«  T,  l.p.  514. 
(b)  Hcrod.   L.    Vil.  c.    113.  &  ftq* 

j^totem.  L.  l\U  c.  i).  Fiin.  Tom.  1.  p. 


perdre    dans   un  lac  fitué  au- 
deflus  de  TAxins. 

Ptolémée  fait  mention  de  cet- 
te contrée,  &  Pline  ne  parle  i 
que  des  habitàns.  Ptolémée  y 
met  les  villes  fuivantes  ,  Anti- 
gonie ,  CaHndœa  ,  Bsrus ,  Phyf* 
ca,  Terpillus,  Garrabîa,  Ay- 
lopoHs  ,  Afforus ,  Apollonie  » 
Mygdonias ,  àc  Lete. 

MYGDONIENS,  MygdoniU 
Mygdonts  ,  Mi>7<^oifç,  (c)  peuple 
de  TAfie  mineure ,  ainii  nommé 
félon   Pauftnias,  de  Mygdon, 
père  de  Corœbe.  Les  Mygdo- 
niens  éroient  Thraces  d'origine  ^ 
s'il  en  faut  croire  Strabon«  Ce 
Géographe  appelle  leur  terri- 
toire Mygdonius  campus  ^  6c  af- 
fure  qu'il  feroit  diflicile  d'en  - 
marquer  les  bornes   précifes  p 
quoique  ce  peuple  formât  une 
natioii  diftinguée.  Voici  ce  qu^il 
nous  en  apprend  de  plus  poutif« 
Après  avoir  donné  une  defcrip- 
tion  du  mont  Olympe ,  il  ajou*- 
te  :  "  Ceux  qui  habitent  cette 
a>  montagne  vers  le  feptentrion^ 
»  font  les  Bithyniens ,  les  Myg>- 
^^doniens ,  les  Deliones  ;  le 
3P  refte  eâ  occupé  par  les  My« 
»  fiens  Ôc   les  Epiâetes.   On 
33  appelle  principalement  Do- 
'  »  liones  ,   ceux  qui  font  aux 
»  environs  de  Cyzique,  depuis^ 
9  rEfepe  jufqu'au  Rhyndacut 
»  &lelacl)afcylitide,ÔcMyg. 
»  donîens    ceux  qui  viennent 
7>  enfuite   Jufqu'au     territoire 
»  Myriéen»  »  Le  nom  de  Myg» 

loi.Thu^d.  p.  39  >  %69» 

(*)  Strab.  pag.  »95  »  55©  »  5<54  >  57Ç  t 
588.  Plin.  Tom.  1.  pag.  48} ,  »8y.  JPauU 
pag.  661. 
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doniens  étoîc  aufïi  propre  aax 
habitans  de  la  Mygdonie  de  Ma- 
cédoine ,  &  à  ceux  de  la  Myg- 
donie de  Méfopotamie. 

MYGDONIUS  CAMPUS, 
hLujJ"ôyioy  «Tj/ior.  Foyei  Mygdo- 
niens  ôc  Nifibe. 

MYGDONIUS,  Mygdonîus. 
Voye\  MygdoDÎe. 

MYIACORUS,  Myiacorus  , 
le  même  que  Myiagrus.  Voye^^ 
Myiagrus. 

MYIAGRUS,  MyUgrus  ,  {a) 
M'jUypo;^  génie,  imaginaire  des 
Anciens  ,  dont  le  nom  eil  for- 
mé de  uuia  ,  mufca ,  mouche  Se 
d'aypcc ,  captura ,  parce  qu*xls  lui 
atrribuoient  la  vertu  de  chafTer 
les  mouches  durant  les  facrifi- 
ces. 

Il  faut  écrire,  comme  nous 
avons  fait,  Myiagrus,  ôc  non 
pas  IVlyagrus ,  qui  (ignifferoic 
deilruaeur  des  rats.  Or,  tout 
le  monde  convient  que  les  mou- 
ches étoient  les  feuls  infedles 
dont  parlent  les  Anciens  ,  au 
fujet  defquels  on  invoquoit^ce 
Dieu  folemnellement  dans  quel- 
ques endroits,  pour  être  déli- 
vré de  ce  fléau. 

Les  Arcadiens ,  dît  Paufanîas, 
ont  des  jours  d'afTemblée  en 
l'honneur  d'une  certaine  Di- 
vinité ,  qui  vraifemblablement 
eft  Hercule  ou  Jupiter.  Dans 
ces  occalîons  ,  ils  commencent 
par  invoquer  le  dieu  Myiagrus, 
&  le  prier  de  les,  préferver 
des  mouches  durant  leurs  facri- 
fices. 

Le  peuple  Romain  honoroit 
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aufli  cette 'Divinité  imaginaire 
fous  le  nom  de  Myiode,  parce 
que  les  mouches  s'appellent  en 
ùtecfjivlcu.  Pline  rapporte  qu'el- 
les defoloient  les  alfiftans  aux 
jeux  Olympiques  9.  mais  qu'el- 
les s'envoloieot  par  nuages,  & 
fe  jettoient  ailleurs,  aufli-tôt 
qu'ils  avoient  facrifié  un  tau- 
reau au  dieu  Myiode  ;  cepen- 
dant ,  on  ne  lui  faifoit  que  ra- 
rement cet  honneur  à  Olympie , 
&  feulement  une  fois  dans  le 
cours  de  plufieurs  années.  Les 
Éléens  au  contraire  encenfoient 
avec  conilance  les  autels  de  ce 
Dieu  ,  perfuadés  qu'autrement 
iit%  flots  de  mouches  vien-. 
droient  infedler  leur  pais  ,  fur 
la  fin  de  l'été,  &  y  porter  la 
peile  &  la  défolation. 

L'incommodité  de  tous  ces  ia« 
ieéles ,  que  nous  appelions  mou- 
ches ,  moucherons ,  coufins ,  eft 
fi  grande  dans  les  pais  chauds , 
que  la  fuperflîtion  s'efi  imaginée 
fans  peine  qu'il  ne  falloit  pas 
moins  qu'un  Dieuxpourles  chaf? 
fer,  ou  les  faire  périr.  Mais» 
comme  il  y  avoir  à  Rome  des 
exportions  avantageufes  où  l'on 
étoit  moins  incommodé  de  ces 
fortes  d'infeéles  ailés  que  dans 
d'autres  quartiers,  ce  qui  fe  trou- 
voit  également  vrai  dans  piu-^ 
fleurs  villes ,  le  peuple  fe  per- 
fuada  devoir  cette  faveur  aux 
bontés  éclatantes  d'une  Divini- 
té particulière  qu'il  nomma 
Myiode,  Myiagrus,  Apomyos, 
fuivanr  les  lieux  &  les  pais. 
'  MYINDA,AiyW4,jeud'en- 


«)  rauf.  p.  497.  Myth,  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  1.  p*  ijfi% 
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fant  chez  les  Anciens.  Il  re- 
vient à  notre  colin-maîllard.  On 
bandoit  les  yeux  à  un  enfant; 
il  couroît  après  fes  camarades 
en  difant  X«ajciÎk  /upTclv  ^vifiaca  ; 
je  courrai  après  une  mouche  d*aî- 
rain;  les  autres  lui  répondoient 
6«/>M«/ç,  ftM*  Qv  ^Wf'Çî  tu  courras 
après  ^  mais  tu  ne  l'attraperas  pas, 

MYIODE,  oi«  Myode, 

Myiodcs  ,  Myodes  ,  c'eft-à-dire , 
chafle-mouche ,  furnom  d'Her- 
cule &  de  Jupiter.  Voyez  Myia- 
grus  &  Béelzébuth. 

MYL A  ,  Myla ,  {d)  fleuve  de 
Sicile.  Il  couloit,*  félon  Tite- 
Live  ,  entre  Syracufe  &  Léon- 
tium  ;  mais,  comme  il  y  à  plus 
d'un  fleuve  dans  ce  quartier,  il 
cit  difficile  de  décider  lequel 
portoit  anciennement  le  nom  de 
Myla.  Quelques  -  uns  veulent 
que  ce  foit  préfeptement  leMàr- 
cellino  ou  Marcellini  ;  d'autres 
le  prennent  pour  lefaihtGiulia- 
»î.  M.  de  l'Ifle ,  dans  fa  carte  de 
l'ancienne  Sicile  ,.  nomme  Ala- 
bus  ou  Xiphonius  l'embouchu- 
re du  fleuve  Myla, 

MYLAON,  Mylaon,  Moi>^ 
>a«v,  {b)  fleuve  du  Pélopon- 
nèfe  ,  dans  l'Arcadie ,  félon 
Paufanias. 

MYLASA ,  ou  Mylassa  , 
Mylafa  ,  Mylaffa  ,  Uômctt , 
MyAaôoat,  (c)  ville  de  TAfie  • 
mineure  dans  la  Carie  ,  fituée 
à  quatre-vingts  ftades  de  fon 
port ,  félon  Paufanias.  Strabon  . 
en  efFet  la  met  dans  les  terres, 

(#)  Tir.  Uv.  L.  XXIV.  c.  30,  ji. 
{b)  Pauf^  p.  51». 

ic)  Strab.  p.  658.  &  feq.  Plin.  T,  1. 
F.  176.  Hèfod.  L.  1.  c.  171,  L.  V.  c,  m, 
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&   la  compte   au  nombre  des 
principales  villes  du  païs. 

£lle  étoit  dans  une  riche  cam- 
pagne, &  dominée  par  une  hau« 
te   montagne  ;   mais  9  on  étoic 
furpris  avec  raifon  qu'on  eûteu  la 
9)ai  adrefle  de  placer  ainii  une 
ville   fi    importante    fous    une 
montagne.  On  raconte  à  ce  fu- 
jet,  qu'un  des  Gouverneurs  de 
la  province ,  ëtonné  comme  les 
autres  de  l'affiette  de  la  ville  , 
dit  que  celui  qui  en  avoir  été 
le   fondateur  ,    s'il     n'eût    pas 
craint,  n'eût  pas  même  rougi, 
Hécatomnus  ,  roi  de  Carie  « 
ayant  choiiî  Mylafa  pour  être 
le  lieu  de,  fon  féjour ,  en  fit  la 
capitale  de  fon  Royaume.  Deux 
chofes  l'y  déterminerentjl'amour 
de  la  patrie ,  âc  la  prodigieufe 
fertilité  du  terroir  de  Mylafa. 
D'ailleurs,  il  n'y  avoir  point  de 
ville  dans  toute  la  Carie  ,  qui 
fût  plus  décorée  de  temples, 
de  portiques  ,&  d'autres  édifices 
publics ,  &   rien  de   plus  aifé 
que  d'y  ajouter   de  nouveaux, 
emfcellifl'emens   à    l'aide   d'une 
carrière  de  très  -  beau  marbre 
blanc,  fituée  dans  le  voifinage. 
Entre  les  temples  des  Myla- 
féens,  deux  étoient  fur-tout  re- 
marquables l'un  de  Jupiter  Ofo- 
go  ou  Ogoa,  &  l'autre  de  Ju- 
piter Labrandénos. 

Mylafa  fut  la  patrie  de  plu-. 
fleurs   grands  Hommes,  &   ea  ' 
particulier   de    quelques   Rhé- 
teurs, qui ,  par  leurs  difcours^ 
menoient  le  peuple  comme. ils 

Pauf.  pag.  471.  Ptoiem.  L.  V.  c.  a.  Tit, 
Liv.  L.  XXX via.  c.  39.  L.  XLV,  c  aç. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript,  &  Bel^ 
LecCt  Tom.  IX.  pag,  144,  '\ 
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dus,  M 'l'/oç,  ville  de  l'Afîe  mî- 
aeupe ,  dans  la  Carie  ,  étoit  fi*- 
tuée  fur  le  bord  de  la  mer  Egée. 
Elle  avoit  un  porr  dont  parle 
Scrabon.  Cette  ville  fur  fondée 
par  une  colonâedesTrœzéniens^ 
au  rapport  ^e  Paufanias.  Elle 
étoit  vis-à-vis  d'HalicarnafTe  - 
a  l'entrée  d'une  prefqu'tûe  , 
dontl'iilhmecommençoità  l'une 
dts  deux  viUes  6c  fe  terminoit  à 
l'autre. 

Alexandre  le  Grand ,  fe  flat- 
tant de  prendre  Mynde  par  in- 
telligence, y  alla  de  nuit  avec 
une  partie  de  fes  troupes.  Mais, 
comme  il  vit  que  perfonne  ne 
favorifoit  fon  deffein,  &  qu'on 
ne  réipondoit  pas  à  l'efpérance 
qu'on  lui  avoit  fait  concevoir  ,* 
il  fît  approcher  ^^$  foldats  pe- 
fammentarmés»  &  leur  comman- 
da de  miner  le  mur;  car,  ils 
n'avoient  apporté  ni  échelles,  ni 
machines,  parce  qu'ils  n'étoient 
pas  venus  dans  l'intention  de 
faire  un  (iege.  Us  firent  tomber 
une  tour,  mais  ils  ne  fe  firent 
point  de  pafiage  par  où  ils  puf- 
fent  entrer  dans  la  ville.  Cette 
tour  étoit  tombée  de  telle  forte , 
qu'elle  défendoit  encore  par  fes 
ruines  cette  partie  de  la  mu- 
raille qu'elle  couvroit  étant  de- 
bout. D'ailleurs  ,  les  habitans  fe 
défendirent  avec  beaucoup  de 
courage  &  furent  en  même-tems 
fecourus  par  ceux  d'Haï icarnaf- 
fe ,'  que  Memnon  y  avoit  en- 
voyés p^  mer ,  ayant  fçu  le  pé- 
ril où  cette  ville  étoit  réduite. 
Ainfî  >  l'entreprife  des  Macédo- 
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nîens  n*eut  point  de  fuccès  pbtxf 
lors.  Mais,  les  Myndiens  furent 
cependant  obligés  daàs  la  fuite 
de  recevoir  la  loi  du  vainqueur 
de  l'Afie. 

Quoique  les  Auteurs  anciens 
difent  Mynde  ,  on  trouve  ce- 
pendant Minde  dans  Pomponius 
Mêla.  Leun  Clavius  foutient 
que  le  nom  Moderne  de  cette 
ville  eft  Mentefe. 

MYNDE ,  Myndos ,  Myndus; 
Mu\/o; ,  {a)  autre  ville  de  TA- 
fie  mineure  ,  aufC  dans  la  Ca- 
rie. Etienne  de  Byzance  diftio- 
gue  cette  ville  de  la  précédente 
par  Tépithete  de  -Tra-kciiài ,  c'eft- 
à-dire  ,  l'ancienne.  Pline  fem- 
ble  "aufS  diftinguer  3eux  villes  y 
en  difant  :  Inde  Myndos  ^  6*  uhi 
fuit  Palamyndus;  ce  qui  fignifie: 
»  Enfuite  Myndes  &  le  liea 
»  où  a  été  Palémynde  ,  »  ou 
l'ancienne  Mynde.  Il  y  a  feule- 
ment à  remarquer  dans  cette 
expreflîon^  que  l*ancîenne  Myn- 
de ne  fubfiftoit  plus  du  tems  de 
Pline.  Ce  n'étoit  plus  alors  ap- 
paremment qu'un  village  ;  âc 
c'eil  peut-être  celui  que  Straboa 
nomme  Myndya. 

La  ville  de  Mynde  fut  Épîf-, 
copale.  Parmi  les  Soufcripteurs 
du  Concile  de  Chalcédoine  »  oa 
trouve  celle  d*Alpkius  Myndi 
Caria  Epifcopus.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  c'eft  aujour- 
d'hui Saint-Pietro. 

MYNDIENS ,  Myndii ,  Mt;r- 
cT/'o' ,  les  habiràns  de  Mynde* 
Foy€{^   Mynde." 

MYNÈS  ,    Mynes  ,    lUCm  j} 


U)  Scrab.  p.  658.  Plin.  Ji  1.  p.  %y6^. 
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4f)  PriDce  qui  fut  tué  pat 
(Achille  9  au  rapport  d'Homerel 
Il  étoit  roi  de  Lyrneflus ,  & 
avoit  époufé  Briféîs  ,  qui  fut 
enlevée  par  Achille. 

MYODE.  Foyei  Myîode. 
MY OM AUTIE,  Atyomanda, 
{  ^)  efpece  de  divioation  ,  ou 
manière  de  prédire  les  évene- 
mens  futurs  par  le  moyen  d*une^ 
iburis. 

Quelques  Auteurs  regardent 
la  Myornantie  «comme  une  des 
plus  anciennes  manières  de  de- 
viner ,  &  croyent  que  c'eft  pour 
cela  qù'Ifaïe  cçmpte  la  fouris 
parmi  les  abominations  des  ido- 
lâtres. Mais,  outre  qu'il  n'eft 
pas  certain  que  le  mot  Hébreu  « 
employé  par  le  Prophète,  figni- 
£e  une  fouris,  il  efl  évident  que 
le  Prophète  ne  parle  point  en 
cet  endroit.de  deviner  par  le 
-moyen  de  cet  animal  ,  mais  de 
Fabomination  que  commettoient 
contre  la  loi  de  Môîfe,  ceux  qui 
mangeoient  des  fourist  Et  abo" 
minatiomm  &  murem  ^  porte  la 
vulgate. 

Les  fouris  ou  les  rats  entroient 
pourtant  pour  quelque  chofe 
dans  le  fyil^me  général  de  la 
divination  parmi  les  Romains  ^ 
&:  Ton  tiroit  des  préfages  mal- 
heureux ,  ou  de  leur  cri  ,  ou  de 
leur  voracité.  Élien  raconte  que 
le  cri  aigu  d^une  fouris  fuffit  à 
Fabius  Maximus  pour  qu'il  le 
démît  de  la  Diâature;  &  félon 
.Varron ,  CafEus  Flaminius  quit- 
ta la  charge  de  Générai  de  la 
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cavalerie  fur  un  pareil  préfage, 
Plutarque ,  dans  la  vie  de  M« 
Marcellus ,  dit  qu'on  augura 
mal  de  la  dernière  campagne  de 
ce  Conful  9  parce  que  des  rats 
«voient  rongé  l'or 'du  temple 
de  Jupiter. 

Le  mot  Myomantie  eft  for- 
mé du  Grec  /nvç ,  mus  ,  un  rat, 
une  fouris,  6c  de  /namia ,  divi^ 
natio  ^  divinatfdn. 

MYONÉENS  ,  Aîyontnfes^ 
Mi/oyé'eç.  Foye^  Myonnefe. 

MYONÈSE  ,  Myonefus^ 
Mi;orMO««.  Foye}^  Myonnèfe. 

MYONNÈSE,  Myonnefits, 
Muofnsoç  j  (c)  ville  de  l'Afie 
mineure  y  dans  l'Ionie  ,  félon 
quelques-uns.  Strabon  en  fait 
ime  prefqu'ifle  qu'il  met  entre 
Téos  &  Lébede  ;  ou  plutôt  if 
dit  que  Myonnèfe  eil  Bans  un 
lieu  élevé  ,  qui  forme  une 
prefqu'ifle.  Thucydide  attribue 
Myonnèfe  aux  Teiens. 
,  »  Myonnèfe  >  dit  Tite-Lîve  » 
y>  eft  un  Promontoire ,  lîtué  en- 
»  tre  Téos  &  Lébede  ;  c'eft  en 
»  même-tems  une  colline  aflez 
»  large  par  le  bas  >  mais  termi- 
»  née  en  pointe  vers  le  haut, 
»  en  forme  de  pain  de  fucre* 
»  Du  côté  dû  continent ,  ce 
30  tertre  n'a  qu'une  avenue  ex- 
»  trêmement  étroite.  Du  côté 
•>  de  la  mer,  il  eft  bordé  de  ro- 
y>  chers  minés  par  les  flots ,  6c 
»  qui ,  en  quelques  endroits  ^ 
»  font  plus  élevés  que  les  mâts 
»  des  vaifleaux  qui  font  dans 
jo  cette  rade.  »  ^ 


ts)  Homer.  Iliad.  I..   11.  f  •  109.  L«  |     (O  Strab.  pag.  64%.  Thucyd,  p,  iqq: 
XIX.  ?.  «96.  j  Tii,  U?,  L,  XXXVII.  c,  13 ,  17,         ^ 


5o«  M  y 

MYONNÈSE,   Myonnefus  y 

Mi;o»r«ffcç ,  (a)  petite  iile  de 
Grèce,  dans  la  Theifa^ie ,  félon 
Straboo.  Ce  Géographe  la  mec 
près  de  Larifle* 

MYONT^,  Myuf,  Me/.^;, 
{h)  une  des  dou;;e  villes  de  l'Io- 
ote  ,  félon  Scrabon,  éfoit  lîruée 
fur  les  bords  du  Méandre.  Cet 
Auteur  attribue  la  tondarion  de 
cette  ville  à  Cydrélus ,  fils  na- 
turel de  Codrus  ;  Faufanias  le 
nomme  Cyarete.  Maîs^  à  parler 
félon  Texane  vérité  ,  ce  Prince 
ne  bâtit  pajint  Myonfb  ;  il  y  éta* 
blit  feulement  la  colonie  des  lo* 
oiens  donc  il  étoic  le  conduc- 
teur» 

Cette  ville  eft  une  de  celle$ 
dont  le  roi  Art^axecxe  fit  pré- 
fent  à  Thémiilocle.  Telle  étoic , 
pour  le  remarquer  en  paiTant, 
la  coutume  des  anciens  Rois 
d'Orient.  Au  lieu  de  penfions , 
ils  donnoient  des  villes  &  des 
provinces  qui  dévoient  tout 
fournir  pour  l'entretien  de  ceux 
qui  en  étoient  gratifiés»  Toute 
PÉgypte  fut  donnée  à  une  Reine 
pour  fes  habits.  Les  tributs  mê- 
me y  que  les  Rois  exigeoienc 
des  villes  &  des  provinces  9 
^voient  chacun  leur  deillnation 
particulière.  Une  telle  Provin- 
ce payoit  tant  pour  le.  vin ,  une 
autre  tant  pour  la  viande,  celles 
là  tant  pour  les  menus  plaifirs,' 
&  celle-ci  tant  pour  la  garde* 
lobe.  Dans  le  premier  Alcibia* 
.  de  de  Platon ,  on  voit  que  la 
plupart  des  Provinces  étoient 

.    is^  Strab.  P'  415. 

(h)  Stjrab.  pig.  63t.  ër  /è^.  ComeU 
^cp.  io  Theinin.  Ci  10.  Plut.  Tom.  U 
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defixoées  à  fournir  H  garde» 
robe  de  la  Reine;  Tune  étoic 
pour  fa  ceinture,  l'antre  pour 
ion  voile  »  l'autre  pour  d'autrei 
habits.  9  &  chacune  de  ces  Prcr* 
vincès  portoit  le  nom  des  pa« 
rures  qu^elle  foûrnifToit.  Arca- 
xerxe  donna  à  Thémiftocle 
Magnéfîe  pour  fon  pain,  car  elle 
étoit  dans  le  terroir  de  TAfie 
le  plus  fertile  en  froment,  fur 
le  fleuve  Méandre.  Thucydide" 
marque  que  Thémiftocle  en  ti«> 
roit  cinquante  talens  ,  c'eft* 
à*dire  »  cinquante  mille  écus» 
Lampfaque  éroit  pour  le  vin, 
car  c'étoit  le  plus  beau  vigno* 
ble  de  l'Afie  ;  ai  Afyonte  pour 
la  viande,  dont  elle  étoic  crès* 
bien  fournie  ;  elle  abondoh  fur» 
roue  en  poifToA,  à  caufe  du  voi» 
^nage  de  la  mer. 

Strabon  dit  que  les  habitant 
de  Myonte ayant  abandonné  leur 
ville  ,  elle  fut  réunie  à  celle  de 
Milet  qui  étoit  voifine.  Paufa- 
nias  nous  apprend  pourquoi  cee*^ 
te  ville  avoit  été  abandonnée» 
II  y  avoit»  dit-ii ,  un  petit  golfe 
dans  le  voifinage.  Le  Méandre- 
qui  paflbit  auprès,  à  force  d'é- 
largir fon  lit  éc  de  fe  répandre  ^ 
jetta  tant  de  limon  dans  ce  goU 
fe  ,  que  l'eau  ne  communiquant 
plus  avec  la  mer  &  venant  & 
Croupir,  forma  un  marais  donc 
les  exhalaifons  engendrerenc  une 
il  grande  quancité  de  coufîns  8ç  < 
de  moucherons,  qu'il  falluc  dé« 
ferter»  Les  gens  du  pais  fe  reti* 
rerent  à  Milec,  emportant  avec 

pag.  ii7^Paur  pag.  400.  Plin.  Tom.  1* 
pag.  178.  Vell.  Pacerc.  L.  i.  c.  4.  Bfitpd* 
litUc»i4aiTha€y.p,9i» 
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«ux  rou$  kurs  effets  &  jofquVux 
ftacues  de  leurs  Dieux.  AufHf 
ajoute  Paufanias,  n*ai'je  rien 
'VU  de  beau  à  Myonce  qu'un 
temple  de  Bacchus  qui  étoit  de 
marbre  blsmc* 

MYOPARONS,  Myoparo^ 
nts  ^  Mvfjrdpùevfç^  (a)  forte  de 
vaîfleaux.  Les  vaifleaux  qu'Ap- 
pten  nomme  Phafeles  ,  font  ap- 
pelles par  Plutarque  Myopa* 
rons.  Ce  dernier  dit  qu'Odlavie 
obtint  de  Ton  mari  Marc- An- 
toine la  permifCon  de  donner  à 
Oâavien  fon  frère  «  vingt  Myo- 
parons  «  au-delà  de  ce  dont  ils 
etoient  coav/enus*enfembie.  Ces 
Myoparons  étoient  de  petits  bâ- 
timens ,  comme  Scheffer  le  Prou- 
ve par  beaucoup  de  panages 
de  différent  Auteurs.  Cicéron 
les  appelle  des  vaiiTeaux  de  Pi- 
rates ,  pjraticos  Myoparcnes^ 

Les  Myoparons  av^oient  àt% 
éperons  armés  y  comme  il  çft 
prouvé  par  un  paffiige  de  Va- 
iere  Maxime»  qui  met  les  Myo- 
parons parmi  les  vaiiTeaux  de 
èombàt.  Florus  ^  parlant  de  la 
guerre  contre  les  Pirates ,  die 
que  Publias  Seryllius  fut  en«* 
voyé  contr*eux  j  &  que  quoi- 
que avec  fa  flotte  compofée  de 
grands  vaiiTeaux^  il  mit  facile- 
ment le  dé  for  dre  dans  ces  Myo* 
parons ,  légers  &  propres  pour 
la  fuite,  il  ne  laiffa  pas  d'ache- 
ter chèrement  la  viffloire.  II  y 
âvolt  '<^rdinâî rement  dans  les 
grandes  flottes  bon  nombre  de 

(«)  Anciq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Moncf.  Tom.  IV  pa^.  sitf,  ti8..Méai. 
4e  TAcad.  des  Infcript.  &  ficlL  Lett* 
Jqsxu  XU.  pi^.  7fit 
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ces  bâtiment  légers  »  de  tou- 
te efpece»  dont  on  fe  fervoit 
pour  aller  à  la  découverte,  pour 
certaines  petites  expéditions  qui 
demandoient  beaucoup  de  di- 
ligence »  &  pour  annoncer  au(B 
l'arrivée  delà  flotte. 

Le  mot  Myoparons  eft  com« 
pofé ,  félon  lesétymologiiles,  dé 
MyttSy  on  Myonte  «  &  de  Paras  ^ 
deux  villes  où  ils  étoient  fabri- 
qués. On  les  appel  loit  auffi 
Ks^Kovrot  y  Cercuri ,  de  Piile  de 
Corcyre  où  on  les  conftruifoir. 
On  en  bâtiflbit  pareillement  à 
Rhodes  9  &  toutes  les  fois  qu*il 
eft  queftion  de  courfe  rapide  , 
les  Hiftoriens  employeur  les 
noms  de  juvowi^oùv^ç  ,  r^iypti^  , 
//xpoToi ,  &c«  qui  répondent  à 
ridée  que  nous  ayons  de  nos 
brigantinSf  dont  Pétymologie. 
fe  découvre  par  le  nom  feuK 

MYPSÉENfS,  Mypfei,  (*) 
Miz-vl/aTo/,  peuple  de  Thrace,  fé- 
lon Hérodote.  Ce  peuple  fe 
rendit  à  Darius ,  fans  ofer  -en 
Venir  aux  mains;  &  quelques 
nations  du  voifinage  firent  la 
même  chofe. 

MYRANDRUS.  Foye^  My- 
riandrus. 

MYRCINIENS  ,  Myrcînîi^ 
MvpKtvUiy  les  habit'ans.  de  Myrr 
cinus«  Fbye{  Myrcinus*  ^ 

MYRCINUS,  Myrchus^ 
MvpKtrùç  ,  (c)  ville  de  1  hrace  , 
fituée  fur  les  bords  du  Heuve 
Strymon.  Appien ,  qui  la  nom- 
me Murcinus^  la  place  dans  le 

(S)  Hefod.  L.  IV.  c.  9|. 

(O  Appian.  pag.  650.  Thucyd.  pag« 
%t^  *  )47  »  15 1  •  Tzecz.  Cfail.  3.  Hift.  gê^ 
Herod»  Lt  V.  c«  •§  »  «4.  Scrab*  p.  nu 
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voîfinage  de  Philippes.  Thucy- 
dide la  qualifie  Edonenfis  ;  Se 
Tzeczès  dit  qu'on  la  Dommoic 
ancieonement  Hedonus. 

Hiftiée  »  ayant  obtenu  de  Da« 
jriu$  cette  ville  pour  récompen- 
fe  de  ce  qu'il  lui  avoit  gardé  le 
poDt  du  Danube  9  fe  mit  à  Ten- 
vironner  de  murailles.  Mais  > 
Mégabaze ,  informé  de  cette  en- 
creprife,  en  parla  au  Roi ,  ôc  lui 
en  fit  envifager  toutes  les  fui- 
tes. Darius  »  pour  empêcher 
Hiiliée  de  continuer  ce  qu'il 
avoit  commencé  y  le  mandf  au<« 
près  de  lui ,  &  l'y  fit  refter ,  fous 
prétexte  que  fes  avis  &  fes  con- 
feils  pouvoient  lui  être  de  la  plus 
grande  utilité. 

MYRE  ,  Myra  ,  MJpcc  ,(a\ 
ville  de  l'Afîe  mineure  »  dans 
la  Lycie.  Elle  étoit  fituée  ,  fé- 
lon Strabon  »  à  vingt  ilades  au- 
defTus  de  la  mer ,  fur  une  hau* 
re  colline.  Artémidor.e  compte 
Myre  au  nombre  des  fix  princi- 
pales villes  qu^il  met  dans  la 
Lycie. 

Ce  fut  à  Myre  que  faint  Paul 
s*embarqua  pour  aller  à  Rome 
fur  un  vaitfeau  d'Alexandrie. 
Le  texte  Latin  des  adles  des 
Apôtres  porte  Lyflram  ,  au  lieu 
de  Myram ,  qui  eft  dans  le  Grec , 
mais  c'aft  une  faute  ;  car,  Lyf- 
tre  étoit  dans  la  Lycaonie,& 
non  pas  dans  la  Lycie.  De  plus  » 
Lyftre  n'étoît  point  une  ville 
maritime.  Etienne  de  Byzance 
nomme  cette  ville   Myron. 

(«)  Scrab.  p.  665 ,  665.  Plin,  Tom.  11. 
pag.  574.  Aftu.  Apoft.  c.  47.  V.  5. 
,    {h)  Stiab.  pag.  676.  Xcnoph.  pag.  153. 
Fcolem.L»  V.  Ci;is« 
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Elle  a  été  Épifcopale.  Héfen« 
nianusy  un  de  fes  Evêques,  af- 
fifta  au  concile  d'Éphèfe  l'an 
43 1  ;  Nicolaùs ,  à  celui  de  Conf- 
t^ntinople  Tan  870  ;  6t  Petrus  * 
foufcrivit  à  la  lettre  adreflee 
à  ^empereur  Léon. 

On  l'appelle  aujourd'hui  Stru- 
mita  4  à  ce  que  dit  l'itinéraire  '  ' 
de  Strunica  ,  que  cite  Ortelius. 

MYRIANDRUS  ,  Myrian^ 
drus  ,  MupioLii<tfcç  .  {  ^  )  ville 
d'Alie  ,  dans  la  Syrie ,  fur  le 
golfe  IfGque ,  félon  Strabon» 
Xénophon  dit  qu'elle  fut  bâtie 
par  les  Phéniciens.  PtoléméeÀ 
Arrien  parlent  de  cette  ville  ; 
mais,  les  interprètes  du  premier 
écrivent  Myrandrus  pour  My- 
riandrus. 

MYRlCiEUS.  MYRICINUS, 
MYRÏNUS  ,  Myricaus  ,  Afy- 
ricinus  ,  Myrinus  ,  furnom  d'A- 
pollon. 

'MYRINE,  Adyrîna,  M^v-t,  4 
(c)  ville  de  l'Afie  mineure  dans 
l'Éolide,  étoit  fituée  au-deflbus 
de  Cyme  ,  félon  les  cartes  de 
M.  d'Anville.  Strabon  dir  qu'el- 
le avoit  un  porc,  ou  qu'elle 
étoit  du  moins  propre  à  en 
avoir  un.  Il  donne  aux  Myri- 
néens  une  petite  ville  qu'il 
nomme  Grynium ,  3c  un  temple 
d'Apollon  où  étoit  un  ancien 
Oracle.  Velleius  Paterculus  at- 
tribue la  fondation  de  Myrine 
aux  Éoliens. 

Nous  lifons>  dans  Pline  ,  que 
cette  ville  prenoit  le  nom  de 

(O  Strab.  pag.  6x1.  Plin.  Tom.  1.  p. 
*8o.  Pomp.  Mel.  p.  80.  Ptolem.  L.  V.  c. 
s.  Vell.  Parère.  L.  1.  c.  4.  Xenoph.  pag. 
481.  Hetod.  L,  i.  c.  149* 
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Sébaftopolls,  &'PoinpoAÎus  Mê- 
la qui  la  qualifie  première  ville 
derÉoIfde»  ajoute  qu^elle  fut 
bâtie  par  Myrinus  ,  d*où  elle 
prie  le  nom  de  My rine.  On  la 
nomme  préfentement  Martiani  , 
félon  Leunclavius  ;  mais,  félon 
Mottec  f  c'eit  Giercona  »  ou  Gir* 
cona* 

Il  y  a  une  Médaille  des  My- 
rinéens,  Mvptvaloiiï  »  avec  cette 
infcription  :  AïT.  K.  T,  AXA. 
A  A  P.  ANTnNINOC.Z/np.jCtf. 
far  Titus  jElius  Adrianus  Anto» 
/ifnuj. Capite  Lauréate,  oc,  ëHI 
34HTPOAn  MrPINAinN.5tf^ 
MetrodorOy  Archonte,  Nummus 
^yrinaorum.  Au-deiïous  on  lie 
i:^AMNËTC.  Ce  qui  ,  félon 
quelques  -  uns ,  iîgnifie  /^y/jl^ç 
Afsi*iiL?  ldvfU9eiij>9  Hionopoûf  ETCs- 
Cft.  Populus  Myrinaorum ,  càm 
èffint  Neocori ,  Pio  pofuit ,  id  eft , 
jintonino  ftatuam  ipfius  equeflrem 
qua  cft  in  area  nummi  pi3a  ,  Art' 
tonini  capite  galeato* 

MYRINE  ,  Myrina ,  M£//)/r«  , 
{a)  ville  de  l*iile  de  Lei^nos , 
félon  Pline  &  Ptolémée*  Selon 
lui  donne  le  nom  de  Lemnos* 

Les  habitans  de  cette  ville, 
au  rapport  d'Hérodote ,  ayant 
refufé  de  fe  foumettre  aux  Athé- 
niens ,  Miltiade  prie  le  parts 
de  les  aifiéger.  Les  Myrinéens 
fe  défendirent  courageufemenc 
pendant  un  aflez  long  -  tems. 
Mais  enfin,  contraints  de  céder 
à  la  force",  ils  fe  rendirent  aux 
athéniens. 
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Myrine,  Myrina  ^b4uphec  3  (hy 
ville  de  l'Afie  mineure,  dans  la 
Troade.  Strabon  dit  que  cette 
ville  tiroit  fon  nom  d'une  Ama- 
zone, appellée  Myrine.  Tzet-. 
zès  fait  aui£  mention  de  cette 
irille.  Foye^^  ci- après  l'article 
de  l'amazone  Myrine. 

MYRINE  ,  Myrina ,  Mvpffct  ; 

(c)  ville  4e  i'ifle  de  Cret^.  Pli- 
ne la  met  dans  les  terres;  mais» 
le  P.  Hardouia  croit  qu'il  faut 
lire  Mycena  pour  Myrina,  Il  foQ« 
de  fon  opinion  ,  1°.  fur  le  filen- 
ce  des  anciens  Ecrivains  qui 
ne  parlent  point  de  Myrine  ; 
2^.  fur  un  paifage  de  Velleius 
Paterculus ,  qui  'dit  que  le  roi 
Agammemnon,  ayant  été  jette 
par  la  tempête  dans  Ti^e  de  Crè- 
te •,  y  fonda  trois  villes  ,  Myce- 
nes  ,  Tégée  ,  &  Pergame- 

On  prétend  qu'il  y  a  eu  dans 
la  Thrace  une  ville  du  nom  de 
Myrine  |  ou  ,  comme  écrivent 
d'autres,  Myrrhine. 

MYRINE  ,  Myrina ,  Mi/p/m  , 

(d)  ville  que  Tite-Live  met  au 
nombre  de  celles  ,  que  le  roi 
Philippe  fut  obligé  de  lailTer  en 
liberté  par  un  traité  conclu  avec 
les  Romains  l'an  196  avant  Je- 
fus-Chrift.  Ce  doit  être  une  des 
villes  de  ce  nom  dont  il  eft  par- 
lé ci-odeiTus  ;  mais  ,  Tite-Live 
n'en  dit  pas  aflez  pour  détermi- 
ner quelle  eil  celle  qu'on  doit 
entendre. 

MYRINE ,  Myrina ,  Uvpiftt , 

(e)  reine  des  Amazones.  Cettç 


is)  Plin.  Tpm.  1.  p.  s  14.  Ptolemt  L.     .  (tt)  TU*  Liv.  L.  XXXUl.  c.  }o. 
111.  c.  1).  Herod.  L.  VI.  c.  140»  (O  Diod.   Sicul.    pag.   ijo.   «^  fi^, 

(B)  Strib.  p.  573.  M^m.  de  TAcad.  des  lnfcripç«  fit  fidiji 

O)  Plin.T.  1.  p.  ao9'  » Lett» Xom.  UÀ, p. 5|  1 54- 
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Prîncefle  «  a^ânc  mis  fur  pied 
vite  puiffante  armée  »  Hiarchaf 
contre  les  Gorgones»  qui,  de 
leur  côté  ,  s^avancerent  avec 
tioe  égale  intrépidité.  Les  deux 
nations  en  vinrent  aux  mains  y 
&  décidèrent  leurs  querelles  pal^ 
une  bataille  rangée.  Le  carnage 
lut    affreux.   Mais   enfin  ,    les 
Amazones    eurent  Tavaotage  , 
tuèrent  un  grand  nombre  de  leurs 
ennemis, â  en  firent  prifonnie* 
res  plus  de  trois  mille.  Le  refte 
des  Gorgones  fe  fauva  dans  les 
bois.  Myrioe  y  fit  mettre  le  feu , 
f  éfolue  de  détruire  la  nation  en* 
tiere.  Mais«  le  vent  n'ayant  pas 
iècondé  foo  deflein ,  elle  fqt  obli* 
gée  de  fe  retirer  fur  les  fron* 
tieres.  de  fes  Étars.  Cependant  , 
les  Amazones ,  enivrées  de  leur 
vidloire,  fe  livrèrent  à  la  joie; 
/&  comme  pendant  la  nuit  elles 
fkifoient  la   garde  fort  négli- 
gemment, les  crois  mille  cap  ri- 
ves profitant  de  la  fécurité  01^ 
étoit  le  camp  ,  fe  jetterent  fur 
les  épées  de  ces  femmes  impru- 
dentes f  tquî  s*imaginoien€  avoir 
pleinement  vaincu ,  êc  en  mafia- 
creretit  un  grand  nombre.  Mais> 
les  Amazones  s'étaot  ralliées,  & 
ayant  environné  les  Gorgones 
île  toutes  parts ,  celles-ci  fe  bat- 
tirent en  perfonnes  qui  n'avoient 
plus  de  reflburces ,  &  fe  firent 
toutes  tailler  en  pièces.  Myri-  ^ 
ne  ût  drefiler  trois  bûchers ,  pour 
brûler  les  corps  de  celles  de  fes 
compagnes  qui  avoient  péri  dans 
cette  occafion»    &  leur  éleva 
trois  monumens  «  dont  on  voyoit 
encore  quelques  débris  du  tems 
de  Diodore  de  Sicile  1  &  qu'oa 
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«ppellôit  encore  tes  tomhauxià 
Âma^pnest 

Myrine  »  itprès  avoir  ravagé 
une  grande  partie  de  l'Afrique  » 
entra  dans  TÉgypce  où  elle  lia 
amitié  avec  Orus ,  fils  dlfis  qui 

fottvernoit  alors  ce  Royaume. 
>e-là  elle  alla  attaquer  les  Ara«> 
bes  y  &  elle  en  extermina  ua 
très-grand  nombre.  Enfuite  »  elle 
fournit  à  fon  Empire  toute  la 
Syrie  ;  les  Cilicieni  lui  offri- 
rent des  préfens  &  lui  promirent 
d'exécuter  fes  ordres.  Myrioe 
leur  laifla  la  liberté ,  parce  qu'ils 
étoient  venus  fe  rendre  d'eux^ 
mêmes.  C'eil  pour  cela\  qu'on 
les  appella  dqpuis  Éleuthéro« 
Ciliciens.  Ayant  dompté  enfuite 
les  peuples  qui  habitoient  au* 
près  du  mont  Taurus,  &  qui 
font  recommandables  par  lear 
force  &  par  leur  courage ,  elle 
entra  dans  la  grande  Phrygie  ; 
&  ayant  parcouru  avec  fon  ar<^ 
méè  plttueurs  contrées  mariti- 
mes» elle  termina  enfin   cette 
expédition  au  bord  du  Caïcus» 
Elle  choifit  enfuite  dans  les  pais 
qu'elle  avoit  eonquis  »  les  lieux 
les  plus  propres  pour  des  villes, 
&  elle  y  en  fit  bâtir  dp  très-*> 

fraudes.  Elle  donna  fon  nom 
la  principale,  8c  voulut  que 
les  autres  fuflei^t  appellées  du 
nom  des  premières  femmes  de 
fon  armée,  comme  les  villes  de 
Cyme,  de  Pitane  &  de  Priene» 
qui  étoient  fituées  fur  le  bord 
de  la  mer  ;  mais ,  elle  en  fit  bi« 
tir  plufîeurs  autres  dans  la  terre 
ferme.  Elle  foumit  au(B  quel- 

Îues  ifles  de  entr'autres  celle  de 
>esbos,  ou  elle  bâtit  la  ville 
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qvk^OB  appeila  Mityleae  dotiooi 
de  fa  fœur ,  qui  commandoit  une 
partie  de  foD  armée*  Peodanc 

Î|u'elle  alloit  à  d'autres  iilest 
on  vaîiïeau  fut  battu  de  la  cem« 
pêie»  Ayant  fait  un  vœu  à  la 
nere  des  Dieux,  elle  fut  jettée 
4ans  une  ifle  déferte  qu'elle 
Con(âcra  à  la  Déette  ^  fuîvant 
TàvertiCement  qu  elle  en  avoit 
eu  en  fonge  ;  elle  lui  drefla  de$ 
auifels  &  lui  inAitua  des  facriH- 
ces«  Elle  donna  enfuire  à  cette 
ifle  le  nom  de  Samothrace ,  qui 
dans  fa  langue  macernelle  iignw 
finit  ifle  facrée.  11  y  a  pourtant 
des  Hifloriens  qui  prétendent 
que  cette  ifles'appelloit  d'abord 
damo's ,  6c  que  depuis  elle  fut 
appellée  Samothrace  par  les 
Thraces  qui  l'habirerent* 

Environ  ce  tems-là  »  un  cer« 
tain  Mopfus ,  né  en  Thrace  9  fut 
lianni  ép  fon  païs  par  Lycur- 
gue  qui  en  écoit  Roi  ;  ÔC  s'é« 
tant  fait  fui  Vre  par  un  ailez  grand 
parti ,  il  fe  jetta  dans  le  païs  des 
Amazones.  Sipyle,  Scythe  de 
nation  ,  banni  de  même  de  fa 
patrie  ,  fe  joignit  à  Mopfus  dans 
cette  guerre.  Leurs  troupes 
réunies  rempotèrent  la  viâoi- 
re.  La  reine  Myrine  &  la  plu- 
part de  fes  compagnes  furent 
tuées  fur  le  champ  de  bataille* 

MYRINÉENS ,  Myrinai  y  les 
Iiàbitans  des  villes  du  nom  de 
Myrine.  Voye^  Myrine. 

MYRINNE ,  Myrinnc  ,  Mu- 
f/yrn.  Fo{€i  Batiée. 

Cl)  Mém.  de  Mcad.  des  Infctipt,  & 
Bell.  Lerc.  Tom.  iV«  pag.  7» 
(è)  Herod.  L.  U.c.  4. 
<0  Flia.  Tom.  1.  p.  )86 ,  187.  T.  IK 
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MYRIONYME,  furnom  d'fc 
fis.  (a)  Plufieurs  l'âppelloienfr 
Myrionyme ,  parce  que  fe  tour* 
nant^en  toute  Cotte  de  formes  ^  6c 
étant  fufceptible  de  toute  efpece 
d*îdées,  on  pouvoit  l'appellee 
d'une  infinité  de  noms.  C'eft  ap- 
paremment pour  cela  qu'on  lj| 
voit  peinte  en  tant  de  manières  ^ 
félon  les  différentes  fonâionf 
qu'on  lui  atrribuoit« 

MYRIOS,  MyrioSf  MJpicç  ^ 
(t)  lac  d'Egypte  ,  félon  Héro* 
dote.  Le  mot  Myrios  eit  au  gé- 
nitif ;  il  faudroit  lire  Myris  pouf 
le  nominatif»  Mais  9  Myris  n*eft 
pas  plusconnuqueMyrios.il  y  a 
apparence  que  ce  mot  fe  fera 
gliflTé  pour  celui  de  Mœris.  Voyc^ 
Mœris. 

MYRISi  MyrU,  hLJptç,  I9 
même  que  Mœris.  Foyei  Moe« 
fis. 

MYRMÉCIDE,  Myrmcîdis^ 
•{c)  fameux  fculpteur ,  dont'  les 
ouvrages  étoient  fort  confîdé- 
rés,  travaillant  très-déiicatei* 
ment  en  petit,  fit  un  chariot 
qu'une  mouche  couvroit  de  fe^ 
aîles.  Il  fit  au(G  un  vasfl!*eau  qu'unp 
abeille  couvroit  également  dc( 
fes  aîles. 

MYRMEX ,  Myrmtx  ,  (  é} 
VLvffml,  «  nom  d'un  lieu ,  xju'Hé-* 
rodote  place  entre  Magnéfie  ât 
l'ifle  de  Sciathos. 

MYRMEX,  Myrméx^  non 

Îjue  quelques'^uns  donnent  à  la 
émme  d'Epiméthée. 
MYRMIDON,  (0  Myrnàr, 

pag.  7ÎI. 

{i)  Herod.  L.  Vil.  e.  t8}. 

(O  Myth.  par  M.  TAbb.  Ain<jroflU 
Vl.pa|.91.  '  .         ' 
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don ,  Prince,  qui  i  fçlon  quel- 
ques-uns, donna  fôn  nom  aux 
peuples  des  environs  du  ileuve 
Pénée  ,  qu'Achéus  fon  oncle 
avoir  nommés  Achéens.  Il  épou- 
}a  Pifidie ,  de  laquelle  il  eue  un 
fils  nommé  Aâor ,  qui  lui  fuo 
téda. 

*  MYKMTDOÎ^Si  Myrmidones, 
f/LvffJtiJ'o¥€^y  nom  qui  fut  donné 
aux  habitans  de  Tifle ,  d'Égind. 
Voyez  "Égirie  êc  Eâ'cus. 

*  MYRMILLQNS  ,  Afj^r«ï//a- 
hes  9  {à)  forte  de  Gladiatetiri 
à  Rome>  appellés^auifi  MurmuK 
lions.  -.^  .'  •  ' 
'  T^urnebe  fait  venir  ce  mdt  dé 
Myfmîdons  ;  d'autres  croyent 
que  ce  nom  irieiie  du  Grec 
juvpfJivpti^^qut  fignifîe  un  poiffon 
"de, mer,  racheté  de  plufieurs 
touleurs,  dont  Ovide  tait  men^ 
tiçn  dans  fes  Halieutiques ,  6t 
xpç  ces  Gladiateurs^  furent  ainfî 
Nommés  j  j^arce  qu'ils  portoienV 
la  figure  de  'ce  poiffon  fur'leut 
cafque.  Us  {toîent  outre  cela 
armés  '  d'un^  bouclier  Bc  d'une 
épée.  Les  Myrmillons' Çombat- 

^bîettt  ordinairement  cbntre  une 

"^ûtre  erpece  de  Gladiateurs  ap- 
pelles Rétiaires,  du  mot  re/^, 

■"ifle,t  de  pécheur,  dans  lequel 
Ss^  târhoieht    d'embàrraffer  îa 

"têré  dé  leurs*  adverfaires.  Oh 
appelloît   encore  les  Myrmil- 

ïons  GWlôis  ,  foît  que  les  pre- 

*ïnîersfuflent  Venus  dés  Gaules*, 
foît  qu'ils  fiiflent  armés   à    la 

"Gaulôife;  Attffi  le  Rétiaires  ,  en 

(«)  Antiq.  expliq.  pair  D.  Bem.  de 
%lofixf  Tom.'  m.  pa^.  164. 

ih)  Suîd.  Tom.  II.  p.  19s  »  19^'  Athen, 
pa^.  4^0.  Mém»  de  TAcad*  des  I&fcripr, 
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(fô'mbattant  comr'eux  1  avoiehtî» 
fis  coutume  de  chanter  :  QuU 
me  fugîs^  Galle  ,  non  te  peto  ^ 
pifcem  ptfo.  »  Pourquoi  me  fuis- 
ii  ru ,  Gaulois  ,  ce  n'eft  point 
3>  à  toi ,  mais  à  ton  poiâTon  que 
b  j^en  veux.  »  Ce  qui  confirme 
la  féconde  étymologie  que  nous 
avons  rapportée.  Selon  Sué- 
tone 4  Domitien  fupprima  cette 
efpece  de  Gladiateurs. 

MYRO,  Myro^  Mt/pi  5  {b) 
fié  à'Byzance ,  fut  femme  d'An- 
dromaque  ,  Grammairien  ,  & 
merè  d'Homère  ,  Poëce  tragi- 
que. Elle  compofa  des  vers  élé-* 
giaques.  Elle  éfl  fort  louée  pat 
Athénée,  &  floriflbit  du  tems 
de  Ptolémée  Philadelphe,  vers 
la'CXXX  Olympiade ,  l'an  260 
avant  Jefus-Chrift. 
-•'  MYRO  ,  Myro  ,  Mvfi ,  (c) 
femme  Rhodienne,  Philofophe, 
'étrivit  fur'les  fables ,  Se  autres 
matières. 

'  MYROCLÈS  yMyrocles ,  (d) 
^opaK^MÇ,  fameux  orateur  d'A- 
thènes* li  étoit  Pun  des  huit  ^ 
<>u  félon  d'autres  ,  des  dix  ora- 
teurs qu'Alexandre  envoya  ua 
jour  demander  que^  les  Athé- 
niens lui  livraflent* 
-  MYRON,  Myron.  Foye{ 
""Myre.  • 

•  MYRON  ,  Myron  y  fleuve  de 
J'Afîe  mineure  «  dans  la  Lycie, 
près  de  la  ville  du  même  nom» 

MYRON  ,  Myron  ,  M£;>»r  . 
(  e  j  ,  Athénien  ,  du  bourg  de 
Phlyée  ,^  fe-  porta  pour  accu- 

&  Beîl.  tetc.  Tom.  IX.  p.  }8f  • 
(«)  Suid.  T.  11.  p.  196. 
(d)  Plut.  T.  1.  p.  B5ft,85^ 
(f)  Plut.  T.  i.  p.  84. 


faeeur  de  ceux  qui  étoient  eii-r 
crés  dans  la  conjuration  de  Cyr 
Ion. 

MYRON  ,  l/Lyton  ,  VLifw , 
(^)  un  des  Lieuteoans  du  roi 
Alîthridate.  Voyt:;^  Méoémaqpe. 

MYRON  ,  U^yron ,  Hlfw  ; 
ih)  fameux  Sculpteur  >  prit  les 
leçons  d'Agélade.  Il  écoit  Athé- 
nien, ou  du  moins  paflbit  pour 
tel ,  parce  que  les  habitant  d*É- 
leutheres  »  lieu  de  fa  naiflance  >' 
s*étoient  réfugiés  à  Athènes, 
&  en  étoient  regardés  comme 
citoyens.  Il  vivoit  dans  la  1345* 
Olympiade*  Ses  ouvrages  le 
rendirent  fort  célèbre ,  une  va- 
che fur-tout  qu'il  rtepréfenta  en 
cuivre,  &  qui  a  donné  lieu  à 
beaucoup  de  belles  épigrammes 
Orecques,  rapportées  dans  le* 
quatrième  livre  de  l'Antholo-" 
gie,  6c  dont  quelques-unes  ont 
^té  imitées  en  notre  langue  par- 
Ronfard  &  par  la  DemoifeUt  de 
Gournai. 

Voîcî  lejugement  que  Cîcé-- 
ron  porte  de  Myron  :  Quii'non 
inteUîgît  Canachi  figna  ngidiora 
èjfe ,  qtiam  ut  imitentur  '  perhâ-^ 
iem  ;  Calanddis  dura  illa  quidétri^ 
fed  tamtn  molUora  quàm  Cana- 
chi  i  nondum  Myronîs  fatîs  ad 
veritatem  àddu^a^jam  tameriqua 
non  dubites  pulchra  dicen  ,  pul- 
chriora  entm  PolycUdy  &  jam. 
plané  perfeSla» 

MYRON  ,  Myron  ,  Wpt^f , 

{c)  auteur  Grec  I  natif  de^Pric- 

.  >•      .  •         , 

(i»)'MMt.  T.  J.p.  ço».  *■      - 

(b)  Lucian.  Tom.  1.  p.  6 ,  5^7.  Pauf. 

nag.  41 4  140*  345.. dr  /t^.  Plin.;Ti»in. 

Pf  paj.  640.  &f$f,  Cicçr,  de  Ojcacoti  I9 
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ne.  On  çeiçait  pas  en  quel  tema 
il  a  vécu* 

»  Rhianus  de  Bene ,  ou  Ben* 
»  ne,  dit  Faufaniaf ,  5c  Myroa 
39  4e  Priene  nous  ont  donn^ 
»  unehiftoire^f  lagAierreMeCt 
n  féniaque,  le  premier  en  vers, 
3»  le  fécond  en  pro(e;mais,ni  Tua 
3»  nirautrenelefontattachésàl^ 
»  fuite  des  évenemens,  nin*onc 
9  prétendu:  fair/^.u;)e  hiiloirp 
y>  complète;  c^acup.  c|'eux  9 
»  feulement,,  cho^ft  ,1e  «morceau 
n  qui.  lui  .pl^ifoit  davantage* 
i^.Âinfî,  Myrpn  a  commencé 
à  fan  hiftoâre  à  là  prife  d'Am^ 
»  phée,  &  y  a  .compris  tout 
x>  ce  qui  s'eft.paffê  4epuis  d&tte 
».  fatale  époque,  i,ufqu'à  la  mort 
3^';d'ÂriitQdeinev  Rhianus  au 
».  contrairje.  ne  4it.P^f  un  mot 
»  de  la  première  guerre ,  &  ne 
39  rapporte  même  qu'une  parti^ 
»  de  ce  qui  eft  arrivé  depuis  , 
»  que  les^  Mefleniens  eurent 
»  quitté  l'aHianf  e  ;  mais  ,  i( 
»  nous  apprend  lés  fuites  du 
»  combat  qui  fpt  donné  auprès, 
» .  de  la  gçaqcie  foiTe.  Quant ,  ^ 
».  ce  gK^pd  hopvpé  ,  Arifto- 
j^.mepe,  pour  l'amour  de  qui 
»  j'ai  faijc  cette  digreffion  > 
»  parce  qiie  c'éû  If  premier 
ap  qui  a  iUufiré  le  nom  MefTé-^ 
n  nien ,  My^on  en  parle  feu- 
»  len^ent. comme  en  pafTaot  dana 
»  fon  ouvfagç  ^,  pe;ndant  que 
»  Rhianus  le  .célèbre  dans  Ton 
»  Poëme^ comme  Homère  fait 
».  Achille  dans  le  Aen.  Ces  deux 

fit  .•■  .  *     ,  k  ^ 

ni.  c.  15.  ï'rut.  c:'i^i  15»  Rou,  hîô. 

Ancien.  T.  V.  p.  608. 
(f)  Pauf.p.  t»f,M7^.  / 
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so  Écrivains  convieraenc  donc 
a»  û  peu  e&femble ,  que  je  fuis 
te  obligé  I  non  de  les  abandon» 
»  ner  tous  deux,  mais  de  re« 
»  jetter  l'autorité  de  Tun  ou  de 
*  Tautre.  Or  ^  il  me  parott  que 
39  Rhianus  a  du  moins  mieux 
»  connu  le  tems  auquel  Arif- 
»  romene  a  'vécu  ,  car  pour 
a>  Myron,  il  ne  sVft  pas  tou^ 
99  jours  mis  en  peine  de  dire 
V  des  chofes  vraifemblables  » 
99  ni  de  s'accorder  avec  lui*raé* 
99  mej  comme  on  en  peut  ju-' 
t>  ger  par  fes  autres  écrits ,  mais 
ik  fur-tout  par  fon  hiftoire  de 
99  la:  guerre  de  Meflene.  » 

MYRON  ,  Mjfron  ,  Mvfw  , 
(a)  terme  qui  figniiîe  en  généraf 
tin  parfum  ou  une  huile  pour  fé 
parfumer.  Unxitfe  Myro  optimo, 
lUt'On  daris  Judith.  Les  Grecs 
Bomment  Myron  le  Saint  Chrê- 
me. 

MYRONIDE  ,  Myronidts  , 
iivpurUvç  ,  \h)  Athénien  célè- 
bre par  fon  courage ,  étoit  fils 
deCallias.'L''an!45oavahtJefus- 
Chrift,  les  Corinthiens  ayant 
envoyé  une  armée  contre  Mé- 
gare,  les  Athéniens  fournirent 
à  cette  ,ville,  pour  fe  défendre 
un  corps  de  troupes  à  la'  tête 
defquelles  étoit  Myronide.  On 
en  vint  bientôt  à  un  combat  qui 
fut  long ,  &  où  les  deux  partis 
ayant  donné 'autant  dé  preuves 
de  Valeur  Pun  que  Pautre,  la  vie* 
foire  demeura  enfin  aux  Athé- 
niens ,  qui  mirent  par  terre  uà 
grand  nombre  de  leurs  adver* . 

Cl)  Judithi  Cf'iO.  T«  !• 
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i^î^es.  Peu  de  jours  après»  lei 
Athéniens  donnèrent  dans  la 
Cimolie  une  bataille  feroblable 
contre  les  mêmes  ennemis ,  âc 
qui  eut  le  même  fuccès. 

L'année  fuivance)  les  Th^- 
bains  avilis  dans  la  Grèce  >  i 
caufe  de  l'alliance  où  ils  étoienc 
entrés  avec  Xerxès,  chercho[ienc 
toute  forte  de  moyens  pour  fe 
rétablir  dans  l'honneur  Si  dans 
le  crédit  de  leurs  ancêtres.  C'eft 
pourquoi,  fe  voyant  méprifés 
des  habitans  de  la  Béotie  «  qui 
ne  vouloient  plus  reconnoitre 
Thebes  pour  leur  capitale ,  ils 
prieret^t  les  Lacédémoniens  de 
les  aider  à  recou^^rer  leurs 
droits  de  leur  juriCdidUon.  Us 
s'engageoient  en  récompeofe  à 
faire  la  guerre  aux  Athéniens 
en  leur  propre  nom  »  de  forte 
que  les  Spartiates  ne  feroienc 
plus  obligés  d'envoyer  aucunes 
troupes  de  terre  hors  du  Pé« 
liéponnèfe*  Les  Lacédémonîeni 
jugèrent  cette  proportion  con« 
venal)le  ;  êc  ils  crurent  qu'en 
rendant  la  ville  de  Thebes  puif- 
faute»  ils  donneroient  à  Athe* 
nés  une  rivale  6c  une  barrière* 
Ainfi ,  ayant  alors  à  Tanagre  une 
grofle  armée  toute  prête  >  ib 
l'employèrent  à  étendre  les  dé- 
pendances de  Thebes,  &  à  fou* 
mettre  à  cette  ville  toutes  cel* 
les  de  la  Béotie.  Les  Athé- 
niens f  qui  voulurent  s'oppofer 
à  cet  aggrandifiTement ,  levèrent 
pour  cette  expédition  oit  afles 
grand  nombre  de  nouveaux  M^ 

i$)  Diod.  Stcul.  p.  s8|«é'Af«PM 
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dats  y  auxquels  ils  donnèrent 
pour  capitaine  Myrooide.  Ce* 
lui-ci ,  ayant  fait  aâembler  les 
plus  remarquables  d^entr'eux, 
leur  fixa  le  jour  auquel  il  devoit 
partir  de  la  ville  à  la  tête  de 
ia  troupe  ;  ce  jour  arriva  avant 

Î|ue  toujs  ceux  qui  dévoient  le 
uivre  )  fe  fuuent  rendus  à 
Athènes.  Mais,  lut  n*emnienant 
que  les  foldats  qui  s'étoient 
trouvés  au  rendez-vous ,  fe  mit 
en  marche  vers  la  Béotie.  Quel- 
ques officiers  de  fes  amis  lui 
repréfenterent  en  Vain  qu'il  fe* 
roit  pius  fur  d'attendre  que  tout 
ion  monde  fût  aflemblé.  Myro* 
aidei  homme  plein  de  fens  & 
de  hardiefle ,  leur  répondit  qu« 
ce  n'étoit  point  à  un  Gé^oéral 
à  attendre  fes  foldats  ;  &  que 
d'ailleuf s  il  voyoit  dans  le  re- 
tardement de  ceux  qui  n'avoient 
point  paru  aju  jour  marqué  une 
difpoficion  à  JFuir  rafpeâ  de  Ten- 
Bemi  dans  le  combat  |  8c  à  pré* 
férer  leur  fureté  aux  intérêts 
de  la  patrie  ;  au  lieu  que  ceux 

3ui  avoient  été  fidèles  au  ren- 
ez*vous  )  donnoient  par-là  une 
«flurance  de  leur  fermeté  au  jour 
de  l*aAion.  L'événement  véri- 
fia cette  conjecture  ;  car  ^  My- 
tonide  ayant  attaqué  des  enne- 
mis nombreux  dans  la  Béotie 
avec  peu  de  troupes ,  mais  gens 
de  ctH>ix  &  très-réfolus  y  rem- 
porta une  pleine  viâoire  ;  on 
A'a  pas  même  fait  difficulté  de 
la  comparer  aux  plus  célèbres 
l^tailles  gagnées  auparavant 
par  les  Athéniens*  En  effet ,  ni 
la  vîAoire  de  Marathon»  ni  cel- 
le de  Piacéesi  remporcétt  Tune 
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&  l'autre  par  les' Athéniens  fur 
les  Perfes  ,  quelque  mémora- 
bles qu'elles  foient  y  ne  paroi f^ 
fent  avoir  rien  de  fupérieur  à 
celle  de  Myronide  fur  les  Béo- 
tiens. Les  autres  viAoires  n'ont 
été  remportées  que  fur  àt%  Bar- 
bares y  ou  avec  le  fecours  de 
plufïeurs  autres  Grecs  ;  les  Athé« 
niens  feuls  ont  eu  ^art  à  celle- 
ci  y  dans  laquelle  ils  avoient 
affaire  à  des  gens^eitimés  braves 
entre  les  Grecs  mêmes.  Car  » 
les  Thébains  fe  font  toujours 
diiUpguéspar  leur  courage  daos 
les  combats  ,  &  par  leur  patien- 
ce dans  les  fatigues  de  la  guer- 
re. Depuis  ce  tems-là,  au^^  ba« 
tailles  de  Leuélres  &  de  Manti- 
née,  les  Thébains  (eùls  atta- 
quant les  Lacédémpniens  &  tous 
leurs  alliés  y  fe  fignalerentpar 
leur  courage  ;  &  le  gain  de  ces 
deux  batailles  les  mit  tout  d'un 
Coup,  6c  fans  qu*on  sy  atten- 
dît ,  à  la  tête  de  toute  la  Gre« 
ee«  Cependant ,  aucun  de  nos 
Hiftorieos  ne  nous  a  laiifé  I4 
defcription  de  là  bataille  donc 
nous  parlons  adtuetlement,  quoi-* 
qu'elle  n'ajt  pas  m'oins  été  glo- 
riéufe  pour  les  vainqueurs  que 
les  deux  autres.  Myronide  par 
celle-ci  eft  devenu  compara- 
ble aux  plus  gVatijjs  Capitaines 
qui  l'ont  précédé,  tels  que  Thé- 
miftocle,  Miltiade^  Cimoo. 
Au  fortir  du  combat ,  il  alla, 
affiéger  de  prendre  Tanagre  ,, 
après  quoi  il  en  fit  rafer  les  mu- 
railles ,  &  parcourut  ainfi  toute 
la  Béotie  en  la  ravageant  ;  it 
en  dtftribua  les  dépouilles  à  fei 
foldats  qui  y  trouvèrent  de  gra&« 

Ce  iv 
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■àes  rithefTes.  Les  Jiéoûeas^ié^ 
ierpérés  de  cette  perte  y  fe  réu'*' 
Dirent ,  &  formèrent  encore 
une  grofle  arnoée.  Il  Te  doiuia 
jjans  les  vignobles  de  la  Béotie  t 
un  nouveau  combat,  dont  les 
jdeux  partis  foutinreot  toutes  le.s 
fatigues  avec  une  ^gale  conilan-- 
pe  pendant  un  jour  entier.  Ce  ne 
fut  qu'avec  beaucoup  de  pein^ 
4]ue  les  Athéniens  demeurèrent 
yainqueurs.^aprèsquoi,  Myro* 
nide  fe  rendit  maître  de  toutes 
les  villes  fie  la  Béotie '>  à  l'ex- 
Çeption,4ft  The;bes. 
.  S.ortâi^t  €;nfuite  de  cette  Pro- 
vince, il.içena  Ton  armée  con- 
tre les  IfOcrienSy-  furnommés 
Ppunçien8.<  Les  ayant  vaincu^ 
^u  premier  abord ,  il  tira  d'eux 
des  otagei ,  &  pouiTa  (a  courfe 
lufqi^'au  bord  de.  la  mer.  Rêve* 
xiaot^fur/es  p,a$^  il  vainquit- le^ 
Phocéens -^ufC.  aifément  âu*il 
avoit  vaincu  ies  Locriens:  8ç 
^yant  auHi..  exigé  des  otages. 
d*eux ,  il.  paiTa  jurques  dans  1% 
ThefTa^i;.  Là.^  i)  reprocha  auic 
TheiTaJi^ns  la  trahifon  »  dont  il& 
^*étolent  rendu,  coupables  T^Q-) 
liée,  précédente:  ;à  Tégar^  des. 
Athéniçns,  Çc  il  vouloit  qu'ib 
xappeli^^fTeo^  daits  toutes  leurs 
villes  c^ux  des  citoyens  qu'iU 
avoient  bannis  à  cette  occafîonv 
La  Y^Uê  ti^.T^^dirCsilt  ayant  rén 
fqfé  cQttç, demî^nde  ,  il  Tafllîé-^ 

Î;ea  ;  mai^ ,  comme  il  ne  put  pas 
a  pr.endre  dîeroblée  ,  Se  que  Je 
fiege .  traînplt .  en.  longueur ,  il 
raband,o/ina  6ji  .revint  à  Alhe-^ 
©es;  .il  y  fut.^e^i^  avec  de  grap- 
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des  acclamations ,  comme  ayant 
fait  de  très  -  grandes  chpf es  en 
très-peu  de  tems« 
;*MYRRHA,  Myrrha,  {4) 
£lie  de  Cinyras ,  roi  de  Chypre, 
eA  célèbre  dans  les  écrits  des 
Poètes,-  qui  ont  feint  qu'elle 
devint  éperdument  amoureofe 
de  Ton  père.  Cinyras  ,  qui  igno- 
roit  la  paffion.de  fa  fille ^  6c 
qui.Qjs  fçavoit  à  qui  la  promet- 
tre ,  de  tant  de  Princes  qui  la 
recherchoienr ,  voulut  fçavoir 
fa  volonté ,  &c  lui  demanda  le-^ 
qu&l  elle  aimoit  le  mieux.  Da- 
bord  ,  eU^e  demeura  comme 
muette  ;/8t  ie  regardacit  d'uo 
œil.  qui  eût  fait.connoître  foa 
amour  à  tout  autre  qu'à  fort 
pefe ,  elle  ne  lui  répondit  que 
pardes  larmes.  Cinyras,  croyant 
que  fes  pleurs  étoient  les  mar* 
q^ç,s  de  1^  pudeur  ^^  de  la  crain' 

'  tq  d'une  6lle.,  Ipi  défendit  de 
pleurer ,  efluya-  lui-même  fes 
larmes  ,  A;  l'embraffa  .  pour  lui 
donner  plus  d  aâùrance*  Elle 
pi;ît  à  fes  bai&râ  plus  de  plai- 
fir  qu'elle  .ne  ^devQÎt;  &  eofia 
Qinyras  lui  ayant  deinandé  queL 
mari  elle  fouhaicoit  ;/*«/» /a»- 
kaiterois _  un  y  dit-'ell.Q)  qui  rtf^, 
femhlât  À  mon  pefe*  ,11  Ipua.  cette 
réponfe. qu'il  n'epitendoit  pas  «r 
&  que  pourtant  il  crpyoit  ea* 
tendre,  Ainfi^^lui  dit4I,  foye^ 
toujours.fage  ;  jSc  à  ce  mot  elle 
l^aiffa  les   yeux  cpmmd  ayant 

.  honte  que  (04^  per^e  donnât  iok 
çom  de  fagefle  ^  fa  fureur  &  h 
fon  crime»  Cependant ,  lorfquç^ 
1^,  nuit  ayoji;  endormi,  tout  l^ 
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inonde  ,  foo  amour  la  faifoh 
veiller  de  lui  infpiroic  des  in- 
irentîohs  pour  facisfaire  fes  dé- 
iirs.  Tantôt  elle  fe  défefpere» 
tantôt  elle  veut  t.emêr  ce  qui 
lui  eft  venu  dans  Tefprit  «  mais 
en  méme-tems  elle  en  a  honte  ; 
elle  veut  faire  toutes  chofes  «  & 
ne  fçait  ce  qu'elle  veut  faire* 
CoBimé  un  grand  arbre  que  plu* 
fieurs  coups  ont  ébranlé  y  ôc  qui 
n'attend  plus  qu'un  coup  ponr 
tomber ,  femble  être  en  doute 
où  il  tombera,  &  fait  appréhen- 
der fa  chute, de  quelque  endroit 
qu'on  le  regarde  ;  ainft ,  refprit 
^e  Myrrha>  agité  par  tant  de 
paflîons  diverfes  ,  balance  entre 
l'un  5c  l'autre,  Se  prend  fon 
poids  de  tous  côtés.  Elle  eft  tou-> 
}ours  en  inquiétude,  elle  ne 
trouve  point  de  repos  »  &  n'ef- 
pere.qùe  la  mort.  Auffi  fe  ré- 
fout-elle  der  mourir ,  &  en  mê- 
^elems  elle  attacha  fa  ceinture 
*  à. une  folive  de  la  chambre,  & 
cpmiAe  elle*étoit  près  de  s'étran- 
gler,: Adieu  j  dit^elie»  mon  cher' 
Cinyras^  au  moins  je  meufs  pour 
Htttf  fmir  (Tun  amôut  que  mon 
fere ,  eût .  condamna. 
.  Ojs.dit  que  commô  elle  fe 
lisnt  le  col,  de  qu'elle  pronon- 
çoit  ces  paroles  »  fa  nourrice  9 
^ui  étoit  à  rentrée  de  la  cham- 
breS  entendit  fa  voix  &  fes 
fdopirs.  De  forte  qu'étant  au(E- 
tpt  accourue,  elle  fit  un  effort 
pour  ouvrir  k  porte  »  &  voyant 
Ije. étrille  appareil  que  Myrrha 
avoit  fait  pour  mourir  t.  elle  s'é* 
c]:îe  i  elle  fe  frappe  l'eftomap  y 
fc':coHpe  promptement  le  lien 
f%i  f«j:taic  dléjà  le  QolAt  cette 
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màlhéureufe  fille.  Ainfi,  Payant 
empêchée  de  mourii>,  elle  l'em- 
brafla  en  pleurant,  âc  lui  de-» 
manda  la  caufe  d'un  ii  effroya- 
ble défefpoir.  Mais ,  Myrrhe 
ne  lui  fit  point  de  réponfe  >  elle 
demeura  les  yeux  baifl<fs ,  fans 
parole 5c  fans  mouvement,  avec 
une  douleur  fi  extrême  qu'on 
eût  décpuvert  fon>  deifein.  Sa 
nourrice  la  prie  ôc  la  preffe  de 
lui  découvrir  fon  mal ,  ôc  l'eit 
conjure  par  toutes  les  chofes  qui 
font  capables  d'émouvoir.  Mais, 
Myrrha  ne  la  veut  point  écou-' 
ter;  &  au  lieuiie  lui  répondre, 
elle  lui  témoigne  de  l'averfîon* 
Toutefois ,  cette  femme  ne  laif- 
fe  pas  de  la  prelfer  ;  ôc  non- 
feulement  elle  lui  jure  de  gar* 
der  le  fecret,  mais  de  lui  don- 
ner du  fecours  2  »  Non ,  non  ^ 
n  lui  dit-elle,  ma  vieîUefle  ne 
»  m'empêchera  pas  de  vous  fer* 
n  vir.  Si  c'eft  l'amour  qui  vous 
s  tourmente  ,  j*ai  des  charmes 
n  pour  vous  en  guérir.  Si  quel- 
30  qu'un  vous  a  charmée  1  je 
»  fçatfrai  rompre  l'enchante-* 
39  ment  par  un  enchantement 
»  pitts  fort.  Si  c'eft  la  colère  des 
-^  Dieux  dont  vous  fentiez  les 
»  eff*ecs ,  nous  pourrons  la  fuY- 
»  monter  par  la  force  des  facri- 
V»  fices.  Que  m'imaginerai -je 
»  outre  leela?  Votre  maifen  Ôc 
a»  votre  fortune  font  en  un  état 
»  floriffant ,  Ôc  votre  perc  ôc  vo-: 
»  tremere  font  heureux  en  tou- 
»  tes  chofes.»  Myrrha  ayant  opi 
nommer  fon  père ,  jetta  un  fon4 
pir  qui  iit  juger  à  fa  nourrice  que 
fos  mal  veùûit  de  l'amour  ;  mais  ,' 
elle  n'avoit  garde,  de  s'imaginec^ 


4îo         M  Y 

qu'il  vînt  d'un  amour  û  ié* 
ttûMt.  Elle  continue  donc  de 
la  prelTer  y  &  la  conjure  de  lui 
découvrir  Ton  mal  »  de  quelque 
94tare  qu'il  puiâTe  être  ;  âc  la 

Erenanr  fur  fes  genoux  &  Tem- 
ra0ànc  en  même-tems  :  »  Nou« 
3»  le  fçavons  ,  lui  clit*elle,  voos 
3»  aimez  ;  ne  craignez  point  de 
3»  me  le  dire ,  &  croyez  que  je 
3»  pourrai  bien  vous  lervir ,  fans 
m  que  votre  pcre  le  fçache.  sa 
A  ces  paroles  de  la  nourrice  » 
Myrrha  fe  lève  comme  en  fu- 
Tie  &  fe  jettant  fur  fon  lit  : 
3»  Retireztvous  >  lui  dit-elle ,  & 
y>  ne  me  faites  point  de  honte, 
a»  Retirez- vous  encore  unefois, 
»  ou  ceflez  de  me  demander  le 
aa  fujet  d'un  fi  grand  mal.  Ce 
3»  que.  vous  vouiez  fçavoir  eft 
30  un  crime  épouvantable.  >> 

Cette  femme  s'étonna  du  dif- 
cours  de  Myrrha  ,  âc  lui  tendant 
fes  mains  tremblantes  dé  crainte 
&  de  vièilleffe«  elle  fe  jetta  à 
les  pieds  ;  &  tantôt  en  la  flat- 
.  can<«  &  tantôt  en  la  menaçant 
de  publier  le  defiein  qu'elle 
avoit  formé  fur  fa  propre  vie, 
elle  promit  fon  fecours  aux  fau- 
tes mêmes  de  fon  amour ,  fi  elle 
Irooloit  le  lui  découvrir.  Myr- 
rha  fe  réveilla  à  cetse  efpece  de 
nenace  ,  comme  de  quelque 
profond  fommeîl  ;  mais ,  fe  laif« 
fant  aller  la  tête  fur  le  fein  de 
fa  nourrice  >  elle  ne  jetcoit  que 
àt9  larmes ,  quand  on  croyoit 
qu'elle  alloit  parler.  Elle  ouvrit 
.  )K)uveQt  la  bouche  afin  de  con- 
,  feflTer  fon  crime  i  &  autant  de 
fois  elle  la  ferma.  Mais  enfin  y 
CD  i^  couvrant  le  vidage  de 
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hodte  :  O ,  dit-elle»  juefefiim^ 
ma  mère  htureufe  é^ avoir  un  mari 
comme  le  fan  !  Et  fans  parler  da- 
vantage elle  continua  de  fon-^ 
pirer^  La  naurrice  ^  qui  enten- 
dit ce  que  Myrrha  vouloir  dire  j 
frémit  d'horreur  à  ce  difcours  * 
&L  tâcha  par  des  remontrances 
d'éteindre  un  feu  fi  prodigieux» 
Mais,  quoique  Myrrha  recon« 
noiiie  qu'on  ne  lui  dit  pas  des 
faufiètés  ,  elle  eft  réfolue  de 
mourir  y  fi  elle  ne  jouit  de  fod 
amour,  f^ive^  donc  ^  lui  dit  fn 
nourrice ,  ^  je  vous  ferai  jouir  , 
mais  l'horreur  lui  ferma  la  bou- 
che )  elle  n'ofa  dire  de  votrepere^ 
&  par  un  ferment  déteitable  1 1^» 
le  confirma  fa  promefiè. 

C'étoit  au  tems  que  les  fem« 
mes  revêtues  de  blanc  celé* 
broient  la  fête  de  Cérès»  pen« 
daàt  laquelle  on  lui  offroit  let 
prémices  des  fruits  qu'elle  don* 
ne.  Au  refte ,  durant  cette  fête, 
elles  s'abitenoient  de  coucher 
avec  leurs  maris  ;  &  la  Reine 
étoic  du  nombre  de  celles  qui 
la  céléèroient  ;  de  forte  que 
comme  Cinyras  cottchoi^  feul 
en  ce  temt-là  ^  de  qu'un  ibir  il 
étoit  échaufi%  par  le  vin ,  cette 
nourrice ,  trop  prompte  à  favo* 
rifer  un  crimes/lui  vint  douce« 
ment  parler  d'amour.  Elle  lui 
montra  des  feux  véritables  fout 
un  nom  feint  âc  fuppofé.  Elle 
lui  dit  qu'une  fille,  à  qui  elle 
donna  un  nom  à  fa  fentaifie  >  Pai* 
moit  paffionnément  >  elle  la  d6* 
peignit  fi  belle  qu'il  en  devint 
amoureux ,  de  lorfqu'il  eut  de« 
mandé  fon  âge ,  elle  dit  quelle 
étoit  de  i'^ge  de  Myrrha  y  Al 
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^ellie  n'étoic  pas  mûlas  zimt* 
ble.  Enfin ,  le  Koi  lui  ayant  or* 
donfié  de  l'amener  »  elle  vint 
trouver  fa  maicrcfle  ;  &  en  en- 
crant: dans  fa  chambre  :  Réjouif> 
fi^^vous ,  dit-elle ,  nous  avons 
remporté  la  viBoire.  Cette  maU 
heureufe  fille  qui  fouhaitoit  cet« 
te  nouvelle,  n'en  eut  pas  ce- 
pendant une  joie  parfaite  &  ac- 
complie; &  fon  cœur  en  la 
^^ecevant ,  ne  laifla  pas  de  con- 
cevoir je  ne  fçais  quelle  ti^ifte{^- 
iè  qui  lui  préfageoit  quelque 
malheur. Cependant»  elle  nelaif- 
fa  pas  de  s'en  réjouir ,  tant  il  j 
avoit  de  défordre  &  de  cônfu- 
fion  dans  fon  ame.  Enfin ,  lorf- 
que  la  nuit  fut  venue  &  qu'elle 
eut  répandu  par-fout  le  filence  9 
Myrrha  courut  à  fon  crime* 
Mais,  dit  Ovide,  la  Lune  qui 
#n  eut  horreur,  s*enfuit  auffi- 
tôt  du  Ciel  pour  n'en  être  pas 
le  témoin  ;  tous  les  aftres  fe  ca- 
chèrent dans  des  nuages  obf- 
<urs  ;  la  nuit  ne  parut  point  ac« 
compagnée  de  fes  clartés  ordi- 
saîres;  Icarie  couvrit  fon  vifa- 
ge,  &  enfuite  fa  fille  Erigone , 
qui  fut  élevée  dans  le  Ciel  par 
^e  noble  &  pieux  amour ,  qui 
la  fit  mourir  pour  fon  père.  Trois 
Ibis  Myrtha  trébucha  contre  le 
leuil  de  la  porte,  qui  fembloit 
la  repoufler  pour  la  détourne1^ 
4e  ce  crime,  &  trois  fois  elle 
entendit  le  chant  funefte  d'un 
hibou  qui  n'annonce  que  des 
infortunes.  Néanmoins  »  elle  ne 
Jaifia  pas  d'avancer ,  la  nuit  la 
fendit  plus  hardie ,  &  lui  ôta 
beaucoup  de  fa  honte.  Elle  te- 
Boil  de  U  nain  gauche  la  maia 
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At  fa  nourrice  qui  la  condui- 
t^it ,  ôc  de  la  droite  elle  cher- 
choit  le  chemin.  Ainfi,  elle  ap- 
procha de  la  chambre ,  elle  ea 
pouffa  la  porte ,  &  lorfqu'elle 
y  fut  entrée  ,  les  jambes  com-^ 
mencerent  à  lui  trembler ,  le  ■( 
fang  &  la  couleur  fe  retirent  de 
fon'vifage,  dc  à  mefure  qu'elle 
avance  le  courage  l'abandonne. 
Fins  elle  éft  proche  de  fon  cri* 
me ,  plus  elle  en  reconnoît  l'hor- 
reur, elle  fe  repent  de  fon  en- 
treprife ,  le  remords  la  perfécu- 
te,  elle  voudroit  s'en  retour- 
aer  dans  le  même  état  qu'elle 
étoit  venue.  Mais»  comme  eille 
faifoir  difficulté  d'avancer,  la 
vieille  la  tira  par  la  main , âcla  fie 
entrer  dans  le  lit,  &  la  mit  pceC- 

;|ue  malgré  elle  entre  les  bras  de 
on  père.  Le  père  reçu^  fa  fille 
comme  il  auroir  reçu  fa  femme  , 
&  connoiflanc  qu'elle  a  voit  peur, 
il  la  raifura  lui-même  ;  peut-être 
qu'à  caufe  de  l'âge  il  l'appella 
auifi  fa  fille ,  &  que  Myrrha  l'ap^ 
pella  fon  père,  afin  de  rendre 
par  ces  noms  le  crime  plus  abo- 
minable. Au  refte,  elle  fortic 
grofle  du  lit  de  fon  père,  &  dès 
la  première  fois  qu'elle  y  entrai 
elle  en  emporta  des  marques 
d'une  fi  étrange  brutalité.  La 
nuit  fuivante  redoubla  le  crime^ 

2ui  fut  ^continué  pendant  plu- 
eurs  nuits.  Mais  enfin ,  Cinyrat 
curieux  de  voir  fon  amante ,  fit 
apporter  de  la  lumière  âc  recon- 
nut fon  crime  &  fa  fille.  On 
peut  juger  de  l'étonnement  de 
ce  Prince ,  la  douleur  lui  retint 
la  voix ,  &  il  courut  à  fon  épée» 
comme  fecoit  un  furieux  pour  fçi 
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venger  fur  fa  fille ,  &  de  fa  fau-' 
te  ,  de  de  la  fîenne.  Myrrha  prit 
auffitôt  la  fuite  y  &c  les  ténèbres 
la  favoriferent.  Elle  fe  déroba^ 
à  la  more  y  à  la  faveur  de  la 
au\t;  de  après  avoir  couru  pen- 
dant neuf  mois  par  TArabie ,  en- 
fin la  Jaifitude  &le  travail  Tobli- 
gèrent  de  s'arrêcer  dans  la  Sa- 
bée. 

Alors,  comme  elle  ne  pou- 
voit  plus  porter  le  fardeau  dont 
fon  crime  l'avoic  chargée ,  8c 
qu'ellene  fçavoit  elle-même  ce 
qu'elle  devpit  demander  aux 
Dieux  y  elle  leur  fit  cette  pi'iere 
entre  la  crainte  de  la  mort  &  le 
dégoût  de  la  vie.  n  O  dieux  fi 
•  vous  entendez  les  cris  de  ceux 
y>  qui  confeflent  leurs  fautes ,  je 
-i>  Pavoue,  jeie  confefle ,  il  n'y 
y>  a  rien  que  je  ne  mérite»  &  je 
n  ne  refufe  pas  mon  fupplice. 
»  Mais ,  afin  que  je  ne  demeure 
»  pas  au  monde  pour  être  Top- 
»  probre  &  le  fcandale  des  vi* 
39  vans  9  &  que  je  ne  d^efcende 
»  pas  aux  enfers  pour  înfpirer 
i>  de  rhorreur  aux  morts  >  ne 
»  fouffîrez  pas  que  je  vive  >  &c 
y>  ne  foufFrez  pas  que  je  meure. 
a>  Séparez- moi,  jufles  Dieux  « 
»  d*avec  les  morts  Si  les  vi  vans. 
.»  Otez-moi  la  vie,  &  ne  me 
m  donnez  pa«  la  mort  ;  &c  par  un 
30  coup  de  votre  puiflance;  fai- 
j»  tçs  que  je  fois  encore ,  de  tout 
3>  eniembiequeje  nefoisplus.o 
Les  Dieux  lui  firent  coifnoître 
qu'ils  exauçoient  les  criminels  » 
qui  s'accuferft  eux-mêmes  de 
leurs'  fautes.  Au  moins ,  les  der- 
niers mots  de  fa  prière  furent 
laivîs  de  reâet  qu^elle  dem^xt*^ 
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doît.  Car ,  comme  elle  parloît 
encore,  la  terre  lui  couvrit  les 
pieds ,  qui  s'étendirent  en  raci- 
nes ,  &  devinrent ,  pour  ainfi 
dire,  le  fondement  d*un  grand 
arbre<  Les  os  tinrent  la  place  du 
tronc,  la  moelle  demeura  dans 
le  milieu  comme  elle  étoit  au- 
paravant. Le  fang  fe  convertit 
en  cette  humeur  qui  entretient 
la  vie  des  arbres  ;  fe*  l>ras  s'é- 
levèrent er^  de  grandes  bran- 
ches ,  fes  doigts  en  de  plus  pe- 
tites 9  8c  fa  peau  s'endurcit  en 
forme  d'écorce.  Ainfi ,  le  bois 
montant  peu  à  peu  >  enferrooie 
déjà  fon  ventre  ;  &  comme  il 
lui  cachoit  le  fein ,  ilalloit  auf8 
lui  cacher  le  col  ;  mais ,  fans 
difFérer  davantage,  Myrrha  s'en- 
fonça dans  ce  bois  qui  montoîc 
trop  lentement  pour  contenter 
fon  défefpoir ,  &  de  honte  &  de 
douleur»  elle  fe  cacha  pour  ja- 
mais dans  cette  écorce  nouvelle* 
Mais,  quoiqu'avec  fa  forme  elle 
eût  perdu  le  fentimenc ,  elle  ne 
lâiffa  pas  de  pleurer.  Ce  font 
toutefois ,  remarque  Ovide  9  des 
larmes  qui  ne  coulent  que  pouf 
fa  gloire,  8c  les  Dieux  que  tou- 
cha fon  repentir,  8c  à  qui  il 
fut  agréable,  les  ont  rendues 
précieufes.  En  effet ,  continue- 
t-il  9  elles  fe  changent  en  une 
efpece  de  gomme  qui  porte  en- 
core le  nom  de  Myrrhe  9  8c  qu'on 
eftimera  toujours  comme  un  prér 
fent  venu  du  Ciel. 

Cependant  y^l'enfanr  qlii  avoic 
été  conçu  d'un  incefte  ii  prodi- 
gieux, ne  laifia  pas  de  fe  con- 
^rver,.  8c  de  croître  dans  le 
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inere  avoir  été  convertie;  &  lorf-' 
que  les  neuf  mois  furent  expirés. 
Il  chercha  un  chemin  pour  fortir 
de  cette  prifon.  L'arbre  paroif- 
foit  plus  enflé  par  le  milieu  que 
par  les  autres  endroits  >  &  les 
-douleurs  de  Teofantement  com« 
mencerent  à  prefler  la  mère; 
mais  f  ce  furent  des  douleurs  que 
la  parole  ne  peut  exprimer  ;  9c 
celle  qui  en  fent  les  atteintes 
n'eil  point  en  état  d'appellef  à 
fon  fecours  la  DéeiTe  qui  peut 
l'affiAer.  Toutefois ,  on  eût  dit 
que  cet  arbre  vouloit  faire  des 
efforts  &  qu*il  fouâroit  de  la 
violence ,  au  moins  i[  ût  paroi- 
tre  fa  douleur  par  un  fleuve  de 
fc$  larmes  ,  qu'il  ne  jettoit  au« 
paravant  que  goutte  à  goutte* 
JVlais,  Lucine ,  que  la  malheu- 
reufe  Myrrha  ne  pouvoit  pas 
appeller  y  ne  laiiïa  pas  de  venir  ; 
&  après  l'avoir  touchée  avec 
.ime  main  favorable  »  &  avoir 
t  prononcé  les  paroles  qui  ont 
la  force  &  la  vertu  de  rendre 
les  accouchemcns  heureux ,  le 
tronc  de  l'arbre  fe  fendit ,  ôc  il 
en  fortit  un  enfant  que  les  Naïa- 
des reçurent ,  &  qu'elles  oigoi- 
irent  des  larmes  de  fa  mère.  Cet 
ifinfant  étoit  (i  beau ,  que  l'en- 
Yie  même  eût  été  contrainte  de 
l'admirer;  il  reflembloit  à  ces 
amours  que  l'on  repré fente  nus 
dans  les  tableaux,  de  (î  vous  euf- 
iiez  voulu  qu'il  n'y  eût  point  de 
diiTérence  entre  les  amours  & 
cet  enfant  y  il  eût  fgillu  feule- 
ment lui  donner  un  carquois  9 
ou  ôter  aux  autres  leurs  flèches. 
Le  tems  pafle  infeofiblement  > 
îk  légèreté  aous  trompe»  d;  il 
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A*y  a  rien  de  plus  vite  que  les  an* 
nées.  Cet  enfant,  dont  la  fœur 
étoit  la  mer  e»  &  dont  le  grand-pe* 
re  étoit  le  père  9  cet  enfant  qui 
étoit  caché  fous  l'écorce  d'un  ar« 
bre>  cet  enfant  qui  venoic  de  nâî- 
tre^&qu'onadmîroitparlesbeau-  • 
tés  de  ion  enfances  devint  grand» 
&  quand  il  le  fut  devenu  y  il  fur- 
paflbit  de  telle  forte  l'enfant 
qu'il  avoit  été  ,  qu'il  infpira  de 
l'amour  à  la  mère  de  Tamour , 
&  vengea  fur  cette  Déeffe  les 
folles  pafEoos  de  fa  mère.  ' 

Explication  de  la  fable  de  Myrrha% 
métamorphofée  en  un  arbre  qui 
forte  fon  nom  ,&  de  la  naiffan" 
ce  d^ Adonis, 

Cette  Myrrha  »  qui  aime  fon 
père,  n'eft  pas  fi  déteilable  que 
Tonpenfe^  puifque,  comme  di- 
fent  quelques-uns,  elle  ne  re- 
préfente  qu'un  arbre*  En  eâfèt  » 
la  Myrrhe  efl  une  efpece  d'ar- 
bre ,  d'oi^  il  fort  un  certain  fuc  , 
qui  fe  convertit  en  une  précieufe 
gomme  ;  &  parce  qu'oB  dit  que 
le  Soleil  eil  le  père  de  toutes 
chofes^  6c  que  particulièrement 
cet  arbre  demande  le  Soleil,  l'on 
a  feint  que  My];rha  avoit  aimé 
fon  père.  Quant  à  cet  arbre  « 
quand  il  eil  un  peu  vieux,  la 
chaleur  du  Soleil  le  fait  fendre 
en  quelques  endroits  ;  6c  c'eft 
par-là  qu'il  jette  cette  efpece 
de  gomme  qu'on  appelle  Myr- 
rhe. Comm^  la  Myrrhe  répand 
une  bonne  odeur ,  l'on  a  feint  » 
qu'Adonis  fut  engendré  de  cet 
arbre,  car  Adona  fignîfie  en 
Grec  douceur ,  fuavité.  L'on  dit 
au  refte  q^ue  Vénus  aima  Âdo« 
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nis,  parce  que  cène  gomme  eft 
fort  chaude  »  &  qu'on  en  fait  une 
certaine  compolition  qui  excite 
i  l'amour. 

Mais ,  tiron's  de  cette  fable 
iiD  meilleur  remède  que  le  breu- 
vage de  Myrrhe ,  de  cberchoni-y 
quelque  chofe  qui  nous  excite  » 
nop  pas  à  l'amour ,  mais  à  dé- 
tefier  le  vice.  Sans  doute ,  Tin* 
rention  de  cette  fable  eft  de 
montrer  quelle  eft  la  nature  des 
chofes  que  les  hommes  défirent, 
la  difformité  du  péché  ,  le  défor» 
lire  du  pécheur ,  &  ce  que  peut 
faire  le  repentir.  En  e9*et ,  nous 
y  voyons  une  fille  »  qui  fouhaite 
pafRonnément  une  chofe ,  6c 
qui  la  détefte  auflîtôt  qu'elle 
l'a  obtenue.   N'eft  •  ce  pas  ce 

Î|ue  font  la  plupart  des  vicieux  î 
Is  courent  après  les  chofes 
qu'ils  fouhaîtent ,'  ils^font  tous 
leurs  efforts  pour  les  pofTéder  , 
&  ne  leS'  ont  pas  plutôt  obte- 
ituesy  qu'ils  reconnoiâTent  qu'ils 
fe  font  trompés ,  &  qu'ils  n'ont 
gagné  que  de  l'infamie.  Myrrha 
fuit  &  fe  cache  >  après  avoir 
commis  fon  crime,  parce  qu*il 
n'y  a  point  de  méchante  adlion , 
,  qui  ne  donne  de  la  crainte  &c  de 
la  honte  ,  &  qui  n'oblige  le  cri* 
minel  à  vouloir  au  moins  fe  ca- 
cher y  (i  en  effet  il  ne  peut  fe  dé- 
rober à  la  vue  des  hommes. 

Mais ,  pourquoi  faut-il  que 
Myrrha  qui  fe  déshonore  elle- 
même  ,  &  qui  fait  honte  à  tout 
fon  fexe  par  un  amour  fi  infa** 
me,  foit  transformée  en  un  ar- 
bre fi  précieux  ?  N'eût-il  pas  été 
plus  raifonnable  qu'elle  eût  été 
convertie  en  ces  arbres  difià- 
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mes,  que  l*on  ne  fçaurolt  tovL^ 
cher ,  qu'on  n'en  contraéle  aulB- 
tôt  queloue  forte  de  mauvaife 
odeur  \  Mais,  loin  de  trouver  \ 
redire  \  cette  métamorphofe, 
l'on  y  trouve ,  Tune  des  plus 
belles  inftruAions  que  les  hom* 
mes  puiiTent  recevoir.  En  effet  « 
elle  apprend  que  le  repentir  a 
tant  de  force,  qu'il  purifie  les 
plus  grands  coupables,  &  qu'il 
rend  leur  nom  vénérable  après 
qu^il  a  été  détefté ,  commte  on 
peut  le  remarquer  par  Texem- 
ple  de  cette  fille ,  dont  le  nom 
fut  odieux  avant  fa  métamor- 
phofe,  &  aimé  après  fa  meta— 
morphofe.  Ainfi  le  nom  de  Mag- 
deieine  fut  diffamé  par  fes  vices, 
&  rendu  glorieux  par  fon  re- 
pentir. Enfin,  Myrrha  fut  chan« 
gée  en  Myrrhe  ,  pour  montrer 
que  le  repentir  mec  les  hommes 
en  bonne  odeur,  de  les  rend 
utiles  autres  ;  car ,  le  pécheur 
inftruit  autant  par  fon  repentir 
que  le  vertueux  par  fa  vertu. 

Au  refte ,  quaifd  on  dit  qu'A* 
donis  oaquit  de  Myrrha  ,  déjà, 
changée  en  arbre ,  &  qu'il  fut 
uniquement  aimé  de  Vénus,  il 
eft  à  croire  que  par  Adonis  oa 
repréfente  le  repentir;  7|ui  eft 
toujours  de  bonne  odeu^;  8c 
qu'on  veut  nous  montrer  par- 
là  que  lerepentirqiii  eft  l'enfant 
du  péché ,  ne  laifife  pas  de  plai- 
re à  Dieu ,  &  qy:e  celui  du  pé- 
cheur le  plus  ei^i^^ci  lui  en  le 
plus  agréable.      \ 

MYRRHE ,  M^ha ,  en  Hé« 
breu  Mor^  en  Grec  M^Vp^  >  ^ue 
réfineux ,  gommeux ,  qui  dé- 
coule natûrelleçieac  ou  par 


MT 

ciSoB  y  d^uD  arbre  dont  nont  fit 
fçavobs  autre  chofe  9  iinon  qu'il 
croît  dans  rArabîe  heureufe  y 
en  Egypte»  en  Ethiopie»  dans 
rÂbyffinle»  &  au  païs  des  Tro- 
glodytes I  autrement  dit  la  côte 
d*Abex. 

Les  Anciens  ont  parlé  de  plu* 
fieurs  fortes  de  Myrrhe,  qu'ils 
ont  décrites  &  diftinguées  les 
unes  des  autres  avec  peu  d'exac* 
titude.  Préfentement  même,  on 
crouve  dans  des  caifles  de  Myr- 
rhe t  que  nous  recevons  des  In- 
des orientales»  ou  des  Echelles 
du  Levant  »  plufîeurs  morceaux 
de  Myrrhe difiërens par  legoût  9 
Fodeur  &  la  conCftaoce.  Tahtôt 
ils  ont  une  odeur  fuave  de  Myr« 
rhe ,  tantôt  une  odeur  incom* 
mode  &  défagréable  »  tantôt  ils 
i»*ont  qu'une  légère  amertume» 
&  tantôt  ils  répugnent  pat 
leur  amertume  &  excitent  des 
àaufées*  Ajoutez  qu'ils  font 
snêlés  de  bdellium  &  de  gomme 
Arabique* 

L'on  voit  du  moins  qu'il  y  a 
une  grande  différence  entre  l^s 
larmes  de  la  Myrrhe  ,  félon 
qu'elle  provient  de  diâTérens  ar« 
bres»  de  dtverfes  parties  d*un 
sn^e  arbre»  félon  les  difTéren- 
tçs  faifons.de  Tannée  oîi  on  la 
recueille  »  félon  le  païs  »  félon 
'  I9  culture  »  6c  félon  que  ces  lar< 
mes  découlent  d'elles-mêmes  » 
ou  par  incifion  ;  Car  ,  il  ne  s'a» 
git  pas  ici  des  fophiftiqueries 
particulières  qu'on  peut  y  faire 
en  Europe  dans  le  débit. 

Quelques  Auteurs»  doutant 
que  notre  Myrrhe  foit  la  même 
que  celle  des  Anciens»  prétea* 
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dent  que  ee  que  nous  appelions 
Myrrhe  étoit  leur  bdellium  ;  ce* 
pendant  »  on  l'en  diâinsue  fmc»* 
lement  »  parce  qu'elle  en  amere« 
moins  vifqueufe  »  de  d*une  odeur 
plus  piquante  que  celle  du  bdel« 
lium.  D'autres  foopçoanent  quo 
nous  n'avons  point  labeileMyr* 
rhe  des  Anciens»  mais  feulement 
Tefpece  la  pins  vile»  à  laquelle 
Diofcoride  donnoit  le  furnom 
de  Caucalis  6c  d'Ergafîne;  ce* 

fendant  »  il  eft  plus  vraifembla* 
le  qu'on  nous  apporte  encore 
la  vraie  Myrrhe  antique  »  quoi* 
que  mélangée  avec  d^autres  ç(^ 
peces  d'une  qualité  inférieure. 
Nous  fçavons  bien  que  les 
Anciens  comptoient  leur  Myr- 
rhe» parmi  les  plus  doux  aro* 
mates  »  &  qu'ils  s*en  fervoienr 
pour  donner  de  l'odeur  aux  vint 
les  plus  précieux^  mais  »  outre 
qu'ils  avoient  peut* être  un  arc 
particulier  de  la  préparer  pour 
leurs  parfums  &  leurs  vins ,  oa 
ne  doit  pas  difputer  des  goûts  » 
ni  des  odeurs» 

Il  faut  remarquer  que  les  An* 
ciens  connoiiToient  deux  efpeces 
de  Myrrhe»  Une  liquide  qu'ils 
appelioient  Stadte  ,  Ôc  une  foH- 
de  ou  en  mafle.  Ils  diflinguoienç 
encore  trois  fortes  de  Myrrhe 
.liquide»  l'une  qui  étoit  natu- 
relle »  ôc  qui  décotiloit  d'elle- 
même  des  arbres  fans  incifîon; 
c'eft ,  dit  Pline  ,  la  plus  eAima« 
ble  de  toutes.  La  féconde  tirée 
jpar  incifion  »  étoit  également 
naturelle,  mais  plus  épaifle  & 
plus  grofliere.  La  troifieme  ^ 
qu'on  faifoit  artificiellement  » 
étoit  de  la  Myrrhe  récente  ea 
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iDâfie  ,  pilée  avec  une  petite 
quantité  d'eau ,  que  Ton  paflbîc 
en  l'exprimant  fortement.  Cette 
préparation  y  quon  peut  nom-^ 
mer  émulfion  de%  Myrrhe  »  ne 
,  fe  pratique  point  aujourd'hui  ; 
mais,  on  trouve  quelquefois  dans 
les  boutiques  des  morceaux  de 
Myrrhe  récente,  pleins  d'un 
fuc  huileux,  quefoos  parfumeurs 
appellent  Stadbe. 

Outre  les  Myrrhes  liquides, 
les  Anciens  diftioguoient  plu- 
Heurs  fortes  de  Myrrhe  folide 
ou  en  roafle  y  entre  lefquelles 
Gatien  rcgardoît  la  myrrhe  Tro- 
glodityque ,  comme  la  meilleu- 
re y  &  après  celle-ci  la  myrrhe 
Minnéenne»  ainfi  nommée  des 
Minnéens ,  peuple  de  l'Arabie 
beureufe,  que  Strabon  met  fur 
les  côcesdela  mer  Rouge. Enfin, 
Diofcoride  fait  mention  d'une 
Myrrhe  de  Béotie  »  mais  on  ne 
la  connoît  point  du  tout  aujour- 
d'hui. 

La  Myrrhe  donc  des  Arabes 
eft  un  fuc  réfineux,  gommeux  , 
en  morceaux  fragiles  de  diffé- 
rentes grandeurs,  tantôt  de  la 
groffeur  d'une  noifecte  ou  d'une 
noix,  tantôt  plus  gros,  de  cou- 
ieur  jaune,  rouffe  ou  ferrugi- 
seufe ,  tranfparens  en  quelque 
manière ,  6l  brillans.  Quand 
on  les  brife ,  on  y  voit  des  vei- 
nes blanchâtres  à  demi -circu- 
laires ou  fphéroïdes;  fon  goût 
eik  amer,  aromatique,  avec  un 
peu  d'âcreté ,  qui  caufe  des 
naufées.  Quand  on  la  pile  ,  elle 
donne  une  odeur  forte ,  qui  frap- 
pe les  narines  i  &  quand  on 


MY 

la  brâle,  elle  répand  une  agréa« 
bie  fumée. 

On  doit  choifir  celle  qui  eft 
friable,  légère ,  égale  en  cou- 
leur danstOAites  fes  parties,  fans 
ordures  j  tres-aromatique ,  d'un 
roux  foncé  &  deroi-tranfparen- 
f  e  ;  la  plus  mauvaife  eft  celle  qui 
eft  noire  ,  pefante  âc  fale. 

Il  s'enfuit  de  fa  qualité  de 
gomme-réfine ,  qu'elle  ne  doit 
être  foluble  qu'en  partie  dans 
l'eau  ,  dans  l'efprit  de  vin  rec- 
tifié, &  dans  les  huiles.  Elle  fe 
diftbut  cependant  en  entier,  ou. 
peu  s'en  faut ,  dans  l'efprit  de. 
vin ,  tartarifé ,  &  prefqu'entié- 
rement  aufti  dans  la  liqueur  qui 
fe  fépare  du  blanc  d'çeuf  durci» 
que  l'on .  fait  réfoudre  ou  tom- 
ber en  deliquium  avec  la  Myr- 
rhe ,  en  les  expofant  ènfemble 
dans  un  lieu  humide  ;  opération 
qui   fournit    ce    qu'on   appelle 
très  -  improprement ,  dans    les 
boutiques  ,  huile  de  Myrrhe  par 
défaillance.  Ces  deux  derniers 
Phénomènes     méritent     d'être 
conftatés  par  de  nouvelles  ob- 
fervations ,  ôc  ils  font  fort  Sin- 
guliers, fi  ce  qu'en  ont  dit  les 
Auteurs  eft  conforme  à  la  vérité. 
Selon  l'analyfe  de  M.  Cartheu' 
f^  ,  une  once.de  belle  Myrrhe 
eft  compofée  de  fept  gros  de 
fubftance  gommeufe ,  infépara- 
^lement  barbouillée  d'un  pea 
de  réfine  &  d'huile,  de  deux 
fcrupules  &  quelques  grains  de 
réfine  chargée  d'huile  eftentiel* 
le  6c  d'environ  douze  grains  d'or«» 
dures  abfolument  infolubles.  La 
Myrrhe  choifie,  diftillée  à  l'eau  » 
donne»  au  rapport  de  Fred.  Hoff- 


M  Y 

«an,  Vjuî  prétend  avoîr  exécuté 
cette  opération  le  premier,  en« 
viton  deux  drachmes»  &  même 
la  plus  parfaite»  jufqu'à  trois 
drachmes  par  livre  d'huile  eifen- 
tielle  «  dont  une  partie  eft  plus 
pefante  que  Teau ,  &  une  autre 
partie  nage  à  fa  furface. 

La  Myrrhe  eH  un  des  remè- 
des que  les  Anciens  ont  le  plus 
célébré ,  &  que  les  Modernes 
ont  aufn  compté  parmi  les  Mé- 
dicamens  les  plus  précieux.  Elle 
po0ede  toutes  les  qualités  des 
gommes-réfînes  à  un  degré  que 
Ton  peut  appeller  tempéré  ou 
moyen,  qui  permet  de  l'employer 
dans  tous  les  fujets  6c  dans  tous 
ies  cas  où  les  gommes  -  refînes 
font  indiquées.  Dire  de  ce  re- 
mède^ que  les  Anciens  6c  les 
Modernes  Tont  également  célé- 
bré, c'efl  aiïez  faire  entendre 
qu*ils  lui  ont  généralement  at- 
tribué toutes  les  vertus.  Celles 
qui  font  le  plus  reconnues  font 
fa  qualité  ôomachiqua^  robo- 
rante,  apéritive  6c  utérine  ;  auHî 
fon  ufage  le  plus  fréquent  eil 
pour  donner  du  ton  à  Teftomac,- 
pour  fondre  les  obilru(ftions  « 
fur- tout  bilîeufes  ,  pour  rani- 
mer, 8c  fur* tout  pour  faire  cou- 
ler les  règles;  On  la  donne  ra- 
rement feule  y  mais  on  la  fait 
-entrer  fort  communément  dans 
les  piliules  ou  bols  ïlomachi- 
ques»  fondans,  emménagogues, 
ce  dans  les  préparations  officina- 
les, dont  la  v«rtu  dominante  eft 
d'être  cordiale  ou  excitante. 
Les  qualités  bezoardique  &  an- 
tiputride 9  ne  font  fondées  que 
que  fur  dés  préjugés  ;  la  i^ï* 
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niere  fur-rout  qu'on  a  eftimée 
fur  l'ufage  que  les  Anciens  fai- 
foient  de  la  Myrrhe  dans  les 
embaumemens ,  eft  on  ne  peut 
pas  plus  précaire;  la  vertu  vul- 
néraire &  cicatrifante  eft  com- 
mune à  la  Myrrhe  &  à  tous  les 
fucs  balfamiques ,  liquides  âC 
concrets  ;  mais  y  notre  gomme- 
refîne  n'a  aucun  avantage  à  cet 
égard  ,  au  contraire.  Cartheu- 
fer  met  cependant  au-deffus  de 
toutes  les  propriétés  de  la  Myr- 
rhe, celle  qu'il  lui  attribue  d'ê- 
tre un  remède  fouverain  coq* 
tre  la  toux  invétérée  &  plu- 
fieurs  autres  maladies  chroni« 
ques  de  la  poitrine  ,  qui  dépen. 
dent  principalement  i^f  la  foi- 
bleiTe  du  poumon  ôc  c(u  ventri-^ 
cule.  Au  reftç,  cet  auteur  Mo- 
derne eft  très-enthoufîafte  fur 
les  éloges  de  la  Myrrhe,  Ce  re- 
mède doit  fe  donner  en  fubf- 
tance  &  incorporé  à  caufe  de 
fon  amertume  I  avec  un  exci- 
pient qui  le  réduife  fous  forme 
îblide. 

La  teinture  de  Myrrhe  eft 
beaucoup  plus  efficace  que  la 
Myrrhe  en  fubftance,  félon  la 
remarque  de  Sthal  ;  foit  que 
parce  que  cette  teinture  ne  con- 
tient que  la  refîne  6c  Thuile  ef- 
fentielle  qui  font  fes  principes 
les  plus  adlifs ,  débarraftës  de 
la  partie go^meufe qui  mafquoic 
ou  châtroit  en  panie  leur  aâloa  ; 
mais  plus  encpre  parce  que  ce« 
principes  font  très-div^fés  dans 
i'efprit  de  vin  ,  ÔC  enfîn  parce 
que  ce  menftrue  concourt  très- 
efficacement  à  leur  aâivité.  Au 
l^çft^i  ÇÇUÇ  remarque  doit  être 
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commune  aux  teintures  en  géné- 
ral. 

L'huile, elTentielIe  de  la  Myr- 
rhe doit  être  comptée ,  fi  Ton 
en  croît  Cartheufer  &  Fred. 
Hoffman,  parmi  les  moins  acres 
&  lès  plus  convenables  pour 
Fufage  intérieur.  Le  dernier 
Auteur  recommande  particuliè- 
rement celle-ci ,  prife  à  la  dofe 
de  quelques  gouttes,  fous  for- 
me d'œiéofaccharum,  dans  une 
infudon  dé  véronique  ou  dans 
du  caffi,  contre  plufie«rs  ma- 
ladies chroniques  de  la  poirri- 
fie,  telles  qiie  la  toux  invété- 
rée ,  n^fthme  humide ,  âcc,  [1 
confeill^  audî  de  prendre  le 
•  même  oefléofaccharum  le  matin 
dans  du  {j^puillon  ,  du  chocolat 
ou  du  ca^  ^  comme  une  excel- 
lente reflource  contre  l'influen- 
ce d'un  air  épais,  &  chargé  d'ex- 
halaifons  putrides  ou  de  miafnies 
épidémiques., 

'  La  Myrrhe  réduite  en  poudre, 
&  la  teinture  de  ftfcrrrhefont  auf- 
fi  des  remèdes  extérieurs  rrès- 
vdtés  dans  les  panfemens  des 
plaies  &  des  ulcères»  &> fur-tout 
dans  la  gangrené  &  dans  la  Ca- 
rie, 

Il  eu  peu  de  drogues  qui  en- 
trent dans  autant  de  compoiî- 
tions  officinales ,  foit  internes  , 
foit  externes ,  que  la  Myrrhe. 
Son  efficacité  eft  fur^tout  re- 
marquable dans  l'élixir  de  pro- 
priété ,  les  pillules  de  Rufus , 
&   la  Thériaque  Diateffaron , 

is)  Amiq.  expliq.  par  D.  fiem»  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  ae/. 
(b)  Tcrent.  T.  III.  p.  »34, 
(ci  Lucian.  T.  1.  p.  4^», 
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parce  que  ces  remèdes  font  com- 
pofés  de  très-peu  d'ingrédiens. 

MYRRHÎN.  Myrrhinum,  (a) 
forte  de  parfum  f  qui  étoît  cona- 
pofé  de  Myrrhe,  Si  dont  les 
Anciens  faifoieht  ufage. 

MYRRHIN  A ,  MyrrAina  ,  (B) 
un  des  perfonnages  que  Térea- 
ce  introduit  dans  fa  comédie  de 
l'Hécyre. 

MYRRHIN  A ,  Myrrhîna,  (c) 
M  p^jVm  ,  nom  d'une  chienne  , 
félon  Lucien  dans  un  de  Tes 
Dialogues. 

MYRRHINUNTE ,  Mynhî^ 
nus  ,  Mt^pp/  9t); ,  {d)  bourgade  de 
l'Attîque.  On  prétend  que  cette 
bourgade  faifoit  partie  de  la 
tribu  Pandionide.  Ce  lieu  étoic 
peu  éloigné  de  Marathon.  Quel- 
ques-uns le  placent  entre  Mara- 
thon &  la  mer  Egée,  On  voyoît 
à  Myrrhinunte  la  flatue  de  la 
déefle  Colénis.  ' 

MYRSILE  ,  Myrfilus  ,  nom 
que  les  Grecs  donnoient  à  Can- 
daule.  Voye^  Candaule. 

MYRSINE.  Myrfinm  ,  (O 
Mvpdtfoç  y  ville  du  Péloponnèfe  , 
dans  rÉlide.  Homère  en  fait 
mention.  Strabon  dit  que  de  fon 
teras  Myrlîne  fe  nomraoît  Myr- 
tuntium ,  &  il  ajoute  que  c'étoic 
une  bourgade  près  de  la  mer  , 
fur  le  chemin  <}ui  condùîfoit 
d'Élis  à  Dyme;  elle  étoit  à 
foixante-dix  ilades  d'Élis. 

M  YRT  A ,  MYRTE  A,  M  YR- 
TIA  ,•  ou  plutôt  MuRTA  ^  MuR- 
TÉA,  MuRTiA.  Foyci  Murcie» 

(d)  Strab.  pa^.  399*  P^uf  P^g-  59  •  te* 

(e)  Homer.  Iliad,  L<  IK  v«.  ia|.  Stnb» 
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MYRTALE  ,  Myrtale ,  {a) 
Mf/îT«Mî ,  célèbre  Courcifanne  5 
qui  9  dans  un  dialogue  de  Lu- 
cien, s'entretient  avec  Dorion, 
autre  Coùrtifanne. 

MYRTALIS ,  Mynalis  ^  (*) 
nom  que  porta  dans  fon  enfance 
Olympias  ,  mère  d'Alexandre 
le  Grand.  Foye^  Olvmpias. 

MYRtlLE  ,  Myrtilus  ,  (  c  ) 
J^vpriMç  ^  un. des  échanfons  de 
Pyrrhus.  Foye^  Gel  on. 

MYRTIE  ,  Myrtium  ,  (d) 
fAvpTÎoy ,  nom  d'une  Courcifan* 
ne  dont  parie  Lucien. 

MYRTILE  ,  Mynilus  ,  (e) 
M//>t/aoc  ,  étoit  regardé  par  les 
Grecs,  comme  fils  de  Mercure. 
Il  étoit  récuyerd'CEnomaûs,  roi 
de  Pife,  que  la  fable  &  les  Poè- 
tes font  fils  de  Mars,  ôc  que 
Paufanias  dit  avoir  été  fiUd'ÀU 
xion.    Myrtile    conduifoit    les 
chevaux  de  ce  Prince  avec  tant 
d'adrefle,  que  fur  la  6n  de  la 
courfe  ,   fon  maître  atteignoic 
toujours  ceux  qui ,  pour  avoir 
Hippodamie  ,  ofoient  entrer  en 
lice  avec  lui  ,  Se  auditôt  il  les 
perçoit  de  fon  javelot.  Myrtile , 
devenu  lui-même  amoureux  dt 
la  Princeâ^e ,  8c  n'ofant  pas  dif- 
puter  contre  (Ënomaûs,  conti- 
nua fes  fondions  d'Écuyer  ;maii, 
on  dit,  à  ce  que  rapporte  Pau* 
iknias,  qu'il  trahit  ^nomaùs  en 
faveur  de  Péiops,  après  avoir  fait 
promettre  à  celui-ci  qu'il  lui  a- 
bandonneroit  Hippddamie  pen- 
dant une  nuit.PélopS)  enfuite  fom- 

(i»)  Lucian.  T.  11.  p.  750.  «^  fep 
h)  Jaft.  L.1X.C.7. 
ici  Plut.  Tom.  I.  pag.  jSj* 
id)  Lucian.  X,  1.  p.  sSj^ 
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mé  par  Myrtile  de  lui  tenir  fa 
promeiTe;  fût  li  indigné  de  fort 
audace;  qu^ilie  jettaduhaut  de 
ion  navire  dans  la  mer.  On  dit» 
ajoute  Paufanias ,  que  fon  corps  » 
pouiij^  par  les  flots  fur  le  riva- 
ge, fut  recueilli  par  les  Phénéa- 
tes ,  qui  lui  donnèrent  la  fépul- 
ture,  Ôc  qui ,  encore  du  tems  du 
même  Paufanias  ,  faifoient  tous 
les  ans  fon  anniverfaîre  ,  durant 
une  certaine  nuit.  Mais ,  il  faut 
rem -rquer  que  quand  cet  auteuf 
Grec  dit  que  le  corps  de  Myrti- 
le fut  pouffé  parles  flots,  il  veut 
dire  fur  le  rivage  deTAlphée, 
&  non  de  la  mer  ;  car,  les  Phé- 
néates,  comme  les  autres  Ar- 
cadiens ,  étoîent  bien  loin  de  la 
mer.  Ainii,  le  corps  de  Myrtile 
avoit  pafle  de  la  mer  dans  i'AU 
phée. 

Paufanias  n*eft  point  du  fenr 
timent  de  ceffJt  qui  ont  cru  que 
l'accident  arrivé  à  Myrtile,  don- 
na fon  nom  à  cette  partie  de  fa 
mer  Egée  ,  qu'on  appelle  Afyr- 
ioum  ,  entre  le  Péloppnnèfe  i 
PAttîque  &  TEubée.  »  Il  eft  aifd 
»  de  jugef ,  dît  il,  que  Péiops 
j>  ne  fâifoît  pas  alors  une  longue 
»  navigation,  &  que,  félon  tou- 
»  te  apparence,  il  s'étoit  em- 
»•  barque  vers  l'embouchure  de 
tf  PAlphée  pour  venir  au  porc 
»  d'Élis.  Ainlî',  ajoute-t-il,  je 
»  ne  crois  point  que  la  mer  , 
i>  dite  Myrtoum  ,  ait  pris  fo'a 
la  nom  de  Myrtile  ;  car .  cette 
,    »  mer  s*étend  depuis  TEubée  , 
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(♦)  Pauf.  paft.  iitf>  188,  304,  ^gj, 
479  »  4S0.  Myih.  par  M.  TAbb.  Ban.  T, 
Vil*  p»  108  «309. 
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y>  jufqu*à  la  mer  Egée  avec  la- 
it quelle  elle  fe  foioc  avprèf 
»  d*une  iile  déferte,  oommée 
3^  l'iile  d'Héieoe*  J'aime  donc 
»  mieux  croire,  contioue-t-ii, 
m  avec  les  Eubéens  les  pli^  ver* 
39  fés  dans  l'hiftoire  de  leur  paî's  » 
»  que  c'eft  une  femme  ^nommée 
30  Myrco  ,  qui  a  donné  fon  nom 
30  à  cette  mer.  » 

MYRTION  .  Mynhn ,  (4) 
MvfT  w,,  montagne.  Foye^  Tit- 
chion. 

On  prétend  qu'il  y  a  eu  une 
ville  du  nom  de  Myrtion  dans 
la  Thrace. 

MYRTIS,  Myrns  ,  (^)  un 
des  Litfutenaps  de  Philippe  , 
père  d'Alexandre  {e  Grand  » 
€ut  beaucoup  de  part  à  la  ré- 
duiflion  des  Argiens. 

MYRTIUM  ,  Myrnm ,  (c) 
M/^T/oy,  fameufç  Courtifanne. 
Dans  un^  dialogue  de  Lucien  , 
^lle  s'entretifsnt.  îavec  Pamphi- 
le  &  Doris.' 

MYRTO,  Myrto,  (d)  fille 
de  Ménœûus,  &:  fœur  de  Pa- 
trocle,  fut  mariée  à  Hercule» 
dont  elle  eut  une  fille  ,  nommée 
£ucléa.  f^oyei  Diane  Eucléa. 

MYRXO  ,  Myrto,  étoït  , 
félon  quelques-uns,  une  Ama- 
zone ,  qui  eut  de  Mercure  un 
fils  nommé  Myrtile*  f^^y^i  Myr^ 
file. 

MYRTO,  Myno^  (e)  nièce 
d'Arirtide.  Démétrius  de  Pha- 
Jere>   Hiéronimus  de  Rhodes» 
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ÀriAoxeoe  le  MufîcSen  &  AtST- 
cote  mêflae ,  s'il  eft  vrai  que  le 
craité  de  la  noblefife ,  qu'on  trou- 
ve parmi  fes  ouvrages»  foit  vé* 
rirablement  de  iui,racontent  que 
Myrto  ,  DÎece  d'Arifiide  ,  fut 
mariée  au  fage  Socrate  qui  zvoh 
déjà  une  autre  femme,  mais  qui 
pritauiG  celle-là ,  parce  qu'elle 
étoit  trop  pauvre  pour  trouver 
un  autre  mari.  Mais ,  quant  à  ce 
point,  Panétius  le  réfute  fufiR- 
iàmmenc  dans  la  vie quil  a  faite 
de  ce  Pbilafophe. 

En  efiTet ,  Socrate  n'auroit  }a« 
mais  époufé  une  féconde  femme 
du  vivant  de  la  première  ;  outre 
que  la  fagefie  de  fes  mœurs  au* 
roit  réfifté  à  ce  fécond  mariage  » 
quoique  foufifert  par  le  relâche^ 
ment  qui  regnoitdans  fon  païs^ 
il  ne  fe  trouvoit  pas  aflez  bien 
de  fa  première  femme ,  pour  en 
prendre  encore  une  autre.  Pla- 
ton ,  fon  Diiciple,  qui  nous  a 
con fer vé  bien  des  particularités 
de  fa  vie»  n'a  parlé  que  d'une 
femme. 

M YRTOUM  l  la  mer  ] ,  (/) 
Myrtoum  mare,  ViuprSta  7rfA«7oç  « 
mer  qui  s'écendoit ,  félon  Pau^ 
fanias,  depuis  TEubée  jufqu'à 
la  mer  Egée,  aVec  laquelle  elle 
fe  joignoit  auprès  d'une  ifle  dé- 
ferte ,  appellée  riûe  d'Hélène* 
Paufanias  dit  qu'il  ne  penfe  pas 
aue  la  met  Mvrtoum  aie  pris 
Ion  nom  de  Myrtile  ,  fils  de 
Mercure*  Il  aime  mieux  croire  » 


{4)  Pauf.  pag.  133.  I     (()  Plut.  T.  1.  pag.  |)5«  Lucian.  T.U 

{b}  Frelnsh.  Suppl.  in  -Q.  Curt,  I.,  1. 1  pag.  io|. 

f' S»  ,    .       '    I     (/)  P««f»P»g«49QiStnil>»  P«fr  «M» 

(e)  ILucian.  T.  11,  p.  701.  &  fi%*         I  jat, 

(J;  Plut.  X,l.p.}3^  1  ^ 


avec  les  Eubéens  les  plus  verfél 
dax)s  i'hiftoîre  de  leur  païs,  que 
c*cft  une  feraihe  nommée  Myrto, 
qui  a  donné  fon  nom  à  cette  mer. 

MYSCELLUS  ;  Myfcellus  „ 
MjV)cgA>8ç  ^  (tf)  fondateur  de  Cro- 
tone ,  ville  dMtali'e  dans  la  gran- 
de Grèce  ^étoit  Achéen ,  de  la 
ville  de  flk>es»  félon  Strabon, 
Ovide  leT^ait  Argîen,  &  fils 
d'AIémon* 

Il  y  avoit  autrefois  dans  Ar- 
gos  y  dit  Ovide  »  un  homme  le 
plus  faint  &  le  plus  aimé  à^$ 
Dieux  qui  fût  de  fon  tems  ;  il 
étoit  fils  d*A]émon  &  s*appelloit 
Alyfcellus*  Une  nuit  comme  il 
dormoit  9  Hercule  fe  préfenta 
%  lui  en  fonge  «  lui  commanda 
d'abandonner  fa  patrie  &  d*al- 
1er  habiter  fur  les  bords  du  fleu- 
ye  ^fare  6c  le  menaça  de  le  pu- 
sir  y  s'il  n'obéilToit  prompte- 
ment.  Ce  fonge  donna  de  la 
p^ur  à  Myfcellus  9  qui  fe  réveil- 
la en  fur  faut  f  de  le  fommeil  6c 
Hercule  le  quittèrent  en  même- 
cems.  Alors  y  Myfcellus  com* 
snença  à  faire  réflexion  fur  le 
fonge  qu'il  avoit  eu  ;  il  fe  fit  un 
grand  combat  dans  fon  efprtc 
inquiet  »  un  Dieu  lui  comman-^ 
de  d'abandonner  fon  païs»  mais 
les  loixde  fon  païs  lui  défendent 
de  l'abandonner  ,  6c  la  mort  eil 
le  châtiment  de  celui  qui  l'a- 
bandonne. Il  demeura  pendant 
tout. le  jour  dans  les  mêmes  in- 
certitudes ;  8c  lorfque  la  nuit 
fut  venue,  il  vit  en  fonge  le  mê- 
01e  Dieu  qui  lui  fit  le  même 
commandement   6c   des  mena- 
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ces  plus  rigoureufes/  Enfin  » 
il  en  conçut  une  fi  forte  appré* 
henfîon, qu'il  fercfolut d'obéir, 
&  en  même-tems  il  commença  à 
fe  difpofer  à  partir  ,  6c  à  faire 
les  préparacifs  de  fon  voyage. 

On  n'eut  pas  plutôt  décou- 
vert fon  defiein»  que  toute  la 
ville  en  fit  des  murmures;  pn 
l'accufa  comme  coupable  d'avoir 
méprifé  les  loix;  &  lorfqu'il  eue 
été  convaincu  ,  il  eut  recours 
aux  moyens  qu'employent  ceux 
qui  n'ont  plus  d'efpérance.  Il 
leva  les  mains  6c  les  yeux  au 
Ciel ,  &„fit  cette  prière  à  Her- 
cule qui  l'avoit  engagé  dans  ce 
péril.  i>  O  toi  j  dit-il  »  qui  as 
x>  vaincu  tant  de  moallres  ,  6c  à 
Tf>  qui  douze  travaiSb  ont  fait 
3>  mériter  le  Ciel  »  ô  Hercule , 
»  donne-moi  du  feçours  >  car 
»  m'ayant  commandé  ce  crime 
»  eft-il  de  ta  gloire  que  j'en 
y>  fois  puni  l  »  C'écoit  autrefois 
la  coutume,  que  quand  on  vou- 
loit  abfoudre  ou  condamner  des 
criminels ,  ceux  qui  étoient  d'a* 
vîs  qu'on  les  renvoyât  abfous , 
mifient  dans  une  urne  ,  chacun 
une  pierre  blanche  ;  6c  quand 
on  vouloit  les  ^condamner  >  on 
y  mettait  des  pierres  noires. 
Toutes  les  opinions  furent  donc 
Ci  contraires  à  Myfcellus ,  qu'il 
n'eut  que  des  pierres  noires ,  6c 
que  chacun  conclut  à  fa  mort* 
Mais  ,  la  puifiance  d^Hercule 
parut  en  cette  occafion  ;  car 
lorfqu'on  verfa  ces  pierres  de 
l'urne,  de  noires  qu'elles  étoient, 
quand  on  les  y  avoit  jetcées  >  oa 


(4)  Strab,  pag.  atfs ,  «69  »  387.  Ovid.  Mccami  L,  XV,  c.  i 


Ddîi^ 


4**  M  <T 

Je$  reflr^itouce*  blancfieslAinfî, 
le  crimiael  fut  abfous  avec  gloir  ' 
re,  puifqu'il  fut  fauve  par  un 
miracle.  Il  en  fit  des  facrifices 
à    Hercule    qui   avoit  été    fon 
protecteur,  &  quand  il  eut  le^ 
vent  favorable  ,  il   s'embarqua 
pour  fon  voyage  fur  la  mer  Io- 
nienne, li  vitTarente  enpaffanr, 
il  vit   Sybaris,  le  Nééthe,  le 
golfe  de  Thurium,  Néraefe,  & 
les  campagnes  du  vieux  lapyx  ; 
&   enfin    après    avoir  quelque 
tems  côtoyé  la  terre,  il  fe  ren-  . 
dit  à   rembouchure  du   fleuve 
Efare,  où  les  defiins  lui  avoienc 
marqué  une  nouvelle  habitation. 
Il  trouva  affez  près  du  lieu  où 
jl  étoit  vemu  prendre  terre,  U 
fépulture  «e  Croton ,  fur  laquel- 
le il  fit  bâtir  cette  ville  par  le 
commandement  d*Hercule,    & 
lui  donna  le  nom  du  mort  dont 
ce  tombeau  gardoît  les  os.  Voi- 
là ce  qu'on  dit  de  plus  certain 
de  Torigine  de  cette  ville.    , 

Explication  de  Vhifioire  fabuUufe 
de  Myfcellus ,  abfous  après  avoir 
été  accufé  d^ avoir  voulu  quitter 
fa  patrie  ^  6»  des  pierres  noires 
changées  en  blanches. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  avanta- 
geux &  de  plus  falutaire  aux 
hommes  que  de  s'abandonner  à 
la  Providence.  Ils  y  trouvent 
tout  ce  qui  leur  eil  néceflaire, 
leurs  piaifirs  ,  leur  gloire  àL 
leur  faiut.  11  eft  impofiîble  de 
leur  nuire ,  quand  ils  fe  font 
confiés  à  une  fainte  conduite, 
.&  qu'ils  fe  font  mis  fous  une  • 
il  forte  protection.  La  raifon 
"kumaine  n€  la  comprend  poiar^ 
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&  (|uoîqu*elle  fe  ferve  de  eoul 
fes  yeux  &  de  toutes  fes  lumiè- 
re^ elle  ne  peut  découvrir,  ni 
Icrffecrets  de  la  Providence,  nî 
les  chemins  qu'elle  tient.  Au(fi 
veut-elle  fouvent  réfifter  à  cette 
(Conduite    divine  ,    &    comme 
ufurper  fur  les  ordres  de  DieU| 
le  gouvernement  dS|^nous  mê- 
mes; &  quoiqu'elle  nous  trom- 
pe Ç\  fouvent  y  elle  croit  être  le 
îeul  flambeau  qui  foi t  capable 
de  nous  bien  conduire.  Mais  en- 
fin ,  elle  eft  contrainte  de  reccn- 
noître    qu'une    puifiTance    plus 
haute  a  eu  foin  de  nous  avant 
elle  ,    &    qu'elle   n'eft    qu'un 
moyen  ,  même  avec  toutes  fes 
réfiftances  ,  dont  Dieu  fe  fert 
pour  nous  mener  où  il  veut  que 
nous  allions.  C'eft  ce  que  nous 
apprend  cette  fable  ,  oùMyfcel- 
lus  fe    voit   contraint   par    ua 
Dieu   d'abandonner  fon    pais  » 
&  qui  pourtant  en  eft  empêché 
par  unç  loi  de  ce  même  païs> 
c'eft-à-dire ,  par  la  raifon  hu- 
maine qui  fe  pi  ait  à  s'oppofer 
aux  infpirations  divines. 

Mais  ,  pourquoi  Myfcellui , 
qui  éroit  homme  de  bien  ,  réfif- 
toit>il  fî  long-iems  aux  ordres 
d'un  Dieu  ?  Pourquoi  n'obéit- 
il  pas  auffitôt  qu'il  les  eut  re- 
çus? Ainfi >,  la  fable  nous  enfeî- 
gne,  quelque  gens  de  bien  que 
nous  foyons ,  à  ne  pas  croire  nos 
fonges  comme  des  avis  envoyés 
de  Dieu  ,  &  que  tout  ce  qui  rcP 
femble  à  une  infpiration,  foil 
en  effet  une  infpiration  du  Cief* 
Myfcellus  eft  averti  une  fois» 
mais  il  ne  fe  contente  pas  de 
cela  9  &  n'a  pas  la  vanité  de 
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croire  qu'il  eft  aflez  hoiRme  de 
bien  pourmériter  que  les  Dieux 
aient  des  foins  il  particuliers  de 
lui.  Enfin  ,  voyantque  l'on  con- 
tinuoit  de  l'avertit ,  &  que  ces 
averciilèmens  étoient  fi  fortes ,  il 
fe  détermine  à  faire  ce  qui  lui 
^toît  commandé.  Mais^leshom- 
mes  s'y  oppofent ,  &  cela  fait 
voir  que  la  terre  eft  toujours 
oppofée  au  Ciel  »  6c  que  tandis 
que  l'on  eft  au  monde  ,  il  fe 
trouve  toujours  des  obftacles 
qui  nous  détournent  du  bon  che- 
min, de  qui  nous  poullent  à  no- 
tre perte. 

Myfcellus  eft  donc  mis  en  juf- 
tîce,  on  l'accufe  comme  un  mé- 
chant qui  veut  quitter  fon  paîs 
contre  la  Loi  qui  le  défend  ; 
chacun  ^onne  fon  fuiFrage  con- 
tre lui.  Toutes  les  pierres  que 
l'on  met  dans  l'urne  font  noires , 
&  tout  le  monde  le  condamne  à 
la  mort.  Mais  >  quand  on  les  en 
retire  ,  on  le^  trouve  toutes 
blanches  ;  &  de  marques  qu'el- 
les étoient  de  condamnation  Se 
de  mort,  elles  font  des  marques 
d'abolition  &  de  vie«  Ne  veut* 
on  pas  montrer  par  là  ce  qu'on 
a  dit  a  fouvent ,  que  Dieu  fe- 
roit  plutôt  des  miracles  que  de 
laifler  périr  les  gens  de  bien? 

Quelques  Auteurs  difent  que 
l'oracle  que  Myfcellus  avoir  coii- 
fulté,  lui  avoit  ordonné  de  s'arrê- 
ter dans  l'endroit  où  il  trouve- 
roir  la  pluie  avec  le  beau  rems. 
L'énigme  lui  parut  difficile  à 
débrouiller;  mais  ,  il  trouva  en 
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Italie  une  iille  de  joie  qui  pleu- 
roit  ,  &  ce  fut  en  cet  endroit 
qu'il  bâtit  la  ville  de  Crotone* 

.  MYSÉE ,  Myftum ,  Mi/ocror  , 
{a)  nom  d'un  temple  du  Pélo- 
ponnèfe,  dansTAchaîe,  fitué  à 
foixante  ftades  de  Pellene.  Ge 
temple  étoit  confacré  à  Cérès 
Myfîe.  Voyei  Cérès  Myfie. 

MYSIE  ,  Myfia  ,  lAvcU  ,  {b)  ' 
contrée  de  l'Afîe  mineure* 

Il  y  avoir  ,  félon  Strabon  , 
deux  Myfies  dans  l'Afie  mineu- 
re. »  Les  peuples  »  dit-il ,  qui 
»  habitent  aux  environs  de  l'O- 
»  lympe  de  Myfie,  font  au  midi 
»  des  Çithyniens  ;  ils  font  ap- 
»  pelles  Myfiens  &  Phrygiens, 
»  6c  chacune  de  ces  nations  eft 
»  double.  y>  Enfuiteiaprès  avoir 
parlé  de  la  grande  &  petite 
Phrygie ,  il  ajoute  :  »  Il  en  eft 
»  de  même  de  la  Myfiè  ;  Tune 
»  furnommée  Olympene,  joint 
»  la  Bithynie ,  &  s'étend  juf- 
»  qu'à  rÉpi^lete ,  dans  la  Phry« 
»  gîe  ;  l'autre  prend  depuis  le 
»  fleuve  Caïcus  &  la  ville  de 
»  Pergame  jufqu'à  Teuthranie, 
»  &  jufqu'à  l'embouchure  du 
»  Caïcus.  »  A  la  vérité  Straboa 
ne  dit  pas  clairement  qu'il  y 
eût  la  grande  &  la  petite  My- 
fie; mais,  comme  Ptolémée fait 
mention  de  la  petite  Myfie,  on 
doit  conclure  qu'il  y  avoit  une 
grande  Myfie  ;  &  puifqu'il  met 
la  petite  fur  THellefpont ,  il 
s'enfuit  que  la  grande  étoit  celle 
que  Strabon  place  aux  environs 
du  fleuve  Caïcus  (k  de  Pergame. 


té)  Pauf.  pag.  454.  |Pcolein«  L,  V.  c.  a.  Pomp.  Mel.  p.  89^ 

(k)  Strab.  p.  534  »  54s  »  ^€%»  é'  fH*  ■  ^^^*  ^*  1  *  P»  *^*  <^  A?* 
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Pomponîus  Mêla  &  Pline  dîfcnt 
que  la'Myfîe  avoit  une  grande 
étendue  avant  rarrive'e  des  Éo- 
liens  dans  TAile  ;  mais  alors  » 
l'ÉoIide  s'étani  formée  de  la 
|>lus  grande  partie  de  la  Myfle  t 
cette  dernière  Province  fe  trou- 
va reflerrée  daos  les  bornes  que 
lui  donne  Strabon. 

Ge  Géographe  s'étend  beau- 
coup dans  Ton  douzième  livreifur 
la  My  (iejainfl  que  fur  les  habitans. 
Nous  ne  pouvons  mieux  faire 
que  de  renvoyer  le  Ledteur  à 
ce  que  dit  ce  fçavant  &  judi- 
cieux Auteur.  On  peut  voir  ci- 
après  les  articles  des  Myficns. 

MYSIE  ABRETTENE .  (a) 

MyJIa  'Abrttuna^  Mro/a  A'fi^eT- 
tHrif ,  nom  que  Toù  doimoit  à 
une  partie  de  la  My(ie.  La  My- 
£e  Abrettene  >  félon  Strabon, 
étoit  arrofée  par  l^e  fleuve  Rhyn* 
dacuSd 
MYSIE  CATACÉCAUME- 

NE  ,  Myfia  CAtacecaumenc  ,  (b) 
Mt>.(ât  KccTOLAtMaffÀii''  y  nom  d'une 
autre  partie  de  la  Myiie.    Ce 
mot  veut  dire  brûlée ,  combufla. 
MYSIE  MORENE  ,    Myfia 

Morcna  9  M  cria.  Mii^'W^i}  1  (  c) 
nom  d'une  troifieme  partie  de 
la  Myfie. 

MÏSIE  OLYMPENE,  {d) 
hîyfia  Olympene  ,  Mu  al  et  0\vjn- 
'Try.v:  5  nom  qui  fut  donné  à  la 
petite  Myfie  ,  &  on  Pappella 
ainfi  à  caufe  du  mont  Olympe 
qui  s'y  trouvoit.  Elle  étoit  (i- 
tuée  fur  la  Propomide  ,  &  s'é- 

(4)  Strab.  p.  S74»  57^. 
li)  Strab.  p.  626. 
Ce)  Scrab.  p.  574. 
.  dfj  Strab.  p.  571  • 
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tendoïc  aflèz  avant  dans  les  tet^ 
res. 

Le  texte  de  Strabon  porte 
Olympine ,  O'jiVfJt'jrtni  ;  mais,  oa 
croit  qu'il  faut  lire  Olympeoe» 

MYSIE  ,  Myfia,  Mi/o/»,  {t) 
petite  contrée  du  Péloponaèfe, 
dans  rArgolidç.  Il  y  avoit,  fe* 
ion  Paufanias  ,  dans  cette  con- 
trée un  temple  dédié  à  Cérès 
Myfie.  Le  lieu  Se  le  temple 
avoienc  été  ainf!  nommés  poor 
conferver  la  mémoire  d*pn  cer- 
tain Myfus,  que  lesArgiensdi- 
foient  avoir  eu  l'honneur  de  re- 
cevoir Cérès  chez  lui-  Fàyei 
Cérès  Mylîe. 

MYSIE  ,  Myfia  ,  Mvtsiet  »  con- 
trée d'Europe ,  appellée  par  les 
Latins  Mœfîe.  Foye^  Mœfie. 

MYSIE  ,  Myfia  ,  hAvalcc .  fur- 
nom  de  Cérès.  Foye^  Cérès 
Myfia. 

MYSIENNE  ♦  ou  Mysie. 
Foye{^  l'article  précédent. 

MYSIENS  ,  Myfi,  Mucol,  (/> 
peuple  du  pombre  de  ceux  qui 
parloiént  la  même  langue  que 
les  Thraces.  Les  Myfiens  ,  donc 
le  païs  nous  eil  plus  connu  fous 
le  nom  de  Mœfie  qu'autrement» 
habitoient  les  bords  du  Danube 
au-deffous  de  Taurunum  &  du 
confluent  de  la  Save  avec  ce 
fleuve.  Il  femble  qu'Homerc 
n'ait  connu  que  le  nom  de  Myfi§ 
qu'il  joint  aux  Thraces  ;  car,  il 
ne  fait  mention  ni  des  Getes ,  nî 
des  Daces,  deux  peuples  qui 

(i)  Pauf.  p.  116. 

(f)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripr.  ^ 
Bell,  Lett.  Tom.  XIX*  p.  584.  &  jàiv. 
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Jiabîtoîent  de  Tautre  côté  du 
Danube  ,  vis-à-vis  les  Myfiens. 
■  Le  nom  de  Myfi  paroîc  avoir 
éxé  le  plus  ancien  &  le  plus  gé- 
néral des  .Thraces  feptentrio-  . 
Baux  &  voifins  du  Danube  ;  ils 
l'a  voient  même  porté  dansTAfie 
inineure  ,  lorfquUls  y  paflerenc 
à  diverfes  reprifes ,  &  qu'ils  oc- 
cupèrent le&.païs  fiiués  à  l'Occî- 
dent  &  au  nordj  de  la  Phrygie. 
Une  partie  d'entr'eux  confcrva 
le  nom  de  Myfi  ;  maïs  ,  lei  di- 
verfes petites  cités,  qui  fe  fé- 
parent  du  gros  de  la  nation, 
prirent  les  noms  de  Bebryces ,  de 
Bryges ,  de  Mygdones ,  de  Thyni^ 
de  Bithyniy  &  de  Mado-Bitkyniy 
qui  étoient  ceux  de  divers  can» 
ions  de  la  Thrace  Européenne. 
Au  tems  de  Strabon  &  de  Pline , 
le  nom  de  Myfi  étbit  devenu 
celui  d'un  peuple  peu  confîdé- 
rable  de  la  nation  des  Getes  ; 
mais,  dans  la  fuite»  on  le  don-, 
sa  à  tous  ceux  de  cette  nation, 

Îui  étoient  établis  au  midi  du 
)anubey  de  même  qu'on  donna 
celui  deDacesou  Dakes^à  ceux 
qui  étoient  au  nord  du  fleuve* 
Poye^  Mœfie. 

MYSIENS  ,  Myfi ,  Mi/coj ,  (a) 
peuple  de  l'Afie  mineure.  Ces 
Myfiens  formoient  deux  Provin- 
ces ,  reflerrées  dans  la  fuite  par 
les  migrations  des  Éoliens,  de 
fertiles  en  hêtres  /wi/oo?; ,  d'où  , 
félon  quelques-uns  f  elles  ,ti- 
toîent  leur  nom..  La  petite  My- 
iie  feptentrionale ,  &  voifine  de 
l'Heliefpont ,  avoit  la  Propon- 
tide   au  nord  ,  la  Troade   au  . 
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midî  ,  le  mont  Olympe ,  les 
villes  de  Lampfaque  ,  de  Cyzi- 
que ,  &c.  Là  grande ,  plus  mé- 
méridonale  de  plus  orientale, 
étoit  fîcuée  entre  la  petite ,  la 
Bithynie,  la  grande  Phrygie, 
l'Éolide  &  la  mer  Egée  ,  ayant 
pour  villes  principales  ,  Antan* 
dre,Pergame,  Adramytte,  &c. 
Ces  ACatiques,  ainfi  que  la 
plupart  de  leurs  voilins  ,  tels 
que  les  Phrygiens,  les  Cariens, 
les  Lydiens  ,  étoient  en  affer 
médiocre  confîdération  chez  les 
Grecs ^;  &  s*il  en  faut  croire 
Cicéron  ,  ils  avoient  donné  lieu 
à  quelques  exprelîîons  prover- 
biales ,  qui  ne  leur  étoient  pas 
avantageufes.  On  difoit  des 
Phrygiens,  par  exemple,  qu'ils 
ce  devenoient  meilleurs  qu'à 
force  de  coups;  que  fi  l'on  avoit 
à  faire  quelque  épreuve  péril- 
leufe,  il  falloit  cholfir  pour  ce- 
la un^Carien  ,  comme  n'ayant 
point  affez  d'efprit  pour  pré- 
voir fe  danger  ;  que  dans  les 
comédies  y  les  valets  fripons 
étoient  toujours  des  Lydiens;  de 
que  pour  défîgner  uii  homme 
très-méprifable  ,  on  Pappelloir 
le  dernier  des  Myfiens  ,  comme 
qui  diroit  le  dernier  des  hom- 
mes. L'on  donne  cependant  à  c^ 
pro\^^be-ci  une  autre  origine, 
qu^on  peut  voir  dans  ces  fortes 
de  recueils*  Ces  Myfiens  •[dit- 
on]  foufFroient.  patiemment  les 
infuites  ,  &  Tonpouvoit  les  pil- 
ler impunément  ;  d'où  vient, 
qu'on  appelloit  proverbialement 
un  butin  fur  ,  &  pour  lequel  09 


^)  Mén,  de  TAcad.  4m9  InCcripti  9l  Bell«  Lstt.  Tgra,  X,  p.  S90>  S91* 
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«e  coulroit  nul  rîfquey  la  proie  y 
le  butin  de  Myfiç, 

Au  refte ,  les  Myfîens ,  quoi- 
que peu  recommandables  d'ail- 
leurs ,  pouvoîent  s*être  fait 
quelque  nom  dans  la  mufique  ; 
&  lorfque  Plutarque  obferve 
que  quelques  Auteurs  attri- 
buoient  l'air  du  char  aux  My- 
fiens  ,  8c  prctendoient  qu'il  y 
avoir  eu  d'anciens  joueurs  de 
flûte  dans  ce  pa'is-Ià  ,  rien  n'eft 
fi  aifé  à  prouver  dans  le  fyftême 
de  ceux»  qui  reconnoilToient  le 
premier  Olympe  pour  l'auteur 
de  ce  Dome ,  puifque  cet  Olym- 
pe étoit  originaire  de  Mylie. 
On  voie  dans  la  retraite  des 
dix  mille  de  Xénophon  ,  ,  que 
parmi  les  Myfîens  ^  il  fe  trou- 
voit  de  bons  danfeuts  ,  qui  ex* 
celloient  fur-tout  dans  les  dan-^ 
fes  armées  ou  guerrières ,  qu'on 
n'exécutoit  qu  au  fon  de  la  flûte. 

MYSIES,  Myjia,  fête  établie 
en  l'honneur  de  Cérès  Myfîe. 
Foye^  Cérès  Myfie. 

MYSIS,  Myjîs,  {a)  un  des 
perfonnages  que  Tér.ence  intro- 
duit dans  fon  Andrienne.  Myfîs 
•ft  la  fer  van  te  de  GIvcérion, 

MYSITHÉE,  Myfitheus,  {b} 
beau-pere  de  l'empereur  Gor- 
dien tu.  Nous  ne  connoiiTons 
ni  les  ancêtres  de  Mylithée ,  ni 
même  de  quelle  nation  il  étoit» 
fi  ce  n'eft  que  fon  nom ,  &  celui 
de  Timéficlès  que  lui  attribue 
Zozime  »  marquent  une  origine 
Grecque.  Pour  ce  qui  eft  de  fa 
perfonne ,  Capitolin  le  qualifie 
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homme  très-doûe  &  très-élo- 
quent. Mais  ,  fa  conduite  prou- 
ve en  lui  un  genre  de  mérite 
bien  fupérieur»  &  donne  lieu 
de  le  louer  comme  miniftre  ver- 
tueux &  grand  homme  d'État» 

Gordien ,  en  époufant  fa  fille  » 
le  fit  Préfet  du  Prétoire,  &  le 
mit  ainfi  à  portée  de  déployer 
fes  lalens.  Myfithée  ufa  de  fon 
pouvoir  pour  réformer  les  abuf 
du  Gouvernement.    Il  fît    ré- 
gner la  juftice  &  les  Loix  dans 
les  confeils  du  Prince  ;  &  les 
deux  objets  de  fa  politique  fu- 
rent la  gloire  de  fon  maître  ôc 
le  bonheur  des  peuples.  En  ce 
qui  regarde  les  troupes,  il  réta- 
blit la  difcipline  altérée  par  les 
défordres  des  tems  précédens. 
Le  fer  vice  étoit  fruftueux  chez 
les  Romains  ;  &  plufieurs  ,  pour 
en  percevoir  les  éraolumens  ,  J 
demeuroient  ou  y  encroient  au- 
delà  ou,  en  deçà  de  l'âge  nécef- 
faire  pour  en  fupporter  les  fa- 
tigues.   Il  renvoya  ceux    qui 
étoient  ou  trop  vieux  ou  trop 
jeunes  ,    &  il  ne  voulut  point 
que  perfonne  fût  payé  par  l'É- 
tat qui  ne  le  fervît.  Il  entroîc 
dans  les  plus  grands  détails  juf- 
qu*à  examiner  par  lui-même  les 
armes  des  foldats.'Il  fçavoit  fe 
faire  en  même-tems  craindre  âc 
aimer  ;  &  le  refpçdl  pour  fa  ver- 
tu 6c  fa  fage  conduite  faifoienc 
éviter  plus  de  fautes,  qu'il  n'en 
avoit  à  punir.  En  tems  de  guer- 
re ,  rien  n'égaloit  fon  aAivité 
&  fa  vigilance.  En  quelque  en* 


(«)  Terent.  T.  l,  p.  io« 


I(^)  2ofîm.  pi^.  340.  Crév.  Hifii  dei| 
Emp.Tom.'V.p.  376,  &  fri^i 
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droit  qu'il  campât ,  il  avoît  foin 
que  Je  camp  fût  toujours  envi- 
ronné d'un  foffé.  Il  faifoit  fou- 
vent  lui-même  la  ronde  pendant 
les  nuits ,  &  vifîtoit  les  corp^ 
de  garde  &  les  fentinelles.  Il 
avoit  fi  abondamment  approvî- 
fionné  toutes  les  villes  frontiè- 
res ,  qu'il  n'y  en  avoît  aucune 
'  qui  ne  pût  nourrir  TEmpereur 
&  fon  armée   pendant    quinze 
jours  ,  &  les' plus  grandes  pen- 
dant une  année  entière.  Tel  étoit 
Myfithée  ;  &  les  fuccès  ,  que 
Gordien  remporta  avec  lui  dans 
la  guerre  contre  les  Perfes ,  font 
voir  que  ce  fagé  Miniilre  étoit 
encore  habile  Général.  Il  en  fut 
récompenfé  par  l'honneur  d'un 
char  triomphal  attelé  de  quatre 
chevaux  ,  Se  par  une  infcriprion 
/      à  fa  louange,  qui  fubfifte  encore 
.  à  Rome ,  au  moins  en  partie,  Ôc 
dans  laquelle  il  eft  qualifié  Père 
de  l'Empereur ,  &  Tuteur  de  la 
République. 

On  lui  rendoit  juftice;  &  Té- 
venement  ne  prouva  que  trop  y 
que  la  profpérité  de  l'Empereur 
éc  celle  de  l'Empire  étoient  at- 
tachées à  fa  perfonne.  Il  mourut 
peu  de  tems  après  ^  laiifant  par 
teilament  tout  fon  bien  à  la 
République  Romaine  «  ou  plu* 
I  tôt  à  la  ville  de  Rome,  &  avec 
lui  périrent  tout  le  bonheur  5c 
toute  la  gloire  de  Gordien.  Oa 
prétendit  que  fa  mort  n'avoit 
point  été  naturelle  ,  &  on  foup- 
çonna  de  l'avoir  hârée  ,  Phi- 
lippe qui  lui  fuccéda  dans   la 
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charge  de  Préfet  du  Prétoire. 

Myfithée  étoit  attaqué  d*une  dyf- 
fenterie  «  &  on  dit  qu'au  lieu  dit 
remède  qui  avoit  été  ordonné 
par  les  Méde.cins,  Philippe  ayant 
gagné  les  perfonnes  qui  le  fer- 
voient ,  lui  en  fit  donner  un  qui 
augmenta  le  mal,  &  emporta  le 
malade.  Il  n'y  a  aucun  inconvé- 
nient à  juget  coupable  de  ce  crime 
celui  qui  en  recueillit  le  fruit. 

M YSIUS  ,^  Myjîus  ,  MJo/o;  • 
(a)  Argien  qui  eut  Thonneurde 
loger  chez  lui  la  déefle  Cérès. 
Voye^  Cérès  Myfie. 

MYSTAGOGUE,  Myjlago^ 
gusy  Mt'ya7c»7oç.  {b)  C'étoit  pro- 
prement ,  chez  les  Anciens,  ce- 
lui qui  iocroduii^it  les  autres 
dans  la  conn^fiTance  des  myfle- 
res  ;  mais  ,  dans  Cicéron  ,.  ce 
mot  défigne  celui  qui  montroit 
les  tréfors  &  les  autres  raretés 
des  temples  des  Dieux.  Dans.ce 
dernier  fens ,  le  Bénédi6Hn  qui 
montre  le  tréfor  de  faint  Denys^ 
eft  un  Myftagogue  ;  le  P.  Ma- 
billon  ne  voulut  pas  l'être  long* 
tems. 

MYSTE ,  Myfies,  (c)  fils  d'A. 
Valgius.  Ce  jeune  homme  étant 
venu  à  mourir ,  fon  père  eo 
étoit  inconfolable.  Horace,  vou- 
lant repréfenter  à  A.  Valgius 
qu'il  ne  devoit  pas  toujours 
pleurer  la  mort  de  fon  âls  ,  lui 
adrefla  pour  cet  effet  une  Ode* 
C'eft  une  de  celles  du  fécond 
livre. 

MYSTERE,  Myjîerium  , 
M.'^iipiov  «  chofe  cachée  &  fe^ 


Cd)  Pauf.  p.  454.  I     (c)  Horat.  L.  11.  Ode.  tf» 

(à;  Cicer.  inycrr.  L,  VI,  c  ii«t        1 


4^8  M  Y 

crête  ,  îœpoffible  ou  difficile  à 
comprendre. 

Ce  terme  vient ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  de  yLvtà  ,  claudo ,  taceo , 
je  ferme,  je  tais,  &  de  s-oW» 
os ,  bouche  ;  mai$  ,  d*ou  vient 
Vr  dans  le  mot  Myjiere  ?  Veur- 
ôn  que  Vm  dans  «ro^a  fe  foit 
changée  en  r  ?  Ce  mot  eft  donc 
originairement  Hébreu;  il  vient 
de/ï/tf/-  qui  fîgniHe  cacher,  d*oû 
fe  hhMyflarf  une  chofe  cachée. 

I.  Myftere  fe  dit  d*abord  des 
vérités  révélées  aux  Chrétiens, 
&  dans  rintelligence  defquelles 
la  raifon  humaine  ne  peut  péné- 
trer. Tels  font  les  B^yfteres  de 
la  Trinité  ,  de  Tlncarnation  , 
&c. 

Nous  avons  un  abrégé  des 
Myfteres  de  la  Foî^  ou  du  Chrif- 
tîanifme  ,  dans  le  fymbole  des 
Apôtres,  dans  celui  du  Concile 
de  Nicée  ,  &  dans  celui  qu'on 
attribue  communément  à  faint 
Athanafe. 

Dans  ces  trois  fymboles ,  il 
eft  parlé  du  myftere  de  la  Tri- 
nité t  de  ceux  de  l'Incarnation 
du  iîls  de  Dieu,  de  fa  mort  & 
paffion ,  de  fa  defcente  aux  En- 
fets  pour  la  Rédemption  des 
hommes  ;  de  fa  réfurredlion  le 
troiiîeme  jour,  de  Ton  afcen- 
iîon  au  Ciel ,  de  fa  féance  à  la 
droite  de  Dieu ,  &  de  fa  venue 
à  la  fin  du  monde  ;  de  la  divi- 
nité 6c  de  l'égalité  du  Saint- 
Efprit  avec  le  Père  ôc  le  Fils; 
de  Tunité  de  TÉglife  ,  de  la 
Communion  des  Saints  ,  &  de 
leur  participation  mutuelle  dans 
les  Sacremens  ,  &  de  la  Réfurf 
redioD  générale.  Ce  fout  là  len 


principaux  Myfteres  de  la  Fot 
que  chacun  eft  obligé  de  fçavoir 
&♦  de  croire  pour  être  fauve. 

L'Églife  a  établi ,  dès  les  pre« 
miers  âges,  des  fêtes  particuliè- 
res pour  honorer  ces  Myfteres  , 
pour  remercie,r  Dieu  de  les  avoir 
révélés,  Ôc  pour  obliger  les  Mi- 
niftres  &  les  Pafteurs  d'en  infr 
truire  les  fidèles. 

Telles  font  les  fêtes  de  l*Ia- 
carnation,  de  la  Circoncision,  de 
la  Paffion  &  de  la  Réfurre<Sion# 

I  [.  Toutes  les  Religions 
vraies  ou  faufles  ont  leurs  myf- 
teres ,  c'èft-à-dîre  ,  certaine» 
chofes  qu*on  ne  divulgue  pas 
indiâTéremment  à  tout  le  monde» 
certains  fecrets  qu'il  n*y  a  que 
les  initiés,  ou  ceux  qui  font  de 
la  Religion  dont  il  s'agit ,  qui 
les  fçachenr.LesPayensavoient 
leurs  Myfteres,  mai»  c*étoient 
des  Myfteres  d'iniquité  y  des 
Myfteres  honteux ,  que  Ton  ne 
cachoit  que  parce  qu^ils  au* 
roient  rendu  leur  Religion  mé« 
prifable  ,  ridicule  ou  odieufe» 
Sx  les  gens  d'honneur  avoienc 
fçu  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  le 
fecret  des  Myfteres  de  certai- 
nes faufTes  Divinités ,  ils  en  au- 
roient  eu  horreur.' Daniel  dé- 
couvrit les  fecrets  des  Prêtre» 
Babyloniens  ,  qui  faifoient  croi- 
re au  peuple  que  Bélus  man<« 
geoit,  &  que  le  dragon  étoic 
Dieu.  Les  livres  facrés  parlent 
fouvent  des  Myfteres  infâme» 
d'Aftarté,  d'Adonis,  de  Priape 
où  fe  commettoient  mille  infa^ 
mies ,  5c  où  les  crimes  les  plu$ 
honteux  étoient  cachés  fous  le 
voile  4e  la  Religion.  BarucM 
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pafle  des  proftitutioos  qu!  fe 
faîfoient  en  Thonneur  de  Vénus 
à  Babylone.  Toute  la  Religion 
-des  Égyptiens  étoîi  myftérieufe* 
Maïs  y  on  n*avoic  inventé  ces 
prétendus  Myileres  qu'après 
coup  ,  pour  en  cachet  le  ridi- 
cule &  la  vanité.  On  ne  pou- 
voit  juflifier  le  culte  qu'ils  ren- 
doient  aux  animaux  y  qu'en  di- 
fant  «  par  exemple  ,  comme  ils 
fairoient,quq]es  Dieux  s'étoienc 
autrefois  cachés  fous  leur  for- 
me. Il  eil  parlé  {a)  dans  \t% 
Alaccabées  des  Myfteres  de 
Bacchus^  6c  des  couronnes  de 
lierre  que  l'on  faifoit  porter  à 
ceux  qui  y  étoient  initiés.  Afa 
roi  de  Juda  ne  permit  pas  que 
la  Reine  fa  mère  continuât  de 
préfider  aux  Myfteres  de  Pria- 
pe(^).  Il  ne  fautpas  douter  qu'on 
ne  donnât  des  raifonsmyftérieu- 
fes  &  cachées  du  culte  qu'on 
yendoit  à  Moloch ,  &  des  facri- 
£ces  d'enfans  ôc  d'hofties  humai- 
nes qu'on  lui  offroit.  C'étoit 
peut-être  par  une  mauvaife  imî- 
Xâtion  du  facrifice  qu'Abraham 
avoit  voulu  faire  de  fon  fils 
Ifaac.  Les  Phéniciens  rappor- 
roienc  une  raifon  à  peu  près  pa- 
reille des  facrifîces  cruels  qu'ils 
faifoient  à  Hercule  6c  à  Saturne. 
Les  prêtres  Égyptiens  ca^- 
choient  leurs  Myfteres  au  peu- 
ple fous  des  caractères  hiéro- 
glyphiques. On  puniftbit  févé- 
rement  ceux  qui  violoient  ou 
tévéloient  les  myfteres  de  la 
|)onne  Déefle  ;  6c  on  n'en  con- 
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fioir  lé  fecret  qu'à  ceux  qui  7 
étalent  initiés  y  &  qui  avoieoc 
juré  de  garder  le  fecret. 

Ces  (ecrets  de^  la  Religion 
étoient  appelles  myfteres ,  noa 
parce  qu^ils  étoient  incompré« 
heniibles  ,  ou  élevés  au-deffus 
de  la  raifon  >  mais  feulement 
parce  qu'ils  étoient  couverts  6c 
déguifés  fous  des  types  6c  des 
figures ,  afin  d'exciter  la  véné- 
ration des  peuples  par  cette 
obfcurîté*  Les  Myfteres  du  Pa- 
ganilme  fe  célébroient  dans  des 
grottes  plus  propres  à  cacher 
des  crimes  ,  qu'a  célébrer  des 
Myfteres  de  Religion, 

1 1 1.  L'Ëcriture  emploie  la 
mot  Myfterc  dans  plufieurs  fens^ 
quelquefois  pour  fîgnifier  une 
chofe  qu'on  ne  peut  connoître 
fens  ie  fecouri  de  U  révélation 
divine. 

C'eft  dans  ce  fens  qu'on  doit 
entendre  ces  textes  :  (c)  Celui 
qui  découvre  les  Myfteres  ,  vous  a 
fait  connoître  les  chofes  qui  doivent 
arriver.  Il  y  a  un  Dieu  au  Ciel 
qui  découvre  les  Myfteres. 

Le  mot  Myftere  fe  prend  aufE 
pour  ces  chofes  fecretes  6c  ca- 
chées que  Dieu  a  révélées  par 
lès  Prophètes ,  par  Jefus-Çhrift 
ou  par  les  Apôtres ,  6c  par  lç$ 
Pafteurs  aux  Fidèles. 

C'eft  dans  ce  fens  que  falnc 
Paul  dit  :  (d)  Je  parle  de  la  fa^ 
gejfe  dé  Dieu  dans  un  Myftere  que 
Dieu  avoit  réfi)lu  avant  tous  les 
fiecUs  ,  de  réyéler  pour  jiotrti 
ghire.  ^     > 


(i»>  Maccab  L.  11.  c.  6.  v.  7* 
C^j  Reg«  Li  II*  c.  1 5*  V*  13» 


I,    (c)  Dsni.  c.  t.  V.  >8 1 19. 
\4)  M  Çorinthi  £piA,  l.  c»  t.  v.  7^ 
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(a)  On  nous  doit  regarder  corn» 
me  des  Minifires  de  Jefus^Chrift 
&  des  difpenfateurs  des  Myfieres 
de  Dieu» 

(^)  Quand  j^ aurais  la  connotf- 
fance  de  tous  les  myfieres  ,  6»  la 
fcience  de  toutes  les  chofes ...  .y? 
je  n^  aï  point  la  charité^  je  ne  fuis 
rien» 

(c)  Je  vais  vous  découvrir  un 
Myflcre. 

{d)  En  forte  qu'en  lifant  ma 
lettre  ,  vous  pouve{  y  apprendre 
quelle  efl  P intelligence  que  fai  du 
myftere  de  Jefus^Chrift,  Il  ajoute 
dans  les  ver  fats  fui  vans  :  Ce  Myf- 
tere efl  que  les  Gentils  font  héri* 
tiers  y  &  font  un  même  corps  avec 
Us  Juifs  y  &  qû*ils  ont  part  avec 
eux  aux  prome(fes  de  Dieu  par 
l'Évangile  de  Jefus-Chrift, 

{c)  Qu'ils  con fervent  le  Myflere 
de  la  Foi  avec  une  confcience  pure» 

{f)  Lorfque  le  feptieme  Ange 
fonnera  de  la  trompette  y  le  Myf' 
tere  de  Dieu  s'accomplira  ,  ainfi 
qu*il  Va  annoncé  par  les  Prophe* 
tesfesferviteurs. 

IV.  La  véritable  notion  de 
Myftere  eft  que  c'eft  une  véri- 
té cachée  ,  &  qui  cefle  d'être 
Myftere ,  quand  elle  eft  révélée. 
{g)  Il  n'y  a  point  de  Myftere  que 
vous  ne  puijjte^  découvrir  ,  dit 
Nabuchodonofor.  à  Daniel  y 
c*eft-à-dire  ,  point  de  fecret. 
Ainfi  ,  Myftere  fignifîe  une  cho- 
fe  fecrete,  &  Ton  n'àuroit  pas 
dû  en   changer  Tidée  pour  lui 

(/)  tbid.  c«  4*  V.  I. 

{h^  Ibid.  c.  I).  V.  s. 

Ce)  Ibid.  c.  i^.  v.  51* 

(4)  Ad  Ephef.  Epift.  c.  %.  7,  4.  &  fiq» 

CO  Ad  Timotl^f  £j^ift«  1.  c.  |«  v.  5». 
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faire  (îgnifier  une  chofe  incom<- 
préhenlible  «  que  la  raifon  doit 
croire  fans  l'entendre,  (h)  Nous 
voyons  que  Jefus-Chrift  ,  dans 
faine  Matthieu  ,  prend  ce  mot 
dans  le  fens  que  nous  lui  attri- 
buons. En  effet ,  puifqu'il  fut 
donné  auxDifcipIes  de  connoi- 
tre  les  Myfteres  du  Royaume 
àes  Cieux  ,  il  falloir  que  ces 
Myfteres  ne  fuflenc  point  in- 
compréhenfibles. 

V.  Ce  mot  fe  prend  auffi  pour 
facrement  ,  figure  »  figne  ,  qui 
font  des  termes  de  même  figni- 
ficarion ,  comme  M.  Rigaulc 
Ta  remarqué  Se  prouvé. 

VI.  Enfin,  Myftere  défigne, 
dans  l'Écriture  ,  une  fentence 
parabolique  >  qui  contient  ua 
iens  caché  ,  une  aâion  myfti- 
que  qui  en  figure,  en  repréfen- 
te  une  autre.  Saint  Paul  dit  eo 
ce  fens  :  (i)  Ce  Myftere  eft  grand» 
Or  je  parle  de  Jejus-Chrift  &  de 
fon  Êglïfe.  La  Vulgate  ,  laiftant 
le  mot  grec  Myftere  ,  a  mis  dans 
cet  endroit  Sacrement;  &iles 
PP.  Latins  ont  dit  fou  vent  Sa- 
crement pour  Myftere.    , 

Vn.  La  Religion  des  Juifs 
étoit  toute  myftérieufe.  La  na- 
tion elle-même  étoirun  Myftere, 
félon  faint  Âuguftin.  Elle  figu- 
roit  le  peuple  Chrétien  6c  la 
Religion  Chrétienne.  (A)  Tout 
ce  qui  arrivoit  aux  Juifs,  tout 
ce  qu'ils  pratiquoient ,  ce  qui 
leur  étoit  commandé  ou  défen- 


(/)  Apocal.  c.  10.  V.  7, 

{g)  Dan.  c.  4.  V.  6. 

(h)  Match,  c.  ij.  V.  II. 

{%)  Ad  Ephef.  Epift.  c.  5.  f.  |i. 

(it)  Ad'  Citfiolb.  Epiât  c.  10.  f.  il« 
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do  9  étoîc  figuratif,  dit  faïQt 
PauK  Leurs  lacrifîces ,  leur  fa- 
cerdoce  y  leurs  purifications  , 
leur*  abftinence  de  certaines 
viandes,  renfermoient  des  Myf- 
teres  qui  nous  ont  été  dévelop- 
pés par  Jefus-Chrift  &  par  les 
Apôtres.  Le  paiTage  de  la  mer 
Rouge  étoit  le  fymbole  du  Bap- 
tême ;  le  ferpent  d'airain  étoit 
un  Myftere  qui  marquoît  la 
Croix  &  la  mort  de  Jefus-Chriil. 
Sara  &  Agai' ,  Ifaac  &  Ifmaël 
marquoient  les  deux  alliances. 
Le  Tabernacle  &  fes  vafes  re- 
f  réfentoient  le  culte  que  Dieu 
reçoit  dans  l'Églife  Chrétienne. 
Le  Sacerdoce  d'Aaron  a  été  ad- 
mirablement expliqué  par  faint 
Paul  ,  du  Sacerdoce  de  Jefus- 
Chrifl ,  &  de  celui  de  fon  Égli- 
fe.  Saint  Barnabe  a  développé 
les  fecrets  cachés  dans  Tabili- 
nence  de  certaines  viandes  que 
les  Juifs  pratiquoient,  Jefus- 
Chrift  lui-même  nous  a  décou- 
vert le  Myftere  du  Prophète 
Jonas  enfermé  pendant  trois 
jours  dans  le  fein  d'un  poiflcn;' 
celui  du  ferpent  d*airain  élevé 
dans  le  défert  ;  celui  de  la  man- 
ne ,  qui  figuroit  le  Sacrement 
dé  fon  corps  Ôc  de  fon"'fang;  ce- 
lui de  l'union  d'Adam  &  d'Eve, 
qui  concenoit  le  Myftere  du  ma- 
riage Chrétien  ;  celui  du  tem- 
ple de  Jérufalem  détruit  &  ré- 
tabli en  trois  jours  ,  qui  repré- 
fentoit  fa  mort  &  fa  Ivéfurrec- 
tion.  La  réprobation  des  Juifs 
6c  l'adoption  du  peuple  Gentil , 
font  figurées  en  cent  endroits 
de  l'Écriture  >  par  exemple  dans 
Agar  &  Sara ,  dan$  Ifmaël  5c 
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Ifaac  %  dans  Jacob  &  Éfaû  , 
dans  Éphraïm  ôc  Manafifé  ,  dans 
Saul  &  David ,  dans  David  & 
fesfreres,  dans  Abfalom  &  Sa- 
lomon  y  âc  même  dans  Moïfe  &c 
Aardn  exclus  de  l'entrée  de  U 
terre  promife. 

Les  Prophéties  qui  regardent 
laperfonne»  la  venue,  les  ca<- 
raâeres ,  la  mort  &  la  paifion 
du  MefCe ,  fe  rencontrent  à  cha- 
que pas  dans  les  écritures  de 
Tancien  Teftament ,  mais  en  fi- 
gure de  d'une  manière  myft6- 
rieufe.  Les  allions ,  les  paroles,, 
la  vie  des  Prophètes  étoient  une 
prophétie  continuelle  &  géné- 
rale 9  qui  étoit  voilée  aux  yeux 
du  peuple ,  &  quelquefois  même 
aux  yeux  des  Prophètes  ,  &  qui 
n'a  été  développée  &  éclaircie 
que  depuiji  la  naiflance  ôc  la 
mort  de  Jefus-Chrift  ;  &  ces 
Myfteres  étoient  difpenfés  avec 
une  économie  fi  admirable  ,  Se 
par  une  providence  fi  pleine  de 
lageffe,  que  les  premiers  fer- 
voient  comme  de  bafe  aux  der- 
niers y  &  que  les  plus  récens 
donnoient  du  jour  aux  plus  an- 
ciens. Us  alloient  en  croifTsnc 
de  clarté  en  clarté;  &  l'efprît 
Saint  les  difpenfoit.par  mefure  Sc 
par  degré.  Daniel  eft  plus  clair 
que  les  anciens  Prophètes.  Ag- 
gée ,  Zacharie  de  Malachie  par-^ 
lent  de  J.  C. ,  de  fa  venue ,  de 
fa  mort,  de  fon  facerdoce,  ôc 
de  la  vocation  des  Gentils,  plus 
difiin(flement  que  les  autres  Pro« 
pbetes  qui  les  ont  précédés. 

MYSTERES  DE  CÉRÈS  , 
ou  d'Eleusis.  Foye;;^  Éleufis. 

MÎCSTERES  DES  RO* 
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MAINS.  Ceft  ainfi  que  Cîcé- 
ton  appelle  les  Myfteres  de  la 
bonne  Déeilè.  Ployez  bonne 
DéeflTe. 

MYSTERES  DE  SAMO- 
THRACE.  Foyei  Samothrace. 

MYSTES  f  Myfla  ,  nom  que 
Ton  donnoit  à  ceux  qui  étoient 
initiés  aux  petits  myileres  de  Câ- 
Tès.  Ils  ne  pouvoiemt  entrer  que 
dans  ie  veilibule  du  temple.  Il 
leur  falloit  au  moins  un  an  pour 
être  admis  aux  grands  myfteresi 
&  pouvoir  entrer  dans  le  tem- 
ple milme.  Au  moment  qu'ils 
jouiiToient  de  cette  prérogative, 
•on  les  appelloit  époptes  y  inf- 
peâeurs  ,  ou  ,  comme  nous  di- 
rions I  confrères.  Alors ,  on  leur 
jnontroit  toutes  les  chofes  fain- 
tes,  hormis  quelques-unes  qui 
létoient  réfervées  pour  les  Prê- 
très  feuls.  II  étoit  défiendu  de 
conférer  en  même  tems  à  perfon- 
ne  les  deux  qualités  de  Mylle 
^  d'épopte.  On  ne  viola  ta  loi 
^u'en  faveur  du  Roi  Démétrius, 
qui  dan^  un  même  jour  fut  fait 
initié  &  confrère. . 

MYSTICUS ,  Myfticus,  nom 
d'un  des  chevaux  du  Cirque. 
Voye^  Chevaux  du  Cirque. 

MYSTIQUE  [Sens],  explî- 
cation  allégorique  d'un  événe- 
ment ,  d'un  précepte ,  d'un  dif- 
cours  ,  ou  d'un  paffage  de  l'É- 
criture. On  ne  s'étonnera  pas 
que  les  anciens  Pères  aient  don- 
né dans  les  explications  allégo- 
riques &  dans  les  fens  Myfti- 
ques  ,  (]  l'on  fait  attention  à  l'o- 
rigine de  cette  méthode  d'in- 
terpréter rÊcriture.  On  fçavoit 
que  les  anciens  Sages  avoieac 
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affeélé  de  cacher  la  fcience  fous 
des  fymboles  &  des  énigmes. 
Les  Égyptiens  l'avoient  fait ,  les 
Orientaux  l'avoient  fait ,  les 
Pythagoriciens  ,  les  Platoni- 
ciens l'avoient  fait  ;  en  un  moç^ 
les  Grecs  Ôc  les  Barbares  avoienc 
eu  cette  méthode  d'enfeigner  ; 
de  forte  qu'on  ne  doutoit  pas 
que  Moïfe,  qui  étoit  Égyptien ^^ 
ou  élevé  en  Egypte  ,  n'en-  eût 
ufé  de  même,  &  les  Prophètes 
à  fon  exemple.  On  regardoit 
même  les  Philofophes  qui  ca- 
choient  leur  fcience  fous  des 
emblèmes  énigmatiques ,  com- 
me les  imitateurs  de  Moïfe.  Oa 
fut  aufC  perfuadé  >  dès  \ç%  pre- 
miers fiecles  du  Chriilianifme  , 
que  Jefus-Chrift  avoir  non-feu- 
lement expliqué  Moïfe  &  les 
Prophètes  dans  des  fens  Myfti- 
ques ,  (  de  quoi  les  Évangéliftes 
font  foi  )  mais  on  crut  de  plus, 
qu'avantque  de  monter  au  Ciel, 
il  donna  à  fes  Difciples  la  con- 
noiffance  de  ces  fens  Myftîques. 
de  la  Loi  &  des  Prophètes ,  lef- 
quels  Difciples  la  tranfroirént 
par  tradition  à  leurs  fucceûTeurs* 
Ceft  cette  fcience  qui  ell  ap- 
pellée  7»'û><î';. 

Dans  le  fond  ,  il  étoit  vrtî 
que  Jefus-Chrift  avoît  interpré- 
té les  Écritures  à  fes  Difciples  y 
quand  il  fallut  les  convaincre 
que  fa  mort  Ôc  fa  crucifixion 
avoient  été  prédites  par  les  di- 
vins oracles  ,  6c  qu'il  ne  devoit 
entrer  dans  fa  gloire  que  par 
les  fou^rances.  Mais, il  eft  très- 
faux  que  Jefus-Chrift  confia  la 
fcience  fecrete  des  fens  Myfti- 
^ues  à  ^ucl^uçs  uns  qu  à  tous 

fes 
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fes  Difciples  ,  pouf  la  tran& 
.l^ettre  par  tradition  feulement 
ii  leurs  fucceifeurs.  Ils  n'onc 
npoinc  caciié  ce  qu'ils  en  ^a- 
voient,  téiDojns  les  écrits  des 
Apoires ,  en  parxiculier  TÉpître 
aux  Hébreux.  Quel  «toit  donc 
le  fentmiem  des  Apôcres  &  de^ 
Fidèles  là-defi^s  ?  Ils  ne  dou- 
toienr  pas  que  FÉcriture  ne  -dû-c 
^  être  expHqu.ee  Myiliqueraent  , 
»u  moins  en.  pluiieurs  endroits  ; 
inais  ,  ils  ctoyoient  que  c'eft  le 
Saint -Efprit  q.ui  révéloit  aux 
Fidèles  ces  fens  Myiliques.  <(a) 
C'efl  ce  que  die faint  Pierre,  & 
è*eil  la  fcxence  dont  parle  faine 
^  Paul  dans  font  Épitre  âuxGala^ 
#  ses.  Dès  <}ue  les  dons  niiracue* 
leux  eurent  cefl'é.,  les  allégories 
ne  furejit  plus  que  des  penfées 
liumaines, qui  n'ont  aucune  cer- 
titude, &  .qui  pour  la  plupariC 
l^e  font  q-u'un  yeix  de  nmagi'na^ 
tlon.  Cependant  »  les  Pères  ne 
laifferent  pas  que  d'admirer  cet- 
'  te  maniérée  d'expliquer  l'Écrl- 
f ure ,  &  de  la  regarder  comme 
la  fcience  fablime  des  fages  Se 
4es  parfaits.  Saint  CiémeDt  d'A- 
lexandrie vante  extcêmement 
cette  Science  .dans  le  cinquième 
livre  de  fes  Stromates  ,  &  fe 
perfuade  fans  raifon  ,  qu'elle 
9 voit  été  enfeignée  par  la  vérité 
gnoftique, 

MYSTRATUM.  Foye^  My.- 
tiArate. 

MYSTRUM  ,  Myftrum  ,  me- 
fure  des  liquides  chez  les  Grecs. 
Il  y  avoit  le  grand  Myilrum  & 
le  petit.  Le  grand  Myftrujn  *&- 


lloît  la  reizieme  partie  de  la  f:p- 
tyle  Grecque  ou  de-  Phém^'n^ 
Komaine  ;  &  le  petit  ^  un  pe^^ 
moins  que  la  quatrième  P^rtji.^ 
du  cyathe^ 

MYSyS,  Myfiis,  FoyeiHp 
fius.. 

MYTHIDICE  ,  Mythidicf  ^ 
(œur  d'Adrafte ,  un  des  fep$ 
chefs  qui  affiége;:,e.nt  la  y; lie  d« 
Thebes. 

MYTHOLOGIE,  Myiholo^ 
gîa^  Mty9oAc7/a  ,  de  /uJBoç  r/abji/a^ 
fable  ,  &  >o7cç  sfermp ,  difcours, 
hift'oire  fabuleùfe  des  pieux  ^ 
des  demi-Dieux  ,  &  des  hétQ% 
de  l'Antiquité,  conimefonnpm 
inême  le  déiigne.  Mais  ,  onpeuf 
encore  confidérer  fous  ce  no.m 
tout  ce  qui  a  quelque  rapporjt  jt 
Ja  religion  Payenne  ,  .c'e#-à- 
dire ,  les  divers  fyftêmes  &  do^ 
mt%  de  Tbjé-ologie  qui  ïe  font 
établis  fucceffivement  dans  je^ 
\ciiiFérens  âges  du  «Paganifme  ^ 
îes  myfterès  &  les  céré;nonie^ 
du  cuire  dont  étoient  hoiiorée.^ 
ces  prétendues  divinités  ;  \t^ 
oracles ,  les  forts  ,  les  augures  ^ 
les  aufpices  &  arufpices  ;  jejs 
préfages,  \t^  prodiges ,  le$  exs» 
piation^  s  les  dévouemens  ,  le^ 
évocations  ,  &  tous  les  genres 
de  divination  qui  ont  été  .ei;i 
ufage;  les  pratiques  &  les  fonc? 
dons  des  Prêtres  &  des  devio^^ 
des  Sibylle*  ,  des  Veftales  ;  \t^ 
fêtes  &  les  jeux  ;  les  facrifice^ 
.&|es  viélimes  ;  les  temples ,  Xa^ 
autels,  les  trépieds,  &  les  dnf- 
trumensdesfacrifices  ;  le^ois 
facrés ,  les  ftatues,;  &'gén^érale- 


.0»)  Se.  Petr.  Epifi.  %,  c,  5.  v.  «Q.  ad  Oal^t,  £pift.  ,c.  4.  y.  M. 
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ment  tous  les  fymboles  fous  lef* 
quels  rîdolâtrie  s'ell  perpétuée 
parmi  les  hommes  durant  un  fi 
grand  nombre  de  fiecles. 

La  Mythologie ,  envifagée  de 
eette  manière  »  conilitue  la  bran- 
che la  plus  grande  de  l'étude 
des  belles  lettres.  On  ne  peut 
entendre  parfaitement  les  ou- 
trages des  Gr^csdc  des  Romains 
que  la  haute  Antiquité  nous  a 
franfmis  ,fans  une'profonde  con- 
noiffance  des  myfteres  6c  des 
coutumes  religieufes  du  Paga- 
nifme. 

Les  gens  du  monde  >  ceux 
même  qui  fe  montrent  les  moins 
curieux  des  fciences ,  font  obli- 
gés de  s'initier  dans  celle  de  la 
Mythologie ,  parce  Qu'elle  eft 
devenue  d'un  ufage  n  fréquent 
dans'  nos   converfations  ,    que 

Suiconqueenignorelesélémens, 
oit  craindre  de  pafler  pour  être 
dépourvu  des  lumières  les  plus 
ordinaires  à  une  éducation  con^ 
mune* 

L'étude  en  eft  indifpenfable 
aux  Peintres  9  aux  Sculpteurs  , 
fur-tout  aux  Poètes',  6e  géné- 
ralement à  tous  ceux  dont  l'ob- 
jet eft  d'embellir  la  nature  de  de 
plaire  à  l'imagination.  Ceft  la 
Mythologie  qui  fait  le  fonds  de 
leurs  produaiofls  ,  &  dont  ils 
tirent  leurs  principaux  orne- 
fiiens.  Elle  décore  nos'  palais» 
nos  galeries  ,  nos  piat-fonds  , 
&.  nos  jardins.  La  fable  eft  le 
patrimoine  des  arts;  c'eft  une 
fource  inépuifable  d'idées  in- 
génieufes  ,  d'images  riantes  ,  de 
fujets  intéreftanSf  d'allégories > 


MT 

dVmblèmes,  dont  Tufage  plul 
ou  moins  heureux  dépend  dv 
goût  6c  du  génie.  Tout  agit, 
tout  refpire  dans  ce  monde  eu- 
chanté  ,  où  les  êtres  inteltec* 
tuels  ont  des  corps ,  où  les  êtres 
matériels  font  animée  ,  où  les 
campagnes  ,  les  forêts  y  les 
fleuves,  les  élémens,  ont  leurs 
divinités  particulières  ;  perfon* 
nages  chimériques  ,  nous  le  fça^ 
vons,  mais  le  rôle  qu'ils  jouent 
dans  les  écrits  des  anciens  Poè- 
tes ,  6c  les  fréquentes  allufions 
lies  Poètes  modernes ,  les  ont 
prefque  réalifés  pour  nous.  Noi 
yeux  y  font  familiariféa  ,  an 
point  que  nous  avons  de  la  pei* 
ne  à  les  regarder  comme  dei 
êtres  imaginaires.  On  fe  per- 
fuade  que  leur  hiftoire  eft  le 
tableau  défiguré  des  éveneroens 
du  premier  âge  ;  on  veut  y  trou- 
ver une  fuite,  une  liaifon  ,  une 
vraifemblance  qu'ils  n'ont  pas. 
La  critique  croit  faire  'aflèx 
que  de  dépouiller  les  faits  de  là 
fable  d'un  merveilleux  fouvent 
abfurde,  6c  d'en  facrifier  le  détail 
pour  en  conferver  le  fonds.  Il 
lui  fuffit  d'avoir  rédoit  les 
Dieux  au  (impie  rang  des  hé** 
ros  ,  6c  les  héros  au  rang  des 
hommes  >  pour  fe  croire  en  droit 
de  défendre   leur   exiftence  t 

Î unique  peut^^être  de  tous  les 
)ieux  du  Paganifme^  Hercule» 
Caftor ,  Pollux,  6c  quelques  au* 
très  »  foient  les  feuls  qui  aient 
été  véritablement  des  hommes. 
Évhémere ,  auteur  de  cette  Hy« 
pothèfe  I  qui  fappoit  les  fonde* 
mens  de  la  religion  populaire» 
en  paroiftani  i'exp liquer  ,  eut 


MT 

dans  rAntiquité  même  un  grand 
nombre  de  parrirans;^  la  foule 
des  Modernes  s*cft  rangée  de' 
foa  ^vîs« 

Prefque  tous'  nos  Mytholo-» 
gués  ,  peu  d'accord  cntr'eux  à 
l'égard  des  explications  de  dé- 
tail ,  fe  réunifient  en  faveur  d*ua 
principe/ que  la  plupart  fuppo- 
ienr  comme  inconteftable.  (J'eft 
le  point  comSliun  d'où  ils  par- 
tent; &  leurs  fyftêmes,  malgré 
les  contrariétés  qui  les  dîAin* 
guent,  font  tous  des  édifices  conf- 
truies  fur  la  même  bafe  »  avec 
les  mêmes  matériaux  9  combinés 
différemment.  Par-tout  bn  .^oit 
dominer  i'Evhémérifme  ,  com- 
menté d'une  manière  plus  ou 
moins  plaufible» 

Il  faut  avouer  que  cette  ré" 
dudion  du  merveilleux  au  na- 
turel f  ^ft  une  dçs  clefs  de  la 
•Mythologie  Grecque  ;  maïs  , 
cette  clef  n'eft  ni  feule ,  ni  la 
plus  importai^t?.  Les  Grecs  » 
dît  Strabon ,  étoient  dans  Tufa- 
ge  de  propofer,  fous  Tenvelop^ 
pe  des  fa|>les9  les  idées  qu'ils 
avoient  non  »  feulement  fur  la 
Phyfique,  &  fur  les  autres  objets 
relatifs  à  la  nature  &  à  la  Phi- 
lo fophîe  »  mais  encore  fur  les 
faits  de.  leur  ancienne  hiftoire. 

Ce  paffage  indique  une  diffé- 
rence eflentielle  entre  les  diver- 
fes  efpeces  de  fiflions  'qui  for- 
inoient  le  corps  de  la  table.  Il 
en  réfulte  que  les  unes  avoieqt 
rapport  à  la  Phyfîque  générale  ; 
que  les  autres  exprimoient  des 
Idées  métaphyfiques  par  des  ima- 
ges fenfîbles  ;  que  plufieurs  en- 
fij9  çofîfervojiçnt  q^ucl^ues  traces 
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des  premières  traditions.  Celles 
de  cette  troifîeme  claffe  étoient 
les  feules  hifloriques;  Çc  ce  fonf 
les  feules  qu'il  (oit  permis*  à  lu 
faine  critique  de  lier  avec  lef 
fait^  connus  des  tems^  pofté» 
rieurs.  Elle  doit  y  rétablir  l'or» 
dre  ,  s'il  eft  pofiible ,  y  cher? 
cher  un  enchaînement  conforsi^ 
à  ce  que  nous  fçavops  de  vrai' 
femblable  fur  l'origine  &  le  n^Ôt 
lange  des  peuples ,  en  dégage? 
le  fojnds  des  circonftance^  (^tra^^ 
gères  qui  l'ont  dénaturé  d'âgf 
en  âge,  l'envifager,  en  un  mot. 
comme  une^introduâioo  à  Tbiv- 
toire  de  l'Antiquité* 

Les  âdlions    de  cette  clafl^f 
ont  un  caradere  propre^  qui 
les  dillingue  de  celles  dont  li^ 
fond  cft  myftagogique  ou  Phi- 
lofophique.  Ces  dernières,  af»* 
feniblage  confus  de  merveiljeis 
&    d'abrurdjtés ,    doivent  êtr* 
reléguées    dans   le  cahos   d'o^ 
l'efprit  de  fyllême  a  voulu  vai- 
nement les  tirer.  Elles  peuvenj 
de-là  fournir   aux  Poètes  de^s 
images  &  des  allégories  ;  d'aiU 
leurs  le  fpeâiacle  qu'elles  of« 
freot  à    nos   réflexions  ,   tout 
étrange  qu'il  eft ,  nous  inftruic 
par  fa  bizarrerie  même.  Oa  y 
fuit  la  marche  de  l'efprit  hu* 
main;  on  y  découvre  la. trempe 
du   génie  national   des  Çrecs, 
Us    eurent  l'art  d'imaginer    le 
talent  de  peindre ,  &  le  bonKeur 
defentir;  m^is,  par  un  amour 
déréglé  d'eux  mêmes  &  du  mer* 
veilleux  ,  ils  abuferent  de  ces 
heureux    dons    de    la    nature. 
Vains  ,  légers  ,  voluptueux  dç 
crédules  ,   ils  adoptèrent  '^[^h, 
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dépens  de  la  raifon  &  des  mœurs; 
tout  ce  qvà  pouvoit  aucorîfer 
la  licence  jâatter  l'orgueil ,  & 
donner  carrière  aux  fpécula- 
tionsi.'métaphyfiques. 

La  nature  du  Pol3rthéirine ,  to- 
lérant par  efience  y  permettoic 
Tintroduâion  des  cuites  étran* 
gers  s  &  bientôc  ces  cultes ,  na- 
turalifés  dans  la  Grèce ,  s*incor« 
poroient  aux  rites  anciens.  Les 
dogmes  &  les  ufages»  confondus 
,  en^mble  ,  formoient  un  tout 
dont  les  parties  originairement 
peu  d*accord  entr'elles  »  n*é- 
toient  parvenues  à  fe  concilier 
qu'à  force  d'explications  &  dé 
changemens  faits  de  part  dC 
d'autre*  Les  combinaifons  par- 
tout arbitraires  ôc  fufceptibles 
de  variétés  fans  nombre»  fe  di- 
verfîfioient»  fe  multiplioient  à 
rinfini  fuivant  les  lieux ,  les  cir- 
conftances  &  les  intérêts. 

Les  révolutions,  fuçceflive- 
ment  arrivées  dans  les  différén» 
tes  contrées  de  la  Grèce  ,  le 
mélange  de  feshabitans,  la  di«* 
%'erfité  de  leur  origine»  leur 
commerce  avec  les  nationsétran- 
gères  ,  llgnorance  du  peuple» 
le  fanatifme»  &  la  fourberie  des 
Prêtres  ,  la  fubtilité  des  Méxha- 
phyficiens ,  le  caprice  des  Poè- 
tes ,  les  méprifes  des  Érymolo* 
giftes,  l'hyperbole  fi  familierjs 
aux  encbouliailes  de  tou;ite  ef- 
pece,  la  fmgularicé  des  céré- 
monies f  le  fecret  des  x»y&ete$ , 
rillufion  des  preftiges  »  tout  in- 
Huoit  fur  le  fonds ,  fur  la  forme  » 
fur  toutes  les  branches  deUM/- 
jthologie* 
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CVtoit   un   champ    vagu€  » 
mais  immenfe   &   fertile,  ou- 
vert indifféremment  à  tous,  que 
chacun  s'aproprioit  «  où  chacun 
prenoit  à  fon  gré  Teflor ,  fans 
lubordination  ,   fans    concert, 
fans  cette  intelligence  mutuelle 
qui  produit  l'uniformité»  Cha-, 
que   paYs,    chaque  territoire  9 
avoir  fes  Dieux  ,  fes  erreurs, 
fes  pratiques  religieufes,  com- 
me les  loix  &  fes  coutumes.  La 
même    Divinité   changeoît    de 
nom,  d^attributs,  de  fonâions 
en  changeant  de  temple.  Elle 
perdoit  dans  une  ville  ce  qu'el- 
le avoit  ufurpé  dans  une  autre. 
Tant  d'opinions  ,  en  circulant 
de  lieux  en  lieux  ,  en  fe  perpé- 
tuant de  fiecle  en  fiecle ,  s'en- 
trechoquoient,fe  mêloient,  fe  fé« 
paroient  enfuite  pour  fe  rejoin- 
dre plus  loin  ;  Sc  tantôt  alliées  « 
tantôt  contraires ,  elles  s'arran- 
geoient  réciproquement  «  de  mil- 
le ôc  mille  façons  différentes  « 
cpmme  la  multitude  des  atomes 
épars  dans  Iç  vuide,  fediftribue, 
fuivant  Épicure,  en  corps  de  toa- . 
te  efpece,  compofés,  orgasi'^ 
fés ,  détruits  par  le  hazard. 

Ce  tableau  fuffir  pour  mon» 
trer  qu'on  ne  doit  pas  à  beau» 
coup  près  traiter  la  Mythologie 
comme  l'hiiloire;  que  préten- 
dre y  trouver  par-tout  des  faits, 
&  des  faits  liés  enfemble  âc  re» 
vÊtus  de  circonftances  vraifem* 
blables ,  ce  feroit  fubftituer  an 
nouveau  fyftême  hiftorique  à 
celui  qne  nous  ont  tranfmis ,  fut 
le  premier  âge  de  la  Grèce ,  des 
Ecrivains  tels  qu'Hérodote  & 
Thucydid^iC^oioias  plus  çcpja^ 


Bles  lorfqu'ils  dépofeftt  en  fa- 
veur des  antiquités  de  leur  na- 
tion, que  des  Mythologues,  mo- 
dernes à  leur  égafd  ,  Compila- 
teurs  fans  critiqué  &  fans  goût  > 
ou  même  que  des  Poètes  donc 
It  privilège  eft  de  feindre  fans 
avoir  Tintention  de  tromper. 

La  Mythologie  n*eft  donc 
point  an  tout  compofé  de  par- 
ties correfpondantes^  ;  c*en  un 
corps  informe,  irrégulier  y  mais 
agréable  dans  les  détails;  c*eft 
le  mêlaàge  confus  des  fonges  de 
rimagination,  des  rêves  de  la 
Philofophie  9  &  des  débris  de 
Tancienne  hiftoire.  L'analyfe 
en  eil  impoifible.  Da  moins  ne 
parviendra-t*on  jamais  à  une 
décompofition  aflez  fçavante 
pour  être  en  état  de  démêler 
Forigine  de  chaque  fiâion,moins 
encore  celle  des  détails  donc 
chaque  fiâion  eft  l'aiTemblage* 
La  chéojzonie  d'Héfiode  6c  d'Ho- 
mère eft  le  fonds  fur  lequel  ont 
travaillé  tous  les  Théologiens 
du  Paganifme,  c*eft-à-dire»  les 
Prêtres ,  les  Poètes  &  les  Phi- 
lofophes.  Mais ,  à  force  de  fur- 
charger  ce  fonds  9  &  de  le  défii- 
gurermdme  en  Tembel liftant  »  ils 
Tont  rendu  méconnoiiïable  ;  8c , 
faute  de  monumens  nous  ne  pou- 
vons déterminer  avec  précifion 
ce  que  la  fable  doit  à  tel  ou  tel 
Poète  en  particulier  »  ce  qui  en 
appartient  à  tel  ou  tel  peuple, 
à  telle  ou  telle  époque.  C'en 
eft  aflez  pour  juger  dans  com- 
bien d'erreurs  font  tombés  nos 
meilleurs  Auteurs ,  en  voulant 

5 perpétuellement  expliquer  les 
ables|  6c  les  concilier  avec 
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l*hSfto!re   ancienne    de  divers 
peuples  du  monde. 

L'un,  entêté  de  fes  Phéni- 
ciens, les  trouve  par-tout»  6C 
cherche  dans  les  équivoques 
fréquentes  de  leur  langue,  I9 
dénouement  de  toutes  les  f«bles. 
L'autre  %  charmé  de  Tantiquité 
de  fes  Égyptiens,  les  regarde 
comme  les  feuls  pères  de  la 
Théologie  &  de  la  religion  def 
Grecs ,  6c  croit  découvrir  l'ex- 
plication de  leurs  fables  dans  les 
interprétations  capricieufes  de 
quelques  Hiéroglyphes  obfcurs;, 
d'autres,  appejrcevatit  dans  la 
Bible  quelques  veftiges  de  l'an- 
cien héroiune ,  puifent  l'origine 
des  fables  dans  l'abus  prétendu 
que  les  Poètes  firent  des  livret 
de  Moïfe  qu'ils  ne  connoiflbienc 
pas  y  & ,  fur  les  moindres  ref«s 
femblances,  font  des  parallèles 
forcés  des  héros  de  la  fable  fie 
de  ceux  de  l'Écriture-Sainte. 

Tel  de  nos  Sçavans  recon- 
nott  toutes  les  divinités  du  Pa- 
ganifme parmi  les  Syriens  ;  tel 
autre ,  parmi  les  Celtes;  queU 
ques-uns,  jufques  chez  lesGer^ 
mains  fie  les  Suédois  ;  chacun  fe 
conduit  de  la  même  manière  que 
fi  les  fables  formoient  chez  les 
Poètes  un  corps  fuivi  fait  par 
la  même  perfonne ,  dans  un  mê« 
me  tems ,  un  même  pais ,  6c  fur 
les  mêmes  principes. 

Il  y  a  plus  de  quarante  ans  que 
parut  un  nouveau  fyftême  My- 
thologique ,  celui  de  l'auteur 
de  l'hiftoire  du  Ciel.  M.  Plu- 
che  s'eftperfuadé  que  l'Écriture 
fy mbolique ,  prife  groftiéremenc 
dans  le  Uns  qu'elle  préfeatoic  à 

£  e  Ji) 
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f  œil ,  au  Heu  d'être  prife  datHI 
le  fens  qu^elIe  étoit  deiltnée  à 
Jjréfenter  à  l'efprit,  a  été  non- 
feulement,  le  premier  fonds  de 
Texiftence  prétendue  d'ilîs  j 
d*Ofiris ,  &  de  leur  fils  Horus, 
liUiis  encore  de  toute  la  mytho-a 
Idgie  Payenne.  On  vint,  dit- 
a  t  à  prendre  pour  des  ^tres 
iéels  des  figures  d'hommes  ôc 
de  femmes ,  qui  avoient  été 
imaginées  pour  peindre  des 
Defoins*  En  un  mot  y  félon  ce 
critique  d'ailleurs  fott  ingé- 
iiieux  dans  fes  explications,  les 
Dieux,  les  demi -Dieux,  tels 
[u'Hercule ,  Minos ,  Rhadamaû- 
le  ,  Caflor  ôc  Pollux,  ne  fom 
}>oiQt  des  hommes,  ce  font  de 
Jures  figures  qui  fervoient  d'înf- 
iruâion's  fymboliques*  Mais , 
te  fyflême  fingulier  ne  peut 
3r«ellement  fe  foutenir ,  parce 
eue  i  loin  d'être  autorifé  par 
1  antîquiré  ,  il  la  contredit  fans 
cefle  &  eu  fappe  taute  Thif- 
ioire  de  fond  en  comble.  Or , 
s'il  y  a  des  faits ,  dont  les  Scepti- 
ques eux-mêmes  auroient  peine 
à  douter  dans  leurs  momens  rai- 
fonnables ,  c'eil  que  certains 
dieux  ou  demi-dieux  du  Paga- 
iiifme  ont  été  des  hommes  déi- 
fiés après  leur  mort  ;  honneur 
dont  ils  étoient  redevables  aux 
bienfaits  procurés  pat  eux  à 
leurs  concitoyens ,  où  au  genre 
humain  en  général. 

Ainfi  9  nos  Écrivains  fe  font 
jiîttés  dans  mille  erreurs  difFé- 
tentes ,  pour  vouloir  nous  don-^ 


ùtt  des  explications  fuiviès  ié 
toute  la  Mythologie.  Chacun  y 
à  découvert  ce  que  foo  génie 
particulier  5c  le  plan  de  fes  étu- 
des l'ont  porté  à  y  cherchera 
Que  difoos  nous  !  Le  Phyficiea 
y  trouve  par  allégorie  les  royf- 
teres  de  la  nature;  le  politique j 
les  raâînemens  de  la  fageile  des 
Gouvernemens;  le  Philofop^e> 
la  plus  belle  morale;  leChyjiiifle 
même ,  le  fecret  de  foo  art.  En- 
fin ,  chacun  a  regardé  la  fable 
comme  un  pais  de  conquête  » 
où  il  a  cru  avoir  droit  de  faire 
des  irruptions  conformes  à  foQ 
goût  6c  à  fes  intérêts* 

MYTHOLOGUE,  Mytho-^ 
logus^  M^6oA©7oç,  celui  quipofle- 
de  i'hiiloire  des  divinités  du 
Paganifnie  &  la  fcience  des  myf- 
teres  des  Idolâtres*  f^oyti  My- 
thologie. 

MYTHOS,  Mythos,  Mu^o;, 
(a)  c'efi:  à-dire  >  la  fable  qui  a 
été  perfonnifiée  parles  Anciens* 
On  voit  fur  un  monument,  My- 
thos  exprimé  par  un  jeune  gar- 
çon, qui  tient  d'une  main  un 
préféricule  ,  Se  de  l'autre  une  ef- 
pece  de  patere. 

MYTHRACENE,  AîythraCe^ 
neSy  (b)  fe  joignit  d'abord  à  Beffus 
pour  trahir  Darius  leur  Roi. 
Mais  ,  il  quitta  enfuite  le  par- 
ti de  ce  traître ,  pour  fe  join- 
dre aux  Macédoniens. 

MYTILENÉ,  MytiUne. 

Voyei  Mitylene. 

MYTISTRATE,  Mytlfira- 
tum  ,  MurloTf^roft  ville  de  Gre* 


U)  Anttq*  expli<^.  par  O.  Èexn.  dé  [     (b)  Q.  Cur.  L*  V.  c.  lit 
UoniF.  Tum.  V.  pag.  i68.  ] 
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ce  dans  rAcarnanie,  félon  Étien« 
ne  de  Byzance. 

MYTISTRATE  ,  Mytifra- 
tum ,  Mt/r/oT^otTOF ,  ville  d'Afri- 
que fituée  aux  environs  de  Car- 
thage.  C*eA  Etienne  de  Byzan- 
ce  qui  fait  mention  de  cette  vil- 
le ;  il  cite  Polybe  «  mais  il  le  cite 
à  faux;  car  y  Polybe  ;dit  que 
Mytiftrate  eft  une  ville  de  Sici- 
le 9  fous  la  dépendance  pour- 
tant de  Carthage.  Voyez  l'article 
lui  van  t. 

MYTISTRATE,  Mytiftrate, 
Mt/r/oT^aTcr ,  («)  ville  de  Sicile 
fuivant  les  interprètes  de  Poly- 
be. Le  texte  Grec  porte  M:;t- 
T/tfr/:ctTcr,  Myttiftratum.  Diodo- 
re  de  Sicile  écrit  MJdr^ror , 
Myftratum;  &  Etienne  de  By- 
xance  lit  A^juior^arcç^imeftra'' 
tus.  Pline  donne  au|^abitans 
de  certe  ville  le  nom  de  Mutuf- 
tratinu 

Mytiftrate  étoit  une  place 
très-forte.  Le  conful  A.  Atilius 
Calatinus  l'an  de  Rome  494  »  & 
258  avant  Jefus-Chrift,  s'atta- 
cha au  fitte  de  cette  place ,  que 
fes  prédecedèurs  avoient  atta- 
quée à  plufîeurs  reprifes,  mais 
toujours  fans  fuccès»  Après  une 
longue  rifîftance,  la  garnifon 
jCarthaginoife,  fatiguée  des  cris 
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&  des  lamentations  tant  des  fem- 
mes que  des  enfans  ,  qui  de- 
mandoient  avec  inftance  qu'oa 
mît  fin  aux  maux  cruels  que  la 
ville  foufFroit  depuis  un  fort 
long-tems  9  fortit  de  nuit ,  6c 
hiila  les  habitans  maîtres  de 
leur  fort.  Dès  le  matin ,  ils  ou* 
vrirent  leurs  portes  aux  Ro- 
mains. Leur  foumif&on  toute 
volontaire  méritoit  un  traite- 
ment plein  de-  douceur  &  d'in« 
dulgence.  Mais«  le  foldat,  qui 
avoit  foufTert  impatiemment  la 
longueur  du  (iege ,  tranfporté  de 
fureur ,  &  n'écoutant  que  foa 
reHentîment ,  fit  main-baffe  fur 
tout  ce  qu'il  rencontra  fans  dif- 
tinétion  d^ge  ni  de  fexe  » 
jufqu'à  ce  que  le  Conful,  pour 
mettre  fin  au  carnage,  fit  dé- 
clarer que  le  prix  des  prifon- 
nters  qu'on  feroit  feroit  pour  le 
compte  des  foldats.  L'avarice 
l'emporta  fur  la  cruauté ,  ôc  dé- 
farma  les  n^ain&  de  ces  furieux. 
Ce  qui  étoit  échappé  de  citoyens 
fut  vendu;  la  ville  fut  abandon* 
née  au  pillage  ,  puis  détruite. 
Mais  ,  elle  fe  rétablit  depuis ,  6c 
on  veut  même  que  ce  foit  au- 
jourd'hui MiAretta; 

MYTTISTRATUM.   Voye^ 
Mytiftrate^ 

(«)  Diod.  Sicul,  CclQg.  ptf .  tf6.  Plin,  Tom.  1.  pag.  163.  KoiU  Hifi.  Rom^ 
Toni.  U.  p*'  $01» 
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|,  la  quatorzième  lettté 
ôç,  la  'ODzieme  con-* 
foone  dé  nocre  alpha- 
bet. L'aocienne  épeU 
lacion  eA  enne^  &  la 
nioderoe  ne.  Le  fîgne  de  cette 
arciculatioû  étoic  nommé  par 
ks  Grecs  nu  ^.  vv  y  &  par  le3 
Hébreux  /z2^/z  ou  heum 

I.  L'articulation  ,  repréferi- 
léé  par  la  lettre  N  ,  eu  linguale, 
dentale  3c  nafale  ;  linguale  9  par*»* 
ce  qu'elle  dépend  d'un  mouve- 
ment déterminé  de  la  langue  i 
ie  même  précifément  que  pour 
l'articulation  D;  dentale  ,  parère 
que  pour  opérer  ce  mouve- 
inent  particulier  ,  la  langue 
doit  s'appuyer  contre  les  dents 
fupérieureS)  comme  pour  D  &c 
F;  6c enfin  nafale,  parce  qu*uné 
poiition  particulière  de  la  lan- 
gue,  pendant  ce  mouvement^ 
fait  refluer  par  le  nez  une  par- 
tie de  l'air  lonore  que  Tarticu* 
lation  modifie  ;  comme  on  Je 
Remarque  dans  les  perfonnês 
enchifrenées  qui  prononcent  D 
f«)ur  Ni  pai-ce  que  le  canal 
du  nez  étant  alors  embarraffé, 
i'émifïion  du  fon  articulé  efl  en** 
tiéremént  orale» 

Comme  nafale  ,  cette  artîcu* 

ation  fe  change  aifémelit  en  rn 

dans  ies  générations  des  mots. 

Comme  dentale ,  elle   eft  aufïï 

tommu&hlc  avec  les  autres  de 


même  èfpece  ,  &  princlpaîe"^  %. 
ment  avec  celles  qui  exigent  V 
que  la  pointe  de  la  langue,  fé 
porte  vers  les  dents  fupérîeûre^, 
fçavoir  d  Ôc  t  ;  de  comme  lin- 
guale, elle  a  encore  un  degré 
de  co'mmfutabilhé  avec  les  au- 
tres linguales,  proportionné  atï 
degré  d  analogie ,  qu'elles  peu- 
vent avoir  dans  leur  forma- 
tion. N  fe  change  piùî  aifé- 
ment  &  plus  Communément  aved 
Us  liquides  /  &  /,  qu*avec  les 
autres  l^yruales  ,  pafcef  que  l6 
mouveniew  de  lai  langue  eft  k 
peu  près  le  même  dans  la  pro- 
duction des  liquides  ^  que  dans; 
^elle  de  N. 

IL  Dans  la  langue  Frànçoîf^ 
là  lettre  N  a  quatre  ufages  dit 
férens  ,  qu'il  faut  remarquer. 

i*».  N  efl:  le  figne  de  l'arti-* 
culation  ne\  dans  toutes  les  ar- 
ticulations où  cette  lettre  com- 
mence la  fyllable,  comme  dans 
nou€  y  hone ,  nonagénaire ^  Ninusp 
Ninivè ,  &c. 

a^*  N  .  à  la  6n  de  la  fyîlabe  , 
eft  le  fîgne  orthographique  dé 
la  nafalité  de  la  voyelle  pré- 
cédente, comme  dans  an  y  en^ 
ban  y  bon ,  bien  ,  lien  ,  indice  ^ 
ùnde  y  fondu  ,  contendant ,  &Cé  II 
faut  feulement  excepter  les  trois 
mots  examen  y  hyiûen  ,  amen  y  oik 
cette  lettre  âaale  conferve  fa 
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fgnîficatîoti  naturelle,  & répré* 
içme  rartiçulanon  ne. 
^^  Il  faut  obferver  néanmoins 
^ue  dans  pluHeurs  mots  termi- 
-Jiés  par  la  lettre  W,  comme  fi* 
gne  de  nafalité,  il  arrive  fou- 
vent  que  Ton  fait  entendre 
-  ^'articulation  ne  ^  &  le  mot  fui* 

%"^^^"'  comnaence  par  une  voyelle 

-   '    ou  par  un  h.  muet. 

D'abord  fi  un  adjedlif,  phy- 
sique ou  métbapbyfique  ,  ter- 
mine' ^ar  un  N  NafaI  >  fe  trou- 
ve immédiatement  fuivi  du  nom 
auquel  il  a  rapport,  &  que  ce 
nom  commence  par  une  voyelle, 
ou  par  un  h  muet ,  on  prononce 
«ntre  deux  l'articulation  ne; 
bon  ouvrage, ,  ancien  ami ,  certain 
auteur  y  vilain  homme  y  vain  ap' 
pareil,  un  an  ^  mon  ame^  ton 
honneur  y  fon  hifioire  ^  ix.c.  On 
prononce  encore  de  même  les 
adjtdifs  métapbyfiques  un  , 
mon  ,  ton  ,  fon ,  s'ils  ne  font  fé- 
parés  du  nom  que  par  d^autres 
adjeftifs  qui  y  ont  rapport ,  un 
excellent  ouvrage  ,  mon  intime  & 
fidèle  ami^  mon  unique  efpérante^ 
fon  entière  &  totale  défaite ,  &c. 
Hors  ces  occurrences ,  on  ne 
fait  point  entendre  l'articula- 
tion fff,  quoique  le  hom  fui- 
vant  comfhence  par  une  voyelle 
ou  par  un  h  muet;  ce  projet  eft 
vain  &  blâmable  ,  ancien  &  ref^ 
pedable  ami  y  un  point  de  ^ue 
certain  avec  des  ftRyeris  furs  , 
&c. 

Le  nom  bieri^  en  toute  occa- 
fion ,  fe  prononce  avec  le  fon 
nafai ,  fans  faire  entendre  l'ar- 
ticulation ne;  ce  bien  efl  précieux , 
comme  et  bien  m^efl  précuux  j 


N  441 

un  bien  honnête  ,  comme  un 
bien  confidérable.  Mais,  il  y  a 
des  cas  où  l'on  fait  entendre 
Tarticulation  ne  après  l'adver- 
be bien  ;  c'eft  lorfqu'il  eft  fuivî 
immédiatement  de  l'adjeâif  ou 
de  l^adverbe ,  ou  du  verbe  qu'il 
modifie  ôc 'que  cet  adjeâif,  cet 
adverbe  ou  ce  verbe  commen- 
cent par  une  voyelle ,  ou  par  un 
^  muet  ;  bien  aife^  bien  hofiorable'^ 
bien  utilement ,  bien  écrire  ,  bien 
entendre  f  &c.  Si  Padverbe  bien 
eft  fuivi  de  to\ic  autre  mot  que 
de  Tadjeâif,  de  Pad verbe ,  ou 
du  verbe  qu'il  modifie ,  la  let- 
tre N  n'y  eft  plus  qu'un  figne 
de  nafalité  ;  il  paroît  bien  &  à 
propos. 

Le  mot  en  ,  foit  prépofition  ^ 
foit  adverbe  ,  fait  aufti  entendre 
l'articulation  ne  dans  certains 
cas  ,  &  ne  la  fait  pas  enten- 
dre dans  d'autres.  Si  la  prépp- 
fition  en  eft  fuivie  d'un  compl^**' 
ment  qui  commence  par  un  h 
muet  ou  par  une  voyelle  f  oa 
prononce  l'articulation;  e/i  hom" 
me ^  en  Italie^  en  un  moment^ 
en  arrivant  y  &c.  Si  le  complé- 
ment commence  par  une  confon- 
ne  i  en  eft  nafal  ;  en  citoyen ,  en 
France ,  en  trois  heures ,  en  par» 
tant ,  &c.  Si  l'adverbe  en  eft 
avant  le  verbe,  &  que  ce  ver* 
ht  commence  par  une  voyelle 
ou  par  un  h  muet ,  on  pronôn-. 
ce  l'articulation  ne  ;  vous  en  êtes 
affuréy  en  a  t-on  parlée  Pour  en 
honorer  les  Dieux ,  notis  en  avons 
des  nouvelles,  &c.  Mais,  fi  l'ad- 
verbe en  eft  après  le  verbe  , 
il  demeure  purement  nafal  mal- 
gré la  voyelle  fuivante;  parU^^ 
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en  au  Mimftre^  alUi^voas'en 
mu  jardin ,  faites*  en  hahiUment 
revivre  lefouvenir  ,  &c^ 

On  avanc  Je  verbe ,  dans  les 
propofitions  pofitivcs  ,  fait  eû« 
cehdre  rarcicularton  ;  on  aime , 
en  honorera  ^  on  a  dit^  on  eutpen^ 
fi  »  on  y  travaille^  oit  en  revient^ 
on  y  a  réfiéchi ,  quand  on  en  au-» 
roii  repris  le  projet^  &c.  Dans 
Jes  phrafes  interrogatives ,  on 
étant  après  le  verbe  y  ou  du 
snoins  après  l'auxiliaire  9  e(l  pu- 
rement n^fal  malgrif  les  voyelles 
Au  vantes  ;  a^t-on  eu  foin?  EJi» 
on  ici  pour  long'tems?  En  aurait" 
en  été  àjfâré?  En  avoit-on  imagi* 
né  la  moindre  choft  ?  &c. 

Eft-ce  le  JV  final  qui  fe  pré- 
fente dans  les  occafions  que  Ton 
vient  de  voir ,  ou  bien  eA-ce  un 
N  euphonique  que  la  pronon- 
ciation infère  encre-deux?  Nous 
fbmmes  d'avis  que  c'eft  un  N 
euphonique  y  différent  du  N 
orthographique  ;  parce  que  fi 
Ton  avoit  introduit  dans  Tal- 
phabet  une  lettre  y  ou  dans  Tor- 
thographe  un  fîgne quelconque  j 
pour  en  repréfenter  le  Ton  na- 
lal,  Teuphonie  n'auroic  pas 
moins  amené  le  N  entre-deux , 
9c  on  ne  Tauroft  a  (Tu  rément  pas 
pris  dans  la  voyelle  naraIe;or, 
on  n'eft  pas  plus  autorifé  à  l'y 
prendre'}  quoique  par  accident 
la  lettre  N  foit  le  ligne  de  la 
oafalité  ,  parce  que  la  différen- 
ce du  ligne  n'en  met  aucune 
dans  le  fon  repréfenté* 

On  peut  demander  encore 
pourquoi  l'articulation  inférée 
ici  eft  ne^  plutôt  que  te ,  comme 
dans  a^'  il  reçu  l  C'eft*  que  Tar- 
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rîcuIatioD  ne  eft  nafale  »  que  pa^ 
là  elle  eft  plus  analogue  au  fon' 
nafal  qui  précède ,  &  conféquem* 
ment  plus  propre  à  le  lier  avec 
le  fon  fuivant  que  toute  autre 
articulation  y  qui  pat  la  raifoa 
contraire  feroit  moins  eupho- 
nique. Au  contraire,  dans  a-t^ 
il  reçu^  6c  dans  les  phrafes  fern- 
blables ,  il  paroit  que  Tufage 
a  inféré  le  /,  parce  qu'il  eft 
le  fîgne  ordinaire  de  la  troi- 
fieme  perfonne,  &  que  toutes 
ces  phrafes  y  font  relatives. 

Enân,  on  peut  demander  pour- 
quoi on  a  inféré  un  ^euphoni- 
que dans  les  cas  mentionnés, 
quoique  l'on  ne  l'ait  pas  infé- 
ré dans  les  autres  ,  où  l'on  ren- 
contre le  même  hiatus.  C'eft  que 
l'hiatus  y  amené  une  interro- 
gation  réelle  entre  les  deux 
fons  confécutifs ,  ce  qui  femble 
indiquer  une  dividon  entre  les 
deux  idées;  or>  dans  les  cas 
où  l'ufage  infère  un  N  eupho- 
nique f  les  deux  idées  ,  expri- 
mées par  J,es  deux  mots ,  font 
fi  intimement  liées ,  qu'elles  ne 
font  qu'une  idée  totale^  tels 
font  l'adjeélif  &  le  nom,  le 
fujet  &  le  verbe  /par  le  prin- 
cipe d'identité.  Il  en  eft  de  mê- 
me de  la  prépofition  &  de  foo 
complément,  qui  équivalent  ea 
effet  à  un  feul  adverbe  ;  &  l'ad* 
verbe  qui  exprime  un  mode  de 
la  fignification  objeftive  du  ver- 
be ,  devient  aufii  par-là  une  par* 
tie  de  cette  fignification.  Mais» 
dans  les  cas  où  l'ufage  laiffo 
fubfifter  l'hiatus,  il  n'y  a  aucu- 
ne liaifon  femblable  entre  Ict 
deux  idées  qu^ii  fépare» 
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On  peut  par  les  mêmes  prin- 
cipes ,  rendre  raxfon  de  la  ma- 
nière dont  on  prononce  rien. 
L'euphonie  fait  entendre  l'ar-f 
ticulation  ne  dans  les  pbrafes 
fuivantes.  Je  n'ai  rien  appris , 
il  n'y  a  rien,  à  dire  ^  rien  n^eft^ 
il  plus  étrange  ?  Nous  croyons 
qu'il  feroit  mieux  de  lailTer 
l'hiatus  dans  celle-ci. /^/>/t>  ab' 
folument  rien. 

3^.  Le  troifîeme  ufage  de  la 
lettre  N  eft  d'être  un  caraâe* 
jre  auxiliaire  dans  la  repréfen* 
tatîon  de  Parttculacioa  mouil* 
lée  que  nous  figurons  par^n  9 
&  les  Eipagn<^$  par  N\  com- 
rtie  dans  digne  ^  magnifique  y  re^ 
gney  trogne  f  &c*  Il  faut  en  ex- 
cepter quelques  noms  propres , 
comme  Clugniy  Regnaud  ^  Re^ 
gnard^  où  N  a  fa  fignification 
naturelle,  &  le  g  eu  entière- 
ment muer. 

Au  reile>  nous  penfons  de 
notre  gn  mouillé,  comme  du  / 
mouillé  ;  que  c'eft  l'articula- 
tîon  A^  fuivie  d'une  dîphthon-* 
gue,  dont  le  fon  prépofitifeft  un  i 
pronoccé  avec  une  extrême  ra- 
pidité. Quelle  autre  différence 
croave-t-on ,  que  celte  pronoo- 
cia&ion  rapide  entre  //  dénia  ^ 
denegavit^  &  il  daigna ,  digna^ 
tus  eft;  entre  cérémonial  &  fi" 
gnal  ;  entre  harmonieux  &  har^ 
,gneux  ?  D'ailleurs,  rétymolo** 
gîe  de  plufieurs  de  nos  mots , 
où  fe  trouve  gn^  confirme  cette 
conje^lure  ,  puifque  Ton  voit 
que  notre  g/i  répond  fouvent  à 
ni  fuivi  d'une  voyelle  dans  le 
radical;  Bretagne  de  Britannia; 
éorgne  de  l'Italien  bornio  ;  cha^ 
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tvgne  ou  du  Grec  ^etpina  ,  lieu 
puant ,  ou  de  l'adjeÔif  fa^ice 
caronius  ,  dérivé  de  caro  ,  par 
le  génitif  analogue  caronis  ^ 
fyncopé  ^ans   €arnis  ,  &c* 

4^.  Le  quatrième  ufage  de  la 
lettre  /v  eft  d'être  avec  le  r , 
un  ligne  muet  de  la  troifîeme 
perfonne  du  pluriel  à  la  fuire 
d'un  e  muet  ;  comme  ils  aiment^ 
ils  aimeront ,  ils  aimeroient ,  ils 
aimoient ,  &c. 

III.  N  capital ,  fuivi  d'un 
point ,  tient  lieu  d'un  nom  pro- 
pre qu'on  ignore  y  ou  dont  on 
ne  fe  fouvient  pas  précifément  ^ 

.  ou  qu*on  a  quelque  fujet'<le  ne 
pas  nommer,  ou  d'un  nom  gé« 
néral ,  en  la  place  dyiquel  on 
pourra  fubftituer  tel  autre  nom 
qu'on  voudra  ;  ce  qui  vient 
d'un  ancien  ufage  qu'on  avoic 

'autrefois  ,,de  meare  le  mot  en 
avant  tous  les  noms  propres 
d'hommes ,  &  cului  de  na  avant 
ceux  àti  femmes.  Cela  fe  pra- 
tique eqcore  dans  la  plupart 
des  lieux  du  Languedoc  ,  Oîi 
Ton  dit  en  Jean  pour  dire  , 
Monfieur  Jean  ;  pu  Na  Jeanne , 
pour  dire  ,  Madame  Jeanne^ 
Quand  ces  mots  ont  paffé  ail- 
leurs >  on  en  a  retranché  lt% 
voyelles.  C'eft  une  remarque 
de  Borel.  Du  Cange  obferve , 
après  D.  Ménard  ,  que  cet  ufa- 
ge s'établit  dans  le  X^  fiecle; 
&  D.  Mabillon  4it  qu'il  eft  intro^ 
duit  il  y  a  plus  de  800  ans. 

IV.  N  ,  \chez  les  Anciens  , 
ëtoit  une  lettre  numérale  qui 
fignifioit  900,  fuivant  ce  vers 
de  Barooius: 
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N  quoquê  ttonpntos  numéro  de» 
fipiat  hûbendos» 

Tons  les  Lexicographes  que 
BotuavoDsconfulcéSy  sTaccordeoc 
€M  ceci ,  de  ils  aiooteor  loos  que 
M  avec  une  barre  hoHIaiicale  au 
deflus ,  défigne  9000  ;  ce  qui  en 
narque  la  multiplication  par 
xo  Âulemenc  ,  quoique  cette 
barre  indique  la  multiplication 
par  1000  y  à  regard  de  toutes 
les  autres  lettres  ;  &  l'auteur 
de  la  métli.  Lat.  de  P.  R«  die  ex- 
preffémeot  4ans  foo  recueil  d'ob- 
iervations  particulières,  cbap» 
II.  num.  IV.  qu'il  y  en  a  qui 
tienuenc  que  lorfqu'il  y  a  une 
barre  fur  les  chiffres  >  cela  les 
fait  valoir  mille ,  comme  v  > 
X,  cinq  mille  •  dix  mille.  Quel- 
qu'un a  fait  d'abord  une  faute 
dans  rexpofition  »  ou  de  la  va-L 
leur  numérique  de  N  feule,  ou 
de  la  valeur  de  n  barré  ;  puis 
tout  le  monde  «a  répété  d'après 
lui  fans  remonter  à  la  fource. 
Nous  conîeâurons ,'  mais  fans 
Faflurer,  que  n  égale  900000  > 
félon  la  règle  ^nérale* 

Chez  les  Grecs  v*  avec  un 
accent  aigu  hgnifie  cinquante  9 
&  avec  l'acceot  au  deflbus, 
cinquante  mille. 

V.  Les  anciens  Jurîfconfaltes 
employoient  ces  deux  lettres 
N.  L.  qui  veulent  dire,  non 
liqutt  y  pour  témoigner  que  les 
plaidoyers  àt%  Avocats  ne  fuf- 
£foient  pas  pour  faire  condam- 
ner >  ou  pour  faire  abfoudre 
les  criminels. 

VI.  Les  Romains  omettoient 
quelquefois    la    lettre   N.  lU 
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écrîvoiear  infos  ^  pour  infknsi 
enfant.  D'autrefois ,  ih  Tajou- 
toient  en  certains  mots  y  comme 
coajunx ,  pour  conjux ^  époux» 
époufe  ,  thenfauruSy  pour  xA^« 
faunts  j  tréfor. 

N  feul  dans  les  hifcriptions 
fe  prend  pour  Neptunusy  iV»- 
merius ,  Numeria ,  Nonius,  noms 
propres  ;  nom  ,  car  ;  non  9  non  ; 
natio  t  nation  ;  natus ,  né  ^  eoH 
faut  ;  nefafius  »  nefafle  ;  nepos  9 
petit-fils  \    ntptis  ,  petite*fiUe  ; 
niger,  noir  ;  nomen  ,  nom  ;  no» 
mz  y  nones  ;  nofier ,  notre  ;  «»- 
merariuSf  ou  numeratory  Calcu- 
lateur y    OU    Qompteur,     offi« 
cier  Romain  ;  numerus ,  nom* 
bre  ;   nummus  y    ou    numifma  , 
pièce  de  monnoie  «   médaille; 
numen  ,  Divinité ,  Dieu.  N  AV. 
navis^  vaifleau;  N.  B.  numeravU 
bivus  pour  vivus  t  il  a  compté 
de  fon  vivant.   NB.  ou  NBL. 
nohilis ,  noble.  NC.  N.  G.  Ne* 
ro   Ctefar  ^  ovl  Nero  Claudius  ^ 
noms    propres  ;  ou  non   eertè  » 
non    certainemenr.    NEG.    ou 
NEGOT.    Negociatory    Mar- 
chand. NEP.  S.  Neptunofacrum^ 
confacré  à  Neptune.  N.  F.  N. 
nobUi  familia  natus  y  né   d'une 
Maifon  Uluftre.  N.  L.  non  liquet^ 
la  chofe  n'eft  pas  claire ,  l'af- 
faire n'eil  pas  afiez  éclaircie; 
ou  non  licet ,  cela  n'eft  pas  per- 
mis ;  ou  non  longe ,  non  loin  ; 
ou  nominis  Latïniy  du  nom  La- 
tin.   N.  M.  Nonius  MaciinuSf 
noms  propres  ;   ou  non  nudum^ 
nom   mauvais;  ou   non  minus ^ 
non  moins ,    ou  non  moindre» 
N  N.  noftriy  les  nôtres,  ou  nos. 
NO.  nobis  ,  à  nous.   NR«  9^. 
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NNR.  nofirorum  ,  des  o6rres  » 
ou  de  nos.  NOBR.  Novemhtr  , 
novembre.  NON.  AP.  Nonis 
jiprUis  j  aux  Noues  d'Avril. 
NQ.  namque ,  czt  ;  ou  nufquam  9 
CA  aucun  endroit;  ou  nunquanif 
jamais.  N.  V.  N.  D.  N.  P.  O. 
mque  vendttuTi  nequt  donabitur  ^ 
neque  pignon  ohligahitury  il  ne 
fera  ni  vendu ,  ni  donnée  ni  mis  , 
en  g^ge.'NVP.  nuptîa^  noces. 

N  A  ALQL ,  Naalol ,  NaC««> , 
(il)  ville  de  Judée,  dans  la 
fribu  de  Zabulon.  Elle  fut  cé- 
dée aux  Lévites  de  la  Camille 
^  de  Mérari.  Les  enfans  de  Za- 
bulon n'exterminèrent  point  les 
Chananéens  de  Naalol,  &  les 
latiTerent  habiter  dans  cette  vil- 
le, aux  conditions  qu'ils  feroienc 
leurs  tributaires.  On  ne  con- 
soit  pas  diftinâement  lafituation 
\      de   Naalol.  L'Hébreu  die  Na- 
chalal  ;  &  les  Septante,  Nabaal. 

NAAMA  ,  Naama  ,  Hu/nà»  , 
{i}  ville  de  Judée;  elle  étoit 
«dans  la  tribu  de  Juda. 

NAAMA  »  ou  plutôt  Naa- 
jvfATH.  Vjoyei  Naamath. 

N AAJMA  j  Naama ,  t^aet/ni  , 
^.c)  du  p.aïs  des  Ammonites» 
^poufa  Salomon,  &  devint  me* 
ce  de  Roboam. 

KA  AM  AN  ,  )!^aaman  y  {d) 
t^ce/mày ,  Je  cinquième  des  fils 
jde  Benjamin. 

NAAMAN,  Naaman^l^ootiuoL^ 
{^e)  petit-fils  de  Benja^min, parce 
^.u'il  étoit  iils  de  BaJé ,  l'aîné 
ides  fils  de  ce  Patriarche. 
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NAAMAN  ,  Naaman ,  (/) 
Hatjuàf ,  général  de  l'armée  de 
Bénadad,  roi  de  Svrie,  étoic 
un  homme  puiffant  oc  7  en  grand 
honneur  auprès  du  Prince  fou 
maître ,  parce  que  le  Seigneur 
avoit  fauve  par  lui  la  Syrie.  Il 
étoit  vaillant  &,  riche ,  mais  Ié«- 
preux.  En  ce  tems-là,  quelques 
foldats  étant  fortis  de  Syrie  » 
avoient  emmené  captive  une 
petite-fille  du  païs  d'Ifraël^  qui 
fut  depuis  mife  au  fef  vice  de  la 
femme  de  Naaman.  Cette  fille 
dit  à  fa  maîtrefle  :  »  Plut  à  Dieu 
n  que  mon  Seigneur  eût  été 
y>  trouver  le  Prophète  qui  efi  à 
x>  Samarie  ,  il  l'auroit  fans  dou« 
»  te  guéri  de  fa  lèpre.  » 

Sur  cela  Naaman  vint  trou- 
ver foin  maître  &  lui  dit  :  Une 
fille  du  païs  d'Ifraël  a  dit  telle 
&  telle  chofe.  Le  roi  de  Syrie 
lui  répondit  :  Allez ,  j'écrirai 
pour  vous  au  roi  d'Ifraël.  Il  par« 
tit  donc  de  Syrie ,  prit  avec  lui 
dix  talens  d^argent  ,  fix  mille 
écusd'or^  &  dix  habits  neufs, 
8c  porta  au  roi  d'Ifraël  la  let- 
tre du  roi  de  Syrie  qui  étoit 
(Conçue  en  ces  termes  :  y>  Lorf- 
y>  q\xe   vous  aure?   reçu  cette 
»  lettre,  vous  fçaurez  que  je 
»  vous  ai  envoyé  Naaman  mon 
»  ferviteur ,   afin  que  vous  le 
«  guériffiez  de  fa  lèpre.  »  Le 
roi  d'Ifraël ,  ayant  lu  cette  let- 
tre ,  déchira   fes  vêtemens  & 
dit  :  p    Suis-je  un  Dieu  pour 
»  pouvoir  âter&  rendre  la  vie? 


ia)  Jofu  «.  19*  v.  15.  ctf,  V.  35. 
jli^dic,  c.  I.  V.  30. 
H)  Jofa.  c.  1$.  v/41. 
(/)  J^.cg.  1.,  111.  c,  i^.  ?.  ;n. 


(d)  Genef.  c.  46,  v*  11. 
te)  Parai.  L.  1.  c.  8.  v.  4* 

if)  Rcg.  L,  IV.  c,  j.  V.  !•  érfifi 
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»  Pourquoi  m'envoyer  alnfi 
»  un  homme  y  afin  que  je  le 
»  guérifle  de  fa  lèpre?  Vous 
»  voyez  que  ce  Prince  ne  cher- 
»  che  qu'une  occafion  pour 
»  rompre  avec  moi.  » 

Élifée^ayant  appris  que  le  roi 
difraêl  avoît  déchiré  fe>  vite» 
snens ,  lui  envoya  dire  :  n  Four<- 
»  quoi  avez -vous  déchiré  vos 
30  vécemens  ?  Que  cet  homme 
39  vienne  à  moi  y  èc  qu'il  fçache 
»  qu'il  y  a  un  Prophète  en 
30)  IfraëL  a  Naaman  vint  donc 
avec  fes  chevaux  &  fes  chariots, 
&  fe  tint  à  la  porte  de  la  mai- 
fon  d'Élifée.  Ce  Prophète  lui 
envoya  une  perfonne  pour  lui 
dire  :  »  Allez*  vous  laver  fept 
30  fois  dans  le  Jourdain ,  ôc  vo- 
»  tre  chair  fera  guérie  ôc  de«- 
»  viendra  nette.  » 

Naaman  tout  fâché  commen- 
çoit  à  fe  retirer  en  difant  :  »  Je 
w  croyois  qu'il  viendroit  me 
»  trouver,  6c  que  fe  tenant  de- 
»  bout ,  il  invoqueroit  le  nom 
»  du  Seigneur  fon  Dieu ,  qu'il 
30  touch^roit  de  fa  main  ma  le- 
»  pre  &  qu'il  me  guériroit. 
w  N'avons-nous  pas  à  Damas 
w  les  fleuves  d'Abana ,  &  de 
ao  Pharphar,  qni  font  meilleurs 
30  que  tous  ceux  d'ifraël ,  pour 
n  m'y  aller  laver  &  me  rendre 
30  le  corps  net  i  y>  Comme  il 
s'en  retpurnoit  donc  tout  indi- 
gné ,  fes  ferviteurs  s'approchè- 
rent de  lui  &  l'un  d'eux  lui  dit: 
30  Mon  Perc,  quand  le  Prophe- 
»  te  vous  auroit  ordonné  quel- 
93  que  chofe  de  bien  difficile» 
»  vous  auriez  dû  néanmoins  le 
9  faire*  Cpmbieo  plus  devçz« 
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1»^  vous  lui  obéir,  lorfqu*Il  vous 
30  dit  :  Allez-vous  laver  ôc  vous 
30  deviendrez  net?  »  Il  s'en  alla 
donc  &  fe  lava  fept  fois  dans  1q 
Jourdain  ^  félon  que  l'homme  do 
Dieu  le  lui  avoit  ordonné;  8c 
fa  chair  devint  comme  la  chair 
d'un  petit  enfant ,  &  il  fe  trou- 
va guéri.  Après  cela«  il  retour» 
oa  avec  fa  fuite  pour  voir  l'hom* 
me  de  Dieu  ;  il  vint  fe  préfenter 
devant  lui  de  lui  dit.:  r>  Je  fçais 
30  certainement  qu'il  n'y  a  point 
»  d'autre  Dieu  dans  route  la 
30  terre  que  celui  "qui  eft  dans 
»  Ifraël  ;  je  vous  conjure  donc 
n  de  recevoir  ce  que  votre  fer- 
x>  viteur  vous  offre.  » 

Élifée  lui  répondit  :  »  Vive 
y>  le  Seigneur  devant  lequel  je 
»  fuis  préfentement  f  je  nef  re» 
»  cevrai  rien  de  vous.  »  Quel- 
que inftance  que  fît  Naaman  ,  il 
ne  voulut  jamais  fe  rendre» 
Naaman  lui  dit  donc:  30  II  fauc 
30  faire  ce  que  vous  voulez; 
33  mais,  je  vous  conjure  de  me 
30  permettre  d'emporter  la  char* 
30  ge  de  deux  mulets  de  la  terre 
»  d'ifraël.  Car  ,  à  l'avenir  , 
»  votre  ferviteur  n'offrira  plus 
30  d'holocauftes,  ni  de  vidlimes 
i>  aux  Dieux  étrangers  ,  maî$ 
n  feulement  au  Seigneur.  Il 
o>  n'y  a  qu'une  chofe  y  pour  la» 
»  quelleje  vous fupplie de  prier 
30  le  Seigneur  pour  votre  fer- 
33  viteur  ,  c'eft  que  lorfque  le 
»  Roi  mon  Seigneur  entrera 
»  dans  le  temple  de  Remmon» 
3>  pour  adorer  en  s'appuyant  fur 
n  ma  main ,  11  je  m'incline  dans 
03  le  temple  de  Remmon ,  lorf- 
10  ^u'il  s'y  inclinera  lui^^xnçm^ 
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»  que  le  Seigneur  tne  le  par« 
»  donne*  »  Élifée  lui  répondît  » 
allez  en  paix.  Nasman  fe  fé- 
para  ainfi  de  lui  »  &  il  avoîc 
déjà  fait  une  lieue  j  lorfque 
Gîézi  fâché  qu'Élifée  n'eût  rien 
voulu  recevoir  de  Naaman,  cou- 
rut après  lui,  pour  lui  deman- 
der quelque  chofe.  Naaman  y  le 
voyantrevenir,defcendit  promp- 
tement  de  fon  chariot ,  Se  lui 
demanda  ce  qu'il  déliroit.  Giézi 
lui  dit  :  »  Mon  maître  m'a  en- 
»  voyé  vous  dire  que  deux  en- 
»  fans  des  Prophètes  lui  font 
»  arrivés  tout-à-Theure  de  la 
»  montagne  d'Éphraïm  ;  il  vous 
»  prie  de  me  donner  pour  eux 
»  un  talent  &  deux  habits.  » 
Le  talent  valoir  quatre  mille 
|îuit  cens  foixante-fept  livres  , 
trois  fols ,  neuf  deniiers  de  no- 
tre monoie.  Naaman  lui  répon» 
dit  :  Il  vaut  mieux  que  je  vous 
donne  deux  talens  ;  &  ille  con- 
traignit de  les  recevoir.  Il  lui 
donna  enfuite  deux  de  fes  fer- 
vîteurs,  pour  les  porter.  Sur  le 
foir ,  il  prit  les  deux  talens  dans 
fa  maifon ,  de  renvoya  les  deux 
ferviteurs  de  Naaman.  Giézi 
étant  venu  enfuite  trouver  Éli- 
fée «  ce  Prophète  lui  demanda 
où  il  avoit  été.  Giézi  répondit 

Îu'iln'avoitéténulie  part.MaiSi 
lifée  lui  dit  :  »  Mon  efprit  n'é- 
»  toit-il  pas  préfent)  lorfque 
9»  Naaman  vous  a  donné  de  l'ar- 
»  gent  &  des  habits?  Vous  al- 
a»  lez  donc  acheter  des  champs  y 

^«)  Joh.  c.  s.  V.  II. 
(^ê)  Paraf.  L.  1.  c.  4.  v.  5. 
<r)  Parai.  L.  l.c.  11.  v.  37. 
td)  Parai,  t.  i.  c.  ii«  v.  )9* 
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»  des  vignes  &  des  plants  d'o- 
n  liviers  avec  cet  argent  ;  mais 
»  aufli ,  la,  lèpre  de  Naamaa 
y>  vou^  demeurera  1  6c  à  votre 
»  race  pour  toujours.  »  En  ef- 
fet 9  Giézi  devint  tout  blanc  de 
lèpre.  Depuis  ce  tems  ,  TÉcrl^ 
ture  ne  dit  plus  rien  de  Naamaa. 

N AAM ATH ,  Naamatk  ,  (a) 
nom  d  une  ville  ou  d'un  pais , 
d'où  étoit  Sophar  ,  un  des  trois 
amis  de  Job  y  qui  vinrent  pour 
le  confoler. 

NAARA  ,  Naara  ,  (b)  lune 
des  femmes  d' Aflur ,  devint  mè- 
re d'Oozam  ôc  d'Hépher.  Les 
Thémaniens  &  les  Ahailhafiens 
étoient  tous  defcendus  de  Naara. 

NAARAI,  Naaraïy  Hccctpotï,,^ 
(c)  fils  d'Asbaï,  étoit  un  des  bra<- 
vcs  de  l'armée  de  David. 

NAARAI,  Naaraïy  (d)  qoe 
les  Septante  appellent  Nax^V  » 
Nachor  y  étoit  de  Béroth ,  & 
écuyer  de  Joab.  Il  étoit  auffi  un 
des  braves  de  l'armée  de  David. 

NAARATHA,  Naaratha  ; 
N««/)a6«  ,  (<r)  ville  de  Judée 
dans  la  tribu  d'Ephraïm.  Eufe- 
be  met  cette  ville  à  cinq  miiiet 
de  Jéricho.  C'eil  apparemment 
la  même  que  Néara ,  dont  par- 
le Joféphe,  Se  d'où  il  dit  que 
l'on  conduifoit  des  eaux  pour 
arrofer  les  palmiers  de  Jéricho. 

N  A  ARIAS  ,  Naarias  ,  (/) 
HcûctI'tx,  un  des  fils  de  Sémeia  ^ 
fut  père  de  trois  fils ,  Élioënaï  p 
Ezéchias,  Sc  Ezricam. 

NAARIAS  ,  Nakrîas  ,    {g}^ 

(ê)  Jo(u.  c.   16.  V.  7.  Jofeph.    d^ 
Antiq.'  Judaïc.  pag.  613. 
(  f)  Parai.  L.  1.  c.  %*  v.  ix  >  ij. 
il)  Parai,  L»  1.  c.  4.  v.  4» ,  41» 


448  ,        N  A 

tiufaft'a  «  fils  de  Jéfi  ou  léfi ,  fuc 
on  de  ceux  qui,  à  la  tête  de 
cinq  ceos  hommes  de  la  rribu 
de  SiméoBy  allerenc  attaquer 
daasMes  momagoes  de  Séir  les 
reftes  des  Amatéckes,  les  dé- 
firenr ,  ôc  demeurèrent  dans  leur 
païs ,  après  l'avoir  conquis»  Le 
tems  de  cette  e^rpédijtîon  n'eft 
pas  connu. 

NAARMALCHA ,  NaarmaU 
cha^  {p)  c'eft-à-dire  »  fleuve  des 
Rois.  C'étoic  en  effet  un  canal 
creufé  par  les  rpis  de  Baby- 
lone  pour  recevoir  une  par* 
t|e  des  eaux  de  l'Euphrate^ 

Trajan,  voulant  conftruireun 
pont  fur  le  Tigre  ,  r(ffolut , 
pour  voiturer  plus  commodé- 
ment les  matériaux ,  de  profiter 
du  Naarmalcba ,  &  de  le  joîa- 
dre  par  un  nouveau  canal  à 
Tendroic  du  Tigre  oU  il  pré- 
tendoit  drelTer  Ion  pont.  Mais  , 
on  lui  fit  obferver  que  le  ni- 
veau de  PEupbrate  au  lieu  où 
il  commençoît  à  travailler,  s'é- 
levoit  beaucoup  audeÛTus  de  ce- 
lui du  Tigre ,  &  il  craignit  d'é- 
puifer  tellement  le  lit  du  pre- 
mier de  ces  deux  fleuves  y  que 
la  navigation  en  devînt  impras- 
tjquable.  Il  interrompit  donc  les 
travaux  déjà  avancés ,  &  il  fit 
t^^anfporter  par  terre  fur  des 
traîoaux  les  bois  néceflaires  à 
la  conflru^ion  du  pont. 
'  NAAS,  Naas,  N«aç,  {i^) 
ville  de  Judée  «  dans  la  tribu 
de  Juda.  Téhinna  fut  père  pu 
chef  des  habitans  de  ciette  ville. 
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NA  AS ,  Naos  y  xMw ,  (c)  rel 
des  Ammonites,  vint  attaquer 
Jabès  de  Galaad  ,  un  mois  après 
que  Saûl  eut  été  éln  ro?  d'if- 
raëL  Les  habitans  de  Jabès  ne 
fe  fentant  pas  aflez  forts  pour 
réfifler  à  Naas ,  lui  dirent  c 
»  Recevez-nous  à  compofîtioB  , 
»  &  nous  vous  demeureroas 
»  aflujettis.  Naa«  leur  répon*^ 
3>  dit  :  La  compofition  que  j'ai 
»  à  faire  avec  vous ,  eft  de  vous 
»  arracher  à  tous  l'œil  droit ,  fie 
»  de  vous  rendre  l'opprobre  à*ïù 
»  raëU  0  II  vouloii  apparem* 
ment  par-là  les  rendre  inutiles 
à  la  guerre  &  incapables  de 
fe  fervir  de  l'arc.  Les  anciens 
de  Jabès  lui  dirent  de  nouveau  r 
X»  Accordez-nojus  fept  jours  ;  & 
y>  û  dans  ce  terme ,  nos  frères  ne 
»  viennent  pas  à  notre  fecours, 
»  nous  nous  rendrons  à  vous,  a» 
Ils  envoyèrent  donc  à  Gabaa  , 
où  demeuroit  SauI  ;  &  les  dépu<r 
tés  firent  leur  rapport  devant 
tout  le  peuple.  Les  enfans  d'If-* 
raël  Payant  oui'  ,  fe  mirent  à 
pleurer^  Saiil  revenoit  alors  des 
champs ,  ûiivant  fes  bœufs  ;  ôc 
ayant  vu  tout  le  monde  qui 
pieuroit  ,  il  demanda  quelle 
étoit  la  caufe  de  ces  larmes.  On 
lui  raconta  ce  que  les  habitans 
de  Jabès  étoient  venus  dire. 
Auflitôt  Saut ,  étant  faifî  de  Tel* 
prit  de  Dieu,  coupa  en  pie** 
ces  fes  bœufs  ,  &  les  envoya 
par  des  courriers  dans  toutes 
les  terres  dlfr.aël ,  en  difaot  t 
»  Ceft  ainfi  qu'on  traitera  les 


C«)  Crévj^  Hîft.  des  Emp,  Tom»  IV.  1  .  (c)  Reg.  L.  1.  c.  ii.  y.   i,  ér  fij* 
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^  'bœufs  de  cous  ceux  qvA  nt 
^viendront  point  pour  fuivre 
p  Saûl  &  6amuël«  » 

Tout  le  peuple,  frappé  de 
crainte ,  fe  rendit  donc  au  lieu 
jàtûioé  comme  lî  ce  n*eûi  été 
iqu'un  feul  ^hon^me  ;  ^  Saûl , 
ayant  f^t  la  revue  de  fon  ar^ 
mée  f  trouva  qu'elle  étoit  de 
trois  cens  Ifràëlites ,  fans  comp- 
ter trente  .mille  *hommes  de  Ju- 
da.  Âlons  9  Saûl  ordonna  aux 
députés  de  Jabès  de  s'en  retqur- 
jner,  &  de  dire  à  ceux  qui  les 
avoient  envoyés  :  »  Vous  ferez 
»  Recourus  idçmaîn  ,  lorfque  le 
-»  Soleil  fera  dans  ^fa  fqrce* .» 
Ces  députés  s'en  retournèrent , 
•&  fe  gardèrent  bien  de  dire  a 
*Naas  ce  qu'ils  avoient  fait.  Us 
lui  djrent  au  contraire  :  »  De- 
.»  main  maein  nous  nous  reo- 
s»  drons  ^  vous,  &  vous  nous 
,»  traiterez  comme  il  vous  plai- 
>ra.  »  Cependant,  dès  le  foir^ 
5aûl  fit  pafler  le  Jourdain  à  (oh 
armée  ;  &  ayant  marché  .toute 
la  nuit ,  il  arriva  au  point  d}x 
^our  au.camir  des  Âmimonires > 
qui  ne  s'attendoient  à  rien 
>  moins.  Ce  poUvoit^êtrele  qua- 
^trieme  jour  de  la  trêve  accordée 
à  ceux  de  Jabès.  If  partagea 
fon  armée  en  trois  cttrps»  Se 
-fondit  fur  les  Ammonites  avec 
..tant  de  vigueur  ,  qu'il  les  dé- 
ifît  entièrement.  Ceux  qui  pu- 
èrent s'échapper  ,fe  difp^rferent 
çà  éclà»  fans  qu'il  çn  reftât 
ifeulemeqr  deux  enfemble.  ^inii 

/U)  Jtcg.  L.  Jl.c.  10.  ?;.!. é* y^.  jc« 
17.  V.  17.  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pt 


finît  cette  guerre.  Jofephe  ^ 
que  Naas  ftft  tué  dans  le  cbn>baj:* 

>  Naas  .  Naas  ,:^f«W  ;  Xf) 

autre  roi  des  Ammonites  9  mf 
&  allié  de  D^id,  éVoit  appà* 
remmem  fils  du  précédent.  jSFoùs 
ce  fça.vons  pas  les  particùla;^ 
rites  de  fa  vii? ,  ni  4  quelle  b^ca- 
iion -David  fe  lia  d'amitié  ayéç 
lui.  tll'eft  néanfnoîns  a^ez  prcU 
bable  que  ce  .fut  pendant  fâ  d\f- 
grace  fous  Saûl ,  Âl  loîrfqu'il  ,fi^t 
obligé  de  fe  retirer  au-delà  <^u 
'Jourdain.  Il  y  a  aufH  apparence 
que  Naas  de'Rabbath»  capitaipi? 
des  Ammonites,  &  perè  de^ob,i^ 
eftiê  même  que  celui  dont  nous 
•parlons  ici.  Quoi  qu'il  en  foît^ 
"Naas  étant  mort ,  David  .ep- 
,yQya  faire  des  complimens  dp 
condoléance  à  Manon/ fils^^âC 
fucceifeur  de  ce  Prince.  MaîV^ 
Hanon  infultà  &  .ourragea  ïeV 
Ambafladeurs  dé, David  ;  ce  qui 
lui  attira  la  guerre^ 'dont  npus 
XVqns  parlé  (ous  l'article  d'H^* 
,non. 

NAAS,  Naa/^;  Haxi^  (t) 
père  d'Àbigaîl  &  djS  Saryia  ^ 
paroît  être  lé  même  qu'liaï*, 
père  de  David  »  ^nii  qû'op  pjquc 
le  voir  en  comparant  ,un  paît- 
•fage  jdu  fécond  livre  des  Rois, 
avec  un  ^autré  paâfage  du  pré* 
n^ier  livre  des  Paràlîpomenjss. 

^N  AA$  ,  Naas  ,  Kft«f,  fcS 
fut  père  de  Spbi,  ami  de  ]pa<« 
yid.  iNous  avons  parlé  çi-deifus 
de  ce  Naas. 

^fAAS$ON ,  Naafon  ,  ,(  d\ 

:  C*3  Re^.L.  ]\'..c..i^,y^%^.  Pural.  I., 

(O  Reg.  L.  II.  c.  17. j.  a7. 
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Na0e0«àr ,  filt  d'Amioadtb  &  peft, 
de  Salmoo  ,  fur  un  des  ancêtres 
de  Jefus-Chrift  félon  la  chain 
yoyiz  Nahaflon. 

NABAHAS  »  Nahahas  ,  le 
inême  que   Nabo.  Foye^  Nabo. 

NABAIOTH  ,  Nabaioth  ;{a} 
Na^4icà6>  le  premier  des  fils  dlf- 
tnaëi ,  étoit  pétit-fiis  d'Abra- 
ham &  d'Agar.  On  crok  qu'il 
fur  père  des  Nabathéens,  ou 
Nabatéetfs.  Voyc^  Nabatéent. 

NABAL  ,  Nabal .,  HéLQoa<  « 
lf>)  homme  extrêmement  riche  « 
qui  demeuroit  dans  le  défère  de 
Maon  y  mais  qui  ayoit  fon  bien 
fur  le  Cârmeit  II  avoit  troi« 
faille  brebis  &  mille  chèvres. 
Abîgaïl  fa  femme  o'étoit  pas 
jmoins  remarquable  par  fa  pru- 
dence &  fa  fageffe  y  que  par  fa 
grande  beauté*  Mais  pour  lui^ 
c'étoit  un  homme  dur  y  brutal  > 
&  très-méchant.  U  étoit  de  la 
race  de  Caleb. 

Pendant  que  David  étoit  re;r 
tiré  dans  le  ^i^trx  de  Pharan-,. 
il  arriva  que  Nabal  fit  tondre 
fes  brebis  t  &  David  lui  en* 
voya  dix  jeunes  hommes  aux* 
quels  il  dit:  »  Allez-vous-en  fur 
30  le  Carmel  trouver  Nabal,  fa- 
30  luez-le  civilement  de  ma  part, 
3a  4c  dites*lui  :  QueJa  paix  foie 
30  à  mes  frères,  &  à  vous  ;  que  la 
»  paix*  foit  en  votre  maifon; 
«>.  que  la  paix  foît  fur  tout  ce 
»  que  vous  pofïëdez.  J*ai  fçu 
30  que  vos  pafteurs,  qui  étoienc 
a>  avec  nous  dans  le  défertj 
»  tondent  vos  brebis.  Nous  ne 
3»  nous  leur  avons  jamais  fait 
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»  aucune  peine  ;  ils  û*ofit  rfea 
9  perdu  de  leurs  troupeaux, 
3»  pendant  tout  le  tems  qu*ils 
»  ont  été  avec  nous  fur  le  Car- 
»  mel.  Demandez-le  à  vos  gens, 
»  &  ils  vous  le  diront.  Que 
»  vos  ferviteurs  trouvent  donc' 
p  maintenait  grâce  devant  vos 
»  yeux.  Car,  nous  venons  à  vous 
i>  dans  un  jour  de  joie.  Donnez 
»  à  vos  ferviteurs  &  à  David 
9  votre  fijs  ,  tout  ce  qu'il  vous 
3»  plaira.  i> 

Les  gens  de  David ,  étant  ve* 
pus*  trouver  Nabal ,  lui  dirent 
ces  mêmes  paroles  de  la  part 
de  David  >  &  attendirent  fa  ré- 
ponfe.  Mais ,  Nabal  leur  répon- 
dit :  y>  Qui  eft  David  ,  fie  qui  eft 
»  le  fils  d'Ifaï?  On  ne  voit  au- 
I»  tre  chofe  aujourd'hui  que  des 
30  ferviteurs  qui  fuyent   leurs 
30  maîtres.  Quoi  donc  j'irai  preib 
a>  dre  mon  pain ,  mon  eau ,  & 
3»  la  chair  des  bêtes  que  j'ai  fait 
30  tuer,  pour  ceux  qui  tondent 
•»  mes  brebis,  afin  de  les  don- 
^  ner  à  àt%  gens  que  je  ne  coa- 
p  nois  point,  w  Les  gens  de 
•David  étant  retournés  uir  leurs 
pas  le  vinrent  trouver,  &  lui 
rapportèrent  tout  ce  que  Nabal 
leur  avoic  dit.  Alors  ,  David 
dit  à  fes  gens ,  que  chacun  de 
vous  prenne  fon  épée.  Tous  pri* 
xent  leur  épée»  &  David  prit 
aufii  la  (îenne,  fil  marcha  fuivi 
d'environ  quatre *cens  hommes, 
&  deux  censNdemeurerent  pour 
garder  le  bagage»  Alors,  ua 
des  ferviteurs  de  Nabal  dit  à 
Abigàïl  fa  femme  :  »  David 
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»  viâfif  d'envoyer  do  défère 
»  quelques-uns  de  fes  gens  pour 
9  faluer  notre  maître»  &  |i  Je9 
.9a  rebutés  avec  rudefie.  m 
^  Il  repréfenta  à  cette  femme  | 
que  les  gens  de  David  Itsur 
avoîent  été  d'un  grand  fecours  y 
dans  le  rems  qu'ils  étoient  avec 
eux  dans  Je  défert  de  Pharan; 
qu*il$  méritoient  bien  qu'au 
moins  Nabal  ne  les  outrageât 
point  de  paroles  ;  âc  qu*il  étoît 
à  craindre  q«ie  David  qui  avoir 
la  force  en  main  »  ne  s'en  v^en-» 
geât  i^îeotôr.  Abigaïl  fiir  le 
champ  fie  préparer  des  provî*- 
fions  àç  des  -rafraîchiiTemens  ^' 
qu'elle  envoya  à  David  ;  âc 
*  moQtani;  eile>même  fur  un  âne  ^ 
elle  alla  en  diligence ,  à  l'inr 
fçu  de  Nabal  ,  pour  faire  Tes 
excùfes  à  David.  Elle  1|  ren-' 
conxta  y  comme  il  venoit  avec 
fes  gens  armés  •  réfolu  de  faire 
main  balTe  fiir  la  maifon  de  Na>^ 
bal  ;  Se  elle  fç:ût  fi  bien  le  fié*«> 
chir  par  fes  difcours ,  que  Da* 
yid  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce 

Îiu*ii  l*avok  envoyée  pour  dé^ 
armer  f»a  colère,  ' 

-Abigaïl  retourna  enfuîte  vers 
Kabal»  &  le  trouva  faMant  en 
fa  maifon  comme  jun.feftin  de 
Roi.  Son  cœur  nageoit  dan^s 
la  joie  ,  ^  il  aVôit  tant  bu  ,  qu*il 
étoit  -ivre.  Abigâïl  ne  lui  parla 
de  rien  dans  ce  moment  ;  mais^» 
le  lendemain  ,  lorlqu'll  eut  dor<* 
mi,  elle  lui  raconta  tout  ce!  qui 
s'étoit  paffé;  &  cette  4iouve lie 
le  frappa  tellemem,  qu'il  de-^ 

<*)  Tacit,  Hift,  L.  V,  c.  %6. 

{h)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p;  4619. 

(/)  Q;  Cun.  ^;  lll;  c.  7 ,  ^  I.,  Vi  c^ 


¥tnt  immobile  copame  une  m^t^ 
tel  âc  fou  cqeur  fut  telleflie^ 
faifî  de  frayeur ,  que  û\%  j&urf 
après  y  il  mourut.  David ,  ayan| 
appris  fa  mort,  dit  :  i>  Bé^ 
a»  foît  le  Seigneur ,  qui  m'a  yçi|«> 
»  gé  de  la  manière  outrageufè 
V  dont  Nabal  m'a  voit  traité  «  ï^ 
3>  qui  n'a  pas  permis  qu«  je  tpa» 
9>  ralTe  moi  même  vengeance  4? 
»  rinjure  qu'il  m'avait  faiie.  j? 
Quelques  jours  après ,  il  en- 
voya demander  Abigaïl  en  ma^ 
fiage  ,  &  Tépoufa.  Nabal  0gni# 
fie  un  fou ,  un  infenfé. 

NABAUE,  Nabalîa,  (^J 
fleuve  du  païs  des  Bataves»  fur 
le  bord  duquel  Claudius  Civjiîjt 
&  Pétilius  Cérialis  eurent  un« 
entrevue ,  l'an  de  Jefus-Chrîft 
70.  On  croit  que  le  nom  de  c4ï 
iïeuve,  qui  fe  trouve  dans  Tfli 
cite,  eft  altéré,  &- qu'il  fau* 
droit  lire  Vahalis,  Voye^  Va* 
halis.  . 

N ABALLO  ,  fJâbalh  ,  {p) 
ï^uiqihTmf  ville  iîtuée  dans  Vfis' 
rabicr  £lle  fut  çoïK^j^fe  par  le$ 
Juifs  fur  les  Arabes. 

NABANNIDQCH,  Nab^,^^ 
nidochus.  Fo^^e^î;  Nabonide. 
^  'Hh&kKZMi^.Nab.ariitnéifi, 
(c)  Tun  des  plus  grands  Sei^^ 
gneurs  des  Perfes ,  fc  Général 
de  la  çavalerjîe  de  Darius ,  étoi^ 
fié  avec  un  grand  penchant  poujr 
la  ^ra.hifon,  Un  Perfe,  nommé 
Sîfene ,  qui  s'étoit  établi  en  M^ 
cédoine  ,  du  tems  de  Philippe, 
ayant  fuivi  Alexandre  en  Afie  , 
étoit  devenu  un  des  principaux 

9,  ér  Af-  !..  VI.  ç.  3.  «tr  /«^.  Djod. 
Sicul.  p.  601.  Rpll.  mi^.  Ane.  Ton».  ilj(^ 
p.  6i^3.  4^  /ff<(.   ' 
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coofideos  de  ce  Prîiice.  Nabar« 
zane  loi  écrivit  uo  jour  poar 
Texhorter  à  faire  quelque  cho- 
fe  digoe  de  fa  naiflance  &  de  la 
grandeur  de  fon  courage;  que 
cela  leur  acquerroic  un  grand 
crédit  auprès  du  Roi.  Mais  ^  Ja 
lettre»  ajant  été  interceptée, 
eau  fa  la  perte  de  Sifene. 

Nabarzane ,  à  la  bataille  d'If* 
fus  «  commandoit  Taîle  droite 
avec  fa  cavalerie  &  quelques 
vingt  mille  archers  ou  fron- 
deurs.. D^ns  la  fuite,  il  trama 
avec  BefTus ,  général  des  Bac-^ 
Criens ,  le  plus  grand  de  tous  les 
crimes  ,  ils  réfokirent  d'arrêter 
le  Roi  &  de  l'enchaîner  ;  ce 
qu'ils  pou  voient  exécuter  faci- 
lement par  le  moyen  des  trou- 
pes qu'ils  commandoieot  l'un  8c 
l'autre*  Leur  de0ein  étoit  »  s'ils 
fe  vojoient  pourfuivlis  par  Aie- 
sandre ,  de  fe  racheter  en  lui 
livrant  Darius  en  vie  ;  &  y  s'ils 
échappoieat  à  fa  pourfuîte  »  de 
s'emparer  du  Royaume  après, 
avoir  tué  Darius,  &  dexecom- 
jnencer  la  guerre. 

Cojnme  il  y  a  voit  long-tems 
flu'ils  machinoient  ce  parricide;» 
rïabarzane»  pour  fe  frayer  le 
chemin  à  un  6  horrible  atten- 
tat»  tint  au  Roi  ce  difcours: 
»  Seigneur»  je  ne  doute  point 
s>  qpe  ce  que  )e  vais  prgpo* 
nier,  ne  vous  furprenne»  ëc 
fi  que  d'abord  vous  n'ayiez  de 
n  la  peine  à  le  goûter  ;  mais  » 
»  aux  maladies  défefpérées  les 
»  Médecins  employeat  des  re» 
x>  medes  extrêmes ,  &  le  pilote  » 
•3>  menacé  du  naufrage»  -jette. 
30  une  partie  de  ce  ju'il  a  pour 
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fauTer  l'autre.  Ce  n^eft  pai 
qu'il  y  ait  rien  à  perdre  oi 
à  riiquer  pour  vous»  qoaod 
vous  fuivrez  mon  confeil  ;  aa 
contraire»  il  ne  tend  qu'à  la 
conCervation  de  votre  per- 
fofine  (k,  de  votre  Empire. 
*Vous  voyez  comme  les  Dieux 
combattent  pour  nos  ennemis» 
&  comme  la  fortune  ne  fe 
lafle  point  de  perfécoter  les 
Perfes.  Le  fenl  remède  eft  de 
renouveller  la  guerre  fous  de 
nouveaux  &  de  plus  heureux 
aufpices  ;  c'efl-à-dire  >  que 
pour  un  tems  vous  remettiez 
les  rênes  du  Gouvernement 
entre  les  mains  d'un  autre» 
qui  porte  feulement  par  for* 
me  le  nom  de  Roi  »  jufqo'^ 
ce  qu'il  ait  chafle  les  ennemis 
bor^  de  l'Aiie^  Alors  »  le 
viiflorieux  vous  rendra  et 
dépôt  facré»  Ôç  vous  remon- 
terez fur  le  trône  »  ce  que 
nous  devons  bientôt  efpérer  9 
félon  les  apparences.  Car  » 
on  n'a  point  touché  à  la  Bac* 
triaoeu  Les  Indiens  âc  les  Sa- 
ges leurs  voifîns  n'attendent 
que  vos  ordres»  &  vous  ave< 
encore  tant  de  peuples»  tant 
de.milliers  d'hommes»  JC  pour 
la  cavalerie ,  &  pour  l'infan* 
terie»  qu'il  vous  refte  plus 
de  forces  que  vous  n'en  aves 
perdu.  Pourquoi  donc  cou- 
rons"*nous  fans  néceffité  à.  no- 
tre ruine  ?  Le  propre  des 
grands  courages  eil  de  mé- 
prifer  la  mort  »  &  non  pas 
de  haïr  la  vie.  Les  lâches 
s'abandonnent  bien  fouvent 
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CM^ervation  y  par  la  feul^ 
cnnnte  du  travail;  mais,  la 
»  vraie  valeur  met  tout  en  œu- 
»  vre ,  &  il  n'y  a  rien  qu'elle 
^  ne  tente  pour  fon  falut.  Car , 
»  la  mort  étant  la  dernière  de 
»  toutes  les  chofes ,  c*cft  bien 
»  afTez  d'aller  à  elle  d'un  pas 
»  afluré»  fans  que  l'on  y  coure. 
»  C'eil  pourquoi ,  fi  nous  pte- 
»  nons  le  chemin  de  la  Baâria- 
^  ne»  qui  eft  la  plus  fûre  retraite 
»  que  nous  ayions ,  faifons  Bef- 
»  fus  roi  pour  céder  au  tems  ; 
»  puisj  quand  tout  fera  calme  » 
»  il  vous  rendra  comme  au 
y>  Prince  légitime ,  TEmpire  que 
a»  vous  lui  aurez  donné  en  dé- 
»  pàu  n 

!  il  ne  faut  pas  s*étonner  fî  Da- 
rius s'emporta ,  quoiqu'il  ne 
vit  pas  tout  ce  qui  étoit  caché 
fous  ufl  langage  fi  déteftable. 
.»  Quoi ,  dit-il  9  fcélérat  »  te 
3»  femble-t-il  que  le  tems  que 
»  eu  as  épié  ,  fQit  venu ,  &  qu'il 
3D  n'y  ait  plus  de  danger  pour 
«  coi  de  te  déclarer  ?  »  Et  met- 
tant la  main  à  fon  cimeterre , 
il  l'alloît  tuer,  fi  Beflus  &  les 
Baâriens  faigc^ant  d'être  trift es , 
ne  fe  fufiènt  promptement  mis 
devant  lui  ,  réfolus  de  fe  fai- 
fir  de  fa  perfonne,  s'il  eût  vou- 
lu pafler  outre.  Cependant  , 
Nabarzane  s'étant  échappé  & 
Be0us  l'ayant  auffitôt  fuivi,  ils 
féparerent  leurs  troupbs  du  gros 
de  .l'armée  Se  tinrent  entr*eux 
un  Çonfeil  fecret.  Néanmoins  » 
ils  ne  pouvoient  efpérer  de 
monter  fur  le  trône  tant  que  Pa- 
ir! us  feroit  en  vie  ;  les  peuples 
a'avoienc  rien  de  fi  facré  que  U 
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maftfté  du  Prince;  de  façon 
qu'au  feul  nom  du  Roi  y  ils  aq- 
couroient  de  toutes  parts  ^  & 
dans  famauvaife  fortune^ils  ado* 
roîent  encore  l'ombre  &  les  tra- 
ces de  fa  gloire.^ pafiee.  La  Pro« 
vince  où  ces  traîtres  comman^ 
doient,  leur  enfloit  le  cœur^ 
^lle  étoit  puiffante  en  hommes 
&  en  armes ,  &  d'une  fi  grande 
étendue»  qu'elle  ne  le  cédoic 
a  pas  une  de  tout  l'Orient» 
Car  9  elle  faifoit  le  tiers  de  l'A* 
fie  >  &  elle  étoit  alors  fi  abon- 
dante en  jeunelTe,  qu'ils  pou- 
voient en  tirer  autant  d'hommes 
que  Darius  en  avoit  perdu  ;  de 
forte  qu'ils  ne  méprifoient  pas 
feulement  leur  Prince ,  mais 
Alexandre  même  «  efpérant  que 
s'ils  étoient  une  fois  maîtres  de 
ce  païs,  ils  y  trouveroient  de-  ^ 
quoi  rétablir  l'Empire  &  la 
puiiTance  des  Perfes. 

Cependant,  Nabarzane,  fous 
prétexte  de  faire  les  fooélions 
de  fa  charge  »  fe  rendit  à  la  ten- 
te du  Roi  avec  les  Baâriens, 
couvrant  par'  ce  prétexte  fon 
exécrable  deffein;  Se  Darius» 
ayant' donné  le  fignal  pour  mar* 
cher,  monta  fur  fon  char  com- 
me il  avoit  coutume.  Nabar- 
zane &  fes  complices  ,  fe  prof- 
ternant  en  terre,  eurent  bien 
le  courage!  d'adorer  celui  qu'ik 
dévoient  bientôt  enchaîner.  Ils 
en  vinrent  même  jufqu'aux  iar« 
mes  pour  marque  de  leur  re« 
pentir ,  tant  le  coeur  de  l'hom- 
me eil  double  &ç  porté  à  la  dif& 
mulaiion.  A  toutes  ces  hypo- 
crilies  joignant  encore  des  prie- 
res  très-ardentes,  ils  ne  con- 
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tfalgnirent    pas    leuléméof  et 
Prince  »  qui  écoit  d^un   efpric 
àoxxx   &  facile^    d'afouter  foi 
à  leurs  paroles ,  m»is  auffi  dé 
pêurer^   fans  que  les   larmes 
ë*uti  fi  bon  Roi  puflent  aitiollif 
lé  cœur  des  ces  tigres  ,  qui  le 
ffahiiïoient  fi    lâchement.  Da- 
iiu>,  fe  croyant  hors  du  péril 
§ui  alloit  fondre  fur  lui ,  ne  fon- 
^eoit  plus  qu'à  éviter  les  mains 
d'Alexandre  ,  comme    du  feul 
ëfiîiemi  qu'il  avoit  à  craindre. 
JPatron ,    qui  commandoit    les 
Grecs  9    l'exhorta    inutilement 
à   faire  drefier   fa  tente  dans 
leur   quartier  y  Se  à  confier  la 
garde  de  fa  perfonne  à  des  trou- 
pes de  la  fidélité  defquelles  il 
êtoit  fûn  11  ne  put  fe  réfoudre 
à  faire  cet  afifront  aux  Perfes* 
Mais  «  il  ne  fut  pas  long-cems 
fans  éprouver  combien  étoienc 
Vrais  les  avis  qu'on  lui   avoit 
donnés;  Les  traîtres  le  faifirenr, 
le  lièrent  avec  des  chaînes  d'ar 
éonime  pour  faire  honneur  à  fa 
<jualité  de  Roi,   âc  prirent  l6 
Chemin  de  la  Badlriane ,  le  con^ 
duifant  daiis  un  chariot  couvert. 
Mais  bientôt,  preifés  par  Aie* 
âtandre ,  ils  l'exhortèrent  à  mon- 
ter à  cheval,  &  à  fe  fauver  des 
ihaios  de  fon  ennemi.  Il  leur  ré- 
pondit que  les  Dieujt  étoien% 
ftés  de  ie  venger;  &  implorant 
là  juilice  d'Alexandre ,  il  refufa 
d&fuivre  des  parricides.  Ils  en- 
trèrent alors  dans  une  telle  fu- 
rèUr ,  qiie  lançant  leurs  dards 
ëbhtre  lui,  ils  le  laifferent  tout 
trouveirt  de  bleflures.  Après  un 
parricide  R  déteftable ,  ils  fe  fé- 
»|)àrereDt}  pour  laifier  en  divers 
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tfedx  des  veAi^cs  de  leui^uité  ^ 
&  tromper  par-là  rennerol,  s'il 
vôuloit  les  fuivre ,  ou  l'oblîgef 
du  moins  à  <  divifer  fes  forces^ 
Nabarzaôe  tira  vers  l'Hyrca- 
hie  y  &  Befifus  vers  la  Ba<flria« 
ae  t  fuivis  toui  deux  de  peu  de 
gens  de  chevah  Les  Barbares» 
defiitués  de  chefs ,  fe  difperfe- 
rent  çà  &  là,  félon  que  la  peue 
ou  l'efpérance  les  guidoient. 

Nabarzade  s'empara  du  paît 
où  il  s'étoit  d'abord  retirée  De- 
là il  écrivit  à  Alexandre ,  »  qu'il 
a  n'avoit  jamais  été  l'ennemi  de 
3»  Darius  ;  qu'au  contraire  il  loi 
n  avoit  toujours  conféillé   c6 
n  qu'il  avoit  ct\x  être  de  fou 
»  fervice  ,    &    s'étoit    même 
3»  mis  en    danger  d'être-  tné^ 
»  pour  lui  avoir  parlé  trop  (tanir 
x>  ciiement  ;  mais  que  Darius  ^ 
»  contre  tonte  jnftice,  àvoit  ré- 
j>  folu  de  confier  la  garde  dû 
f>  fa  perfonne  à  des  étrangers, 
»  condamnant    la    ^à€^té   àt 
»  ceux    de  fa  nation  qui  l'a^ 
»  voient  confervée  înviolafbîe 
sy  à  leurs  Rois ,  pendant  l'ef- 
X»  pace  de  deux  cens  trente  ans  ; 
»  que  pour  lui  fe  voyant  fur 
t»  le  bord  du  précipice  ,  il  avoit 
»  pris  confeil   de  la  nécefCté 
»  pré  fente  ;  que  Darius  même, 
x>  après  av'oir  tué  Bagoas,  n'a- 
»  voit  point   employé   d'autre 
»  excufe  pour  fê  juftifîer  en- 
a>  vers  lès  peuples,  quededi* 
»  re  qu'il  avoit  prévenu  celui 
n  qui  le  vouloit  perdre^  Que 
»  les    miférables   mortels  n'a- 
3>  voient  rien  de  plus  cher  que 
I»  la  vie  ;   que  Tamour   d'une 
»  chofe  fi  précieufe  Tavoitper- 
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*  té  à  ces  extrémicés ,  mais  qû*rl 
3»  proteftoit  qu'en  cela  il  avoît 
»  fait  «  non  pas  ce  qu'il  eût  bien 
»  voulu  9  mais  ce  que  la  nécef-^ 
»  fité  robligeoit  de  faire.  Que 
30  dans  les  calamités  publiques 
I»  chacun  y  eft  pour  fa  part  »  dt 
»  tâche  de  fe  mettre  à  couyert* 
»  Qu'an  refte  s'il  le  lut  corn- 
9»  mandoit ,  il  viendroitie  trou- 
»  ver  fur  fa  parole;  qu'il  nt 
a»  craîgnolt  pas  qu'un  aufîi  grand 
»  Roi  voulût  la  violer.  Que  les 
7>  Dieux  n'étoient  pas  accou- 
li  tufflés  d'être  trompés  par  un 
»  Dien  ;  mais  que  s*i1  ne  le  ju- 
9  geoit  pas  digne  de  cet  hon- 
9»  neur  >  fon  exil  ne  manque- 
3»  roit  pas  de  retraite  ;  qu'un 
n  homme  de  coeur  trouvoit  fon 
a»  pâïs  par- tout.  » 

Alexandre  ne  fit  pas  difficul- 
té de  lui  donner  fa  parole  à  li 
façon  des  Perfes  »  lui  mandant 
qu'il  ponvoic  venir  en  toute  af- 
fiirance.  Nabarzane  yint  donc 
trouver  le  Roi  avec  de  magni- 
fiques préfens  »  &  entr'âutresr 
il  lui  amena  Peunuque  Bagoas  » 
d*M»e  excellente  beauté  >  qui 
étoit  encore  à  la  fleur  de  fa 
jeuneiTe ,  ayant  été  fort  aimé 
de  Darius  »  8c  qui-  le  fut  bien- 
tôt#près  d'Alexandre  ;  de  forte 
que  ce  fut  à  fa  prière  principa- 
lement qu'il  pardonna  à  Nabar- 
zane. 

Le  texte  Grec  de  Diodore 
de.  Sicile  l'appelle  Nabarne , 
&  il  y  a  appareiïce  que  cet  offi«* 

Ci)  Straht  p.  y6o*  &  fiq»  Joftph.  de 
Anciq.  Judaïc.  pag.  ai.  Plin.  Tom.  1« 
P>g*  a59  »  )}6  »  670.  Diod.  Sicul.  pag. 
f*  9  i^l  )  '^•S 1 7*1*  &S*i*  ^*i^  Mcuun. 


rier  Pèrfe»  nommé  Nabârzané 
par  Q.  Curfe ,  eft  le  même  que 
cet  Hiftorien  déBgne  ailleurs  > 
fous  le  nom  de  Satibarzane* 

NABATÊE  ,  Naèataa ,  K<«* 
C<cTa(«.  Foyei  ci -après  Naba* 
téens^ 

N^ofltTaroi,  peuple  de  TArabie 
heureofe  >  qui  defcendoit  de 
Nabaioth,  premier  fils  d'Ifmaël. 
Strabon  meç  les  Nabatéens  dt 
les  Sabéens  au-defius  de  là  Sy- 
rie, &  il  ajoute  qu*ils  faifoient  . 
fouvent  des  excurfiobs  dans  cet^ 
te  Province  ,  avant  que  les  Ro- 
mains s'en  fuâfent  rendu  maîtres* 

L  Le  païs  desNabatéetis ,  qu6 
quelques-uns  nomment  Nabatéé 
ou  Nabatene,  s^étendoit,  feloâ 
Jofephe ,  depuis  l'Euphrate  }uf-  , 
^u'à  la  mer  rougtf.  Ce  n'eft  pa« 
à  dire  que  les  Nabatéens  tuf- 
fènt  les  feuls  qui  hâbitaflent  cet- 
te vafte  contrée  >  mais  ils  en 
étoieht  les  principaux  habitans. 
Leurs  villes  étoient  Pétra ,  <fa- 
pîcaîe  de  fArable  déferte ,  Mé- 
daba  de  quelques  autres. 

Diodore  de  Sicile,  aprèf 
avoir  dit  que  l'Arabie  dlfîiuéei 
entre  la  Syrie  &  l*Êgypte,  6c 
partagée  entre  dîfférens  peu- 
ples, ajoute  que  les  Nabaçéens 
habitent  un«  païl  défert  ,  mal 
manque  d'eau ,  ÔC  qui  ne  pro-^' 
duit  aucuns  fruits,  fi  ce  n'eiV 
dans  un  petit  canton.  Il  fem-' 
bleroit  par-là  que  le  païs  dé 
ces  peuples  s'éten|;ioit  jufqu'f 

L0i.  c.  3.  Hîrr.  Panf.  dé  Ml^  Aleif.  p£ 
687.  Tacic.  Annal.  L.  li,  c  ^7*  f^lot. 
Tom.  1.  pag.  891.  Maccab.  L»  i,  c«  $,  n 
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&  Chald^,  &  (]uil  faiidrôît  éo 
/etranchffr  route  la  pau'tie  oc- 
éidentale  des  terces  qu'on  leur 
attribue  communémeiit.  Ovîdti 

Jiaroît  mêipe  favorifer  ce  feo- 
iménc  dans  ce  ve/s  : 

Eufùs  ai  auroratk   Nabatœàqaè 
teffia  rectJfU. 

.  Au  contraire ,  Etienne  de  By- 
tance  met  les  Nabatéens  dans 
l'Arabie  heureufe;,  mais.,  tous 
les  autres  Géographes  s'accor-* 
dent  à  leur  donner  l'Arabie  Féd- 
érée. Strabon  obferve  que  la 
ville  de  Pécra  leur  appartenoit* 
Fjine  aflure  la  même  chofe;  & 
Piodore  dé  Sicile  lui- même  dit, 
dans  un  autre  endroit,  que  les 
Nabatéens  habitoient  aux  envi- 
roQsdugplfeÉlafiirique,qiiiétoic 
à  l'occident  de  l'Ar^ibie  ,  &  en 
même-tems  dans  TArabie.  Pétrie* 
ïofephe  nous  apprend  que  Jo« 
Â'atfaas  Maccabée  ,  étant  daps  le 
paîV  d'Êmath  »  de  ayant  chafiTé 
les  ennemis  au-delà  du  fieuve 
Êleuthere  ..entra  dans  l'Arabie, 
battit  les  Nabatéens  &  vint  à 
Damas.  Saint  Epiphane  ajoute 
que  lés  Ébionites  venoienc  prin- 
cipalement du  païs  des  Naba- 
téens éc  de  Panéade. 

il.  Ditfdore  de  Sicile  eft  ce- 
lui de  tous  lès  Anciens  qui 
foie  entré, dans  un  plus  grand 
âérail  .au  fujet  des  Nabatéens. 
»  Ce  font,,  dit-il,  des  brigands 
»  qui  ne  vivent  que  du  pilla^ 
»  qu'ils  vont  faire  chez  leurs 
)»  voifins ,  &  qu'ileft  impcffible 
»  de  détruire  ;  car,  ils  ont  cre* 
i>  fé  dans  leurs  plaines  des  puits 
»  q^uînb  font  cohnus  que  d'eux  j 
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&  (Sû  ils  trouvent  le  tafral^^ 
chiflement  donc  ils  oncbefoin; 
pendant  qoe  les  étrangers  qui 
les  pourfuivenc^  meurent  de 
foîf  dans  ces  fables  arides î 
ou  font  tort  h^reux  de  re« 
venir  à  moitié  chemin ,  aces» 
blés  de  fatigues  &  de  mala- 
dies. C'eft  par«là  que  lès  Na« 
batéens  toujours  invincibles 
ont  toujours  confervé  leur 
libené ,  &  qu^il  n'eft  point 
de  conquérant  qui  Içs  vt  fou- 
rnis. Les  anciens  Aflyriens^ 
les  Medes ,  les  Perfes ,  8C 
enfin  les  rois  de  Macédoine ,- 
ont  été  fucceffivement  obligés 
d'abandonner  l'entreprife ,  de 
les  fubjuguer ,  après  y  avoir 
employé  contes  leurs  forces* 
Il  y  a  au  milieu  de  leur  païs 
urte  forterefle  efcarpée  oà 
l'on  ne  monte  que  pa^  un  en- 
tier étroit,  &  dans  laquelle 
ils  vont  mettre  lenrs  captures; 
Us  ont  auflî  un  lac  qui  pro- 
duit dcr  bitume  dont  ils  tirent 
de  grands.révenus.  Celac  a 
près  de.  cinq  cens  ftades  dé 
long,  fur  foixante  de  laage; 
Son  eau  eft  puante  &  amere; 
de  forte  que  quoique  Iç  lac  re* 
çoive  dans  fon  fein  un  grand 
notnbre  de  fleuves  dont  l^u 
eft  excellente,  fa  mauvaife 
odeur  l^emporte ,  &  l'on  n'y 
voit  ni  poiiïbn ,  ni  aucun  au- 
tre dès  animaux  aquatiques. 
Tous  les  ans  le  bitume  s'élevé 
^au  -  defllis  du  lac  >  &  oc- 
cupe l'étendue  de  deux  ar- 
peris  &  quelquefois  de  trois. 
Ils  appellent  Taureau  là 
grande  étendue ,  6c  Veau  la 


N  A 

*  petite.  Cette  màffe  de  bîta- 
^  »  me  i  nageant  fur  l'eau ,  paroic 
j>.  coniine  une  ifle.  On  prévoit 
»  p.hu.de  vingt  jours  aupara- 
*>  vant  Je  tems  où  le  bitume 
»  doit  monter;  car,  il  fe  ré* 
^  pand;  à  plufîeurs  ûàdts  aux 
^  enviro6s  du  lac  u^e  exha- 
30  laifon  forte  qui  tertiit  l'or, 
»  l'argent  &  lé  cuivre.  Maïs , 
»  la  couleur  revient  à  ces  roé- 
y>  tauxydès  que  le  bitume  eft  dif- 
»  fipé.  Cependant ,  les  lieox 
^  voifins  du  lac  font  mal-fains 
»  &  corrompus  ;  les  hommes  y 
n  font  languiflans  &,  vivent  peu. 
»  Les  palmiers  néanmoins  croif- 
^  fent  parfaitement  dans  ce 
à>  voiEnage  ,  fur  -  tout  dai^s  les 
»  champs  traverfés  par  des  ri- 
»  vieres  ou  par  des  ruifleaux.» 
,  Ce  paiïage  n'eil  pas  le  feul 
où  Diodore  de  Sicile  $*étende 
fur  ce  qui  concerne  lés  Naba- 
téens*  il  nous  donne  ailleurs 
une  defcription  particulière  des 
moeurs  de  cette  nation  âcde  fa 
façon  de  vivre. 
Les  Nabatéens  habitoient  en 

{tleine  campagne  fans  aucun  toit. 
1$  appelloient  eux-mêmes  leur 
patrie  ulie  folitude  »  àc  ne  chx)i* 
fiûbient  point  pour  leur  féjour 
les  lieux  pourvus  de  rivières 
&  de  fontaines  »  de  peur  que  cet 
appât  même  n'attirât  des  enne- 
mis dans  le  voifinage.  Leurs 
loix  ou  leurs  coutumes  ne  leur 
permettoient  ni  de  femer  du 
bled  9  ni  de  planter  des  arbreis 
fruitiers ,  ni  d'ufer  de  vin ,  ni 
de  vivre  (ous  des  toits.  Celui, 
que  Ton  auroit  furpris  en  quel- 
Qu'une  de  ces  pratiques  ^  au- 


rdït  été  infailliblement  puni  de 
mort,  dans  la.perfuafion  où  ils 
étoiem  quji  ceux  qui  s'étoienc 
affujettis  à  de  pareilles  com-  • 
modités ,  s*affujettiroient  bien- 
tôt à  des  maîtres  pour  les  con^^ 
ferver/ 

Quelques-uns  d*entr'eux  faî- 
foient  paître  des  chameaux ,  êc 
d'autres  des  brebis  en  pleine 
campagne.  Entre  tous  les  Na- 
batéens ,  il  n'y  eu  avoit  point 
de  plus  riches  que  ces  derniers  « 
quoiqu'ils  ne  fuifent  pas  les  feuls» 
qui  euffect  des  troupeaux  en  des 
campagnes  défertes.  Ceux  donc 
nous  parlons ,  qui  ne  pa^oienc 
pas  le  nombre  de  dix  mille  , 
portoient  encore  vendre  au  bord 
de  la  mer^  de  l'encens,  de  la 
myrrhe  &  d^autres  aromates 
précieux^  qu'ils  recevoient  de 
l'Arabie  heureufe.  Ils  étoient 
d'ailleurs  extrêmement  jaloux 
de  leur  liberté  ;  ôc  quand  ils  ap- 
prenoient  que  quelque  armée 
s'approchoit  d'eux,  ils  fe  réfui- 
gioient  au  fond  du  défert ,  donc 
les  bords  »  par  leur  étendue , 
leur  tenoient  lieu  de  rempart. 
Car,  les  ennemis,  n'y  apper- 
cevant  point  d^au^  n'auroienc 
ofé  le  traverfer,  au  Iféu  que 
les  Nabatéens ,  s'en  étant  four- 
nis dans  des  vaifleaux  cachés 
fous  terre  ,  ôc  dont  eux  feuls 
fçavoient  les  indices ,  s'étoienc 
mis  à  l'abri  de  ce  bçfoin. 

Tout  le  fol  n'étant  formé  que 
d'une  terre  argilleufe  &  molle, 
ils  trouvaient  le  moyen  d'y 
creufer  de  profondes  &  vaftes 
cavernes  ,  en  forme  quarrée  i 
dont  chaque  côté  étoic  de  la 
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longueur  d*^un  arpent  ^  fc  dont 
Tauverture  écoic  extrèmemeni 
fetitté  Ayant  rempli  ce$  ctever- 
Des  dy'eau  de  pluie  >  ils  en  bou<» 
choient  l'encrée  >  qu^ils  ren* 
doient  uniforme  à  tout  le  ter- 
rein  qui  i'environnoit,  ôc  fur 
laquelle  ils  laiffoient  quelques 
indices  imperceptibles ,  &  qui 
ii*étoient  connus  que  d*eux  feuls. 
Ils     accoutumoient    les    trou- 

féaux  ,  qu'ils  enlevoient  »  à  ne 
oire  que  tous  les  trois  jours , 
afin  que ,  dans  le  cas  où  il  fau* 
droit  fuir  à  travers  des  plaine» 
arides  «  ils  fuflènt  habitués  à 
Soutenir  quelque  tems  la  foif. 

Pour  eux ,  ils  vivoient  de 
ehair  ^  de  lait  &  de  fruits  com- 
muns &  ordinaires.  Ils  avoient 
dans  leurs  champs  l'arbre  qui 
portoit  le  poivre ,  &c  beaucoup 
de  ce  miel  »  que  l'on  appelloit 
fauvage  »  6c  qu'ils  bovoient  avec 
de  l'eau. 

IIL  Antigonus  9  devenu  maî- 
tre unique  &  paifible  de  la  Sy- 
rie 8e  de  la  Phénicie ,  entreprit 
de  porter  la  guerre  chez  les 
Nabatéens  9  nation  qu'il  fçavoit 
lui  être  contraire.  Il  choiiît 
pour  chef  de  l'entreprife  un  of- 
ficier fon  ami ,  nommé  Athé« 
née  y  auquel  donnant  quatre 
nille  hommes  de  Tes  meilleurs 
fantaffins ,  &  iix  cens  cavaliers 
exercés  à  la  courfe  9  il  le  char- 
gea de  tomber  tout  d'un  coup^ 
^r  ces  barbares,  &>dç  rappor- 
ter toute  la  proie  qu'il  pourroit 
faire  fur  eux. 

Comme  les  Nabatéens  avoient 
entr'eux  un  marché  fouterrein» 

dans  lequel  ils  fe  readoienti  les 
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uns  pour  débiter  leurs  marchan« 
difes  „  Se  les  autres  pour  7  faire 
leurs  provifîons ,  ils  y  étoient*. 
venus  «  après  avoir  laiâS  fous 
un  rocher  leurs  richeâes^  leurs 
vieillards  »  leurs  femmes  Se  leurs 
en  fans.  Cette  retraite  écoit  ex* 
trémement  forte,  quoique  Tant 
murailles,  &  fe  trouvo^it  à  deux 
journées  de  diftance  de  tonte 
habitation.  Le  capitaine  Athé- 
née,  inftruît  de  cette  abfence» 
prit  ce  tems«là  pour  aller  atta- 
quer le  rocher  avec  un  nombre 
fuffifant  de  troupes  ;  ôc  partant 
de  ridumée,  il  Rt  en  trois  jourt 
êc  trois  nuits  un  chemin  de  deux 
mille  deux  cens  fiades^  il  fe 
faifit  du  rocher  à  la  Oiveur  det 
ténèbres ,  &  à  l'infça  écs  Na^ 
batéens  abfens,  on  tua  une  par* 
tie  dft  ceux  qui  s'y  tronvoient, 
on  en  prit  d'autres  vivans,  ÔC 
on  y  laiiTa  beaucoup  de  bleffés* 
Il  emporta  une  grande  partie  dé 
Tencens  de  de  la  myrrhe  qui 
étoient  là  en  réserve ,  &  dé  plus 
cinq  cens  talens  d'argent.  Le^ 
foldats  d'Athènes  ne  voulurent 
pas  demeurer  là  plus  de  trois 
heures  ,  &  la  crainte  du  retour 
des  Nabatéens,  leur  fit  faire 
encore  deux  cens  ftades  pour 
s'éloigner  d'eux,  au  bout  def- 
qt^elle^  accablés  de  fatigue  « 
ils  fe  drefferenr  un  camp.  Se 
croyant  là  fort  éloignés  des  en^ 
nemis ,  ils  fe  tenoient  peu  fur 
leurs  gardes  ,  perfuadés  qu'il 
falloir  deux  ou  trois  jours  pour 
venir  du  rocher  jufqu'à  eux. 
Mais ,  les  Nabatéens ,  inflruits, 
par  leurs  coureurs  de  l'expédi- 
tion &  dtt  pofte  de  leurs  adver* 


hîtts,  abandonnent  fur  le  chattt^ 
^e  rendez«vous  de  leur  négoce  » 
&  reviennent  d'abord  au  ro» 
cher.  Là ,  inilruits  pat  les  ble^ 
fés  de  l'infulte  qu'ils  tenoient 
ë'effuyer,  ïls  fe  mettent  auffi- 
rôt  en  marche  à  la  pourfuite  des 
Grecs>  Comme  les  foldats  d'A- 
thénée étoîem  pen  attentifs  à  l'a 
ëéfenle  de  leur  camp ,  &  que  }a 
plupart  d'entr'eux  accablés  de 
laflitude  j  étoient  plongés  dans 
le  fommeily  quelques  prifoti- 
tiers  Nabatéens  s'échappèrent 
des  eenteii  pour  venir  rendre 
compte  vde  l'état  des  chofes  à 
leurs  compatriotes  ,  qui  à  la 
èroifirme  veille  de  la  nuit  toro* 
berent  fur  le  camp  au  nombre 
du  huit  fiiitle  hommes.  Us  égor- 
gèrent un  grand  nombre  de 
Grect ,  pJobgës  encore  dans  le 
fommeil ,  &  percèrent  à  coupi 
de  traits ,  la  plupart  de  ceux 
qui  fe  levoîent  pour  prendre 
leurs  armes.  En  un  mot  >  tout 
te  qu'il  y  avoit  d'infanterie  fut 
tué  dans  cetre  furprife ,  &  il 
fi'échappa  que  cinquante  cava- 
liers dont  plufieurs  étoiem  ble^- 
fés.  C'eft  ainli  que  les  foldars 
d'Athénée  i  -après  avoir  bien 
commencé^  pétirent  enfin  par 
leur  imprudence.  Mais^  le  fuc- 
^ès  cil  ordinairement  fuivi  de 
négligence  &  d'une  fécurité  té- 
méraire. Oeft  pour  cela  que 
les  Sages  penfent  qu'il  eft  plus 
aifé  de  foutenir  courageufement 
l'adverfité ,  que  d'ufer  fobre- 
inent  &'avec  fagefle  de  la  profr 
périté  de  des  grands  fuccès; 
d'autant  que  l'adverfité  nous 
forte  d'eUe  -  même  à  craindre 


N  A         4î^ 

&  à  prévoir  l'avenir  ;  au  lieu 
oue  le»  grands  fuccès  pré-* 
Kns  nous  fofit  oublier  le  paflï 
&  négliger  l'avei^ir. 

Les  Nabatéens  >  après  avoif 
donné  cette  leçon  à  leurs  en* 
nemis ,  vinrent  remettre  dans 
leur  rocher  les  effets  qu'ils  a- 
voient  recouvrés.  De*-Ià  ils  écrî» 
virent  à  Antigonus  une  lettre 
en  langue  Syriaque ,  par  laquel- 
le ils  fe  plaignoient  beaucoup 
d'Athénée  9  en  fe  juHifiant  eux* 
Itaémes.  Antigonus  leur  fit  une 
réponfe  >  par  laquelle  il  approu* 
voit  ia  défenfe  qu'ils  avoienc 
faire ,  de  proteftoit  qn* Athénée 
les  avoiie  attaqués  de  fon  chef 
&  fans  aucup  ordre  de  fa  part* 
Il  ufoit  de  cette  diffimulation 
dans  le  defleib  de  mettre  les 
Nabatéens  hors  de  toute  défian* 
ce  9  &  de  les  attaquer  (ui-même 
lorsqu'ils  s'y  attendroiexit  le 
moins.  Car,>  il  n'étoit  pas  aifé . 
de  fubjuguer  fans  quelque  dé^^ 
tour  des  hommes  qui  menoient 
une  vie  fauvage  >  8c  qôi  ^voient 
pour  retraite  un  défert  inacceffi- 
bleé  Cependant ,  les  Nabatéens^ 
quoique  réjouis  des  afTurances 
d^Antigonus  qui  les  déUvroic 
d'une  crainte  préfente,  ne  laif* 
ferent  pas  de  fe  défier  de  fes 
difcours.  Ils  mirent  fur  les  poin^^ 
tes  de  leurs  rochers  des  fenti- 
nèlles  qui  découvroient  au  loin 
tous  ceux  qui  dévoient  entrer 
du  moins  en  corps  de  troupes 
dans  l'Arabie  ;  &  fe  tenant  eux- 
mêmes  prêts  à  fe  joindre  au 
premier  fignal,  ils  attendoient 
l'événement.  Mais ,  Antigonus 
les  ayant  laiâTés  quelque  cems  e« 
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repos  »  8c  les  croyant  aflèz  trom-* 
péspar  ce  délaîyChoifit  dans  toa- 
te  fon  armée  quatre  mille  fantaf- 
fins,  &  plus  de  quatre  mille  ca- 
Taliers,  des  plus  dffpos  à  la 
tourfe  f  &  leur  ordonna  de  fe 
pourvoir  de  vivres  fecs  pour 
plufieurs  jours.  Il  mit  (on  61s 
Démétrius  à  la  tête  de  Tavant- 
garde  ^  en  le  chargeant  de  toin* 
ber  fur  les  Nabatéeos ,  au  pre-, 
Jttier  moment  &  du  premier  cô- 
té qu'il  le  ppurroit.  Celui-ci» 
marchant  trois  jours  par  des 
chemini  détournés  &  diffiicilesy 
tâçhoit  de  fe  cacher  aux  bar- 
bares. Mais ,  leurs  efpions  ayant 
bientôt  apperçu  une  «armée  en 
forme,  en  donnèrent  avis  à  leurs 
compatriotes  par  des  fîgnaux  de 
feu  dont  an  étoit  convenu.  Auffî« 
tôt  les  Nabatéens  mirent  tous 
leurs  effets  à  couvert  fous  des 
rochers ,  avec  une  garde  fuffi- 
fante  contre  Tavidité  desGrecs  ; 
car,  on  ne  pou  voit  entrer  dans 
ce  Heu  de  réferve  que  par  un 
chemin  étroit  ,  fait  de  main 
d%omme«  A  Pégard  de  leurs 
troupeaux  )  ils  les  partagèrent 
pour  les  fauver  au  tond  du  dé- 
îert,  les  uns  d'un  côté^les  autres 
de  l'autre; 

Démétrius»  arrivé  jufqu'au 
rocher  ,  Se  s'apperceVant  qu'on 
avoît  écarté  les  troupeau^  ,  fit 
des  attaques  continuelles  à  cet- 
te efpece  de  fort.  Mais ,  comme 
ies  alHégés  fe  défendoient  vail- 
lamment, &  fçayoient  pro6ter  de 
l'avantage  de  leur  polie,  il  en- 
tra en  défiance  de  fon  entrepri- 
ite ,  âc  fie  fonner  la  retraite.  Mais, 
revenant  à  l'attaque  dt$  le  len- 
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demain,  un  des  Nabatéens  éle^ 
vant  fa  voix,  lui  dit  d'affe^  loin  3 
»  Roi  Déméiriu» ,  à  quel  de£« 
»  fein,  ou  par  quel  confeilt 
y>  venez-vous  faire  la  guerre  k 
»  up  peuple  qui  habite  un  dé« 
3»  fert  fans  eauX ,  fans  vin ,  fans 
»  provisions,  en  un  mot,  fant 
xt  aucune  des  chofes  qui  font 
»  l'objet  ordinaire  de  votre  cu- 
»  pidité  ôc  de  vos  concu(fipnf« 
»  C'efi  par  Paverfion  invinci- 
»  ble  que  nous  avons  pour  la 
»  fervicude  ,  que  nous  lious 
»  fommes  réfugiés  dans  un  lieu 
»  dénué  de  tous  }es  biens  qui^ 
3»  pafleot  ailleurs  pour  néceflai- 
»  res  ;  que  nous  nous  fommes 
3>  réduits  à  une  vie  folitaire  dc 
»  fauvage ,  qui  nous  mec  par 
a>  elle-même  hors  de  portée  de 
t»  vous  nuire  en  quoi  que  ce 
3>.  foit.  Nous  vous  fupplioni 
y>  donc,  vous  &  le  Roi  votra 
»  père,  de  nous  laifler  en  re* 
a>  pos.  Nous  vous  ferons  même 
3»  des  préfens  pour  vous  enga« 
»  ger  à  retirer  votre  armée  » 
3>  Se  à  mettre  les  Nabatéens  au 
39  nombre  de  vos  amis  les  plus 
»  fidèles  &  les  plus  conftans* 
30  D'ailleurs,  vous  ne  fçaoriez 
n  demeurer  long-tems  ici,  man« 
»  quant  d'eau  &  de  toutes  le$ 
»  nécelTités  de  la  vie  ;  3c  vous 
»  ne  viendrez  jamais  à  bout  de 
»  nous  aiTujettir  à  d'autres  coii« 
3>  tûmes.  V<5us  ne  pouvez  au 
»  plus  faire  fur  nous  que  quel- 
9  ques 'Efclaves  qui  ne  vous 
t>  ferviront  que  malgré  eux  9 
»  Se  que  vous  ne  pourrez  ja« 
30  mais  plier  à  vos  mœurs  &  à 
»  vos  ufages»  n  Frappé  de  ce 
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lifcouf s ,  Démérrias  retîf a  fou 
^rmée  ,  &  fe  réduifit  à  leur  de* 
mander  des  Ambafladeurs  pour 
craicer  avec  eux.  Les  Naba- 
téens  les  choifirent  encre  leurs 
vieillards.  Ceux-ci  lui  répéce- 
renc  à  peu  près  les  mêmes  chor 
fês  qu'il  avoit  entendues  y  & 
lui  préfencant  ce  qu'ils  avoienc 
de  plu^  précieux  p  ils  l'enga* 
gèrent ,  à.  les  laifler  tranquil- 
les. Ainiî ,  acceptant  de  leur 
part>  &  des  préfens ,  &  des 
^<4ges  y  il  abandonna  le  rocher. 

Antigonus ,  au  retour  de  foii 
fils  9  qui  lui  rendit  un  compte 
cxaâ  de  tout  ce  qu'il  venoit 
.  de  faire  »  défapprouva  le  traité 
qu'il  avoit  paffé  avec  les  Na- 
patéens  ;  il  prétendit  qu'il  les 
4tvoit  xendus  plus  entreprenans 
en  les  laiflant  impunis,  &  leur 
avoit  donné  lieu  de  dire  que 
c'était  par  impuiflance  &  non 
par  con^palEon,  qu'il  s'étoit  dé- 
filé de  (on  actaque* 

IV.  Les  Nabatéens  ne  .font 
gueres   connus  dans  l'Écriture 

Îiue  du  tems  des  Maccabées* 
'epdant  la  guerre  que  Us  Juif^ 
foutinrent  contre  les  Syriens  > 
&  pendant  le  foulevement  de 
prefquetous  les  peuples dçs  en- 
virons-de  la  Judée  contre  lej 
Hébreux.y  les  Nabatéens  feuU 
leur  témoignèrent  de  Tafiec- 
jtion.  Judas  Maccabée ,  étaqt 
allé  au  fecours  de  fes  frères  » 
dans  le  païs  de  Galaad  »  fut 
fort  bien  reçu  des  Nabatéens.. 
Quelque  .teois   aprè^  ,  .Jufia^ 

Xét)  Reg.  L.  lllf  c*  II*  V*  %6m 
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Ma^abée  envoya  foo  frerc 
Jean,  pour  conduire  &  mettre  em 
dépôt  chez  les  Nabatéens,  les 
bagages  de  fon  armée  qui  l'esn* 
barraâbient ;  mais,  les  habitans 
de  Médaba  prirent  Jean',  le  tuè- 
rent ,  &  fe  faiiirent  de  tout  ce 
qu'il  avoit. 

NABATENE,  NaBatMé^ 
Vou{  Nabatéens. 

NABATH,  Nabatky  NaCàr, 
{a)  de  la  tribu  d'Ephr^ïm  ,>fut  • 
père  de  Jéroboam ,  premier  Roi 
des  dix  Tribus ,  qu'il  avoit  fait 
révplter  contre  la  jvaifon  de 
David. 

NABATH ,  Nabath ,  N«<r€^< . 
(  ^  )  confia  du  vieux  Tobie». 
Après  le  retour  du  jeune  Tobie , 
il  vint  plein  de  joie  le  féliciter 
de  tous  les  biens  que  Pieu  lui 
avoit  faits. 

NABATHÉENS,  Nabathai, 
çu  Nabatéens  fans  b^  Voye^ 
Nabatéens* 

N  ABATHENE  ,  Nabathana  , 
eu  Nabatene  fans  afpiration* 
ybyez  Nabatene. 

J^ABDALSA ,  Naidaifa  ,  (c) 
Numide,  homme  de  condition^ 
diftingué  par  fes  richeiTes ,  i8c 
aimé  du  peuple.  Bomilcar ,  ayaoc 
formé  U  réfolution  de  perdre  Ju« 
gurtha  9  £t  entrer  dans  fon  def« 
feinNabdalfa.  Celui-cicoimmaii* 
doit  ordinairement  l'armée  e|i 
l'abfence  de  Jugu'rchà  ,,Sc  expé* 
dioit  -toutes  les  autres  affaires  » 
lorfque,  ce-Prince  é  toit  fatigué  ou  ( 
embarraffé  déplus  grandes  cho- 
fe.s  ;   ce  qui  lui  avoit   acqu^ 

ICc)  Salluft*  iu  Jugurth,  c,  47, 48^ 
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Maucoup  de  gloire,  &  btaû- 
coop  de  crédit;  ils  prîirent  donc 
enfâmble  jour  pour  exécuter 
leur  trahîlOD  «  fe  réfervant  à 
pourvoir  au  refte  »  félon  que  les 
affaires  le  demanderotent.  Après 
quoi  Nabdalfa  partit  pour  join« 
dre  un  corps  de  troupes  9  que 
Jugurtha  lui  avoir  ordonné  de 
tenir  au  milieu  des  quartiers 
dliiver  des  Romains  9  pour  les 
empêcher  de  ravager  impuné* 
oient  la  campagne.  Nabdalfa, 
effrayé  de  l'-énormité  de  fott 
crime  «  manqua  de  fe  rendre 
le  jour  marqué  >  la  crainte  fut 
un  obfttcle  à  la  trahifon. 

Cependant  9  Bomîlcar  impa** 
tient  d'exécuter  fon  entreprife, 
âc  craignant  en  même*rems  que 
fon  complice  n'abandonnât  fon 
deflein*pour  en  prendre  un 
nouveau,  lui  envoie  une  lettre 
par  des  courriers  iideles,  dans 
laquelle  il  Taccufoit  de  mollef- 
fe  Se  de  lâcheté  9  il  prend  les 
•Dieux  à  témoin  de  leurs  fer^ 
mens,  il  l'avertit  de  prendre 
garde  de  tourner  à  fa  ruine  les 
récompenfes  de  Q.  Cécilîus  Mé- 
tellus,  que  la  perte  de  Jugurrha 
^éroir  certaine ,  qu'il  ne  s'agif- 
ibit  plus  que  de'  fçavoîr  s'il 
périroit  de  fa  mato  ^  eu  de  celle 
-du  général  Romain  ;  par  con* 
féquent  qu'il  eût  à  voir  s'il 
préféroit  les  fopp lices  à  la  ré- 
compenfe.  Nabdalfa,  fatigué  de 
fes  travaux^  repofolt  Air  un  Ht 
dans  le  tems  qu*on  liji  apporta 
cette  lettre  ;  il  fut  d'abord  wouf 
blé  par  les  difcours  que  lui 
tenoit,Bomilcar9.&  s'endormit , 
(omme  il  arjrivej  quand  on  4 


N  A 

Pefpric  accablé.  Il  avok  pour 
.fecrétaire  un  certain  Numide | 
homme  fidèle,  qu'il  affeâioo* 
noit,  et  pour  qui  il  n'avoir  rien 
de  caché  ,  li  on  excepte  ce  deiw 
nier  defiein»  Celui-ci  >  ayanc 
fçu  qu'il  étoit  arrivé  d^$  lettres, 
fe  rendit  dans  la  tente  de  fon 
mattre ,  jugeant  qu'on  auroic 
befoin  de  fes  lumières  &  de  fe9 
fervices  ordinaires  ;  il  prend  la 
lettre  que  Nabdalfa,  qui  dor* 
ffioit  encore ,  avoir  imprudem* 
ment  laiffee  fur  fon  chevet ,  il 
la  lit  d'un  bout  à  l'autre ,  Sç 
ayant  ainfi  découvert  la  crahi- 
(bn  ,  part  en  diligence  pour  al« 
1er  trouver  le  Roi* 

Peu  de  tems  après ,  Nabdal^ 
fa  s'étant  éveillé  ,  ne  trouva 
p!us  fa  lettre  ;  les  transfuges 
l'inftruilirent  comment  l'affaire 
s'étoit  paffee  ;  auiCtôt  il  fait  fes 
efforts  pour  joindre  fon  dénoa« 
ciateur  i  mais,  voyant  que  c'é* 
toit  en  vain,  il  alla  fe  jetrer  aux 
pieds  de  Jugurtha  ,  pour  tâcher 
de  Tappaifer.  11  le  prie  les  lar* 
mes  aux  yeux ,  par  les  liens  de 
ramitté ,  par  fa  fidélité  ancien^!' 
ne  y  de  ne  le  p^int  foupçonner 
d'un  pareil  crime,  qu'un  do«* 
meitique  perfide  l'avoir  préve» 
nu  dans  ce  qu'il  avoit  lui-même 
réfolu  de  faire*  Le  Roi  répons 
dit  à  cela  aVec  douceur,  quoif 
qu'il  eût  d'autres  fenrimens  dans 
le  cœur.  Ce  Prince  fit  d^àbord 
mourir  Bomîlcar  ,  &  plufieurs 
autres  qu'il  fçavoit  être  complî-^ 
ces  de  k  conspiration.  Il  y  a  ap^ 
parence  que  Nabdalfa  ne  .fc( 
pas  épargné ,  &  qu*il  fubic  le 
snëme  for^  que  itous  veux  ^uj 


aroîent  eu  parc   au  complot» 

NABIS,  Nabis,  bldCiç.,  (a) 
fuccéda  à  Machanîdas  dajas  la 
cyraonie  de  Sparte.  Dans  Je$ 
fK>jnineiicemeAs ,  Nabis  ne  fon" 
gea  point  à  rien  entreprendre 
au  dehors.  Il  ne  s'occupoit  qu'à 
jetter  des  fondemens  folidet 
d'une  longue  &  dure  tyrannie. 
Pour  cela ,  il  s'attacha  à  perdre 
tout  ce  qui  reAoit  de  Spartia^ 
tes,  dans  cette  République.  Il  es 
.chafia  les  plus  diâingués  ea 
richeâTes  &  en  naiffance ,  &c  il 
abandonna  leurs  biens ,  &  leur^ 
femmes  aux  principaux  de  fon 
parti.  Ces  infortunés  font  con- 
nus dans  l'hiftoirè  fous  le  nom 
de  Bannis. 

Nabis  avoit  pris  à  fa  folde 
des  étrangers,  tous  aflaffîns  »  & 
capables  de  toutes  fortes  de 
violences  pour  enlever  le  bien 
d'autrui.  Cette  efpe ce  de  gens, 
que  leur  fcélératelTe  avoit  fait 
chaiTer  de  leur  patrie  i  s'aflero- 
bloient'dé  tous  côtés  autour  du 
Tyran ,  qui^  vivoit  au  milieu 
d'eux  comme  leur  proteâeur 
ëc  leur  Roi ,  s'en  fervant  com- 
me de  fatellites  &  de  gardes  y 
pour  s'affermir  dans  la  tyran- 
nie ,  6i  rendre  fa  puiiTance  iné- 
branlable. Il  ne  fe  contenta 
point  de  reléguer  les  citoyens  ; 
il  fit  en  forte  que ,  même  hors 
de  leur  patrie,  ils  ne  trouvaf- 
ient  aucun  afyle  >  ni  aucune  re- 
traite apurée.    Les  uns  étoient 
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maflacrés  dans  les  chemins  9 
par  fes  émilTaires;  il  ne  rap* 
pelloit  lés  autres  d'exil  que 
pour  les  faire  mourir. 

Outre  cela»  il  inventa  unf 
machine ,  qu'on  pourroit  ap«> 
peller  infernale;  qtii  repréfea* 
toit  une  femme  revêtue  d'ha<* 
bits  magnifiques  ,  &  qui  reiTeaH 
bloit  tout  -  a  -  ifait  à  la  fienne» 
Toutes  les  fois  qu'il  faifoit  ve- 
nir quelqu'un  pour  en  tirer  de 
l'argent  9  d'abord  il  lui  parlote 
avec  beaucoup  de  douceur  & 
d'honnêteté  du  péril  dont  le 
païs,  &  Sparte  en  particulier ^ 
étoient  menacés  par  les  Achéeot^ 
du  nombre  d'étrangers  qu'il 
étoit  obligé  d'entretenir  pour 
la  fureté  de  l'État ,  de  des  dé- 
penfes  qu'il  faifoit  pour  le  culte 
des  Dieux  6c  pour  le  bien  corn* 
mun.  Si  on  fe  laiflbit  toucher 
par  ces  difcours ,  il  n'alloit  pa« 
plus  loin;  c'étoit  ce  qu'il  fepro« 
pofoit.  Mais  ,  quand  quelqu'un 
refufoit  de  fe  rendre  >  &  fe  dé- 
fendoft  de  donner,  il  faifoit 
paroître  fa  machine  >  qui  avoic 
les  mains ,  les  bras ,  &  le  feîn 
hériffés  de  pointes  de  fer  aignes 
cachées  fous||fes  habits.  Elle 
embrafToit  ce  pauvre  malhea*» 
reux ,  le  ferroit  entre  fes  bras , 
Tapprochoit  de  fa  poitrine  lui 
appuyant  les  mains  fur'le.dos^ 
&  lui  faifoit  jetrer  les  hauts 
cris.  La  machine  étoit  fufcep^ 
tible  de  tous  ^es  mouvemens 
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par  le  moyen  des  reflbrts  fe- 
crets  4ont  elle  éroic  compofée* 
Le  Tyr^n  fit  périr  de  cette 
manière  quantité  de  ,ceux  donc 
il  nr*avoit  pu  extorquer  autre- 
ment ce  qu'il  denian(loit« 

Croîroitf^on  un  homme  capa- 
ble de  s'appliquer  de  fang  froid 
à  inventer  une  telle  machine t 
uniquement  pour  tourmenter  fe^ 
femblables ,  &  pour  repaître  fes 
yeux  &  (qs  oreilles  du  cruel 
plaifir  de  voir  leur  fupplice 
&  d'eiuendre  leurs  gémille- 
mens?  II  eft  étonnant  que  d^ins 
une  vfiHe  comme  Sparte,  où  la 
tyrannie  étoit  en  exécration,  où 
l'on  fe  faifoit  gloire  d'affronter 
la  mort»  où  les  loix  &_la  reli- 
gion ,  loin  de  retenir  Tes  par- 
ticuliers comme  parmi  npus  , 
fembloîent  armer  leurs  mains 
contre  tout  ennemi  de  la  liber-' 
té,  un  monftre  fî  horrible  ait 
pu  fubfifter  un  feul  jour. 

Lorfque  Nabis  eut  bien  for- 
tifié fa  tyrannie  à  Sparte ,  H 
fongea  à  attaquer  Tes  voifins.  Il 
emporta  d'emblée  la  ville  de 
Meffene.  Philopœmen  marcha 
au  fecoùrs  des  Metfénieos.  Na- 
bis,  averti  de#>n  approche, 
ne  l'attendit  point,  quoiqu'il» 
eût  toutes  fes  troupes  dans  la 
ville;  mais,  fortant  par  uoe 
.aut4re  porte,  il  délogea  trè^- 
promptement  &  emmena  toute 
fon  armée,  regardant  comme 
une  fortune  fignalée  de  pou- 
voir l'éviter,  comme  il  l'évita 
^n  effet,  À  Meflène  fut  déli- 
vrée. 

Quelque    tenu,  après  ,   Na- 
^bis  apprenant  que  les  Argiens 


avoienc  choifî ,  pour  les  cooif 
mander,  Cycliade  en  la  place 
de  Philopcémen ,  à  qui  il  étoit 
bien  inférieur ,  reprit  les  ar- 
mes ;  &c  après  avoir  pillé  lef 
campagnes  voifines  ,  il  mena- 
çoit  nîême  les  villes  de  cette 
contrée.  Dans  ces  circonftanr 
ces ,  les  Achéens  s'affemble- 
rent  à  Argos  pour  délibérer  de' 
la  guerre  qu'ils  méditoîent  conr 
tre  Nabis.  Comme  ils  exami- 
noient  donc  combie;n  chaque 
ville  pourroit  fournir  de  foldats 
pour  repouifer  les  efforts  du 
Tyr^n,  tout  d'un  coup  Philip- 
pe de  Macédoine  fe  préfenta 
dans  l'aftèmblée  «  &  leur  promit 
que  fans  qu'ils  s'en  miffent  e^ 
peine ,  il  les  défendroit  con- 
tre les  entreprifes  de  Nabis  & 
des  'Lacédémoniens ,  êc  non-feu- 
lement empêcheroic  le  ravage 
de  leurs  terres ,  mais  qu'il  con- 
duiroit  lui-mêmèfon  armée  dans 
la  Laconie  ,  &  .tourneroit  con- 
tre cette  Province  tous  les  malr 
heurs  de  la  guerre.  Malgré 
ces  promeffes  de  Philippe,  ù 
guerre  fut  déclarée  a  Nabis. 

Une  preuve  que  l^es  difpo- 
iîtions  que  montroit  le  roi  de 
-Macédoine ,  n'étoieot  pas  bien 
(inceres ,  c'eft  que  ce  Frincc , 
dans  la  fuite,  mît  Argos  en  dé- 
pôt entre  les  mains  de  Nabis, 
à  condition  qu'il  la  lui  remet- 
troit ,  s'il  étoit  viâorieux  dans 
la  guerre  qu*il  avoit  acbuelle- 
ment  fur  les  bras  ,  &  qu'il  la 
garderoit  pour  lui-même ,  fug* 
pofé  qu!il  fût  battu.  Ceft  pour- 
quoi ,  il  écrivit  à  Philodès , 
gouverçeyrd' Argos  &,  de  Co« 
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liothe  f  d*ailer  lui-mfiffle  croo^ 
ver  Nabir.  Philoclès  à  Toffire 
«vantageufê  qu'il  ^toic  chargé 
de  faire  à  ce  Prince,  ajouta, 
que  ie  Roi ,  pour  gage  de  raini* 
tié  qu'il  vouloir  faire  avec  .lui, 
avoic  deflTein  de  donner  les  deux, 
priocefles  de  Macédoine  en  ma- 
riage à  fes  deux  fils.  D'abord , 
Kabis  refufa  de.fe  mettre  en 

Îofleffion  de  la  ville  d'Argos  » 
moins  qu'il  ne  fût  appelle  au 
fecours  de  cette  ville  par  un  dé^v 
cret  des  Argiens  mêmes.  Mais» 
lorfq^il  eue  appris  que  ce  peu-, 
pie  en  pleine  aflemblée  >  avoic 
Don-fenlemenc  rejette  avec  mé- 
pris f  mais  encore  déteilé  avec 
borreur  la  propofition  qu'on 
lui  avoir  faite  de  l'appellçr  , 
croyant  avoir  une  belle  occar^ 
£00  de  le  piller ,  il  dit  à  Philo- 
çl^s  qu'il  pou  voit  lui  livrer  cet- 
te ville  quand  il  voudroit*  Ainfi, 
il  fut  reçu  dans  Argos  pendant 
la, nuit  à  i'înfçu  des  habitans. 
pès  le  matin  ,  il  occupa  touies 
les  hauteurs,  &  fit  ferme^  les 
portes*  Il  s'empara  des  biens 
de  quelques-uns  des  principaux 
qui  s'étoient  échappés  à  la  fa- 
veur du  premier  tumulte,  ôtA 
it  ceux  qui  éroient  reftés  touç 
ce  qu'ils  a  voient  de  vafes  d'or 
iBc  d'argent ,  &  outre  .cela  exîr 
gea  d*eox  des  fommes  coniidé<» 
râbles.  Ceux  qui  obéirent  fur 
le  champ ,   en    furent  quittes 

Îour  la  perte  de  leurs  biçns» 
lais  I  ceux ,.  qui  furent  foup- 
içonnés  d'avoir  caché  ou  écarté 
quelques<^un$  de  leurs  eâfets, fu- 
rent traités  comme  de  malheu* 
r$ux  Efdaves  ;  &  pour  les  for« 
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cet  à  fe  trahir  ttix '^jmèmtt  9 
on  leur  fit  foùftir  les  fopplice& 
les  plus.rigoure^uXb  Enfuite ,  il 
convoqua  le  peuple  V  &  propcH 
fa  deux  loix  dont  l-une  en  fup* 

E rimant  tous  les  .regiftres  pu<4 
lies  y  abolifiToit  to>utes  les  det-^ 
tes  ,  &  l'autre  ordonnoit  que 
les  terres  fer^iest  également 
partagées  entre  tes  citoyens» 
C'étoient  là  les  .deux  flambeau jf 
dont  fe  fervoiftnt  ordinairement 
les  novateurs  pour  allumer  lai 
difcorde ,  &  aràier  la  popti* 
lace  contre  les  Grands. 

Dès  que  Nabis  fut  en  poflèf« 
fion  d'Argos  >  il  ne  fe  fouvinc 
plus  ni  de  qui  il  tenait  cette 
ville  t  ni  des  conditions  aux* 

Îuellfis  on  la  lut  avoir  livrée* 
1  envoya  de^  Ambafladeurs  k 
T.  Quiorius  Flaminiousqui  étotc 
alors  à  Élacie  »  ^  à  Attale  qui 
hiverooit  à  .l^ginet  pour  leur 
apprendre  qu'il  étoit  maître 
d'Argos  ;  &  q»e  fi  ce  général 
Romain  vouloir  s'y  rendre ,  il 
efpéroît  qu'il  n'auroit  pas  de 
peii^e  à  s'accorder  avec  lui.  T. 
Quintius  Flamininus,  qui  vott« 
loit  encore  ôter  cette  reflpuf^ 
ce  à  Philippe  ;  coofentit  à  Tea- 
treyue  que  demaadpit  Nabis; 
de  fans  différer ,  il  envoya 
Invertir  Attale  de  le  venir  trou« 
ver  d'Egine  à  Sicyone  ;  de  lui« 
même  partit  d'Anticyre  avec 
dix  quinquérèmes.  que  fon  frère 
Lucius  avoit  par  hazard  ame- 
nées depuis  quelques  jours  de 
fes  quartiers  d'hiver  de  Corcy* 
re  éc  fe  rendit  à  Sicyone.  At* 
i!ale«  qui  y  étoit  déjà  arrivé, 
4t  entendre  à  .T.  QMîqtius  Fia- 
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mioinof  f  t]8*ii  ne  convenoîf  pts 
à  uo  géaéMl  Romain  d*âiler 
rrouTer  NTabH  »  mais  que  c*é^ 
toîc  à  ce  Tyran  de  fe  reodre 
auprès  de  lui.  Ainfi  ,  T.  Quin** 
tius  FJattiiifinua  n'alla  point  à 
Argos.  Il' y  arroit  près  de  cette 
^lle  un  lieu  appelle  Mycéoica. 
Ce  fut  là  qo'ôff  tadiqua  raflem* 
blée  à  laqu^le  le-* rendirent  T. 
Quintius  Fiamfnînus  avec  fo'a 
frère  Luciiis  &  <|«elques  Tri* 
buDs  militaires ,  Âttale  avec  les 
Grands  de  Ul  Cour  »  &  Nicof- 
trare,  préteur  dès  Achéens  avec 
«n  petit -noinbrë  d*Officiers  des 
croupes  Mereénaires.  Ils  y  trbu^ 
▼erent  le  Tyran- qui  les  atten* 
doit  avec  toutes  fes  forces.  Il 
s'avança  les  armés  à  la  main  à  la 
tête  de  fes  gardes ,  jufqu*au  mi* 
Keu  de  la  plaine  qui  les  fépa* 
roit  9  &c  où  11  trouva  T.  Quin- 
tius Flaminimis  Tâns  armes  ac- 
compagné de  fon^rere,  8c  de 
deux  Tribuns  dès  foldats ,  & 
Attale  auffi  :fans*  armes  »  ayant 
à  fes  côtésr  le  préteur  des  Acbé- 
ens ,  &  un  des  principaifx'  dé 
fa  Cour.  Ni\>h  commença  pa^ 
s'excufer  de  ce  qu'il  étoit  ve- 
nu accompagiié  àè  gens  armés^ 
&  armé  IiSî-mêMe,  à  uée  tonfé- 
rence  daws^latjtjelle  il  voyoît  T. 
Quintius  FlamhiîAus  ëc  le  Roi 
fans  armes  ;.  ajoutant 'qu'il  ne 
èraîgnOîr'  rien  de  leur  part  , 
tnais  qu'il  fe  déficit  des  exilés 
tr Argos.'  A  regard  de  l'allîan* 
tre  qu'ifs  alfoient  contrâfter,  T. 
Quintius  Flamtntnus  demanda 
tieux  conditions';  i*^.  Que  Na^ 
bis  Ht  la  paix  avec  les  Achéens  ; 
-a^.  Qu'il  lus  dôDÂât  dés  trou- 
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pet  pour  Taîder  dans  la  guerre 
qu'on  faifoit  aétoeHement  con« 
tre  Philippe.  Le  Tyran  confen- 
ilc  à  envoyer  des  fecours  au 
général  Romain»  Mais  ,  au  lieu 
de  la  piix  qu'on  vouloir  qu'il 
fit  avec  les  Achéens ,  il  ne  vou« 
hit  s'engager  qu'à  une  trêve  t 
qui  devoit  -finir  avec  la  guer^ 
de  Macédoine* 

Attale  fit  naître  une  difficulté 
à  regard  de  la  ville  d*Argos« 
Car ,  ce  Prince  prétendoit  que 
Nabis  s'en  étoit  emparé  par  la 
trahifon  de  Philoclès  &  contre 
la  volonté  des  habitans  ;  au  lien 
que  Nabis  foutenoit  que  c'étoic 
les  Argiens  eux-mêmes  qui  l'a- 
voient  appelle  pour  les  défen* 
dre.  Le  Roi  vouloit  qu*on  af- 
femblât  les  Argiens  pour  fça« 
.  voir  d'eux  la  vérité  du  fait.  Le 
Tyran  ne  s'y  oppofa  pas.  Mais» 
le  Roi  vouloit  que  Nabis  re- 
tirât fes  troupes  de  la  ville  » 
afin  que  les  Argiens  n'étant 
plus  retenus  par  la  crainte  des 
Lacédémoniens  y  puflent  déda* 
ter  librement  Jeurs  fentimens» 
Le  Tyran  n*ayant  pas  voulu  y 
cohfentir,  ce  point  demeura 
Indécis  ;  8c  tout  ce  qu'on  pue 
obtenir  de  lui ,  c*eil  qu'il  foor« 
airoît  fix  cens  Cretois  au  gêné* 
r^r  Romain  ,  ôc  feroit  une  tre* 
ve  pour  quatre  mois  avec  Ni* 
(tôftrate ,  préteur  des  Achéens. 
•  Cette  alliance  avec  un  Ty» 
ran  âuffi  décrié  pour  fa  perfidie 
pc  fes  cruautés  quei'étoit  Nabi^ 
n'eft  pas  fort  glorieufe  aux  Ro* 
tnaids.'Mais,  dans  un  tems  de 
^guerre  ^  on  croît  devoir  pren- 
i^e  tous'  fes  avantages  aux  dé« 


l^êocnfêmederéquRé  &del*hoQ« 
aeur.  Aui&tôt  après  le  traité  con^ 
du,  T.  QuiDtiusFlamiDinus  par- 
tit pour  Coriathe ,  ÔC  Ht  voir  aux 
portes  de  cette  ville  les  Cretois 
de  Nabis,  pour  apprendre  à  Phi- 
loclès  qui  ea  étoit  Gouverneur, 
que  ce  Tyran  Vétoit  déclaré 
contre  Philippe.  Nabis  de  foa 
côté,  après  avoir  mis  une  force 
garnifon  dans  Argos,  s'en  re- 
tourna à  Lacédémone  ;  mais  »  il 
envoya  fa  femme  à  Argos  pour 
y  prendre  fa  place  ,1a  chargeant 
de  piller  les  Dames  de  cette 
ville  comme  lui-même  avoit  faut 
leurs  marij>.  Elle  s'acquitta  par* 
faicemenc  de  fa  çommiflîon  ;  car, 
an  invitant  l^es  plus  illullres  le% 
unes  après  les  autres  à  la  ver* 
nirrrouverdansTa  maifon  ;  quelr 
quefois  même  y  en  attirant  tout 
à  la  fois  un  grand  nombre  de 
celles  qui  étoient  unies  entr'eU 
les  par  le  fang  &  par  Tamitié^ 
el^  employa  fî  bien  fur  leur 
efpric  tantôt  Jes  carefles,  tann 
tôt  les  menaces,  qu'elle  leu|r 
tira  n on-feulement  tout  ce  q  u'el^ 
les  avoieot  d'or  ôc  d'argent» 
mais  à  la  fin  même  leurs  habits 
&  leurs  bijoux  les  plus  pré-? 
cieux. 

Cependant ,  on  fut  informé  à 
Rome  de  l'avarice  Ôc  de  la 
cruauté  de  Nabis ,  &  après  bien 
des  réflexions  dans  lesquelles 
on  examlnoit  s'il  y  avoit  àffezj 
ée  fondement  pour  lui  décla- 
rer fur  le  champ  la  guerre  , 
ou  (î  on  fe  contenter  oit  de  laif-. 
fer  à  T.  Q'Uintius  Flamininus  la 
liberté  de  prendre  à  fon  égard , 
le  parti  ^u'il  jugeroii  le  pitti 


^Bvea^Ue  à   la   République  ^ 
on   fe    détermina  à  rendre   ce 
général  le  maître  d'une  entrer 
prife  qu'on  pouvoir  égafement 
prefTer  ou  diâerer  ,>  fans  inté; 
reâer  le  falut  de  l'Emipire.  .Dèa 
que  T.  Quimius  Flamininus  eu< 
reçu    ce  décret    du  Sénat  ,  i} 
avertit  par  un  édic  les  députéji 
detovs  les  états. de  la  Grèce* 
de  fe  rendre  un  certain  jovir  î 
Corinthe.  Dès  que  les  chefs  de 
chaque  peuple  y  furent  arrivés  | 
&  ceux  des  Étoliens  avec  tou« 
les  autres,  il  Içur  d^emanda  de 
quelle    manière  ils    croy oient 
qu'on  dût  en  ufer  à  l'égard  de 
mbis  ,  $'il  ref^foit  de  rendrai 
Argos  aux  Acbéens.  Tous  s'é» 
tant  écriçs  qu'il  falloit  lui  faire 
la  guerre»  il  les  exhorta  à  lui 
fournir  des  fecours  ,  chacun. fer 
)on  leurs  forces,  li  en  envoya 
auffi  demander  aux   Étoliens  y 
non    qu'il    efpécât    rien    ticer 
d'eux,  mais  feulement  pour  le$ 
obliger  à  découvrir  leur  mau** 
vaife. intention.,  comme  ils  fir 
rent.  Cependant,  il  fe  mit'lui-^ 
inême  à  la  tête  des  troupes» 
&  marcha  d'abord  contre  Ar- 
gds.  Mais    enfuite ,  foit   qu'il 
jugeât  la  place  trop  diiHcile  1^ 
prendre,  foit  pour  d'autres  raî^ 
ions,  il  réfolut  d'aller  attaquée 
le  Tyran  jufques  dsips  JLacédé-» 
mpne  fa  eapitale*  U  avoit  plut 
de  forces  de  terre  qu'il  ne  lui 
en  falloit.  Les  forces  maritiqiea 
se  lui  manquoienc  pa^  non  plus. 
Il  en  avoit  en  abondance ,  fans 
compter  un  grand  nombre  de^ 
Lacédémontens  exilés  par  Na^ 
bis  ou  par   le^  autres.  Tyrana 
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Îoi  tvant  lut  avoicnc  r«gaé  I 
acéidéfflont ,  &  qui  s'éroîenc 
raflenblés  auprès  des  Romains^ 
dans  refpérance  de  recouvrer 
leur  patrie  par  leur  moyen.  lU 
«voient  à  leur  tête  Agéfipolis 
à  qui  le  royaume  de  Sparte  ap* 
partenoit  comme  au  légitime 
héritier ,  mais  qui  en  avoit  été 
dépouillé,  dè%  fa  plus  tendre 
enfance ,  après  la  mort  de  Cléo- 
mene,  par  Lycurgue»  qui  fut  le 
premier  ufurpateur  de  ce  feep- 
tre. 

Quoique  le  Tyran  fe  vît  me- 
nacé par  mer  de  par  terre  d'un 
fi  grand  nombre  d'ennemis  « 
qu'avec  les  forces  qu'il  avoit 
avec  lui»  il  ne  comptoit  pas 
pouvoir  leur  réfîfter ,  cepen- 
dant il  ne  perdit  pas  encore 
courage ,  mais  il  fit  venir  de 
Crète  mille  jeunes  gens  des 
plus  braves  >  qu'il  joignit  à  mille 
autres  du  même  païs  qu'il  avoit 
déjà  ;  &  il  arma  trois  mille  foi- 
dacs  Mercenaires ,  &  dix  mille 
hommes  de  Tes  vaifleaux ,  avec 
quelques  Efclaves  de  ceux  qu'on 
appelloit  Ilotes,  tirés  des  bourgs 
êc  forts  de  la  Laconie.  D'ail- 
leurs ,  il  entoura  la  ville  d'un 
foCéy  d'une  paliflade  &  d'un 
rempart  ;  &  pour  empêcher  qu'il 
fie  s'excitât  quelque  fédition 
dans  Ton  fein  ,  comme  il  ne 
pouVoit  compter  fur  l'afFeâion 
des  habitans  V  il  employoit  la 
terreur  de$  fupplices  pour  les 
contepir.  II  y  en  avoit  même 
quelques-uns  qu'il  foupçonnoit 
d'avoir  de  mauvais  deffèins  ;  ce 
qui  le  détermina  à  aflembler 
toutes  fes  troupes  dans  ta  plaine 
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oA  (es  citoyens  s'ezerçoieikt  I 
la  courfe,  &  ^ue  pour  cette 
ràifon  on  appelloit  Dromos; 
&  y  ayant  fait  appeller  les  La- 
cédémoniens  fans  armes,  il  les 
fit  entourer  de  fes  Satellites  ar« 
mes ,  de  leur  dit ,  »  qu^on  de- 
»  voit  lui  pardonner  fi  9  dans 
»  un  tems  oà  il  y  avoit  tout  à 
»  craindre ,  il  prenoit  des  pré« 
»  cautions  un  peu  extraordi- 
30  naires  »  &  s*il  aimoit  mieux 
3»  empêcher  ceux  qui  lui  étoient 
n  fufpeds ,  de  le  trahir ,  que  de 
30  punir  leur  trahifon^  Qu'ainfi 
3»  il  en  tiendroic  quelques-uns 
n  dans  les  prifons*  juK|u*à  ce 
»  que  l'orage  qui  le  mehaçoic 
39  tât  pafl*é  ;  Sc  qu'il  les  remet- 
»  troit^n  liberté  auffitôt  qu'il 
»  au  roi  t  chafle  des  ennemis 
3»  étrangers  qu'il  redoutoir  peu» 
3»  tant  qu'il  fe'roit  à  couvert  des 
3D  conjurations  domeftiques.  x» 
Ayant  ainfi  parlé,  il  fit  citer 
devant  lui  environ  quatre-vingts 
des  premiers  de  1%  jeunefle;  Se 

Jiuand  ils  eurent  comparu^à  me- 
.  ure  qu'on  les  appelloit  par 
leur  nom ,  il  les  fit  conduire  en 
prifon ,  &  dès  la  nuit  fuivante 
les  fit  tous  égorger.  A  l'égard 
dei  Ilotes  dont  nous  venons  de 
parler,  gens  roftiqties  de  (âu- 
vages  ,  ayant  été  accufés  d'a- 
voir voulu  déferter ,  ils  furent 
tous  étranglés  9  après  avoir  été 
préalablement  battus  de  verges* 
La  multitude,  effrayée  d'une  ri« 
gueur  fi  exceifive,  étoit  dans 
l'accablement,  &  n'avoit  pas  le 
courage  de  fonger  au  recouvre- 
ment de  fa  liberté.  Nabis  renoic 
les  groupes  renfermées  dans  fet 
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rerraochemens»  n*afant  d!  lUter 
bataille  aux  ennemis  avec  des 
forces  fi  inégales  ,  ni  confier  la 
garde  de  la  ville  à  des  citoyens 
donc  il  a  voit  tant  de  raifoa  de 
foupçooner  la  fidélité. 

Cependant,  T.  Quintîus  Fla- 
snininus  arriva  fur  les  bords  de 
TËurotas,  qui  baignoit  les  murs 
de  Sparte.  Là  les  troupes  auxi- 
liaires du  Tyran ,  étant  venues 
fondre  fur  les  Romains  occupés 
à  fe  camper ,  8c  fur  T.  Quintîus 
Flamioinus  lui-même  qui  avoit 
pris  lesdevans  avec  un  détache* 
ment  de  cavalerie  de  quelques 
compagnies  légères ,  leur  eau- 
ferent  d*abord  aflèz  de  frayeur 
&  de  tumulte,  parce  qu'ils  ne  s*at« 
tendoient  à  rien  moins  »  n*âyant 
rencontré  perfonne  fur  toute 
leur  route,  &  qu'ils  marchoient 
avec  aufi]  peu  de  précaution 
qu'ils  auroient  fait  parmi  leurs 
alliés.  Les  cavaliers  appelloîenc 
l'infanterie  >  qui  elle-même  les 
invitoit  à  la  fecourir;  8c  com- 
me, ni  les  uns  ni  les  autres  n*é« 
toient  en  état  de  réfifter  feuls  « 
ils  firent  pendant  long-tems  une 
fort  mauvaife  contenance.  En« 
fin,  les  légions  arrivèrent»  & 
fitôt  que  les  premières  cohor- 
tes eurent  pris  leur  pofte'dans 
la  bataille,  la  chance  tourna» 
8c  ceux  qui  actaquoient  d'abord 
avec  tant  de  fierté  »  rentrèrent 
dans  leurs  portes  avec  beaucoup 
de  défordre  âc  deconfafîon.  Les 
Romains  ,  ne  fe  tenant  éloignés 
des  murailles  qu'autant  qu'il 
falloir  pour  n'être  pas  expofés 
aux  coups  de  traits»  refterent 
quelque  temt  en  batailla;  & 
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Toyalic  que  les  enoemitae  pa' 
roiffoient  plus  »  ils  rentrèrent 
dans  leur  camp^  Le  lendemain 
T.  Quintîus  Flamininus  mena 
fes  troupes  en  bataille  le  long 
du  fleuve»  au-delà  4^  la  ville» 
&  s'arrêta  au  pied  du  mont  Mé« 
nale.  Les  légions  marchoient  à 
la  tête ,  fuivies  des  foldats  ar« 
mes  à  la  légère  &  de  là  cava« 
lerie  oui  ^rmoient  l'arriére* 
garde.  Nabis  tenoit  fes  troupes 
Mercenaires  qui  faifoient  toute 
fa  reflburce ,  rangées  en  bataiU 
le  au-dedans  des  murailles»  dans 
le  deflein  de  venir  fondre  avec 
elles  fur  l'arriere^garde  des  Ro- 
mains. En  eâfet,  dès  que  les  der* 
nieres  coippagnies  eurent  paflëf 
les  ennemis  fortirenc  de  la  ville 
par  plufîeurs  endrojts  en  même- 
tems  avec  le  même  fracas  qu'ils 
avoient  fait  la  veille.  Appius 
Claudius  ,  qui  étoit  à  l'arriere* 
garde ,  avoit  préparé  le  coura-^ 
ge  des  fiens  à  tout  ce  qui  pou* 
voit  arriver  »  afin  qu'ils  ne  fu& 
fent  point  furpris.  C'ell  pour* 
quoi»  fans  héfîter,  il  ordonna  aux 
Énfeignes  de  fe  retourner  »  âc 
^avec  toute  fa  troupe  «  fit  face 
aux  ennemis  à  qui  il  tournoie 
le  dos  un  moment  auparavant; 
enforte  que  pendant  un  tems 
confidérable»  l'aélion  fut  telle 
qu'elle  a  coutume  d'être  entre 
deux  armées  qui  font  venues  fe 
choquer  de  front.  Enfin  »  les 
foldats  de  Nabis  prirent  la  fui- 
te» &  fe  feroient  retirés  avec 
moins  d'effiroi  &  de  conAerna« 
tion»  fi  les  Achéens  qui  con« 
noiflbient  le  païs»  ne  les  eufienc 
greffes  vivement.  Ils  en  fircat 
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un  grand  carnage ,  &  en  défar- 
merenc  un  grand  nombre  qui 
s'étoient  difperfés  dans  les  cam- 
pagnes. 

;^  Dans  le  même-tems,  L.  Quin^ 
fins  y  frère  du  général  Romain» 
fe  rendit  maître  le  long  de  la 
côte  de  plufieurs  villes ,  dont 
les  ânes  fe  rendirent  à  lui  vo- 
lontairement,  les  autres  par 
crainte ,  ou  par  force  ;  &  ap- 
prenant que  les  Lacédémoniens 
faifoient  leur  àrfenal  de  celle 
de  Gjrthium ,  &  qu'ils  y  te- 
noient  tout  Tattirail  de  la  mer, 
il  r'éfolut  de  l'attaquer,  avec 
toutes  fes  forces,  ôc  l'emporta» 
Avant  que  cette  ville  eut  été 
prife,' Pythagoras,  gouverneur 
d'Argos  ,  laiifa  la  .garde  de  fa 
place  à  Timocrate  de  Pe'lene, 
£c  avec  mille  foldats  Mercé-' 
naîres  &  deux  mille  Argîens, 
vint  trouver  Nabis  à  Lacédé- 
mone. 

Si  Nabîs  avoît  été  effrayé  par 
la  première  arrivée  des  Ro- 
mains 9  &c  la  pfife  de  toutes  fes 
places  maritimes  ,  d'un  autre 
côté  la  confervation  de  Gy- 
thium  avoit  un  peu  foutenu  fes 
efpérances.  Mais  >  quand  il  fçut 
que  cette  place  avoit  auiH  été 
livr^  aux  Romains,  confidc- 
Tant  qu'il  étoit  entouré  d'enne- 
mis du  côté  de  la  terre,  fans 
efpoir  de  leur  échapper,  &  en- 
fermé de  toutes  parts  de  celui 
de  la  mer  ,  il  crut  qu'il  étoît 
tems  de  céder  à  la  fortune ,  & 
envoya  Un  trompette"^  au  gêné* 
rai  Romain,  pour  fçavoir  s'il 
lui  permertrojt  de  lui  envoyer 
:.des  Arabaffadeurs.  T.  Quintiqs 
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Flamlhlnus  y  ayant  confentî  $ 
Pythagoras  vint  trouver  ce  Gé- 
néral, à  qui  il  ne  demanda  autre 
chofe  pour  fon  maître ,  que  la 
liberté  de  le  venir  trouver  en 
perfonne.  Le  Gonfeil  ayant  été 
affemblé'là-deflus,  tous  ceux 
dont  il  étoit  compofé  >  furent 
d'avis  qu'on  lui  devoit  accordet 
cette  entrevue.  Le  rendez-vous 
lui  fut  donné  fur  une  éminen- 
ce  fituée  au  milieu  du  paî's  »  oà 
ils  fe  rendirent  le  général  Ro- 
main de  lui  avec  un  petit  nooh 
bre  de  troupes*  Alors  ,  ayant 
laiffé  l'un  &  Tautre  leurs  co« 
hortes  dans  un  pofle  d'ob  on  les 
voyoit  aifément,  ils  defcendi- 
rent  plus  bas.  Nabis  avec  fes 

fardes  tous  foldats  choifis  ^  & 
\  Quintids  Flamininus  acconn 
pagné  de  fon  frère ^d'EumenCi 
de  Sofilaùs  de  Rhodes»  d'Arif* 
tène  9  préteur  des  Achéens  81 
de  quelques  Tribuns  des  foldats 
de  ion  armée. 

T.  Quintius  Flamininus  loi 
ayant  laifTé  le  choix  de  parler 
le  premier ,  ou  d'entendre  ce 
qu'il  avoit  lui-même  à  lui  dire» 
Nabis  prit  la  parole,  &  parla 
en  ces  termes  :  »  Si  j'avois  pu 
»  deviner  par  moi-même  ,  T. 
»  Quintius  Flamininus  ôc  vous 
u  qui  accompagnez  ce  Générait 
if  la  raifon  qui  vous  avoit  pot- 
39  tés  à  me  déclarer  &  à  me 
3>  faire  la  guerre  ,  j'aoroîs  at- 
x>  tendu  ,  fans  me  plaindre,  ce 
yy  qu'il  auroit  plu  à  la  fortune 
»'  d'ordonner  de  mon  fort.  MaiSf 
»  comme  Je  ne  comprends  pas 
»  ce  qui  peut  m'atiirer  votre 
33  baine  >  je  ne  puis  gagner  fur 
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moi  dt  me  t.aire  «  i^  H  faiit 
au  moins  qu'avant  que  de  pé- 
rir «  )e  fçacbe  la  raifon  que 
vous  avez  de  roe  perdre.  J'a^ 
voue  que  fi  vous  reiTemblîez 
^ux  Carthaginois  fur  la  pa« 
role  &  les  fermens  defquels 
on  ne  peut  compter  »  je  ferois 
moins  étonnée  que  vous  eu£- 
fiez  pour  moi  fi  «peu.  d'égard 
&  de  ménagement.  Mais  , 
quand  je  jette  les  yeux  fur 
vous  »  je  vous  reconnois  pour 
ces  Romains  tant  vantés  à 
caufe  de  leur  juftice  «  de  leur 
droiture  &  de  leur  fidélité,  & 
pour  ces  obfervateurs  exadls 
des  loix  divines  &  humaines. 
Quand  Je  me  confidere  moi- 
même  9  je  vois  que  }e  fuis  c« 
même  Nabis  qui  vous  eft  aillé 
depuis  long-tems  avec  tous 
les  autres  Lacédémonîens  » 
&  qui  en  particulier  2^  renou- 
velle tout  récemment  avec 
vous  un  traité  d'alliance  & 
d'amitié  à  l'occafion  de  la 
guerre  de  Macédoine.  Cela 
eft  vrai,  me  direz^vous  peut* 
être  y  nuis  vous  avez  violé 
ce  traité»  en  vous  emparant 
d'Argos.  Comment  voulei- 
vous  que  je  réfute  cette  ob- 
jeAion  ?  Par  le  fait  même  f  op 
par  les  conjonâures  du  tems  i 
Le  fait  mejuftifie  pleinement. 
Car  y  c'eft  à  la  prière  des 
Argiens  mêmes»  que  je  fuis 
entré  dans  leur  ville,  pour 
les  défendre  ,  &  non  pour 
m'en  emparer  ;  &  j'y  fuis 
entré  dans  le  tems  qu'elle  étoit 
Ibus  la  dominatian  de  Philip- 
pe 9  &  non  dans  votre  aUiaii- 


>>  ce4  Les*coDJ9Adufts.  du  tems 
»  ne  roe  font  pas  moins  favo^- 
:»  râbles  ;  car,  j*étois  déji  en 
»  pofieflîon  d*Argos^  quand- j'ai 
-3»  ^fait  alliance  avec  vous  ^  8c 
»  vous  exigeâtes  lie  moi  en  la 
33  contraâant  >t  non  que  je  re« 
n  tiraflèma  garntfen  de  cette 
j^  ville^  nuûstqit^  Je  vous  don- 
»  oafle  du  fecoorr  contre  Phi- 
J3  lippe.  Vous  conviendrez  peut** 
»  être  encore  qu'à  la'  vérité  il 
,3»  n'y  a  rien  4  aie,  reprocher  au 
ift  fujet  d'Argos»  ^sfque 'j'ai 
,39  tiré  cette  ville*  des  mains  de 
3>  votre  ennemi ,  ôc  non  des 
»  vôtres  ;  que  je  l'en  ai  tirée  à 
33  la  prière  de  fes  habitans  »  8c 
.3»  non  contre  leur  .gré  ;  qu'enfia 
n  vous  me  l'avez  abandonnée 
9  par  les  conditiona  de  l'alliance 
.9  ^ue  j'ai  faite  avec  vous  ;  mais 
j>  qu'après  tout  le  titre  de  Ty* 
3D  ran  vous  déplaît  y  Se  que  vous 
3»  ,ne  fçaurxez'fouflrir  que  \c 
-39  mette  les  Efdavesen  liberté , 
o  &  que  je  diftribue  des  terres 
■39  à  Ja  multitude  qui  eft  dans  le 
-»  befoin.  A  l'égard  du  nom  que 
99  vous  me  reprochez!»  qui  que 
«•je  fois,  je  luis  afiurément  le 
;39  même  que  i'étais>  T.  Quin« 
»  tius  FlaniioiDuSj  lorfque  vous 
30  même -avez  traité  av^  moi; 
9  •&  je  me  fouviens^  qu'alors 
3QI  vous  me  donnâtes  la  qualité 
39  de  Roi  y  af  lieu  qu?auJ9ur. 
30.  d'hui  il  vous  plaît  de  me  trai- 
»  ter  de  Tyran.  Four  .moi,  fi 
30  .j'avois  pris  un  autre  tiire  ^ue 
30  relui  que  y'oas  m'avez  donné 
n  vous  même  y  ce  feroit  à  moi 
30  qu'il  faudxoit  demander  la 
33  raifon  de  mon  inconftance; 
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»  mais,  comme  c*eft  TÔttS^qnl 
»  m*en  donnez  un  nouveau,  c*dft 
"3»  I  voua  de  juftîfter  la  vôtre. 
9  Quam  à  la  liberté  que  je  don- 
j>  ne  aux  EfclaveS)  pour  aug- 
»  menter   le  nombre   des   ci- 
9  toy eos ,  &  aux  terres  que  je 
.SB  diflribue  aux  pauvres  pour  les 
-»  foulager ,  ie  rems  vous  ré- 
»  pondra   encore  au    Heu  de 
»  moi.  J'avbts  fait  l'un  de  i'au» 
30  tre,  bien   au  mal,  lorlque 
9  vous  fîtes  alliance  avec  moi. 
3t>  5c  que  je  voui  donnai  du  fe- 
ji  cours  contre  Philippe.  Mais, 
To  quand  je  l'aurois  fait  depuis , 
»  je  ne  vous  dirai  pas  qu'en  ce- 
y>  la  je  n*aurois  blefl*é  ni  votre 
xr  alliance  ni  votre  amitié,  mais 
»  que  je  l'aurois.faità  l'exemple 
99  èc  fuivant  la  coutume  &  les 
'»  régl'emens  de  mes  ancêtres. 
-9  N'exigez  pas  des  Lacédéroo- 
a>  niens   qu'ils    fe    conforment 
a>  aux  ufages  &  aux  loix  qui 
9  s'obfervent  à  Rome.  Je  ne 
n  rapporterai    point  en  détail 
ji  toutes  les  différences  qui  fe 
M  trouvent   entre   votre  Gou- 
'7>  veroement  6c  le  nôtre.  Je  me 
•3»  contenterai    de    vous   faire 
99  obferver  que  dans  le  choix 
7>  de  votre  cavalerie  comme  de 
n  votre  infanterie ,  vous  vous 
»  réglez  fur  les  revenus  de  cha« 
a»  que  particulier  ,  &  que  vous 
»  ne  confiez  la  puiflance  &  les 
»  dignités  qu*à  un  petit  nombre 
»  de  citoyens  à  qui  vous  voulez 
»  que  le  refte  du  peuple  foie 
»  fournis.  Notre  Légiilateur  au 
»:  contraire  n*a  pas  voulu  que 
»ie  Gouvernement   fût  entre 
i.9  les  maiiis  d'un  petit  nombx« 
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te  ée  gens  qui  forment  ctok 
1»  vous  ce  que  vous  appeliez 
3B  Sénat  »  &  qu'il  y  eâc  dans  la 
»  République  y  un  ou  deux  of* 
»  dres  à  qui  tout  le  crédit  & 
9  toute  Tautorité  fuflenc  dévo- 
a»  lus  ;  mais  t  il  a  cru  qn*es 
9  égalant  la  fonuoe  &  la  digni- 
a»  té  de  tous  les  citoyens  »  il 
9  fourniroit  à  la  patrie  un  plus 
n  grand  nombre  de  fujets  capa- 
»  blés  de  prendre  les  armes 
f»  pour  la  défendre.  J*avoue  que 
.»  dans  ce  difcours  j*ai  pafle  les 
7>  bornes  de  la  brièveté  donc 
iB  on  fe  fait  gloire  à  Lacédémo* 
»  ne  9  car  je  pouvois  me  coa« 
»  tenter  de  dire  en  un  mot  qoe 
o  depuis  que  j'ai  fait  amitié  avec 
3»  vous  ,  j'e  n*ai  rien  fait  dont 
»  vous  ayiez  lieu  d*êtreméco&5. 
'30  tent.  » 

Ce  f aifonnement  étoit  cofl« 
-cloant;  & ,  pour  dire  le  Vrai,  T» 
Quintios  Flamininusn'avoit  riea 
de  folide  à  y  oppofer.  Auffiy-ea 
lut  répondanr,  ne  fir-àl  que  fe 
répandre  en  plaintes  vagues  t 
&  que  lui  reprocher  fon  ava« 
TÎce,  fa  cruauté,  fa  tyrannie* 
Alors ,  Artftène  employa  ftf 
Kefprit  de  Nabis ,  non-feu  lemeot 
-les  confeils  »  mais  encore  les 
prières,  pour  l'engager,  pen- 
dant qu*ii  en  étoit  encore  temSf 
à  prendre  un  parti  qui  pût  (ân^ 
ver  fa  vie  &  fa  fortune.  Il  laî 
rapporta  enfuite  Texemple  de 
plusieurs  Tyrans  des  Érats  voi« 
fins  y  qui,  après  s'être  dépouil* 
lés  d'une  autorité  injufte,  ft 
avoir  rendu  la  liberté  à  leors 
citoyens,  avoient  vécu  parmi 
•eux  jufqu*»  uae  exutoe  vieil? 
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^fl^  non-feulement  faas  péril ^ 
•  nais  même  avec  honneur  &  avec 
dlftinâioo.  Après  ces  difcours» 
•la  nuit  vint  &  termina  raffêm- 
;bl^e.  Le  lendemain  «  Nabis  dit 
'^u'ii  abandonnoic  Argos  &  en 
retîroit  fes  troupes,  puîfque  les 
Romains  le  vouloieot  ainfi ,  dc 
qu'il  leur  rendroit  leurs  prifon- 
nîeri  ôc  leurs  transfuges.  Il  de- 
manda que  s'ils  avoient  d'au- 
tres prétentions,  ^s  les  lui  don* 
naflenr  par  écrit ,  afin  qu'il  pût 
en  conférer  avec  fes  amis.  Ainfi, 
on  accorda  au  Tyran  le  tems 
»  qu'il  demandoit  pour  faire  (es 
réflexions;  &  T.  Quintius  Fla- 
nVninus  tint  auffi  confeil  avec 
les  chefs  des  alliés.  La  plupart 
étoienc  d'avis  de  continuer  la 
guerre  contre  Nabis,  laquelle 
né^  pou  voit  être  glorieufement 
finie  qu'en  exterminant  le  Ty- 
ran ,  ou  du  moins  la  Tyrannie  ; 
qu'autrement    on    ne    pouvoit 
compter  que  la  liberté  eût  été 
rendue  à  la  Grèce  ;  que  les  Ro- 
mains ne  pouvoient  point  faire 
d'accord  avec  Nabis  ,  fans  le 
recoïknoître  folemnellement ,  Se 
fans   autbrifer  fon   nfurpation^ 
T.  Quintius  Flamininus  incli- 
noit  pour  la  paix.  Il  craignoit 
que  le  fi^ge  de  Sparte  ne  traî- 
nât  en  longueur.  Pendant    ce 
tems-là ,  la  guerre  d'Antiochus 

•  pouvoit  éclater  tout  à  coup  ; 
&  n'auroit-on  pas  alors  befoin 
de  toutes  les  forces ,  de  des  Ro- 
mains ,  &  des  Alliés ,  pour  les 
oppofer  à  un  ennemi  fi  putf- 
fant?  Telles  étoient  les  raifons 
qu'il  alléguoit  pour  déterminer 

•  à   un  Accommodemeatt  Peuc- 


être  que  des  vues  particulières 
fe  joignoient  à  celles  du  bien 
public.  Il  craignoit  qu'un  des 
nouveaux  Confuls  n'eût  pour 
département  la  Grèce,  ôt  n» 
vint  lui  enlever  la  gloire  dé 
terminer  par  une  viâoire  com<- 
plette  une  entreprife  qu'il  avosc 
fi  fort  avancée.  Comme  il  vie 
que  fon  difcours  ne  faifoit  aucu- 
ne impre(Cbn  fur  refprit  de  fes 
alliés  ,  il  feignit  de  fe  rendre 
à  leur  fentiment,  &  par-là  il 
les  fit  tous  revenir  au  lien. 

Auffitôt,  T.  Quintius  Flami- 
ninus ,  ayant  aflèmblé  feule- 
ment les  Lieutenans  &  les  Tri- 
buns militaires  de  fon  armée  » 
régla  avec  eux  les  conditions 
auxquelles  il  fouhaitoit  que  la 
paix  fe  fit  avec  le  Tyran.  Les 
voici  :  »  Que  premièrement  il 
o  y  auroit  une  trêve  de  fi:t  mois 
3»  entre  Nabis  d'une  part,  les 
»  Romains  &  leurs  alliés  de 
n  l'autre  ;  que  T.  Quintius  Fla- 
30  mininus  &  Nabis  enverroient 
»  incelTamment  leurs  députés  à 
»  Rome  pour  y  faire  confirmer 
»  la  paix  par  l'autorité  du  Sé- 
»  nat;  que  la  trêve  commen- 
3»  ceroit  du  Jour  qu'on  auroic 
»  donné  à  Nabis  connoiffance 
3»  des  conditions ,  &  qu'il  les 
n  auroit  acceptées  ;  &  que  dans 
30  l'efpace  de  di  x  jours ,  à  comp« 
30  ter  depuis  celui-là,il  évacue- 
»  roit  Argos  de  toutes  les  au- 
»  très  places  de  fon  territoire  » 
»  pour  les  remettre  fur  le  champ 
39  en'  la  puiffance  du  peuple 
30  Romain  ;  qu'il  y  laifiTeroic 
n  tous  les  efclaves,  tant  ceux 
n  du  roi  Pi^ilippe  ^  que  ceux  d« 
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»  public  &  des  partScitRers  ; 
t»  &  que  fi  quelques -UQS  en 
3»  airoienc  été  tirés ,  ils  feroienc 
»  renvoyés  de  bonne  foi  à  leurs 
»  maîtres.  Qu'il  reodroic  aux 
»  villes  maticioies  les  vaifieaux 
»  qu'il  leur  avoir  ôtés  ;  que  lui- 
»  même  ne  pourrpit  garder 
»  que  deux  brigantins  à  feize 
X»  rames  au  plus.  Qu'il  rendroic 
»  aux  alliés  du  peuple  Romain 
»  tous  leurs  prifonniers  &  leurs 
»  transfuges ,  âc  aux  lyiefleniens 
»  tous  les  effets  qui  feroient  en« 
n  core  en  nature ,  Ôc  que  ceux  à 
»  qui  ils  appartenoient  pour- 
»  roiemreconnoître;  qu'il  refti- 
»  tuerpit  aux  exilés  de  Lacédé- 
»  mone leurs  biens»  leurs enfans, 
»  &  celles  de  leurs  femmes  qui 
»  voudroient accompagner  leurs 
s>  maris  dans  leur  exil ,  fans  leur 
»  faire  aucune  violence  à  cet 
»  égard.  Qu'il  ne  retiendroit 
»  point  les  effets  de  ceux  d'en- 
»  tre  fes  foldats  Mercenaires , 
y>  qui  étoient  retournés  dans 
a>  leurs  pais,  ou  qui  étoient 
3p  paffés  dans,  les  troupes  des 
I»  Romains;  qu'il  ne  pofféderoit 
»  aucune  ville  dans  l'ifle  de 
9  Crète ,  &  remettroit  aux  Ro- 
»  mains  celles  qu'il  pourroic  y 
3P  avoir.  Qu'il  ne  feroic  alliance 
I»  avec  aucun  peuple  jCrétois, 
»  ni  avec  aucun  autre  »  &  qu'il 
3»  ne  feroit  point  non  plus  la 
I»  guerre- ni  à  cette  nation,  ni 
.  30  à  aucun  peuple  que  ^e  fût. 
»  Qu'il  ne  tien  droit  aucune  gar- 
3»  nifon  dans  les  villes  qu'il  a  voit 
»  lui-même  restituées  »  ni  dans 
30  celles  qui  de  leur  plein  gré 
»  s'éioient  mifes  fous  la  protec- 
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3»  cion  dn  peuple  Romain ,  &  oi 
90  leur  feroit  aucun  tort  ou  don* 
30  mage,  ni  par  lui  ni  par  les 
3»  fîens.  Qu'il  ne  bâtiroit  aucu- 
»  ne  ville  ni  aucun  fort  dans 
90  fes  terres  ou  dans  celles  d'au* 
30  trui.  Que  pour  garantir  l'exé* 
30  cution  de  toutes  ces  clapfes 
n  6t  conditions ,  il  donneroic 
30  cinq  otages  au  choix  du  gé- 
»  néral  Romain  ,  du  nombre 
»  defquels  feroit  fon  fils,  & 
»  payeroit  cent  talens  comptant, 
s»  &  quatre  cens  en  huit  termes 
90  égaux  d'année  en  année,  n 

Lorfqu'on  eut  mis  c^es  condi* 
tions  par  écrit,  T.  Quintius 
Flamininus  alla  camper  près 
de  la  ville ,  6c  les  envoya  à  Na- 
bis. Ce  Tyran  ne  les  goûtoit 
que  foiblement.  La  feule  chofe 
qui  le  fiattoit,  c*efl  que  conrre 
fon  efpérance  ,  on  n'exigeoii 
pas  qu'il  rétablît  les  exilés  daai 
leur  patrie.  Mais  ,  rien  ne  le  fiU 
choit  tant  quç  de  fe  voir  obligé 
de  renoncer  à  fes  vaiffeaux,  & 
à  fes  villes  maritimes;  car,  il 
avoir  tiré  de  grainds  avantages 
de  la  mer ,  par  les  pirateries 
qu'il  avoir  exercées  fur  toutes 
les  côtes  qui  étoient  au-delà  da 
promontoire  de  Malée.  D'ail- 
leurs ,  la  )euneffe  des  villes 
qu'on  le  forçoit  de  céder ,  lui 
fourniffoit  d'excellens  foldats 
pour  recruter  fes  armées.  Quoi- 
qu'il n'eût  communiqué  ces  coa« 
ditions  qu'à  fés  confidens  âc  à 
fes  amis ,  elles  s'étoient  cepen- 
dant répandues  dans  le  public  par 
rindifcrétion  &  l'infidéUté  or- 
dinaires à  ceux  qui  font  à  la  cour 
lies  Rois.  EUei  ac  4^piatfoie8C 
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fas  toutes  enfemble  à  tous  les 
X*acédémoniens  en  général  ; 
mais,  chacun  défapprouvoic  cel- 
les qui  lui  étoient  contraires  en 
■fon  particulier.  Ceux,  qui  s*é- 
toîent  mis  en  poiTeflion  des  fem- 
lûes  ou  des  effets  des  exilés  9 
regardoient  l'abandon  qu'on  les 
obligeoît  d'en  faire  »  comme  une 
pêne  de  leur  bien  propre,  ÔC 
non  comme  une  reiîitution  du 
bien  d'autrui.  Les  Efclaves ,  que 
le  Tyran  avoit  mi^  en  liberté  , 
étoient  indignés,  non-feulement 
de  ce  qu'on  leur  arrachoit  un 
4)ien  dont  ils  avoient  goûté  la 
douceur  ,  mais  encore  de  ce 
^u'en  les  rendant  à  des  maîtres 
irrités  ,  on  les  faifoit  entrer 
-dans  une  fervitude  beaucoup 
plus  dure  de  plus  cruelle  qu'au- 
paravant. Les  foldats  Merce- 
naires ne  voyoîent  qu'à  regret 
la  perte  qu'ils  alloient  faire  en 
tems  de  paix ,  de  leur  paye  & 
•des  avantages  que  la  guerre 
Jéur  procuroit  ;  outre  qu'il'n'é- 
toit  pas  fur  pour  eux  de  retour- 
ner auprès  de  leurs  compatrio- 
tes, qui  ne  haïffoient  pas  moins 
les  fatellites  des  Tyrans,  que 
les  Tyrans  eux-mêmes. 

Les  Complaîgnans  ,  après 
avoir  quelque  tems  murmuré  par 
peloton contrecette  révolution , 
fe  rafïèmblerent  &  coururent 
aux  armes.  Nabis,  voyant  cette 
.multitude  déjà  affez  irrités  par 
elle-mêm«  ,  la  fit  appeller  dans 
la  place.  Là,  il  expofa  les  de- 
mandes impéri^ufes  des  Ro- 
mains», y  ajoutant  de  fon  chef 
des  circooiiaDces  fauiTes  9)i  en 
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«ugmefltoîcBt  encore  riiidigni- 
té  ;  &  comme  il  eut  remarqué 
que  tantôt  une  partie  desnné- 
contens ,  &  fouvent  tous  enfem- 
ble s'écrioient  contre  ces  préten- 
dues injuilices  ,  il  leur  demanda 
ce  qu'ils  fouhaitoient  qu'il  ré- 
pondît ,  ou  quel  parti  ils  vou- 
Joient  qu'il  prît.  Alors  ,  prefque 
d'une  commune  voix ,  ils  de- 
mandèrent que  pour  toute  ré- 
ponfe  on  prît  les  armes  ,  8c 
qu'on  Ht  la  guerre  ;  &  commre 
il  arrive  ordinairement  dans  une 
multitude  confufe  ils  s'exhor^ 
toienC  à  l'envi  les  uns  les  au- 
tres, à  prendre  courage,  &  à 
bien  efpérer  de  la  fortune  qui 
ne  manquoit  jamais  de  fe  dé- 
clarer pour  les  gens  de  cœur. 
Le  Tyran  y  encouragé  par  une 
réfolution  fi  déterminée ,  les 
aflura  qu'ils  feroient  fécondés 
par  Antiochus  &  par  les  Éto- 
îiéns  ;  &  qu'indépendamment 
de  leur  fecours  ,  il  avoit  des 
troupes  fuâifamment  pour  tenir 
le  fîege.  Il  n'étoit  plus  queflion 
de  paix  dans  la  ville ,  &  tous 
les  habitans  impatiens  le  i^conl- 
roencer  la  guerre  ,  couroienc 
chacun  à  leurs  poftes.  Quelques* 
uns  même  fortirent  de  la  ville  , 
&  lancèrent  contre  les  Romains 
quelques  traits  qui  ne  leur  laif- 
ferent  plus  douter  qu'il  ne  leur 
fallût  fongerà  la'guerre.  Depuis 
ce  moment ,  il  y  eut  pendant 
quatre  jours  de  légères  efcar- 
mouches  qui  fe  terminèrent  fans 
aucun  avantage  pour  l'un  ou 
pour  l'autre  parti.  Le  cinquiè- 
me ,  il  fe  donna  une  bataille 
plus  régulière  I  dans  iaquells 
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Us  affiégés  furent  repbtifl^s  daas 
la  ville  avec  tant  d'épouvante , 

Sue  quelques-uns  des  foldats 
omains ,  en  pôufuivant  les 
fuyards  dont  ils  tuoîent  les  plus 
pareflèux  ,  entrèrent  dans  la 
ville  par  les  intervalles  qu'il  y 
avoit  en  ce  tem$-là  entre  les 
murailles. 

Alors,  T»  Quintius  Flamini- 
nus  croyant  que  par  ce  début,, 
il  avoit  fuffifamment  réprimé  ces 
incurfions  des  ennemis ,  fongea 
à  prendre  des  mefures  pour  s'em- 
parer de  Lacédémone  même  , 
la  feule  entreprife  qui  lui  reftât 
â  exécuter.  Pour  cet  effet ,  ayant 
envoyé  chercher  à  Gythium  les 
vaifleaux  de  les  troupes  de  mer 
dont  il  avoit  befoin ,  il  fit  en 
attendant  leur  arrivée,  le  tour 
des  murailles  avec  les  Tribuns 
des  foldats ,  pour  examiner  la 
fituation  de  cette  ville.  Sparte, 
dans  le  commencement  «  étoit 
ouverte  de  tous  côtés.  Nabis 
avoit  entouré  d*un  mur  très- 
fort  les  eûdroits  de  la  ville  les 
plus  bas  &  les  plus  expofés»  A 
l'ég^d  éles  parti es^  les  plus  éle- 
vées ôc  les  plus  difficiles  à  abor- 
der, il  les  défendoît  avec  des 
croupes  nombreufes  &  aguerries 
qui  tenoient  lieu  de  fortifica- 
tions. Lorfque  T.  Quintius  Fia- 
snininus  eut  confidéré  attentive* 
ment  le  plan ,  perfuadé  qu'il  de- 
voir y  donner  l'afiTaut ,  il  l'en- 
toura entièrement  avec  toutes 
fes  troupes  ,  qui  moncoient ,  en 
joignant  les  forces  terreftres  & 
maritimes ,  à  cinquante  mille 
hommes  tant  alliés  que  Romains, 
tant  infanterie  que  cayjileriç. 
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Les  uns  portoient  des  échelTetf 
les  autres  des  tifons  allumés^t 
&  autres  armes  propres  non* 
feulement  à  forcer,  mais  encore 
à  effrayer  les  afiiégés.  T.  Quin- 
tius Flamlninus  ordonna  à  fes 
gens  de  s'avancer  tous  à  la  fois 
en  pouffant  de  grands  cris>  pouf 
jetrer  l'effroi  parmi  les  habi« 
tans ,  8c  pe  leur  pas  donner  le 
tems  d*examiner  où  ils  dévoient 
porter  du  fecours,  6c  repouiTer 
les  ennemis.  II  avoit  fornôé  trois 
corps  des  plus  braves  de  fon  ar* 
mée  ,  qui  attaquoient  chacua 
une  partie  différente  ;  deux , 
celles  où  étoient  les  temples 
d*Apollon  6c  de  la  déeffe  Piâyi^ 
ne;  &  le  troifieme,  l'endrok 
qu'on  appelloit  Hept^gonies  » 
toutes  parties  ouvertes  Ôc  faa$ 
murailles.  Nabis  ,.  efiTrayé  d*ua 
péril  qui  le  menaçoic  de  tant 
de  c6tés ,  couroit  lui  -  même, 
ou  envoyoit  des  Officiers  &  des 
foldats  aux  endroits  qui  paroif* 
foient  les  plus  prefifés*  Mais* 
tous  fes  efforts  n'empêchant  pi^ 
que  les  Romains  ne  répand iflent 
par- tout  l'allarme  dans  la  ville  y 
il  demeura  tellement  interdit 
qu'il  n'étoit  capable  ni  de  preii* 
dre  lui-même  aucun  confeil  fa- 
lutaire ,  ni  d'entendre  ceux  qui 
lui  étoient  donnés  par  d'autres  » 
&  qu'on  eût  dit  qu'il  avoit  at>* 
folument  perd^  le  fens  &.  la* 
raifon. 

D'abord ,  les  Lacédémonieos 
arrêtoient  les  Romains  afiez  fa- 
cilement dans  les  efpaces  étroits 
où  ils  combattoient  contre  les 
trois  corps  qui  les  attaquoient 
en  ^me*tems.  Mais  »  à  mefurc 
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tgae  Paâlon  devenoic  j^Iui  géné- 
rale ,  régalicé  ne  fe  foucenoic 
l^las  entre  les  deux  partis.  Car , 
les  Lacédémoniens  ne  lançoienc 

Î[ae  des  traits  contre  leiquels 
es  Romains  fe  mettoienc  aîfé- 
9ient  à  couvert  par  la  grandeur 
de  leurs  boucliers  ;  outre  qu*il 
y  en  avoit  beaucoup  qui  ne  por* 
coient  pas«  Comme  ils  étoient 
en  grand  nombre»  Se  par  con- 
féquent  fort  ferrés  dans  ces  dé« 
£lés  f    non  -  feulement   ils    ne 
pouvoient  prendre  le^r  courle 
afin  de  donner  plus  de  force  & 
de  poids  à  leurs  javelots  y  mais 
ils  n'avoient  pas  même  toute 
la  liberté   néceflàire  pour  les 
jetter  de  la  place  où  ils  étoient , 
Se  où  ils  n'avoient  pas  >  comme 
on  dir,  les  coudées  franches» 
Ainfi  y  de  tous  ceux  qu'ils  lan- 
içoient  de  front,  il  n'y  en  avoit 
point  qui   donnafibnt  dans    le 
corps  des  Romains  «  peu  même 
qui  reftaflènt  attachés  à  leurs 
boucliers.  Quelques-uns  furent 
bltSës  dt$  traits  qu'on  leur  jet- 
tpit  obliquement ,  &  d'un  lieu 
élevé  ;  &  même  lorfqu'ils  furent 
plus  avancés,  ils  fe  virent  en  but- 
te non- feulement  aux  s^rmes  des 
siffiégés ,  mais  en  n)ême-tems  aux 
tuiles  qu'on  faifoit  pleuvoir  fur 
eux  du  haut  des  maifons.  Mais, 
mettant  leurs  boucliers  fur  leurs 
têtes ,  Se  les  joignant  tous  en- 
:(emble  de  façon  qu'ils formoient 
au-deiTus  d'eux  une  efpece  de 
toit ,  ils  s'ayançoient  en  fureté , 
fans  qu'on  pût  les  blefler  ni  de 
loin  ni  de  près.  Cependant ,  les 
adiégés  réÇftoient   en  quelque 
Caçon  dan»  dei  rue$  éttoitçs  qui 
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ae  pooToient  contenir  une  & 
grande  multitude.  Mais  ,  quand 
les  RoAains  »  en  gagnant  tou- 
jours du  terrein ,  eurent   une  - 
fois  le  pouvoir  de  s'étendre  »  il 
ne  fut  plus  pof&ble  aux  Lacédé-> 
moniens  de  réiifter  à  leurs  ef- 
forts ;  ils  tournèrent  le  dos.  Se  ^ 
s'enfuirent  avec   précipitatioa 
fur  les  hauteurs  qui  étoienf  aux 
environs  de  la  ville*  Alors  »  Na« 
bis ,  qui  croyoit  fa  prife  indu-: 
bitable,  ne  longeoit  plus  qu'à 
fe  fauver.    Mais^   Fythagoras 
plus  aifuré  que  lui  »  &  faifant 
en  fa  place  toutes  les  fom^ioos 
de  commandant ,  trouva  un  ex«  - 
pédient  pour  la  fauver.  Il  fie 
mettre  le  feu  aux  maifons  lea 
plus  voifines  des  murailles  ;  & 
cçux  qui  avoient  coutume  d9 
s'employer    pour  éteindre  les 
incendies  ,  concourant  tous  à 
augmenter  celui-ci ,  il  eut  bien- 
tôt çonfumé  tous  ces  édifices* 
Alors  i  les  Romains  font  acca- 
blés non-feulement  d'une  grêle 
de  tuiles  &,  de  pierres ,  mais  en- 
core de  la  chute  des  folives  Se      ^ 
des  poutres  brûlantes  qui  fe  dé- 
tachent de  moment  à  autre  ;  tanv 
dis  que  la  flamme  qui  fe  répand     "^ 
au  loin ,  &  la  fumée  qui  les  aveu- 
gle ,  leur  caufent  encore  plus 
de  frayeur,  que  de  péril.  C'eft 
pourquoi,  ceux    des  Romains 
qui  étoient  encore  hors  de  la 
ville ,  mais  qui  fe  préparoient  à 
y  entrer»  s'éloignèrent  prompt 
tement  des  murailles  ;  Se  ceux     ' 
qui  y  étoient  entrés  les  premiers» 
craignant  que  les  flammes  qu'ils 
appercevoient   derrière   eux  p 
oe  içm:  fermaflènc  le  ah^mn  49 
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pendoît  de  ractencion  qti^il  attV* 
Toh  à  lui  ôcer  cous  les  fecourt 
de  la  mer.  Le  préteur  des  Aché- 
ens  écoic  comparable  aux  plus 
grands  Généraux  de  foo  cems 
par  ion  habileté  de  fon  expé- 
rience dans  les  guerres  »  qui 
fe  font  par  terre  ;  mais ,  il  étoit 
tout-à-rait  novice  dans  ce  qui 
regarde  la  marine.  AuiE  fut-il 
vaincu  dès  le  premier  combat 
qui  fe  donna  fur  mer* 

Nabis ,  enflé  de  cet  heureux 
fuccès  qui  le  mettoit  hors  d'état 
de  rien  craindre  du  côté  de  la 
metf  entreprit  de  fermer  au(E 
du  côté  de  la  terre,  le  paflage 
à  toutes  les  troupes  qui  entre- 
prendraient de  venir  au  fecours 
àe  la  ville.  Ain(t ,  retirant  du 
fiege  le  tiers  de  Tarmée  qui  y 
étoit  occupée ,  il  vint  camper 
auprès  de  Pleies  ou  Boées ,  pla- 
ce qui  dominoic  au-deffus  de 
Leuces  &  d'Acries  ,  par  où  il 
lui  paroiflbic  que  les  ennemis 
dévoient  venir  au  fecours  de 
Gythium.  Tandis  qu'il  s'y  le- 
noit  en  repos ,  comme  il  y  avoit 
peu  de  tentes  dans  fon  camp ,  & 
que  la  plupart  des  foldats  s*é- 
toient  mis  à  l'abri  de  U  chaleur 
fous  des  cabanes,  faites  de  ro- 
feaux  &  couvertes  de  feuilles  » 
Philopœmen  qui  s'étoit  mis  en 
chemin,  réfolut ,  avant  que  de 
(e  montrer  à  lui ,  de  Topprimer 
par  un  ftratageme  auquel  il  ne 
•'attend oit  pas.  Il  ramaifa  quel- 
ques petits  bâtimens  dans  une 
fade  cachée  du  territoire  d*Ar- 
gos.  Il  y  plaça  des  foldats  aier-r 
tes,  la  plupart  armés  de  bou* 
éiknp  de  frondes  i  de  flèches. 


&  autres  traits  aifés  à  làflc^  I 
caufe  de  leur  légèreté.  Enfui* 
ce  9  lorfqu'en  côtoyant  le  riva- 
ge ,  il  fut  arrivé  à  un  promena 
toire  voifîo  du  camp  des  enne- 
mis ,  il   pafla  par  des  fentiers 
qui  lui  étoieat  connus  ,  &  vint 
de  nuit  à  Boees  ;  &  pendant  que 
les  fentlnelles  étoient  endormis  i 
comme  des  gens  qui  ne  s'ima« 
ginenc  pas  avoir  rien  à  crain- 
dre, il  fit  mettre  le  feu  à  leurs 
cabanes  dans  toutes  les  parties 
du  camp.  Plufieurs  furent  dévo- 
rés par  les  flammes ,  avant  que 
de  s'appercevoir  de  l'arrivée 
des  ennemis»  &  fans  pouvoir 
erre  fecourus  de  ceux  qui  s'en 
étoient  apperçus.  Le  feu  confu- 
ma  tout,  hommes»   tentes ^  & 
cafés»  à  l'exception  d'un  très- 
petit  nombre  qui  fe  réfugiefent 
dans  le  grand  camp  auprès  de 
Gythium.  Philopœmen,  ayant 
ainfi  déconcerté  les  defleins  des 
ennemis  »  paflTa  fans  perdre  de 
tems  f  dans  le  canton  de  la  La- 
conie»  appelle  Tripolis ,  où  il 
ravagea  tout  le  païs,  jufquet 
aux  confins  de  Mégalopolis;  & 
après  en  avoir  enlevé  une  gran- 
de multitude  d'hommes  &  d*ani« 
maux  ,   il   fe  rerira  avant  que 
Nabis  envoyât  des  troupes  pour 
s'oppofer  à  fes  ravages.  lira* 
mafla  enfuite  routes  fes  forces 
auprès  de  Tégée;  de  y  ayant 
convoqué  Taflemblée  des  Aché* 
ens  &  de  leurs  alliés,  &  ap- 
pelle  les  principaux  des  Épi- 
rotes  ôc   des  Acarnaniens,   il 
leur  fit  entendre  que  fes  der- 
niers avantages  ayant  fuffifam- 
m^nt  relevé   le  courage  des 

fienr. 
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fienSy  abuttu  par  la  pert6  da 
combat  naval ,  &  jette  la  coof- 
ternation  parmi  les  ennemis ,  il 
avoit  réfplu  d'aller  attaquer 
Lacédémone  >  convaincu  que 
c'étoit  le  feifl  inpyen  d'obli- 
ger les  ennemis  à  lever  le  fiege 
de  Gythium.  Il  alla  d'abord 
camper  auprès  de  Caryes  ^  fur 
les  terres  des  ennemis  ;  ôc  ce 
jour-là  même  Gythium  fe  ren- 
dit à  la  force*  Mais  ,  Philopoe- 
men  qui  Tignoroit,  alla  cam- 
per auprès  du  mont  Barboilhe^ 
ne ,  à  dix  milles  de  Lacédémo-' 
ne. 

Nabis  De  fut  pas  plutôt  maître 
de  la  place  9  qu'il  en  partit  avec 
un  gros  détachement ,  6c  ayant 
paifé  rapidement  au-delà  de  La« 
cédémone  ,  alla  s'emparer  du 
camp  de  Pyrrhus, i[  c*eil  ainfi 
que  ce  lieu  s^appelloit]  ne  dou- 
.  tant  point  que  le  defleik)  de  Phi- 
lopœmen  ne  fût  d&  venir  occu- 
per ce  poile*  De-là  il  alla  au- 
devant  des  enneniisi  Us  for^^ 
moient  une  longue  illej  qui  oc- 
<rupoit  près  de  cinq  inille  pas^ 
conformément  aux  défilés  étroits 
par  où  illeur  falloit  pafler.  La 
cavalerie  &  une  grande  partie 
des  troupes  auxiliares  fermoietit 
la  marche  ,  parce  que  Philo- 
pœmen  jugeoit  que  le  Tyratl 
ne  manqueroit  pas  de  faire  atta- 
quer fon  arriere-garde  par  fes 
foldats  mercenaires ,  en  qui  il 
âvoit  le  plus  de  confiance.  Deux 
inconvéniens,  que  Philopœmen 
lï' avoit  pas  prévus  «  rompirent 
d*abord  les  me  fur  es  qu'ail  avoit 
prifçs  ;  car,  il  avoit  trouvé  le 
pofte  dont  il  vouloit  ^'emparer  > 
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ùAâ  pftr  lés  ennemie  ;  k  il  f« 
voyoit  attaqué    de  front   daiii 
un     chemin    étroit    &    fabo» 
teux  9  où  il  lui  étoit  impoffiblé 
d'avancer,  faits  le  fecours  deé 
foldats  armés  à  la  légère.  Mais  ^ 
les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la 
natuf  e  ^  les  réflexions  qu'il  aVok 
faites  ,    &    l'expérience    qu*it 
avoit  acquife  9  le  tirèrent  bien* 
tôt  d'embarras.   D*abord  il  fit 
faire  alte  à  fon  armée }  puis  il 
fit  paiTer  à   l^avant  -  garde  les 
troupes  auxiliaires  de  Crettt^ 
&  les  cavaliers  appelles  Tareû« 
tins ,  qui  met^oieot  chacun  dt'ùH 
chevaux  ;  de  ordonnant  à  fa  ca« 
Valérie  de  le  fuivre ,  il  alla  s'em- 
parer  d'un   rocher    au-deflus 
d'un   torrent   qui    pouVoit  lui 
fournir  de  l'eau.  Après  y  aVoif 
reriré  tous  les  bagages ,  les  và<» 
lets  de  les  goujats  de  l'arMëe  » 
il   les   entoura   d*utt  corps  d6 
troupes  fuffifant  poUrles  garder^ 
&   fe  campa   autant  bien  que 
la  nature  du  lieu  pouvoit  l^ef« 
mettre;   car,   il  étoit  difficile 
de  dreSer  des  tentes  dans  uti 
terrein  fi  inégal  &  fi  raboteux* 
Les  ennemis  n^étoientéloignéa 
que  de  cinq  cens  pas.  Les  dewit 
partis  allèrent  puifer  de  i'eau 
dans  le  même  courant  avec  Itf 
fecours  de  kUrs  foldats  armés 
à  la   légère,  de  la  nuit  vint» 
avant  ^qu'il  s'engagefit  entr'eu JÊ 
a.ucune    de    ces    efcarmouctiei 
que  la  proitimite  des  camps  a 
coutume   d'occafîonneiTi  Mais  f 
il  étoit   aifé    de   juger  que  le 
lendemain  ,  ceux  qui   efcdrte** 
roient  les   puifeurs  d'eau  $  età 
viendroient  aux  mains  autout 
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duruifleau.  Ain(i,PhiIopœmefi 
pendant  la  nuit  cacha  dans  un 
vallon  éloigné  de  la  vue  des  en- 
nemis ,  autant  de  foldars  armés 
de  boucliers  Se  de  javelots ,  que 
le  lieu  en  pouvoit  contenir. 

Dès  que  le  jour  parut  ,  les 
Cretois  &  les  cavaliers  Taren- 
tins  de  Fhilopœmèn  engagèrent 
le  combat  contre  les  Cretois  ÔC 
les  cavaliers  Tarenrins  de  Na» 
bis,  [  car  ces  troupes  fervoîent 
également  dans  les  deux  partis] 
autour  du  courant  où  ils  eCcor- 
Coient  ceux  qui  alloient  à  l'eau. 
La  viâoire  fut  long-tems  dou- 
ceufe  entre  des  troupes  de  mê- 
me efpece.,  &  qui  fe  fervoîent 
des  mêmes  armes.  A  la  fin  ,  cel- 
les du  Tyran  eurent  l'avantage  9 
non- feulement  parce  qu'elles 
étoienc  en  plus  gîrand  nombre , 
mais  encore  plus  parce  que  Phi- 
lopoQmen  avoir  ordonné  aux  of- 
ficiers de  fon  détachement  de 
prendre  la  fuite  9  après  avoir 
combattu  quelque  tems,'&  d'at- 
tirer les  ennemis  jufqu'à  l'en- 
droit où  il  avoit  placé  fon  em- 
bufcade.  Les  gens  de  Nabis , 
pourfùivant  chaudement  ceux 
de  Philopœmen  à  travers  la 
vallée  •  furent  la  plupart  blef- 
fts  ou  tués,  avant  même  que 
d'appercevoir  ceux  qu'on  y 
avoit  cachés  ,  6t  qui  avoient 
laifTé  entr'eux  autant  que  la 
largeur  du  vallon  l'avoit  permis, 
des  intervalles  fuffifans  pour  re- 
cevoir &  laiffer  palTer  leurs 
compagnons  qui  fuyoîect  devant 
lés  ennemis.  Quand  ils  les  eu- 
rent mis  en  fureté,  ils  paru- 
rent tout  d'un  ci>up  i  âc  4DUX  qui 
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avoient  encore  tout  leur  cou* 
rage  &  toute  leur  force  ,  fe 
jetterent  en  bon  ordre  fur  des 
ennemis  que  le  hazard  avoit 
difperfés,  épuifés  de  travail  & 
de  laf&tude ,  &  la  plupart  cou* 
verts  de  blelTures.  La  vîâoire 
ne  fur  pas  doute ufe.  Les  foi- 
dacs  du  Tyran  tournèrent  le  dos 
dans  le  moment ,  &  s'enfuirent 
dans  leur  camp  d'une  courfe  en- 
core plus  {précipitée  que  celle 
qui  les  avoit  emportés  après 
leurs  ennemis.  Mais  .  avant 
qu'ils  y  arrivaient,  il  en  fut 
tué  ou  pris  un  grand  nombre; 
de  ils  auroient  peut-être  eu  de 
ÏÀ  peine  à  le  défendre ,  fî  Phi- 
lopceraen  n'çût  fait  fonner  li 
retraite  ,  craignant  beaucoup 
plus  les  chemins  creux  ou  ef- 
carpés  &  dangereux,  de  quelque 
côte  qu'il  pût  fe  tourner,  que 
la  valeur  ou  les  forces  de  fes 
ennemis. Mais,  ne  doutant  point 
que  le  fuccès  de  cette  journée 
n'eût  jette  la  terreur  dans  l'ef- 
prit  de  Nabis,  il  engagea  ua 
îbldat  des  troupes  auxiliaires, 
à  paiTer  comme  déferteur  dans 
le  camp  du  Tyran^  6c  à  Paâu- 
rer  que  dès  le  lendemain  les 
Achéens  detoiet^t  s'avancer  jufr 
ques  fur  les  bords  de  TËurotas  , 
qui  pafToit  le  long  des  murs  de 
Lacédémone,  pour  lui  fermer 
le  chemin  de  cette  ville ,  6c 
empêcher  qu'on  n'en  tranfpor- 
tât  des  provisions  dans  fon 
camp  ,  5c  en  même*tems  pouf 
tâcher  d'engager  les  habitans  à 
fe  foulever.  Nabis  ne  comptoit 
^ue  foiblement  fur  la  fincérité 
du  transfuge.   Mais^   dans  la 


frayeur  donc  il  avoic  l'amè  at- 
teinte ,  Ton  avi$  lui  fournie  une 
rairon  probable  d'abandonner 
fbn  camp.  Le  lendemain  ^  il  or- 
donna à  Pythagoras  d'en  garder 
les  retranchçmens  avec  les 
troupes  auxiliaires  Se  la  cava- 
lerie. Pour  lui.  en  étant  forci 
avec  le  gros  de  fon  armée ,  com- . 
me  pour  fe  metcre  en  bacaille», 
il  prie  fur  le  champ  le  chemin 
de  Lacédémone« 

Philopœmen»  voyant  que  le 
Tyran  marchoic  avec  précipi- 
tation par  un  chemin  écroîc  & 
efcarpé»    ordonna    à   toute   fa 
cavalerie  &  aux  Cretois  >  d'aller 
fondre  fur  les  troupes  qui  pa- 
roilToienc  devant  les  portes  du 
camp  ennemi.  Dès  qu'elles  vi- 
rent que  les  Achéens  venoient 
à  elles  »  âc  que  Nabis  les  avoic 
abandonnées  ,     leur     premier 
xiiouvement  fut  lie  rentrer  dans 
le  camp.  Mais  >  s!appercevanc 
que  les    ennemis  s'avaoçoienc. 
en  ordre  de  bataille  »  pour  ne 
point  être  prifes  avec  le  camp 
même,  elles  fe  déterminèrent  à 
fuivre  Nabis ,  quelque  avance 
qviHl  eût  devant  elles.  AufGtôc 
une  partie  des  Achéens  fe  jetta 
dans  leur  camp ,  tandis  que  le^ 
autres  coururent  après  les  La-. 
çédémoniens.  Us  fuivoltuit   un 
chemin  dont  à  peine  auroient- 
jls  pu  fe  tirets  quand  ils  n'au* 
roient.pas  eu  l'ennemi  à  leurs 
trouiTes.  Mais  >    ^côt   que    les 
Achéens  attaquèrent  leur  arrie-' 
re-gârde,  âc  que  les  cris  des 
blelfés  &  des  mourans  fe  Hrent 
entendre,  jufqu'aux     premiers 
rangs ,  alors  jeuânt  leurs  armes 
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par  terre,  ils    fe.  difperferenc, 
dans  les. forêts   d'alentour;  Sc 
dans  un  momçnt  le  chemin  fe. 
trouva  ccfu vert  d'un.^mas  con»- 
fii^,  de  toutes  jftrtes   d'armes,. 
fi^T-tout  de  piques  I  qui  torabanc. 
la.plupartla  pointelj^pi^efniere, 
s'eafonçoieot  dans  la  terre,  &C 
formulent  une  efpece.de  palifl'a-. 
de  qui  bou choit  le  pafîag^  aux 
Achéens.    Çhilopoejnea >  ayant. 
ordonné  aux  troupes  auxiÛai*. 
res  de  pourfuivre  les  fuyard*. 
le  plus   promptemept-  qu'elles 
pourroient,   car  il  n'étojt  pas 
aifé  à  la  cavalerie  de  le  faire»,. 
fe  mit  lui-même  à  la  tête, des. 
tfoupes  pefammenc  armées,  8c, 
les   conduifoit  par.  des  routes 
plus  larges  jufques  fur  les  botds^ 
de  rEurotas  ;  5;  s'y  étant  campé 
vers  le  coucher  du  foleil,  il  at-. 
tendoic  les  foldats  arniés  à  la^ 
légère  qu'i^.  avoic'  chai:gés  dQ 
pourfuivre  les  ennemis^  Lorf«i 
qu'ils  furent  revenasL.à  la  prç-» 
miere  veille  de  la  nuit,  &  qa*i( 
eût  appris  d'eux  que  le  Tyrati 
avoit  pénétré  dans  la  Ville  avec 
un  petit  nombre  de  gens ,  mai^ 
que  le  refte  de  fesToldars  er- 
Doient    fans    armes  ,  à  traveri 
Tes  bois ,  alors  il  leur  ordonna 
de  manger  &   de'  fe  Tepofer» 
Pour  lui,  il  tira  du  nombre  de$ 
autres  foldats,  qui  étant  arrivés 
au  camp  les  premiers,  avoient 
eu  le  tems  de  fe  délafTer  &  de 
prendre  de  la  nourriture  ,,  les 
plus,  braves  Ôc  les  plus  difpos  , 
Se  ne  leur  faifant  prendre  que 
leurs  armes ,  il  alla  les  pafter 
vis-à-vis  des  portes  par  où  Ton 
fortoit'pour  aller  à  Pheres  & 
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à  Barboilbene,  perfuadéi  que 
c'étoit  par- là  que  les  fuyards 
fe  préfenterôient  pour  entrer 
dans  la  ville.  Il  ne  s'étoic  pas 
trompé  ,  car  ,  les  Lacédémo- 
niens  fui^irenc  des  routes  incon- 
nues âc  détournées  »  caoc  que  le 
î^our  dura.  A  l'entrée  de  la  nuit, 
ap percevant  les  feux  que  les 
ennemis  avoient  allumés  dans 
leur  camp  >  ils  continuèrent  à 
marcher  par  des  fentiers  cachés, 
tant  qu^ils  furent  vis-à-vis  d'eux. 
Mais  y  fitèt  qu'ils  eurent  paâTé 
au-detà  de  leur  camp  ,  croyant 
ii*avoîr  plus  rien  à  craindre, 
ils  defcendirent  dans  les  grands 
chemins ,  où  ils  tombèrent  en- 
tre les  mains  de  Philopœmen 
&  des  (îens  qui  s'en  étoient  em- 
parés ,  Se  qui  en  prirent  8c  en 
tuèrent  un  fi  grand  nombre, 
qu'à  peine  refta-t-il  au  Tyran  la 

Quatrième  partie  de  fon  armée, 
hifopœmen  ,  voyant  qu'il  fe 
tenoit  renfermé  dans  fa.  ville, 
paiïa  les  trente  jours  fuivans  à 
ravager  les  campagnes  de  la 
Laconie;  6l  par-là  l'ayant  réduit 
à  la  dernière  extrémité,  il  fe 
recira  chez  lui  comblé  degloire. 
Feu  de  tems  après  ,  les  Éto-> 
lîens  envoyèrent  à  Lacédémone 
Alexamene  ,  qui  étoit  moins 
chargé  d'employer  la  force  con- 
tre la  ville,, que  la  rufe  contre 
le  Tyran.  Les  Romains  l'avoient 
dépouillé  de  fes  places  mariti- 
mes ,  Se  les  Achéens  le  tenoient 
alors  refferré  dans  les  muraiU 
les  de  Lacédémone.  Dans  cette 
fituation,  quiconque  lui  ôteroît 
/  la  vie  ,  ne  pouvoit  manquer  de 
s'en  faire  un  mérite  auprès  des 
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Lacédémoniens.  Le  prétexte , 
que  prirent  les  Ëtoliens  d'en- 
voyer vers  lui ,  c'eft  qu'il  leur 
envoyoît  meiTage  fur  meflage 
pour  les  prier  de  venir  à  fon 
iecours»  puifque  ce  n'étoit  qa'à 
leur  follicitation  qu'il  s'étoît  ré- 
volté contre  les  Romains.  On 
^donna  donc  à  Alexamene  mille 
fantaffins,  6(.trente  cavaliers  des 
plus  braves  de  la  jeunefle  Éio- 
lienne.  Étant  venu  tcjouver  le 
Tyran ,  Alexamene  le  remplie 
d'^abord  des  efpérances  les  plus 
flatteufes.  Il  l'aflura  qu'Amio- 
chus  étoit  déjà  arrivé  en  Euro- 
pe ,  &  qu'il  feroit  bientôt  dans 
la  Grèce;  qu'il  alloit  couvrir 
toutes  les  terres  Se  toutes  les 
iters  de  fes  flottes  8c  de  fes  ar- 
mées ;  qu'il  ferôit  difficile  de 
faire  le  dénombrement  de  fes 
vaifleaux ,  de  fes  chevaux,  de  de 
fes  foldats;  que  la  feule  vue  de 
fes  éléphans  mettroit  les  enne- 
mis en  fuite ,  Se  termineroic  la 
guerre  ;  que  les  Romains  avoue- 
«olent  qu'ils  avoient  affaire  à  an 
Monarque  bien  différent  de  Phi- 
lippe ;  que  les  Éroliens  étc^ient 
difpofés  à  venir  fecourir  Lacé- 
démone avec  toutes  leurs  trou- 
pes ,  dès  qu'ils  en  feroient  re- 
quis; mais  qu'auparavant  ils 
avoient  voulu  les  faire  paroître 
fous  Ie%  armes  aux  yeux  d'An- 
tiochus  à  fon  arrivée  ;  que  Na- 
bis, à  leur  exemple,  ne  devoir 
pas  retenir  ce  qu'il  pouvoit  avoir 
de  troupes  dans  la  ville»  oà 
elles  s'amolliflbient  dans  le  re- 
pos Se  dans  rsoa(^ron,  mais  leS 
faire  forrxr  hors  des  murailles» 
Se  leur  faire  faire  de  fréquens 
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exercices,  pour  fortifier  toutJt 
la  fois  leurs  corps  &  leurs  cou- 
rages ;  que  l'habitude  rendoit 
inienfiblemeot  le  travail  fup- 
portabte  ,  &  qu'à  la  fin  même 
le  Généra)  le  rendoit  agréable, 
quand  il  ufoit  de  douceur  &  de 
bienveillance  envers  Tes  foldats.^ 
Depuis  ce  jour- là  >  Nabis 
commença  à  ranger  fou  vent  fon 
'  armée  en  bataille  devant  les  mu- 
failles  de  la  ville ,  dans  la  plai- 
ne le  long  de  laquelle  couloit 
l'Eurotas.  Les  fatellites  de  ce 
Tyran  étoîent  ordinairement 
dans  le  milieu.  Pour  lui,  ac- 
compagné feulement  de  troi's 
cavaliers ,  auxquels  fe  joignoit 
aflez  fouvent  Alexamenç ,  il 
caracoHoit  à  Pavsint-garde ,  ou 
autpur  des  deux  aîles.  Les  Éio- 
liens  étoient  à  la  droite,  tant 
ceux  qui  fervoienf  auparavant 
'parmi  fes  troupes  auxiliaires  , 
'que  les  mille  qu'Alexamene 
avoir  amenés  avec  lui.  Ce  Corn'- 
mandant  s'étoit  fait  une  coutume, 
tantôt  de  vifîter  les  compagnies 
à  la  'fuite  de  Nabis  avec  un  pe- 
tit nombre  d'Officiers ,  prenapt 
la  liberté  de  lui  donner  lès  avis 
qu'il  jugeoit  convenables  ;  tan- 
tôt de  pouffer  fon  cheval  juf- 
qu'à  Italie  droite  où  étoîent  fes 
compatriotes ,  puis  de  venir  re- 
joindre le  Pribce ,  après  leur 
avoir  donnéfes  ordres.  Le  jour 
quMl  avoit  réfolu  de' faire  fon 
coup,  après  avoir  paru  quelque 
fems  à  la  vue  des  trdupes  dans 
H  compagnie  du  Tyran ,  il  pouf- 
fa à  fon  ordinaire,  jufqu*aux 
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Étolîeffs ,  &  s'adrièiTànt  aux  ca- 
valiers qu'il  avoir  amenés  avec 
lui  :  J3  C'eft  maintenant ,  leur  dtt- 
»  il ,  brave  jeuneffe ,  qu'il  vous 
»  faut  exécuter  le  deflèin  pour 
p  lequel  on  vous  a  fait  venir 
x>  ici  avec  moi.  Préparez  vos 
^  courages  Ôc  vos  bras  à  fecoii- 
•»  der  les  coups  que  vous  m'au« 
»  rez  vu  porter  le  premier»  Que 
3»  celui  qui  héfitera  à  m'imiter, 
'»  ou  qui  s'oppofera  à  mes  ef- 
i>  forts,  fçache  qu'il  ne  reverra 
n  jamais  la  maifon,  fes  parens 
f»  ni  fes  dieux  Pénates,  n  Ce- 
pendant ,  Nabis  s'avançoit  de 
la  gauche  vers  la  droite.  Alors , 
Alexamene  ordonna  à  fes  cava- 
liers de  tenir  Içurs  lances  baif- 
fées ,  6c  de  ne  point  détourner 
les  yeux  de  deffus  lui.  Puis, 
'ramaffant    toutes    les    facultés 
de  fon  ame  effrayée  à  l'appro- 
che du  crime  qu'il  alloît.  com- 
rtiettre ,  il  fe  tourna  vers  Na- 
bii  qui  venoît  à  Iui;'&  ayant 
percé  fon  cheval  d'^un  '  coup  de 
fi  lance  I  il  le  renverfa  lui-mê- 
me par  terre.  Ses  cavaliers  auflî- 
ttï  lui  portèrent  tant  de  coups  , 
que  malgré  fa  cuiraffe  qui  en 
Tendît  plufieurs  inutiles  ,  il  fut 
enfin  percfé,  &   expira  avant 
que  ceux  qui  étoîent  au  centre 
~de  la  bataille ,  puffent  venir  à 
•fon Recours,  l'an  192  avanr  Je* 
fus-Chrift/ 

"NABO-,  Naho,    KaCae;,  (a) 
«ville  qui  fut  bâtie  par  les  en- 
fans  de  Ruben.  Comme  elle  étoic 
'-ifil'ns  -le    voifînage  du  pais  de 
Moàb,  les  Mpabites  s'en  ren« 
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dirent.  fluttre$;  éc  dixMm-àe 

Jerémie,  elle  étoicà  eu^:.  IAâU 
V"r  à  Ta  viÙe  de  Nabo  dirce 
^rophete,  parce  qu'elle  a  ét^ 
détruite  »  &  qu'elle  eft  combée 
dans  la  confufion. 

NABO,  Naèo,  N«C:Î>  (a) 
dieu  des  Bbylonîens ,  fuivanc 
ce  paffage  d'Ifaïe  ;  Bel  eft  hrifly 
tfabo  efi  réduit  en  poudre  ,  Àiç. 
Car  il  eft  évident ,  quoiqu'ea 
'difenr.  quelques  interprètes^,  qu^ 
le  Prophète  parle  en  cet  endroit 
de  deux  Divinités,  dontlecui- 
te  de  voit  être  un  jour  enticre?- 
ment  abandonné,  âc  les  Idoles 
xenverfées.  On  fçait  qu'il  y 
avoit  dans  le  ^a!s  des  Moabi- 
€es ,  près  d«  Jéricho ,  une  mofi- 
,cagne  &  une  ville  qu|  por^ 
toiest  le  nom  de  Nabo;  ms^is'^ 
ce  n'e^  nî  de  la  ville,  ni  de  la 
montagne ,  ^u'ii  s'agit  dans  le 
^aflà^  que  Aous  venons  de  çi- 
,ter.  D'ailleurs,  il  y  a  apparen- 
xe  jque  le  Cttl|e  de  cette  .fau^ 
~Di viiiité ,  a jan^  été  poKe  -j^^Xi^ 
Je  pais»  des  Mpabîtef^  iUdopi^V 
,rent  Ton  notn  aune  de  leurs  vil- 
les, âç  à  la  moqtagnç  fur  jaqiiei- 
jle  ils  i'adoroient.  Car  ,  c'étoit 
.ordinairement  fur  les  Ueup|(41^- 
^vés  qu'écoient  les  Temples  & 
[les  boîs  facr]és ,  cooime  il  cp.ar 
^Toît  par  cent  pafl^es  jdç'l!É- 
criture-Sainte ,.  de  des  Aateuits 
protanes.  ;  *     ,; 

(  Suivant  Grotîus ,  Nabo  ayoit 
jeté  quelque  ^Prophète  du  paif%, 
.ce  qui  eft -conforme  à  Tétymo-^ 
Jogie  d&  fon  nom  qui ,  comme 


N  A 

DOus  Rapprend  (aint  Jdrâme ,  & 
^ni6e  celui  qui  préfîde  à  la  pro- 
phétie. Les  Chaldéens ,  peuple 
.entièrement  adonné  à  PAftroîo^ 
^3e,  pouvoieat^ils  manquer  de 
mettre  au  nombre  de  leurs  DieuK 
cçlui  qui  avoit  excellé  daas 
cet  art?  La  plupart  des  rois  de 
*,BabyIonc  portoieot  le  nom  de 
ce  Dieu,  foint  avec  le  leur 
propre-»  Nabo-Naffar  ,  Wabo- 
Polaffar  ,  Nabu  -  Chodonofor  , 
&c. 

NABONASSAR  «  Nahonaf- 
farj  roi  de  Babylone.  Il  y  en 
a  qui  penfent  que  c'eâ  le  même 
que  Béléfîs.  Voyej^  Béléiis. 

NABONASSAR  [  Tere  de], 
{b)  eft  une  époque  audi  célèbre 
qu'importante  dans  la  Cbrono- 
\logie.  Cette  aire  eft  maintenant 
auÛî  familière  aux  ChronologiC- 
tes  y  que  celle  des  Olympiades, 
&  que  celle  de  la  fondation  de 
,Rome  ;  mai^ ,  elle  a  fur  elles  l'a- 
vamage.  d'avoir  une  époque  ra- 
dicale, fixée  avec  la  plus  grande 
^certitude  8iç  avec  la  plus  en- 
jûere  préçiGon.  Ptolémée  s'en 
,£ert  pour  dater  toutes  les  ob- 
servations Aftrpnomiques  quHl 
j-apporte  dans  fon  Almagefte» 
.foit  les  He^pYs  propres ,  foit 
^celles  qu^il  avoit  tirées  des 
.écrits.  d'Hipp arque  &  des  au- 
tres Aftronomes. 

Il  eft  probable  qneBérofe,  prê- 
tre âc  aflronomé  Çhaldéen  ,  qui 
.porta  dans  fa  Grèce  raftrooomîe 
.&  i'ai^rologie  Chaldéennes  ,  ât 
auffî  connoîtrie  les  hypothèfes  & 
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(«)  Tfaï.  c.  46,  V.  I.   Myth.  par  M.  1  Bell.  Lect.  Tom.  1.  pag.  188.  Tom.  IL 
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(i)  Mé.ny'^e  TAcad;  des  Infcrip 
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les  obfervatioos  des  Chald^éns 

de  Babylooe  >  aufii-bîen  que  l'é- 
poque de  NâboDafl*ar«  qui  fer-* 
voit  à  Axer  la  dare  de  ces  obfer*- 
varions.  Ce  fut  alors  que  les 
Grecs  fe  trouvèrent  eo  état  de 
prendre  des  notions  plus  exaAes' 
de  la  quantité,  des  mouvemens 
céleftes ,  &  d'imaginer  des  pé-* 
riodes  moins  fautives,  8c  des  mé« 
chodes  de  calculs  morns  embar- 
yafTantes. . 

Toutes  les  obfervations  de 
Ptolémée  font  rapporéei  à 
l'ère  de  Nabonaflar  »  ou  à  celle 
de  la  mort  d'Alexandre  ,  qnt 
en  efl  une  continuation.  On  at- 
tribue même  à  cet  Agronome  , 
Je  Canon  entier  des  rois  de  Ba* 
bylooe,  des  rois  d'Egypte,  & 
des  empereurs  Romains  »  de- 
puis Nabonââfar  jufqu'au  règne 
d'Antonin;  mais*  félon  Théon» 
qui  avoit  fait  un  Commentaire 
'  iur  ce  Canon  y  &  félon  le  Syn# 

_  celle  f  Ftolémée  o'étoit  auteujr 
que  de  la  féconde  partie  du  Ca» 

*  non ,  depuis  la  mort  d'AleJcan* 
àre ,  jufqu*à  la  dernière  aottée 
d'Antonin.  • 

Les  années  9  par  lefquelles 
Ptolémée  daté  les  obfervations 
de  fon  Almagefte  >  font  rappor» 
téesè  l'ère  de  NabonafTar»  Se 
4]ueIquefois  à  celle  de  la  mort 
d'Alexandrje-.  Ces  années  font 
toujoàrs  nommées  Égyptiennes» 
éi  Çoni  de  365  jours ,  plus  cour» 
tes  de  fîx  heures  que  les  an- 
nées Solaires  Juliennes  ;  en  for- 
te qu'après  1460  ans  Égyptiens 
révolus  ^  égaux  à  1459  ans  Ju- 
'liens,  le  premier  du  moisThoth 
qui  commemçoit  l'année  l^gyp* 


N  A  487 

tienne f  &  qui,  tous  les  quatre, 
ans  p  avoir  remonté  d'un  jour 
dans  Tannée  Solaire  Julienne, 
fe  retrouvoit  au  même  jour  de 
cette  année  Julienne.  Le  pre- 
mier de  la  1461^.  année  Égyp^. 
tienne,  concouroit  avec  le  pre^ 
m\et  delà  1460^.  année  Julien* 
ne,  &  çommençoit  un  nouveau 
Cycle.  .  . 

Les  mois  Égyptiens  étcient 
de  30  jours  ch^un;  &  on  ajoù-^ 
toit  5  épagomenes  à  la  fin  dit 
douzième.  L'époque  radicale  de 
l'ère  de  NabonatTar  étoit  fixée  f 
par  les  agronomes  Alexandrins* 
au  26  Février,  747  ans  avant 
Jefus  -  Chrift ,  commençant  k 
«aidi  à  Babylonne.  Comme  il 
n'y  ayoit  gOete  que  les  obfer* 
vat»<fns  ancérie'ures  à  Alexan^ 
dre«  qui  etifTêot  été  faites  à  Ba<« 
bylone,  âc  que  les  autres  avoiene 
été  faites  ail^.urs,  Ptojémée  a 
tou|ours  eu- foin  de 'réduira 
l'heure  du  MéHdiHn  de  Baby-» 
loiie  à  celui  d'Aieieandrie  ,  oà 
il  lïbfervpit ,  &  pour  lequel  fea 
tablas  étoienc  calculées. 

George  Syncelle  de  Cobftaa* 
tiaople  &  quelques  Modernes 
après,  lui ,  ont  avancé  que  Na« 
bonaCTar  voulut  commeiicer  une 
nouvelle  ère  avec  fon  règne» 
pour  éteindre  le  fouvenir  des 
Rois  qui  l'avoient' précédé  ;  de 
qu'il  fupprimfa  cous  ies.mémoi* 
res  hiftoriqueà  des  tems  anté^ 
rieurs.  Mais.,^  le  Syncelle  nt 
cire  aucun  garant  ;  Se  cette  fup- 
poficion  eft  détruite;  pat  deux 
taits  conftans  ;  le  premier  ,  c'eft 
l'exiftence  des  anciennes  obfer- 
vations alironomiqi^es ,  que  C«d« 

Hhiv        ' 
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liiihene  trouva  à  Babylone  »  au 
rems  d* Alexandre  ;  le  fecood  , 
c'eil  l'hiftoirede  Bérofe,  qui 
prouvé  que  les  anciens  raémoî- 
yes  n'avoieoc  pas  été  détruits. 
Le  fentiment  du  Syacelle  a  été 
abanâonné  par  les  critiques  les 
plus  fenfés  ;  ils  croyent  que  i*ere 
de  Nabonaflar  marque  l'époque 
d'une  révolution  politique  arri- 
vée à  Babylone ,  &  qui  mit  tes 
Chaldéens  en  liberté.  Sous  ce 
nouveau  Gouvernement  9  l'étu- 
de de  l'Aflronomie  »  qui  étoit 
liée  avec  la  religion,  prit  une 
nouvelle  vigueur  ,  &  ceiïa  d'ê- 
tre négligée ,  comme  elle  Ta- 
voit  été^  fous  les  Satrapes  du 
roi  de  Ninive.  Dans  la  religion 
Chaldéenne  »  les  Prêtres  étoienc 
néceflairement  Agronomes,  par- 
ce qu'on  regardoit  les  Aftres 
comme  le  trône  des  Divinités 
qui  gouvernoient  l'Univers  , 
ou  du  moins  comme  les  inftru- 
sneos  f  par  Paâion  défquels  Bé- 
lus ,  le  Seigneur ,  rimelligeii- 
cé  fuprême ,  en  régloit  les  mou« 
vemensi  &  en  mainteaoit  l'har- 
snonie.. 

NABONIDE  ,  Nabonidus  , 
NotCorKM/oc ,  (tf)  roi  de  Baby- 
lone ,  Je  même  qui  eil  appelle 
Labynet  ou  Labynit  par  Héro- 
dote »  Nabannidoch  par  Aby- 
ilene ,  &c.  Après  un  règne  de 
dix-fépt  ans,  Nabonide  eut  la 
douleur  de  voir  Ton  Empire  dé- 
l!ruit  par  CyruSjl'an  534  avant 

•  *  *■ 

M  iofeph.  in  Apion.  ptg.  104^. 
Herod.  L.  I,  c.  74  >  77  »  188.  RoJl.  Hift. 
Ane,  Tom.  1<  p.  364.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcript.  &  fitli.  Letc.  TomI  VI.  p. 
<|itf.  &  friv»  T,  VIL  p.  4)68.  érfiiiv. 
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Jefus-Chrîft.  Le  vainqueur  le 
traita  avec  bonté  ,  &  lui  don- 
na le  gouvernement  de  la  Car- 
manie  9  où  il  mourut  âgé  de  80 
ans* 

Certains  prétendent  que  Na« 
bonide  eft  le^même  que  Baltha* 
zar.  D'autres  font  d'une  opi« 
nîon  contraire.  Fbyei  Baltha- 
zar. 

NABOPOLASSAR ,  Naho^ 
polaffart  (^)  Babylonien  »  étoit 
Général  des  armées  de  Saracus» 
roi  d'Affyrie.  Ce  Prince  s'étant 
rendu  roéprifable  à  fes  fujets 
par  fa  molleife»  &  le  peu  de 
foin  qu'il  prenoit  de  fon  Em« 
pire  ,  NabopolafTar  s'empara 
d'une  partie  de  fes  États ,  fur 
laquelle  il  régna  vingt  un  ans. 

Pour  foutenir  fa  révolte  avec 
plus  de  fuccèS)  Nabopolaûàr  fit 
alliance  avec  Cyaxare ,  roi  des 
Medes.  Ayant  réuni  enfemble 
toutes vleurs  forces,  ils  affié- 
gèrent  Ninive ,  la  prirent^  tuè- 
rent Saracus ,  &  ruinèrent  3e 
fond  en  comble  cette  ^ande 
yiUe.  Depuis  ce  tems-là ,  caby- 
loôe  fut  la  feule  capitale  de 
l'empire  Aflyrien. 

Les  Babyloniens  &  les  Me- 
des ^  ayant  détruit  Ninive  9  de- 
vinrent G.  redoutables  ,  qu'ils 
s'attirèrent  la  jalouiie  de  tous 
leurs  voifins.  Néchao  »  roi  d'E- 
gypte, en  fut  tellement  allarméf 
qu'il  s'avança  vers  l'Euphrate  à 
la  tête  d'une  puiffanre  armée  1 

(h)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  1.  p.  )$'• 
}57.  Mém.  de  I*Acad.  des  Infcript.  ft 
fiell.  Lett.  Tom.  11.  pag.  6S*  Tom*  V* 
pag.  404. 
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pour  arrêter  leurs  progrès  j 
&  il  y  fit  des  conquêtes  con« 
iidérables. 

NabopolaiTar  ,  voyant  que 
depuis  la  prife  de  Charcamis  par 
Néchao,  toute  la  Syrie  &  la 
Paleftine  s*ét6ient  détachées  de 
fon  obéiflance  ,  û>n  âge  d'ail- 
leurs &  fes  infirmités  ne  lui  per- 
mettant  pas  d'aller  en  perfonne 
réduire  ces  rebelles  ,  s'aiïbcia 
à  r£mpire  fon  fils  Nabuchodo- 
nofory  &  l'envoya  à  la  tête 
d'une  armée  pour  remettre  ce 
païs  fous  fon  obéifiance. 

C'eii  de  ce  tems-là  que  les 
Juifs  comptent  les  années  de 
Nabuchodonofor,  c'eft-à-dire, - 
de  la  fin  de  la  troifieme  année 
de  Joakim  ,  roi  de  Juda  »  ou 
plutôt  du  commencement  de  ^a 
quatrième.  Mais  «  les  Babylo- 
niens ne  comptoient  le  règne 
de  ce  Prince  que  de  la  mort  de 
fon  père,  ^uî  arriva  deux  ans 
après,  l'an  604  ou  60c  avant 
J.  C. 

Î^ABOTUi  Nahth,  N«* 
Ccp^l^  (a)  Ifraëlite  ,  de  la  ville 
de  Jezrahel»  avoit  dans  cette 
ville  une  vigne  près  du  Palais 
d'Achab ,  roi  des  dix  Tribus. 

Ce  Prince  propofa  à  Naboth 
de  lui  vendre  fa  vigne  pour  en 
faire  un  jardin  potager ,  offrant 
de  lui  -en  donner  une  autre 
meilleure ,  ou  fi  cela  l'accom- 
inodoit  mieux,  de  la  lui  payer 
en  argent  le  prix  qu'elle  valoit« 
Naboth  lui  répondit:  n  Dieu  me 
x>  garde  de  vous  donner  l'hé- 
»  ritage  de  mes  pères.  »  Achab 
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revint  chez  lui  tout  en  colère 
&  plein  de  fureur ,  à  caufe  de 
cette  parole  de  Naboth  de  Jez» 
rahel  qui'  loi  avoit  dit  :  »  Je 
»  ne  vous  donnerai  point  l'hé*^ 
»  ritage  de  mes  pères.  »  Et  fe 
jettant  fur  fon  lit ,  il  fe  tour- 
na du  côté  de  la  muraille  &  ne 
mangea  point. 

Jézabel  fa  femme  l'étant  ve« 
nu  trouver  lui  dit  :  »  Qu'cft- 
»  ce  donc  que  cela  ?  D*où  vous 
»  vient  cette  triilefie  ?  Et  pour« 
»  quoi  ne  mangez-vous  point  ? 
»  11  lui  répondit  :  Oeft  que 
7i  j'ai  parlé  à  Naboth  de  Jez-> 
»  rahèl  pour  lui  dire:  Donnez* 
»  moi  votre  vigne,  Ôc  Je  vous 
»  en  donnerai  l'argent;  ou'^,  S 
»  vous  l'aimez -mieux,  je  vous 
»  69  donnerai  une  meilleure 
o  pour  celle-là  ;  8c  qu*il  ma  ré- 
»  pondu  :  Je  ne  vous  donnerai 
n  point  ma  vigne.  Jézabel  lui 
»  dît  ;  Votre  autorité  eft  gran- 
3>  de ,  à  ce  que  je  vois ,  &  vous 
t>  gouvernez  bien  le  royaume 
»  d'Ifraël.  Levez -vous^  man- 
»  gez ,  &  ayez  l'efprit  en  re« 
-n  pos;  je  me  charge  de  vous  li- 
»  vrer  la  yigne  de  Naboth  dé 
»  Jezrahel.  »  AuiEtôt  elle  écri- 
vit des  lettres  au  nom  d'A- 
chab, qu'elle  cachera  du  cachet 
du  Roi  ,  &  elle  les  envoya 
aux  anciens  ÔC  aux  premiers 
fie  la  ville  de  Naboth  qui 
demeuroient  avec  lui. 

Ces  lettres  étoient  conçues 
en  ces  termes  :  »  Publiez  ua 
»  jeûne  &  faites  afieoir  Naboth 
y>  entre  les  premiers  du  peu- 


C«)  Rfg.  L,  là,  c.  iZf  ji  I»  &  fiq*  Jofeph,  de  Antiq.  Judalc*  pt  a8^» 
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V  pie;  &  gagne2  contre  Inl 
n  deux  enfans  de  Bélial,  qui 
39  rendent  un  faux  témoignage 
a»  difant  :  Naboth  a  blafpbêmé 
9  contre  Dku  ôc  contre  le  Roi. 
»  Qu'ba  le  mené  hors  de  la 
»  ville  ,  qu'il  foît  lapidé  de  mis 
3»  à  mort.  Il  Les  anciens  Se  les 
premier^  de  la  ville  de  Naboth 
fui  demeuroient  avec  lui ,  £- 
renc  ce  que  Jézabel  leur  avotc 
commandé  &  ce  que  porcoit  la 
lettre  qu'elle  leur  avoît  en« 
rayée»  Ils  ordonnèrent  un  jeâne 
&  firent  alTeoir  Naboth  avec  le^ 
premiers  du  peuple«  Enfuite  , 
ayant  fait  venir  deux  enfans  du 
Diable ,  ils  les  firent  affeotr  vis- 
ft«vis  de  lui,  &  ces  deux  enfans 
du  Diable  portèrent  faux  rémoi* 
gnage  contre  lui  devant  rafifem^ 
Wée,  en  difant  :  Naboth  a  hlaf* 
fhimi  contre  Dïtu  &  contre  le 
Roi.  D*après  ce  témoignage ,  ils 
le  menèrent  hors  de  la  ville,  ôc 
le  lapidèrent.  Ils  envoyèrent 
aa[(Gt6t  à  Jezabel  pour  lui  dire 
qae  Naboth  avoit  été  lapidé  ^ 
À  qu'il  étoit  mort» 

Jézabel ,  ayant  appris  que  Na- 
both avoît  été  lapidé  âc  qu'il 
étoit  mort,  vint  dire  à  Achab  : 
»  Allez  Se  rendez-vous  maître 
9f  de  la  vigne  de  Naboth  de  Jez- 
m  rahel  y  qui  n*a  pas  voulu  ce* 
m  der  à  votre  défîr,  lii  vous  la 
j»  donner  pour  le  prix  qa*eitç 
39  valoit  ;  car ,  Naboth  n'eâ  plus 
9»  en  vie ,  mais  il  eil  mort,  n 
Achâb,  ayant  appris  la  mort  de 
/  Naboth ,  8*en  alla  auffit6t  dans 
la  vigne  pour  en  prendre  poiTef- 
fion. 
.   Cependant,  le  Seigneur  or- 
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donna  an  prophète  Elle  de  ViU 
1er  trouver,  &:  de  loi  dire: 
Il  Vous  avez  donc  fait  mourir 
»  Naboth ,  Ôc  vous  vous  êtes 
I»  emparé  de  fa  vigne  ?  Mais 
9  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
9  En  ce  même  Heu  ou  les  chiens 
»  ont  léché  le  fang  de  Naboth  ^ 
»  ils  Jécheronr  auifi  votre  fang* 
n  Si  quelqu*ua  de  la^  maifon 
9  d' Achab  meurt  dans  la  ville  ^ 
3»  il  fera  mangé  par  les  chiens» 
9»  &  s'il  meurt  à  la  campagne,  il 
^  fera  mangé  par  les  oiîeaux  du 
r»  Ciel.Jézabel  fera  aulli  mangée 
3>  par  les  chiens  dans  le  champ 
3>  de  Jôzrahel  :  »  Ces  menaces 
du  Prophète  frappèrent  ce  Prin- 
ce. Il  s'hùmiliay  il  fe  couvrit 
d'un  fac  ;  mais  y  fa  péoitence  ne 
fuc  pas  aflèz  fincere  pour  ré- 
parer le  mal  qu'il  avotc  fait. 
L'efifèt  des  menaces  d'Élie  fuc 
diâféré  y  mais  non  pas  révoqué* 
Nous  remarquerons  ici  que 
Moïfe  défend  aux  Ifraelites  d'à* 
liéner  leurs  fonds ,  fi  ce  n'en 
dans  Textrême  néceiSt^  ,  6c  en- 
core leur  permettoxt-tl  de  le  re* 
tirer.  Il  vouloit  de  plus  qu'en 
l'année  Sabbatique  &  en  l'an* 
née  du  Jubilé  >  chacun  rentrât 
dans  fon  héritage  ;  ce  qui  n'au- 
roit  pu  s'exécuter,  fi  Naboth 
avoit  donné  fa  vigne  au  Roi* 
Enfin  ,  il  y  avoit  une  efpece 
de  déshonneur  pour  un  Ifraelite 
de  vendre  le  fonds  dé  fes  pères* 
l^aboch  aima  donc  mieux  s'ex* 
pofer  au  refienciment  du  Roi, 
que  de  faire  une  chofe  honteufe 
&  indigne  d'un  homme  de  cœur» 
NABUCHOpONOSOR  , 


U)  roî  d'Aflyrîe,  fclôn  l«  Hvre 
<le  Judith.  Le  Heu  de  fon  féjour 
«rdinaîre  étoit  la  grande  ville 
^e  Niniv«.  D.  Galroet  dit  qu'on 
l'appelloît  autrement  Saofdu* 
-chîn,  La  plupart  des  Critiques 
prétendent  que  ce  Prince  cft 
■Nabuchodonofor  Chiniladan  , 
•ou  Ciniladan  ,  qaî  commença  à 
fegner  l'an  646  >  ou  même  félon 
■d'autres  quelques  années  plutôt. 
M.  Gibert  penfe  bien  diffërcm- 
njent.  IJ  croit  que  le  foi  d'Afly- 
*îe  9  nommé  Nabuchodonofor 
far  Fauteur  du  livre  de  Judith, 
€ft  le  même  que  ce  roi  de  Perfe  , 
'connu  dans  les  Écrivains  pro- 
fanes ^  fous  le  nom  d'Ochus , 
©u  d'Artaxerxe  Ochus ,  &  dont 
ie  regrie  ne  commença  que  Tan 
360  ou  361  avant  Jefus-Chrift. 
Ce  n'eft  fans  doute,  dit  M. 
Gibert,  ni  le  nom  de  Nabucho- 
'donofor ,  ni  îe  titre  dé  roi  d' Af- 
•fyne ,  qui  doivent  d'abord  ar- 
rêter. Ce  nom ,  tiré  de  quelques 
divinités  Chaldéennes,  eft  moins 
^n  nom  propre  qu'un  nom  de 
"dignité.  Auflî  nos  Critiques  , 
•comme  les  écrivains  Eccléfiaf- 
tiques,  ont-ils  reconnu  depuis 
loBg-tems  ,  qu^outre  le  Nabu- 
'chodonofor  qui  prît;  Jérufalem 
&  emmena  les  Juifs  en  captivi- 
té ,  il  y  avoit  eu  au  moins  une 
^autre  Prince  de  ce  nom  entre 
les  fouveraîns  de  l'Orient.  Ils 
ont  feulement  varié  dans  Tap- 
•plîcation  ;  les  urts ,  comme  Jule 
"Africain  ,  l'attribuant  à  Camby- 
*le,  ou  à  Xerxès  ,  comme  Geor- 
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%h  1»  Syncelle  ;  d'autres ,  com- 
me Sulpice  Sévère, 'à  Ochus; 
d'autres  enfin  ,  ou  plutôt  pref* 
)|ue  toti9  les  Modernes,  à  ua 
des  prédécefleurs  de  Cyrus.  Il 
faut  Aiéme  ajouter  qu'il  eft  aflèe 
probable  que  les  différentes  na- 
tions, fottroifes  à  ces  Princes^ 
les  dé(ignoient  chacune  à  leur 
manière  ;  comme  les  Grecs  par 
Je  nom  de  Bafiléus,  ou  de  Mé- 
"gas  Bafiléus;  les  Perfes  par  celui 
d'Artaxerxe  ou  de  Xerxès  ;  les 
Babyloniens  peut-être  par  celui 
de  Nabuchodonofor.  Car  ,  on 
doit  ôbferver  que  l'hiftoire  de 
Judith  étoit  originairement  écri- 
te en  langue  Chaldéenne  qUÎ 
étoit  celle  des  babyloniens ,  de 
apparemment  par  quelque  Juif 
de  Babylone. 

A  l'égard  du  titre  de  roî  d^Af- 
fyrie  i  il  ne  peut  y  avoir  de  dif- 
ficulté ,  les  Auteurs  facrés  l'a- 
yant d6nné  également  aux  fuc- 
-ceffeurs  de  Cyrus  ,  auflî  -  bien 
«qu'aux  anciens  rois  de  Ninive. 

Il  y  avoir  environ  fix  ans 
■^u*Othus  régnoit,  lorfque  s*al- 
fuma  entre  lui  &  les  Medes  la 
guerre  dont  il  eft  parlé  au  com- 
mencement du  livre  de  Judith. 
Arphaxad ,  après  avoir  bâti 
HEcbatane ,  ou  plutôt  après  avoi^ 
rétabli  &  (oTtifié  de  nouveau 
xrette  ville  ,  fe  fouleva  contre 
«Ochus  ,  prit  le  titre  de  Roi  A: 
en'  ûfiirpa  l'autorité.  Si  les  Hi^ 
toriens  profanes ,  qui  ont  pref- 
que  toujours  négligé  les  aff*aîret 
intérieures  de  l'empire  des  Per-. 


(«)  Judith,  c.  I.  é*  Ae*  Mém.  de  PAcad.  desin&rxpt.  &  Bell,  Lcttr,  Tomt 
II.  t<,«66,  Té  XXi,  p»  47.  à'/jiriv.  .      '     . 
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les  y  ne  parlent  pas  avec  fdute 
retendue  6c  toute  la  clarté  que 
l'on  pourroit  fouhaiter  de  cette 
guerre  des  Medes»  ils  en  dîfent 
cependant  afiez  pour  nous  Tin- 
cliquer  Se  nous  prquver  qu'ils 
en  ont  eu  quelque  coQlioid*ance. 
Ca    effet  y    ils    nous    parlent 
d'une  guerre  d'Ochus  avec  les 
Cadufîens ,  peuples  feptentrio- 
naux  de  la  Médie»  &  le  tems 
auquel  ils  la  rapportent  »  con- 
vient aâfez    avec   celui  où  il 
nous  faut  placer  la  révolte  d*Ar- 
phaxad  ;  à  quoi  nous  pouvons 
ajouter  que  les  Caduiiens  pa- 
roiâent  unguliérement  défîgnés 
dans  le  texte  de  Judith ,  à  la  têce 
des  rebelles,  n  Tous  les  peuples 
»  des  montagnes,  j  eft-ildit» 
»  s'étoient  ligués  contre  le  roi 
»  d'AfTyrie ,  avec  ceux  de  TEu- 
J»  phrate,  du  Tigre,  &c.  »  Or , 
les  peuples  des  montagnes  dont 
il  s*agit  étoient  les  Caduiiens 
qui  en  occupoient  la  plus  gran- 
de panie  vers  la  mer  Cafpieaney 
comme  le  dit  pofîtivement  Stra- 
bon;  mais  9  il  y  a  plus  encore  » 
Se  TAuteur  facré  femble  avoir 
attribué  lui-même  le  nom  par- 
ticulier des  Caduiiens  à  ceux 
qui  fuivoient   le    parti   d'Ar-» 
phaxad  «  lorfqu'il  les  appelle  en- 
fans  de  Cheieould»  ou  plut6t, 
comme  on  lit  dans  des  manaf- 
crits  8c  dans  quelques  éditions, 
de  Gelôd  ;  car ,  c'eft  là  le  vé^ 
ritable  nom  dé  ceux  à  qui  les 
Grecs  ont  donné  celui  de  Ca- 
duiiens, ÔC  qui  y  au  rapport  de 
Pline  y  s'appelloient  Gela.  On 
ne   peut  donc  douter  que  les 
Hiiloriens   profanes    ne    nous 
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foamiflTeot  fous  Ochus ,  la  ci^« 
confiance  d'une  guerre  en  Mé- 
die,  à  laquelle  il  efl  facile  de 
rapporter  celle  dont  il  eft  par» 
lé  dans  le  livre  de  Jadith. 

Le  roi  de  Perfe ,  obligé  d'à* 
voir  recours  aux  peuples  tri- 
butaires ou  vafleaux  de  fon  Em- 
pire y  pour  en  tirer  des  fecours 
qui  le  liiiiTent  en  état  de  triom- 
^pher  de  fon  ennemi ,  fe  vit  pref- 
que  entièrement  fruitré  de  ce 
qu'il  en  attendoit.  Les  échecs 
qu'il  avoit  reçus  fembloient  pro« 
mettre  fa  chute  à  ces  peuples 
qui  ne  la  fouhaitoienc  guère 
moins  que  les  rebelles  ;  de  ils 
fe  flattèrent  de  la  hâter  par  leur 
refus.  La  Cilicie  »  la  Syrie  ,  la 
Phénicie  &  l'Egypte  furent  vai- 
nement follicitees  par  ceux  qu'il 
y  envoya  ;  ils  ne  purent  rien 
obtenir ,  quelques-uns  même  j 
furent  ininltés^  Ochus  le  pro- 
mit bien  d'en  tirer  une  vengean- 
ce éclatante»  lorfque  l'état  de 
fes  affaires  le  lui  permectrott; 
mais»  dans  ce  moment,  il  fallut 
diifimuler.  Cependant  »  la  for- 
tune des  armes  changea  &  loi 
devint  favorable  ;  &  la  douzie* 
me  année  de  fon  règne ,  il  rem- 
porta fur  les  Medes  une  viâoira 
fignalée  dans  les  campagnes  de 
Ragau.  Cette  ville  que  les  Grecs 
ont  appellée  Rages ,  étoit  fituée 
prefque  à  l'entrée  des  monta- 
gnes des  Cadufiens  *  où  Ar^ 
phaxad  fe  fauva  avec,  les  débris 
de  fon  armée  «  abandonnant  Ec« 
bâtane  de  fes  autres  places  an 
vainqueur.  Il  efpéroit. peut-être 
que,  tandis  qu'elles  amuferoient 
Ochus  p  ar  leur  réfiftance  i  il  au- 
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toit  le  tcms  de  réparer  fc$  for- 
ces; mais  4  Ochus  prévint  fes 
projetsr  par  la  rapidité  de  ies 
tonquêces ,  &  ratteignît  dans  fa 
retraite,  avant  qu'il  put  être 
«émis  de  Ton  premier  échec.  Une 
féconde  vicfloire  mit  le  fceau  à 
la  première  ;  Arphaxad  lui-mê- 
me y  fut  tué)  &  tout  ce  qui  lui 
reftoit  de  croupes  fut  taillé  en 
pièces. 

Ochus  ,  délivré  d'un  (i  dan- 
gereux ennemi,  retourna  dans 
fa  capitale  «  ou  il  célébra  fon 
triomphe  par  des  fêtes  qui  durè- 
rent quatre  mois  entiers  9  6c  ne 
finirent  qu'avec  Thiver.  Au  rai- 
lieu  de  ces  réjouiifances  il  n'ou- 
blia pas  le  châtiment  quMl  ré- 
fervoit    aux    Provinces  ,    qui 
avoient  oCé  Tabandonner,   lui 
refufer  les  fecours  qu'il  croyoit 
qu'elles  lui  dévoient ,  Se  infulter 
fesCommiflaires.  Dans  ùti  grand 
Confeil  qu'il  fît   affembler   le 
vingt-deux  du  premier  mois  ^ 
c'eft-à-dire ,   vers   notre  mois 
d'Avril ,  ce  Prince  après  avoir 
exagéré  leur  défobéiifance  &c 
fon  injure ,  fit  part  de  fes  def- 
feins  à  fes  Minières  &  à  {es  Gé- 
néraux ;  ils  entrèrent  dans  fes 
vues,  ôp  il  fut  réfolu  d'envoyer 
de  puiiïantes  armées   dans  les 
pais  dont  il  fe  plaignoit,  &  d'y 
porter  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre.  L'exécution  en  fut  con- 
fiée à  un  Général,  nommé  Ho- 
loferne;  c'étoit  le  frère  du  roi 
de  Cappadoce  &  le  petit- fils 
de  Datâmes  un  des  plus  fameux 
Capitaines  de  l'antiquitér  No,us 
tenons    ces    particularités    de 
Diodore  de  Sicile  >  qui  nous  le 
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fait  également  reconooître ,  âc 
par  fon  nom  ,  &  par  la  part 
qu'il  lui  donne  dans  l'expéditioa 
d'Ochus  contre  la  Phénicie  & 
l'Egypte  9  à  l'occafion  de  la- 
quelle, comme  il  ajoute,  le  roi 
de  Perfe  le  combla  d'honneurs 
&  de  bienfaits.  Il  y  fur  accom* 
pagné  par  l'eunuque  Vagao  ou 
Bagoas  qui  ,  fui  van  t  Suipi* 
ce  Sévère,  eA  le  mêo^  que 
ce  fameux  Bagoas  qui  ,  ayant 
gagné  la  confiance  d'Ochos 
&  étant  parvenu  aux  plus 
grands,  emplois  de  l'Empire  » 
fit  afTaffiner  fucceffivement  deux 
rois  de  Perfe ,  difpofa  deux  fois 
de  la  couronne ,  &  plaça  enfin 
fur  le  trône  Codoman  qui  le 
prévint  lorfqu'il  étoit  près  de 
le  traiter  comme  il  avoit  fait 
fes  prédécefleurs.  Ce  qu'il  y  a 
de  fur  ,  c'eH  que  ce  dernier 
Bagoas  réfidoit  en  Judée  à  peu 
près  dans  ce  roême-tems ,  de  j 
commandoit  au  nom  d'Ochus, 
comme  le  rapporte  Jofephe. 

Holoferne<fe  mit  donc  à  la 
tète  de  cent  vingt  mille  hom* 
mes  de  pied  &  de  douze  mille 
chevaux  qui  furent  deftinés  à 
l'expédition  dont  il  étoit  char- 
gé. Les  circonftances ,  que  nous 
trouvons  ici  dans  l'hiftoire  pro- 
fane ,  font  qu' Ochus  ayant  en« 
trepris  de  réduire  les  Égyptiens 
qui  s'étoient  révoltés,  les  Sa* 
trapes  &  les  Généraux  chargés 
de  faire  les  préparatifs  ôc  l'ou* 
verture  de  cette  expédition  ^ 
firent  exécuter  leurs  ordres 
avec  tant  de  dureté  &  d'orgueif^ 
que  les  Phéniciens  qu'ils  mal* 
traitoient ,  imitereAt  les  Égyp« 
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tiens  9  s'alliereot  avec  eux  , 
détruîfirenc  la  Maifon  royale 
qui  étoit  dans  leur  païs  ,  rava- 
gèrent les  fuperbes  Jardins  9 
brûlèrent  les  magaiins  de  four» 
rages  qu'on  avoir  c^éjà  amafles^ 
en6n  fe  faiûrent  de  ceux  qui 
les  avoient  opprimés,  de  leur 
firent  porter  la  peine  de  leurs 
vexations.  Ifocrate ,  qui  écn* 
voit' vers  ce  mêrae-tems,  dit 
que  l'armée  d'Ochus  àvoit  non* 
feuletnent  été  vaincue  ,  mais 
même  tournée  en  dérifion.  Ces 
derniers  mots  fur-toui  femble- 
roienC' faits  pour  ce  qui  arriva 
à  Holoferne  ;  fuivons*en  le  dé- 
tail dans  l'Auteur  facré. 

Ce  Général  partit  de  Nini ve  ; 
il  faut  prendre  garde  de  con- 
fondre cette  ville  avec  une  au- 
tre du  même  nom  qui  étoir  fur 
les  bords  du  Tigre.  Celle  xiont 
il  eft  ici  queAion  &  où  le  livre 
de  Judith  met  la  résidence  de 
Nabuchodonofor^  étoit  en  deçà 
de  TEuphrate ,  &  à  trois  jour- 
nées feulement  des  montagnes 
de  la  Cilicie.  On  fçait  que  les 
fouverains  de  T  Aiîechangeoienc 
fou  vent  de  féjour  ;   ainfî  ordi- 
nairement ils  paifoient  Thiver  à 
Baby lone  9  le  prinrems  ^  Suze , 
Tété  ^  £cbatane  ;  d'autres  fois 
on  les  trouve  à  Perfépolis  9  à 
Sardes  »  à  Memphis  ou  ailleurs  9 . 
fuivant  apparemment  que  leurs 
plaifirs  ou  leurs  affaires  Texi- 
»  geoient.  Ochus  d'un  coté,  ne 
pouvant  aller  à  Ecbatane  qu'il 
veoolt  de  livrer  au  pillage  »  6c 
vouhnt  d'un  autre  côté  être  à 
portée  de  diriger  les  opérations 
die  la  guerre  idotx  le  théâtre 
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étoît  en  deçà  de  l'Euphrate  } 
avoit    préféré  le    fé}our  de  la 
ville  dont  nous  pjirlons  à  celui 
des  aufrei  villes  de  fon  Empire9 
&  c'eft  ce  qui  Taura  fait  appel- 
1er  roi  de  Ninive  par  l'Auteur 
facré.  N'eft-ce  pas  ainfi  que  nous 
mêmes  encore  à  préfent ,  nous 
donnons  aux  différentes  cours  dé 
l'Europe  9  le  nom  des  lieux  où 
rélident  leurs  Souverains,  fans 
nous   fervir  toujours  de    celui 
de  la  capitale  de  leurs  peuples 
ou  de  leurs  États  ?  A  trois  jour- 
.nées  de  Ntnive  Holoferne  trou- 
va fes  troupes  raffemblées  à  ren- 
trée de  la  plaine  deBeélileth» 
Baidlilaith ,  ou ,  comme  l'appelle 
Ptolémée,  Badlaillé,  dans  la  Sy- 
rie Caffiotîde ,  entre  Hiérapolis 
ÔC  Antioche.  Il  fe  mit  à  leur  tê-^ 
te,  &  s'étant  avancé  le  long  des 
montagnes  de  Cilicie,    il   prît 
d'afTaut  les  villes  de  Phoud  &  de 
Loud  9  livra  au  pillage  celle  dé 
Raflî»  &  tout  fon  territoire  , 
auffi-bien  que   les  Arabes  qui 
étoient  à  l'entrée  du  défert,  aU 
midi  de  Chellon. 

Après  avoir  frappé  ces  pre- 
miers coups,  Holofçrne  con- 
tinuant fa  route  vint  à  Damas» 
qui  étoit  une  des  plus  belles 
ville  de  l'orient.  Il  en  eut  bien- 
tôt fait  vm  trifte  défett.  Rien  n'y 
fut  épargné  ;-les  bleds  furent 
brûlés;  les  arbres  coupes;  les 
vignes  arrachées  ;  les  troupeau^ 
enlevés  ;  toute  la  jeuneffe  paflee 
au  fîl  de  l'épée.  Un  traitement 
fi  cruel  répandit  la  terreur  dans 
tous  les  environs,  la  plupart  de 
ceux  qui  n'étoient  pas  encore 
réduits ,  (bnge oient  à  prévenir 
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un  feinbUble  malheur.  On  en* 
voya  de  routes  parts  des  dépu- 
tas au  Générai. de^  Perfes  pour 
fe  foumettre  à  lui  &  implorer 
fa  clémence. 

Holoferne  s'avança  enfuite 
vers  les  côtes  de  la  Méditerra- 
née, 6c  entra  dans  la  grande 
plaine  de  Jézrahel  ;  il  y  fit  cam- 
per fon  armée,  près  de  Uothaïm» 
enrre  Bethfan  &  Gabai ,  ôc  vis- 
à- vi$  de  Jézrahel.  Bethfan  ,  que 
Ton  a  auffi  appelle  Scythopolis  > 
étoit  du  côté  du  Jourdain ,  un 
peu  avL'deffoui  du  lac  de  Tibé- 
riade  ;  Gabai  étoit  vers  le  monc 
Carmel  &  le  golfe  d*Acé  ou  de 
Ptolémaïde  ,  port  célèbre  de  la 
Syrie  fur  la  Méditerranée  qui , 
en  cet  endroit,  n'eu  éloignée 
du  Jourdain  que  de  dix  ou  onze 
lieues.  Il  demeura  un  mois  en- 
tier dans  ce  camp ,  moins  pour 
«•y  rafraîchir  des  fatigues  qu'il 
avoit  pu  effuyer  dans  des  con- 
quêtes û  rapides ,  que  pour  y 
attendre  ôc  y  raâembler  les  ren* 
forts  qui  venoient  le  joindre  ; 
car,  il  avoit  obligé  tous  les 
peuples  qu'il  avoit  fubjugués, 
de  lui  fournir  des  recrues  ôc  des 
trotipes.  Le  camp ,  dont  il  s'a- 
git ,  qui  éioit  fî  proche  d'Acé  , 
eft  évidemment  celui  même  où 
Strabon  nous  apprend  que  les 
rois  de  Perfe  qui  entreprirent 
des  expéditions  contre  l'Egyp- 
te, raiiemblerent  leurs  armées. 
Dans  ces  expéditions  ,  dit-il  | 
Acé  étoit  le  lieu  du  rendez-vous 
de  leurs  troupes.  Voilà  encore 
une  circonftance  finguliere  de 
rhiftoirê  de  Judith  que  nous  re- 
trouvons dans  les  Autçura  pro- 
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fanes  »  8c  qui  fe  lie  heureufe* 
ment  avec  toutes  les  autres  que 
nous  croyons  y  avoir  déjà  dé- 
couvertes. , 

Tandis  qu'Holoferne  s*amufii 
à  bloquer  une  .petite  place  qui 
étoit  à  l'entrée  des  montagnts 
de  Judée,  du  côté  de  TAcraba* 
tene  vers  le  Jourdain ,  ôc,  com- 
me nous  croyons,  fur  le  che*- 
min  d'Acé  à  Jéricho  ,  [  l'Écri- 
ture l'appelle  Bétulie]  une  fem« 
me  fit  évanouir  tous  fes  projets. 
On  la  nommoit  Judith  ;  elle  étoic 
également  diftinguée  par  fa  naif- 
fance  &  par  fes  richefles  ,  & 
elle  joignoit  la  vertu  là  plut 
pure  à  la  plus  grande  beautd# 
'  Elle  étoit  à  peine  mariée  qu'elle 
avoit  perdu  fon  épou jt  ;  5c  de- 
puis trois  ans  &  demi  qu'il  éroit 
mort,  elle  vivoit  dans  le  deuil 
Ôc  dans  la  retraite.  Dieu  lui 
£t  concevoir  le  deffein  géné* 
reux  de  délivrer  fa  nation  d'ua 
ennemi  implacable  ,  Ôc  lui  don- 
na le  courage  de  l'entrepren- 
dre. Elle  feignît  de  fe  retirer 
dans  le  camp  d'Holoferne  pour 
ne  pas  être  enfevelie  fous  les 
ruines  de  fa  patrie.  Naturelle- 
ment belle  Ôc  empruntant  tous 
les  fecours  que  l'art  peut  pr£* 
ter  à  la  nature,  pour  faire  pa- 
roître  &  triompher  la  beauté  ^ 
elle  infpira  fans  peine  au  géné- 
ral des  Perfes  tout  Tamour  qu*el« 
le  voulut.  Enivré  de  fa  paffion» 
lorfqu'il  croyoit  toucher  au  mo« 
ment  de  la  fatisfaire,  Judith  pro- 
fita du  fommeil  profond  où  l*a« 
voient  plongé  les  excès  de  vin^ 
auxquels  il  s'étoit  livré  dans  uo 
grand  repas  ^u'il  avoit  donné  à 
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ù  captive  &  aux  principaux 
Officiers  de  fon  armée.  Refiée 
feule  auprès  de  lui  dans  fa  ten- 
te, elle  lui  coupa  la  tête  avec 
fon  propre  fabre  Ôc  retourna 
heureufemenc  à  Béthulie,  à  la 
faveur  de  la  nuit  &  de  la  liber- 
té que  l'aveugle  amour  d'Holo» 
ferne  lui  avoit  procurée  dans 
la  camp  des  Pertes. 

Son  arrivée  &  Fb  eu  r  eu  renou- 
velle qu'elle  apportoit«  répan* 
dirent  la  joie  dans  la  ville  8c 
relevèrent  les  efpérances  des 
Juifs  ;  ils  ne  fongerent  aufGtôt 
qu'à  prendre  les  roefures  nécef- 
lairespour  tirer  un  entier  avanta- 
ge d'un  pareil  événement.  Dans 
cette  vue  9  à  la  pointe  du  jour  » 
ils  feignent  de  (aire  une  forcie 
&  de  marcber^aux  ennemis  ;  ils 
fe  montrent  en  ordre  de  batail- 
le fur  le  penchant  de  leur  mon- 
tagne; ils  s'avancent  à  pas  lents, 
en  jettant  des  cris  terribles.  On 
veut  alors  prendre  les  ordres 
d'Holoferne  ;  ôc  comme  on  pen* 
fe  qu'il  dort  encore  ,  on  effale 
de  réveiller  par  le  bruit  qu'on 
fait  autour  de  fa  tente  ;  enfin , 
l'eunuque  Bagoas  pénètre  juf- 
qu'au  pavillon  fous  lequel  il  re» 
pofoit  ;  mais  »  il  n'y  trouve  qu'un 
tronc  fanglant  &  fans  tête  y 
car  Judith  l'avoir  emportée.  Le 
bruit  en  eft  bientôt  répandu 
dans  toute  l'armée  »  le  trouble 
fe  met  en  même-tems  dans  les 
différens  corps  qui  la  compo- 
fent;  tirés  de  diverfes  nations, 
ils  n'ont  plus  de  chef  commun 
qui  les  réunifie ,  les  lie  &  les 
faiTe  agir  uniformément.  Les 
mouvemens  >  que  les  Juifs  pa.;: 
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roi(reût  faire  »  augmenté  le  dé* 
fordre  >par  l'incertitude  des  dif- 
podtions  à  faire.ou  pour  les  re*** 
cevoir  ou  pour  fe  retirer.  En* 
fin,  au  moment  qu'ils  prennent 
le  parti  de  la  retraite ,  les  Juifs 
fondent  fur  eux,  la  furprife  8c 
l'efFroi  redoublent  la  confulîon» 
la  retraite  fe  change  bientôt  en 
une  déroute  générale  ;  ils  fe  dé- 
bandent,  jettent  leurs  armes, 
abandonnent  tentes,  provifîons^ 
équipages  ,  ôC  s'enfuient  tête 
baiflfée  lei  uns  à  travers  la  plai« 
ne ,  les  autres  par  les  défilés 
des  montagnes  voTlines.  Les 
Juifs  marchent  toujours  fur  eux 
en  corps  de  bataille ,  taillent  en 
pièces  ceux  qu'ils  peuvent  at- 
teindre ;  en  même-tems  les  viU 
les  voifines,  averties  par  les 
foins  du  gouverneur  de  6éthu« 
lie  ,  détachent  après  les  enne* 
mis  tout  ce  qu'elles  ont  de  foi- 
dats  )  en  pourfuivent  les  mifé* 
râbles  reiles  jufqu'à  leurs  fron<* 
tieres. 

Âinfî  échoua  cette  expédition 
des  Perfes  contre  l'Egypte.  Leur 
Général  tombé  dans  les  pièges 
d'une  femmes ,  donna  fans  doute 
à  leur  défaite  ce  ridicule  par 
lequel  un  auteur  Contempo* 
rain  l'a  cara6lérifée  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué. 

L'article ,  qu*on  vient  de  lire,' 
a  été  tranfcrit  mot  pour  mot 
d*après  M.  Gibert.  Pour  jufti* 
fier  fon  opinion  ,  &  raccom- 
'pagner  des  éclairciflèmens  né- 
ceiiaires.il  ajoute  des  reflétons 
dont  nous  placerons  ici  celles 
qui  font  les  plus  analogues  à 
Botre  fujecr 
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»  Je  commence ,  dit  M.  Gi* 
n  bert  par  la  manière  différence 
^  dont  la  verfîon  Grecque  ÔC 
»  la  Latine  comptent  les  années 
».  du  roi  d'AflTyfie.  En  effet , 
»  l'année  que  la  verfion  Latine 
»  compte  pouf  la  douzième  an* 
»  née  du  fegne  de  ce  Prince, 
»  eft  dite  la  dix-Tcptieme  dans 
»  la  verfîon  Grecque  ;&  de  mê« 
»  me  où  celle  -  ci  compte  la 
3>  dix-huitieme  année ,  l'autre 
»  ne  compte  que  la  treizième. 
»  Il  me  femble  que  cette  diver- 
30  iité  ne  peut  mieux  fe  lever 
n  qu'en  difant  que  le  règne  dont 
^  il  s^agit  a  eu  deux  époques , 
»  dont  Tune  remontoit  cinq  ans 
»  plus  haut  que  l'autre,  c'eil  ce 
I»  qui  s'applique  parfaitement 
»  au  règne  xl'Ochus  ,  puifque 
»  les  Auteurs  variant  fur  la  du- 
»  rée  de  fon  règne ,  il  y  a  pré- 
»  cifément  un^  différence  de 
^  cinq  ans  entre  ceux  qui  lui 
30  donnent  moins,  Sc  ceux  qui 
»  lui  donnent  plusj  je  veux  dire 
»  entre  ceux  qui  lui  donnent 
»  vingt'fix  ans,  comme  Eufebe, 
»  de  ceux  qui  lui  donnent  vingt- 
»  un  ans>  comme  le  canon  de 
»  Ptolémée.  Si  donc  Ton  fuit 
»  Eufebe  &  le  calcul  de  la  ver- 
»  fion Grecque, il  faudra comp- 
»  ter  fon  règne  de  la  quatrième' 
*>  année  de  la  CIII*.  Olympia- 
»  de  ;  (î  l'on  préfère  lé  calcul 
»  du  canon  4c  de  la  verfîon 
»  Latine ,  il  ne  faudra  le  dater 
3>  que  de  la  première  année  de 
n  la  CVIU*.  Olympiade.  Au 
f}  refte ,  en  comptant  les  années 
»  de  Nâbuchodonofor  »  comme 
n  fait   la   verfîon   Latine ,  j'ai 
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»  tiré  de  la  veriion  Grecque 
»  les  fix  ans  de  durée  que  je 
n  donne  à. la  guerre  des  Medes* 
23  En  effet,  dans  cette  verfion  » 
yi  la  guerre  dont  il  S'agit,  com- 
n  mence  en  la  douzième  année 
n  dii  roi  d'Aflyrie ,  &  n*eft  ier« 
39  minée  qu'en  la  dix-feptieme  ; 
-o  ce  qui  donne  (ix  ans  pour  fa 
»  durée* 

3>  La  guerre  des  Medes  eil 
»  l'objet  de  quelques  difficuW 
n  tés  y  l'on  a  de  la  peine  à' 
»  admettre  ,  fous  les  fucceffeurs 
»  de  Cyrus,  une  guerre  entre 
n  les  Perfes  ôc  les  Medes  ;  d'ail* 
x>  leurs,  on  voudroit  en  trou* 
13  ver  une  fînguliérement  8c  pré« 
»  cifément  fous  Ochus.  Mais,  ' 
»  je  crois  avoir  fuffifamment 
T»  prouvé  à  cet  égard ,  &  cela 
i>  par  les  témoignages  d'auteurt 
x>  Contemporains  )  tels  que  fonc 
»  Hérodote,  Xénophon&Arif^ 
33  tote  9  que  les  Medes  avoient 
30  prefque  continuellement  tra« 
33  mé  des  révoltes  contre  let 
30  fucceffeurs  de  Cyrus  ;  qu'ain* 
»  fî  la  fuppoiition  d'une  guerrel       ^ 

»  contr'eux  fous  Ochus,  n'avoic 

»  i^en  en  elle-même  qui  ne  fût 

30  *  probable, &  qui  ne  put  conve* 

»  nir  avec  le  relie  de  i'hifloîre 

39  de  ces  nations.  Le  peu  de  dé* 

w  tail,  dans  lequel  ces  Hiflo« 

»  riens    profanes   font    entrés 

»  dans  les    affaires    d'Orîenc, 

3»  étrangères  aux  Grecs  ,  pour- 

33  roitbiendifpenfer  de  pouffef 

»  plus  loin  les  recherches  ùic 

n  ce  point.  Cependant,  je  croîs 

30  avoir  été  aftez  heureux  pour 

»  découvrir  dans  les  Anciens 

3B  une  guerre  d'Ochiis  avec  les 

li 
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»  Medes.  En  effet,  TroguePom* 
»  pée&Dîodore  de  Sicile  nous 
»  apprennent  que  ce  Prince  fît 
^  la  guerre  aux  Cadufiens ,  ôc 
X*  les  vainquit;  or,  les  Cadu- 
»  fiens  faifoient  partie  des  Me- 
»  des.  Voilà  donc  une  guerre 
»  d*Ochus  avec  les  Medes  ; 
y>  c*eil  déjà  beaucoup.  Mais  y 
»  n'abandonnons  pas  encore 
»  cette  idée»  &  voyons  s'il 
n  n'y  auroit  rien  dans  le  livre 
n  de  Judith  qui  s'appliquât  plus 
y>  particulièrement  aux  Cadu<- 
x>  liens,  L'Auteur  facré  déiigne 
n  les  chefs  d^  la  révolte,  i^.  par 
»  la  Gtuacion  de  leur  païs  ;  c'é- 
3>  soient  ceux  qui  habitoienc 
90  les  montagnes.  2^.  Par  le  nom 
»  d'enfans  de  Chilod  ou  Gé- 
j>  lod  ;  or,  quant  à  la  Gtuation 
X)  c'eft  exaAement  celle  des 
»  Cadufîens.  La  demeure  des 
3}  Cadufîens  ,  ^it  Strabon ,  font 
n  des  montagnes.  Et  ailleurs  :  Les 
n  C 4tdufiens  habitent  la  plus  gran* 
n  départie  des  montagnes  qui  font 
f>  fur  le  bord  de  la  mer  Cafpienne^ 
90  Quant  au  nom  de  Chilod  ou 
n  Gclod  ,  c'eft  celui  même  des  • 
90  Cadu fiens.  Ceux  que  les*  Grecs 
»  appellent  Çadufiens,  dit  Pline , 
n  fe  nomment  Gela  ;  d'autres  dt- 
j>  fent  &  écrivent  Geloi ,  &  c'eft 
-n  le  même  nom  qu'ils  confer* 
X).  vent  encore  aujourd'hui.  Le 
»  rapport  &  la  reffemblance  de 
»  ces  traits  pourroient-ils  être 
'  »  mieux  caradlétifés. 
.  »  jfi  paffe  à  la  guerre  d'O- 
3?  thus  contre  les  Égyptiens, 
»  dans  laquelle  j'ai  cru  retrou- 
n.  ver  des  veftiges  aflez  frap- 
n  pans  de  re:)(péditian  d'Hot 
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nr  ^ferne  en  Syrie;  &  voici 
»  exaâemem  ce  que  les  Hifto* 
»  riens  profanes  nous  appren* 
90  nentde  la  guerre  donc  il  s'agit» 

X»  Ochus  9  laffé  des  échecs  que 
»  fes  Généraux  recevoientcon- 
99  tinuellement  en  Egypte  »  & 
»  ayant  féfolu  d'y  porter  enfin 
I»  la  guerre  lui-même  en  perfoii« 
»  ne  »  mit  fur  pied  une  armée 
90  formidable  «  &  fît  former  en 
»  Fhénicie  des  magafîns  de  tou« 
»  tes  fortes  de  provilîons.  Le 
n  rendez- vous  général  de  ces 
90  troupes  fut  marqué  à  Acé* 
99  Cependant,  fes  Satrapes  4C  Tes 
»  Généraux  qui s'étoient  portés 
90  dans  ces  cantons  pour  hâtef 
p  ces  préparatifs  ,  traitèrent  les 
90  Phéniciens  avec  tant  d'info- 
90  lence  &  d'orgueil,  que  ces 
»  peuples  fe  révoltèrent,  brû- 
»  lerent  les  magafîns  qu'on  avoic 
a>  déjà  formés ,  fe  défîrei>c  de 
n  ceux  qui  les  opprimpient  » 
a>  battirent  les  Satrapes  de  Sy- 
n  rie  &  de  Cilicie ,  qui  s'étoient 
90  avancés  pour  les  réduire  y  JC 
x>  .chaffcrent  toutes  les  troupes 
90  qui  étoient  dans  leur  païs* 
X»  Mais.,  Ochus  s'étant  mis  en 
n  marche  lui-même  avec  330 
90  mille  hommes,  &  ayaoc  pris 
X»  Sidon  par  la  trahifon  de 
Il  Mentor  qui  y  commandoiti 
»  eut  bientôt  ramené  les  Phéni- 
»  ciens  à  l'obéiffance,  6c  fut 
n  en  état  l'année  fuivante  de 
»  pénétrer  en  Egypte,  &  de 
a  la  conquérir. 

o  La  prife  de  Sidon  >  &  par 
n  cdnféqueiA  les  premiers  éve* 
»  nemens  de  cette  guerre,  font 
»  attachés  par  Eafcbe  à  l'aa; 
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»  nie  qu'il   compte  pour  I» 

»  dix-huicieme  d'Ochus,  6c  qui 

t»  répond,  comme  je  Tai  déjà 

9»  obfervé ,  à  la  treizième  de  ce 

39  Prince,  futvant  le  calcul  du 

»  canon  de  Pcolémée.  Gif,  ce 

»  font    ces   mêmes  éVenemens 

m  qui   m*ont  paru   avoir  queU 

»  que   rapport   avec  Thiftoire 

V  de  Judith,  arrivée  également 

»  en  la  dix-huicieme  année  du 

»  r6i  d* AfTyrie  f  fuivant  une  ma- 

»  niere  de  compter  Ton  règne , 

.  If  &  en  la  treizième ,  fuivant 

»  une   autre,    i**.  L'entreprife 

»  d'Ochus  étoij  dirigée  contre 

»  rÉgypte  ;  TÉgypte  écoit  au 

3»  moins  uo  des  objets  de  l'ex* 

9  pédition  d*Holoferne. 

»  2?.  Ochus  fit  former  plu- 
»  fieurs  magafîns  de  bled  âc 
»  d'autres  provifions  ;  Holo* 
3»  ferne.y  fit  ramaffer  auffi  tout 
o  les  grains  néceflaxres  à  la  fuh* 
»  fiftance  de  foo  armée* 

»  3^.  Les  troupes  d*Ochus 
9  avoient  leur  rendez-vous  gé«^ 
9  néral  auprès d*Acé  ;  c*efl  auffi 
9  précifément  aux  environs  de 
9  cette  ville  qu'HoIoferne  s*ar« 
9  rêca  pour  raflembler  toute 
»/fon  armée* 

9  4^.  Rien  ne  reflemble  mieux 
9  aux  cruautés  &  à  Tinfolence 
9  d'Holoferoe»  vis- à -vis  des 
9  peuples  de  Phéoicie  9  que  l*in«* 
30  folence  âc  l'orgueil  des  Sa« 
9  trapes  Se  de$  Généraux  du 
»  roi  de  Perfe ,  vis-à-vis  lef 
9  mêmes  peuples. 
•  »  5®.  La  révolte  des  Phéni- 
9  ciens  &  le  maâacre  de  ceux 
9  qui  les  avoient  vexés ,  ne  fe 
9  recxouvçac  pas  moîos  heureu» 
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»  fement,  foit  dans  ta  révolte 
9  des  Juifs  9  prefque  toujourt 
M  compris  par  les  Auteufj  pro« 
,»  fanes,  au  nombre  de  fous  l6 
39  nom  des  Phéniciens ,  foit  dant 
9  le  maflacre  d'Holoferne  dc 
9  d*une  grande  partie  de  fou  ar« 
9  mée. 

9  Mais  )  deux  circonftan« 
9  ces  fur-tout  en  fe  réunifiant 
9  aux  précédentes  »  femble-^ 
9  roient  marquer  les  évene-^ 
9  mens  dont  il  s*agit,  au  ca« 
9  raâere  d*uoe  entière  ideui* 
9  tité. 

9  La  première  eA  qu*il  tû 
9  confiant)  dans-  l'expéditioil 
»  dont  il  s*agit ,  qu*uA  des  gêné- 
9  faux  d^Ochus  ,  s'appelloit 
»  réellement  Holoferne;  la  fe- 
9  conde  eu  qu'on  y  retrouve 
9  auffi  un  Bagoas  ,  amfi  qu'il  f  , 
»  en  a  un  avec  Holoferne  dant 
9  i'hiftoire  de  Judith.  Je  ne 
»  prétends  aflurer  ni  de  l'un  ni 
3»  de  l'autre  ,  comme  une  vérité 
9  iaconteftable  ,  qu'ils  font  lef 
9  mêmes  que  ceux  dont  il  efl 
»  parlé  dans  cette  hiftoire  ; 
»  mais  9  après  les  autres  rap- 
3D  ports  que  je  viens  d'obferver 
9  entre  cette  même  hiftoire 
3»  ôc  la  guerre  d'Ochus  ed 
9  Egypte,  je  crois  pouvoir  au 
n  moit>s  l'avancer  comme  une 
30  conjeâure  auffi  probable 
9  qu'il  en  puKTe  être. 

»  Je  n'ai  point  diâîmulé  l*ob* 
9  jeélioti  qu'on  pouvoir  mé 
9  faire  par  rapport  à  Holofer* 
I»  ne  f  fondée  fur  ce  que  celai 
9  qui  vivoit  fous  Ochus  ,  re» 

n  vint  de  Texpédition  d'Egypte 
n  âc  jnourut  dans  fa  patrie  au 
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n  rapport  de  cettx  qui  avoîeoi 
»  fourni  fa  généalogie  à  Diôdo- 
»  re.  J'y  ai  répondu  »  entr'au- 
9»  très  chofes  j  que  cette  ob« 
»  fervation  qu'ils  faifoient  fur 
».  le.  retour  d'Holoferne  &  fa 
7>  mort  dans  fa  patrie,  étoit  fi 
T»  déplacée  6c  (î  afTeâée  fur-roût 
9  dans  une  digreflîon  qui  fem- 
»  bleroit  ne  devoir  rien  xron- 
7o  tenir  que  d'eûTenciel  ^  qu'elle 
ip  devenoic  fufjpeâe;  &  on  ne 
»  peut  pas  diffimuler  au  moins 
»  qu'elle  ne  foit  (inguliere* 
I»  Qu*en  la  faifanr  rintentloo 
s>  du  Gén'éalogifte  ait  été  de 
»  dépayfer  &.  de  didîmuler  là 
»  honte  de  la  mort  d'Holofer- 
ji  ne,c'eft  une  conjeâure.  Qu'il 
9»  ait  eu  en  vue  de  mieux  ex* 
ao  pliquer  de  quelle  manière  la 
w  couronne  pafla  aux  enfans  de 
»  ce  Prince,  c'eft  une  autre 
9  conjeâure.  Mais  $  entre  ces 
»  deux  çonjeâures  j'ai  cru  pou- 
i»  voir  choifîr  i  &  j'ai  préféré 
7>  d'^aptani  plus  volontiers  la 
j>  première  à  la  féconde,  que 
«>  je  ne  vois  pas  ce  que  le  re-< 
»  tour  d'Holoferne  de  l'expé-- 
y>  dition  d*£gypte  ,  ÔC  fa  mort 
a>  dans  fa  patrie  ont  de  con- 
V  nexiré  ou  de  relation  avec  la 
3p  fucçeflîon  de  fes  enfans  à  la 
a»  Couronne  de  fon  frère;  puif^^ 
3ç^  que  f  foit  qu'il  foit.  revenu 
j>  ou  non  de  cette  expédition , 
7>  ôc  quelque  part  qu'il  fût 
a>  mort,  il  a  pu  laiflec  des  en" 
Ti,  fans ,  &c  ces  enfans  oat  pu 
99  fuccéder  à  une  Couronne  qui 
»  leur  étoit  dévolue  parla  mort 
•>  de  leur  oncle  fans  enfans  mâ- 
.    a»  les.  J'ajouterai  encore  qu^  la 
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I»  narration  même  de  Diodore 
»  de  Sicile ,  fuffiroît  peut-être 
»  feule,  pour  donner  lieu  de  con« 
»  jeâurer  qu  Holoferne  étoit 
3»  mort  dans  l'expédition  d*É* 
30  gypte.  En  effet ,  dans  la  gé« 
39  néalogie  des  rois  de  Cap* 
»  padoce ,  l'hiftorien  Grec  nous 
39  apprend  difertemenc ,  corn* 
»  me  on  voit,  que  ce  Prince  y 
3!>  avoit  fait  la  guerre  avec 
30  Ochus,  &  qu'il  y  avoit  rem- 
33  pli  les  emplois  les  plus  fubli- 
3»  mes  &  les  plus  illuflres»  Or» 
»  dans  l'hiftoire  de  cette  expé* 
30  dition,  d'un  côté ,  il  raconte 
»  que  plufieuTs  des  Satrapes  Sc 
n  des  généraux  d'Ochus  qu'il 
»  ne  nomme  pas  ,  périrent  dans 
»  la  première  campagne;  d'un 
39  autre  côté ,  nommant  les  pria* 
n  cipaux  chefs  qui  comman* 
3»  dolent  les  troupes  d'Ochus 
3»  pendant  la  féconde  annéiCi 
30  tels  que  Roface  f  Afiflazanei 
»  Bagoas, Mentor  le Rhodiea» 
»  Lacratès  ,  Nicoftrate ,  il  n'y 
»  parle  point  d'Holoferne  qui 
»  auroit  du  y  tenir  ua  rang  fi 
30  diflingué.  Il  y  a  donc  appa* 
n  rence  qu'il  n'y  étoit  plus,  Si 
3>  conféquemment  qu'il  étoit  un 
»  de  ceux ,  qui  étoienc  péris 
30  l'année  précédente,  bien  loin 
30  qu'il  ait  furvécu  à  cette  ex* 
30  pédition  ;  ÔC  qu'après  en  être 
»  revenu,  il  étoit  more  daot 
30  fa  patrie  comblé  d'honneurs 
30  ôc  de  gloire  par  Ochus  C'eft* 
33  là ,  dis-je,  une  conjeéiureqae 
»  l'on  pourroit  tirer  de  la  feute 
30  narration  de  Diodore  de  Si- 
33  cile  ,  &  qui  peut  bien  jetter 
»  de  nouveaux  foupçoos  lut  là 
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9  généalogie  des  rois  de  Cap- 
»  padoce ,  en  même-cems  qu'el- 
»  le  ajoute  encore  un  degré  de 
30  probabilité  à  l'identité  de 
»  l'Holoferne  d'Oehus  avec  ce- 
»  lui  de  Judith.» 

NABUCHODONOSOR    , 

Nabuchodonofor ,  Hat^x^^^^^^^P  » 

Î[u*on  appelle  auffi  Nabopolaf- 
ar ,  étoit  de  Babylone.  Voye^ 
NabopoJaflar. 

NABUCHODONOSOR  > 

Nabuchodonofor ,  NatC«i;x<^t''c*'Of . 
(â)  fils  du  précédent,avoitépouré 
Aorifis  ou  Nirocris,  fille  d*Aftya- 
ge^  petite-fille  de  Cy axaré,  roi 
des  Medes.  Il  fut  envoyé  par 
fon  père  contre  Néchao  »  rot 
d'Egypte  ,  qui  $'étoit  avancé 
vers  r£uphrate,  6t  le  vainquit. 
De-là  il  marcha  du  côté  de  la 
Syrie  &  de  la  Paleftîne ,  &  re- 
mit ces  Provinces  fous  fâ  do- 
mination* 

Il  entra  auffi  dans  la  Judée , 
niît  le  fiege  devant  Jérufaleoi» 
&  s'en  rendit  maître.  Il  avoit 
fait  mettre  Joakim  aux  fers 
pour  le  trânfporrer  à  Babylone; 
mais  y  couché  ^e  fon  repenrir  , 
il  le  rétablît  fur  le  trône.  Un 
grand  nombre  de  Juifs^,  âc  entre 
autres  les  enfans  de  la  race 
royale ,  furent  menés  captifs  à 
Babylone ,  &  l'on  y  tranfpor- 
ta  tous  les  tréfors  du  Palais , 
avec  une  partie  des  vafes  dq 
temple.  Ainfi  fut  accomplie  la 
menace  que    Dieu  avoit  faite 

f4)  Rej^  X.  IV.  c.  «4.  V.  I.  &  f$^, 
c-  «5.  V.  I4  &  fi^.  Parai.  L.  11.  c«  36. 
V.  6.  ér  fea,  lercm.  c.  si.  v.  189  19.  c. 
46.  V.  a.  ér  feq,  Ezech.  c.  *6,  ér  fèq. 

1^.  €•  1.  &  fii*  Jofcpbi  de  Aatii). 
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an  roi  Ezéchias,  par  fon  ^ro* 
phete  Ifaïe.  C'eft  de  cette  fa- 
meufe  époque ,  qui  étoit  la  qua« 
tri'eme  année  de  Joakim  ,  roi 
de  Juda ,  qu'il  faut  commencer 
la  captivité  des  Juifs  à  Baby- 
lone prédite  tant  de  fois  par  Je*» 
rémie.  Daniel,  âgé  pour  lors 
de  dix-huit  ans^  fut  enlevé  avec 
les  autres  ;  &  Ézéchiel  quelque 
têfns  après. 

.  Vers,  la  fin  de  la  cinquième 
année  de  Joakim  9  l'an  605  avant 
Jefuç-Chrift ,  mourut  le  père 
de  notre  jeune  Prince.  Il  ne 
l'eut  pas  fitôt appris,  qu*irpar«' 
tit  en  diligence  pour  Babylone  ^ 
^yahc  pris  le  plus  court  chemin 
p^r  le  défert,  accompa^ë  de 
peu.  de  gens  9  &•  ayant  laiflé' à 
fes  Généraux  le  gros  de  foâ 
armée  pour  là  ramener  à  Bâ*- 
bylone  avec  les  captifs  &  te 
butin.  Dès  qu'il  fut  arrivé  9' il 
reçut  le  Gouvernement  des 
^  mains  de  ceux  qui.le  lui  avoient 
confervé  avec  foin-,  ôcfuccéda 
ainfi  à  tous  les  États  de^fon  pe-^ 
re,  qui  comprenoient  la  Chal- 
dée,  l'AflTyri^,  l'Arabie  ,  la  Sy* 
rie  ,  de  la  Pal^ftine  ,  &  fur  lef» 
quels ,  félon  Ptolémée  >  il  régna 
quarante-trois  ans*  i 

La  quatrième  année  de  fon 
rçgne  ,  il  eut  un  fonge  dont  il 
fut  fort  effrayé  ,  mais  qu'i^  ou^ 
blia  entièrement.  \}  confuka  le€ 
fages  &  les  deytns de  foa  Royau- 
me 9  pour  fçavoir  d'eux  ce  qu'il 


Jiida'ic.  p.  3)5.  &Jeq,  Rojl.  Hiil.  Ane* 
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•voit  ▼«  en  fonge.  Tout  Mrés^ 
pondirecu  qu*il  étoit  impo^bie 
de  le  deviner,  &  que  tout  ce 
qu'on  pouvdit  faire  écoic  de  lui 
expliquer  Ton  fonge, après qu*ii 
rauroit  fait  connoître.  Comme 
]es  Princes  se  font  point  ac-* 
coutumes  à  trouver  d'oppofî*^ 
tion  a  leurs  volontés*  6c qu'ils 
veulent  être  obéis,  Nabucho* 
dooofor  y  s'imagînant  qu'il! 
•giflToient  éè  mauvaife  foi ,  en- 
tra en  fureur  ,  9c  les  condamna 
fous  à  mort.  Daniel ,  avec  fes 
trois  compagnons,  étoit  com- 
pris dans  cet^  arrêt  «  comme 
(étant  du  nombre  des  fage». 
Après  a^oir  invoqué  Ton  Dieu  ^ 
il  alla  trouver  le  Roi  «  èi  luS 
raconta  ee  qu'il  avoit  vu  en 
foDge.  Cétoir ,  loi  dit-il  t  une 
Aatue  d'une  hauteur  énorme  8l 
d'un  regard  effrayant ,  dont  la 
tête  étoit  d'or ,  la  poitrine  âc 
leibras  d'argent,  le  ventre  & 
ies  caiills  d'airain  ,  les  jambe! 
de  fer  ,  de  les  pieds  en  partie  de 
fer  &  en  partie  d'argile.  Pen- 
dant que  vous  étiez  atcetitif  à 
cette  vifî'on  ,  une  pierre  s'eft 
détachée  d'elle  •  mêpie  d'uiie 
montagne  ;  êc  frappant  la  ftatué 
par  les  pieds,  elle  Ta  brifée^éic 
réduite  en  poudre  ;  &  la  pierre 
èft  devenue  line  grande  monta-^ 
gne ,  qtfi  a  rempli  toute  la  terrcl 
Au  «récit  de  oefonge  Daniel  àà 
«jouta  l:'e3tplicatit>n  ,  marquant 
les  trois  grands  Enipires  qui 
dévoient  fuccéder  à  celui  des 
A'ifyrtens  ;  fçavotr  ,  l'Empire 
des  Perfes',  Ixrtipire  d'Alexan- 
dre le  Gcand  &  des  Crées  « 
rËmpirc  Rbmain|Ou  fcloQ  d'aU« 
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très  celui  des.  fucceflTeurs  d*A-  , 
lexandre.  Après  ces  Royaumes^ 
continua  Daniel  ,  le  Dieu  du 
Ciel  enfufcitera  un  qui  ne  fera 
jamais  détruit ,  qui  ne  paCTera 
point  à  un  autre  peuple  ,  qui 
renverfera  6c  anéantira  tous  ces 
Royaumes  9  &  qui  fubfiftera 
pendant  toute  l'étepiié  ;  par  oà 
il  défîgnoit  clairement  le  Royaup 
me  de  Jefus-Chriil.  Le  Roi  , 
tout  hors  de  lui-même  6c  ravi 
d'admiration ,  après  avoir  re« 
connu  êc  déclaré  hautement  que 
le  Dieu  des  Ifraëlites  étoit  vé* 
rifableitient  le  Dieu  des  Dieux» 
éleva  '  Daniel  aux  premières 
charges  de  l'État/  le  fit  chef  de 
ceux  qui  a  voient  la  furintendan- 
ce  fur  les  Mages  ,  l'établit  Gou« 
verneur  de  toute  la  province  de 
Babylone  ,  êc  l'un  des  princi* 
paux  Seigneurs  du  Confeil  oui 
fuivoit  toujours  la  Cour,  aes 
compagnons  eurent  auffi  part  à 
fon  élévation. 

'  Joakim  s'étant  révolté  contre 
le  roi  de  Babylone  ,  les  Gêné* 
raux  du  dernier  marclTerent  conp 
tre  lui  avec  les  troupes  qu'ils 
avoient  dans  le  paYs  y  êc  exer* 
cerent  toutes  fortes  d'hoftilitéi 
.  fur  fes  terres*  li  s'endormit  avec 
(es  pères  ,  e'eft  tout  ce  que 
l'Écriture  nous  marque  de  fa 
mort.  Jérémie  avoit  prédit  qu'il 
be  feroitpoinr  regretté  ni  pieu* 
ré  ;  que  fa  fépulture  feroit  corn* 
me  celle  d'un  âne  mort ,  &  qu'oa 
jeiteroît  tout  pourri  hors  des  1 
portes  de  Jér-ofalem.  Cela  fut  J 
fans  doute  exécuté ,  fans  qu*oâ 
Tçache  de  quelle  mani^ere. 
,    Jéchooias  fuc^éda  à  Timpiéti 


ée  ton  père ,  auiS-bien  qu*à  fou 
Royaume.  Les  Lieutenans  de 
NabuchodoDofor  ayant  formé  le 
blocus  de  Jérufalemi  il  vint  lui- 
niême  troi^s  mois  après  en  per- 
fonne  à  la  tête  de  fon  armée  »  & 
fe  rendit  maître  de  la  ville.  Il 
enleva  tous  les  tréfors  du  tem«* 
pie  &  du  Palais  du  Roi»  6c  tout 
ce  qui  reftoit  des  vafes  d'or  que 
Salomon  avoir  fait  faire  pour 
Tufage  du  temple  »  de  les  fit 
tranfporter  à  Babylone  »  où  il 
emmena  auffi  un  grand  nombre 
de  captifs  >  parmi  lefquels  étoit 
le  roi  Jéchonias  »  fa  more ,  fes 
femmes  ,  tous  les  Officiers  & 
tous  les  Grands  de  fon  Royau- 
me. Il  mit  à  fa  place  fur  le  trône 
Mathanias  fon  oncle  >  appelle 
autrement  Sédécias. 

Il  ne  fut  pas  plus  religieux  ni 
plut  heureux  que    fes    pères. 
Ayant   fait  alliance  avec  Pha- 
raon Éphrée  ♦  roi  d'Égyjpte ,  il 
xompît    le  ferment  de  fidélité 
quMl.avoît  prêté  au  roi  de  Bà- 
by loneXelui-ci  l'en  punit  bien- 
tôt ,  &  l*a(Iiégea  dans  fa  capita* 
le.  L'arrivée  du  roi  d'Egypte  à 
la  tête  d'une  armée  donna  un 
rayon  d'efpérance  aux  aifiégés  ; 
mais  ,  leur  joie  fut  bien  courte. 
Les  Égyptiens  fureot^battus  »  & 
le  vainqueur  revint  devant  Jé- 
rufalem  ,  &  y  remît  le  fiege , 
qui  dura  près  d'un  an.  Enfin ,  la 
ville  fût  emportée  d*aflaut ,  & 
il  s'y  fit  un  carnage  effroyable. 
Kabuchodonofor   fit    tuer    les 
deux  fils  de  Sédécias  devant  les 
yeux  de  leur  père  avec  tous  les 
nobles  8c  les  grands  de  Juda.  Il 
lui  fit  crever  les  yeux  k  lui- 


même,  le  chargea  de  chaînes, 
dt  l'emmena  à  Babylone  >  où  il 
demeura  en  prifon  jufqu*à  f» 
mort.  La  ville  Ôc  le  temple  fu- 
rent pillés  de  brûlés  ,  &  toutes 
les  fortifications  démolies. 

Nabuchodonofor  i  étant  re- 
venu à  Babylone  après  avoir 
fini  heureufement  Ja  guerre  de 
Judée,  fit  faire  une  ftatued'oct 
haute  de  foîxante  coudées,  af- 
fembla  tous  les  Grands  de  foo 
État  pour  en  faire  la  dédicace, 
Ôc  il  ordonna  à  tous  fes  fujéts 
de  l'adorer  ,  menaçant  ceux  qui 
y  manqueroient  de  les  faire  jet- 
ter  au  milieu  des  Hammes  d'une 
fournaife  ardente.  Ce  fut  danjs 
cette  ocçafion  que  les  trois  jeu- 
nes Hébreux ,  Ânanias ,  Mifaef.y 
fie  Azarias ,  qui  refuferent  avec 
un  courage  invincible  d*obéir  % 
Tordre  impie  du  Roi,  furent  co«- 
fervés  d'une  manière  mîracy- 
leufe  au  milieu  des  flammes.  Lis 
Roi,  témoin  par  lui-même  d*ua 
miracle  fi  étonnant,  fit  un  Édit, 
par  lequel  il  défendi(  à  qui  que 
ce  fâr ,  fous  peine  de  la  vie  ,  dp 
blafphêmer  le  nom  du  Dieu 
d^Ananias,  de  Mtfaël  &  d'Aza* 
rias ,  &  il  éleva  pes  trois  jeuoes 
hommes  aux  plus  hautes  digni- 
tés» 

Nabuchodonofor ,  la  vingr*- 
unieme  année  de  fon  règne  ,  Sç 
la  quatrième  depuis  la  deflruc- 
tionde  Jérufaleni,  revint  dans  U 
'Syrie  ,  &  mit  le  Cie^e  devanjt 
Tyr,  dans  le  tems  quTthobal  ea 
étoit  Roi-  C'étoit  une  viî|e  fortjO 
6c  opulente  ,  qui  n*avôit  jamais 
été  afiTujettie  à  aucune  puiiTance 
étrangère /8c  qui  étoit  alors  ea 
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grande  réputation  pour  foo  com* 
merce  >  par  le  moyen  duquel 
pluiîeursde  Tes  citoyens  étoient 
devenus  autant  de  Princes  en  ri* 
cheffes  8c  en  magnificence  ;  aufS 
fe  trouva-c-elle  en  état  »  dans  le 
tems  dont  nous  parlons,  de  ré- 
fiAer  pendant  treize  ai\nées  de 
fuite  f  à  un  Monarque  9  fous  le 
joug  duquel  tout  le  reile  de 
rOrient  avoit  plié. 

Ce  ne  fut  qu'après  un  long 
intervalle  que  Nabuchodonofor 
fe  rendit  maître  de  Tyr.  Ses 
troupes  y  foufirirent  des  fati- 
gues incroyables  ,  de  forte  que» 
îelon  Texpreffion  du  Prophète , 
toute  tête  en  étoit  dev^niie  chau- 
ve, &  toute  épaule  peUe,  Avant, 
que  Tyt  fût  réduite  à  la  derniè- 
re extrémité ,  les  habitans  s'é- 
toient  retirés  avec,  la  plupart 
de  leurs  eiïets  dans  une  ille  voi- 
'fine  9  à  un  demj-mîlle  du  riva- 
ge I  où  ils  bâtirent  une  nouvelle 
ville  >  dont  le  nom  ôc  la  gloire 
effacèrent  le  fouyenir  de  la  pre- 
mière «  qui  y  dépuis  ce  défaire, 
n*a  plus  été  qu*un  (împle  villa- 
ge ,  connu  /ous  le  nom  de  l'an- 
cienne Tyr.     -  ^ 

Nabuchodonofor  &  fon  armée 
ayant  effuyé  d'horribles  fatigues 
dans  un  C\  long  &  fi  pénible  (le- 
ge  y  Se  n'ayant  rien  trouvé  dans 
la  place  qui  pût  les  récompen^ 
fer  du  fervîçe  qu'ils  venoient 
de  rendre  à  Dieu  ,  [  c*eft  Tex- 
prelfion  du  Prophète]  en  exeV 
cutant  fa  vengeance  contre  cette 
ville  ,  Dieu,  pour  les  en  dé- 
dommager , leur  abandonna  TÉ- 
gypte.  Il  eft  beau  de  l'entendre 
lui-même  s'expliquej:  fur  ce  fur 
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jer.  II  y  a  peu  d'endroits  daifs 
rÉcriture  plus  remarquables  que 
celui-ci  y  de  qui  faiient  mieux 
comprendre  la  fouveraine  auto- 
rité de  pieu  fur  tous  les  Princes 
&  fur  tous  les  Royaumes  de  la 
terre  :  »  Fils  de  Thomme  *  [  c'eft 
y>  ainfî  qu*il  parle  au  prophète 
»  Ézécbiel]  Nabuchodonofor» 
»  roide  Babyloae  ,  m'a  rendu 
.»  avec  fon  armée  un  grand  fer- 
»  vice  au  fîege  de  Tyr.  Toutes 
39  les  têtes  de  fes  gens  en  ont 
•»  perdu  les  cheveux  ,  de  toutes 
»  les  épaules  en  ont  été  écor- 
y>  chq|^  ;  néanmoins  9  ni  lui  ni 
»  fon  armée  n'ont  point  reçu 
»  de  récompenfe  pour  le  fervi- 
»  ce  qu'ils  m'ont  rendu  à  la 
»  prife  de  Tyr.  C'eft  pourquoi» 
»  [  continue  Dieu  ]  je  vais  don- 
-»  ner' à  Nabuchodonofor,  roi 
»  4e  Babylone  »  le  païs  d'Êgyp- 
x>  te.  Il  en  prendra  tout  le  peu- 
V  pie  9  il  en  fera  fon  butin ,  Se 
i>  il  en  partagera  les  dépouil- 
»  les.  Son  armée  recevra  ainfi 
n  fa  récompenfe  1  &  il  fera  payé 
»  dV  fer  vice  qu'il  m*a  rendu 
»  dans  le  liege  de  cette  ville. 
»,  J,e  lui  ai  abaiidonné  l'Egypte» 
n  parce  qu'iLa  travaillé  pour 
»  moi ,  dit  le  Seigneur  notre 
»  Dieu.  Il  enlèvera  tout ,  dit-il 
»  par  un  autre  Prophète ,  avec 
»  îa  même  facilité  qu'un  bef- 
'»  ger  fe  couvre  de  fop  man- 
xi  teau.  Il  fe  chargera  ainfi  de 
'y>  tout  le  butin;  il  mettra  ainfi 
*x>  fur  fes  épaules  &  fur  celles 
y>  de  fesfoldâcs,  toute  la  dé- 
»  pouille  de  l'Egypte.  »  Nobles 
expreflioBs  ,  qui  montrent  avec 
quelle  facilité  toute  la  puifikoce 
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&  toures  les  richefles  d^un  tt^t 
font  enlevées  9  quand  Dieu  le 
veut  y  8c  paffèor  comme  un  man- 
teau à  un  nouveau  maître  ,  qui 
D*a  qu'à  le  prendre  &  s^en  cou- 
vrir. 

Le  roi  de  Babylone  profitant 
donc  des  diviiîons  ioteÛines  où 
la  révolte  d'Âmafis  avoir  jercé  ce 
Hoy  aume,  marcha  de  ce  côté-là  à 
la  têt«  de  Ton  armée.  Il  fubjugua 
rÉgypte  depuis  MygdoIeouMag- 
dole  qui  étoit  l'entrée  du  Royau- 
me jufqu'à  Syeoe  qui  étoit  à 
l'autre  extrémité  vers  les  fron- 
jtieres  d'Ethiopie.  Il  y  fit  par 
tout  d'hqrribles  ravages  >  tua  un 
grand  nomblre  d'habitans ,  de  ré- 
duifît  le  pais  dans  une  fi  grande 
.défolatibn  ,  qu'il  ne  put  fe  ré- 
tablir de  quarante  ans.  Nabu- 
chodonofor,  ayant  chargé  fon 
armée  de  dépouilles  »  &  fournis 
tout  le  Royaume,  en  vint  à  un 
accommodement  avec  Amafis  ; 
&  l'ayant  confirmé  dans  la  pof- 
ieffion  du  Royaume  comme  fon 
vice-Roi ,  il  reprit  le  chemin 
4e  Babylone. 

Après  que  ce  Prince  eut  ter- 
miné heureufement  toutes  fes 
guerres  y  fe  trouvant  dans  une 
pleine  tranquillité  »  ils'appliqua 
à  mettre. la  dernière  main  à  la 
conilru(flion  ou  plutôt  aux  em- 
bellilTemens  de  Babylone.  )>  Il 
»  ne  fe  contenta  pas  ,  dit  Béro- 
»  fe,  cité  par  Jolephe,  de  faire 
»  réparer  les  anciens  bâtimens 
.90  de  Babylone  ;  il. agrandit  la 
I»  ville,  fortiiia  le  canal  «  & 
»  pour  empêcher  ceux  qui  vou- 
30  droient  l'attaquer  ^  de  pou«- 
»  voir  la  prendre  ^uoî^u'ils 
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t>  euflentpaffé  le  fleuve»  il  fit. 
»  faire  au  dedans  &  au  dehors 
»  une  triple  enceinte  de  hautes 
»  murailles  de  briques  cuites. 
3>  Il  fortifia  au(fi  extrêmement 
7>  tout  le  refle  de  la  ville ,  y  fit 
»  de  fuperbes  portes ,  &  bâtit 
i>  un  nouveau  palais  près  de  ce^ 
30  lui  du  feu  Roi  fon  père  .  dont 
33  il  feroit  inutile  de,  rapporter 
i>  la  magnificence  &  la  beauté. 
30  Mais  ,  je  ne  fçauroisne  point 
33  dire  que  ce  fuperbe  édifice 
30  fut  fait  en  quinze  jours  de 
»  tems  ;  Se  parce  que  la  Reine 
33  fa  femme ,  qui  avoit  été  éie- 
33  vée  dans  la  Médie ,  défiroit 
3?  de  voir  quelque  reflemblance 

•  33  de  fon  païs ,  il  fit  faire  pour 
»  lui  plaire  des  voute^  au  deiïu^ 
30  de  ce  palais  avec  de  d  grofifes 
»  pierres  qu'elles  paroiiïolent 
30  comme  des  montagnes  «  Ôc  fit 
33  couvrir  ces  voutes.de  terre, 
3>  de  planter  defiTus  une  fi  gran« 
30  de  quantité  d*arbres  de  toutes 
30  fortes  9  que  ce  jardin  fufpe»^ 
»  du  en  l'air  a  pafiTé  pour  l'une 
13  des  merveilles  du  monde.  » 
Rien  ,   ce  fembfe  ,   ne  man^ 

^quoit  à  la  gloire  &  à  la  félicité 
de  ce  Prince.  Un  fonge  efiTr ayant 
vint  en  troubler  la  douceur ,  &c 
lui  caufa  de  grandes  inquiétu* 
des.  II.  vit  un  arbre  qui  s'élevok 
jufqu^au  Ciel ,  &  dont  les  braii- 
ches  chargées  de  fruits  s'éten- 
doient  jufqo'aux  extrémités  de 
la  terre.  Toutes  les  bêtes  habi- 
toient  defifous  ,  les  ci  féaux  du 
Ciel  venoient  fe  repofer  fur  fes 
branches  ;  ôc  tout  ce  qui  éxoh 
animé  y  trouvoit  de  quoi  fe 
nourrir.  Aloi$>  celui  qui  veille 
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'&quî  eftSaiDt,defcendît  duCie! 
«cria:  »  Abattez  l'arbre  par 
»  ïe  pied  ,  coupez-en  les  bran- 
»  ches  ,  &  'difpetfez-en  les 
»  fruits  ;  mais ,  laiflez  la  fou- 
»  che  en  terre  avec  fes  racines. 
»  Qu'il  foit  lié  avec  des  chaî- 
»  nés  de  fer  parmi  Therbe  des 
»  champs  ;  qu'il  foit  mouillé  de 
»  la  ro/ee  du  Ciel  ,  6c  qu'il 
»  paîfle  l'herbe  de  la  terre  avec 
»  les  bêtes  fauvages.  Qu'on  lui 
»  6te  fon  cœur  d'homme  ,  & 
»  qu'on  lui  donne  un  cœur  de 
»  bête  pendant  fept  années.  Ainfi 
»  Tordonne  celui  qui  veille, 
»  afin  que  les  hommes  vivans 
»  connoîflent  que  c'eft  le  Très- 
»  haut  qui  e&  le  maître  des  * 
»  Royaumes ,  qui  les  donne  à 
»  qui  il  lui  plait ,  &  qui  choîfît, 
»  quand  il  veut  ,  le  dernier 
*>  d'entre  les  hommes  pour  le 
»  mettre  fur  le  trône.  » 

Le  Roi ,  juftemenc  effrayé  par 
un  fi  terrible  fonge ,  confulta 
tous  fes  Mages ,  mais  te  fut  bien 
inutilement.  Il  fallut  avoir  re- 
cours à  Daniel ,  qui  lui  en  fit 
l'application  à  lui-même,  en  luf 
marquant  nettement  qu'il  feroic 
banni  de  la  compagnie  des  hom- 
snes  pendant  fept  apnées ,  Se  que 
réduit  à  la  demeure  &  à  la  con» 
dition  des  bêtes,î]  paîtroit l'her- 
be comme  un  bœuf  ;  que  fon 
Royaume  pourtant  lui  feroic 
confervé ,  &  qu'il  le  recouvre- 
J'oic  après  qu'il  auroit  reconnu 

Îue  toute  puifTance  vient  du 
)iel.  Enfin,  il  l'exhorta  à  ra- 
cheter fes  péchés  par  les  aum^ 
Ms  p  fie  fes  iniquités  par  les  œu. 
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vres  de  miféricorde  envers  lef 
pauvres. 

Toutes  ces  chofes  arrivèrent 
à  Nabuchodonofor ,  comme  le 
Prophète  les  lui  a  voit  prédites. 
Un  an  s'étant  paâTé  ,  comme  it 
fe  promenoSt  dans  fon  palais,  il 
dit ,  en  confidérant  la  beauté  & 
la  magnificence  de  fes  bâtimens: 
N^efl'Ce  pas  ici  cette  grande  Ba* 
bylone  /  que  y  ai  bâtie  dans  U 
grandeur  de  ma  puiffance  &  dans 
r éclat  de  ma  gloire  »  pour  en  faire 
le  fiege  de  mon  Royaume?  On 
mouvement  fecret  de  complai- 
fance  &  de  vanité  à  l^r  vue  de 
pareils  ouvrages  qu'un  Prince 
auroit  conftruits  ,  nous  paroi- 
iroit-il  fort  criminel  ?  A  peine 
avoic-il  achevé  ces  mots ,  qu'une 
voix  fe  fit  entendre  du  Ciel, 
qui  lui  prononça  fon  arrêt.  A 
l'heure  même  il  perdit  le  feos  ; 
on  le  chafla  de  la  compagnie 
des  hommes  ,  il  vécut  comme 
une  bête  ,  ou,  ainfî  qu'il  eftdit 
dans  Daniel ,  comme  un  bœuf, 
^xpofé  aux  injures  de  l'air  8c 
ne  vivant  qtie  d'herbe  ;  le  poil 
de  fon  corps  devint  femblable 
aux  plumes  d'une  aigle  «  ôc  fes 
ongles  s'allongèrent  comme  les 
griffes  des  oifeaux. 

Après  que  le  tems  marqué  fut 
accompli ,  Tefprit  &  le  fens  loi 
revinrent.  Il  leva  les  yeux  au 
Ciel ,  dit  l'Écriture ,  bénit  le 
Très-haut,  &  rendit  gloire  à 
celui  qui  vit  éternellement . 
reconnoiflantque  fon  empire eft 
éternel,  &  que  tous  les  habiuns 
de  la  terre  font  devant  luicom- 
me  un  néant,  qu'il  fait  tout  ce 
qu*il  lui.  plait  au  ciel  &  fur  li 


terre  ,  fans  que  perfooae  réfifte 
à  fa  main  toute  puiiïance  ,  ni 
puiiTe  lui  dire  :  Pourquoi  avez- 
vous  agi  ainli  ?  Alors ,  ii  recou- 
vra   fa   première    forme.   Les 
grands  de  fa  Cour  allèrent  le 
chercher  ;  il  remonta  fur  le  trô- 
ne 9  Ôc  devint  plus  grand  6c  plus 
puiflanc  queja/nais.  Pénétré  de 
la  plus  vive  reconnoiffance  ,  il 
fit  un.  Édit.  folemnel  pour  pu* 
blier  dans  toute  l'étendue  de  fa 
domination  les  merveilles  éton- 
nantes que  Dieu  Venoic  de  faire 
en  fa  perfonne. 

Ce  Prince  mourut  un  an  après, 
ayant  régné  depuis  la  mort  de 
fon  père  quarante-trois  ans.  C'eft 
un  des  plus  grands  Rois  qui  ait 
jamais  régné  en  Orient.  Selon 
Mégafthene  »  ce  Prince  avoir 
furpafle  de  beaucoup  Hercule 

{ar  la  grandeur  de  fes  allions* 
1  eut  pour  fuccefTeur  fon  fils, 
£vilmérodach.  Selon  le  même 
Mégaiihene  ,  Nabuchodonofor 
lut  rempli  d\in  enthoufiafme 
<iivin ,  &  s'écria  :  a  Je  vous 
3»  annonce  ,  ô  Babyloniens,  un 
»  malheur,  que  ni  Bélus  notre 
»  père  ,  ni  la  ^eine  Baltis  n'ont 
»  pu  détourner..  Il  viendra  un 
»  jour  dans  ce  pais  un  mulet 
»  Perfan,'  qui  appuyé  du  fe- 
»  cours  de  vos  Dieux  ,  vous 
9»  réduira  en  fervitude.  Il  fera 
X»  ^idé  du  Mede  la  gloire  des 
n  À ây riens.  »  [  Ce  mulet  Per- 
fan  eft  Cyrus  ,  né  d'une  mère 
Mede  &  d'un  père  Perfan;  &  le 
Mede  qui  aidera  Cyrus  ,  eft 

(#)  Macçab.  L.  !•  c.  5.  ?•'  s^  c.  9. 
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Cjïïtttt  *  Qu  Parius  le  Mede.] 

Nabuchodonofor  ajouta:  »  Plût 
a>  à  Dieu  que  ce  Conquérant 
»  pérît  dans  les  abîmes  ou  dact 
o  la  mer  ,  ou  dans  quelque  af*- 
3»  freufe  folitude  ,  où  l'on  ne 
ao  voit  aucun  veftige  d'un  hQm- 
a»  me  ;  &  que  vous  ne  voyiez 
»  pas  les  maux  dont  vous  êtes 
«  menacés  ,  &  plût  à  Dieu  que 
»  moi-même  j'euâe  pu  avoir  un 
j>  fort  plus  heureux  ,  avant  que 
»  cela  lui  fût  venu  dant  i'e(^ 
n  prit.  »  Ayant  dit  ces  cbofes 
ii  difparut.  On  doute  fi  cet 
mots  y  il  difparut ,  marquent  (a 
mort ,  ou  feulement  fa  fuite,  00 
fa  retraite  ,  qui  fut  vit  fa  méta*^ 
norphofe  en  boeuf. 

Le  nom  de  Nabuchodonofor 
peut  marquer  en  Chaldéen ,  rré- 
îor  défendu  par  le  Dieu  Nébo. 
NABUTHÉENS ,  NabutlMi^ 
(4)  c'eit  ainfi  que  la  Vuigatev, 
au  premier  livre  des  Macca* 
bées  ,  nomme  les  Nabatéens. 
•Voy€{^  Nabatéens. 

NABUZARDAN ,  Nabui^r^ 

Âan  9  t^aCovt,afJ"à9  ^    (^)  Minif- 

^  tre  de  Nabuchodonofor  ,  roi  de 

"  Babylone,  &  Général  de  l'as* 

mée  de  ce  Prince. 

La  dix* neuvième  année  éa 
règne  de  Nabuchodonofor  ,  le 
dixième  jour  du  cinquième  mois, 
Nabuzardan  vint  à  Jérufalem , 
y  brûla  le  temple  du  Seigneur-, 
le  palais  du  Roi ,  3c  toutes  les 
maifons  des  particuliers.  Il  abai-» 
titauffi  les  murailles  qui  étoient 
à  Tentour  delà  ville  j  &.tranf- 


1{h)  Reg.  L.  IV.  c.  S5.  V.  8.  &  fêf» 
Jereih.  c.  39.  ? .  9.  &  fi%*  €•  |0»'Vi  u 
c.  ja.  y.  is,  &  fi^é 
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férsi  le$  habirans  à  Babylone. 
Ce  Général  laîflTa  feulement  les 
plus  pauvres  du  paî's  »  les  vigne- 
rons &  les  laboureurs.  Ses  fol- 
dats  briferent  au(G  les  colomnes 
d*airain  qui  écoient  dans  le  tem- 
ple du  Seigneur,  leurs  bafes  âc  la 
sner  d'airain ,  &  ils  en  emportè- 
rent tout  l'airain  à  Babylone. 
Us  en  emportèrent  auffi  les  cbau^ 
dieres  ,  les  poêles  9  les  inftru-> 
mens  de  mufique ,  les  coupes  9 
les  mortiers  »  enfin  tous  les  va- 
fes  d'airain  qui  fervoient  au  mî- 
niftere  du  Temple.  Nabuzardan 
prit  au({î  les  coupes  ,  les  encen- 
ibîrs,les  bafHns  èc  les  chaudrons, 
les  chandeliers ,  les  mortiers  & 
les  taiTes,  une  partie  de  ces  va- 
fcs  étant  d'or ,  &  l'autre  d'ar- 
gent. Il  prit  aufl]  les  deux  co« 
.lomnes  ,  la  mer  de  les  douze 
bœufs  d'airain  qui  en  faifoient 
la  bafe  «  que  le  roi  Salomon 
avoit  fait  faire  dans  la  maifon 
dy  Seigneur.  Le  poids  de  Tai- 
rain  de  tous  ces  vafes  ne  pou- 
voit  s'eftimer.' 

Il  emmena  Saraias  ,  qui  étotc 
de  l'ordre  facerdotal ,  Sopho- 
fiias  qui  tenoit  le  fécond  rang  y 
&  les  trois  gardiens  du  veflibuie 
du  Temple.  Il  enleva  au(fî  de  la 
l^ile  un  eunuque-qui  comman- 
doit  les  gens  de  guerre,  fept 
perfonnes  de  celles  qui  éroienc 
toujours  devant  le  Roi,  qui  fe 
.trouvèrent  dans  la  ville,  le  Se- 
crétaire-Intendant de  l'armée 
qui  avoit  foin  de  former  les  nou- 
veaux foldats  f  Ôc  foixante  hom" 

C«)  Jércm.  c.  ^9.  v.  1}  »  14* 
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mes  dVntre  le  peuple  qu\  f« 
trouvèrent  au  milieu  de  la  ville* 
Nabuzardan  les  prit  tous,  il  les 
emmena  au  roi  de  Babylone  à 
Rébla  ;  6c  ce  Prince,  les  fit  tous 
mourir»  Jérémie  ,  Tun  des  cap- 
tifs 9  reçut  un  traitement  bien 
dififérentyNabuchodonofor  ayant 
ordonné  à  Nabuzardan  de  pren- 
dre tout  le  foin  poffible  de  ce 
Prophète ,  de  ne  lui  faire  aucun 
mal,  8c  de  lui  accorder  tout  ce 
^'il  voudroit. 

'  Quatre  ans  après,  ce  Géné- 
ral transféra  encore  à  Babylone 
fept  cens  quarante- cinq  Juifs; 
en  forte  que  le  païs  demeu- 
ra prefque  entièrement  défert. 
Mais 7  depuis  cette  époque,  il 
n'eft  plus  fait  memion  de  Nabu- 
zardan. 

NABUSEZBAN  ,  Nabufei- 
ban  y  {a)  un  des  principaux  Offi« 
ciers  de  Tarmée  de  Nabacho« 
donofor ,  envoya  avec  tous  les 
grands  de  la  cour  de  ce  Prince  « 
tirer.  Jérémie  de  prlfon ,  ^  le 
remettre  entre  les  mains  de  Go« 
délias. 

NACHALAL.  Fby^;;  Naalol. 

NACHON[J'airede],  {h) 
Arta  Nachon  ,  aire  dont  il  e4 
parlé  dans  le  fécond  livre  des 
Rois.  On  croit  que  Nachon  pou- 
voit  êire  un  nom  d'homme,  qui 
ne  nous  eft  connu  par  aucun  au- 
tre endroit  de  l'Écriture  ,  que 
par  celui-ci.  Quand  les  bœufs 
qui  portoient  Tarche  ^  furent  ar- 
rivés dans  l'aire  de  Nachon,  ifs 
coflunencerent  à  regimber  ;  ce 

1(0  Reg.  L.  11«  c.  6,^,é^  10*  Parai* 
L.  1.  c.  X).  V.  9» 
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qui  ayant  mis  l'arche  en  danger 
d'être  renverfée ,  Oza  y  voulut 
mettre  la  main  ;  mais  ,  le  Sei- 
*  gneur  le  frappa  de  mort,  pour 
punir  fon  irrévérence.  D'autres 
craduifent  l'Hébreu  par  Taire 
préparée,  l'aire  d'Obédédom, 
que  l'on  trouva'  près  delà  ,  dif- 
pofée  pour  y  placer  Tarche-  Les 
livres  des  Faralipomenes  lifent 
l'aire  de  Chidon  ,  au  lieu  de 
Taire  de  Nachon  ;  le  Chaldéen 
iimplemenr  ,  au  lien  préparé. 
Ce  lieu  ,  quel  qu'il  fût ,  étoit, 
ou  dans  Jérufalem  |  ou  fort  près 
de  Jérufalem ,  &  de  la  maifon 
d'Obédédom  qui  étoit  dans  cet- 
té  ville^ 

NACHOR,  Nachor^  M«:^»P» 
(^)  fils  de  Sarug,  n'avoit encore 
vécu  que  vingt-neuf  ans  ,  lors- 
qu'il engendra  Tharé  »  père 
d'Abraham.  Après  avoir  engen- 
dré Tharé ,  Nachor  vécut  cent 
dix- neuf  ans,  Ôc  engendra  des 
£ls  Ôc  des  iîlles.  Il  mourut  âgé 
de  cent  quarante-huit  ans ,  Tan 
3003  ans  avant  Jefus-Chriâ, 
érant  né  Tan  du  monde  1849. 

NACHOR  ,  Nachor ,  N«x<^p  v 
(h)  petit*  fil  s  du  précédent,  étoit 
fils  de  Tharé  &  frère  d'Abra- 
ham. Nous  ignorons  au  juile 
l'année  de  fa  naiflance  ,  ainfî 
.  que  celle  de  fa  mort. 

Nachor  avoît  époufé  Melcha 
fa  nièce,  fille  d'Aran,  de  la- 

Îaelle  il  eut  huit  fils,  Hus ,  Bus, 
lamuel,  Cafed ,  Azo  »  Pheldas , 
Jedlaph  &  Bathuël  qui  fut  père 

M  Genef.  c.  it.  f.  %%*  «^  ftq» 
{h)  Geoef.  c.  II.  V.  »7  ,  S9«  c.  a»,  v. 
iip.  ir  ffq,  c.  14.  V.  10* 
i$}  Parai,  L,  U  c«  a.  v  aS»  so« 
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de  Rebecca.  Nachor  avoir  auffi 
une  concubine  nommée  Roma, 
qui  lui  enfanta  Tabée  ,  Jaham  , 
Tahas  &  Maacha.  Il  avoir  fixé 
fa  demeure -à  Haran ,  qui  en 
avoit^pris  le  nom  de  la  ville  de 
Nachor. 

NADAB  ,  Nadah  ,  Na/«C  * 
fils  d'Aaron  dc  frère  d'Abiu. 
Voye[  Abiu. 

NADAB  ,  Nadab,  M^/àe; 
[<)  fils  de  Séméi  ,  fut  père  de 
Saied ,  &  d'Apphaïm  ,  dont  le 
premier  mourut  fans  enfans. 

NADAB  ,  Nadab  ,  Nx^ot  » 
(d)  fils  de  Jéroboam,  fuccéda  à 
fon  père  au  royaume  d'ifraël  la 
féconde  année  d'Afa  ,  roi  de 
Juda  ,  Tan  950  avant  jfefus* 
Chriil.  Il  ne  régna  que  deux 
ans.  Mais  ,  pendant  ce  court 
efpace  de  tems  ,  il  fit  le  mai 
devant  le  Seigneur ,  dc  marcha 
dans  les  voies  de  (bn  père ,  âc 
dans  les  péchés  qu'il  avoir  fait 
commettre  à  Ifraël.  Baafa,.  fils 
d'Ahias  de  la  maifon  d'IfTachar, 
fit  une  conjuration  contre  fa 
perfonne ,  &  il  le  tua  près  de 
Gebbéthon ,  qui  écoit  une  ville 
des  Philiflins  ,  que  Nadab  dt 
tout  Ifraël  afiiégeoient  alors.  Le 
refte  des  aâions  de  Nadab  & 
tout  ce  qu'il  fit ,  étoit  écrit  au 
livre  des  annales  des  rois  d'if- 
raël. 

NADABIA ,  Nadabia,  N«C«- 
cTiac  )  (0  le  huitième  des  fils  de 
Jéchonias. 

N  ADAG  AR  A,iV4</tf^/irj,  (/) 

[â)  Rcg.  L.  m.  c.  ij.  V.  15.  dr/rf» 
(O  Paul.  L.  1.  c.  3.  y,  18. 
(/;  Tic.  Liv.  L,  XXX.  c.  a9« 
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▼ille  iTAfriquë.  Elle  étoic  fimée 
dans  TAfrique  propre  àc  à  peu 
de  diôance  de  Carrhage  »  fui- 
▼am  le  récit  de  Tiic-Lîve.  P. 
Corn.  Scipioo  >  Tan  aoi  avant 
Jefos-Chrift  ,  alla  fe  camper 
près  de  Nadagara  ,  dans  un  lieu 
commode  en  coûtes  façons ,  far- 
tour  où  il  pou>^>it  fe  pourvoir 
d*eau  y  faos  être  expofé  aux^ 
traits  des  ennemis.  Annibal  fe 
pofta  à  quatre  milles  delà  ,  fur 
nae  éminence  affez  avantageufe, 
û  ce  nVil  quMl  lui  falloir  aller 
chercher  de  Teau  bien  loin.  Ce 
fîit  entre  les  deux  camps  que 
nos  deux  Généraux  choifîrenc 
on  lieu  pour  y  avoir  une  entre- 
vue particulière. 

NiENlE  ,  Nanîa.  Foyei  Né- 
nie. 

NiBNIES ,  Nania.  Foye{  Né- 
nies. 

NiEVIUS  ,  N4VÎUS.  Fcyti 
Névitts. 

NAGGÉ  ,  Nagge,  Naryaly 
(a)  fils  de  Mahath  9  &  père 
d'Hefli ,  fut  un  des  ancêtres  dt 
iefus-Chrift^lon  la  chair. 

NAHAB  ,  ou  Nahabi  ,  (b) 
Nahab  »  Nahabi ,  MaCi ,  fils  de 
Vafi  ou  de  Vapfî  9  de  la  tribu 
de  Nephthali ,  fut  un  de  ceux 
que  Mbïfe  envoya  pour  confi- 
dérer  la  terre  de  Cbanaan. 

NAHALIEL  ,  Nahal'uly  (c) 
f^«3t>:v^%  un  des  campemensdes 
Ifraëlires  dans  ledéfert.  De  Ma- 
thana  ils  allèrent  à  Nahaliel^âc 
de  Nahaliel  à  Bamoth.  Eufebe 

(m)  Luc.  c.  )  V.  t5  •  iff. 
(h)  Numer.  c.  i|.  v.  15. 
CO  Numer. cit.  v.  19. 
{d)  Parai.  L.  1.  c.  4.?.  15. 
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dit  que  Nahaliel  eft  far  rArooo, 
&  que  Mathana  eft  au-delà  de 
l'Arnon  »  vers  TOrient»  à  douze 
milles  de  Médaba.  Nahaliel  fi« 
gnifie  ,  monfieuye  eft  le  Seigneur^ 
1  NAHALOL  ,  ou  Naaloe. 
P^oyei  NaaioL 

NAHAM  ,  Naham  ,  Hc^iu  * 
{d)  le  troiiieme  des  fils  de  Ca« 
leb  ,  fils  de  Jéphoné. 

NAHAMANl ,  Nahamani  , 
HcL^fAouti  Y  (c)  un  de  ceux  qui  re- 
vinrent avec  Zorobabel  de  U 
captivité  de  Babylone. 

NAHARAl  ,  Naharaî  ,  (/) 
ou  Naaraï.  l^oye^  Naaraï. 

NAHARVALES,  ATaAiirvtf//, 
is)  peuple  Germain  ,  du  nom- 
bre de  ceux  qu*on  appelloit  Ly« 
giens  y  &  qui  habitoient  au-delà 
de  cette  chaîne  de  montagnes 
qui  coupole  &  bornoic  la  Sué- 
vie.  Les  Naharvales  montroienr, 
félon  Tacite  ,  un  bois  Sacré 
qu'ils  révércûent  de  tems  immé« 
morial.  Le  Prêtre  qui  le  deflerr 
voit ,  portoit  un  habit  de  femme. 
On  y  adoroit  enfemble  ,  fous  le 
nom  d'Alcis  9  deux  Divinités 
qui  étoient  regardées  comme 
deux  frères ,  toujours  jeunes ,  ^ 
que  les  Romains  par  conjeélure 
prenoient  poui^  Caftor  &  Pollux» 
quoiqu'on  ne  vit  aucune  ftatue^ 
aucune  trace  d'une  fuperftition 
étrangère  aux  Germains. 

Les  Naharvales  doivent  être 
placés  entre  la  Vafta  ic  la  Vif- 
tule  dans  le  coude  que  fait  ce 
fleuve  du  côté  de  l'elt. 

(0  Efdrai .  L.  11.  c.  7.  v.  7. 
(/)  Rejr.  L.  11.  c.  S).  V.  37. 
ix)  Tacic,  de  Germt  liiorii>.  c«  ^|f 
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V  AH  ASSOIE,  Nahaffon ,  (a) 
Nacerrcùir,  fils-d'Amioadab ,  étoh 
chef  de-  la  tribu  de  Juda  «  au 
tems  de  la  fortie  d'Egypte.  La 
féconde  année  après  ce  fameux 
événement ,  Nahaflbn  fit  le  pre- 
mier fon  offrande  au  Taberna- 
cle du  Seigneur.  Il  offrit  un 
plat  d^argent  du  poids  de  cent 
trente  (îcles  ,  &  un  baffin  d'ar- 
gent de  foixante-dix  (ides  au 
poids  du  fandluaire  »  tous  deux 
pleins  de  fine  farine  paitrie 
avec  de  l'huile ,  pour  Toblation 
qui  devoit  accompagner  les  fa- 
crifices  ;  un  petit  vafe  d'or  du 
poids  de  dix  ficles ,  plein  d'en- 
cens ;  un  jeune  boeuf,  un  bé- 
lier, &  un  agneau  d'un  an  pour 
rfaolocauile  ;  un  jeune  bouc  pour 
le  péché  ;  &  pour  hofties  paci- 
fiques ,  deux  bœufs ,  cinq  bé- 
liers, cinq  boucs  &  cinq  agneaux 
d'un  an.  Ce  fut  là  l'ofirande  de 
Nahafifon»  fils  d'Aminadab. 

NAHATH ,  NahatA,  N«x«^  > 
(h)  fils  de  Rahuel ,  &  petit-fiis 
d^Éfaû. 

NAHLAT  ,  Nahlat ,  nom  de 
la  femme  de  Cham ,  fils  de  Noé, 
félon  les  Orientaux. 

NAHUM  ,  Nahum  ,  Naeï;>  , 
natif  d'Elcéfi  «  ou  Elcéfaï  »  eft 
compté  pour  le  feptieme  des 
douze  petits  Prophètes.  Il  y  en 
a  qui  croyent  qu'Elcéfaï  eft 
le  nom  de  fon  père,  &  que 
le  lieu  de  fa  naiflance  étoit  Bé- 
gabor,  ou  Béthabara,  au-delà 
du  Jourdain.  On  montroit  au* 
trefois  le  tombeau  de  ce  Pro- 
phète danl  un  village  nommé 
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Bétbogabre  ,  aujourd'hui  Gi- 
brio^,  près  d'Emmaîis.  Le  ChaU 
déen  l'appelle  Nahum  de  Beth- 
Kofi»  ou  deBeth-Ketfî.  Mais 9 
on  ignore  la  fituation  de  ce  lieu» 
au/fi  bien  que  celle  d'Elcéfaï. 

On  ne  fçait  aucune  particu* 
larité  de  la  vie  de  Nahum.  Sa 
prophétie  confifte  en  trois  cha- 
pitres 9  qui  ne  forment  qu'un 
feul  difcours  y  où  il  prédit  la 
ruine  de  Ninîve.  Il  la  décrie 
d'une  manière  fi  vive  &  fi  pa- 
thétique ,  qu'il  femble  avoir  été 
exprès  fur  les  lieux ,  pour  l'an- 
noncer. 

On  eft  partagé  fur  le  tems 
auquel  il  a  prophétifé.  Jofephe 
dit  qu'il  prédit  la  ruine  de  Ni- 
nive  cent  quinze  ans  avant  qu'el- 
le arrivât  ;  ce  qui  nous  oblige- 
roit  de  dire  que  Nahum  a  vécu 
du  tems  du  roi  Achaz.  Les  Juifs 
veulent  qu'il  ait  prophétifé  fous 
Manaifé.  Saint  Clément  d'Ale^ 
xandrie  le  met  entre  Daniel  & 
Ézëchiel  ,  &  par  conféquenc 
pendant  la  captivité.  Mais ,  nous 
croyons  avec  faînt  Jérôme ,  qu'il 
a  annoncé  la  ruine' de  Ninive 
du  tems  d'Ézéchias ,  fil  après  la 
guerre  de  Sennachérib  en  Égyp« 
te ,  dont  parle  Bérofe.  Nahuni 
parle  clairement  de  la  prife  ide 
Noammçn,  ville  d'Egypte ,  de 
l'infolence  de  Rabfacès ,  de  la 
défaite  de  Sennachérib  ;  &  il  en 

fiarle  comme  de  chofes  pafiTées» 
1  fuppofe  que  Juda  étoit  enco* 
re  dans  fon  pais  ,  &  qu'il  y  ce- 
lébroit  fes  fêtes.  Il  parle  de  la 
captivité  &  de  la  difperfion  des 


1 

C«;  Koaicr.  c,  jr,  v.  ta.  é*  fH*         t   W  Ocnef.  c.  s6.  v.  i|  »  if , 
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dix  ctibus.  Tous  ces  carafieres 
sous  perfuadent  qu*on  ne  peut 
mettre  Nahum  avant  la  quin- 
zième année  du  règne  d'Ëzé- 
chias  »  puîfque  l'entreprife  de 
Sennachérib  contre  ce  Prince 
eft  de  la  quatorzième  année  de 
foD  règne. 

Comme  la  prife  de  Ninîve 
qu*il  prédit  ,  ne  peut  être  la 
première  9  qui  étoit  arrivée 
fous  Sardanapale  long-tems  au- 
paravant ,  c'eft-à-dire  ,  Tan  du 
monde  3257  ,  il  faut  de  toute 
DécefCté  l'expliquer  du  fécond 
iîege  d^  la  même  ville  y  formé 
par  Nabopolaflar  &  Ailyage  , 
Tan  du  monde  3378,  &  avant 
Jefus-Chriil  622  ;  ce  qui  revient 
à  la  feizieme  année  du  règne  de 
Jofiaa  y  fous  lequel  faint  Jérôme 
met  la  ruine  de  Ninive.  Tobie 
dît  que  cette  ville  fut  prife  par 
Nabuchodonofor  &  par  Aâué- 
rus  9  donnant  à  Nabopolaflar  le 
nom  de  Nabuchodonofor  &  à 
A%age  celui  d'AfTuérus* 

Ce  Prophète  fait  une  peintu- 
re merveilleufe  de  la  ruine  de 
Ninive.  Il  dit  que  cette  ville 
fera  ruinée  par  un  déluge  d'eaux 
qui  l'inonderont  &  renverferont 
fes  murailles.  Diodbre  de  Sicile 
&  Athénée  racontent  que  pen- 
dant que  cette  ville  étoit  affié- 
gée  par  Béléfis  &  par  Arbace 
fous  Sardanapale  ,  le  Tigre 
s'enfla  de  telle  forte  ,  qu'il  ren- 
verfa  vingt  ftades  des  murailles 

(4^  Efdr.  L.  U.c.  7.  V.  7. 

(h)  Amiq.  explîq.  par  D.  Bem.  de 
Montf.  Toin.  1.  pag.  %'^6. 

(C)  Homer.  Odyff.  L.  Xlll.  w.  10a. 
^/tf.  Suab.  pag.  468.  Ovid,  Metam. 
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de  Ninive.  Mais  y  comme  le 
fîege  j  dont  parle  ici  Nahum, 
efl  poftérieur  à  la  prife  de  Ni- 
nive fous  Sardanapale,  il  faut 
dire  qu'au  fécond  de  dernier 
fîege  fous  Nabuchodonofor  & 
Aityage  y  la  même  chofe  arriva 
à  Ninive  ;  les  aflîégeans  ayant 
apparemment  en  ce  fécond  fîege 
mis  en  œuvre  de  déterminé  le 
cours  des  mêmes  eaux  y  qui 
avoient  fi  bien  réuûi  au  premier. 

f^ AHUM  y  Nahum  y  iVct;>, 
(a)  un  de  ceux  qui  revinrent  de 
la  captivité  de  Babylone  avec 
Zorobabel. 

naïade  ,  Naias ,  (b)  Nym- 
phe  qui  9  félon  quelques-uns  9 
fut  mère  dé  Priape. 

naïades  ,  Naïades  y  (c) 
Nar«/fç  ,  Nymphes  «  que  les 
Payens  honoroient  d'un  culte 
particulier,  &qui,  félon' eux, 
préfidoient  aux  fontaines  Ôc  aux 
rivières  ;  d'où  eft  venu  leur 
nom,  pris  de  raica ,  qui  lignifie 
je  coule ,  ou  j* habite. 

Strabon  compte  les  Naïades 
au  nombre  des  Prêtrefles  de  Bac- 
chus.  Il  y  en  a  qui  prétendent 
qu'elles  étoient  mères  des  Sa- 
tyres. 

On  les  peint  aflez  ordinaire- 
ment  appuyées  fur  une  urne  qui 
verfe  de  l'eau,  ou  tenant  un  co- 

?uillageàla  main»  On  leur  of- 
roit  en  facrifice  des  chèvres  & 
des  agneaux  avec  des  libations 
de  vin  ^  de  miel  &  d'huile;  plus 

L.-XIV.  c.  8.  Vîrg.  Eclog.  ».  v.  ^€i 
£clog.  6.  V.  %i.  Eclog.  10.  Y.  >Q«  Anciq^ 
expl.  par  D.- Bem.  de  Montf.  Tonn.  !• 
p.  ;85  ,  38<S.  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban* 
^1  iV.  p,  »75  «  a94>  }6i« 

fouveot 
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fouvent  on  fe  conceotoit  de  met- 
tre fur  leurs  autels  du  lait ,  des 
fruits  &  des  fleurs;  mais,  ce 
n'étoit  que  des  Divinités  cham- 
pêtres,dont4e  culte  ne  s^étendoit 
pasluiqu'aux  villes. 

On  diâinguoît  les  Naïades  en 
Naïades  potamîdes  &  en  Naïa- 
des limnades  ;  celles-ci  étoienc 
lés  n^rmphel  des  étangs  ou  des 
marais  ,  du  mot  Til/uw  ,  ftagnum  y 
lacus^  un  étang,  un  lac;  le  pota** 
mides  étoient  celles  des  fleuves 
&.des  rivières  y  leur  nom  étant 
dérivé  de  ^oTa/<o$  ,  fluvius  > 
fiumen ,  fleuve. 

NAIM  ,  Naïm  ,  NaV  ,  (a) 
ville  de  Paleftine.  Un  jour  ,  Je- 
fus-Chrifl  alioit  à  Naïm,  accom- 
pagné de  Tes  difciples  &,d*une 
grande  foule  de  peuple.  Lorf- 
qu*il  étoit  près  de  la  porte  de  la  . 
ville  «  il  arriva  qu*on  portoit  en 
terre  un  mort,  qui  étoit  fils  uni<* 
que  de  fa  mère  ,  &  cette  femme 
étoit  veuve  ;  il  y  avait  avec 
elle  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  la  ville.  Le  Seigneur , 
Payant  vue ,  fut  touché  de  com- 
paflion  pour  elle ,  8x.  lui  dit  :  Ne 
pleurez  point.  Puis  ,  s'^ppro- 
' chant  du  cercueil ,  ceux  qui  le 

Îortoient  s^arrêterent ,  &  il  dit; 
eune  homme,  levez-vous,  je 
vous  le  commande.  En  même 
téms  y  le  mort  fe  mit  en  fon 
féant  ,  &  commença  à  parler  ; 
&  Jefus  le  rendit  à  fa  mère. 
Tous  ceux  qui  étoient  préfent, 
furent  faifis  de  frayeur ,  &  ils. 
glorifioientDieu  en  difant  :  Un 
grand  Prophète  s*eft  élevé  au 

(il)  Luc.  c.  7.  V.  II.  ér  ft<i» 
{h)  Reg.  L.  i.  c.  19.  V.  s|. 

Tm.  XXIX, 
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milieu  de  nous  y  6c  Dieu  a  viiîté 
fon  peuple. 

Eufebe  dit  que  cette  ville 
étoit  aux  environs  d^Endor  & 
de  Scythopolis.  Ailleurs  ï\  die 
qu'elle  étoit  à  deux  milles  du 

I  habor ,  vers  le  midi.  Le  tor<« 
rent  de  Ci  fon  couloit  entre  le 
Thabor  &  Nai'm. 

NAIN  ,  Nanus  y  Naroç  ,  forte 
de  vafe  dont  les  Grecs  fe  fer- 
voient.  Ce  vafe  étoit  fort  petit 
&  peu  élevé ,  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Nain. 

NAIOTH  ,  Naioth  ,  Havi^  . 
(Jb)  lieu  près  de  Ramatha,  oit, 
David  fe  retira  pour  éviter  U 
violence  de  Saûl,qui  cherchoic 
à  le  faire  mourir.  Samuel,  avec 
les  enfans  des  Prophètes,  demeu- 
roit  à  Naioth  près  de  Ramatha» 

NAIS  .  NaHsy  HolU  ,  ou  ^vh\ 
nymphe  du  mont  Ida  ,  qui , 
dit-on  )  époufa  Capys  »  prince 
Troyen  ,  duquel  elle  eut  An- 
chife  pere'd'Enée. 

NAIS,  Nais  y  Hoiii,  ou  Mi^fç^ 
.    (c)  autre  nymphe  de   laquelle 
Saturne  eut  Chiron  >  félon  quel« 
ques  uns. 

NAIS ,  Nais  y  ï^olU  y  ou  Nv^fç  » 
(i)  autre  nymphe,  qui  eut  de  Bu» 
colion  y  fils  naturel  du  roi  Lao- 
médon ,  deux  jumeaux  »  nommés 
Tun  Éfépus  de  l'autre  Pédafus. 

Homère  appelle  cette  nym- 
phe Naïs  Abarbarée.  »   Mais  » 

II  ce  nom  de  Nymphe ,  dit  Ma* 
n  dame  Dacier  ,  ne  m'a  pas 
y>  paru  agréable  en  no^re  lun- 
»  gue  ;  &  c'eft  une  chofe  afleî 
»  Hngulierei  ()u*un  nom^qû*Ho« 

1(0  Xenoph.  p.  97). 
^)  Homcc,  iliad.  L.  Vl.v.si.^ /e^, 
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»  xnere  n*a  pas  trouvé  trop  dur 
»  pourfon  vers,  oi  mal  né  pour 
»  les  oreilles  >  me  paroiâ*e  trop 
If  dur  pour  ma  profe.  » 

NAIS  ,  Nais ,  N«fî  ,  ou  Nnf;  , 
(tf)  autre  nymphe  ,  qui  fuc  ma- 
riée à  Otrynthée  ,  &  de  leur 
mariage  naquit  un  fils  qui  fut 
nommé  IpHicion. 

NAISSANCE  [  jour  de  la]. 
Ce  jour  étoit  particulièrement 
honoré  chez  les  Romains.  Des 
mouvemens  de  tendreffe  &  de 
religion  confacroient  chez  eux 
une  journée  s  ^^  i^  fembloit 
qu'ils  recevoient  leurs  enfans 
des  Dieux  mêmes ,  &  pour  ainfî 
dire  de  la  main  à  la  main.  On 
les  faluoit  avec  cérémonie ,  & 
en  ces  termes ,  hodic  nate  falve. 
Us  învoquoîent  le  Génie  comme 
une  Divinité  qui  préfidoit  à  la 
nativité  de  tous  les  hommes. 

La  folemnîté  du  jour  de  cette 
Naifiance  fc  rçnouvellolt  tous 
les  ans^  &  toujours  fous  les  auf- 
pices  du  Génie.  On  drefToic  un 
autel  de.  gazon  ,  entouré  de 
routes  les  îierbes  facrées  ,  & 
fur  lefquelles  on  immoloit  un 
agneau.  On.  étaloit  »  chez  les 
Grands,  ce  qu'on  avoir  de  plus 
magnifique  ,  des  tables,  des  cu- 
vettes ,  des  bafïîns  d'or  &  d'ar- 
-gent,  m^i$  dont  la  matière  étoit 
encore  moins  précîeufe  que  le 
travail.  Augufte  avoît  toute 
rhîftoîte  de  fa  famille  gravée 
for  des  meubles  d'or  &  d'argent. 
Le  fçfrieux  d*une  cérémonie  re- 
Ijgieufe  étoît  égayé  ,  par  ce  que 
les  fêtes  ont  de  plus  galant  ; 
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toute  la  maifon  étoîc  ornée  de . 
fleurs  &  de  couronnes ,  Ôc  la 
porte  étoit  ouverte  à  la  com- 
pagnie la  plus  enjouée.  'Envoye{' 
mot  Philis  ^  dit  un  berger  dans 
Virgile  à  lolas  ;  envoyez-moi 
Philis  ,  car,  c'eft  aujourd'hui  le 
jour  de  ma  Naijfance  ,  mais  pour 
vous  ne  vene[  ici  que  lorfquefim* 
molerai  une  génij/e  pour  les  biens 
de  la  terre. 

Les  amis ,  ce  jour-là  ,  ne  mao- 
quoient  guère  d'envoyer  des 
préfeos.  Martial  raille  finement 
Clyté ,  qui ,  pour  en  avoir ,  faî- 
foit  revenir  le  jour  de  fa  Naif- 
fance  fept  ou  huit  fois  Tannée* 

Nafceris  oêties  in  anno* 

On  célébroit  même  fouvent 
Thonneur  de  ces  grands  hom- 
mes ,  dont  la  vertu  confacre  la 
mémoire  ,  &  qui  enlevés  aux 
yeux  de  leurs  contemporains» 
fé  réveillent  pour  la  poftérité 
qui  en  coniioît  le  mérite  dans 
toute  fojf  étendue»  &  quelque- 
fois les  dédommage  de  l'injuf-. 
tice  de  leur  fîecle.  Pourquoi,  dît 
Séneque,  ne  fiterai^je  pas  le  jour 
de  la  naijfance  de  ces  hommes  il* 
lùfires  ?  Pline ,  dans  le  rroifîeme 
livre  de  fes  Épîtres  ,  rapporte 
\  que  Silius  Italicus  célébroit  lé 
jour  de  la  naiflance  de  Virgile, 
ptiis  fcrupuleufement  que  lefiea 
même. 

La  flatterie  ,  tenant  une  ce*  « 
quille  de   fard  à  la  main,  ne 
manqua  pas  de  folemnifer  la  na- 
tivité des  perfonnes  que  la  for- 
tune avoit  mifes  dans  les  prc: 


(/)  Homer«  Iliad.  L.  ^,  v.  }Ss.  |^  /f^. 


«lilres  >lâces»6{  pat  qui  fe  diûtU 
buoient  les  graices  $c  les  bienfaits. . 
Horace  invite  ûoe}de  fesancien* 
nés  maitrelTes  à  venir  chez  lui  cé- 
lébrer la  Naiflance  de  Mécène.;. 
&  a£n  que  tien  ne  trouble  la 
fête  I  il  tâche  de  la  guérir  de  la 
)>aflion  qu'elle  avoit  «pour  Télé- 
^hus»  »  Fhilis  ,  |'ai  chez  moi  > 
»  dit-il  $  da  vin  de  plus  de  neuf 
»  feuilles  ytaon  jardin  me  four». 
n  nit  de  l'ache  pour  faire  des 
a  couronnes.  J'ai  du  lierre.pro- 
i>  pre  à  relever  la  beauté,  de* 
s>  vos  cheveux  3  l'autel  eu  coti- 
»  ronné  de  verveine  »  les  jeu* 
Si  nés  garçons  &  les  jeunes  fil-. 
^  les  qui  doivent  nous  fervir, 
:b  courent  déjà  de.  tous  ,cocés«' 
st.  Venex  donc  célébi'et  lé  jour 
j»  des  Ides  qui  partage  le  mois' 
Sj  d'Avril  confacré  à  Vénus  ^ 
:0  c*eft  un  jour  folemnel  pour 
s»  moi  «  de  j)refque  plus  facré 
n  que  le  jour  de  ma  nailTance  » 
:f3  car  c^eH  de  ce  jour- là  que 
»  Mécène  compte  les  années 
*  de  fa  Vîe<  » 

On  voit  dans  ce  propos  uAe 
image  bien  vive  d'une  partie 
deftinée  à  la  célébration .  d^uii: 
jour  de  NaM*ance  ;  il  ne  s'agiç 

Îias  de  fçavoir  fî  elle  écoit  con- 
brme  à  l'efprit  âe  rinftitutioûf; 
fans  douta  que  ce  vin  délicieux^' 
cette  parure  galante ,  cette  pto*> 
,  prêté  i  ce  (uxe  ,  cette  libîoraér 
d^efprit  que  le  Poëte  recom<^ 
mande  à  Philis,  plus  dangereofe 
^ue  la  pa(&ô>n  même  ;  enfin.  ^\ 
éetfe  troupe  Âe  jeunes  filles  &. 
de  jeunes  garçons  n'étoîentgue- 
te  appelles  dans  les' fêtés  rel^-^ , 
gièu(eS|  où  Voa  fc^ngciQÎc  £f« 


fitui^eiiDient  àJionorer  I^s  Dieuxt., 
Le  jour  de  la  Naiflance  de$| 
Princes  étoit.  fur -tout  confacré 
par  la  piété  ou  par  la  flatteriâr 
des  peuples.  Leur  caraétère/U 
diilindlion  de  leur  rang  &  dt" 
leur  fortune  ,  dév^noient  la  me-* 
fure  des  honneurs  &  des  ré^ouif-^ 
fances  établis  ^j:tnè  occafîon.La 
tyrannie  mêitie,  bien  loin  d'in« 
terrompre  ces  fortes  de  fêtes,  eti^ 
rendoit  Tufage  plus  néceiTairei 
6c  dans  la  dureté  d^un  règne  od' 
chacun     craignoit   '.de     laiiTe^ 
échapper  fes'femiaieni ,  on  tfk* 
troit  avec  une  efpece  d'émula^\ 
tion  dans  toutes  les  chofes  don£. 
on  poiivoic  fe  fiervjr  pour  cou*' 
yrir  la  haine  qu'on  portoit  aU 
Prince.  Tous.  ce,s  fîgçtes  équiyo*» 
ques  d'amour  &  derefpeâin'èrtiii 
péchèrent  pas  que  les  Eiiipe*) 
renrs  n'en  fulTent  extrêinemenC 
jajoQX.  Suétone  remarque  ^UeS 
Caligula  fut  (ï  piqué  de  U  iié« 
gligence  des  Confuls,  qui  ou-, 
blierent  d'ordonner  la  célébra-^ 
tion  du  jour  d^  -fa  Naiflance  § 
qu'il  les  dépouilla  du  confulal,- 
éc  que  la  République   fut  trois, 
jouts  fans  pouvoir  exercer  l'ail* 
lortté  fouv.eraîné*  . ... 

Ces  honneurs  eurent  aufti  léué 
contraire  «  on  mit  quelquefoiir. 
avec  cérémonie^  «41  rang  des 
jours  malheureux ,  le  jour  de  là 
NailTante ,  jSc  c'étoit-là  la  mar* 
que  la  pîàs  feniîble  de  l'exécra-s 
tion  publique.  La  iti é moire  d'Â- 
grippine  j  Veuvd  de  Gertnani-a 
çus  f  fut  éxpofée  à  cette  Aéttit* 
fùre,  par  l'injuilice  &  la  cruau. 
ré  de  Tîbete;  C'ifîft  à  ^e  fujef 
nue  M,tRacjfïe  ,'fi^çxadi  dans  la 

Kkif 
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peincare  des  mœurs  ,  fait  dire 
par  Narcîffe  à  Néron  ,  en  par- 
lant de  Britannicûs  ôc  d'Odla- 
Vie  : 

Rome  ,  fur  Us  autels  prodiguant 
les  vîâimçs  y 

fujfent'ils  innocensy  leur  trouvera 
'     des  crimes  ; 

Etfçaura  mettre  au  rang  des  jours 
infortunés  ^ 

Ceux  où  jadis  la.foLur  &  le  frert 
font  nés* 

NAISSUS  ,  NàlpS  ,  Nc«f.rro«; 

(a>  ville  de  Moefie  >  fiic  aficîen«> 
ni^ment  attribuée  à  ta  nation  de<* 
Dardaniens.  Claude  II ,  s'étaftt 
ttàs  à  la  pourfuire  des  Goths,' 
ve  put  les  atteindre  qu'à  NaiX- 
fus.  Là  il  leur  livra  la  bataille 
qui  fut  long-tems  &  opiniâtre- 
ment difpurée.  Les  Romains 
Ï lièrent  en  nlus  d'un  endroit, 
infin  ,  un  détachement  de  leur 
armée  ayant  pénétré  par  des  rou- 
tes qui  parotifoient  impratica- 
bles pour  venir  prendre  \t%  en-* 
rois  en  queue  ou  en  flanc  «  cette 
attaque' imprévue  décida  de  la 
vlâcirCé  Les  Goths  furent  obli- 
gés de  fe  retirer  ,  laifTant  cin- 
quante mille  des  leurs  tués  fur 
la  place. 

'  Naïffus  fe  glorifie  d*avoîr 
donné  la  naiâTance  à  Conflan- 
tîn ,  dont  les  ancêtres  paternels 
étoient  Dardan>ens»  On  croit 
qoe  cetre  ville  eil  la  même  qui 
fe  nomme  aujourd'hui  NiflTa  » 
Tîtle  de  la  Turquie  d'Europe  » 

is',  Zofim.  pftg'.  %M*  Crév.  Hifi.  des 

Èffjp.  Tomt  VI.  p., 10,  167, 
'  \b)  Scirab.  p.  199*,  rtblem*''L.  11.  c.  S. 
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dans  la  Servie  ,  aux  confins  de 
la  Bulgarie  ,  fur  la  rivière  de 
Njrifava  ,  qui  peu  après  fe  jqint 
avec  la  Morave  à  Torien^  de  U 
ville  d'Ufchup  ,  ou  Précop.  On 

voit  plufieurs  mofquées ,  donc 
a  principale  eft  nommée  pun- 
kiar  Giamidi  ;  on  appelle  la 
féconde  Yufouf  Begi  GiaroiiC; 
Ijes  autres  font' moindres.  Il  y  a 
deux  bains  &  plufieurs;  fontai* 
nés  dans  la  même  ville.  ' 

NAMNETES  ,  ou  Nanne- 
TES  I  Namneta  y  Nannetes  9  (^) 
NâCfaHrct/,  NocfifiTo^t  ,  peuple  dç 
la  Gaule  Celtique.  Ler  Au« 
ceors  Latins  difeat  ordinaire- 
n^enc  Nannetes;  &  les  Auteurs 
Grecs  1  Namnetes. 
~  Leur  ville  s*appelloit  Condi- 
vicnnm.  Dans  le  moyen  âge» 
comme  cela  eu  arrivé  à  beau- 
coup -d'autres  villes  >  celle  de 
Condivicnum  perdit  fon  ancien 
nom  f  pour  prendre  celui  du 
peuple.  Non- feulement  on  l'ap- 
pelia  Civitas  Namnetum  &  Ci* 
vit  as  Namnetica;  on  fe  contenta 
même  de  Tappeller  fimplemenc 
Namnetes  ,  ou  Namneta  y  d'où 
s*eft.  formé  le  nom  de  Nantes  » 
qu'elle  prend  aujourd'hui. 
.  Le  cours  de  la  Loire  bornoic 
lie  territoire  des  Namnetes.;  & 
Strabôn  s'eft  expliqué  exadlê- 
ment»  en  difant  que  cette  ri- 
tiere  coule  entre  les  Fiâones 
6c  les  Namnetes. 

Le  pais  de  Retz  9  Pagus  Ra» 
tiatenfis  ^  qui  borde  le  rivage 
méridional  de  la  Loire  «faifoit 

Plinr  To^,  1.  pag.  1*5,  CxC,  àeheU» 
^ill.  pag.  100.  Noifc.  de  la  Gaul.  p^ 
M.  d'AAviUf  p»  471  >  47«* 
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fanle  de  la  cité  des  Plftaves 
ou  Piaones;  il  étok  du  Dio- 
«èfe  de  Poitiers  ,    avant  qu'il 
fût  cédé   à   Hérifpoé  ,   Prince 
Breton   &  fils   de   Nominoé  , 
par  Charles  le  Chauve  en  851. 
1-a  politique  des  Princes  Bre- 
totis  de  fou  mettre  aux  Évêques 
qui    leur    obéiâToient  souc  ce 
qui  étoic  de  leur  domaine,  m 
fait  ragrandilTèment  de  la  Ju- 
rirdiAion  rpirituelle  des  Évê^ 
ques  de  Nantes.  H  y  a  apparen- 
ce que  ces  faits  ont  échappé  ^ 
la  çonnokTance  de  Nicolas  Sam* 
fon  y  &  de  ceux  qui  en  le  co- 
piant étendent  le  territoire  des 
anciens  Namnetes  à  tout  ce  qui 
eft  aujourd'hui  du  diocèfe  de 
Nantes.    D'un  autre  côté  ,  on 
trouve  quelque  indice ,  que  les 
limites  d  e  ce  didcèfe  fe  feroieoc 
portées  au-delà  des  bornes  ac« 
tuelles  »   &  jufqu'à  une  petite 
rivière  nommée  la  Sénone ,  en 
empiétant  fur  ce  qui  appanieoc 
au  diocèfe  de  Rennes.  Car,  un 
Jieu  nommé  Meflac  ,  (itué  en- 
deçà  de  la  Sénone  à  l'égard  de 
Nantes  ,  étoît  du  territoire  de 
-cette  ville.  MeJJiacum  tetritonî 
Namneticî^  lit-on  dans  une  chro- 
nique publiée  par  D.  Lobineau. 
On  lit  encore  dans  la   même 
chronique»  qu'un  Évêque  inilal- 
lé  par  Nominoé  fur  le  fîege  de 
Nantes  ,  &  qui  s'étott  maintenu 
après  la  mort  de  ce  Prince  9  dans 
une  partie  de  ce  Diocèfe  le  long 
de  la  Vilaine ,  étendoit  fa  Jurii* 
diétion   ufquc  ad  Semenonem  > 

^4)  Re^.  L.  111.  c.  19.  V.  id. 
ih)  Kumer.  c.  »6.  v.  8. 
Cf)  Numer.  •.  a6.  t%  ta* 
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Jttfqu^  la  Sénone  ,  qui  fe  reml 
dans  la  Vilaine^  En  général  »  les 
limites  des  anciennes  cités  n'ont 
^pas  été  au(C  refpeAées  dans  Té- 
rendue  de  la  Bretagne  ,  qu'en 
d'autres  parties  de  la  Gaule* 

Le  Comitattis  Media  y~  donc 
Robert  y  Abbé  du  mont  faine 
Michel  t  fait  .mention  dans  (a 
chronique  ,  fous  l'at)  1174»  ed 
une  partie  du  Nantois  qu'on  nom** 
me  la  Mée ,  ce  que  M.  de  Valois 
n'explique  point  dans  fa  Notice. 

NAMSI,  iVjm/î,  Na^joo),  (tf) 
fut  père  de  Jehu  «  roi  d'Ifrael* 

N  AMUEL,  Namuely  n«a<«i;w\ 
b)  de  la  tribu  de'  Ruben ,  étoft 
Is  d'Éliab  ^  frère  de  Dathan 
&  d'Abiron. 

NAMUEL,  Namitetf  Vla/Lte^h^ 
e)  fils  de  Simèon  ,  fut  chef  de  la 
l^milTe  des  Namuelites.   * 

N  AMUELITES,  iVjmi/f/;/*, 
famille  Juive  dont  Namuël  fut 
le  chef. 

NANÉE  ,  Nanaa  ,  N«uff/a  , 
(d)  déefTe  qui  ^vqit  un  temple 
célèbre  à  Êlymais  en  Perfe.  An« 
tiochus  étant  venu  avec  fes  amis 
dans  ce  temple  9  cpmqie  pour 
époufer  la  E^eile  ,  ôc  pour  y 
recevoir  de  grandes  fommes  à 
titre  de  dot,  les  prêtres  de  Na« 
née  lui  montrèrent  tout  cet  ar- 
gent ;  &  après  qu'Antiochus  fut 
entré  avec  peu  de  gens  au  de- 
dans du  temple,  ils  le  fermèrent 
fut  lui.  Alors,  ouvrant  une  por- 
te cachée  par  le,  lambris  qui 
communiquoit  dans  le  temple» 
ils  l'accablèrent  d'une  grêle  de 

(d)  Maccab  L.  1.  c.  6à  v,  i«  é'/etf.  t; 
U.  a  I.  V.  13.  &  f9q, 
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piètres  ;  &  mettant  en  pièces 
'plufîeurs  de  ceux  qui  l'accom- 

I»agQoiei^  >  ils  letMT  coupèrent 
a  tèce  &  la  }ercéreat  à  ceux  qui 
^toient  dehors. 

Tel  eft  le  récit  du  fécond  li- 
vre des  Maccalbées.  Mais ,  le 
"premier  livre  raconte  la  chofe 
tout  autrement.  Il  porte  qu!An- 
-tiocfaus  Êpiphané»  ayant  appris 
•qu'il  y  avoît  à  Êlymaïs  un  tem- 
^ple  très-riche,  marcha  vers  cel- 
te ville  dans  le  deâein  de  la 
prendre  ^  de  la  piller  ;  &  que 
les  citoyens,  informés  de  fa  rc- 
folution,  fe  fouleverent  contre 
lui ,  &  Pobligerent  de  fé  retirer 
'dans  l*a  Babylonie. 

Pour  accorder  deux  récits-  fi 
contraires  ,"  on  pourroit  dire 
qu'Antiochus'  Épiphane  vînt  à 
Élymàïs  ,  &  qu'il  entra  dans  le 
'temple  de  Nahée  V  réfolu  d'en 
piller  le^tréfors  ;  mais  que  les 
Prêtres  &  les  habitans  s'étanc 
•mis  en  défenferce  Prince  fut 
obligé  de  Te  fa\ïver  ,  après 
avoir  perdu  une  partie  de  fes 
gens .  qui  s^çtoîent'âvancés  trop 
avant  (^ans*  l'intérieur  du  tem- 
ple. Ceci  arriva  Kan  du  monde 
3840  fôC  avant  JeCus-Chrift  i6o. 

Les  Auteurs  «  qui  ont  parlé 
du  temple  d'Élymaifs  ,  fonr  par- 
tagés fur  la  DéefTe  qu'on-  y  ado- 
roit.Polybe  &  Diodore  de  Sicile 
croyent  que  c'étoit  Diane  ou  la 
Lune.  Appien  foutient  que  c*é- 
toît  Vénus.Pdlybe  l'appelle  Vé- 
nus  ÉlyméenncD'autrescroyent 
que  c'étoit  Cybele  ou  la  mère 

V    (0)  Jtift.  L.  XLlll.  c.  )  >  4.  ^ 

(h)  Strab.  pag*  19»  >  ft04«  PHn.  Tom. 
1.  pa|;.  )7<S.  cet.  de  Ç^lh  OaU.  pag.  9a  r\ 
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\ies  Dieux.  Mais ,  le  femimeot 
le  plus  commun  eft  que  c'étoit 
Diane ,  la  même  que  Strabon 
appelle  Anaïs  ou  Anaïtis.  Ce- 
toit  une  Déefle  vierge ,  puifqae 
Antiochus  feignit  de  vouloir 
l^époufer;  d'ailleurs  Plutarque 
raconte  que  le  roi  Arraxerxe^ 
voulant  ôter  à  fon  fils  »  Afpafie 
-doht  lui-même  étoit  devenu 
amoureux  ,  la  confacra  à  une 
virginité  perpétuelle  en  l'hon-. 
oeur  d'Anaïsd'Ecbatane. 

NANNACUS  ,  JS^annacus  , 
aous  eft  donné  pour  uft  des  plut 
anciens  Rois  de  la  Grèce.  Ce 
Prince,  dit-on»  avoit  prédit  le 
Déluge  de  Deucalion. 

NANNETES.  Taye^  Nam* 
aetes. 

NANNUS ,  Nannus,  (a)  m 
des  Ségobrigiens ,  fur  père  d'une 
-fille  nommée  Gyptis  9  qu'iLdoo- 
na  en  mariage  à  Protîs,  l'un  des 
Chefs  des  Phocéens  qui  bâtirent 
Marfeille.  Nannus  eut  pour  fuc' 
cefieur  fon  fils  Comanus* 
-  NANTUATES,  Nantumsf 
NafTOt/aTflw  ,  {è)  peuple  de  It 
Gaule  Celtique.  Kous  lifonsi 
dans  le  quatrième  livre  des  Com* 
metitairès  de  Jules  Géfar ,  que 
le  Rhin .  prenant  fa  fource  chei 
les  Lépontiens  ,  traverfe  le  ter- 
ritoire des  Nantuares.  Selon 
Strabon ,  les  Nantuates  habitent 
les  premiers  far  le  Rhin  forn 
du  mont  Adula.  Cette  pofitioa 
ne  paroît  pas  néanmoins  conve- 
nir aux  Nantuates  d'après  celle 
^ui  leur  eft  afiignée  dans  uo  au* 

1)0.  Notic.  de  la  Gaul.  pu  M«  d*AntiUt 
pag.  47a ,  47J, 
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tre  endroit  des  Commentaires. 
Nantuaus  ,  Feragros  ,  Sedunof- 
quc  ,  à  finïhus  Mlobrogum ,  & 
lacu  Litnano  y  &  flumine  Rhoda* 
90  ,  ad  fummas  Alpts  ptrtincrc. 
Ces  peuples  foot  ici  rangés  dans 
Tordre  de  leur  pofitîon ,  depuis 
IsT  frontière  des  AUobroges  6c 
&  le  lac  Léman  ,  en  remontant 
vers  les  fources  d^u  Rhône  ;  & 
dans  Strabon  on  trouve  le  nom 
des  Nantuates  ,  entre  celui  des 
Véragres  de  le  lac  Léman.  Aînfi, 
les  Nantuates  dévoient  habiter 
entre  les  AUobroges  &  les  Vé- 
ragres ,  8c  on  connott  la  place 
de  ceux-ci  à  Oâodurus ,  en-* 
deçà  dès  Sédunes. 

Une  infcription  en  Thonneur 
d'Augufte  ,  que  Guichenon  té- 
moigne avoir  été  trouvée  à  faint 
Maurice ,  peut  fervîr  d'indice 
que  les  Nantuates  tenoient  la 

{»artie  du  Valais  qu^  touche  au 
ac  Léman.  Cette  infcription 
parle  en  leuv  nom  »  Nantuates 
patrono.  Pour  que  les  Nantuares 
f  ulFent  voifins  des  AUobroges  , 
il  faut  admettre  qu'ils  s'éten- 
doient  dans  le  Chablais,  dont 
les  limites  bordoient  le  Rhône, 
^vant  que  les  Waléfans  euifent 
conquis  fur  les  Ducs  de  Savoie 
la  partie  qui  tenoit  à  la  rive 
gauche  de  ce  fleuve.  Dirons- 
nous  y  par  égard  pour  Jules  Cé- 
far  ,  lorfqu'il  parle  du  Rhin , 
comme  pour  Strabon  qui  le  fuit, 
-qu'il  y  avoit  une  portion  des 
Nantuates  vers  le  commence- 
ment du  cour^  du  Rhin  ?  Selon 
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PlSne  y  Sarunttes  ,  entre  les 
Rhati  y  ortus  Rheni  amnis  acco" 
îunt.  Mais,  ce  qu^il  y  a  d'éloi- 
gnement  dans .  la  position  de 
Sargans  »  qui  repréfente  les  Sa- 
runetes ,  pourroit  donner  quelf 
que  territoire  dans  les  vallées 
du  Rhin  à  une  communauté  peu 
confidérable  ,  comme  il  con- 
vient de  regarder  la  plupart  de 
^es  nations  des  Alpes,  qui  font 
citées  dans  l'infcription  du  tro- 
phée y  élevé  en  l'honneur  d'Au- 
£ufte.  Les  Nantuates  y  paroif- 
Tent  entre  les  Lépontiens  &  les 
Viberes  d'un  côté ,  8c.  les  Sédu- 
nes &  les  Véragres  de  l'autre. 
Il  faut  convenir  de  l'obligation 
que  nous  avons  à  deux  mots 
d'infcriprion  ,  déterrés  à  faine 
Maurice  en  Walais  ;  &  la  ma* 
niere  dont  Cellarius  s'explique 
fur  les  Nantuates ,  ubi  induira* 
mus  incertum  plane  eft ,  ne  fçau- 
roit  plus  avoir  lieu. 

M.  de  Valois  auroit  vraifem- 
blablement  abandonné  fa  con- 
jeâure  fur  un  petit  endroit  du 
haut  Walais ,  appelle  Naters  , 
fî  l'infcription  lui  avoit  été  con« 
pue. 

NANUS,JVtf/2aj,  (tf)undes 
anciens  Rois  de  la  Grèce»  étoic 
fils  de  Teutamidès.  Nanus  eit 
compté  parmi  les  defcendans  de 
Lycaon ,  roi  d'Arcadie. 

NAOS  ,  Naof  y  Nto\  ,  (h) 
partie  d'un  temple.  Ce  qu'on 
appelloit  Na9S ,  chez  les  An- 
ciens ,  étoit  comme  la  nef  des 
Églifes. 


(4)  Mytb.  par  M,  TAbb.  Ban,  Tom. 
,V1.  pag.  13, 


(li)  A^tiq*  expl.  par  D,  Bern«  de 
MoDtf;j|réffl  11.  p.  47. 
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NAPARIS  ,  NapAns  ,  (tf) 
"^yntapic, ,  l'un  de$  cinq  fleuves 
qui,  félon  Hérodote,  vont  de 
Scythîe.fe  rendre  dans  i'ifter 
ou  dans  le  Danube. 

Peucer  a  prétendu  que  les 
liabicans  du  païs  nommoient  ce 
•fleuve  Dnieper  ;  mais,  il  ne  pa- 
rott  pas  que  le  Dnieper  fe  jette 
dans  rifler  ,  ce  que  faifoit  le 
Naparis.  Selon  le  fentimenc  de 
plulieurs  Géographes  »  entr 'au- 
tres d'Ortélius  ,  c'eft  aujour- 
d'hui Sererh  appelle  aufS  Mol- 
daw ,  qui  fe  rend  dans  le  Da- 
nube. 

N  APATA ,  Napata  y^i'jra.ra.y 
ih)  vilîe  d'Ethiopie  fous  rÉgyp-' 
fe,étoJt  fituée  fur  le  bord  du  Nil. 
Elle  n'étoit  ,  félon  Pline,  qu'à 
crois  journées  de  la  mer  Rouge. 
La  reine  Candace  en  avoit  fait 
la  capitale  de  les  États.  P.  Pétro- 
DÎUs,  ayant  pouffé  jufqu'à  Napa* 
ta  ,  prit  &  faccagea  cette  ville  9 
l'an  24  avant  Jefus-Chrift. 

NAPE,  NapCy  (c)  un  des 
chiens  d'Adléon,  avoic  été  en- 
gendré d*un  loup. 

NAPÉES,  Napita,  Sa-raTctt^ 
{d)  nymphes ,  fur  les  fon6^ions 
defquelles  les  Auteurs  np  s'ac- 
cordent pas.  Les 'uns  les  font 
pré/îder  aux  forêts  &  aux  col- 

Cd)  Herod.  L.  IV.  c.  48. 

(M  Pcolem.  L.lV.c.  9.  Plîn.  Tom.l. 
p.  )44  ,  )45>  Strab.  p.  8»o.  Crév.  Hift. 
des   Evn[i-  T.  l,  49»  s^* 

ic)  Ovid.  Meum.  L.  IIU  c.  5. 

Uy  Viri;.  Georg.  L.  IV.  v.  535.  Myth. 
par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  IV.  pag.  «75 , 

(«>  Parai    L.  1.  C.  14.  v.  6» 
(f)  Gencf.  c.  as>  v.  i^*  Parai.  L.  1. 
C.  I.  V.  31. 
il)  V<^^1*  ^^^^^'  ^'  ^'  C*  4*  1-  11*  c« 
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Unes  ;  d'autres  ,  aux  boceages^ 
d'autres ,  aux  vallons  Se  aux 
prairies.  Le  mot  Grec  ♦a^o;  * 
ou  raVv,  d*où  eft  venu  celui  de 
Napées  ,  fignifie  un  lieu  couvert 
d'arbres. 

On  rendoit  aux  Napées  à  peu 
près  le  même  culte  qu'aux  Naïa- 
des. yoye{  Naïades. 

NAPÉUS  ,  Napaus  9  un  de% 
furnoms  qu'on  àvoit  donnés  à 
Apollon. 

NAPHEG  ,  Napkegy  N«ta9, 
(e)  un  des  iils  qu'eut  David  à 
Jérufalem. 

NAPHIS,  Naphîs  y  Nff^?ç, 
,(/)  le  onzième  des  fils  qu'eut 
Ifmaël ,  fui  chef  d'une  tribu. 

NAPHTE  ,  Naphia  ,  eft  U 
drogue  dont  Médée  frotta  la 
robe  &  la  couronne  qu'elle  en- 
voya à  Créufe. 

NAPLES  ,  Neapolis  ,  NfaVo- 
^'^  >  (g)  ville  maritime  d'Italie  » 
dans  la  Campanie.  Cette  ville  » 
qui  eft  très-ancienne ,  fut  appeU 
lée  d'abord  Parth^nope  ,  à  cau- 
fe  ,  difent  quelques-uns  ,  qu'U- 
lyffe  &  fes  compagnons  s'étoieiit 
échappés  des  douceurs  du  chant 
de  la  Sirène  Parthénope,  cette 
nymphe  marine  qui  fe  précipita 
de  défefpôir ,  &  fut  enterrée  à 
Paléopolis.  D'autres  prétendent 

it).  Strab.  p.  a) ,  946.  &  Jk^*  Ttt.  Liv» 
^.  VIU.  c.  aa.  ér  j9^»  L.  XXll.  c.  )m» 
S6.  L.  XXlll.  c.  I.  L.  XXIV.  c.  is. 
Plln.  Tom.  1.  pag.  154  ,  $)4  •  679* 
Pomp.  Mel.  pag.  131.  Pcetem.  L.  111.  c* 
1.  Tacic.  Annal.  L.  XV.  c.  3]  »  94* 
Horat.  Epod.  L.  Ode.  5.  v.  4^.  Plue* 
Tom.  I.  p.  5x8»  5»!  »  864.  Mém.  de 
,  PAcad.  des  Infcrîpt.  9l  fiell.  Lect.  Tom. 
XVIi.  pag.  |9é.  ër  fmv,  Tom.  XVILI. 


NA 

qu'une  Parthénope ,  filtef  d'Eu- 
méléus  ,  roi  de  Theflalre  ,  ôc 
petite-fille  d'Alcefte,  y  amena 
une  colonie  des  États  de  fon 
père ,  &  qu'elle  donna  fon  nom 
à  cette  ville  »  qui  en  portoic  au« 
paràvant  un  qui  eft  inconnu. 

L*h4ftoite  ajoute  que  les  Cu- 
mainSj  ayant  détruit  cette  ville, 
de  peur  qu'elle  ne  s'élevât,  au- 
deffus  de  celle  de  Cumes,  furent 
attaqués  d'une  cruelle  pefte  ,  Se 
avertis  en  même  tems  par  l'ora- 
cle qu'elle  ne  cefTeroit  point 
jufqu'à  ce  qu'ils  eufient  rebâti  ' 
ia  ville  de  Parthénope  «&  qu'ils 
y  honoraflent  le  tombeau  de 
cette  Déefle«.Les  Cumains  re- 
mirent cette  ville  fur  pied  &c  la 
nommèrent  Néapolis  ,  des  mots 
Grecs  "ttom;  «  urhs  ^  ville  y  8c  Aa, 
nova  ,  neuve.  Quoi  qu'il  en  foit, 
ces  mors  Grecs  prouvent  qu'elle  . 
a  été  bâtie  par  dés  Grecs*  Ce 
qui  efl  encore  certain  ,  c*eft 
qu'elle  eil  plus  ancienne  que  la 
ville  de  Rome  ^  à  laquelle  néan- 
moins elle  fe  fournit  ,  comme  . 
on  le  verra  ci- après.  Elle  lui 
^arda  toujours  inviolablement 
la  foi,  &  en reconnoiffance  les 
Romains  la  mirent  au  nombre 
des  villes  libres  &  confédérées. 

Strabon  attribue  cette  ville 
à  ceux  de  Cumes,  ôc  il  ajoute 
que  quelques-uns  d'entre  les 
Chalcidtens ,  les  Pithécuféens  » 
&  les  Athéniens  ,  étant  venus 
s'y  établir  ,  elle  fut  appellée 
depuis  Néapolis. 

Nous  lifons ,  dans  Tite-Lîve , 
que  les  habitans  de  Naples  & 
ceux  de  Palépolis  ,  ne  compo- 
foient  qu'un  même  peuple  »  les 
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deux  villes  étant  .fituées  l'une 
près  de  l'autre.  Ils  étoienr, 
ajoute  -Tite-Lîve  »  originaires 
de  Cumes  ,  dont  les  citoyens 
Tétoîent  de  Chalcis,  ville  de 
TEubée.  La  flotte  qui  les  amena». 
les  rendit  pulflans  fur  la  côte  oà 
ils  avoient  établi  leur  domicile. 
D'abord  >  ils  defcen'dirent  dans 
les  ifles  Énarie  ÔC  Pithécufe. 
Enfuite  »  ils  furent  aiTez  hardis 
ôc  aiTez  forts ,  pour  tranfporter 
leur  demeure  dans  le  Continent. 
Ce  peuple,  donc  ,  comptant  fur 
fa  propre  puiflance,  fur  les  fe« 
cours  des  Samnites  peu  fidèles 
aux  Romains ,  &  même  fur  les 
maladies  contagieufes  donc  oa 
publioit  que  ces  derniers  étoienc 
alors  tourmentés ,  fit  beaucoup 
de  ravages  &c  d'hoftilîtés  contre 
ceux  d'entr'eux  qui  habitoient 
fur  les  terres  de  Capoue  &  de 
Fâlerne.  C'eft  pourquoi  ,  fous 
le  confulat  de  L.  Cornélius  Len- 
tulus  &  de  Q.  Publtlius  Phi« 
Ion  y  le  Sénat  envoya  les  fe« 
ciaux  à  Palépolis ,  pour  deman* 
der  réparation  de  cette  injure  i 
Se  fur  la  réponfe  fiere  &  arro*^ 
gante  de  ces  Grecs  ,  plus  habi* 
les  parleurs  que  braves  guer- 
riers ,  le  peuple  avec  l'autorité 
des  Sénateurs  ordonna  qu'on 
leur  déclarât  la  guerre.  Après 
qu'ils  eurent  été  réduits  «  ou 
qu'ils  fe  furent  rendus  d'eux-^ 
mêmes  »  les  Romains  firent  un 
traité  avec  ceux  de  Naples ,  qui 
depuis  ce  tems-là  devint  la  ca« 
pitale  de  la  nation  Grecque 
établie  dans  ce  canton. 

Pendant    la   féconde    guerre 
punique  9  l'an  ai6  avant  Jefus- 
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Cbrift ,  l*on  vît  arriver  à  Rome 
des  députés  de  Naples.  Ayant 
éa.  permiilion  d'entrer  dans  le 
.Sénat  t  ils  y  portèrent  quarante 
coopes  d'or  d'un  poids  confidé* 
rable.  Le  chef  de  l'embaflade 
dit  qu'il  fçavoit  que  le  tréfor  de 
la  RéfMibiique  étoit  épuifé  par 
les  dépenfes  que  la  guerre  avoir 
occafionnées  ;  que  les  Napoli^ 
fatos  a'ignoroient  pas  que  les 
Romains  combattoient  pour  la 
.confervation  des  villes  $c  des 
campagnes  de  Tltalie  »  autant 
^ue  pour  celle  de  Rome  qui  en 
ictoit  la  capitale  ;  que  pour  cet- 
ce  raifon ,  ils  avoient  cru  qu'il 
étoit  jufte  &  raifonnable  de  l'ai- 
der des  tréfors  >  que  leurs  ancê- 
tres leur  avoient  laifTés  pour. 
être  l'ornement  de  leurs  tem- 
ples dans  la  profpérité  5c  une  ref^ 
iburce  pour  eux-mêmes  dans  la 
Biauvaife  fortune  ;  qu'ils  étoiem 
dans  la  difpofîtion  de  lui  accor- 
der tous  les  autres  lecours  dont 
si  les  croiroit  capables  ;  que  le 

ÏItts  grand  plaifir  que  le  peuple 
Lomain  pût  leur  faire  «  c'étoit 
de  regarder  tout  ce  qui  appar- 
tenoit  aux  Napolitains  comme 
ion  bien  propre  ^  &  de  les  efti- 
mer  allez  ,  pour  vouloir  bien 
recevoir  d'eux  un  préfeot  beau- 
coup moins  confîdérable  par  fa 
propre  valeur  »  que  par  la  bonne 
volonté  de  ceux  qui  l'offroient. 
On  r^ercia  les  députés  de  leur 
généro(ité  &  de  leur  attention  ; 
suais ,  on  fe  contenta  d'accepter 
la  plus  légère  des  quarante 
coupes. 

L'année  fuivante  ,    Annîbal 
tcaveifant  la  Campanie  ^  tijra  du 
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c6té  de  la  mer  inférieure  «  dans 
le  deifein  de  fe  rendre  maître 
de  Naples  »  afin  d'avoir  en  fa 
difpofition  une  ville  qui  lui 
donnât  la  liberté  de  la  naviga- 
tion. Quand  il  fut  entré  fur  les 
terres  des  Napolitains»  il  mie 
une  partie  des  Numides  en  em- 
bufcade  dans  des  cavités  Se  des 
enfoncemens  >  dont  le  terrein 
étoit  rempli  »  &  ordonna  aux 
autres    d'aller  caracoller    juf- 

?|u*aux  portes  de  la  ville  9  en 
aifant  parade  du  butin  qu'ils 
avoient  enlevé  dans  la  campa- 
gne. Comme  ils  étoient  en  petit 
nombre  ,  5c  qu'ils  paroiflbienc 
s'avancer  fans  précaution  &  fans 
difcipHne  t  on  fit  fortir  fur 
eux  un  efcadron,  qu'ils  attire* 
renty  en  feignant  de  prendre  la 
fuite  9  dans  les  embûches  qu'on 
avoif  préparées  à  ce  denein* 
Les  cavaliers  dont  il  étoir  coni- 
pofé,  furent  auffitot  inveilis  ;  & 
il  n'en  feroit  pas  échappé  un 
feul ,  s'ils  n'euffent  gagné  le 
bord  de  la  mer ,  &  ne  f e  fuf- 
fent  fauves  à  la  nage  dans  des 
barques  de  pécheurs,  qui  étoient 
en  grand  nombre  fur  le  rivage 
près  de  la  côte.  Il  y  eut  cepen- 
dant quelques  jeunes  gens  de 
qualité  qui  périrent,  ou  furent 
pris  dans  le  combat  ;  du  nom« 
bre  defquels  fut  Hégéas  »  qui 
commandoît  cet  efcadron  ,  de 
qui  fut  tué  pour  avoir  pourfui- 
vi  les  Numides  avec  plus  de 
courage  que  de  prudence.Quand 
Annibal  confidéra  depuis  la  hau- 
teur-des  murailles  de  Naples  y 
&  qu'il  eut  reconnu  leur  foH- 
dité  5c.  leur  épailTeur  |  il  vit 
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|>ieo  qu'il  ne  gagnerolt  rien  à 
Tatcaquer ,  &  fe  déââa  de  cette 
emrtrprife. 

C'étoit  daos  cette  ville  »  félon 

Strabon,  que  Ton  montroit  le 

tombefiu  de  Parthéoope,  &  par 

i*ordre  de  l'oracle  on  y  célé- 

broit  des  jeux  gymniques.  Dans 

ià  fuite ,  il  s*éleva  des  diflen- 

tioDS  entre  les  habitans  ;  ce  qui 

les  obligea  d*admettre  dans  leur 

ville  quelques  Campaniens  en  la 

place  des  citoyen^*  Ayant  donc 

éloigné  d'eux  les  leurs ,  ils  fu- 

xent  contraints  de  recevoir  leurs 

plus  grands  ennemis  ^  au  lieu  de 

leurs  plus    grands  amis.    Une 

preuve  de  ce  que  j*avance ,  dit 

Strabon  i  c'eft  qu'aux  noms  des 

Magiflrats  qui  étoient  4*abord 

Grecs  ,  il  fe  mêla  dans  la  fuite 

dics  noms  Campaniens.  Il  y  refte 

cependant  9  continue  Strabon  « 

plufieurs  veftiges  des  établilTe- 

mens  Grecs,  comme  des  Gym- 

nafes  ;  6c  tous  les  cinq  ans  il  s*y 

donne  des  jeux  facrés  de  mufî- 

que»  &c«  qui  durent  pendant 

quelques  jours.  L'on  voyoitatilG 

à  Naples  des  fontaines  d'eaux 

chaudes,  &  des  bains  qui  ne  le 

cédoient  pas  à  ceux  de  Baies  ; 

feulement  il  n'y  len  avoit  pas  un 

aufli  grand  nombre  que  dans  cet* 

ce  dernière  ville. 

Néron,  ne  pouvait  réfiAer  à 
la  palEon  qu'il  avoit  de  paroîcre 
fur  le  théâtre  à  la  vue  de  tout 
le  monde  ,  mais  n'ofant  pas  d'a- 
bord y  monter  à  Rome  même  « 
cboifit  Naples  pour  y  faire  fon 
coup  d'eflai ,  dans  le  deiïein  de 
paiTer  enfuite  dans  l'Achaïet 
d'y  mériter  ces  couronnes  fi  ce* 
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lebres  de  tout  tems  parmi  les 
peuples  de  cette  contrée,  &  de 
revenir  ehfuite  à  Rome  touc 
.couvert  de  gloire  ,  pour  y  re- 
cevoir les  applaudiflemens  de 
fes  citoyens  mêmes.  Il  raflem- 
bla  donc  au  théâtre  tous  les  ha- 
bitans de  Naples,  &  ceux  des 
colonies  &  des  villes  municipa- 
les voifînes,  que  le  bruit  de  foa 
arrivée  y  avoit  attirés,  avec  les 
foldats  de  fa  garde,  de  tout  le 
refte  de  fa  cour.  A  la  fin  du 
fpeâacle,  il  arriva  un  accident 
que  la  plupart  regardèrent  com- 
me un  mauvais  préfage  ,  mais 
qui  parut  à  Néron  lui-même  aa 
témoignage  aiTuré  de  la  protec- 
tion des  Dieux.  Le  peuple  qui 
avoit  affilié  aux  jeux ,  ne  fe  fuc 
pai  plutôt  retiré ,  que  le  théâtre 
Tefté  vuide  tomba  fans  faire  de 
mal  à  perfonne.  Il  fit  donc  re- 
mercier les  Dieux  par  des  hym- 
nes &  des  chants  compofés  ex- 
près pour  célébrer  cette  aven- 
ture innocente. 

Naples  avoit  donné  la  nail^ 
fance  à  plufieurs  grands  hom- 
mes, parmi  lefquels  on  compte 
Stace  &  Velleius  Paterculus. 

Cette  ville  eft  aujourd'hui  U 
capitale  ôc  la  métropole  du 
Royaume  auquel  elle  donne  fon 
nom.  La  beauté  de  fa  fituacion  , 
la  quantité  de  noblefle  qu'on  y 
voit,  la  multitude  de  fes  mar- 
chands ,  le  grand  nombre  de  fes 
palais ,  la  magnificence  de  fes 
Églifes ,  tout  cela  la  rend  confi- 
dérable.  Quoiqu'elle  ait  fou- 
vent  éprouvé  de  terribles  aifauts» 
c'eft  encore  une  des  plus  belles 
villes  du  monde  >  8c  peuc-être  U 
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plus  également  bélTe.  Ëtîe  efl 
fouie  pavée  d*un  grand  carreau 
dVchaniiltom  Les  rues  font 
droites  âc  larges  pour  la  plu- 
parc  ;  tes  maifons  font  hautes , 
yr^fqvte  toures  à  coïts  plats  y  ,êc 
d'imeftruâure  uniforme.  Rome, 
Paris,  Londres,  Vienne,  Ve- 
mfe.'dc  quantité  de  villes  fa- 
aieufes,  ont  à  la  vérhé  de  beaux 
paFaist  mais  ces  palais  font  en- 
tremêléi  de  vilaines,  maifons  ; 
stt  lieu  que  Naples  e&  généra- 
lement toute  belle.  La  mer  y 
fait  un  petit  golfe ,  qui  l*arroie 
ait  midi.  Vers  le  nord  elle  a  de 
riches  c6teaux ,  qui  montent  in- 
fenlîblement  à  la  campagne  heu* 
reufe»  A  Porient,  c*eft  la  plaine 
qui  conduit  au  mont  Véfuve,  Se 
il  Toccident  c'elt  la  haute  Na-^ 
pies  où  font  les  grands  Char- 
treux 8c  le  château  de  faint 
Érafme.  On  compte  communé- 
ment qu'en  fuivant  les  murailles 
de  la  ville,  Naples  a  neuf  mil- 
les de  tour,  &  dix-huit  milles 
en  fuivant  Tes  fauxbourgs. 

Ceft  une  chofe  incroyable 
qvs  la  quantité  de  gens  de  juf- 
fîce  &  de  pratique  qu'il  y  a 
dans  la  ville  de  Naples.  Tout 
le  monde  fçait  la  réponfe  du 
Marquis  Carpio  à  Innocent  XI , 
lorfque  ce  Pontife  le  fit  prier 
de  lui  fournir  trente  mille  têtes 
de  cochons.  Je  ne  fçaurois  four- 
nir tant  de  têtes  de  cochons  > 
éh  le  Marquis  ;  mais ,  fi  fa  Sain- 
teté a  befoîn  de  trente  mille 
Avocats,  je  les  ai  tout  prêts  à 

Ç«)  Strab.  p.  »»7*  §55.  Plin.  Tomi,  l. 
f9t%.  f5t«  169,  Tacîc.  Annal.  L.  1.  c, 
Ty.  L,  ill.  c.  9.  Ctcer.  ad  T.  Pomp. 
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fon  fervîce.  Ces  fortes  de  getrs 
ne  manquent  pas  d'occupation  ai 
Naples  ;  il  y  a  peu  de  perfonnes 
de  confidération  qui  n'aient 
quelques  procès  à  Naples.  On 
dît  communément  que  ,  lorf- 
qu*un  cavalief  Napolitain  n'a 
rien  à  faire,  ce  qui  arrive  fou- 
vent,  il  fe  rehferme  dans  fon 
cabinet  &  fe  met  à  feuilleter  Çei 
papiets  ,  pour  voir  s'il^e  peut 
point  commencer  quelque  pro- 
cès &  tourmenter  fes  voi(ins« 
Tant  3  changé  le  génie  de  ce 
peuple  depuis  le  tems  de  Stace. 
l/n  autre  point ,  fur  lequel 
ils  n'ont  guère  changé^  c'eftia 
parelTe.  Les  habitans  de  Naples 
ont  toujours  été  très-parefleux 
Se  très-vottipfueiix.  Ces  défauts 
pourroient  bien  venir  en  partie 
dé  la  grande  fécondité  du  païs, 
qui  ne  leur  rend  pas  le  travail 
fi  néceffaire ,  &C  en  partie  du 
climat ,  qui  relâche  les  6bres  de 
leurs  corps ,  &  difpofe  le  peu- 
ple à  une  humeur  fainéante  8c 
indolente.  De  quelque  côté  que 
cela  vienne  ,  les  Napolitains 
étoient  autrefois  auflî  fameux  à 
cet  égard  qu'aujourd'hui,^  Ho- 
race dit  : 

Otîofa  Neapoliu 

&  Ovide  : 

•  •••••  ^  i/ï  otîa  muam 


Parthenopen. 

NAR ,  Nar ,  nh  ,  {a)  fleuve 
d'Italie  dans  TOmbrie.  Straboa 
dit  que  le  Nar  traverfe  la  vilte 

Attic.  L.  IV.  Epîft.  15.  Ovid.  Metam* 
L.  XIV,  c.  8.  Virg.  iEncid.  L.  VU»  t. 
517. 


NA 

àtt  NarnSa;  qu*il  fe  rend  daw  le 
Tibre  un  peu  au^deflus  d'Ocrî- 
culum,  &  qu'il  n'eft  navigable 
que  pour  dé  petites  barques* 
N.OUS  apprenons  de  Tacite  que 
le  lac  Velinus  décharge  fes 
eaux  dans  le  Nar. 

Pomponius  Sabinus  a  remar- 
qué que  ce  fleuve  cir oit  fa, four- 
ce  des  montagnes  d'Amiterne. 
Mais  ,  fa  remarque  ne  paroîtra 
pas  juile  à  qiiiconque  coondé- 
rera  avec  attention  la  partie  du 
mont  Apennin  ou  naît  le  Nar* 
C'éfl:  aujourd'hui  le  Negra ,  ou 
plutôt  la  Néra  >  félon  Léandre. 
yoyei  Narnia. 

NARAVASE  ,  Naravafus  , 
Kft^cBcfatoo^ ,  (tf)  Seigneur  Numi- 
de ,  qui  avoit  toujours  Cavorifé 
le  parti  des  Carthaginois.  Pen- 
dant Ik  guerre  de  ces  derniers 
contre  les  mercenaires ,  il  vint 
avec  deux  mille  Numides  fe 
joindre,  .à  Amilcar  furnommé 
Bârca>  qui  avoit  été  chargé  de 
If.  co.ndulte  dç  cette  guerre.  On 
aflure  que  Nar  avale  fut  d'un 
grand  fecours  au  général  Car- 
thaginois ,  qui  y  encouragé,  par 
le  nouveau  renfort  qu'il  venoit 
de  recevoir^  attaqua  les  fédi- 
tieux ,  qui  le  tenoient  reflerré 
dans  un  vallon ,  en  tua  dix  mil- 
le, âcenât  quatre  mille  prifon- 
niers.'Naravafe  fe  difiingua  fort 
dans  ce  combat»  qui  fut  donné 
environ  240  ans  avant  J.  C. 
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N ARBON ,  Nafbo ,  N«/>ea#  » 
{b)  Aeuve  de  la  Gaule  ,  félon 
Polybe.  Cet  Auteur  le  donne 
pour  la  borne  de  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe  ,  &  le  place 
auprès  de  Marfeille  &  des  bou- 
ches du  Rhône.  Comme  on  ne 
trouve  point  de  fleuve  coofidé- 
rable  entre  les  bouches  du  Rhô« 
ne  &  la  ville^  de  Matfeille,  8c 
que  d'ailleurs  le  nom  de  Narbo 
n'a  jamais  été  donné  qu'à  la 
ville  de  Narbonne,  il  eiiyifible 

gue  Polybe ,  par  ce  fleuve  Nar* 
o  i  n'entend  autre  cho(ê  que  la 
rivière  de  Narbonne»  c'tfi-à- 
dire,rÂtax,auJQurd'hui  TAude, 
à  l'embouchure  de  laquelle Stra* 
bon  dît  qpe  Narbonne  eil  flruée. 

NARBONA  y  K<ifif»i.  Foyei 
Narone. 

NARBONENSE  MARE,  la 
mer  dé  Narbonne.  Foye^  Nar- 
bonne. 

NARBONITIDE,  NarBom- 
tid^  y  Na/»^2t)v/T:<  «  (c)  nom  que 
Strabon  donne  à  la  Narbonnoi-? 
fe.  Fayez  Narbonnoife. 

NARBONNE  ,  Narbo  ,  {d) 
}^ct(i^û^¥  ^  ville  de  la  gaule  Nar- 
bonnoife. Cette  ville  exifloic 
dans  un  état  floriiïant  avant  lea 
premières  conquêtes  des  Ro- 
mains dans  la  Gaule.  Pythéas  » 
qui  vivoit  du  tems  de  Ptolé- 
mée  Philadelphe>  environ  280 
ans  avant  l'ère  Chrétienne  j 
en  parie  comme  d'une  des  plus 


(«)  Polyb.  p.  jd.  RoU.  Hîfi.  Ane.  T,|  Plin.  T.  1.  paj(.  145.  Pomp.  Md.  p.  1)4, 
I.  p<  191.  {Pcolem*  L.  U.  c.  10.  Cxf.  de  Bell.  Gali. 

lé)  Polyb.  p.  8f.  Scrab.  p.  181.  !  p.  1 10 ,  1 11  ,  17)  ,  404.  de  Bell.  Civil. 

Ce)  ScVab.p.  178.  1  P^g*  477-    Notice  de  la  Gaul.    par  M. 

(,d)  Poiyb.  pag.  85.  Velt.  Paterc.  L.  1.1  d*Anvill.  p.  47^  >  474.  Mém.  de  l'Acad* 
c.  15.  Diod.  Sicùi.  p.  ti8.  Strab.  pag.  1  dss  Infcript.  &  Bell.I.ettr.  Tom.  XVliU 
.>H  »  10}  «  106  ,  laa  9  xa8 ,  181.  &  fti»  I  p.  43Q«.  Tom.  XIX.  p.  16a.  &fûiv. 
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opulentes  villes  de  la  (îaute  j 
au  rapport  de  Palybe,  eiié  par 
Strabon.  L*étabii(fement   d*uae 
colonie  Romaine ,  dont  oii  avoit 
chargé  l'orateur  ticinius  Craf- 
fus ,  a  précédé  l'ère  Chrétienne 
â^  iio  ans  ;  Ôe  qudique  ce  fût 
fous    le  confulat    de    Marcius 
Rex  ,  les  médailles  6c  les  inf- 
.  criptions  ^  oà  le  furnom  de  Nar- 
bonne  eft  par  un  T  ,*  MART , 
non  par  un  C ,  font  voir  que  le 
nom  de  ce  Conful  n*y  a  point  eu 
de  part.  Jules  Céfar  renouvella 
cette  colonie  ,  en  y  envoyant 
les  vétérans  de  la  dixième  lé^ 
gion  ;  &  delà  vient  que  dans 
Pomponius  Mêla  &  dans  Pline', 
Narbonne    porte   le   titre    cle 
Decumanorum  Cotonia  ;  &  que 
for  une  médaille  de  Tibère^  on 
Jît  Col,  Narbo  Mart,  Decumanon 
Ceft  auffi  la  raifon  pour  laquel- 
le cette  ville  .prit  fous  Augufte 
le  litre  de  Julia  Patimay  com- 
me on  le  voit  dans  une  infcrip'* 
don  du  recueil  de  Gruter ,  CoL 
JuL  Patcm*  Narbo  Mart.  Il  y  ep 
a  qui  croyent,  &  ce  n'eft  pas 
fans  fondement ,  que  le  furnom 
rfe  Martîus  étoit  pris  de  la  lé- 
gion Martia,  ou  plutôt  du  dî&u 
Mars ,  parce  que  Rome ,  fondée 
])ar  Romulus,  fils  de  ce  DieM  , 
avoit  donné  une  nouvelle  exîf*' 
tence  à  la  ville  de  Narbonne  , 
]5ar  la  première  colonie  qu'elle 
y  avoit  envoyée. 
.  Cette  ville  fut  pendant  quel- 
que tems  le  boulevard  de  l*Em- 
pire  Romain  contre  les  nations 
votHnés  qui  n'étoienc  pas  encore 
foumifes.  Ceft  ce  que  nous  ap- 
prenons de  Ciôéron^  dansJon 


ofalion  pour  Footeîus  \  oh  it 
appelle  cette  colonie  de  Nar- 
bonne ,    fpecula  populi  Romani  ' 
ac  propugnaculum  iftisipfis  natio- 
nibus  oppùfitum  >&  objeàum.  Pom« 
ponius  Mêla  ,   qui  vivoit  fou$ 
rEmpereur  Clause,  parle ,  au 
V  chapitre  de  fon  II  liv.»  de 
Narbonne  »  comme  d*une  colo- 
nie qui  l'emportoit  fur  les  au- 
tres ;  voici  les  termes  :  Scd  an* 
teftat  omnis  Atacinorttm  Decuma-* 
norumque  Colonia ,  unde  olim  his 
terris  attxilium  fuit ,  nunc  &  ho* 
men  &  Dtus  ejl  Martius  Nafbos 
On  voit  paf-là  que  Narbonne 
s'appelloit  auffi  Atacinorum  Co* 
lûnia,  à  caufe  de  la  riviefe  Atax. 
ou  Aude,  fur  laquelle  cette  ville 
avoït  été   bârie^   Les  habitans 
même  de  Narbonne  font  appel- 
lés  quelquefois  Atacîni  ^  comme 
le  Pctëte  Gaulois  Varroo  qu'on 
^xàzW^t  Atacinus  pour  le  diftio- 
guer   du   fçavant  Varrortj  qui 
étoit  Romain.  On  a  depuis  dé- 
tourné  le  cours  de  l'Atax  oa 
Aude<  Sidonîus  Apollinaire  fait' 
au(C  l^éloge  de  cette  ville  »  dans 
là  pièce  de  vers  qu'il  a.întitulée 
Narbo,  Il  dit  entr'autres  chofei 
qu'elle  étoit  célèbre 

Mûris  y  civibus,^  ambku  y  iahemîsf 
Portis  y  partkibtttf  fora^  theatro  f 
Ddubrisy  capitoliis ,  mènetisi 

Thermis  f  arcubusy  àorreis^.  Ma*, 

cellis  y 

Pratisyfontibus  y  înfuîià  yfalimsf, 

Stagnis ,  <.  flumine ,  mtrei  j  pQitH  % 
ponto. 

Iles  Écrivains  do  moyen  âge 
somment  quelquefoi^^cetcc  viU^ 


V 


Narhona  au  lieu  de  Narbo  ;  c'eft 
une  faute.  Narbona  eft  une  ville 
de  riUy^îe,  &  aucun  ancien  Âu« 
teur  9  n  ce  n*eft  Ammien  Mar- 
cellin ,  nç  donne  le  nom  de  Nar^ 
hona  à  la  ville  de  Narbonne. 

Cette  ville  n'étoit  qu*à  deux 
lieues  de  la  mer  près  du  lac, 
nommé  par  Pline  de  par  Pompp- 
nius  Mêla  ,  Rubre/us  ou  Ruhren^ 
fis  9  8c  en  François ,  TÉtang  de 
la  Rubine  »  qui  formoit  autre- 
fois un  port  où  le&  vaifieaux 
abordoieni,  Se  par  où  ceux  de 
Narbonne  faifoient  un  très-grand 
commerceven  toutes  les  provin- 
ces, fîtuées  far  la  mer  Médi- 
terranée yjufqu'en  Egypte.  C*eft 
ce  que  nous  apprenons  de  plu- 
fieurs  Auteurs  9  &  particulière- 
ment de  Sulpice  Sévère  ,  qui 
vivoit  fous  les  Empereurs  Va- 
lentin  IL  Théodofe  &  Hooorius. 
Strabon  ,   en  difant  que   cette 
'  ville  étoit  le  port  des  Arécomi- 
ces  ,  ajoute  qu'elle  étoit  plutôt 
l'entrepôt  de  toute  la  Gaule. 
Mais  )  il  y  a  long-^tems  que  ce 
port  a  été  bouché,  la  mer  s'é- 
tant  retirée  de  fes  côtes ,  où  les 
navires  ne  peuvent  plus  abor- 
der à  caufe  des  bas  fonds. 

Narbonne  a  donné  fon  nom  à 
la  province  Narboi^noife  ou 
gaule  Narbonnoife  ,  dont  elle 
étoit  la  capitale  ,  &  qui  dans  la 
fuite  fut  divifée  en  Narbonnoife 
première  ,  Narbonnoife  fécon- 
de f  Viennoife  »  Alpes  Graien- 
nes  9  8c  Alpes  Maritimes.  Elle  a 
auili  donné  fon  nom'  à  cette  par* 
tie  de  la  mer  Méditerranée  »  qui 
mouïlloit  les  côtes  de  la  provin- 
ce Narbpnnoife,  &  que  Strabon 
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appelle  Man  Narbcnenfe  ;  èc 
d'autres»  Aftfftf  Narbonicum,  Nar<« 
bçnne  étoit  la  plus  ancienne  co- 
lonie des  Romains  dans  la  Gau« 
le  Tranfalpine. 

Cette  ville  vit  naître  le  Fa* 
bius  qu'Horace  9  dans  la  {Pre- 
mière Satyre  du  premier  livret 
marque  au  coin  des  grands  par- 
ieurs ;  Montanus  »  qui  vivoic 
dans  les  commencemens  de  la 
chute  de  l'éloquence  Romaine  ; 
&  Marcus  Aurélius  Carus ,  qui 
fut  Empereur. 

Narbonne ,  après  les  premiers 
Céfars ,  fut  obligée  de  céder  le 
rang  à  Vienne  ,  fur  le  Rhône  » 
à  qui  les  Romains  avoient  ac- 
cordé de  grandes  prérogatives; 
mais  y  lorfque  fous  Conftantia 
les  charges  de  l'Empire  &  les 
provinces  furent  multipliées  » 
ffarbonne  fut  reconnue  métro- 
pole de  tout  le  pais  qui  eft  entre 
le  Rhône  Sc  la  Garonne  ,  quoi- 
qu'il y  eût  alors  en  ce  païs  des 
villes  qui  ne  lui  cédoient  pas  en 
grandeur  &  en  puiflance  »  8c 
cette  province  tut  nommée  la 
première  Narbonnoife. 

Narbonne  tomba  au  pouvoir 
des  VifîgotKs  fur  la  fin  du  règne 
de  Valentinien  III ,  au  milieu  du 
cinquième  iiecle ,  5c  ils  la  con- 
ferverent  jufqu'à  la  mort  de  leur 
dernier  roi  Roderîc  ,  tué  en  Ef- 
pagne  par  les  Sarrazins  ,  V^ui 
établirent  une  colonie  de  Maho- 
métans  à  Narbonne  9  laquelle 
devint  leur  place  d'armes  au-de- 
çà  des  monts.  Ils  s'y  foutinreoc 
long-tems  contre  les  François  ; 
mais  enfin  ,  fous  le  règne  de 
Pépin ,  les  Sarrazins  furent  cou* 
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traînes  ,  Tan  752»  après  avoir 
fouffert  un  blocus  de  plus  de  fix 
ans ,  de  rendre  la  place. 

Sous  le  règne  de  Charlema- 
gne ,  Narbonne  fut  prife  encore 
par  les  Sarrazins  ;  leur  Roi , 
^ui  avoic  fon  fiege  à  Cordoue 
en  Efpagne  »  ayant  paàfé  les  Py- 
rénées ,  défit  en  bataille  les 
François  ,  commandés  par  Guil- 
laume,  qui  étoic  alors  Duc  ou 
Gouverneur  général  d'Aquitai- 
ne &  de  Septimanie.  Ce  Roi, 
après  fa  vidtoire,  s'empara  de 
Narbonne.  Les  Sarrazins  en  fu- 
rent chaffés  deux  ans  après  par 
les  troupes  de  Charlemagne  ; 
cnfuice  »  les  François  conquirent 
en  plufieurs  années  la  Catalo- 
gne ;  ce  qui  éloigna  entièrement 
les  Sarrazins  du  voifînage  de 
Narbonne. 

Le  roi  Pépin  donna  la  moitié 
de  la  Seigneurie  de  cette  ville 
&  de  fon  domaine  aux  Archevê- 
ques^ ce  qui  fut  confirmé  par 
Charlemagne  3c  fes  fuccefleurs* 
Néanmoins  ,  les  Ducs  qui  com» 
snandoient  pour  le  Roi ,  avoient 
une  jurifdi(flion  fupéri^ure  à 
celle  de  TArchevêque  ;  ce  qui 
dura  jufqu*au  déclin  de  la  race 
de  Charlemagne  ,  lorfque  les 
comtes  de  Touloufe  &  de  Car- 
caffonne  >  &  même  plufieurs  Vi- 
comtes 9  fe  rendirent  proprié- 
taires &  indépendans»  On  voit 
que  les  Vicomtes  de  Beziers 
iavoient  quelque  part  à  la  Sei- 
gneurie de  Narbonne  &  de  fon 
territoire; mais,  celui  qui  avoit 
Je  plus  d'autorité,  étoit  le  Vi- 
comte de.  cette  ville  ,  qui  rele- 
voit  de  l'Archevêque.  Ce  Pi élat 
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tenoit  alors  lieu  de  Duc  de  Nar« 
bonne ,  ce  qui  dura  jurqu'à  la 
fin  du  onzième  fiecle.  Ce  fut 
alors  que  Raimood  de  S.Gille» 
Comte  de  Touloufe,  prit  le  titre 
de  Duc  de  Narbonne,  auquel 
fes  prédécefleurs  9  les  Comtes 
propriétaires  de  Touloufe ,  n'a- 
voient  jamais  prétendu  ;  catf 
ceux  qui  ont  joui,  fous  Charle- 
magne ôc  fes  fucceifeurs  ,  du 
titre  de  Duc  de  Narbonne  ,  de 
Septimanie,  èc  de  Gothie,  n*é- 
toient  que  de  fimples  OfHciers 
&  Commandans  par  commiffion 
du  Roi  ;  ce  fut  donc  uniquement 
par  la  loi  du  plus  fort  que  Rai- 
mond  de  S.  Gille  ,  s'empara  du 
haut  domaine  de  Narbonne  &L 
dçs  villes  voifînes,  ayant  même 
ufurpé  une  partie  de  la  Proven- 
ce. Ses  enfans  ôc  les  fucceifeurs 
voulurent  foutenir  fes  prdten-' 
tions  t  à  quoi  ils  trouvèrent  de 
grandes  oppoiitions.  Les  Arche- 
vêques fe  maintinrent  toujours 
dans  leurs  droits.  Se  continuè- 
rent à  recevoir  l'hommage  des 
Vicomtes  de  Narbonne  ;  &  mê- 
me ,  lorfque  Simon  de  Montforr, 
après  avoir  vaincu  les  Albi- 
geois ,  fé  fut  rendu  maître  de 
tout  le  pais ,  il  fit  hommage  ât 
prêta  ferment  de  fidélité  à  Re- 
naud Amauri ,  Archevêque  de 
Narbonne,  comme  on  voit  par 
une  lettre  d'Innocent  III  écrite 
à  Simon ,  où  ce  Pape  le  blâme 
d'avoir  fait  pluQeurs  attentats 
fur  la  vilje  de  Narbonne  &  fur 
fon  Églifè  *  quoiqu'il  eût  fait 
hommage  de  ferment  de  fidélité 
à  TArchevêque. 

Epfîn  ,  ce  i  Vicomte  ,   après 

avoir 


NA' 

a>roir  palTé  dans  bien  des  famil- . 
les ,  s'eil  trouvé  réuni  à  la  cou- 
ronne de  France  par  Henri  IV^ 
qui  en  hérita  du  côté  de  fa  me* 
re  9  Jeanne  d'Albret. 

Il  y  avoit  autrefois  à  Narbon- 
ne  un  grand  nombre  de  bâtimens 
antiques  ^  un  capkole,  un  cir« 
que  >  un  amphithéâtre  ;  mais  « 
tout  cela  a  été  ruiné ,  &  on  s'eft 
fervi  des  matériaux  pour  bâtir 
les  nouvelles  fortifications  de 
cette  ville  »  qui  étoit  on  boule^ 
vard  de  la  France,  du  tems  que 
les  Efpagnols  tenoienc  Perpi- 
gnan. 

NARBONNOISE  [la  Gaule 
ou   la  Province  ]  >  Narbonenfis 
Gallia  ,  Provincîa,  {a)  Avant  la 
<iivi(ion  des  Gaules  par  Auguf- 
te  f    les    Romains^  appeiloient 
Provincia  Romana  tous  les  païs 
de  la  Gaule  qui  étoient  compris 
depub  les  Pyrénées  ou  les  fron- 
tières d'Efpagne ,  Jufqu'^ua^ Al- 
^  pes  ou  jufqu'à  Tltalie  »  de  entre 
.la  mer  Méditerranée  »  les  Céve- 
nés  ,    le  Rhône  avant  qu'il  fe 
joigne  à  la  Saône  ^  &  le  lac  de 
Genève.  On  lui  avoit  donné  ce 
•nom  y  Se  Jules  Céfar  l'a  appellée 
Provincia  ou  Provincia  noftra , 
parce  qu'elle  étoit  la  première 
de  la  feule  Province  des  Ro- 
mains au-delà  des  Alpes.  Selga^ 
dit  Jules  Célar ,  à  cultu  atqut 
Jiumanitate    Provincia  longlj^mè 
abfunt.  Dans  un  autre  endroit 
il  dit  :  Cùm  nttnciatum  effet  Hel" 
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vetîos  per  Provinciam  noflram  itcr 
facere  conari.  ^ 

-   Lorfqu'Augufte  eut  fait   U 
divifîon  des  Gaules ,  la  Provin- 
ce Romaine  fut  appellée  Gallia 
Narbonenfis  ^OM  Gaule  Narbonr 
noife.  Pline  en  donne  les  bornes 
en  cette  manière  :  Narbonenfis 
Provincia  appellatur  pars  G  allia'» 
rum  9  qua  interno  mari  alluitur  p 
Braccata  antè  di&a ,  amne  Varo 
ab  Italia  difcreta  y  Aîpiumque  vel 
faluberrimis  Romano  imperio  ju'» 
gis  ;  à  reliqua  vero  Gallia  latere 
Jeptentrionali   mont ib us    Gebenna 
^  Jura ,  6c c.  Elle  fe  trouva  alor$ 
(i  peuplée  de  colonies  Romaines 
&de  villes  municipales»  que  Plii> 
ne  eft  tenté  de  la  regarder  plutôt 
comme  l'Italie  même^que  comme 
une   province    dépendante   dé 
l'Italie.  Elle  fournit  de  grands 
hommes  à  la  ville  de  Rome  ,  ce 
qui.  fait  dire  à  Claudius  :  Num^ 
potnitet  Balbos  ex  Hifpania  y  nec 
minus  infignes  viros  è  Gallia  Nar^ 
bonenfi  tranfiviffe.  Après  Auguf- 
te  I  mais  avant  Conftantin  ,  fé- 
lon   Carolus  à    Santo  Paulo  , 
Geogr*  Sacra  y   £.  y.  n,  3.    la 
province  de  Narbonne  fut  dé* 
membrée ,  Bc  de  ce  démembre- 
ment on  forma  deux  autres  pro- 
vinces  ;  la  province  des  Alpes 
&  la  province  Viennoife.  Enfin^ 
dans  la  fuite ,  comme  on -le  voit 
dans  la  huitième  lettre  du  Pape 
Hilaire  9  du  trois  des  nones  de 
Décembre  462  ,   la   province 
^arbonnoife  étoit  divifée  en 
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première  Narboonoife  &  fecoo* 
de  NarboDDoife»  Elle  fut  cou-, 
jours  regardée  comme  apparte- 
nant aux  Gaules  jufqu'^u  règne 
^es  Goths ,  qui  la  niireot  fous  U 
dépepdançe  de  l'Efpagne  9  8c 
file  y  demeura  jufqu'à  la  fin  du 
leptîème  (îccle  ,  &  quelques 
années  même  au-de^là  9  puifqut 
^*on  voi(  la  foufcrîptîon  de  dun 
fiiefredus  »  métropotitaio  de 
I^arb.onne  y  p^rœi  celles  des 
Évêqyes  qui  aiïîfterent  au  quin- 
^îevçie  Concile  de  Tolède  l'ao 

U  eft  donc  certain  que  de  la 
{^^rbo^noife  font  forties  trois 
Provinces;  la  Narbonnoife  pro- 
prement dite  9  ou  première  lorf- 
qu'il  y  en  a  eu  deujc  9  la  Vien- 
9oife  9  &  la  féconde  Narbon- 
lioife  ;  3c  à  ces  trois  Provinces 
fe  joignent  les  Alpes  maritimes 
fc  les  Alpes  Grecques.  Pluiieurs 
,S^ayans  ,  du  nombre  defquels 
«it  Jofeph  ScaUger  »  appliquent 
AUX  cinq  Provinces  qu'on  vient 
de  nommer  la  dénonoff nation  de 
yieanoife  ;  fe  fonda«it  fut  Tau- 
Korité  au  faux  Ilidore,  qui  a  fa- 
briqué des  décrétâtes  ^  8^  fax 
.une  ^Qtice  fort  fnfpeâe  de  nou- 
.V^aut4  9  ôc  qu'on  ne  fçauroit 
mettre  en  oppoiltion  à  des  mo- 
i^umçns  tels  que  la  notice  des 
Provinces  y  qui  paroît  avoir  été 
dr^fiëe.  fous  Honorius  ,  &  que 
Ja  notice  des  dignités  de  TEm- 
•pire  9  que.  Ton  croit  être  du 
^<çms  de  Yaientinien  liL  Com- 
ment a-t-on  pu  fe  perfuader  que 
le  nom  de  Viennoife  féconde 
fût  convenir  à  la  NarbonnQÎfe 
pr&miere  ,  fââs  confidérer  que 
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ce  qin  a  compofé  la  Vienooîft 
étoit  antérieurement  compris 
fous  le  nom  même  de  Narbonnoi- 
fe ?  C'efl  pourtant  ainG  que  San? 
fon  intitule  les  Provinces  dont  il 
eil  queftion.  Mais  9  quand  on 
voir  dans  Scaliger  ,  que  la  divi- 
(ton  de  la  Gaule  en  dix-fept 
Provinces  eftvd'Augufte ,  quel- 
ques autres  méprifes  ne  doi* 
vent  plus  éronnen 

Le  partage  de  l'ancienne  Nar- 
bonnoife en  pluiieursProvioceSy 
a  limité  la  Narbonnoife  pre- 
mière entre  le  Rhône  fit  les 
Pyrénées  ;  &  fous  fa  métropole 
Narbo ,  la  notice  des  Provinces 
ne  compte  d'autres  cités  que 
Tolofa  9  Baurra  ,  Nemaufus  & 
LutevajSi  Ucetia  n'y  paroît  que 
fous  le  titre  de  Caftrum^  infé- 
rieur à  celui  de  Civitas ,  qu'U- 
cetîa  n*a  eu  que  poftérieure- 
ment.  On  fçait  que  cette  pro- 
vince Narbonnoife  comprend 
deux  provinces  Eccléfiaftiques» 
depuis  que  Jean  X^II,  «n  13 171 
érigea  Touloufe  en  Métropoles 
lui  donnant  pour  fufFragans  fept 
nouveaux  (ieges  «  qu'il  établif* 
foit  en  même  tems. 

Il  eftnécefiaire  de  s'expliquer 
fur  la  Narbonnoife  féconde  i 
par  la  difficulté  qu'il  y  a  de  fçâ- 
yoir  comment  a  été  formée  cet- 
te féconde  Narbonnoife*  C6n* 
sne  elleoe  tient  point  à  la  pre* 
mtère  9  &  qu'elle  en  eft  fiîparée 
par  des  cités  annexées  à  la 
Viennoife  9  on  l'en  croiroit  ua 
démembrement ,  fi  Ton  oe  pcn- 
foit  en'même  tems  que  dans  ce 
cas  9  le 'nom  de  Viennoife  fé- 
conde lui  écoic  du  plutôt  (fft 
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celui  de  Ifcconde  Nariionnoifer 
Ce  qu^il  y  a  de  vraifèmblable  9 
c'eft  que  là  formation  de  cette 
féconde  Narbonnoife  apporta 
du  changement  à  l'une  '&  à  l'au- 
tre des  provinces  Narbonnoife' 
dc.Viennoife* 

Le  F.  Pagi  attaque  M.  de 
Marca,  qui  avoit  cru  que  la  fé- 
conde Narbonnoife  fut  formée 
aux  dépens  de  la  Viennoife  feu-* 
le  ;  &  il  foutient  que  la  Narbon- 
noife feule  donnâtes  cités,  dont 
on  compofa  la  nouvelle  Provia- 
ce.  Mais  «  nous  ne  pouvons  être 
du  fentixnent  de  Tun  ni  de  l'au- 
tre. 

Pour  comprendre  l'état  de  la 

?~|ueftion  y^  il  faut  fçavoir  que  1^ 
econde  Narbonnoife  fut  for- 
mée des  cités  d'AÎK  qui  en  fut 
la  capitale ,  Apt,  Ries  ,  Fréjus, 
Gap  y  Sîfléron  &  Antibe.Si  ce$ 
cités  avoient  été  de  la  Narbon* 
aoife  y  dit  M*  de  Marca  9  le 
Gouverneur  de  cette  Province 
n'auroit  pu  la  parcourir  toute 
entière ,  qu'eu'  traverfant  le  ter- 
ritoire dé  la  Viennoife,  Cette 
^onfidération  nous  paroit  dé- 
truire eni;iéremenc  l'opinion  dU 
P.  Pagi ,  qui  d'ailtçurs  ne  fçau- 
roit  s*accorder  avec  ce  qu'écrit 
Ammien  Marcellin  »  qu'Antibe 
étoit  une  cité  de  la  Viennoife* 
D'un  autre  côté  ,  quelle  ap* 
parence  ',  ditJe  P.  Pagi ,  que  là 
nouvelle  province  9  fi  on  l'avQit 
prife  de  la  Viennoife,  n'eût  pa,s 
eu  le  nom  de  Viennoife  fécon- 
de, au  liçu  dp  celui  de  féconde  ^ 
.Narb.ooiiQife  ?  £t  com^ept  fe 
perfuadf ra^rpuïn  .  que    datis  lea 

précédentes  divifioo$>  ç'eft-à- 


(dire  »  pendant  quatre  -  vingts 
ans,  ou  environ,  la  Viennoife 
a  eu  vingt  cirés ,  tandis  que  la 
Narbonnoife  n'en  auroit  eu  que 
fix  ?  Dans  la  dernière  divifion, 
la  Viennoife  conferva  treizç 
cités,  quelle  àuroit  été  fon  étenp 
due ,  fi  elle  avoit  eu  encore  les 
fept  cités>  dt)nt  la  féconde  Nar» 
bonnoife  fut  compofée  ? 

C'efl  ainfi  que  ces  deux  Cri* 
tiques  fçavént  fe  convaincre 
i'un  l'autre  ,  de  s'être  mépris 
dans  l'idée  qu'ils  ont  eue  de  lar 
manière  donc  fut  formée  la  nou* 
velle  Province.  Il  faut  donc 
imaginer  une  troifième  opinion^ 
qui  ne  foit  pas  fujette  aux  in^ . 
convéniens  qu'jljs  fe  reprochent.  ** 
La  feule  qui  fe  préfente,  eft  que 
la  féconde  Narbonnoife  fut  lojs 
mé^  »  tant  do  la  Viennoife  que 
de  la  Narbonnoife  ,  qui  chan- 
gèrent préfque  entièrement  d^ 
face.  Dans  cette  opinion ,  Aix 
qui  devient  la  métropole  de  la 
nouvelle  Province ,.  étoit  aupa- 
ravant une  ciré  de  fa  Narbon- 
tioife ,  ainfi  que  la  cité  du  Vi« 
varès  en-deçà  du  Rhône ,  &  au- 
delà  de  ce  neuve  les  cités  d'A^ 
vignon  9  Orange  ,  Cavaillon  ^ 
&  peut-être  encore  quelques 
autres.  On  donna  celles-ci  à  la 
Viennpife  ,  qui  par-là  fut  dé- 
dommagée des  cités  d'Apt ,  Ries» 
Fréjus,  Gap,  Siftéron  &  Anti-. 
be,  qu'on  unit  à  Aix  ;  &  le 
nouveau  Gouvernement  qu'on 
forma  de  ces  cités ,  prit  le  nom 
de  féconde  Narbonnoife ,  parce 
que  c'étoit  dé  la  Narbonnoife 
qu'on  avoit, détaché  Aix  »  qui 
ea  dçviat-la  capitale.  Ce  n*eft« 
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la  qu'une  conjeAure  ,  ^mait  H. 
(sLÏlolt  y  avoir  recours  dans  le 
filence  des  Anciens  »  &  nous 
croyons  qu'on  n'enfçauroit  imaF- 
giner  une  plus  plaufîbie. 
«  On  croie  que  la  formation 
des  deux  Narbonnoifes  fe  fie 
fous  l'Empereur  Valentînien  ou 
tous  Gratien  fon  £U  &  fon  fuc- 
cefiTeur* 

Strabon  fait  un  bel  éloge  de 
Û  bonté  du  terroir  de  la  gaule 
Narbonnoife  ,  lorfc]u'il  dit  que 
cette  province  {>rodui|  toutes 
les  efpeces  de  fruits  qui  vien- 
nent en  Italie.  Pomponius  Mêla 
en  parle  comme  d'un  pais  bien 
cultivé  ,  SC'  pour  cette  raifon 
"très-fertile. 

N  ARCÉA  y  Narcaa ,  N«/»xoc/«, 
un  des  furnoms  de  Minerve* 
FoYe{  Minerve  Narcéa.  . 

NARCÉE  ,  Narcaus  y  (a) 
iiapkaîoç  y  fils  de  Bacchus  &  de 
Phyfcoa.  Étant  devenu  grand, 
il  fit  la  guerre  à  fes  voifins ,  fe 
rendit  fort  puiflant  ôc  bâtit  un 
temple  à  Minerve  fous  le  nom 
de  Minerve  Narcéa.  Il  inftitua 
le  premier  des  facrifices  à  Bac- 
chus,&  en  l'honneur  de  Phyfcoa 
II  inftitua  un  chœur  de  mufique 
qui  porta  long-tems  fon  nom^ 
pour  ne  rien  dire  de  beaucoup 
aautres  honneurs  qu'il  lui  fie 
rendre. 

NARCISSE  [la  Fontaine  de}^ 

fontaine    d'un    village   nommé 
Hénodacon  ^   fitué  aux  confins 

C«)  Pauf.  pag.  }i8. 
(h)  Pfluf.  pag.  589* 
Ce)  Paur.  pag.  589>  Ovid,  Metam.  L. 
111.  c.  6.  &fij[,  Mych.  pat  M.  TAbb. 
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des  TiiefpJens  en  Grèce.  Ceft 
la  fontaine  où  l'on  prétendoit 
queNarcifiTe  fe  regarda  9  &  en- 
tra en  admiration  de  fa  figure* 
Foyei  l'article  fui  vaut» 

NARCISSE,  Narcifus,{c) 
K«/>xitf00ç  »  fils  du  Céphife,  c'eft« 
à* dire  «  de  quelque  Prince  qui 
donna  fon  nom  à  ce  fleuve,  âc 
de  la  nymphe  Liriope.  Lorfque 
Narcifle  eut  atteint  l'âge  de 
feize  ans  y  comme  il  avoit  la 
beauté  d'un  enfant  avec  )es  gta* 
ces  d'un  jeune  homme  »  il  fut 
aimé  indifféremment  ôc  des  jeu- 
nes hommes  &  des  jeunes  filles; 
mais  ,  fon  orgueil  n'étoit  pas 
moindre  que  fa  beauté  »  &  ja- 
mais garçon  ni  fille  ne  fut  capa* 
ble  de  lui  plaire.  Un  jour  »  ea 
chafiant  le  cerf»  il  fut  apperça 
par  la  nymphe  Écho  ,  cette  nym- 
phe qui  ne  peut  fe  taire  quand 
les  autres  parlent ,  de  qui  ne 
parle  jamais  la  {>remière.  Nar- 
clfiTe  la  méprifa»  ainfî  que  quan- 
tité d'autres  nymphes  des  boit 
&  des  montagnes. 
.  Enfin  ,  quelqu'une  »  oSenfée 
de  ces  injurieux  mépris  »  en  de- 
manda la  vengeance  ,  &  levant 
les  mains  au  Ciel  :  Ainfi  puïjft" 
t-il  aimer ,  dit-elle  ^  &  ne  jomr 
jamais  de  fes  amours,  La  Déefle 
de  rindignation  &  du  dépit 
écouta  cette  prière,  &  fe  pré- 
para à  y  répondre.  Il  y  avoit 
dans  une  forêt  une  fontaine 
d'une  eau  fi  claire  3c  fi  tranquil- 
le ,  qu'on  l'auroit  prife  facile* 

Ban.  Tom.  V!II.  pag.  18.  &  fmiw» 
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nebf  pour  uoe  ghce  de  ciT^al. 
Ni  les  bergers ,  ni  les  brebis  > 
ni  les  bêtes  fauvages  ,  ni  les 
oifeaux ,  ni  enfin  aucune  bran- 
che d*arbre  qui  fer  oit  tombée 
dedans ,  ne  l'avoient  jamais  trou- 
blée. On-  voyoît  tout  à  Tentonr 
comme  un  tapis  d'herbe  verte, 
entretenue  par  l'eau  de  cette 
fontaine  9  Si  par  Tombre  de  la 
forêt,  qui  avoit  toujours  em- 
pêché que  le  foleil  le  plus  ar- 
dent n'en  pût  chafler  la  fraîcheur. 
NarciâTe  lafl<5  de  la  chafle  vint 
fe  repofer  en  cet  endroit ,  &  fe 
laifla  attirer  jufqu*au  bord  de 
cette  fontainte  ,  par  la  beauté 
<iu  Heu  ,  de  par  cette  eau  qu'il 
fuivit  &  qu'il  voyok  ferpenter 
parmi  les  herbes  de  la  forêt. 
Comme  il  buvoit  dans  cette  fon- 
taine, il  fut  ravi  de  l'image  de 
fa  beauté  que  Ptau  lui  repré- 
fentoit.  Il  aime  en  même  tems 
ce  qu'il  voit  »  quoique  ce  ne 
foit  qu'une  apparence ,  &  pretid 
pour  un  corps  ce  qui  n'efl  qu'une 
ombre.  Il  entre  en  admiration 
de  foi-même»  il  coniidere  fon 
"vîfage.avec  une  fi  profonde  at- 
tention qu'il  en  devient  immo*- 
bile  f  &c  qu'on  le  prendroit  pour 
une  ftatue  qui  feroit  fur  une 
fontaine*  Il  contemple  fes  yeux 
qui  font  aufii  beaux  que  deux 
aftres ,  fes  mains  qui  feroient 
dignes  de  Bacchus,  Se  fes  che- 
veux dignes  d'Apollon.  Il  re- 
garde fon  col  qui  reflemble  à 
de  l'ivoire  ;  il  regarde  fon  tein, 
Se  cette  couleur  même  de  neige 
Se  4e  vermillon  qui  font  le  plus 
bol  objet  qui  ait  jamais  charmé 
Uvue;  enfinv^ii  admire  tout«> 
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lés  chofes  par  lefquelles  il  eft 
déjà  miférable  ;  ilr  fe  défire  lui* 
même;  il  aime ^  Se  eu  lui-même 
ce  qui  eft  aimé  ;  il  demande  ,  & 
eft  lui-même  ce  qu'il  demande  ; 
il  eft  la  matière  qui  brûle  ,  Se 
Se  tout  enfemble  lef"  feu  qui  le 
brûle.  Combien  baifa-t-ii  de  fois 
-cette  fontaine  trompeufe  ?  Et 
coilibien  de  fois  voulant  fe  bai- 
fer  lui-même ,  enfonça-t-il  fes 
•bras  dans  l'eau  ,  fans^fe  trouver 
où  il  fe  voyoit  l  11  ne  fçauroic 
dire  ce  qu'il  regarde  ;  mais ,  il 
brûle  par  ce  qu'il  regarde,  & 
la  même  erreur  qui  le  trompe  ^ 
le  contente  6c  plait-à  fes  yeux. 
*  '  Cependant  ,  ni  le  foin  de  fe 
Jiourrir,  ni  la'néceffîté  de  rer 
pofer  ,  ne  purent  l^rracher  de 
*ce  lieu  ;  mais  ,  demeurant  cou- 
cchéfur  l'herbe  ,  il  regarde  d'un 
œil  avide  Se  qui  ne  fe  peut  af- 
fôuvir  cette  trompeufe  beauté. 
Il  brûle  &  meurt  par  fes  pro- 
pres yeux ,  en-  fô  foukfvant  ua 
peu^  Se  levant  les  bras  vern  les 
:  arbres  qui  l'enviroinient.  x>  O 
^  forêts  ,  :dit*il  ,  qui  a  jamiiis 
39  plus  cruellement  aimé }  Vous 
»  le  fçavez^fombref  forêts,  car 
»  vous  avez  fouvent  donné  une 
x>  retraite  favorable  aux  amans 
30  les  plus  malheureux.  Hélas  I 
30  depuis  tant  de  fiecie^  que  vous 
»  avez  furmootés-,  en  avez-» 
»  vous  jamais  vu  dont  la  dou« 
30  leur  ait  été  pareille,  6c  qni 
»  aient  recouru  plus  juftemen^ 
ti  au  remède  épouvantable  que 
3>  nous  donne  le  défefpoir  >  Je 
3>  vois  tout  le  bien  que  je  veux» 
'  x>  Se  toutefois  je  ne  puis  trou- 
.».  ver  ce  que  je  vois  Se  ce  que 
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»  je  veine.  Et  ce  qui  m»*  gêiit 
,x>  davantage  »  nous  ^e  fommet 
.»  point  réparés  par  de  grandes 
»  tners ,  ni  par  de  hautes  mon- 
»  tagoes,  ni  par  de  fortes  mu- 
9  railles  »  mais  feulement  par 
MT  un  peu  d*eau.  Cette  beauté 
3»  que  je  défire  $  a  pour  mot  les 
»  mêmes  défirs;,&  toutes  les 
j9  fois  que  je  me  baifle  pour  lui 
m  donner  dt$  baifers  t  eUe  fe 
Il  haufle  de  fon  côté  pour  me 
»  rendre  ce  que  je  lui  donne* 
9  On  difoit  que  je  la  touche» 
»  tant  il  V  a  peu  de  chofe^dcre 
»  nous«  Mais  hélas  p  que  fort 
y>  peu  de  cboiè  eft  un  grand 
a»  obftacle  aux  amans  !  Sors  de« 
^»  là  qui  que  tu  fois»  Toi  que 
a»  )'aime  uniquement  >  feras  tu 
as  feul  qui  me  tromperas?  Pour* 
,ai  quoi  fuis  tu  lorfque  je  te 
.3»  cherche?  Ni  mon  âge*  ni  ma 
,m  beauté  ne  font  pat  dans  un  tel 
3»  état  qu'elles  doivent  te  faille 
,n  peur,  Sc  it  s^eft  trouvé  des 
»  nymphes  qui  ont  eu  pour  moi 
^là  de  l'amour*  Ton  vifage  qui 
a»  mé  ilaftte ,  me  fait  concevoir 
»  quelque  efpérance.  Lorsque 
j»  je  ce  tends  ies  bras ,  tu  me 
m  tends  auffi  les  tiens*  Lorfque 
»  je  te  ris,  tu  me  ris;  &  |*ai 
.  »  fouvent  remarqué  que  tu  pleu« 
j>  res ,  qtiami  je  pfeure.  Tu  ré« 
xi  ponds  par  de  mêmes  fignes  à 
.  f>  tous  les  lignes  que  je  te  £ais  ; 
3»  ôc  autant  que  je  le  puis  coii» 
»  jeâurer  pat  le  mouvement  de 
t»  ta  belle  bouche  ,  tu  me  par- 
I»  ies  lorfque  je  reparle.  Maie, 
»  je  commence  à  ip'apperce- 
30  voir  qire  c'eil  à  moi  que  je 
»  parle.  Je  conno^   ici  mon 


.«  Image;  je  brûle  d'amour  pour 
»  moi* même  ;  je  fuis  Tamaot^ 
n  ac  l'aimé  »  &  J'allume  iaoi<- 
»  même   les   flammes  qui  me 
y>  brûlent  &  qui  me  confumem. 
»  Que  ferai  *  je  malheureux  l 
»  Faut-il  que  je  demande  >  on 
3>  qu'on  me  demande)  Mais, 
n  que  pourrai- }e  demander?  Je 
M  poiTede  ce  que  je  défire,  & 
»  oe  fuis  pauvre  que  pour  trop 
m  avoir.  Qure  ne  puis-je ,  6  juf* 
»  tes  Dieux  f  me  féparer  de 
»  moi-même  !  Mais,  que  ce 
»  fouhait  eft  étrange  êc  noa« 
90  veau  pour  un  amant  9  de  voa* 
I»  loir  être  féparé  de  ce  qu^il 
3»  aime  !  La  douleur  m*a  déjà 
»  ôcé  les  forces  ,  elle  m'ôtera 
.»  bientôt  Ja  vie;  &  je  meurs 
.»  malheureofement ,  lorfque  je 
'j>  ne    commence    qu'à    vivre. 
t»  Toutefois ,  je  ne  me  plaindrai 
»  pas  d'une  mort  qui  va  6nîr 
»  tant  de  douleurs.  Je  fouhat- 
,n  terois  feulement  qu'elle  épa^ 
•  »  gnât  celui  que  j'aime  ;  maisf 
9»  nous  devons  mourir  enfeoH 
»  ble ,  &  en  nous  prenant  tons 
-n .  deux  »  la  mort  ne  prendra 
w  qu'une  vie.  ^ 

A  peine  eût-il  fait  cette  plaint 
te  que  l'erreur  qui  Taveugloit 
It  nt  retourner  à  fon  ombre* 
Alors  » .  il  répandit  tant  de  hr« 
mes  qu'il  en  trofubla  cette  fon- 
taine. Comme  fon  image  y  pa- 
roiflbit  moins  diftinélement  «  que 
quand  Teau  n'étoit  point  troo- 
biée  ,  il  commença  *Sk  crier  , 
voyant  qu'elle  s*eâaçoit  :  »  Oà 
»  fuis-tu  cruel  ?  Demeure  &  ne 
»  m'abandonne  pas  fitdt.  S'A 
9  sem'eftpas.pernuiadete^ioil- 


à  cher,  qu*il  me  foît  pef  mts  de  te 
»  voî^ ,  &  de  faire  de  ce  regard 
30  la  nourriture  de  ma  fureur.  39 
Tandis  qu'il  faifoic  ces  plaintes  > 
il  déchira  fon  habit ,  fe  frappa 
le  feitt  de  fes  mains  ^  Se  lui  fit 
prendre  une  couleur  qui  ref- 
fembloit  à  celle  des  pommes  qui 
foht  partagées  de  rouge  &  de 
blanc  9  ou  bien  à  celle  des  rai- 
fins  qui  ne  font  pas  encore 
mûrs.  Mais ,  quand  il  eut  yn 
dans  cette  fontaine  Toutrage 
qu*il  venoit  de  faire  à  une  chair 
fi  délicate  y  il  cefla  de  fe  frap** 

S»er  ,  &  en  même  tems  il  perdit 
es  forces.  Comme  on  voit  fon- 
dre la   cire  à  la  chaleur  d'un 
petit  feu ,  ou  >  comme  la  rofée 
le  dtiCpe  aux  premiers  rayons 
du  foleil ,    ainfi  le  miférable 
NarciiTe  eft  peu  à  peu  confumé 
par  le  feu  qu'il  a  dans  le  cœur. 
On  ne  voit  plus  fur  fon  vifage 
ce  blanc  &  ce  rouge  qui  s*y  con- 
fondoient  avec  tant  de  grâce  ; 
il  n'a  plus  cette  vigueur  qui 
répondoit  à  fa  beauté,  ni  enfin 
fous  ces  attraits  qui  l'a  voient 
charmé  lui-même.  Il  n'a  plus  ce 
corps  pour  qui  la  malheureufe 
Écho  avoit  tant  d'amour  ;  & 
néanmoins  quand  elle  le  vit  en 
ce  malheureux  état,  quoiquelle 
fût  en  colère  ,  &  qu'elle  fe  fou- 
▼tnt  de  fon  mépris,  elle  en  eut 
de  la  pitié  &  de  la  douleur.  Tou- 
tes les  fois  qu'il  difoit,  hétàsl 
elle  lui  répondoit  hélas  i  Ôc  s'il 
faifoit  quelque  bruit  en  fe  frap* 
pant  avec  les  mains ,  elle  ren- 
dait un  fon  pareil.  Les  dertliC'^ 
res  paroles  qu'il  prononça  en 
-«cjardant  l'image  qui  alloit  fe 


perdre  avec  lui ,  ce  forent  cé^ 
triftei  paroles  !  O  beauté  vai/uf-* 
ment  aimée  !  Écho  lui  rendit  1^ 
même  chofe  ;  &c  auf&tôt  qu'il 
eut  dit  adieu,  Écho  lui  dit  âuffi 
adieu.  En  même  tems  >  fa  tête 
fe  baiifa  Cur  l'herbe ,  la  mort  lui 
ferma  les  yeux ,  qui  admiroieoc 
encore  en  mourant  fes  beautés 
prefque  évanouies.  Comme  il 
s'étoit  fait  une  habitude  de  feré- 
garder  ,  quand  il  fut  daiis  Iti 
enfers ,  &  qu'il  paflbit  les  éauil^ 
du  Sryx ,  il  s*y  régârdoit  entdi- 
re«  Les  Naïades  fes  fœurs  le 
pleurèrent  ,  fe  coupèrent  léi 
cheveux  en  ligne  de  douleur  â^ 
d'afflîâion,  &  les  jetterent  fuir 
leur  frère.  Les  JDryades  en  ver- 
ferent  auffi  des  larmes.  &  là 
nymphe  Écho  >  qui  n'en  étolk 
pas  moins  affligée,  répondoit  & 
tous  leurs  foupirs.  Enfin ,  elleV 
préparoient  déjà  le  bûcher ,  lél 
torches  /  ôc  lé  cercueil  de  téùt 
frère  ;  mais  ,  fon  corps  né  fi 
trouva  point  ;  &C  l'on  rencontra 
en  fa  place  Une  fleur  jaune  qàl 
avoit  datis  le  milieu  quelque^ 
feuilles  blanches. 

C'eft  âinfî  qu'Ovide  raconté 
cette  fable.  Mais ,  Paufaniâs  ; 
quoique  d'ailleuri  aflez  cirédu- 
lé  ,  prétend  qiie  c*eil  un  conté 
qui  lui  paroît  peu  vrâifemblai 
ble.  »  Quelle  apparence,  ajod^ 
»  te  - 1  -  il  y  qu'un  homme  fofl 
*  âffez  privé  de  fens  pour  être 
»  épris  de  lui-même  ,  comme 
»  Oh  l'éft  d'un  autte,  &  quH 
»  ne  fçache  pas  difiinguer  l'onii 
»  bré  d'avec  le  corps  ?  Auffi  f 
»  a-t-il  une  autre  tradition  , 
»  moins  connue  à  la  vérité; 
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•  mail  qui  a  pourtant  fes  part!- 
^  fans  âc  fet  auteurs.  On  dit 
»  que  Narcifle  avoit  une  fœur 
»  jumelle  qui  lui  refiembloit 
»  parfaitement  ;  c*étoit  mèmt 
^  air  de  vifage  »  même  cheve- 
ao  lure,  fou  vent  même  ils  s*ha<- 
j>  billoient  l'un  comme  Taucre , 
3D  &  chaflbient  enfemble.  Nar- 
»  cifle  devint  amoureux  de  ft 
90  fceur  y  mais  il  eut  le  malheur 
»  de  la  perdre.  Après  cette 
»  affiidlion  ,  livré  à  la  mélan- 
»  cotie  y  il  venoit  fur  le  bord 
30  d'une  fontaine  ,  dont  l'eau 
»  étoit  comme  un  miroir  où  il 
»  prenoit  plaifîr  à  fe  contem- 
»  pler;  non  qu41  ne  fçût  bien 
30  que  c'étoit  fon  ombre  qu'il 
30  voyoit ,  mais  en  la  voyant  il 
30  croyoit  voir  fa  fœur  ,  &  c*é- 
•>  toit  une  confolatîon  pour  lui. 
»  Voilà  comme  le  fait  eft  ra* 
»  conté  par  d'autres.  Quant  à 
as  ces  fleurs  qu'on  appelle  des 
39  Narcifles  ,  fi  l'on  en  croit 
3>  Pamphus ,  elles  font  plus  an* 
30  ciennes  que  cette  aventure. 
30  Car  ,  long-temf  avant  que 
»  Narciffe  le  Thefpîen  fût  né  , 
9  ce  Poète  a  écrit  que  la  fille 
»  de  Cérès  cueilloir  de$  fleurs 
30  dans  une  prairie ,  lorfqu'elle 
2>  fut  enlevée  par  Pluton,  & 
a>  félon  Pamphus  les  fleurs  qu'el* 
ao  lé  cueilloit  ,  &  dont  Pluton 
9  fe  fervit  pour  la  tromper, 
30  c'étoient  des  Narcifles  &non 
V  des  violettes.  » 

Peut-être,  après  tout 9  que  le 
genre  de  mort  de  Narcifle  n'eft 
fondé  que  fur  fon  nom  même  9 
qui  eft  dérivé  d'un  mot  Grec  » 
qui  veut  dire  »  itrc  engourdi^  fans 
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ftnûmtnt  >  d'où  les  recèdes  tf- 

foupiflVns  font  appelles  Narco- 
tiques. Nous  difonsle  genre  d€! 
mort ,  car  le  fond  de  Thiftoire 
eA  vrai*  Comme  ce  jeune  hom- 
me d'avoir  marqué  que  du  mé- 
pris pour  toutes  les  perfonnes 
qui  avoient  conçu  de  ia  tes- 
drefle  pour  lui  «  on  dit  que  c'é- 
toit  l'amour  lui-même  qui  s'é- 
toit  vengé  de  fon  indifférence  » 
«n  le  rendant  amoureux  de  iui'- 
même  ;  &  Ovide  »  toujours  por- 
té au  merveilleux  »  a  luivi  cette 
hifloire  du  côté  qui  lui  en  four- 
niflbit.  Elle  eft  contée  plus  na« 
turellement  parConon,  de  mê- 
me que  par  raufanias* 

Il  n*y  a  perfonne  qui  ne  juge 
que  par  Narctfle  on  a  voulu  re- 
préfenter  ceux  qui  ont  trop  bon» 
ne  opinion  d'eux-mêtaes ,  qui 
n'aiment  qu'eux ,  qui  ne  confi* 
derent  qu'eux  &  qui  perdent 
enfin  leur  fortune ,  en  croyant 
qu'ils  méritent  plus  que  tout  ce' 
qu'on  veut  leur  donner.  On 
nous  repréfente  Narcifle  jeune» 
parce  que  les  jeunes  geiu  font 
ordinairement  les  plus  fujetsà 
la  maladie  dont  il  mourut  y  nous 
voulons  dire  à  s'aimer  ,  &  à 
aimer  tout  ce  qui  vient  de  leur 
efprit.  Narcifle  fe  perfuadoit 
qu'il  ne  pouvoit  trouver  rien 
d'aimable  que  lui-même  ;  Nar- 
cifl*e  ne  vouloit  point  écouter 
la  raifon  qui  l'auroit  bientôt  dé- 
trompé ;  auffi  Narcifl*e  périt  par 
une  vengeance  des  Dieux.  N'eA- 
ce  pas  ce  que  font  les  jeunet 
gens  ?  Soit  qu*iU  s'appliquent  à 
la  guerre  9  foit  qu'ils  s'adonnent 
aux  fcienceSi  ou  enfin  aux  Jia^ 
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très  chofes ,  ils  croyenf  que  la 
prudence  humaine  s*eft  toute 
raflemblée  en  eux  ,  qu'ils  ont 
les  fcieoces  infufes,  Se  qu'avec 
la  force  du  corps  ils  ont  auffi 
celle  de  refprit.  Mais ,  outre 
que  ces  amoureux  d'eux-mêmes 
tombent  ordinairement  dans  de 
grands  malheurs ,  ils  font  enco- 
re châtiés  par  cette  forte  de  fo« 
lie  qui  les  porte  à  croire  que 
leur  ignorance  cft  la  véritable 
fagefle.  Enfin  ,  lè  miférable 
Narcifle  fut  changé  en  une  fleur 
pour  montrer  que  la  beauté^  & 
la  vaine  gloire  font  des  chofes 
légères  &périiïables,  &  qu'el- 
les font  de  peu  de  durée.  Mais, 
comme  cette  fleur  ne  fleurit  que 
tard  ,  il  femble  qu'elle  nous 
veuille  avertir  de  ne  pas  coin* 
mencer  trop  tôt  à  nous  croire 
fages.  Pour  nous ,  nous  eflime* 
rions  que  la  fouveraine  fagefle 
coniîûe  à  fe  défier  toujours  de 
fageffe. 

Que  ce  fou  fable  ou  bien  hiftoire^ 

Narciffè  mourût  à  vingt  ans; 

Et  toutefois  ^ui  le  peut  croire  ? 

Il  a  laijfi  cent  mille  enfans. 

NARCISSE  ,  Narcifus  ,  (a) 
JiapKieisoç  y  jeune  homme  avec 
qui  Socrate  s'entretenoic  ordi- 
nairement 9  au  rapport  de  Lu* 
cien. 

NARCISSE,  Narciffusy^  (b) 
NflcVx/00oc  )  un  des  plus  puiflans 
affranchis  de  l'empereur  Clau« 

M  Lncîan.  T.  1«  p.  758. 

(*)  Dio.  Cair.  pag.  674.  &  fiq.  Ttcît. 
Annal.  L.  XI.  c.  19.  ér  fiq.  L.  XII. 
••  I.  &  fif.  L»  X\IU  c.   I,  Sueton.4 
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de  f  abufa  étrangement  de  l'aii^ 
torité  dont  ce  Prince  le  laiflk 
jouir.  Il  avoir  ^obtenu  l'emploi 
de  Secrétaire ,  6c  étoit  devenu 
par-là  le  confident  de  Claude* 

Le  premier  abus  que  Narcifle 
fit  de  fon  énorme  crédit  »  ce  fut 
la  mort  tragique  de  C.  App. 
Silanus  »  illuftre  perfonnage  , 
qui  avoit  l'honneur  d^apparte- 
nir  de  fort  près  à  la  famille  im- 
périale. Un  matin  ,  Narcifle 
étant  entré  dans  la  chambre  de 
fon  maître  ,  qui  étoit  encore  au 
lit  ,  lui  dît  d'un  air  effrayé  , 
qu'il  l'a  vu  en  Congé  poignardé 
par  C.  App.  Silanus.  Menaline, 
contrefaifant  l'étonnée  »  admire 
le  rapport  du  fonge  de  NarciiTe 
avec  les  fiens ,  3c  affure  que  de- 
puis plufieurs  nuits  cette  même 
idée  la  perfécute  &  la  tourmen- 
te. En  ce  moment ,  on  annonce 
C«  App.  Silanus  y  qui  étoit 
mandé  comme  de  la  part  de 
l'Empereur.  Son  arrivée  dans 
ces  circonflances  parut  à  Clau* 
de  une  conviâion  de  fes  def« 
feins  criminels ,  &  il  le  fit  tuer 
fur  le  champ. 

Peux  ans  après»  c*étoit  Tao 
de  Jefus-Chrift  42 ,  la  révolte 
de  Fur.  Camillus  Scribonianus 
ayant  donné  lieu  aux  recherches 
les  plus  rigoureufes  ,  Narciffis 
&  les  autres  affranchis  profite-'  ~ 
rent  de  l'occafion  pour  exercer 
leur  vengeance,  ou  s'enrichir 
de  la  dépouille  des  accufés* 
Non- feulement   ils  firent  coa« 

in  Ciaud.  c.  t8.  ër  /«f .  Joven.  âatyr; 
14.  V.  S19.  Crév.  Hift.  des  Emp.  Toffl* 
11.  p.  107.  ^  fuiv,  T.  Ul  p.  ISS* 
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damner  Se  exécurer  à  mort  » 
fluiit  préalablement  déchirer  par 
les  tortures  pluCeors  Sénateurs 
&  chevaliers  Romains  »  quoi- 
que Qaude  au  commencement 
de  foB  règne  ,  eût  promis  avec 
lerment  qu'aucune  perfonne  de 
marque  ae  feroit  appliquée  à  la 
queftion.  Ceux  qui  échappè- 
rent ,  en  furent  redevables  à 
leur  argent* 

A.  Plautius  avott  reçu  ordre 
de  conduire  dans  la  grande  Bre« 
tagne  les  légions  qui  lût  obéif- 
foient  ;  mais  ,  les  foldats  {t.o«« 
nains  ne  fe  laîffierent  pas  atfè- 
ment  perfuader  de  pafler  dans 
cette  ifle.  Pour  vaincre  leur  ré- 
fiftance  ausç  ordres  de  leur  chef, 
qui  étoit  un  perfonnage  confu- 
laire ,  Taffranchi  Narcifle  eut 
rinfolence  de  fe  tranfporter  dans 
leur  camp ,  &  de  monter  fur  le" 
tribunal  d*A.  Plautius  t  dans  le 
deifein  de  les  haranguer.  Loin 
de  vouloir  l'entendre  »  ils  criè- 
rent aux  Saturnales ,  pour  lui 
reprocher  les  fers  de  la  fervi- 
tttde  qu'il  avoit  portés;  Se  Tin- 
dignariott  ,  faifant  fur  eux  ce 
f  ue  la  confîdération  du  devoir 
o'avoit  pu  obtenir,  ils  déclarè- 
rent à  leur  générai  qu'ils  étoient 
prêts  à  le  fuivre* 

L'an  de  Jefus-Chrift  48 ,  Nar- 
cifle entreprit  de  perdre  Me0a* 
line,  qui  par  la  mort  d*un  af-« 
liranchi  fort  accrédité  ,  avoit 
rilarmé  tous  les  antres  par  la 
crainte  d'un  fort  femblable  ;  &c 

J»our  réuffîr  dans  fon  projet  il 
é  fervit  de  Toccafion  du  maria- 
ge  de  cette  Princefle  avec  fi« 
£us  ;  pùiâgt  qui  avoic  été  coa« 
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traâé  à  rinfçu  de  Claude.  Cet 
Empereur  étoit  alors  à  OAie* 
Narcifle  gagna  donc  deux  Cou* 
cubines  du  Prince  ,  Calpurnte 
&  Cléopatre  >  par  argent  9  par 
promefles ,  en  leur  faifant  en^ 
vifager  l'augmentation  de  leur 
crédit  au  moyen  de  la  ruine  de 
l'impératrice  ;  &  il  les  engagea 
à  fe  rendre  délatrices  contre 
elle.  Cal  pur  nie  ^nlans  un  mo- 
ment où  Claude  étoit  feul  >  fe 
Jette  à  fes  genoux,  'lui  déclare 
le  mariage  de  Meflaline  avec 
Silius*  En  même  tems ,  elle  in* 
terroge  Cléopatre  »  qui  de  coo- 
cert  avec  elle  étoit  préfente ,  & 
lui  demande  fi  elle  en  a  entendu 
parler  ;  8c  celle-ci  ayant  répoor 
du  qu'elle  en  étoit  ioftruite, 
Calpurnie  prie  l'Empereur  de 
mander  Narcifle*  Il  entre  >  êc 
d'abord  il  fuppHe  Claude  de  lui 
pardonner  s'il  ne  l'a  pas  averti 
des^utres  défordres  de  Meflali* 
ne.  »  Adluellement  même,  dit- 
3»  il  ,  ce  n'eft  pas  précifément 
»  l'adultère  que  je  lui  reproche. 
I»  Silius  eft  fervi  par  vos  efcla- 
3»  ves  ;  fa  maifon  eft  remplie 
3»  dès  meubles  des  Céfars.  Ce 
3»  n'eft  pas  là  ce  qui  excite  modi 
3»  zèle. Laiflez-le  jouir,  fi  vous 
n  le  voulez ,  de  tout  l'appareil 
M  de  la  dignité  impériale*  Mais  f 
3»  qu'il  vous  rende  votre  épou« 
30  fe»  &  qu'il  annulle  le  con* 
9  trat  de  mariage  paflé  avec 
3»  elle. Êtes-vous  inftruit, ajou* 
»  ta-t-il  «  de  votre  divorce  f 
j>  Le  mariage  de  Silius  a  eu  pour 
I»  témoins  le  peuple  »  le  Sénat  » 
30  les  foldats  ;  Si  fi  vous   oe 

9  vous,  hâtez  $  le  nouvçâa  ma* 
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»  rié  tû  maître  de  la  ville.  » 

Cependant»  Mefl*a]ine  pre* 
noit  toutes  les  mefures  poiCbles 
pour  tâcher  d^appaifer  Claude» 
&  elle  auroît  pu  réuffir ,  (i  elle 
n*avoît  pas  en  affaire  à  un  vigi- 
lant ennemi.  NarciiTe»  fe  défîaoc 
.du  préfet  du  Prétoire ,  qui  étoit 
un  homme  htn  principes  ,  & 
également  capable  du  bien  &c 
au  mal  félon  les  occafions,  dé- 
clara affirmativement  à  Claude, 
en  fe  faifantappuy^er  de  ceux  qui 
partageoient  les  mêmes  crain- 
tes avec  lui  ,  qu'il  n'y  avoit 
point  de  fâreté  pour  la  perfon- 
ne  de  TEmpereur  ,  à  moins  que 
pour  ce  jour  feulement  le  droit 
de  commander  les  gardes  ne  fût 
donné  à  Tun  des  affranchis  ;  6c 
il  offtit  de  s'en  charger.  De  plus 
craignant  que  pendant  le  voya- 
ge d'Oftie  à  Rome ,  qui  pour- 
tant n*eft  pas  long  ,  les  difcours 
de  Vitellius  &:  de  Cécina  Lar- 
gus;  ne  tournaflent  i'efpr^t  de 
Claude ,  &  ne  le  fiflent  changer 
jde  réfolution  ,  il  demanda  de 
prit  une  place  dans  le  caroiTe 
de  l'Empereur. 

Claude  varioit  dans  fes  dif- 
cours. Souvent  il  témoignoit 
une  vive  indignation  contre  les 
liorribles  débauches  de  MefTa- 
line  ;  quelquefois  le  fouvenir 
:du  lien  nuptial  l'attend riiïbit  « 
'  <&  fur-tout  la  confidération  de 
fes  enfans  en  bas'âge.  A  ces 
différens  pr^^pos  Vitellius  ne  ré- 
poédic  jamais  autre  chofe  t  fi- 
«Ton  :  O  honte  !  O  crime  l  Nar- 
ciffe  le  preflbit  de  s'expliquer, 
ic  de  faire  connoftre  (es  véri- 
tables featimeo9«  Mais  ^  îk  nt 


put  jamais  tirer  de  ce  courtifaa^ 

?tue  des  paroles  ambiguës  ,  & 
ufcepribles  de  toutes  les  inter- 
prétarions  que  denianderoient 
les  circonftances  ;  ai  Cécina 
L^rgus  imita  cette  diâimulatioii 
artihcieufe. 

Narcifle  fit  mener  l'Emperenf 
droit  à  la  maifon  de  Silius  ;  & 
après  lui  avoir  fait  ren^arquet 
dans  le  veftibole  l'image  de  Si- 
lius le  père, placée  en  honneur, 
quoique  fa  mémoire  eût  été  flé- 
trie par  un  arrêt  du  Sénat  ^  ii 
lui  montra  les  ameublemens  âc 
les  bijoux  qui  avoient  autrefois 
décoré  les  maifons  des  Nérons 
&  des  Drufus,  devenus  la  ré- 
compenfe  de  la  débauche  &  de 
l'adultère.  Cette  vue  irrita  Clau- 
de ,  &  lui  fit  prendre  le  ton  me- 
naçant. Narcifle ,  le  voyant  dana 
cette  bonne  difpofition ,  le  coa« 
duifit  promptement  au  camp  dea 
Prétoriens  ,  où  les  troupes 
étoient  aflemblées  pour  le  rece* 
voir.  L'Empereur,  averti  par 
fon  affranchi ,  leur  fit  une  ha- 
rangue très-courte.  Car  ,  fi  le 
reflentiment  cherchoit  à  fe  pro* 
duire ,  la  honte  le  retenott.  L^s 
foldars ,  entrant  dans  la  jufle  iof* 
dîgnation  de  l'Empereur  ,  de- 
mandèrent à  cris  redoublés  les 
noms  des  coupables  ,  afin  qu'il 
en  fût  fait  prompte  âc  féverç 
juilice.  Silius ,  qui  fut  préfeaté 
le  premier  ,  demanda  pour  tou^ 
te  grâce  que  l'on  hâtât  fon  fup- 
plice«  Plufieurs  autres ,  tant  Sé- 
nateurs que  Chevaliers  Rou- 
mains, périrent  avec  une  fem« 
blable  confiance.  Cependant  , 
Narciflei  craignant  que  MejflTi^- 
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Une  ne  vint  à  bout  de  fauvcr  fa 
vie ,  &  de  rentrer  en  grâce  ,  la 
fit  tuer  par  un  officier  mîlîtaîre. 
On  décerna  alors  à  Narciffe  les 
crnemens  de  la  Quefture.  Cé- 
foit  une  aflez  foible  décoration 
pour  un  afFranchî  R  accrédité. 

Claude,  voulant  enfuite  con- 
trafter  un  nouveau  mariage  » 
Narciffe  lui  propofa  Élia  Péri- 
ma »  &  dit  que  cette  alliance 
c*étoit  point  une  nouvelle  allian- 
ce*; qu*ÉIia  Pétina  avoit  déjà 
été-  époufe  de  Claude  ;  qu'elle 
avoit  de  lui  une  fille  aAuelle- 
inent  vivante  ;  qu'aînfi  il  n'ar* 
riveroit  aucun  changement  dans 
la  maifon  impériale  ,  (î  elle  y 
rentroit  ;  &  quMl  n'étoît  point 
à  craindre  qu'elle  regardât  avec 
des  yeux  de  marâtre  Britanni- 
cus  &  Otftavie,  qui  étoîent  ce 
qu'elle  avoit  de  plus  proche 
après  fes  propres  enfans.  Mais, 
ces  raifons  ne  prévalurent  pas,& 
Claude  époufa  Agrippine  >  mère 
de  Tempereur  Néron. 

L'accufateur  de  MefTaline  ne 
pouvoit  pas  efpérer  de  vivre 
fous  Britannicus  empereur;mais, 
il  comprit  qu'il  n'a  voit  pas  moins 
à  craindre  Se  à  redouter  d'A* 
grippine  ;  fi  Néron  venoit  à  ré- 
gner. Entre  deux  périls  extrê- 
mes, il  choifit  de  s*expofer  à 
celui  qui  étoit  d'accord  avec 
fon  devoir;  &  puifque  fa  perte 
étoit  certaine  ,  il  voulut  au 
moins  la  mériter  par  un  ade  de 
fidélité  envers  fon  maître.  >»  J'ai 
a»  accufé  &  convaincu  ,  difoit- 
39  il  à  fes  confidensy  Meffaline 
y»  &  Silius.  Je  n'ai  pas  de  moin* 
»  dres  raifons  d'accufer  celle 
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»  qu!  partage  aujourd^uî  le  lîf 
»  de  l'Empereur.  C'eft  une  ma- 
11  râtre  ,  qui  trouble  toute  la 
39  famille  impériale  ,  qui  ren- 
»  verfe  l'ordre  de  la  fucceiSon. 
»  Il  feroit  plus  honteux  de  me 
»  taire  fur  ce  genre  de  crimes^ 
»  que  fi  j'avois  laiffé  les  défor- 
»  dres  de  Meffaline  impunis. 
»  Encore  cette  tache  d'infamie 
n  fe  trouve-t'-elle  ici  jointe  à  tout 
»  le  refte.Agrippine  fe  prbftitue 
»  à  Pallas,  &  donne  hautement 
3»  l'exemple  de  facrifîer  pu« 
»  deur  ,  fentimens  ,  honneur, 
»  1  l'ambition  de  régner.  »  En 
même  tems  qu'il  tenoit  ces  d|f«. 
cours  ,  Narciffe  embrafibit  BtU 
tannicus  »  en  faifant  des  vœux 
pour  le  voir  promptement  arri- 
ver à  un  âge  oîi  il  pût  fe  con- 
noître.  Il  tendoit  les  mains ,  tan-, 
tôt  au  ciel ,  tantôt  vers  le  jeune 
Prince.  »  Croiffez ,  lui  difoit-il» 
y>  âcdétruifez  les  ennemis  de  vo- 
39  tre  pere;vengez  même,  s'il  le 
»  faut,  la  mort  de  votre  mère.  • 
Narciffe  déclaroit  donc  ainfi 
ouvertement  la  guerre  à  Agrip« 
pine.  Mais ,  la  vicfioire  refta  à 
l'Impératrice*  Elle  triompha  de 
celui  qui  vouloit  la  perdre ,  8c 
l'obligea  de  s'éloigner  de  la 
cour  fous  prétexte  d'aller  pren- 
dre les  bains  d'eaux  chaudes  en 
Campanie  pour  la  goutte  dont  il 
étoit  tourmenté.  L'éloignemenc 
de  Narciffe  devint  funefte  à 
Claude.  Tant  ^ue  ce  vigilant 
gardien  auroit  été  auprès  de  la 
perfonne  de  fon  maître  ,  la  vie 
du  Prince  étoit  en  fureté.  Soa 
abfence  laiffa  toute  liberté  à 
Agrippine  de  mettre  le  comblé 
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à  fes  crimes  par  l'empoifoniie- 
ment  de  fon  Empereur  &  de 
fon  épotx  ;  ce  qui  arriva  Taa 
deJefus-Chrift54, 

Après  cela ,  elle  fe  hâta  de  fe 
défaire  de  Narcifle  ,  qu'elle 
avoit  tant  de  raifons  de  haïr.  Ce 
fut  malgré  Néron  ,  qui  trouvoit 
dans  cet  affranchi  un  confident 
très-bien  aflbrti  à  fes  vices  en- 
core^ cachés.  Mais»  Agrippîne 
l'emporta ,  &  contraignit  Nar- 
cifle  de  fe  donner  la  mon  dans 
la  retraite  où  il  s^étoit  enfermé* 
Il  fit 9  avant  que  de  mourir,  une 
adtion  louable.  Il  avoit  été  fe- 
çrétaire  de  Claude ,  &  en  cette 
qualité  dépofitaire  de  bien  des 
papiers  importans.  Il  eut  foin 
de  brûler  tous  ceux  dont  Agrip- 
pîne auroit  pu  abufer  pour  fa* 
tisfaire  fes  animofités  fie  fes  ven- 
geances» 

Narciflè  étoic  riche  9  félon 
Dion  CaiHus  »  de  quatre  cens 
millions  de  Sefterce^  ;  &  cette 
fortune  prodigieufe  n'étoit  point 
le  fruit  d'une  économie  attenti- 
ve à  éviter  la  dépenfe  ;  il  fut 
auffi  prodigue  y  qu'avide  d'ac- 
cumuler. Infolent  &  failueux  à 
l'excès  ,  couvert  de  crimes ,  il 
saéritoit  le  fort  qu'il  éprouva  ^ 
quoiqu'on  ne  puiue  fe  difpenfer 
de  reconnoitre  qu'il  a  fait  preu- 
ve ,  dans  des  occafîons  édatan* 
ces ,  d'une  capacité  &  d'une  fer- 
meté au-defius  de  fa  condition. 

NARCISSE,  Narciffus,  {a) 
l^ap%io6oç ,  donc  parle  faim  Paul 
dans  fon  épitre  aux  Romains. 
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Satue^  9  ,dit-il ,  c<ux  de  la  maifin 
de  Narcijfe  qui  font  au  Seigneur.Ce 
paflage  ne  prouve  pas  que  Nar« 
ciflè  ait  été  Chrétien ,  non  plus 
que  celui  de  l'épître  aux  rhi" 
lippiens,  dans  lequel  il  falue 
ceux  qui  font  de  la  maifon  de 
Céfar,  c'eil-à*dire,  apparem- 
ment ,  de  la  maifon  de  Néron. 
Origene  prétend  que  cette  ex- 
premon ,  ceux  qui  font  de  la  mai» 
fon  de  Narciffe ,  prouve  que  tou- 
te cette  maifon  n'étoit  pas  Chré- 
tienne. Crotius  croit  que  Nar- 
ciffe écoit  un  Payen»  D'autres 
veulent  qu'il  ait  été  Chrétien* 
Mais ,  comme  ils  foutiennent  que 
c'étoit  Narciffe  j  fameux  afiTran- 
chi  de  l'empereur  Claude,  ils 
fe  trompent manifeilement, pu if- 
que  ce  Narcifle  ne  fut  jamais 
Chrétien ,  &  que  d'ailleurs  il 
étoit  mort  quelques  années  avant 
que  faint  Paul  écrivît  fa  lettre 
aux  Romains.  L'Ambrolîailer 
dit  que  quelques  exemplaire^ 
portoient  que  Narciffe  étoic 
Prêtre ,  &  que  fî  faine  Paul  ne 
le  falue  pas ,  c'eft  que  peut-être 
il  étoit  alors  abfent.  Les  Grecs 
le  font  évêque  d'Athènes  fie 
martyr,  lui  donnent  le  titre  d'A^ 
pôtre ,  &  le  mettent  au  nombre 
des  foixante-dix  Difciples.  Ba<^ 
ronius  Ta  placé  aui£  dans  le  mar- 
tyrologe Romain  au  31  Oéïo* 
bre. 

NARaSSE.  Narcijfus^  {b} 
Hdpiticooi,  fameux  Athlète,  qui 
étrangla  l'empereur  Commode. 
On  avoit  confeillé  à  ce  Prince 
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de  prendre  l'exercice  de  fa  lut' 
te.  Oo  lui  donna  pour  adver- 
faire  NarcifTe,  que  l'on  avoit 
bien  inflruit  de  ce  qu'il  auroît  à 
faire.  Celui-ci  »  luttant  contre 
Commode  »  le  faifit  à  la  gorge  ^ 
&  ia  lui  ferra  tellement  qu*il 
rétoufla*  Ce  ne  fut  qu'au  bout 
de  cinq  ans  que  Narcillè  fut  pu- 
ni par  l'ordre  de  Révère  ;  on 
l'expofa  aux  lions  avec  cet 
écriceau  :  Meutricr  de  Commode. 
Il  fallut  pour  lui  faire  fubir  la 

Îeine  de  fon  crime  >  que  la 
aine  contre  le  Sénat  plutôt  que 
le  zèle  pour  la  mémoire  d  un 
Prince  détefté ,  fervît  à  Sévère 
d'aiguillon.  Narrifle  avoit  joui 
d'un  grand  crédit  fous  Commo- 
de, puifqu'il  difpofoitdes  char- 
ges les  plus  importantes  de  TÉ- 
tat. 

NARCISSE ,  Narcijfe  ,  {a) 
fleur ,  qui ,  félon  Sophocle  & 
Phurnutus,  étoit  chérie  des  Di^ 
vinités  infernales,  à  caufe  du 
malheur  arrivé  au  jeune  Nar- 
ciiTe.  On  offi*oit  aux  Furies  des 
couronnes  &  des  guirlandes  de 
Narciffe,  parce  que  g  fuivant  le 
commentateur  d'Homère  ,  les 
Furies  engourdiâbient  le$  fcé- 
lérats.  Na^Kï»  fîgnifie  torpor^  en- 
eourdiflement ,  affoupiiTemenr. 
NARISQUES,  Narifci ,  {h) 
peuple  de  Germanie,  que  Pto- 
iémée  nomme  Variiles ,  de  Dion 
.Caffîus  Narifles.  Tacite  leur 
donne  pour  voifins  les  Hermun- 
dures  d'une  côté,  &  les  Marcoi- 
jnans  de  Tautre* 
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Il  7  a  apparence  que  les  Na« 
rifques  tiroient  leur  nom  d'une 
rivière  ^  nommée  Navus  ,  là 
Nave ,  qui  cfaverfoit  leur  païs; 
Peut-être  que  le  Navus  fut  auffi. 
appelle  Narus ,  ou  que  les  iVi- 
yi/ci  furent  nomméi  Narifci  par 
les  Romains ,  par  le  chang^ement 
de  Vu  en  r.  Le  lieu  qu*ils  habi- 
toient  »  s'étendoit  au  midi  du 
Danube  des  deux  côtés  de  là 
Nawe  ;  &  félon  la  pofîtion  que 
Ptolémée  leur  donne,  ils  éroieot 
bornés  au  feptentrion  par  la  fo- 
rêt Hercynienne  ,  au  midi  par 
le  Danube  «  de  au  couchant  par 
le  païs  des  Hermundures.  De 
cette  façon  leur  païs  renfermoit 
le  haut  Palatinat  ou  le  Palati* 
nat  de  Bavière  avec  le  Langra- 
viat  de  Leuchtenberg. 

Tacite  fait  le  plus  grand  élo- 
ge des  Narifques ,  lorfqu*iI  dit 
ue  ce  peuple  ôc  les  Quadcf 
butiennent  dignement  la  gloire 
du  nom  Suévique. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le 
païs  des  Narifques  formoit  ane 
partie  du  royaume  de  Marobo- 
duus  &  d'Ariovilte.  Les  Hifto- 
rîens  ne  le  difent  pas*  pofitiver 
ment,  mais  tout  concourr  à  le 
erfuader.  Si  après  que  Maro- 
oduus  fut  chaué  de  fes  États , 
ils  jouirent  de  leur  liberté  ,  ou 
bien  s'ils  furent  gouvernés  par 
Un  Roi  ou  par  un  Duc,  c'eA 
ce  qu'il  n'eil  pas  polHble  de  dé- 
cider ,  parce  que  l'antiquité 
n'en  dit  rien.  Nous  apprenoos 
feulement  de  Dion  Caffius  5c  de 
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Capitolin  ,  que  les  Narifqiies 
fubfifloient  du  tems  des  Anto- 
oins»  puifque  ces  Auteurs  les 
inettent  au  nombre  des  nations 
qui  confpirereoc  contre  les  Ro« 
tnains. 

Selon  M.  Tabbé  de  la  Blete- 
ne  j  les  Narifques  habitoienc 
^ntre  la  Bohême  &  le  Danube  « 
vîs-à-vis  de  PaûTau  &  de  Ratif- 
bonne. 

NARISTES,  Narifta,  n^. 
ÇOTfltl,  peuple  Germain,  f^oye^ 
Narifques. 

NARNIA ,  Namia,  {a)  ville 
4'Italie»  dans  TOmbrie»  éroit 
fituée  y  felpn  les  cartes  de  M. 
d'Anville ,  fur  la  voie  Flaminia, 
près  du  fleuve  Nar.  Il  y  en  a  qui 
veulent  qu'elle  foit  plus  ancien- 
Pe  que  Rome;  mais»  d'autres 
prétendent  qu'elle  c&  pofté* 
«feure. 

Il  feroic  plus  facile  de  s'ac- 
corder fur  ce  point ,  que  fur  l'é- 
lymologie  de  fon  ancien  nom* 
On  l'appelloit  Nequinum,  qu'on 
iait  venir  de  tuquitia  y  méchan- 
ceté. Les  uns  difenc  que  ce 
nom  lui  eÛ  venu  de  la  difficulté 
ties  chemins  qui  y  conduifent , 
ou  à  caufe  de  fa  ficuatton  fur 
«ine  montagne  rude  de  efcarpée, 
où  l'on  ne  peut  arriver  qu'a- 
vec peine  ;  d'autres  foutien- 
Aent  que  cette  ville  avoit  mé- 
rité ce  nom  odieux ,  à  caufe  de 
la  méchanceté  de  fes  habitans , 
&  de  leur  natui^el  cruel  &  bas- 
'l>are.  Ils  fondent  ce  fentiment 
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fur  uft  point  de  l'hifloire»  qui 
dit  que  cette  ville  ayant  été 
afiîégée  &  tellement  preflxfe  pai^ 
la  difette  ,  qu'il  falloir  fe  rendre 
ou  mourir  de  faim, les  habiutK 
fe  réfolurent  de  tuer  leurs  meres« 
leurs  fœurs  &  leurs  femmes  , 
afin  d'épargner  le  peu  de  vivres 
qui  leur  reftoient  ;  Ôc  que  ces 
vivres  étant  confumés,  ils  fo 
tuèrent  les  uns  les  autres ,  pré« 
férant  la  mort  à  la  perte  de  leur 
liberté.  Qn  cdnclud  de  ces  ac- 
tions barbares  ^  qu'elles  ont 
donné  l'origine  au  nom  Nequi- 
num.  Suppofé  que  ce  récit  foie 
exaâ  f  la  ville  fe  repeupla  de*> 
puis. 

L'an  de  Rome  ^^%f  &  300 
avant  Jefus-Chrift ,  le  conful 
Q.  Appuleius  alla  attaquer  Ne* 
quinum  »  place  forte  par  fa  fi* 
tuation  avantageufe,  Ôc  même 
inaccefCble  &  imprenable  par 
l'endroit ,  dit  Tite-Live ,  où  eft 
aujourd'hui  Narnia;  de  façon 
que  ne  pouvant  s'en  rendre 
maître,  ni  en  lui  donnant  laC- 
faut  9  ni  en  l*a(fiégeant  dans  les 
formes  >  il  laifla  jcette  entrepris 
fe  aux  Codfuls  de  l'année  fui- 
vante.  Ce  fut  M.  Fulvius  Féti« 
nus  qui  en  fut  chargé.  Ce  fiegc 
trainoit  toujours  en  longueur  > 
&  on  y  eût  peut-être  perdu  bien 
du  tems.  Mais  9  deux  des  habi^ 
tans  de  cette  ville»  ayant  fak 
un  trotl  fous  la  muraille  coo« 
tre  laquelle  lettrs  maifonsétoienc 
adoflëes,  fe  rendirent  fecréte« 


iê)  Str^b.  p.  117.  Plut.  Tom.  I.  pag.f  Annal.  L.  1.  c  79.  L.  Ul.  c*9*  Kîûm 
1^9*  Plio.  Tom.  ]/  p.  171.  Tic  Liv.  L.  |  L.  111.  c.  58  ,  60  >  tf),  78.  Ctév.  Hil^ 
jF:  ^'9»  lo*  L*  XX vil.  c.  9  »  50.  L,  I  des  JEmpi  Tom^  HU  b.  aiQ.  it  /«ixt 
^gPX,  c.  ix*  (i.  XXXli,  c.  a.  XadCt  I  ^       ^     *       : 
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ment  dans  le  camp  des  RoiHàîtis  ; 
&  ayant  été  conduits  au  Con* 
fui,  ils  lui  offrirent  de  recevoir 
'  fes  troupes  dans  la  ville.  Quoi- 
que ce  Général  ne  comptât  pas 
abfolument  fur  leur  promefle  , 
il  ne  crut  pas  cependant  devoir 
la  négligera  Ainu ,  gardant  l'un 
des  transfuges  pour  otage,  ii 
renvoya,  l'autre  par  la  même 
ouverture ,  avec  deux  Romains 
qu'il  chargea  d'examiner  exao> 
temenc  la  chofe.  Le  rapport  de 
fes  efpîons  lui  ayant  ôté  toute 
déâance,  il  fit  paiTer  dans  la 
viUe^fous  la  conduite  du  tranf- 
fiige ,  trois  cens  hommes  armés, 
qui  s'emparèrent  pendant  la  nuit 
de  la  porte  la  plus  voifine  de 
fon  camp  ;  fit  après  qu'ils  l'eu- 
rent rompue  ,  le  Conful  entra 
dans  la  ville  avec  fon  armée, 
&  la  prit  fans  répandre  de  fang. 
Le  Sénat  y  envoya ,  pour  tenir 
les  Ombres  en  bride,  une  co- 
lonie qui  nomma  la  place  Nar- 
nia ,  du  fleuve  Nar  qui  y  paf- 
foit. 

Cette   colonie  fur  une   des 
douze  qui ,  pendant  la  féconde 

Îuerrè  Punique,  Tan  209  avant 
efus-Chrift ,  refuferent  de  four- 
nir aux  Romains  leur  contin- 
gent.  Elles   en   furent    punies 
quelques  années  après  par  un 
^rrêt  du  Sénat  qui  leur  enjoi- 
gnit à   chacune  de  donner  un 
nombre  confidérable  de   trou- 
pes,  ^    augmenta  en  même- 
cems  le  tîîbut  annuel  qui  leur 
létoit  impofé. 
^        L'an  199  aVant  Jefus-Chrifl: , 
'lesNarniens  s'étant  plaints  par 
leurs  Ambafladeursi  qu'il  s'é- 


fôit  introduit  dans  leur  ville 
des  étrangers ,  qui ,  fe  donnant 
pour  citoyens  Romains,  rem- 
pliflbient  la  place  de  ceux  qui 
manquoient  à  la  colonie  ;  le 
cenful  L.  Cornélius  Lentulus  eut 
ordre  de  nommer  des  Trium- 
virs pour  examiner  le  fait ,  &  il 
choîfit  Pub.  Élius  &  Sextns 
Élius ,  tous  deux  furnommés 
Pétus  avec  C.  Cornélius  Lentu- 
lus, qui  rendirent  le  nombre  de 
leurs  citoyens  complet* 

Cette  ville  fe  nomme  aujouir* 
d'hui'Narni ,  &  eft  dans  la  ter- 
re des  Sabins  ,  province  de 
l'État  Eccléfiafiique,  fur  la  ri- 
vière deNéra.  Elle  eft  en  par- 
tie iîtuée  fur  la  croupe  de  en 
partie  fur  la  pente  d'une  mon- 
tagne élevée  Ôc  efcarpée  >  & 
d'un  accès  difEcile* 

On  voit  à  Narni  les  refies 
d'un   pont  magnifique  ,    qu*on 
dit  avoir  été  bâti  par  Augufte 
après  la  défaite  des  Sicambres» 
de  de  leurs  dépouilles.  Ce  pont 
étoit    extraordinairement    ex- 
il aufTé  ,  afin  qu'il  pût  joindre  les 
fommets  des  deux  collines,  aa 
milieu  defquellespafl*e  la  Néra 
de  donner  un  cours  plus  libre 
à  l'eau  de  ce  torrent ,  qui  s'é- 
lève fouvefit  à  une  hauteur  coo- 
fidérable.  On  juge  par  ce  qui 
en  reile ,  que  l'arche  du  milieu 
•  avoir  deux  cens  pieds  de  large , 
&  cent  cinquante  de  haut;  il 
étoit  bâti  de  grands  quartiers 
de  marbre  joints  enfemble  par 
des  bandes  de  fer  fcellées  en 
^lomb.  On  a  ïàït  un  autre  pont 
au-defTus,  &  à  une  afiez  petite 
diiiaoce  de  celui  qui  eft  rompu* 
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Il  eli  de  pierres  de  taille  &  de 
briques.  Il  s'en  faut  beaucoup 
qu'il  foie  de  la  beauté  de  Tan- 
<îen;  auffi  n'eft;il  pas  permis  à 
tout  le  monde  d'imiter  Auguile. 
Ce  nouveau  pont  a  fept  arches, 
au  lieu  que  l'ancien  n'en  avoir 
que  quatre.  Une  de  ces  arches 
cft  en  pont  levis.  La  tête  du  cô- 
té oppôfé  à  la  ville  eft  fortifiée 
d'une  tour  carrée  de  peu  de  dé- 
fenfe.  Le  chemin ,  qui  conduit 
du  pont  à  la  ville,  elï  diffici- 
le &  rude.  On  trouve  en  entrant 
•par  ce  coté ,  une  efpece  de  faux- 
bourg  environné  de  vieilles  mu- 
railles flanquées  de  tours;  on 
conrinue  de  monter ,  &  on 
trouve  la  ville  auffi  environnée 
<de  vieille^  murailles  avec  des 
créneaux  &  des  tourss  il  y  a 
de  ce  càté  trois  boulevards ,  q^uî 
paroiiïent,  d'une  maçonnerie 
plus  moderne  que  le  refte  de 
Tenceinte. 

NARNIENS,  NarnUn/es,  les 
habitans  de  Narnia.  Faye^  Nar- 
-nia. 

NARNIA  [la  Tribu],  (a) 

Tribus  Narnienfis  ,  Tune  des  qua- 
tre nouvelles  tribus  qui  furent 
ajoutées,  l'an  de  Rome  368  ,  Ôc 
3  84  avant  Jefus-Chrift  aux  vingt- 
une  qui  compofoient  alors  le 
peuple  Romain.  Foye{  Tribu. 
NARNIENSIS  AGEk  .  0) 
le  territoire  de  Narnia.  Voye^ 
Narnia. 

NARNIENSIS      TRlByS. 

Foyei  Narnia. 

(*)  Tit.  Liv.  t.  VI.  c.  5.  L.  XXIX. 

(i)  Plin.  Tom.  II.  pag.  555, 
<c)  Plin.  Tom.  I.  pajr.  179.   StraS,  p. 
|>5  «  317.  Ptolem.  L.  il.  c.  17. 

Tom.  XXJX. 
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NARON,  Naro  ,  HapZv. 
{c)  fleuve  de  Dalmatie  auprès 
duquel  étoit  la  ville  de  Narone, 
aujourd'hui  Narcnta,  nom  que 
prend  auffi  à  préfent  ce  fleuve, 

M.  d*An ville,  dans  fes  cartel, 
après  avoir  fait  naître  le  Naron 
dans  les  montagnes ,  le  conduit, 
au  travers  d'une  plaine,  dans 
la  mer  Adriatique  ,  vis- à- vit 
rifle  d'Hyllis&  celle  de  Corcy- 
re  ,  &  lui  fait  recevoir,  chemin 
fâifant,  les  eaux  de  quelques 
fleuves  moins  coniidérabley. 
Pline  met  ce  fleuve  à  cent  mille 
pas  de  la  colonie  d'Épidaure; 
&  Strabon  place  fur  fes  bords 
trois  peuples  ,  les  Daorîzes, 
les  Ardîéens,  &  les  Piéréens. 

NARONE,  A^^ra/2tf ,  Hip:^;^^ 
{d)  ville  de  Dalmatie  ,  qui  eft 
appellée  dans  Pline  Narona  co^ 
lonia;  &  raflTeîption  de  ce  Géo- 
graphe eft  confirmée  par  une  mé- 
daille  de  Tite,  rapportée  par 
Goitzîus ,  &  où  l'on  lit  COL. 
NARONA.  Ptolémée  la  nom- 
me  Narbona^  au  lieu  de  Narona. 
Elle  étoit  fituée  près  du  fleuve 
Naroh  ,  auquel  elle  avoit  don- 
né fon  nom  ,  ou  qui  i'avoit  pris 
elle-même  de  ce  fleuve. 

Cette  ville ,  qui  fe  nomme  aa« 
jourd'huiNarenta,  eft-moîns  fa- 
meufe  par  fes  fortifications  pré- 
fentes  ,  que  par  la  réputation  de 
fes  premiers  habitans.  Ils  fe  ren- 
dirent fi  puiflans  fur  mer,  que 
les  villes  d^  la  Dalmatie ,  la  Ré- 
Ci)  Plin.  Tom.  1.  p.  178.  Pom,  McI; 
pag.  \%%,  Ptolem.  L.  IJ.  c.  17.  Cicer, 
ad  Amie.  L,  V.   Epift,  9 ,    lo.   L.  it, 
Eptft.  Tj.  •' 
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publique  de  Venife  même ,  fu- 
rent torcéeis  pendant  plus  de 
170  an&  de  leur  payer  tribut  > 
pour  avoir  la  liberté  d'entrer 
dans  le  golfe  de  Narenta.  Son 
territoire  confifle  en  une  feule 
vallée^  d'environ  trente  milles 
de  longueur  ;  la  rivière  Tinon- 
de  en  certains  mois  de  Tannée  » 
ce  qui  rend  le  pa'is  extrêmement 
fertile.  Elle  a  eu  autrefois  Thon- 
neur  d'être  la  capitale  de  toute 
la  Dalroatie.  '  Les  députés  des 
autres  villes  s'y  rendoient  >  pour 
travailler  aux  intérêts  communs 
de  \\  Province. 

Du  tems  de  Cicéron,  Naren* 
ta  étoit  une  fortereife  de  confé- 
quence  ,  comme  on  le  voit  dans 
la  lettre  où  P.  Vatinius  lui  mar- 
que la  peine  qu'il  avoit  eue  à  em- 
porter c^ette  place.  Elle  fut  une 
desvillesoûlesRomainsenvoye- 
rent  des  colonies ,  après  la  con- 

Îuête  du  royaume  de  rillyrîe. 
)ans  la  fuite,elle  eut  des  Souve- 
rains îndépendans  des  Rois  des 
deux  Dalmaties;  &  comme  ces 
Souverains  faifoient  leur  prin- 
i.ipale  occupation  de  la  pirate- 
rie ,  ils  n'embrafferenr  que  fort 
tard  la  foi  Chrétienne.  L'Évan- 
gile n'y  fut  reçu  que  dans  le 
éipzieme  (îecle.  L'empereur  Ba- 
ille y  s'étant  rendu  maître  de  la 
partie  orientale  delà  Oalmacie, 
procura  la' converfîon  des  ha- 
biians  de  Narenta.  Cette  ville 
devint  bientôt  Épifcopaie  fous 
la  }urifdidlion  de  l'archevêque 
de  Ràgufe  y  d'où  Narenta  eft 
éloignée  de   30  milles  vers  lé 
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feptentrion.  Son  Évêquefe  trou- 
ve communément  nommé  Évô- 
que  de  faint  Etienne  ,  parce  que 
l'Églife  Cathédrale  eft  fous  Vi» 
vocation  de  ce  Saint.  Narenta 
a  encore  été  depuis  «une  princi- 
pauté particulière  ,  fous  le  noA 
de  principauté  de  Chulmia ,  Sl 
quelques  rois  de  Dalmatie  ont 
pris  ce  titre.  Aujourd'hui,  ce 
païs  s'appelle  l'Herzégovine, 
ou  le  duché  de  faînt  Saba  «  quot> 
que  ce  Duché  s'étende  jufqu  aux 
rrontieres  de  la  Bofnie. 

NARRATION  ,  Narratio, 
ia)  terme  de  Belles^Lenres.  La 
Narration  ,  dans  l'Éloquence  & 
dans  l'hiiloire ,  efl  un  récit  on 
relation  d*un  fait  >  ou  d'un  évé- 
nement comme  il  eft  arrivé; 
ou  comme  on  le  fuppofe  ar» 
rivé. 

Il  y  ep  a  de  deux  fortes» 
l'une  fîmple  de  hiilorique,  da&s 
laquelle  l'Auditeur  ou  le  Lec- 
teur eft  fuppofé  entendre  ou  li- 
re un  fait  qui  lui  eft  tranfmis  de 
la  féconde  main  ;  l'autre  artifi- 
cielle &  fabuleufe  ,  où  l'ima- 
gination de  l'Auditeur  échauffée 
prend  part  au  récit  d*une  cho- 
fe,  comme  H  elle  fe  paiToit  en 
fa  préfence. 

La  Narration^  félon  lesRhé* 
teurs,  eft  la  féconde  partie  du 
difcoursy  c'eft-à-dire»  celle 
qui  doit  fuivre  immédiatement 
l'exorde. 

Dans  rhiftoire ,  la  Narration 
fait  le  corps  de  l'ouvrage  ;  de  fi 
l'on  en  retratiche  les  réfle'j^ions 
incidentes,  les  épifodes»  les  di« 


<«)  Quintilian.  L.  IV.  c,  a.  RoU.  Tout,  dci  ititd»  Tom.  1.  p.  |0j.  &  (nifh' 
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grefïïohs ,  l'hiOoire  fe  réduit  à 
une  (impie  Narration.  * 

Cîcëron  demande  quatre  quar 
lîtés  dans  la  Narration ,  la  clar- 
t^  9  la  probabilité ,  la  brièveté 
&  l'agrément. 

On  rend  la  Narration  claire  p 
eny  obfervi^nt  Tordre  des  tems , 
enforte  qu'il  ne  refaite  nulle 
confuiion  dans  rénchaînemenc 
des  faits,  en  n'employant  que 
des  termes  propres  de  uHtés,  Se 
en  racontant  Taâion  fans  in- 
cerruption. 

Elle  devient  probable  par  le 
degré  de  conHance  que  mérite  le 
Narrateur  ,  par  la  (implicite  Si 
la  (incérifé  de  fon  técit,  par  le 
foin  qu'on  a  de  n'y  rien  faire 
encrer  de  contraire  au  fens  com* 
mun  ou  aux  o^^inions. reçues, 
par  le  détail  précis  dos  circonf- 
tances  &  par  leur  union ,  en- 
forte  qu'elles  n'inpliquent  point 
contradidlion  Çc  ne  fe  détrui- 
fent  point  mutuellement. 

La  brièveté  con(iile  à  ne  point 
reprendre  les  chofes  de  plus 
haut  qu'il  q'cft  néceiTaire»  afin 
d'éviter  le  défaut  de  cet  Au- 
teur ridicule  dont  parle  Horace , 
qui  gemino  bellum  trojanum  ordi^ 
tur  ab  ovOf  ôc  à  né  la  point 
charger  d«  circonflances  trivia"* 
Jes  o,u  de  détails  inutiles. 

Enfiii ,  on  donne  à  la  Nar- 
ration de  l'agrément  en  em* 
ployant  des  exprcdions  nom» 
bréufes  «  d'un  fon  agréable  & 
doux ,  en  évitant  dans  leur  ar- 
rangement les  hiatus  de  les  dif- 
fonnances ,  eh  choifî (Tant  pour 
objet  de  fon  récit ,  des  chofes 
grandes  y  nouvelles  9   inatteg* 
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dues,  tn  embelljiiattt  fa  fiiaioii 
de  tropes  ôc  de  figures  ,  en  te^ 
nant  l'Auditeur  en  fufpens  fur 
.  certaines  circonftances  intéreC' 
fanres  ,  &  en  excitant  des  mou» 
veroens  de  ttifteiTe  ou  de  joie, 
de  terreur  ou  de  pitié. 

C'eft  principalement  la  Nar* 
ration  oratoire  qui  compofe  cet 
ornemens;  car,  la  Narration 
biftorique  n'exige  qu'une  fim- 
plicité  mâle  &  majeftueufe,  qui 
coûte  plus  à  un  Écrivain  que 
tous  les  agrémens  du  %le  qu'oa 
peut  répandre  fur  les  fujets, 
qui  font  du  rcflbrt  de  l'Éloquent 
ce. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'ajou- 
ter   ici    quelques   obferyations 
fur  les   qualités   propres   à  U 
Narration  oratoire*  Quoiq^i'on 
recommande  dans  la  Narration 
la  fimp licite  ,  on  n'en  exclut  pas 
toujours  le  pathétique.  »  J'ad- 
»  mire ,  dît  Quintilien ,  ceux 
39  qui  prétendent  que  dans  le 
I?  récit  on  ne  doit  pas  exciter 
»  les  pafSons.  Si  par-là  ils  en- 
»  tendent  feulement  qu'on  ne 
»  doit    pas    s'y   arrêter  long- 
»  tems,  comme  on  le  fait  dans 
»  la  péroraifon,  ils  ont  raifon; 
»  car,  il  faut  y  éviter  ie$  lon- 
»  gueurs.  Mais  ^  je  ne  vois  pat 
»  pourquoi    en  inftruifant  les 
»  Juges,  on  ne  fongeroit  point 
»  à*  les   toucher,    puifque,  fi 
*f  on  n*a  pu  réu(Br  dès-lors  à 
»  leur  infpirer  quelques  fentî- 
»  mens  de  colère  ou  de  com»- 
to  pafïïon,  on  les  trouver^  bien 
»  mieux  difpofés  à  recevoir  de 
»  à  goûter  les  preuves.  C'eft 
»  ^linfi  que  Cicéron  en  a  ule  ea 
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»  décrivant  le  fuppHce  d*u!l 
»  citoyen  Romain ,  &  en  rap- 
y>  portant  dans  un  autre  endroit 
»  la  cruauté  que  Verres  exerça 
»  fur  Philodamus.  w  Quïd  ? 
Philodami  cafum  nonne  per  tO'^ 
tam  expo/ithnem  incendit  invidïa? 
[  Paroles  qui  montrent  que  celte 
narration  entière  efl  touchante 
'&-pathétique.  ]  »  En  <^et  d'at- 
99  tendre  à  la  fin  d'un  difcours 
»  pour  attirer  la  compaflîon  fur 
V  des  çhôfes  qu'on  aura  racon- 
»  tée$  d'un  œil  fet  ,  c'eft"  s*y 
P»  prendre  un  peu  tard.  »  Un 
ténh  de  chofes  graves  &  tou- 
chantes feroit  très-imparfait  , 
s'il  n'étoit  vif  &  pailîonné. 

L'endroit  du  fupplice  de  Ga- 
vius  dans  la  dernière  Verrine  » 
fuiEt  feul  pour  juflifîer  les  rè- 
gles qu'on  vient  d'établir.  Ci- 
céron  ,  après  avoir  préparé  au 
fait  par  une  efpèce  d'exordé  qui 
eft  fort  animé ,   &    avoir   ra- 
conté comment  8c  pourquoi  Ga- 
vius  fut  amené  à  Meffine  devant 
Verres,  vient à\ la  defcription 
du  fupplice.  Il  iniifte  d'abord 
fur  deux  circonilances  ,  fur  ce 
qu'up    citoyen   Romain   a   été 
frappé  de  verges  au  milieu  de 
la  place  publique  de  Medine , 
&  fur  ce  qu'il  a  été  mis  en  croix. 
•Ces  circonftances  font  racon- 
tées ,   non  froidement  &   fans 
paflîon,  toais  d'une  manière  ex- 
trêmement vive   &  touchante. 
'  Cadebatur  virgis    in  medio  fdro 
Mejfjna  civis  Romanus  yjudicts , 
cittn  interea  nullui  gemîtus  ,  nulla 
vox  ûlia  illius  miferi  irittr  dolo^ 
r.  m  crepitumqut  plagurum  audie-- 
batur^  nijihac:  Civis  Romanus 
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fum.  Hac  fe  commemoradone  ci-* 
vitàtis  omnia  verberà  deputfurum^ 
cruciatumque  à  corpore  dcjeSurum 
irbitrabatur.'ls  non  modd  hoc  non 
ptrfscit ,  ut  virgarum  vint  deprc* 
caretur  ;  fed ,  chm  imploraret  fa* 
plus  ufurparetque  nomcii  civitatisf 
CTUX  ,  crux  ,  inquam  ,  inftlîci  & 
arumnofb ,  qui  nunquam  iflattt  po* 
ttjlatem  viderat  ,  comparabatun 
Ce  récit ,  déjà  fort  pathétique 
par  lui-même ,  eft  fuivi  de  l'am- 
plification dans  laquelle  Cicé- 
ron ,  avec  fon  éloquence  ordi- 
naire, fait  fentir  toute  l'inlJi- 
gnîté  de  ce  traitement.  O  nomen 
dulce  Ubtrtatis  !  O  jus  cximium 
noflréP  civitatis  !  &c. 

Il  rapporte  une  dernière  cîr- 
confiance  du  fupplice  ,  &  re- 
proche à  Vetrèsf  d'avoir  choifi 
exprès  pour  faire  mourir  ce  ci- 
toyen Romain ,  un  endroit  d'oi 
ce  pauvre  malheureux  pouvoit 
du  haut  de  la  potence  envifager 
l'Italie  eh  expirant.  C/i  ille^qui 
fc  eivem  Romanum  dictret  ,  ex 
crucc  Italiam  cernere ,  ac  domum 
fuam  profpicere  pojfet.  Cette  pen- 
fée  ,  fort  tqtichaote  quoiqu'ex- 
primée  en  deux  lignes ,  eft  auffî- 
tôt  a^rès  étendue  &  dévelop- 
pée. Italia  confpeflus  ad  eam  rem 
ab  ifto  eleHus  eft ,  ùt  ille  in  dolort 
cruciatuque  moriens  ^  perangufh 
freto  divifa  ftrvituùs  ac  iibertatïs 
jura  cognofceret  ;  Italia  autem 
alumnum  fuum  extremo  fummoqùt 
fupplicio  affeHum  videret.  - 

L'amplification  ne  manque  pat 
de  fuivre ,  &  elle  met  cette  cir- 
conftance  dans  tout  fon  jour* 
Facinus  eft  vinciri  civen  Romdz 
nunif  &c. 
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Enfin  ,Xicéron  termine  tout 
cet  endroit  par  une  figure  éga- 
lement hardie  &  pathétique ,  Sc 
par  une  dernière  réflexion  iqui 
intérefTe  tous  les  citoyens  >  & 
qui  femble  tenir  Heu  d'épilogue, 
en  difaht  que  s*il  parloit  dans 
tfne  folitude  ,  les  rochers  les 
plus  durs  feroient  touchés  du 
récit  d'un  traitetiient  fi  indigne  ;' 
combien  donc  à  plus  forte  rai- 
fon  doivent  l'être  des  Sénateurs 
'&  des  Juges  qui  par  ie^r  état  & 
leur  place  font  les  protéfteurs 
des  loix  ,  &  les  défenfeurs  de 
la  liberté  Romaine  ?  Si  in  ali^ 
qua  difertijjima  foUtudine  ad  fax  a 
&  fcopulos  h^c  conqueri  &  deplo' 
rare  vellem  ,  tamen  omnia  muta 
atque  inanima  tanta  &  tam  indi* 
gna  rtrum  atrocitatc  commove^ 
rentur^Pic. 

Voilà  un  modèle  parfait  4e 
la  maiiiere  49(QiC.  une  narration 
îpeut  être  palBonnée ,  foît  cjj^s 
le  récit  même,  foitpar  les.  ré- 
flexions  qui  le  fuiyenr* 

Il  yïa.donc  des  caufes  qui  de- 
jnandefett'une  narration  touchan- 
te &  paffionnée ,  comme  il  en 
eft  qui  n'exigent  qu'une  exaâe 
&  tranquille  expomion  du  fait* 
.C'eil  à  l'orateur  fenfé  à  diftin- 
guer  te%  convenances  &  à  va« 
tïtt  fon  Ityle ,  félon  la  différen- 
ce des  matières. 

Pour  les  caufes  de  peu  d'im- 
.portance  »  comme  font  la  plu- 
part des  caufes  privées  ,  il  faut 
relever  la  médiocrité  du  fujet 
,par  une  diflin^on  fimple  en 
apparence ,  maSs  pure ,  élégan- 
te y  variée.  Sans  cette  parure  ^ 
elles  paroiiTeot  triftes  ^  feches  » 
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ennuyeufes  ;  on  doit  même  y 
jetter  quelques  penfées  ingé- 
nieufes  ,  quelques  traits  vifs  » 
qui  piquent  la  curiofité  ^  ôc  qui 
foutiennent  l'attention. 

A  l'égard  des-  caufes  où  il 
$*agit  d'un  crime  ou  d'un  fait 
grave  9  d'un  intérêt  public  , 
elles  admettent  des  mouvement 
plus  forts.  On  y  peut  ménager 
des  furprifes  qui  tiennent  l'ef- 
prit  en  fufpens ,  y  faire  entrer 
dés  mouvemens  de  joie>  d'ad- 
miration ,  d'étonnement ,  d'in- 
dignation ,  de  crainte  &  d'efpé- 
rance  ,  pourvu  que  l'on  fe  fou- 
vienne  que  ce  n'eft  pas  là  le 
lieu  de  terminer  ces  grands  fen- 
timens  ,  Ôc  qu'il  fuffit  de  les 
jébaucher;  car,  l'exorde  ôC  la 
narration  ne  doivent  avoir  d'au- 
tres fondions  que  de  préparer 
l'efpric  des  Juges  à  la  preuve  âc 
à  la  pérorai  fon. 

"  NARRATION  ,  Narratio  ^ 
terme  dont  on  fait  particulière- 
ment ufage  en  Poëiie  »  pour  fi- 
gnifîer  Tadlion  ou  l'évenemenc 
principal  d'un  Poème, 

Le  P.  le  BofTu  obferve  que 
l^aAion  en  Poëfie  eftfufceptible 
de  deux  fortes  de  Narrations 
oratoires  ,  &  que  ces  deux  for- 
tes de  Narrations  conAituenc 
deuxefpeces  de  grands  Poèmes* 
Les  aâions  dont  le  récit  efl  fous 
jine  forme  artificielle  ou  aâive 
conilituenc  les  Poëmes  dramar 
tiques.  Celles  qui  font  feulement 
racontées  par  le  Poète  ^  comme 
Hiilorien  ,  forment  les  Poëmes 
.épiques.. 

Dans  le  Drame  »  la  Narration 

mife  en  aâion  eil  le  fond  unique 

M.  •  •  — 

m  iij 
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Âc  rotai  do  Poëme  ;  dans  TÊpo- 

Î[ée  ,  raâton  mife  en  récit  n'en 
aie  qu'une  partie  ,  mais  à  la 
Vérité  la  partie  principale.  Ell« 
tjï  précédée  par  une  propor- 
tion de  une  invocation  que  Iç 
marne  Auteur  appelle  prélude , 
&  que  d'autres  nomment  début» 
&  elle  efi  fréquemment  inter- 
rompue par  le  Poëte  dans  les 
endroits  où  II  parle  en  perfon- 
Mt  pour  demander  aux  leÛeurs 
&  aux  Dieux  de  la  bienveil- 
lance, de  l'indulgence  ,  du  fe*- 
icours,  &  dans  ceux  ob  il  tsl^ 
conte  les  faits  en  Hiftoriçn. 

La  Narration  du  Poëme  épi- 
que renferme  l'aélion  entière, 
avec  Tes  épifodes»  c'eft-à-dire^ 
avec  les  ornemem  dont  le  Fo^* 
tûe  Taceompagne. 

*  Dans  cette  partie  radios 
doit  être  commencée  ,  conti- 
nuée Se  finie  ;  c'eft-à-dire* 
Su'on  doit  apprendre  les  caufes 
es  évenemens  qui  font  la  ma- 
tière du  Poëme  qu'on  y  doit 
propofer ,  de  réfoudre  les  d|fH« 
cultes ,  développer  les  caraélè- 
res  &  les  qualités  des  perfon-^ 
nages ,  foit  huihains ,  ibit  di- 
vins ,  qui  prennent  part  à  Tac* 
lion  ;  expofer ,  de  ce  qu'ils  font, 
êc  ce  qu^ils  difent  ;  démêler  les 
intérêts  ,  de  terminer  le  tout 
d^une  manière  farisfaifante.  Tout 
cela  doit  être  traité  en  vers  no- 
bles ,  harmonieux  y  dans  un  ûy^ 
le  rempli  de  fentimens^  de  com- 
j>araifons  &  d'autres  ornemens 
convenables  au  fujet  en  gêné- 


rai»  &  à  chacune  de  fei panîei 
en  particulier. 

Les  qualités  d'une  Narratîoo 
épique  font  la  vraifèmblance  f 
Tagrément,  la  clarté.  Elle  doit 
être  également  ngble  ,  vive  , 
énergique»  capable  d'émouvoir 
de  de  furprendre  »  conduifant  » 
pouraind  dire,  à  chaque  pas  le 
ieâeur  de  merveilles  en  mer- 
veilles. 

Selon  Horace  ,  Tutilf  dc  Ta- 
gréàble  tbnt  ioféparablement  né- 
ceflaires  dans  un  Poëme  épique* 

Qmn€  tidit  puB&um  ^tti' mifcuk 
utile  dulc'h 

Le  P.  le  BoiTu  prétend  que 
Vutile  y  eft  de  ncccflîté  abfolue, 
de  que  l'agréable  n'eft  que  de 
néceffité  acceffbire  :  d'autres  aa 
contraire  veulent  qu'on  ne  s*y 
propofe  que  l'agrément ,  8e  quç 
l'inftruftion  nî&rale  n'en  ftiffe 
fM  une  partie  efleritleUe* 
-  NARSÉE  ,  Narfctus  .  N«f. 
9ctiQ'^,  f^oye^  Nifée.   '   ^ 

VI AKSÈS ,  Narfès ,  («>  Prince 
entreprenant  de  avide 'Âé  con- 
quêtes ,  fuccéda  au  trône  des 
Perfes  à  Vararane  111 ,  Tan  de 
•Jefus-Cbrîft  194.  On  ne  fçait  fi 
ce  fut  attitré  d'héritier,  ou  au- 
trement. Tout  ce  que  nous  £<>«• 
Vons  dire  des  droits  de  ce  Prin- 
ce  au  trône  ,  c*eft  qu'il  étolt 
iflu  de  Sapor ,  mais  peut-être 
d'une  autre  branche  que  les  Va- 
raranes.  11  ne  fe  vit  pas  plutôt 
en  poffeiBon  dfeM'Emptre,  que 
fe  propofant  l'exemple  de  Sa- 
por fon  ayeul ,  il  foogea  à  s'é* 
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t^odre  aux  dépens  des  Romains. 
Il  fit  uoe  irruption  en  Syrie  ;  il 
tenta  de  s'emparer  de  l*Armé<- 
t)ie«  Dioclétien  ne  put  pas  dif- 
fimuler  de  telles  entreprifes  ;  &L 
pendant  qu*il  allûit  en  Egypte 
châtier  Achiilée  >  il  ordonna  à 
•  Galérius  de  ■  marcher  coocre 
Narfès. 

La  première  campagne  ne. fut 

I)a$  heureufe  aux  Roipains.  Ga- 
lérius étoit  avantage^x,  8c  par 
fa  préfomptîon  il  s*atcira  des 
dirgraces.  Orofe  témoigne  que 
ce  Prince  fut  battu  trois  fois  par 
les  Perfes.  Mais^  dans  la  fuite» 
il  fe  conduifît  en  fage  capitaine;  ^ 
&  s'étant  ménagé  une  occafion 
pour  attaquer  les  Perfes  avec 
avantage  ,  il  les  défit  entière- 
ment ,  quoiqu'ils  le  furpaflaf* 
fent  be^aucoup  en  nombre  >  & 
il  remporta  fpr  Narfès  une  vie** 
toire  décîfîve.  Le  Roi  de  Perfe 
vaincu  &  blefl*é  ne  fe  fauva 
qu'avec  peine  par  la  fuite;  fou 
camp  fut  pris  &  pillé  ;  toute  fa 
famille  reila  priionniere  entre 
les  mains  du  vainqueur  ,  fes 
femmes ,  fes  enfans  ^  fes  fœurs  ; 
un  grand  nombre  d'illqilres  Per* 
fans  eurent  le  même  fort.  Tous 
Tes  bagages ,  toutes  les  richef- 
,  fes  de  l'armée  devinrent  la 
\  proie  des  Romains,  Le  défaire 
rut  fi  complet ,  que  Narfts  reti- 
ré aux  extrémités  de  fes  États ^ 
n'eut  d'autre  reflburce  que  de 
demander  humblement  la  paix* 
•  Galérius  ne  pouvoit  pas  arrê- 
ter ja  paix  ni  conclure  le  traité 
fans  l'avis  de  Dioclétien.  Il  alla 
le  trouver  à  Nifibe  »  jufqu'où 
cet  empereur   s*étoit  avancé. 
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Un  Auteur  a  écrit  qu*tl  étoit 
aifé  aux  Romains  de  faire  des 
États  du  Roi  de  Perfe  une  Pro- 
vince de  leur  Empire  i  6c  que 
l'on  ignore  pourquoi  Dioclé- 
tien manqua  une  11  belle  occa*- 
fioD.  Mais  >  ce  fage  Prince  n'a- 
voit  garde  de  fe  laifler  éblouir 
par  un  projet  plus  fpécieux  que 
îblide.  Il  ne  vouloit  pas  pren* 
dre  )  comme  l'obferve  M.,  de 
Tillemont,  ce  qu'il  ne  fe  voyoic 
pas  en  état  de  conferver  ;  &  les 
efibrts  inutiles  4e  Trajan  pour 
exécuter  ce  déflein ,  fervirene 
à  Dioclétien  d'exemple  &  d'a«« 
vertifTemenr. 

Il  etivoya  donc  Sicorius  Pro^ 
bus  à  Narfès ,  pour  lui  portée 
fes  propofîiions  a  ou  plutôt  fes 
ordres.  Il  exigeoit  que  le  roi 
4e  Perfe  renonçât  à  toutes  pré« 
tentions  fur  la  Méfopotamie  i 
que  le  Tigre  fervît  de  bornes 
aux  deux  Empires  ,  Se  qu'en 
conféquence  cinq  Provinces  fi« 
tuées  fur  la  rive  droite  de  ce 
fleuve  vers  fa  fource  «  &  qui 
avoient  jufques  là  appartenu 
aux  Perfes  «  fufleot  cédées  aujt 
Romains.  Il  y  a  quelque  diflé* 
rence  entre  les  -  différens  Au- 
teurs fur  les  noms  de  ces  cinq 
Provinces  ;  mais,  ils  conviens 
aent  de  la  iDordyene,  de  PAr^ 
tazene ,  &  de  la  Zabdiene.  Dio« 
détien  demandoit  eiicore  que 
TArménie  demeurât  aux  Ro«' 
mains ,  6c  il  fixoit  les  bornes  de 
ce  Royaume  du  côté  de  la  Mé- 
die.  Il  vouloit  que  le  roi  d'Ibé- 
rie  tint  fa  couronne  des  Empe- 
reurs Romains  »  &  ne  relevât 
,  plus  des  Rois  de  Perle  »  enfin 

Mm  iv 
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que  Nillbe  devînt  VentrtpSt 
àc$  màrchaadifes  de  rOrlenc» 
&  le  lieu  du  commence  des  deux 
/  Empereurs^  Narfès  écoit  (î  bas  y 
qu'il  ne  pouvoir  fe  refufer  à 
rien.  Seulement  »  il  excepta  le 
dernier  article  qui  reffardoitKi- 
iibe,  fans  autre  motit ,  dit  THif- 
torien  ,  que  celui  de  faire  voir 
qu'il  ne  recevoit  pas  abfolumenc 
la  loi  en  efclave ,  Se  qu'il  met- 
toit  quelque  chofe  du  (ien  dans 
le  traité.  Les  prifonniers  ne  lui 
furent  point  rendus.  Dioclétien 
Hi  garda  pour  en  orner  fon 
triomphe* 

Narfès  mourut  l'an  de  Jefus- 
Cbriil  3.0 1 9  aprèa  un  règne  de 
fept  ans. 

NARTHAÇIENSIUM 
MONS,  ou  Anthraceorum 
MoNS  ,  (  tf  )  c'eft  T  à  -  dire  , 
la  montagne  des  charbonniers. 
Xénophon  la  place  dans  la  Thef- 
ijlie.On  trou  voit  dans  cette  mon^ 
tagne  quatre  belles  fontaines  » 
dont  les  eaux  fe  réunifToient  dans 
la  plaine  de  Pharfale  ,  &  for- 
moient  un  grand  nombre  de  ruif** 
féaux  qui  alloient  fe  jetter  dans  le 
Pénée.  Ge  fut  fur  cette  monta- 
gne qu'Agélîlaûs ,  étant  revenu 
d*Afîe  f  éleva  un  trophée  après 
la  viâoire  qu*il  remporta  fur 
ceux  de  Pharfale  ;  &  ce  fut-là 
nu{&  que  réphore  Diphrîdas  vint 
trouver  ce  Prince  un  peu  avant 
la  bataille  de  Coronéc.  A  côté 
de  la  montagne  de  Narthacium 
Il  y  avoit  des  forêts  peuplées  de 
bâtes  fauves  &  de  bêtes^noires* 
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Le  texte  Grec  de  Xénophon 
porte  «tî  7«  cpsT  A\^faiLtcif  9 
&  les  Commentateurs  veulent 
qu*on  life  t'  rS  Qptt  Nflt/>tax*fif 
ou  Tcui'  t^eif^xyuécar* 

NARTHACIUM  ,  ou  Nar- 
THÉciUM  ,  Narthacium  ,  Nar^- 
thicium  y  MapGaxier  «  Napén  kuî  « 
(Jb)  lieu  ,  ou  plutôt  montagne  de 
Grèce  dans  la  Theflalie.  Voye^ 
NarthacienfiumMons. 

NARTHÉCIUM.  Foye^Naf 

thacium. 
NARTHÊCOPHORE,Arj/- 

thecophorus  ,  N«^€vxo^oVo;  •  c*eft- 
à*dîre  »  qui  porte  une  canne  de 
férule  ,  iurnom  de  Bacchus  , 
qu'on  repréfente  quelquefois 
avec  une  de  ces  cannes  à  la 
main  ,  parce  que  la  tige  de  fé- 
rule étant  fragile  &  légère  ,  il 
perfuada  aux  buveurs  d*en_por- 
ter  une  pour  bâton  ,  a6n  que  fi 
dans  la  chaleur  du  vin  ,  ils  ve- 
noient  à  fe  battre  >  ils  puiTenc  le 
faire  impunément* 

NARYCliE.  (c)  On  Ht  dans 
Virgile  9  au  fécond  livre  des 
Géorgiques  : 

"Nary claque  picîs  lucos ,  6*c. 

On  a  inféré  de  ce  paffage 
qu'il  y  avoit  une  ifle  du  nom  de 
Narycie  dans  la  mer  Egée ,  ou 
Ionienne ,  comme  fi  on  ne  pou- 
voie  pas  l*eotendre  de  la  iglle 
de  Naryx  ou  Narycion. 

NARYCII.  {d)  Oçi  lit  encore 
dans  Virgile,  au  troifieme  livre 
derÉnéïde: 


(4)  Xenoph.  pag.  658.  Plut.  Tom.  1.  Ip.  605. 
pag.  60s.  1     («5  Virg.  Geofg,  L.  lî.  v.  4J8. 

(k)  Xenoph.  pag.  658*  Plut.  Tom,  1.1     {d)  Virg.  iEneid.  L,  IH.  v.  S99« 
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Hic  6»  Narycii  pofuerunt  mania 
Locri, 

Ces  Locriens  ,  qui  font  ceux 
d'Italie  ,  font  appelles  Nary- 
cîeps,  à  caufe  de  la  ville  de 
Naryx  ou  Narycion  qui  étoît 
dans  la  Locrîde  en  Grèce.  Mais, 
ce  palTage  ne  fignifîe  pas  qu'il 

J'  ait  eu  une  ville  de  ce  nom  en 
ralie ,  comme  Tont  alTuré  quel- 
ques  Commentateurs  dé  Virgile. 
Il  fignifîe  feulement  que  la  ville 
de  Locres  ,  félon  ce  Poëte ,  fut 
fond^e^jtar  des  Locriens  qui 
étoieot  de  Naryx. 

NARYCION,  Narycion, 
Nflf^t/x/cK.  yoye^  Naryx. 

NARYX  ,  Naryx  ,  N«>-S , 
(a)  ville  de  Grèce  dans  la  Locrî- 
de. Pline  &  Etienne  de  Byzan* 
ce  en  font  mention.  Le.  premier 
l'appelle  Narycioji  ;  &  le  fé- 
cond ,  Naryx  &  Narycion.  Il  y 
avoit  aux  environs  de  cette  vil- 
le, des  forêts  d'arbres' réfineux  y 
félon  Virgile. 

NASALE  ,  terme  de  Gram- 
maire. On  dillingue  dans  l'al- 
phabet des  voyelles  Ôc  des  con* 
îbnnes  Nafales. 

Les  voyelles  Nafales  font 
celles  qui  repréfenteroient  des 
fons  dont  l'uni 0b n  fe  feroit  en 
partie  par  l'ouverture  de  la 
bouche  .  âc  en  partie  par  le  ca- 
nal du  nez.  Nous  n'avons  point 
de  caraâeres  deiHnés  exclufi* 
vemenc  à  cet  ufage;  nous  nous 
fervons  de  m  ou  de  n  après  une 

(s)  Plîn.  Tom.  I.  p.  198  «  7*6.  Vtrg. 
Georg.  L.  11.  v.  4)8. 

(h)  Ptolem.  L.  IV.  c.  5.  Herod.  L.  11. 
c*  jftt  L.  iV,  Ct  ijÈ9  Flin»  X*  It  p*  S49^f 


voyelle  (Impie  pour  en  marquer 
la  Nafalité ,  an  ou  àm  y  ain  ou 
aim  ,  eum  ou  un ,  on  ou  om.  On 
donne  quelquefois  aux  fons  mê- 
mes ,  le  nom  de  voyelles  ;  ÔQ 
dans  ce  fens ,  les  voyelles  Na- 
fales font  des  fons  dont  rémi& 
iîon  fe  fait  en  partie  par  I^&* 
nal  du  nez.  M.  l'Abbé  de  Oao« 
geau  les  nomme  encore  voyel« 
les  fourdes  ou  Efclavones  ;  four« 
des  )  apparemment  parce  que  le 
reflux  de  l'air  fonore  vers  le 
canal  du  nez  occadonne  dans 
l'intérieur  de  la  bouche  une  ef- 
pece  de  retentiiïement  moins 
difiindl  que  quand  rémilBon  s*en 
fait  entièrement  par  l'ouverture 
de  la  bouche  ;  Efclavones,  par<f 
ce  que  les  peuples  qui  parlent 
TEfclavon  ont ,  dit- il ,  des  ca- 
raâeres  particuliers  pour  les 
exprimer.  La  détermination  de 
Nafale  nous  paroît  préférable, 
parce  qu'elle  indique  le  méch*- 
nifme  de  la  formation  de  ces 
fons. 

Les  confonnes  Nafales  font 
les  deux  m  ôc  n;  la  première, 
labiale;  âc  la  féconde»  linguale 
&  dentale  ;  toutes  deux  aînfi 
nommées,  parce  que  le  mouve- 
ment organique  qui  produit  les 
articulations  qu'elles  repréfen- 
rent ,  fait  pafler  par  le  nez  une 
partie  de  l'air  fonore  qu'elles 
modifient. 

NAS^AMONES ,  Nafamones; 
Nacafjtûùveç  ,  (h)  peuples  d'Afri- 
que I  que  Ptolémée  met  dans  la 

^t.50.  Scrab.  pag.  8)6  »  8t8.  Dîod.  SicaU 
p.  127.  Q.  Cur.  L.  IV.  c.  7.  Créf.  Hill» 
des  £mp.  Tom.  lY,  pag.  |6. 
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partie  Teprentrionate  de  fa  Mar- 
narique ,  entre  les  Augîles  & 
les  Bacates  &  dans  le  V|6i(inage 
des  Aufchifes  ,  ce  qui  convient 
«iTez  à  la  (ituation  que  leur  don- 
he  Hérodote.  Cet  Auteur  dû 
que  les  Nafamones  habitent  la 
côte  de  la  Syrte  qui  regarde  To- 
rienr,  Se  qu'ils  font  limitrophes 
ée$  AulThifes  du  côté  de  l'oc- 
cident. PHne  leur  donne  auffî  la 
même  pofition»  en  les  plaçant 
fur  la  c6te  de  la  Syrte  ;  mats ,  il 
met  au-deiïous  d'eux  les  Asbif- 
tes  fie  les  M'aces.  11  ajoute  que 
les  Nafamones  av oient  été  ap-* 
pelles  Méfammooes  par  les 
Grecs ,  parce  qu'ils  étoient  fi- 
tués  au  milieu  des  fables. 

Strabon  place  les  Nafamones 
«U'deflTus  de  Bérénice  ,  &  les 
étend  jufqu'aux  autels  des  Phi* 
lenes*  Il  dit  ailleurs  qu'au-def- 
fos  de  la  Syrte  8c  de  la  Cyrénaï- 
que  eft  un  païs  flérile  &  aride  » 
qu'occupent  d'abord  lés  Nafa- 
mones, enfuite  les  Pfylles,  &c. 
y»  Quatre  nations  ,  dit  Diodore 
»  de  Sicile,  habitent  la  terre 
»  ferme  qui  eft  derrière  Cyrene 
»  6c  les  myrtes.  Les  Nafamones 
s»  font  au  midi ,  les  Aufchifes 
I»  font  au  couchant ,  les  Mar- 
»  maridies  cultivent  cette  lon- 
»  gue  étendue  de  côtes  qui  êft 

•  entre  l'Egypte  &  Cyrene  »  $C 
n  les  Maces  qui  font  les  plus 
m  nombreux    habitent  le   plus 

*  près  des  Syrtes.  » 

Les  ^Nafamones  étoient,  nom- 
breux/'En  été  ils  laiûToient  leurs 
troupeaux  le  long  des  côtes  de 
la  mer,  &  fe  réndoient  à  un 
lieu»  dans  les  terres  ,  nommé 
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Augila  pour  y  cueillir  des  iit^ 
tes.  Lorfqu'ils  prenoient  des 
fauterelles  à  la  chaOTe,  ils  les 
faifoient  fécber  au  foleil  ôc  les 
liiettoient  en  poudre  ;  ils  jet^ 
toient  enfuite  du  lait  fur  cette 
poudre  &  avaloient  le  tout.  Us 
avoient  pludeurs  femmes;  mais  $ 
h  preniiere  nuit  des  noces,  la 
femme  s'abandonnoit  à  tous  les 
cqnvives,  qui»  après  avoir  ha- 
bité avec  elle ,  lui  faifoient  cha- 
cun un  préfent*  Us  avoient  Tu- 
fage  du  ferment  &  de  la  divina- 
tion ;  ils  juroient  au  nom  des 
perfonnes  qui  avoient  vécu  avec 
probité ,  &  ce  jurement  fé  fai- 
foit  en  touchant  leurs  tombeaux. 
Pour  prédire ,  ils  fe  réndoient 
aux  tombeaux  de  leurs  ancê- 
tres; après  avoir  fait  leurs  prie* 
9es  ,  ils  s'endormoiem  ,  &  tout 
ce  qu'ils  revoient  dans  le  fom- 
meil  étoit  réputé  pour  des  pré- 
dirions. Quand,  deux  perfon* 
nés  vouioient  fe  donner  la  foi  y 
elles  buvoient  dans  la  main  l'une 
de  rautrè  ;  fi  elles  n'avoient  au* 
cune  liqueur  ,  elles  prenoient 
de  U  pouffiere  quelles  lé- 
choient. 

Quime-Curfe  dit  des  Nafa- 
mones j  que  ce  font  des  gens  qui 
rodent  autour  de  la  grande  Syr« 
te ,  de  qui  s*enrichiuent  du  bu« 
tin  qu'ils  font  fur  les  côtes;  car, 
ajoute  Quinte  -  Curfe  ,  ils  les 
tiennent  afïïégées,  &  connoif* 
fant  toutes  les  plages ,  s'empa^ 
rent  de  tous  les  vaifleaux  qui 
demeurent  à  fec  ,  quand  la  mer 
eft  retirée.  • 

Du  tems  de  Domitien  ,  les 
Nafamones  ^  ne  pouvant  fup^ 


NA 

porter  la  rigueur  avec  laquelle 
of)  exîgeok  les  tributs  &  les 
impôts  ,  fe  foulevereat  9  tuèrent 
les  financiers  &  leurs  commis; 
éi  FUccus,  gouveroeor  de  Nu« 
miéie  9  ayant  amené  des  forces 
pour  châtier  leur  rébellion  «  ils 
le  défirent  lui-même  ,  6c  rem- 
portèrent une  vîâoire  complet- 
te  ,  jur€)i^'à  fe  rendre  maîtres  de 
fon  camp.  Mais ,  ce  grand  fuc- 
cès  fut  précifémenc  la  caufe  de 
leur  perte.  Ayant  trouvé  dans  . 
le  canop  Romain  d'abondantes 
proviiions  de  vin  >  ils  s*en  rem- 

Etirent  avep  une  avidité  de  bar- 
ares  ,*&  s'enivrèrent.  Flac^us» 
qui  en  fut  inftruit^  revint  avec 
ce  qui  lui  reftoit  de  troupes  les 
furprendre  en  cet  état ,  8c  il  les 
extermina  fans  qu'il  en  échap- 
pât un  feul.  Domitien  fut  très- 
enflé  de  cette  viftoire  >  &  il  fe 
•fer vit  de  cette  arrogante  ex- 
prefHon  dans  le  Sénat  :  J*ai  vou- 
lu que  Its  Nafamonts  ceJfaJJeAt 
^être  ,  é»  Us  ne  font  plus.  Cet 
événement  doit  être  placé  >  fe- 
loR  M.  de  Tillemont,  fous  Tan 
de  JefuS'Cbrift  36. 

'     NASCIO,  oi/Natio,  ddcf- 
fe.  f^oyei  Natîo.  ^ 

'     N ASE  ,   mfa  ,  Nafis ,  JVtf- 

fus ,    (a)  nom  d'une  partie  de  " 
la  ville  de  Syracufe.  Ce  mot , 
qui  eu  Grec ,  &  prononcé  fé- 
lon le  dialeéle  I>orîaue,  fîgn}- 

'ie  ifle.  Nafe  étoît  en  effet  une 
iile  jointe  au  continent  par  un 

.pont.  Ù/sù,  dans  cette  iâe  qu'on 
bâtit  dans  la  fuitç  le  palais  des 

Ké^y  Wut.  T.  1.  p.  t?9*  Th.  Lit.  L, 
XXV.  c.  3Q  »  |i,  Roll.  Hifl.  Ane. 
TlHd.  tl.  p.  ^44* 
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Rois  &  là  citadelle.  Cette  par- 
tie de  la  ville  étoit  trè^-im- 
portatite ,  parce  qu'elle  pouvoir 
rendre  ceux  qui  la  pofTédoientt 
maîtres  des  deux  ports  qui 
l'envtronnoient.  C'eft  pour  ce- 
la que  lc$  Romains  »  quand  iU 
eurent  pris  Syracufe  »  ne  per- 
mirent plus  à  aucun  Syracufaitt. 
de  demeurer  dan)  l'ifle.  Oa 
appelloit  aufB  cette  ifle  Orty- 
gîe.  f^oyei  Syracufe. 

NASE,  Nafui,  (^)  ville  de 
Grèce ,  dans  l'Acarnanie  félon 
Tite-Live.  M.  Valérînus  Lévi- 
nus  ôta  cette  ville  aux  Acat- 
nanierts.  Tan  )ii  avaqt  Jefus- 
Cfirift,  pour  la  donner  aux  Éto- 
'lléns  quSl  venoit  de  recevoir 
par  un  traité  de  paix  dans  l'al- 
liance &  l'amitié  du  peuple  Rq« 
main. 

NASES ,  Naji,  N^oo.  ,  (  c  ) 
lieu  du  Péloponnèfe,  dans  l*Ar- 
cadie  ,  qui  étoit  iicué  à  fept 
ftades  de  Caphyes.  Pour  aller 
de  cette  demîere  ville  k  Na- 
fes ,  on  defcendoit  toujour^j 
au  rapport  de  Paufanias. 

Cet  Auteur  parlant  d''uft  cer- 
tain marais  ,  dit,  :  »  Pour  em- 
»  pêcher  que  ce  marais  n'iiton- 
»  de  les  terres  des  Caphyates 
»  on  a  fait  une  levée  qui  retiedc 
»  Tcau.  En  deçà  de  la  levée 
«9  il  y  a  uh  gros  rûifleau  'qui 
>  »  2|près  a  voit  fait  un  certain 
»  chemin  fe  dérobe  fous  terre*, 
n  puîs'repârolt  à  Nafes V pi^( 
»  d'un  village  qu  ils  nomment 
»  le  RfaeuQus^    »    iPaafanias  « 

(k\  Tit.  tîT.  t.  XXVl  c.  *^ 

C<)  Pauf.  p.  489 ,  490  9  49  >  9  494t 


dans  nn  autre  endroit,  affura 
qut  le  LadoD  paflbit  à  Nafes. 
NASIA  ,  Nafia  ,  N««8«  ,  (a) 
Nco-ià  f  Ifraëlite  ,  dont  les  en» 
^ns  reviorént  avec  Zorobabel  » 
oe  la  captivité  de  Babylone. 

NASlCA,  Naficûf    Narixaç, 

fur  DO  m  de  quelques  Scipions* 
f^<yr{  Scipîon. 

NASICA,  Nafica,  {h)  cer- 
taîa  perfonnage  ,  qu'Horace 
tourne  en  ridicule»  dans  une 
de  fes  fatyres. 

NASIDIÉNUS,  NafidUnus, 
{c)  donna  un  repas ,  dont  Ho- 
race fait  la  defcription  dans  une 
de  Tes  fatyres. 

NASIDIUS  [  L.  ],  L.  Na^ 
fidiusy  (<i)  fut  envoyé  par  Cn« 
Pompée  avec  une  flotte  de 
feize  vaifTeaux^  pour  fecourir 
les  Marfeillois ,  adîégés  par 
Tarmée  de  Jules  Céfar.  Avec 
ces  feize  vaifTeaux,  dont  il  j 
en  avoit  quelques-uns  à  proue 
d'airain  »  L.  Nafidius  pafle  le 
détroit  de  Sicile ,  à  Tinfçu  de 
C*  Curion,  &  entrant  dans  le 
port  de  Meiïanei  donne  l'épou- 
vante à  la -ville  y  àc  enlevé  une 
£alere  de  l'arfenal.  Delà  il  tire 
vers  Marfeille  »  après  avoir  fait 
annoncer  fon  arrivée /&  encou- 
ragé les  habitans  à  tenter  enco- 
re une  fois  la  fortune. d'un  com- 
bat naval*  Ils  le  firent4  mais  ce 
,ae  fut  pas  avec  faccès.  La  flot- 
te même  de  L.  Nafidius  ne  fut 
d^aucutt  ufage  dans  le  combat* 

U)  £f4r.  L.  1.  €•  Bk  V*  54.  !.•  U.  c  7. 

V.  56. 

{h)  Horat.   L.  11.    Satyr.  5.  v.  57. 

U)  Horat.  L.  lU  Satyr.  S.  v.  i.  &  fii* 
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Car,  ccrmme  elle  n'étoît  animéâ 
ni  par  les  mêmes  mouvémens» 
*ni  par  les  mêmes  efpéraccesy 
elle  s'enfuit  bientôt ,  fui  vie  d'une 
galère  de  Marfeille ,'  &  gagna 
la  côte  d'Efpagne  fans  avoit 
perdu  un  feul  navire. 

L*  Naddius  furvécut  à  Jules 
Céfar  &  à  Cn.  Pompée.  Après 
la  mort  de  Cn.  Pompée ,  il  fe 
raogea  du  côté  de  Sextus  Pom- 
pée ,  fon  fils  ;  mais  9  celui  -  ci 
ayant  été  entièrement  défait 
en  Efpagne ,  L.  Nafidius  fe  joi-  ^ 
goit  à  Marc-Antoine.^ 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  ce 
L.  «Nafidius  étoit  le  père  de  ce- 
lui qui  dans  certains  monumens 
eft  appelle  Q.  NASÏDIUS ,  & 
dans  d'autres  Q.  NASlDlU. 

NASIDIUS  [L.],  L.  Nafi^ 
dius  ^  {c)  Chevalier  Romain» 
dont  Cicéron  fait  le  plus  grand 
éloge  dans  fa  (eptieme  Philippi- 
que. 

NASTÈS  ,  T^afles  ,  N«Vk» 
(/}  fils  de  Nomion ,  étoit  Tuo 
des  chefs  »  qui  commandoient 
les  CarienS)  au  fiegede  Troie* 

NASO(Q.),  Q'Nafo.Cà 
dont  parle  Cicéron  dans  fon 
Oraifon  pour  A.  Cluentius. 

Le  même  Cicéron,  dans  fon 
Oraifon  pour  L.  Flaccus ,  parle 
d'un  Q.  Nafo  >  qui  avoit  été 
Préteur»  &  qui  eft  peut-être  le 
même  que  le  précédent.  Dans 
fa  troifieme  Philippique,  il  par- 
le auiC  d'un  P.  Nafo. 

(d)  Cad.  de  BA}.  Civil.  L.  U.  p.  5s{. 

dr/tf. 
(0  Cicer.  Philtpp.  7.  c.  a|i. 
(/)  Homer.  Iliad.  L.  IK  v.  }779  37& 
(j)  Cicer.  Orac.  pro  A.  Cluem.  c*  ii(* 

pro  L»  Flacc,  c.  40.  Philipp.  |.  Ct  141^ 
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NASUA,  Nafua,  (a)  Prince 
Sueve ,  qui  avoir  un  frère  >  nom- 
né  Cimbérius.  Les  cent  cantons 
des  Sueves ,  du  tems  de  Jules 
Céfar  ,  s'étant  campés  fur  le 
l>ord  du  Rhin ,  étoient  tout  prêts 
à  paâer  ce  fleuve  ,  fous  la  con- 
duite de  ces  deux  frères. 

NATALIS  [  Antonius]  , 
'Antonius  Natalis  ,  Chevalier 
Romain.  F'oyei  Antoine. 

NATALIS ,  Natalis ,  furnom 
commun  à  plufîeurs  Divinités, 
comme  }unon  y  Genius ,  la  For- 
tune »  &c. 

NATALITIES  ,  Natalîtia  , 
fêtes  ou  jeux  en  l'honneur  des 
Dieux  qu*on  croyoit  pr^fider  à 
la  naifllance. 

NATATORIA  SILOÉ  ,  {h) 
K9>iVjLiCn^ptt  Tof  XiXaifÂ  ,  c'eil-à- 
dire ,  la  pifcine  de  Siloé  y  étang 
qui  étoit  auprès  des  murailles 
de  Jérufalem  9  du  côté  de  l'o- 
rient. Les  eaux  de  la  fontaine 
de  Silûé  rempHflbient  cette  pif- 
cine. Notre  Seigneur  envoya 
Taveugle-né  ,  li^ver  fes  yeux 
dans  la  pifcine  de  Siloé. 

NATHAN ,  Nathan ,  N«e«r  , 
{c)  fut  fils  d'Éthéi  &  père  de 
Zabad. 

■  NATHAN  ,  -^athan ,  Nie^r , 
(<f)  Prophète  du  Seigneur  9  qui 
parut  du  tems  de  Qavid>  5c  qui 
eut  beaucoup  de  part  à  la  con- 
fiance de  ce  Prince.  On  ignore 
quelle  étoit  fa  patrie ,  &  Tan- 
née où  il  commença  à-^rophé- 
tifer.  L'Écriture  en.  pane  pour 
la  première  fois  à  l'occafîon  du 

Cil)  Ccf.  de  Bell.  Gall.  L.  1.  p.  37. 
{h)  Joann.  c.  9.  ?.  7. 
{fi)  Parai,  L,  1,  ç,  i»  ?•  |tft 


deflein  que  David  conçut  de 
bâtir  un  temple  au  Seigneur.  Ce 
Prince  s'en  ouvrit  à  Nathan  ; 
&  le  Prophète ,  préfumanr  qu'une 
il  faînce  réfolution  ne  pouvoir 
venir.que  de  Dieu ,  lui  répon* 
dît  qu'il  pouvoit  faire  tout  ce 
qu'il  avoit  dans  le  cœur.  Mais  , 
la  nuit  fuîvante  9  le  Seigneur 
parla  à  Nathan ,  6c  lui  ordonna 
d'aller  trouver  David  9  de  lui 
dire  que  jufques-là  il  n*avoic 

Îioint  eu  de  temple  fixe  dans 
fraël  ;  qu'il  n'en  avoit  point 
demandé  ;  qu'il  réfervoit  Thoi^ 
heur  de  lui  en  bâtir  un  9  non  à 
David  9  mais  à  fon  fîls  9  qui  de- 
voir lui  fuccéder  dans  le  Royau» 
me  ;  qu'au  refte  il  pouvoit  aâu« 
rer  David  de  fa  protedion  pour 
fa  perfonne  &  pour  celle  de  fei 
fucceâeurs. 

Pluiieurs  années  après  »  Da« 
vid  étant  tombé  dans  le  crime 
avec  Bethfabée  9  &  ayant  faic 
mourir  Urie  par  l'épée  des  en- 
fansrd'Ammon,  le  Seigneur  eiw* 
voya  Nathan  à  ce  Prince  9  pour 
le  reprendre  de  fon  péché.  Na* 
than  s*y  prit  d'une  manière  plei- 
ne de  lagefle»  en  lui  propofant 
une  hiiloire  feinte  d'un  homme 
riche ,  qui  9  ayant  plufieurs  bre* 
bis  &  de  grands  troupeaux» 
avoit  néanmoins  ravi  de  force 
une  brebis  qui  appartenoit  à  un 
pauvre  ,  qui  n'avoît  que  celle- 
là  9  &  l'avoir  prife  pour  régaler 
un  ami  qui  lui  étoit  venu  de 
dehors.  David  ayant  oui  le 
récit  de   Nathan  ,   répondit  i 


{l)  Reg.  L.  11.  c.  7.  V.  s.  é^  /#f .  c* 
IS.  ▼.  I.  ^  /ff .  L.  m.  c.  1.  ▼•  8.  &f*am 
Fatal.  L.  1.  c«  t^«.f .  sjt  L.  lU  c«  ^  y,  %^^ 
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»  Lthomme  qui  a  fait  cette  ac« 
3»  tion ,  eft  digne  de  mort ,  il 
3»  rendra  la  brebis  au  quadrur 
»  pie.  Alors  «  Nathan  lui  dit: 
»  C*eil  vous-même  qui  êtes  cet 
»  homme.  Voici  ce  que  dit  le 
m  Seigneur  :  Je  vous  ai  fait  fa- 
1»  crer  Roi  d'Ifraël  «  je  vous  ai 
»  délivré  de  la  main  de  Saiil  ^ 
»  &  fi  cela  étoit  peu  de  chofe  i 
»  j'jétois  prêt  à  y  en  ajouter 
a»  beaucoup  d*autres«  Pourquoi 
v  donc  avez-vous  méprifé  ma 
9  parole  ?  Vous  avez  ravi  la 
a>  femme  d'Uri  Héthéen»  vous 
n  Tavez  prife  pour  vous  y  de 
n  vous  Tavez  vous-même  fait 
a»  pétir  par  l'épée  des  enfans 
»  d*Ammon.  C'eit  pourquoi  » 
j»  le  jglaive  ne  fortira  point  de 
a»  votre  maifon  ;  je  vais  vous 
j»  fufcicer  des  maux,  qui  forti«^ 
»  ront  du  milieu  de  votre  mai-, 
9  fon  ;  je  prendrai  vos  femmes 
»  à  vos  yeux  ,  &  je  les  donne- 
»  rai  à  un  autre,  qui  dormira 
9  avec  elles  aux  yeux  de  ce 
*>  foleil  que  vous  voyez;  car, 
s>  pour  vous  y  vous  Pavez  fait 
»  en  fecret  ;  mai^  moi ,  je  ferai 
9  cette  aâion  aux  yeux  de  tout 
»  Ifraël  ,  de  aux  yeux  de  ce 
»  foieil  que  vous  voyez.  » 

David  répondit  à  Nathan  : 
'»  J*aî  péché  contre  leSeigneur. 
»  Le  Prophète  lui  dit  :  Le  Sei- 
9  gneur  a  aufli  transféré  votre 
»  péché,  vous  ne  mourrez  point. 
«  Mais,  parce  que  vous  avez 
9»  fait  blafphémer  les  ennemis 
«>  du  Seigneur  «  le  ÛU  qui  vous 
»  eft  né  de  Bethfabée ,  perdra 
j»  là  vie.  »  La  chofe  arriva 
comme  i'AYoit  dit  Nathan }  Se 
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cet  endroit  fait  voif  qu*î1  ne 
vint  reprendre  David  qu'envi- 
ron un  an  après  fon  péché.  La 
pénitence  de  David  fut  fi  par* 
faite,  que  le  Seigneur  ne  tardi 
pas  à  le  confoler  par  de  ttou« 
veaux  témoignages  de  fa  bonté. 
Bethfabée  ayant  eu  un  fécond 
fils»  qui  fuc  appelle  Salomon» 
le  Seigneur  lui  envoya  Nathan, 
qui  donna  à  l'enfant  le  nom  de 
Jedidi'ah  ,  c'eft-àrdire  »  aimé  du 
Seigneur.  Ce  fut  apparemment 
dans  cette  occafion  que  Dieu 
déclara  à  David  ,  que  Salomoa 
feroit  fon  fuccefiTeur ,  &  que  ce 
feroit  lui  qui  lui  bâtiroit  un  tem^ 
pie,  âc  qui  deviendroit  rhéfi* 
tier  des  promelTes  qu'il  lui  avoik 
faites  auparavant. 

David  étant  parvenu  è  unt 
grande  vietUefle  «  Adonias  foa 
fils  commença  à  fe  donner  un 
équipage  de  Roi,  &  à  former 
un  parti ,  pour  fe  faire  recon«> 
noître  Roi  ,  au  préjudice  de 
Salomon.  Joab  ,  général  des 
troupes  du  Roi  ,  ëc  Abiathar 
grand  Prêtre  tenoient  pour  Ado 
nias  ;  mais  ».  ni  le  grand  prêtre 
Sadoc  ,  ni  le  prjophete  Nathan, 
ni  le  gros  de  l'armée ,  n'étoient 
point  pour  lui.  Un  jour,  Ado- 
nias ayant  fait  un\  grand  feftiti 
à  ceux  de  fa  fa(flion  ,  Nathan 
avertit  Bethfabée  ,  mère  de 
Saloition  ,  de  tout  ce  qui  fe 
pafiToit ,  &  lui  dit  :  »  Suivez  le 
»  confeil  que  je  vais  vous  don- 
»  ner  ,  fauvez  votre  vie  ,  & 
»  celle  de  Salomon  votre  fils. 
»  Allez  trouver  le  roi  David» 
»  &  dites-lui  :  O  Roi  ,  mon 
»  Seigneur  ,  ne  m'avcs-VQus 


:é  pas  juré  que  Salomofi  mon 
»  fils   regneroit    après   vous  i 
»  Pourquoi  donc  Adonîas  re- 
9  gne-cîl?    Pendant  que  vous 
n  parlerez  encore,jefurviendraif 
n  6c  j'appuyerat  ce  que  vous  au* 
m  rez  dir.»  Éethfabée  exécura  de 
poinc  en  point  tout  ce  que  lui 
avoit  dit  Nathan  ;  &  comme 
elle  étoit  encore  avec  le  Roi, 
Nathan  arriva  ;  &  étant  intro- 
duit en  la  préfence  de  David , 
il  lui  dit  :  »  Mon  Seigneur  « 
D  avez-vous  ordonné  qu'Âdo- 
»  nias  fût  votre  fuccefleur,  & 
»  g^u'îl  s'aflTit  fur  votre  trône  ? 
»  Èt'nt  m*avcz-vous  pas  décla* 
»  ré  vous-même  que  ce  fefoit 
y>  Salomon  qui  regneroit  après 
»  vous  ?  i>  En  même  tems  ,  il  lit 
venir  le  grand  prêtre  Sadoc  »  6c 
Banaias  9  fils  de  Joiada,  &  les 
envoya'' avec,  le  prophète  Na- 
than y  pour  qu'ils  allaflent  fa- 
crer  Salomon  roi  d*Ifraël.    (Is 
firent  donc  monter  Salomon  fur 
la  mule  du  Roi  »  &  l'ayant  con- 
duit fur  la  fontaine  de  Gihon  , 
ils  le  facrerent  roi  d*Ifraël  avec 
de  grandes  réjouifiances. 

On  ignore  le  tems  &  la  ma- 
nière de  la  mort  de  Nathan. 
l<es  Paralipomenes  nous  ap- 
prennent que  Gad  &  Nathan 
avoientécritThiUoire  de  David, 
Les  mêmes  Prophètes  avoient 
auffî  réglé  avec  David  l'ordre 
&  la  difpofîtion  des  Minières 
du  Temple.  Enfin  ,  Nathan  Sc 

(s)  Rcg.  L.  11.  c.  $.  ¥•  14.  Luc.  c.  |. 

(»)  Reg.  L.  n.  c.  t|,  f .  |6.  Parai.  L. 
Ai^C. II.?.  |8ft  . 


NA  ÇÇ9 

Ahias  de  Silo  avoienjc  éctitThif» 
toire  de  Salomon. 

^NATHAN ,  Nathan ,  Hi^^  ^ 
(a)  un  des  fils  qu'eut  David  à 
Jérufalem ,  fur  père  de  Matatha^ 
un  des  ancêtres  de  Jefus-Chriftn 
félon  la  chair. 

NATHAN,  Nathan,  s^af^ 
JXiîcpz  ,  (k)  fut  père  d'Igaal  » 
un  des  braves  de  l'armée  de  Da- 
vid. Ailleurs  >  Nathan  eft  appel- 
lé  frère  de  Joël  >  &  les  Septante 
au  même  endroit  le  font  père 
de  ce  Joël. 

NATHAN ,  Nathan ,  Na'9«r , 
(c)  qui  fut  père  d'Azarias  9  utk 
des  principaux  Officiers  de  U 
cour  de  Salomon.  Au  même 
verfet  où  il  eft  fait  mention  de 
ce  Nathan  ,  il  eil  parlé  d'un  au- 
tre Nathan  qui  étoit  père  de 
Zabud ,  prêtre  ÔL  favori  de  Sa* 
lomon. 

NATHAN  ,  Kathan,  NaGar» 
{d)  un  de  ceux  qui  revinrent»' 
avec  Efdras  ^  de  la  captivité  de 
Babylone. 

NATHANAEL,  Nathanaêl. 
Ha^cttuSx  (0  fils  àe  Suar  ,  écoif 
chef  de  la  tribu  d'IfTachar ,  au 
tems  de  la  fortie  d'Egypte.  La 
féconde  année  après  cet  évene« 
nient)  il  fut  le  fécond  qui  fit  foa 
ofifrande  ab  Tabernacle.  Il  offrit 
un  plat  d^argenc  du  poids  de 
cent  trente  ficles  ,  ôc  un  baffia 
d*ar^ent  de  foixante-dix  ficles 
au  poids  du  fanétuaire  9  touf 
deux  pleins  de  fine  farine  pat- 
trie  avec  de  l'huile»  pour  l'obla* 

(r)  tteg.  L.  111.  c.  4.  V.  5» 
(d)  Erar.  L.  1.  c.  8.  V.  itf. 

^  (•)  Xiuncx,  .c.  I.  y,  6»  Cft7«  ?»  ift 
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don  qui  dévoie  accompagner  les 
fàcrièces  ;  nn  petit  vafe  d*ar  du 
poids  de  dix  ficles  »  plein  d'ep- 
ceos  ;  un  jeune  bœuf,  un  bé' 
lier ,  &  un  agneau  d'un  an  pour 
l'holbcauile  ;  un  jeune  bouc 
pour  le  péché  ;  &  pourhoilies 

{acifîques  ,  deux  bœufs,  cinq 
éliers  ,  cinq  boucs  »  &  cinq 
agneaux  d'un  an.  Ce  fut  là  i'of« 
frande  de  Nathanaël  >  fils  de 
Suar. 

NATHAN AEL  ,  Nathana'él, 
Hahamv^  •.  {a)  le  quatrième  des 
£{s  d'ifaï  ,  écoit  frère  du  roi 
David. 

NATHANAËL,  Nathanaël ^ 
NaÇaKï*»»^ ,  (b)  le  cinquième  des 
fils  d'Obédédom,  de  la  race  des 
Prêtres ,  étoic  un  de  ceux  qui 
fonnoient  de  Ht  trompette  dans 
la  cérémonie  du  traafporc  de 
Tarche  à  Jérufalem. 

NATHANAËL,  Nathanaël , 
NaSa^ai^  ,  (c)  un  des  premiers 
Seigneurs  de  la  .cour  de  Jofa- 
phat,  &  un  de  ceux  qui  furent 
envoyés  par  ce  Prince  pour  inf- 
cruire  dans  les  villes  de  Juda. 

NATHAN AEL ,  Nathanaël , 
NaO«yaM^  ,  (d)  de  la  tribu  de 
Lévî-,  fut  père  de  Sémeias.    ^ 

NATHANAËL,  Nathanaël^ 
Navtt»'aMA  »  (^1  frère  de  Choné- 
nias  &  de  Sémeias ,  étoit  chef 
des  Lévites  ,  du  tems  du  rot 

NATHANAËL ,  Nathanaël  y 
NaÇaaù?^»  (/)  un  des  Prêtres, 
qui ,  au  retour  de  la  captivité 

Cl)  Parai.  L.  1.  c.  2.  v.  14» 
{h)  Parai  L.  1.  c.  15.  v.  24.  c.  »6.  Vi  4* 
<0   Parai.  L,  l.Ci  17.  v.  7. 
<    {d)  Parai.'  L.  I.  c.  ^4.  v.  6. 
(f)/F«ral.  L.  1.  c.  15.  V.  9« 
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de  Babylone  ,  fe  trouvèrent 
avoir  pris  des  femmes  étrangè- 
res ,  ÔC  qui  confenrirent  à  s'ea 
féparer. 

NATHANAËL ,  Nathanaël , 
Hahatfav^ ,  (g)  étoit  chef  de  la 
famille  Sacerdotale  dldaià,  du 
tems  de  Joacim. 

NATHANAËL  ;  Nathanaël  ^ 
NTtSaKûtM;, ,  (à)  difçiple  de  Jefus- 
Chrift ,  étoit  de  Cana  en  Galilée. 

Philippe  ,  ayant  rencontré 
Nathanaël  ,  lui  dit  :  »  Nous 
x>  avons  trouvé  le  Meflîe  promis 
»  par  Moïfe  &  par  les  Prophe- 
>>  tes  ;  Ôc  c'eil  Jefus  de  Naza- 
i>  reth,  fils  de  Jofeph.  Nathanaël 
»  lui  répondit.;  Peut-il  venir 
»  quelque  chofe  de  bon  de  Na- 
»  zareth  ?  Philippe  lui  dit  :  Ve- 
»  nez  ,  &  voyez  :  n  Jefus , 
voyant  venir  Nathanaël,  dit  de 
lui ,  que  c'éroit  un  bon  ïfraëli- 
te  ,  (ans  déguifement  &  fans 
artifice.  Nathanaël  lui  deman- 
da d*où  il  le  connoiffbît.  Je- 
fus lui  répondit  :  »  Avant  que 
»  Philippe  vous  appellât  ,  je 
»  vous  ai  vu  fous  le  figuier.  » 
[  On  croit  que  Jefus  le  vit  en 
efprit,  lorfque  Nathanaël  prioit 
en  fecret  fous  ce  figuier  ,  &  de- 
mandoit  à  Dieu  qu'il  lui  mani* 
feftât  fon  Mefiîe.  ]  Nathanaël 
lui  dit  :  »  Maître,  vous  ères  le 
»  fils  de  Dieu  ;  vous  êtes  le 
»  Roi  d'Ifraël.  Jefus  lui  répon- 
»  dit;  Vous  croyez  parce  que 
»  je  vous  ai  dit  :  Je  vous  ai  va 
/  3>  fous  le  figuier  ,    mais    vous 

(f)  Efdr.  L.  1.  c.  10.  Y*  !»• 

(g)  Efdt,  L.  H.  c.  IX.  ¥.  II. 

(h)  Joannt  c.  i*  v.  45.  &  fii»  c.  si. 
V.  s. 

1»  verrez 
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a>  verrez  de  bien  plus  grandes 
b  chofes»  » 

Plufieurs  ont  cru  que  Nacha- 
naël  éroic  le  même  que  faine 
Barthélémy  ;  ainfi  qu'on  l'a  vu 
fous  l'article  de  Barthélémy  ;  & 
fi  cela  eft,  comme  il  y  a  aflez 
d'apparence ,  il  ne  faut  pas  ré- 
parer l'un  de  l'autre.  Nous  ]i- 
fons  à  la  fin  de  l'Evangile  de 
faint  Jean,  que  le  Sauveur,  après 
fa  Réfurreâion  ,  fe  manifefta  à 
faint  Pierre,  à  faint  Thomas ,  à 
Nathanaël  et  aux  deux  fils  de 
Zébédée«  comme  iU  étoient  oc- 
cupés à  la  pêche  dans  le  lac  de 
Génézareth.  On  ne  fçait  point 
d'autres  particularités  de  la  vie, 
ni  de  la  mort  de  ce  Saint  hom- 
me. Il  y  en  a  qui  croyen^  qu'il 
(étoit  l'époux  des  noces  de  Cana 
«n  Galilée. 

NATHANIAS,  Natkanias , 
Kec6ar ,  (a)  étoit  à  la  tête  de  la 
cinquième  çlafle  des  chantres 
fous  le  roi  David. 

NATHANIAS,  Natkanias , 
KaGocF/aç  ,  {ù)  fils  d'Élifamà  ,  de 
la  race  royale  de  Juda  ,  fut  père 
d'Ifmahel ,  qui  tua  Godoliàs. 

NATHÀNMÉLECH  ,  Na^ 
thanmelech  f  Nei^af  ^  (c)  Eunuque, 
dont  il  eft  parlé  au  quatrième 
livre  des  Rois.  On  y  lit  que  Jo- 
fias  ôta  les  chevaux^  que  les 
Rois  de  Juda  aVoient  confacrés 
au  foleil  ,  qui  étoient  depuis 
l'entrée  du  Temple  du  Seigneur 

Sfqu'aU  logement  de  l'eunuque 
athanmélech  à  Pharurim. 

is)  Parai.  L.  1.  c.  «5.  v.  la. 

(h)  Rejr.  L.  ly.  c.  z^.  V.  13,  t{» 
,    <0  Re^.  L.  IV.  c.  a),  v.  11. 
"   {d)  Jofu.  C.  9.  V.  17.  Rcg.  L,  ni,  Ct  9c 


NATHINÉENS  ,  TiJatinai  , 
Nà6/u^  ,  (d)  terme  quf  vient  de 
l'Hébreu  Nathan  y  qui  fignifiip 
donner. 

Les  Nathinéèns  étoient  des 
ferviteurs  qui  avoient  été  don- 
nés &  voués  au  fer  vice  du  Ta- 
bernacle &  du  Temple  ,  pour 
les  emplois  les  plus  pénibles  de 
les  plus  bas  ,  comme  d'y  porter 
le  bois  &  l'eau.  On  y  employa 
d'abord  les  Gabaonites.  Dans 
la  fuite ,  on  aflujettit  aux  mêmes 
charges  ceux  des  Chananéens 
qui  le  rendirent  »  &  à  qui  Ton 
conferva  la  vie.  On  lit  dans 
Efdras  ,  que  les  Nathinéèns 
étoient  des  Efclaves  voués  pap 
David  &  par  les  Princes ,  pour 
le  miniile^e  du  Temple ,  &  aiN 
leurs  qu'ils  étoient  des  Efclaves 
donnés  par'Salomon.  En  efl^t» 
on  voit  dans  les  livres  des  Rois, 
que  ce  Prince  avoir  afiujetti  les 
relies  des  Chananéens  de  les 
avoit  contraints  à  diverfes  fer- 
vitudes.  Il  y  a  apparence  qu'il 
en  donna  aux  rrêtres  &  aux 
.  Lévites ,  pour  leur  fervir  dans 
le  Temple. 

Les  Nathinéèns  furent  menés 
en  captivité  avec  la  tribu  de 
Juda ,  &  il  y  en  avoit  un  grand 
nombre  vers  lès  portes  Cafpien- 
nés  ,  d'où  Efdras  en  ramena 
quelques-uns.  Au  retour  de  la 
captivité  ,  ils  demeurèrent  dans 
les  villes  qui  leuf  furent  alïï- 
gnées  ;  il  y  en  eut  auffi  dans 
Jérufalem  >  qui  occupèrent  lo 

V.  ao ,  ai.  Efdr.  t.  I,  c.  a.  v.  4)  ,  58  ^ 

70.  c.  8.  V.  ao.  L.  11.  c.  j.  V.  a6  ,  ao. 
Jofeph,  de  Bell.  Judaïc.  p.Slu 
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quartier  d'Ophel.  Ceux  qui  re- 
vinrent avectfdras,  étoient  au 
nombre  d<i  deux  cens  vingt  ;  & 
ceux  qui  fuivireot  Zorobabel  » 
formoîenr   celui  de   treis  cens 

?uatre-vit)gt-douze.  Ce  nombre 
toit  petit  j  eu  égard  aux  char- 
ges qui  feur  étoient  impofées. 
AuiC  voyons-nous  que  dans  la 
fuite  on  inilitua  une  fête,  nom- 
mée Xylophorie  >  dans  laquelle 
le  peuple  porcoit  en  folemnîté 
du  bois  au  Temple ,  pour  Ten- 
cretien  du  feu  de  Tautel  des  ho- 
locauftes.  ."  * 

NATHO  ,  llatho  ,  Na^ ,  {a) 
nom  qu^Hérodote  donne  à  là 
moitié  de  Tiile  de  Profopitis  en 
Egypte. 

NATIO  ,  Nj/ia  ,  {h)  Péefle 
du  Pagânifme  ,  étoit  adprée 
chez  les  Romains  >  qui  lui  fai- 
foienr  des  facriBces  folemnels  à 
Ardée  ,  ville  du  Latium  ,  où 
elle  avoit  un  temple*  Elle  pré- 
fidoit  à  la  nai0ance  des  enfans , 
&  étoic  invoquée  par  les  fem- 
mes, pour  leur,  procurer  d'heu- 
reufes  couches.  Son  nom  écoit 
pris  du  mot  Natus ,  né. 

Si  Natio  eft  DéeiTe  •  dit  un 
des  interlocuteurs  de  Cicéron , 
la  Pudeur  ,  la  Foi ,  rEfprit,  la 
Concorde ,  PEfpérance  &  Mo- 
néta  >  feront  auflî  des  Déefies  ; 
or  ,  tout  cela  n*p&  pa$  proba- 
ble. 

NATION,  Katio  f  terme 
collêâif  dont  on  fait  ufage  pour 
exprimer  une  quantité  coniidé- 
xable  de  peuples,  qui  habitent 

C«)  Herod.  L.  II.  c.  i6^.  | 

Ci)  Cicer.  de  Natur.  Ueor,  L.  lil,  c.  i 
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une  certaine  étendue  de  pats  l 
f  enfermée  dans  de  certaines  li- 
mites ^  &  qui  obéiiTent  au  mêmç 
gouvernement. 

.  Chaque  nation  a  fon  caractè- 
re "particulier  ;  c'eft  une  efpece 
de  proverbe  que  de  dire  ,  léger 
comme  un  François/faloux  com- 
me un  Italien,  gfave  comme  un 
Efpagnpl ,  méchant  comme  ua 
Anglois,  fier  comme  un  Écof- 
fois  ,  ivrogne  comme  un  Alle- 
mand i  pareffeux  comme  un  Ir- 
landois  ,  fourbe  comme  un 
Grec. 

■  Le  mot  Natio fl  eft  àuflî  ea 
ùfage  dans  quelques  Univerfités 
pour  diflinguer  les  fuppôts  ou 
membres  qui  les  compofetit ,  fé- 
lon les  divers  païs  d'où  ils  font 


*  • 


originaires. 
,  La  Faculté  de  Paris  eil  com« 
pofée  de  quatre  Nations  ;  celle 
de  France  ,  cejle  de  Picardie  ^^ 
celle  de  Normandie  |  celle  d'AÏ« 
lemagiie.  Chacune  de  ces  Na- 
tlpns>excepté  celle  de  Normaa* 
die  ,  eft  encore  divifée  en  Tri- 
bus y  &  chaque  Tribu  a  fon 
Doyen  ,  fon  Cenfeur ,  fon  Pro- 
cureur ,  fon  Quefteur  &  fe& 
Appariteurs  ou  Mafliers. 

La  Nation  d'Allemagne  com« 
prend  coucc^s  les  Nations  étran- 
gères «  rAngloife ,  l'Italienne  » 
&c. 

Lés  titres  qu'elles  prennent 
dans  leurs  aUemblées  ,  a<fle$» 
affiches,  âic.  font  pour ^ la  Na- 
tion de  France  >  honoranda  GaU 
lorum  Natio  ;  pour  celle  de  Fi-» 

• 

47.  Myth'.  par  M.  rAbb.'£aA*  Tott.l| 
pag.  Hî»  T.  V,  p.  jjo. 
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cardie  »  fiddijjima  Pïcardorum 
Naùo  ;  on  défigne  celle  de  Nor- 
mandie par  vencranda  Sorma* 
nprum  Natio  ;  &  celle  d'Allema- 
gne', par  conjlantijffima  Germa- 
norùm  Natio.  Chacune  a  fes  Sca*. 
tuts  particuliers  pour  régler  les^ 
^ledtions  9  les  honorair.es  ,  les, 
rangs  4  en  un  mot  tout  ce  xmi 
concerne  la  police  de  leur  corps. 
I)s  font  homologués  en  t^arle- 
niehc  ,  &  ont  force  de  Loi. 
.  NATIONS  [Les]  ,  Gcnus,, 
(a)  terme ,  qui ,.  dans  rÉcriture,; 
fignifie  les  peuples  infidèles  ôc 
idolâtres  ,  qiii  ne  connoiOTent 
ou  n'adorent  pas  le  vrai  Dieu. 
»  Demandezr-moi ,  &  je  vous. 
30  donperai  ^ toutes  les  Nations 
»  pour  votre  héritage.  »        , 

NAT.ISÔ;,  ou  Natisok,  (k)\ 
Naufo  ;  Natifs  ,  Nxt/o«f  fleu-. 
ve.  d*Ita,Ue  ,  quç  Pline  met  dans 
^la  dixième  région  ,  au  pais  des 
Vénetes.  Il  paflbit ,  félon  cet 
Auteur^  fous  les  murs  d' A  qui- ; 
lée. 

Maximîn  »   voulant .  afïiéget 
cette  place  importante,  fut  ar;? 
rêté  pendapt  trois  jours  par  le 
Natifo.  Ce  nftffti  à  proprement) 
pLarler  ,  qu'un  torrent ,  rtiais  qui. 
grodi  alors  par  M  neiges,  fop-, 
dues   rouloit  de  grandes  eaux 
avec  beaucoup  d*impétuofijt.é.;i 
&,  un 'beau*  pont  d:ç. , pi  erras  , 
q^ie   1^5.  jEmjp^reur-s  y   avaient, 
ancieoni^ment  bâû^'  venoit  jd'ê-^ 
tre  detru.it  par  les  habitans  d*Â-. 
çuilé^,   qui   n*ea.  étoient  qu'à, 
quatre  ou  cinq  lieues.  Il  n'étoit 

Cs)  Pfalm.  ».  V.  8. 

.(&>  Ptoiedii.  JL.  UK  c.  i.rPdn.  Tbm.  1. 
pag.  17$.  Herodian.  p.  |0j.»  104.  RoU« 
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paspofCble  à  une  armée  de  tra- 
verfer  cette,  rivière  fan?  pont; 
&  quelques  cavaliers  Germains^ 
qui  YPul;:ur^pt  en  faire  reiTai  ^, 
parce  qu'ils  étoient  accoutumés, 
à  pafler  dans  leur  païs  les  plus 
grands  fleuves  à  la  nage ,  furent 
entraînés  par  la  rapidité  dutor* 
rent,  &  périrent  avec  leur^  che- 
vaux.  Maximin  ,;  qi^i  n'avoît 
point  de^bateaux ,  fut  obligé  4ô. 
faire  un  ppqt^avec  des  fuuili^s. 
liées  enfemWe  ,  de  recouvertes 
(le  btoflailks  &  de  terre  ;  ôc  tou- 
te fon  armée  pafTa  fi;ir,  ce  pont.  ,r 
^.jLe  Natifo   prend   fa   fourcQ 
dans  les  Alpes  ,  .court  d'abord, 
en   ferpentant    du  nord-dueft  ^ 
aufud-çft,   jufqu'à  Srarafelle; 
dei-là.tournant  de  Teilà  l'oueft*. 
il  ie  rend  à  fan  Pietro  ,.d*où. 
apj*ès>  avoir  reçu   les  eaupc  du. 
Cofice   canalât,  de  fan  Léonar- 
4o  canal  ,  il;c,ourt^dtj  noiîd  au 
midi,  paffe  à  Çividalde  friulî, 
&  à  Palnpi^,.la  Niiova  ,  après, 
s'être»  joint  à  la- rivière  Corno: 
enfin >  prenant  fon  cours  du  xôté' 
iu  fud-efl ,  il  va  (e  jetter  dàiis 
la^  Lifonzo  aiir^eir^us|  \^^e  Gra- 
diica.  Les  /Anciens  (ont  entepr 
dre  que  le  Natifo  fe  iettoit  dans 
I^  mer»^;  ainu^  Us- dotn noient  le. 
nom  de  Natifo  à.la  Lifanz.o  avec 
lamielle  il  fe  joint.       v^  x 

:; 'NATISON-,:N^r//pfl.,  Voye^^ 
Natifo.  ^î  ^g.  ;. 

•  Natta,  Nàtu ,  (j;^  dont 

parle  Cicéron  ,•  dans  une/^de  fes 
le^ttres  à  T.  PompOin^us  Àtti- 
cus. 

Hift.  d^s  Emp.  T.  V.  p.  31$». 

,'(c):Ci«cr.  adX*  Fomp.- AttioL.  IV, 
EpUI.  9. 

Nnij 
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NATTAlL.],L.Natta,(â) 
jeune  hoipme  d'une  illuftre  naîf- 
i«nce ,  au  rapport  de  Cicéron 
dans  Ton  Oraifoo  pour  L«Muré« 
sa.  Mais,  il  n'avoir  pas  moins  de 
courage  que  de  nobleffe. 

NATTA,  Natta 9  (h)  certain 
particulier  ,  qu^Horace  blâme 
dans  une  de  les  Satyres.  Ce 
Natta  feroic-il  le  même,  donc 
parlent  Perfe  &  Juvénal  ,  & 
q^iie  ces  deux  Poètes  blâment 
comme  Horace?  »  N'avez- vous 
S5  pas  honte,  dit  Perfe,  de  vî- 
»  vre  comme  le  débauché  Nat- 
3i  ta  ?  Mais  •,  ces  vices  l'ont 
w  rendu  itupîde  ,  &  fon  exceffi- 
»  ve  graiffe  à  pénétre  jufqu'aux 
»  fens;  aûflî  ne  peche-t*il  plus,' 
»  ne  cohi;ioi{rant  pas  la  perte. 
x>  qu'il  fait;  il  eu  ii  plongé  dans 
30  la  débauche  ,  qu'il  ne  fçau- 
»  roît  plus  s'en  tirer,  » 

NATl/RALÈS  DU,  c'eft-à- 
dire ,  les  Dieux  Naturels ,  par- 
mi léfquels  .on  c.omprenoit  le 
iftondc,  le  foleil ,  Pair,  l'eau, 
l'a  terre  ,  la  tempête  ,  TamourV 
êcc.\     .-•■  '.■■■• 

NATURALITÉ  ,  Jus  Civ}*' 
tatis  Aluna*  jG*éjft  Téfat  de  ce- 
\m\  qui  eil  Naturel  d*un  païs.  Les 
droits  de  Naturalité  ou  de  re'-* 
gnicolatfont  la  mênfie  chofe  .Les 
lettres -de  Naturalité  font  «tes- 
'lettres  deChanrelierie,  pariëf- 
quellesL  Je  Prince  déclare  que 
queî^u^^un  -fera  réputé  Naturel 
du  p&i's  ,  &  jouira  des  mêmes, 
avantages'  que  Tes  fujers  Natu- 
rels. 
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Ceux,  qui  ne  font  pas  Natu* 
fels  d'un  païs ,  ou  qui  n'y  ont 
pas  été  Naturalifés,y  font  étraii- 
gers  ou  aubains ,  quafi  alihi  natu 

La  diftinAion  des  Naturels 
du  païs  d'avec  les  étrangers ,  & 
Tufage  de  Naturalifer  ces  der- 
niers ,  ont  été  connus  dans  les 
anciennes  Républiques. 

A  Athènes  ,  fuivant  la  prc« 
^miefe  inflitutioA,  un  étranger 
ne  pou  voit  être  citoyen  que  par 
les  fiiffrages  de  fix  mille  per- 
fonnes ,  le  pour  de  grands  éc  fî« 
gnalés  fer  vires.  [ 
'  Ceux.deCorinthe,  après  les 
grandes    conquêtes   d'Alexan- 
dre ,   lui  envoyèrent  offrir   le 
titre  de   citoyen   de   Corînthe' 
qu'il  méprifa    d'abord  ;   mais  » 
lès  ambàfTadeurs  lui  ayant  re- 
montré qu'ils  n'avoient  jamais 
accordé  cet  honneur  qu'à  lui  dc' 
à  Hercule  ,  il  raccepta. 

On  diilinguoit  aum  à  Rome 
\yt%  .citoyens  ou  ceux  qui  en 
avoient  la  qualité  de  ceux  qui 
né  i'avoient  pasl  Les  vrais  âc 
parfaits  citoyens  ,  qui  0ptïmA^ 
lege  cives  a  Romanis  diàWi^ntur  y 
étoient  les  Indigènes.*  habitans 
de  Rome  &  du  férr^tdiré  cîr- 
cTonvoidn;  ceux-ci  participoienc 
à  tous  les  privilèges  indiftindle» 
nient. 

Il  y  avdît  des  citoyens    de 
droit  feulement  ;  c'étoient  ceux^ 
^i  demeuroient  hors  du*  terrî- 
roîré  particulier  de  la  ville  de- 
Rome  ,  6c   qui  avoient  néan- 
moins le  nom  êc  les  droits  des- 


/t40iCicer»Orat.  ptoL.  MuraBn.  c.  4(7,  jPerfi»  $«tyr.  j^v.  31.  4rfif*  Juytai 


citoyens  Romains ,  foît  que  ce 
privilège  leur  eût  été  accordé 
à  eux  perfonnellementt  ou  qu'ils 
demeuraflenc  dans. une  coloQîe 
Ott  ville  municipale  qui  eût  ce  \ 
privilège.  Ces  citoyens 'de  droit 
ne  jouilToient  pas  de  certains 
pdvileges.  qui  n'étoient  pro-^ 
près  qu'aux  vrais  &c  parfaits  ci- 
toyens. 

Il  y  avoît  enfin  d*es  citoyens  . 
honoraires  ;  c'étpient  ceux  des* 
villes  libres  qui:  reftoieiit  vo- 
lontairement adjointes  à  l'état 
<<le  Rome  qu^nt  à  la  fouveraine-: 
té  ,  nvais.  no9  quant;  aux  dr.oirs 
de  cité  y  ayant  voulu  avoir  leur 
cité  ,  leurs  loix^  6c  leurs  ofë*. 
ciers  à  part  ;  les  privi^^ges  de 
ceux-ci  avoient  encore  moins 
4'étendue  que  ceux  Ms  çîtoyensr 
de  droit.  Céu^c  ,.qui  n'étoie^nt 
point  dti^yen^  de  fait  ni  dé 
droit  ,  nr.n^êtne  honoraires;, 
étoient  appelles  .étrangers  ,  its^ 
;  ayoient  un  Juge.  particuTier. 
pour  eux  y -appelle  pr£k)r  pen^ 

^-En  France  ,  tous  ceux  quî. 
font  nés  dans  le  Royaumô  jk 
fujets  du  R,oi,,  fodl  Naturejs, 
François  ou  regaicoles^;  ceux 
qui  font  nés  hors  du  Royaume  |< 
ûijets  d*unrPrinc€  étranger,  & 
chçz  une  narion. à  laquelle  le. 
Roi  n'a  point  accordé  Iç  privi- 
lège de  jouir  en  France  des  mê« 
^es  privilèges  que  les  regnico- 
les  y  font  réputés  aubains  ou 
étrangers,  quoîqu'ib  demeurent 
dans  le  Roy^me,  &  ne^peu-> 

<  O  Myth*  par.  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  \ 
Bern.  de  MoncL  Tom*  1.  pag.  ss8«,X.  V. 
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veat  effacer  ce  vice^depérégri- 
nîté  q^'en  obteaaot  dés  lettres 
de  Naturalité.  ' 

N  AT  URE  ,  'Satur*  ,  *t/«/ç , 
{a)  Divinité  qiiè  quelques-uns 
font  fille  de  Jupiter.  D'autres 
prétendent  qu'elle  étoit  f^a  me* 
re  ;  d'autres ,  fa  fem:me* 

Les  hommes  n'adorèrent  d'à* 
bord  que  les  aflres  »  le.foleil  SiÙ 
la  lune.  Mais  enfuite ,  il$  regar- 
dèrent la  nature  elle-^niême ,  ou 
le  monde  ,'Comme  une  Divinité. 
Les  Aflyrtens  r.ado:rerent  fous 
le  nom  de  Bélus  ;  les  Fhénà- 
clens,  fous  celui  de  Mo  loch-; 
le.  Égyptiens ,  fous  celui  d' Am* 
mon.;  les  Arcadiens,  fous  celui 
dei  Pan  ;  les  Romains:,  fousxelui 
de  Jupiter  ;  &  comme  (î  le  mon- 
der ayoit  J^té  trop,  grand -pour 
être^gQUverné  par  ub;& feule  Di- 
vinité ,  on  en  affîgna  xhaTqufi 
panie  %  iin^  Dieu  r)%artftulier> 
afin  qu'il  ^ât  plus  dé  loiiîr  ÔC 
qnoinsde  peine  à.  l^^go^verneâ; 
ou,  pour  mieux  dir^  ,  on  vou- 
lut ââoret  {a  Natu^^e  :en  détail'» 
&  on  fît  préfider  u.ne  piyinité  jà 
chacune  d%fes  parties.  ^ .. 
.,,Da;as  l'apothéofe  d'Hpmere > 
la  Nature  e il  repréfentée  par  ua 
petit  enfaqc  qui  tend  la  main  % 
la  Foi.  .  ] 

TouôlesSçavans  conviennent 
que  les  fymboles  fi  diverfifiés  de 
la.  I^ane  d'Éphefe  nefignifiegt 
autre  chofe  que  la  Natui^e  6c  ùi 
iDOjOde^veç  toutçs  fes  prodtic^ 
tions.  Ce  n'eft  point  une  JCQ^,*^ 
^âure  ;  les  inicriptions,qtt't)a^ 

'  P>C«  lii  »  S4**  Antîq.  expliq.  par  I>é 

N  n  ii| 
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v«  îvtr  jiettx  de  Ùi  ftâtuei  en 
font  foi.  L^ufSe  â  isafctloxc^  ipvct^r 
vccYTcev  fA.vr,vf  ^  la  Nature  pleine 
é/f  diiferfitét^  mère  de  toutes  cho» 
fis  ^  l'autte  fc  lit  ainfi  xaFaiWç 
çi/î/;  4  la  î^aiure  pleine  de  diverjîtés. 

Nature,  tiatum,  <id«ç, 

itctitie  dont'on  iaîc  différens  ufa* 
g«s.   Il   y. a  dans  AriOote  un 
chapitré  eniier  fur  les  différens  • 
iess  que  ^es'Grecs  donnoient 
âù  'iiu^t  ^i/ffïç  ?  '  Nature  ;  &  parmi 
les  Latins  , '^fei  dîfFérens  fens 
font  en  ir  grand  nombre  qu*un 
Atflteùr  en  compte  jufqu*à'i4ou- 
1.5c  M.  Boyie ',  dans  un  tTaîté- 
«cprès  qu'il  a-  faitiftfr  les  (ens 
VUilgaif6ltîfect'atJtribTjéi6  •  au  mot 
Jîw/a/vv'en  c'O'mpte  hu^f  pfînd-' 
paux^  --i  *•  .^'-  •       -      ' 

iNatilne'fîgnlft^rquelquéfôî*  It^ 
fjiiilênie  tîti  mbwde ,  la  machine' 
àa  Tuni^verps^^'ou  l'afTeharblagede 
toutes' iw  eliofe^  ct4^ei.  C*eft 
dans  ce'  fen$  que  nous   dtfons 
t  Autetrd^.la'Nature'j  que  nous 
appelions  lé  Soleil  l^œil  de  la 
Nature  ,•  à-^ltaùfe  qil*il  éclaire 
l'univers'/ &"Ie  père  de  la  Na- 
ture »  pafce'^o'il  reftd  laterrè' 
feïtile  éèï'^ctiaufFant:;  de  même 
»ous  difons  dû  phénix  ÔCtie  la' 
Ainîere  ♦'  qôil  n'y  en  a  pc)inÉ 
dans  la  Nature.  ^  •         * 

^f'M.  BoTie  veut  qu'au  lïeu 
d*empIoyer''le  mot  N^ràfi  ^éï? 
ée  feriis ,  onfe  ferve  »  potlf  iéVi- 
#V  rambiguîté  d-u  Tabus  ti^^on- 
jTèut  fnldede  Ce  Vernî^e  ,  dû  A'ôf 
m^iide  àii  univers*  '  ^  '  '* 
cNatu¥e-*$*^appnque.;  dàti*  'Htt 
fens  moins  étendu  à  chacune 
i€s  '^différentes  chofps ,  créée» 
OU  »on  créjée«>  fpiritùelles  du 
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corporelles.  C'eft  dans  ce  feus 
que  nous  difons  h  Nature  hu- 
maine ,  entendant  par-là  gêné-' 
fâlement  tous  les  hommes  qui 
ont  une  ame  fpirituelie  &  rai- 
fonnabfe.  Nous  difonf  auiE  Na- 
ture des  Artget  i  Nature   Di- 
vine. C*eft  dans  ce  même  fenS 
que  les  Théologiens  difent  N^- 
tura  Naturans  ,  &  Natura  Ntf- 
turatà  ;  ils  appellent  Dieu  Ntf- 
tura  Naturans  ,    comme    ayant 
donné  l'être  &  la  Nature  à  tou- 
tes chofes  ,  pour  le  diftibguer 
des  créatures  ^  qu'ils  appellent- 
Natura  Natûfata^  parce  qu'el-' 
les^  ont  reçu  leur  Nature    des- 
mains  d'un  auti»ê« 
'  Nature  ,  dans  un Tens  encore^ 
p\m  limité  ,  fe  dit  de  reflence 
d'une  chofe,6u  d'é  ce  que  les' 
Philofôphes    de   l'école   appel- 
lent fa  qû^ddité  f  c'eit-àdire, 
l'attribut  qui  fait  <Ju*iihe  chofe" 
eft  telle  ou  telle*  C'eft  dans  ce 
fèns   que    les  Cartéfiens  difent' 
que  la  riature  de  i'ame  eft  de 
penfer  ,  &  que  la  nature -de  la 
ittatietè  confîfté  dans  Tétendue. 
JVl.  Boyle  veut  qu'on  fe   ferve 
dèPftîot  ejfencè  2iudîéM  de  nature. 
>  Nature  eft  plus  particulière- 
ment  en   ufage    pour    (îgnifier 
l*brdre  '&  le  cours  naturel  des 
cliofes ,  la  fuite  des  câufes  fe-' 
céMes;  où  lés  Ibixdu  mouvei^ 
mVnr  que  Dieu' a  établies.  <D'eft- 
dans  ce  fens  qu'on  dîfc'  qûfe  lejr 
Phyfieîèn^  étudient  la  Nature. 
-  Saine*  Thomas  définit  la  Na- 
ture une  forte  d'art  divin ,  com»- 
muniqué  aux  êtres  créés  ,  pour 
•  les  porter  à  iâf  fiti  à  laquelle  ils 
'  font  deftinés.   La  Nature  prife 
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èo  ce  fens  n*eft  autre  chofe  qfue 
l'enchaînement  des  chofes  âc  des 
effets ,  ou  l'ordre  que  Dieu  a 
établi  dans  toutes  les  parties  du 
monde  créé.  C'eft  auffi  dans  ce 
fens  qu'on  dit  que  les  miracles 
font  au  deâus  du  pouvoir  de  la 
Nature  ;  que  l'art  force  ou  fur- 
paflTe  la  Nature  par  le  moyen 
des  machines  .  lorfqu'il  produit 
par  ce  moyen  des  effets  qui  fur- 
paflentceux  que  nous  voyons 
dans  le  cours  ordinaire  des  cho* 
fts. 

;  Nature  fe  dît  auiÎB  de  la  réu- 
nion des  puîiîances  ou  facultés 
<f  un  corps  ,  fur-tout  d'un  corps 
Vivant.  C'eft  dans  ce  fens  que 
les  Médecins  difert  que  la  Na- 
ture eft  forte,  foible,  ou  ufée, 
ou  que  dans  certaines  maladies 
là  Nature  abandonnée  à  elle- 
ifième  en  opère  la  guérifon. 

Nature  fe  prend  encore  en  un 
fens  moins  étendu  ,  pour  iigni- 
iîer  rà<flion;.de  la  Providence; 
le  principe  de  toutes  chofes, 
c'efl-à-dîre,  cette  puiffance*  ou 
êtr^  fpirituel ,  qui  agît  &  opère 
fur  to.us  les  corps  pour..  ïçur 
donner  certaines  propriétés  ou 
y  produire  certains  effets.  La 
Nature,  prife  dans. ce  fens  v  qui 
çft  celui  que^  M.  Boy  le  adopte 
par  préférence,  n'eflaùtrç  chô- 
fe  que  Dieu  mênie^agiflant  foi- 
vant  certaines  loix  qu'il  aéta- 
Bfies.  Ce  qui  parçît  s'accorder 
affez.avec  l'opinion  ou  étoîent 
plu (î^ujTs  Anciens  j,'..que  .U'Na- 
iure  étoit  le  Dieu  de  l'univers, 
le  To  TTctv  qui  préfidoît  à  tout  & 
gbuvernoit  tout ,  quoique  d'au- 
tres regardaifent  cet  être  pré- 
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ten  ju  comme  imaginaire  »  n'en* 
tendant  autre  chofe  par  le  mot 
Isature  que  les  qualités  ou  ver* 
tus  que  Dieu  a  données  à  feè 
créatures ,  &  que  les  Poètes  âC 
les  Orateurs  perfonnifîent. 

Le  P.  Mallebraoche  prétend 
que  tout  ce  qu'on  dit  dans  les 
écoles  fur  la  Nature» eft  capable 
de  nous  conduire  à  l'idolâtrie  » 
atten4u  que  par  ces  mots^les. 
anciens  Payeos  entendoiçnt  quel- 
que chofe  qui  fans  être  Dieit 
agiffoit  continuellement  dans  Tu» 
nivers.  Ainfi  >  l'idole  nature  de-* 
voit  ^tre  félon  eux  un  principe 
aiAuel  qui  étoit  en  concurrence 
avec  Dieu;,  la  caufe  .féconde  Se 
immédiate  de  tous  les  change- 
mens  qui  arrivent  à  la  matière  ; 
ce,  qui  parôît  rentrer  dans  le 
fentiment  de  ceux  qui  admet- 
toient  IV/jim^  mundi^  regardant^ 
la  Narure  comme  unfubflitut  de 
la  Divinité  ,  une  caufe  collaté-* 
raie  ,  une'  èfjjece-  d'être  moyea 
entre  Dieuâc  les  créatures. 

Arîftote  définit  laNature/?ri/i- 
cipîum  6*  caufa.  motus  &  ejus  in. 
quo  ejl  primo  pèr  fi  &  non  per  ac-^ 
cidens  ;  défifiition  (î  obfcure  » 
que,  tpajgré^^outes.  les  glofips  d^ 
(es  Commentateurs ,  aucun  d'eux 
n'a  pu  parvenir  à  la  rendre  jn-. 
telligible. 

i  Ce  principe,  que  les  Pérîpar 
téticiens  appellpîent  Narure  » 
agîffoît ,  félon  eux,,  néceffaîre- 
ment,  &  étoit  par  conféquènç 
deûitué  de  connoiffance  ou  de 
liberté. 
Les    Stoïciens     concevoient 

* 

auiïi  laNatbrè  comme  un  certain 
efpric  ou  vertu  répandue  tlair 


romverê  ,  qui  donnott  à  cïra- 
4»e  clK>fe  fon  mouvemefic  ;  de 
ibrte  que  tout  étott  forcé  par 
Tordre  iavariable  d^une  Nature 
STeugle  &  par  «ne  (Oéceflit^  io- 
éTiiable. 

'  Qaaitd  60  parte  de  Tdâion  de 
Ift  Nature  ,  on  i)*entebd  plus 
9tttre  cbofe  que  Talion  des 
cofps  les  uns  fut  les  autres  , 
^onfsrme  aux  loix  du  mouve- 
»ent  établies  par  Je  Créateui'. 
C'eft  en  cela  que  confifte  tout 
le  feos  de  ce  màt  ,  qui  n'eft 
^*ttDe  façon  abrégée  d'expri» 
mer  l'acflioA  des  corps ,  &  qu'on 
expritneroit  peut-être  mieux  par 
le  terme  mecbanifme  des  corps. 

lîycn  a,  félon  rpbfervatîon 
de  M.  Boyie  ,  qui  n*entendent 
par  le  mot  Nature  que  la  loi  que 
chaque' chafe  a  reçue  du  Créa-^ 
teur  ,  &  foivant  laquelle  elle 
agit  dans  toutes  lès  occafions  ; 
mais  ,  ce  fens)  attaché  au  mot 
Katuré  ,  eft  impropre  &  fi- 
guré. 

Le  même  Auteur  propofe  une 
définition  du  mot  î^ature  plus 
jode  de  plus  exadle,  félon  lui| 
^ue  toutes  les  autres  y  Ôc  en 
▼erto  de  laquelle  on  peut  en- 
tendre facilement  tous  les  axio- 
mes &  exprefEons  qui  ont  rap- 
port à  ce  mot.  Pour  cela  il  dif- 
tingue  entre  Nature  partîculie- 
te  &  Nature  générale. 

.  Il  définit  la  Nature  générale 
raffemblage  des  corps  quîconf- 
tituent  rétat  préfent^du  monde, 
confidéré  comme  tm  principe 
par  la  vertu  duquel  ils  agiïïent 
&  reçoivent  rââion>  félon  les 


lofx  du  tHouvemént  établies  paf  ' 
TAuteur  de  toutes  chofes. 

La  Nature  particulière  d*aii 
être  fubordonsé  ouL  individuel  9 
n'eft  que  la  Nature  générale  ap- 
pliquée à  quelques  portions  dif« 
tînâes  de  Tunivers  ;  c'elt  un 
afTemblage  des  propriétés  mé- 
cbaniques  ,  [comme  grandeur» 
figure  »  ordre  ,  fituation  8c 
mouvement  local]  convenable» 
&  fuffifantes'  pour  conftîtuer 
l'efpece  &  la  dénomination  d'une 
cfaofe  ou  d'un  corps  particulier» 
le  concours  de  tous  les  êtres 
étant  cqnfidéré  comme  le  prin- 
cipe du  mou^^ement»  du  repos  > 
&c. . 

NATURE  [la],  en  Poëfie 
eft  i*'.  ce  qui  eft  adluellement 
exiftant  dans  l'univers,  a*.  C'eft 
tout  ce  qui  a  exifté  avant  nous  • 

que  nous  pouvons  connoitre 
par  rhiftbire  des  rems,  des  lieux 
&  des  hommes,  y.^  C'eft  toui 
ce  qui  peut  exiiter  ,  mais  qui 
peut-être  n*à  jamais  exifté  ÔC 
n'exiftera  jamais.  Nous  compre- 
nons ,  dans  rhiftoire  ,  la  fable 
&  toutes  les  inventions  poéti- 
ques ,  auxquelles  on  accorde 
une  ëxiftence  de  fuppoCtion  qui 
vaut  pour  les  arts  autant  que  la 
réalité  hiftorique.  Ainfi  ,  il  y  a 
trois  mondes  où  le  génie,  poéti- 
que peut  aller  choifir  &  pren- 
dre ce  qui  lui  convient  pour 
fornier  fes  compofitions  ;  le 
Inond'e'réel,  lé  mondé  hlftori* 
que>  qui  comprendre  fabuleux» 
oc  le  monde  pojïïble  ;  &  ces  trois 
mondes  font  ce  qu'on  appelle  la 
Nature* 


/ 
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NAVA,  NtfVtf,  (tf)  fleuve  a« 
la  Gaule  Belgique.  Tacite  & 
Aufone  en  font  mention. 
,  Les  AUemans  rappellent  au- 
jourd'hui la  rivière  de  Nahe. 
Eile  afa  foiirce  dans  la  Lorrai- 
ne >  à  Torient  de  Neukirch , 
prend  fo«  cours  du  fud-ouefl  au 
nord-eft -,  pafTe  à  Werdenftein 
&  à  Oberften ,  travef fe  le  Le- 
nahegav  ,  où  elle  reçoit  diver- 
fcs  rivières  &  plufieurs  ruif- 
feaux  ,  &  baigne  Kirn  ,  Mar- 
tenftein  ,  Sobernheim  ,  Éber- 
burg  ,  Creutznah  ;  enfin  ,  tour- 
uarit  du  midi  au  nord  *  après 
avoir  mouillé  les  murs  de  Bret- 
zenheyn  ,  elle  va  fe  jetter  dans 
le  Rhin  au-deflbus  de  Bingen. 
^  NAVAL  [  Combat  ].  Voy^^ 
Bataille  Navale.  • 

NAVALE  [Bataille].  Voye^ 
Bataille  Navale. 

,  NAVALE  [  Couronne  1,  {h) 
Corona  Navaiijy  étoit,  chez  les 
Romains,  uneCouronne  ornée 
<le  .figures  de  proues  de  vaif- 
feaux  ;  on  la  donnoit  à  ceux  qui 
dan$  un  Combat  Naval  avoient 
les  premiers^monté  fux  levaif-. 
feau  ennemi. 

Quoiqu'Aulu  -  Celle  femhle 
avancer  comme  unechofe  gé- 
nérale, que  la  Couronne  Navale 
^toit  ornée  de  figures.de  proues 
de  vaiffeaux ,  cependant  Jùftè 
tipfe  diftiague  deux  fortes  de 
Couronnes  Navales ,  l'une  fîm- 
pJe,  l'autre  garnie  d'éperons  de 

(*)  Tacit.  Hîft.  L.  IV.  c.  70.  Notice 
de  lat  0au)e  par  M.  d*AnviU.  p.  47c, 

(h)   Aul.GelI.  L.  V.  c.  6. 

(r)  Antiq.  expl.  pai  D.  Bexnatd.  de 
Montt.  Tom.  IV.  pag.  a47.  ' 
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navires.  Selon  lui  /la  première 
fe  donnoit  communément  aux 
moindres  foldats  ;  la  féconde  y 
beaucoup  plus  glorîeufe  y  ne  fe 
donnoit  qu'aux  Généraux  ou' 
Amiraux, qui  avoient  remporté 
quelque  viaoire  Navale  confia 
dérable. 

'  NAVALES  DUUMVIRÏ  ; 
les  Duumvirs  de  la  Marine* 
Voye[  Duumvir, 

•  NAVARQUE  ,  l^avaràos  > 
{c)  nom  qu'on  donnoit  au  corn* 
mandant  de  chaque  Liburne* 

NAUBOLIDE,  Naubolidesi 
Nat»Co>//wç ,  (d)  un  des  Seigneurs 
Phéâciens  qiîî  fe  préfenterent 
un  jour  pour  combattre  à  la 
courfe. 

NAUBOLUS,  Naukolus  ,  (éy 
fils  d'Hippafus  ,  au  rapport  de 
Siace. 

NAUBOLUS ,  tJaubplut,  (/) 
Naî'ÇoMç ,  fut  père  de  Schédius 
&  d'Épiftrophus  ,  de<ix  capitai- 
nes Grecs  ,  qui  ,  au  fîege  de- 
Troie  ,  commandoient  les  peu- 
ples dç  la  Phocide. 

;NAUCLARES  ,  NaucUri  ; 
ou  félon  d'autres  Naucrares* 
Foyei  Naucrares*  »,  -r 

N AUCLJDE ,  Naudidès,  (g) 
NdcuKMiJyi;.^  s'étant  laiflTé  cor*^ 
rompre  »  ouvrit  pendant  la  ntiit 
les  portes  de  Platées  aux  Lacé-r 
démoniens.  Cet  afte  d^hoftilité 
ût  d'autant  moins  d'honneur  aux. 
Lacédémonieiu  >  qu'ils  n'étoienc 

(<|)  Hom;  OdyiT.L.  Vlil.  V.  ii5. 
(#)  Stati.  Theb.  L.  Vil.  v.  355. 
(/)  Homer.  Ilîad*  L.  U.  v.  ti.é'  flqi. 
(i)  DcraoiUi,  Oratt  in  Ncacr,  p,  837. 


